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Les rigueurs de l'hiver. — Coup d'œil sur l'année 1892. — L'accomplissement de la réforme économique. — La baisse des prix des denrées agricoles. — L'accord entre la science et la pratique en agriculture. — Rupture des relations commerciales avec la Suisse. — Application du tarif général aux marchandises suisses. — Décorations dans la Légion d'honneur pour services rendus à l'agriculture. — Décorations dans l'ordre du Mérite agricole. — Le mouvement de la population pendant l'année 1891. — Excédent des décès sur les naissances. — Comparaison des naissances et des décès pendant les onze dernières années. — Documents publiés par le Ministère des finances sur la production des vins et des cidres en 1892. — 'Valeur de la production des vins. — Circulaire du Ministre de l'intérieur relative à la clôture de la chasse. — La protection des petits oiseaux. — Renseignements sur la production des céréales en Angleterre en 1892. — La baisse des prix sur les marchés anglais. — Documents publiés par le Ministère de l'agriculture d'Autriche sur la récolte des céréales en 1892 — Prochain concours d'animaux gras à Limoges. — Les inscriptions au stud-book des chevaux de pur sang. — Publication du 8° bulletin du herd-book normand. — Concours de greffage de la vigne dans le département de la Loire. — Réunion de la Société des anciens élèves de Grand- Jouan. — Emploi de la pomme de terre cuite dans l'alimentation du bétail. — Observations de M. Genay sur cette question. — Opérations du Syndicat des agriculteurs du Lot.
I. — La situation
C'est SOUS l'influence d'un hiver rigoureux que s'ouvre l'année 1893. Des gelées intenses se sont succédé dans toutes les parties du pays; elles durent depuis une quinzaine de jours, et elles ont été accompagnées par des chutes de neige assez abondantes, qui ont abrité heureusement les céréales semées à l'automne. Sans atteindre jusqu'ici les proportions des hivers rigoureux de 1879-1880 et de 1890-1891, la saison actuelle a pris déjà les allures d'une saison sévère, sans qu'on ait lieu encore d'en redouter les effets, qui dépendront surtout des conditions dans lesquelles le dégel s'effectuera.
Heureuse sous certains rapports, l'année 1892 laissera cependant d'assez tristes souvenirs aux cultivateurs. Les vœux tant de fois émis pour l'affranchissement économique de la France ont été enfin réalisés, à l'heure où ils pouvaient aboutir; la réforme douanière fonctionne régulièrement, et, malgré les violentes attaques dirigées contre cette œuvre patriotique, elle se maintient pour donner à la nation les avantages qu'elle est en droit d'en attendre. Ce qui se passe, au reste, dans les autres pays, n'est pas fait pour suggérer à la France des regrets sur l'orientation nouvelle de sa politique économique; cette œuvre de salut n'a plus que de rares détracteurs; comme nous l'avons répété maintes fois, les effets définitifs en démontreront finalement l'équilibre et la justice.
Voilà le bon côté de l'année 1892. Le mauvais côté est dans l'avilissement des cours d'un grand nombre des principales denrées agricoles. Quoique la production du blé ait atteint à peine les proportions d'une récolte moyenne, les prix de vente sont, sur tous nos marchés, inférieurs aux prix de revient; la cause en est, comme nous l'avons dit, dans les stocks énormes qui ont été constitués par le commerce, grâce à l'abaissement momentané des tarifs de douane. Par suite de la disette fourragère, les ventes de bétail ont fatalement dépassé les proportions
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normales, et les cours des animaux de toutes sortes ont subi une dépréciation générale, sans que les consommateurs en aient réellement profité. La campagne des sucreries et des distilleries laisse un déficit. Pour les vins, la production a été faible dans la plupart des régions, et la bonne qualité des vins nouveaux n'a pas apporté une compensation suffisante aux déboires des vignerons. Malgré toutes ces conditions défavorables, les agriculteurs ne se découragent pas, et ils persévèrent dans la voie du progrès, avec une ardeur qui est, de plus en plus, la caractéristique de notre époque.
Dans toutes les régions de la France, la principale préoccupation d'un grand nombre des cultivateurs consiste, en effet, à chercher à accroître les rendements de toutes les branches de la production, soit par l'emploi des engrais achetés, soit par une meilleure utilisation du fumier, soit par le choix de variétés de plantes plus productives, soit par un meilleur choix de bétail, soit par une meilleure nourriture donnée aux animaux, etc. Sous tous ces rapports, les progrès réalisés partout sont considérables, et ils s'accroissent rapidement d'année en année. On préconisait assez volontiers une sorte d'antagonisme entre la théorie et la pratique de l'agriculture. On mettait d'un côté les hommes de science, incapables de bien cultiver un champ, et d'un autre côté les praticiens ignorants, routiniers, mais habiles dans les travaux de culture. Le funs se défiaient des autres; les derniers surtout se défiaient des premiers. Les choses sont aujourd'hui bien changées; cette classification arbitraire disparait heureusement; chacun comprend que, pour être lucrative, l'agriculture doit être raisonnée, et qu'elle ne peut être raisonnée sans le secours de la science. La science elle-même est devenue moins abstraite; elle n'a plus préconisé des transformations hâtives et coûteuses, elle a approprié ses travaux aux besoins des circonstances les plus variées, elle s'est faite avenante et elle a voulu se mettre à la portée de chacun. Aussi est-elle bien accueillie, et les praticiens, qui la dédaignaient un peu, l'estiment d'autant plus qu'ils la comprennent mieux. C'est aux champs de démonstration organisés depuis sept à huit ans dans toutes les parties des pays, que la plupart de ces résultats sont dus. On doit aussi en attribuer une bonne part aux syndicats agricoles qui ont mis l'emploi des engrais à la portée des plus petits cultivateurs ; l'esprit d'association a réalisé, à cet égard, de véritables prodiges.
II. — Le co'ininerce avec la Suisse
Comme tout le faisait prévoir, la Suisse a refusé de maintenir, à partir du 1" janvier, les anciennes relations commerciales avec la France. Par un arrêté en date du 27 décembre, le Conseil fédéral a décidé de ne plus admettre les marchandises françaises aux droits les plus réduits de son tarif douanier; bien plus, il a frappé la plupart de ces marchandises de droits beaucoup plus élevés que son tarif général. C'est une véritable guerre économique qui a été ainsi inaugurée sans ombre de prétexte plausible. Le Gouvernement français y a répondu en soumettant au tarif général des douanes, au lieu, du tarif minimum, les marchandises suisses à leur entrée en France. L'état d'esprit qui se manifeste actuellement en Suisse affecte des allures
parfois bizarres; nous espérons, pour elle, qu'il n'a atteint qu'une faible partie de la population; si nous en jugions personnellement par des lettres grossières ou injurieuses que nous avons reçues de ce pays dans ces derniers jours, il n'y aurait plus à compter sur le bon sens légendaire du peuple suisse. On peut espérer que la fièvre sera d'autant plus courte qu'elle auia été plus violente.
III. — Décorations pour services rendus à l'agriculture. Le Journal officiel du P"" janvier publie la liste suivante des promotions et nominations faites dans l'ordre de la Légion d'honneur sur la proposition du Ministre de l'agriculture :
Ail grade d'officier. — M. Trasbot (Léopold), directeur de l'école nationale vétérinaire' d'Alf'ort, membre de l'Académie de médecine; plus de 30 ans de services. Chevalier du 10 juillet 1883.
M. DE Ganay (François-Joseph-Philippe-Ulrich), inspecteur général des haras. Trois missions en Orient; 35 ans de services. Chevalier du 7 juillet 1885.
Au grade de chevalier. — M. Barte de Sainte-Fare (Arthur), conservateur des forêts à Moulins (Allier) ; 39 ans de services.
M. Charlemagxe (Emile-Nicolas), conservateur des forêts à Alençon (Orne) ; 38 ans de services.
M. George (Hector), répétiteur, chef des travaux de zootechnie à l'Institut national agronomique. Ancien préparateur de la chaire de zoologie à la Sorhonne. Auteur d'un traité d'hygiène. 22 ans de services.
M. Rivière (Charles-Marie), directeur du jardin d'essai de Hamma, près Alger. Président de la Société d'agriculture d'Alger. Rédacteur en chef de r Algérie agricole. Membre du jury de diverses expositions internationales. Auteur de travaux et études sur l'horticulture. 25 ans de pratique agricole.
M. Defresne (Honoré), holticulteur-pépiniériste à Vitry (Seine). Nombreuses récompenses, dont pkisieurs grands prix et diplômes d'honneur, dans les concours et expositions. Lauréat des expositions universelles de 1878 et de 1889. 26 ans de pratique dans l'horliculture.
M. Sandrart (Hector-Désiré), agriculteur et industriel à Sains, conseiller général du Nord : transformation et mise en culture de 200 hectares de terres improductives. Création de fermes importantes et d'une industrie nouvelle pour la préparation des déchets de laine. Plus de 30 ans de pratique agricole.
M JoLiCŒUR (Henri-Charles), docteur-médecin, conseiller général de la Marne. Membre du comité central d'études et ue vigilance contre le phylloxéra. Membre delà chambre consultative d'agriculture. A puissamment contribué à la formation d'une association syndicale contre le phylloxéra. Auteur d'un ouvrage sur la viticulture.
M. Delaunay (Ernest), industriel, conseiller général de la Seine-Inférieure. Président de la Société d'encouragement à l'agriculture de l'arrondissement du Havre. Membre de la Chambre de commerce de Fécamp. Membre du jury de l'exposition universelle de 1889.
M. DE Saunhac (Marie-Louis-Henri), directeur du haras de Pompadour (Gorrèze); plus de 25 ans de services.
M. RÉMoxD (Louis-Emile), agriculteur àMainpincien (Seine-et-Marne). Création d'une distillerie. Expériences sur les engrais chimiques. Nombreuses récompenses dans les concours et comices. Lauréat d'une médaille d'or à l'exposition universelle de 1889. 40ans de praticfue agricole.
• Parmi les décorations attribuées par d'autres ministères, nous devons signaler la nomination, comme chevaliers de la Légion d'honneur, de notre excellent collaborateur, M. Jean Dybowski, à qui ses voyages en 'Afrifiue Ont valu une notoriété universelle; de M. le D'' Georges Pennetier,directeur du Muséum d'histoire naturelle de Rouen, dont nous signalions récemment un ouvrage sur l'histoire naturelle du bétail ; de M. le D' de Ferry de la Bellonne, conseiller général de Vaucluse,
auteur de travaux importants sur la sériciculture et sur les truffières. lY. — Nominations dans l'ordre du Mérite agricole. Le Journal officiel du 31 décembre a publié les promotions ou nominations dans l'ordre du Mérite agricole^ faites isolément dans le courant de l'année à l'occasion des voyages présidentiels, des concours ou des solennités agricoles spéciales; on trouvera le commencement de cette liste plus loin (page 27). Conformément à l'usage établi depuis deux ans déjà au Ministère de l'agriculture, il n'a pas été fait de promotions ou de nominations à l'occasion du 1" janvier.
V. — Le mouvement dé la population
Les documents annuels sur le mouvement de la population en France pendant l'année 1891 ont été publiés cette semaine parle Ministère du commerce. Pour cette année, on a enregistré 866,377 naissances et 876,882 décès; il y a donc un excédent de 10,505 décès. C'est une constatation encore fâcheuse, comme en 1890; mais il est juste d'observer que l'excédent des décès a été, heureusement, quatre fois plus faible qu'en 1890. Le nombre des naissances, qui était en 1889 de 880,579 et s'était abaissé, en 1890, jusqu'à 838,059, est remonté, en 1891 , à 866,377, en augmentation de 28,318 sur le chiffre delà précédente année. L'accroissement s'est réparti sur presque toute l'étendue de la France, et les départements où il a été constaté une diminution, sont précisément ceux dont la population est depuis longtemps en décroissance. C'est donc surtout à une forte mortalité, qui s'est produite dans une grande partie du pays, que l'on a dû d'avoir à constater encore un excédent de décès sur les naissances. Dans l'ensemble du territoire, 53 départements ont vu leur population décroître, au total, de 62,533 habitants par l'effet des excédents de décès, pendant que 34 autres en ont gagné 52,028 par celui des excédents de naissance. La diminution progressive de la natalité, dont on se plaint à juste raison, est mise en lumière par le tableau suivant qui renferme la comparaison des naissances et des décès pour les onze dernières années :
Excédent
Excédent
Naissances.
Décès.
des naisssances.
des décès
La crise agricole a été certainement, pendant cette période, une des causes qui ont contribué le plus à la diminution du nombre des naissances.
VI. — La production des vins et des cidres
La Direction générale des contributions indirectes vient de publier son évaluation sur la production des vins et des cidres en 1892; on trouvera ce document plus loin (page 24). Pour la première fois depuis l'invasion phylloxérique, un accroissement est indiqué dans la super-
ficie plantée en vignes; c'est le signe que le mouvement de reconstitution l'emporte désormais en importance sur la destruction opérée par l'insecte dévastateur. Si la récolte est accusée comme plus faible qu'en 1891, c'est que, dans une grande partie de la région viticole, les gelées printanières ont exercé une action néfaste ; néanmoins, elle est restée supérieure à la moyenne des dix années précédentes. La récolte est divisée par l'administration en deux grandes catégories : les vins de qualité ordinaire, dont la production est évaluée à 26,646,000 hectolitres, et les vins de qualité supérieure, comptés pour 2,336,000 hectolitres. La Gironde figure, pour toute sa production (1,843,805), dans la deuxième catégorie, les Pyrénées-Orientales y figurent pour 115,000 hectolitres, la Côte-d'Or pour 30,000 hectolitres, la Marne pour 111,000, le Rhône pour 100,000 et le Gard pour 125,000. La valeur totale de la production est portée approximativement à 911,932,000 fr., dont 217,892,000 fr. pour les vins de qualité supérieure et 694,040,000 fr. pour les vins de qualité ordinaire. — Il convient d'ajouter que tous ces renseignements ne sont donnés que comme une approximation plus ou moins approchée, qui ne saurait prétendre à une rigueur absolue.
En ce qui concerne les cidres, la production est évaluée à plus de 1 5 millions d'hectolitres. C'est la plus considérable qui ait été constatée depuis l'année 1883.
VIL — La clôture de la chaise.
A l'occasion de la clôture de la chasse, M. Loubet, ministre de- l'intérieur, a adressé aux préfets une circulaire que nous devons reproduire :
ce Monsieur le préfet, je vous prie de m'adresser vos propositions pour la clôture de la chasse en 1893.
« Avant de me communiquer un projet d'arrêté dans ce sens, vous voudrez bien vous entourer de tous les renseignements susceptibles de vous éclairer sur la date la plus convenable à proposer pour cette clôture.
« Les informations parvenues à mon département font ressortir la nécessité de veiller à la conservation du gibier qui devient de plus en plus rare. Les principales sociétés de chasseurs, la plupart des Conseils généraux sont unanimes à réclamer des mesures énergiques pour interdire, d'une part, la destruction des petits oiseaux, dite « petite chasse », et réprimer d'autre part, les délits de braconnage.
« J'estime qu'en ce qui concerne le braconnage et le colportage illicite une mesure efficace pour les entraver consiste, en dehors d'une surveillance sévère, dans l'adoption d'une date unique de fermeture qui rendrait plus difficile l'écoulement des produits de la coupable industrie des délinquants.
« Quant à la fixation de la date elle-même, vous examinerez, après entente préalable avec vos collègues, s'il ne conviendrait pas de choisir, de préférence, le dernier dimanche de janvier, et de concilier ainsi le maintien des traditions et des habitudes générales de lâchasse et l'intérêt supérieur de la conservation et de la reproduction des espèces de gibier. Dans tous les cas, je tiendrai compte, pour établir définitivement cette date, de l'ensemble des propositions faites par vous et vos collègues.
« En ce qui touche les moyens de protéger les diverses espèces de petits oiseaux, vous n'avez à prendre Conseil que de vous-même ; car, en matière d'interdiction, la loi vous a laissé toute latitude.
« Ainsi que je vous l'ai fait connaître au moment de l'ouverture, M. le Ministre de l'agriculture, se faisant l'écho des plaintes des cultivateurs, a demandé avec instance que l'on renonce aux tolérances admises en matière de capture des petits oiseaux. Certains départements ont compris l'utilité de réagir à cet égard contre
des coutumes locales désastreuses et ont réformé leur réglementation dans un sens suffisamment restrictif; mais il importe que l'interdiction soit généralisée. J'appelle sur ce point toute voire attention et je ne saurais trop vous recommander, en faisant figurer à la suite de votre projet d'arrêté les principales dispositions réglementant l'exercice du droit de cnasse dans votre département, d'introduire, SI cela n'est déjà fait, des clauses spéciales pour donner une sanction sérieuse aux mesures de protection dont il s'agit.
« Dans cet ordre d'idées, vous aurez soin de rappeler la suppression de la tolérance antérieurement consentie pour l'importation et le colportage des cailles exotiques. Ce gibier, quelle que soit sa provenance, doit rentrer dans le droit commun et être soumis aux prescriptions de la loi qui prohibe formellement la vente et Ife colportage du gibier dans la clôture de la chasse.
« Aux termes de l'article 3 de la loi du 3 mai 18'i4, votre arrêté devant être publié au moins dix jours à l'avance, je vous prie de me faire parvenir vos propositions aussitôt que possible, afin de me mettre à même de vous présenter, s'il y a lieu, telles observations qu'il appartiendra. «
La sollicitude dont M. le Ministre de l'intérieur fait preuve pour la conservation des petits oiseaux ne doit pas rester platonique; il importe que des mesures soient prises dans toutes les parties du pays, et surtout que ces mesures soient efficacement exécutées. VIII. — La production des céréales.
Le Ministère de l'agriculture en Angleterre vient de publier ses évaluations pour la production des céréales en 1892. D'après ce document, le rendement de la récolte du blé a été inférieur tant à celui de l'année précédente qu'au rendement moyen des huit dernières années; par contre, les céréales de printemps, orge et avoine, ont donné un rendement supérieur. Voici les rendements moyens, par hectare, pour chacune de ces céréales : blé, 23 hectol. 74; orge, 31 hectol. 15; avoine, 37 hect. 92. Ces rendements sont bien supérieurs à ceux que la statistique constate pour l'ensemble de la France, sans surpasser ceux de nos bonnes régions. Mais les agriculteurs anglais se plaignent amèrement des bas prix, comme nous l'avons constaté ; les prix de l'hectolitre étaient, à la fin de décembre 1892, de 11 Ir. 05 pour le blé, de 10 fr. ô5 pour l'orge et de 7 fr. 24 pour l'avoine, tandis qu'ils étaient respectivement de 1 5 fr. 70, de 1 2 fr. 81 et de 8 fr. 65 à la fin de 1 89 1 .
Le Ministère de l'agriculture d'Autriche vient de publier le relevé des évaluations de la récolte des céréales en 1892, établi sous la direction de M. le baron de llohenbrtlck, conseiller aulique. Voici le tableau général de ces évaluations :
Surfaces cultivées, hectares.
Froment 1,117,094
Seigle 1,958.439
Orge 1,130 267
Avoine 1,870,634
Maïs 367,030
Sur 6,443,000 hectares consacrés à la culture des céréales, la Basse- Autriche, la Moravie, la liohême et la Galicie en comptent près des quatre cinquièmes, savoir : Basse-Autriche, 536,000 hectares; Moravie, 723,000 hectares; Bohême, 1,594,000 hectares; Galicie, 2,204,000 hectares. Pour le froment, le seigle et l'orge, l'ensemble de la production a été supérieur à celui de l'année 1891 , et pour toutes les céréales, il a été supérieur à la production moyenne de la période des années 1884-91.
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IX. — Concours d'animaux gras
Le concours annuel d'animaux de boucherie, organisé par la Société d'agriculture de la Haute-Vienne, se tiendra à Limoges, les 28 et 29 janvier. Il comprendra les animaux des races bovines, ovines et porcines. Des primes spéciales y seront décernées aux races bovines limousine et garonnaise ; la catégorie des jeunes bœufs comprendra, sans distinction de race, les animaux ayant au moins une dent de lait. Les déclarations des exposants devront parvenir, avant le 24 janvier, à M. Gérardin, secrétaire général de la Société d'agriculture, 15, rue du Saint-Esprit, à Limoges.
X. — Les livres généalogiques Le Ministère de l'agriculture a fait publier la note suivante au Journal officiel :
« La commission du Stud-Book de pur sang devant se réunir prochainement, MM. les propriétaires qui ont des demandes d'inscription à présenter, sont prés de les adresser, avant le 10 janvier prochain, avec pièces justificatives à l'appui, à la direction des haras, 78, rue de Varenne..
V A ce sujet, l'administration des haras rappelle que, dès qu'un animal de pur sang est importé, il est de l'intérêt de son propriétaire d'envoyer sans retard ses papiers à la direction des haras.
« Les pièces indispensables sont : le certificat d'inscription au stud-hook du pays où le cheval était précédemment; les attestations de vente de chacun des propriétaires successifs au suivant, depuis celui au nom duquel est délivré le certificat, jusqu'à celui qui demande l'inscription. Ces attestations ne sont pas exigées lorsque l'animal a été acheté en France à l'établissement Gheri ou au Tattersall. Pour ce cas, les directeurs de ces ventes devront joindre au certificat d'inscription au stud-hook étranger, une attestation mentionnant le nom du vendeur et l'adjudication à la personne qui demande l'inscription en France. »
On nous prie d'annoncer que la commission du Herd-Book de la race bovine normande vient de faire paraître le 8" bulletin annuel des inscriptions au livre d'origine pour les départements du Calvados, de l'Eure, de la Manche, de l'Orne et de la Seine-Inférieure. Ce bulletin, dont un grand nombre d'exemplaires seront envoyés à l'étranger, notamment aux associations agricoles et fermiers américains, forme un volume de 278 pages et contient la photographie d'un taureau normand, inscrit au Herd-Book. On peut se procurer le 8" bulletin au prix de 2 fr. 50 l'exemplaire (franco par la poste, 2 fr. 70), en s'adressant à M. Delahoguette, archiviste-trésorier de la commission du Herd-Book Normand, à la préfecture du Calvados, à Caen.
XL — Concours départemental de greffage de la Loire.
Le Comité départemental d'études et de vigilance du département ■de la Loire, organise un nouveau concours départemental de greffage, qui se tiendra le dimanche 19 février à Saint-Etienne. A ce concours, on admettra toutes les personnes qui sont en possession, à un titre quelconque, d'un diplôme ou d'une récompense émanant des Comités antiphylloxériques ou des Sociétés du département subventionnées par l'Etat. Des prix en argent, des médailles et le brevet de moniteur ^reffeur seront délivrés aux jeunes gens jugés dignes de les obtenir; les emplois de moniteurs dans les écoles de greffage sont réservés aux lauréats de ce concours. Les candidats doivent demander le programme du concours à MM. Rougier, professeur départemental d'agriculture à
Montbrison, pour rarrondissement de Montbrison ; Jeannin, professeur d'agriculture à Roanne, pour l'arrondissement de Roanne; Jacoud, délégué du service phylloxérique à Rive-de-Gier, pour l'arrondissement de Saint-Etienne.
XII. — Ecole nationale d'agriculture de Granjouan
La réunion générale annuelle la Société des anciens élèves de l'Ecole nationale d'agriculture de Grandjouan aura lieu à Paris le samedi 4 février prochain, à 5 heures du soir. Cette réunion aura lieu dans la salle des séances delà Société nationale d'encouragement à l'agriculture (5, av.de l'Opéra); elle sera suiviedu diner annuel de la Société. XIII. — La pomme de terre pour V alimentation du bétail.
Cette année, en raison de la disette de fourrages et de l'abondance de la récolte des pommes de terre, souvent difficiles à vendre, ces tubercules jouent un rôle important dans l'alimentation du bétail. Des indications utiles à rappeler ou à connaître ont été données dans une réunion récente du Comice de Lunéville; en voici un extrait :
« M. Gazin expose qu'il voudrait savoir combien 100 kilog. de pommes de terre représentent de foin ou d'avoine.
« M. Genay répond que des expérimentateurs habiles, parmi lesquels, notamment pour les pommes de terre, il faut nommer Mathieu de Dombasle et Villeroy, ont reconnu que 100 kilog. de pommes de terre pesées crues, mais données cuites, remplaçaient 50 kilog. de foin, 35 kilog. d'avoine, 100 kilog. de bonne paille et avoine et 150 kilog. de paille de blé. La pomme de terre crue ne peut être donnée aux bêtes bovines et ovines qu'en très faible proportion, 2 pour 100 environ du poids vivant du bétail, soit 100 kilog. pour un bœuf de 500 kilog. En dépassant ces proportions, on s'expose à rendre le bétail malade. Après cuisson, il n'y a plus de danger et on peut en donner suivant l'appétit des animaux. Les chevaux aiment la pomme de terre cuite. Depuis fort longtemps cette plante est employée ainsi dans les terres légères de la plaine de Lunéville. Une des rations les plus fortes qu'ait vu employer M. Genay, c'est 21 kilog. donnés aux chevaux en trois repas avec de la paille de seigle à volonté. C'était pendant l'hiver 1870-71, la pomme de terre ne pouvant se vendre à cause de la guerre et de la récolte très grosse, et le foin atteignait de très hauts prix. Cette alimentation, pratiquée à la ferme de Chanteheux, pendant sept à huit mois consécutifs, n'a amené aucun résultat fâcheux.
« M. J. Berge, aux Mossus, confirme ces dires. Chez lui, pendant huit mois chaque année, il donne 10 kilog. de pommes de terre par jour à chaque cheval. MM. Charles Berge et Suisse donnent également beaucoup de pommes de terre cuites à leurs chevaux.
« M. Charles Berge cuit ses pommes de terre au moyen d'un générateur de vapeur dont le produit est conduit dnns un tonneau en bois contenant 350 kilog. de pommes de terre. Quand l'eau est en pression, il faut à peine une heure pour cuire le tonneau. En quatre heures on cuit 1,050 kilog. avec une dépense de 1 fr. 50 de combustible. »
11 est presque inutile d'ajouter que ces observations s'appliquent aux tubercules sains, et qu'on doit écarter ceux qui sont atteints par la maladie.
XIV. — Syndicats agricoles
Le syndicat des agriculteurs du Lot procédera le 19 janvier, à Cahors, à l'adjudication des matières premières : engrais, tourteaux, semences, instruments agricoles, etc., dont ses membres auront besoin jusqu'au 1" juillet 1893. Les personnes qui auraient l'intention de prendre part à cette adjudication, doivent s'adresser à M. Drouhault, professeur départemental d'agriculture du Lot, à Cahors.
Henry Sagnier.
Les fermes d'expérience au Canada. — Les excédents de blé aux Etats- Unis et au Canada. — M. W. Saiinders, directeur de l'agriculture au Canada, a publié récemment son cinquième rapport annuel relatif aux travaux exécutés dans les termes expérimentales, aux progrès qu'elles ont réalisés. Ces fermes ont été établies par le ministre de l'agriculture dans diverses régions du Dominion.
Le Canada, pour le dire en passant, se distingue entre toutes les puissances du monde, par l'ardeur qu'il apporte à favoriser l'agriculture. Son gouvernement a multiplié les institutions, les lois et les encouragements pour faire prospérer cette branche de la richesse nationale. Nous avons vu en 1891 M. Mercier, premier ministre de cette puissance, entreprendre un long voyage en Europe et particulièrement en France. Nous l'avons reçu avec enthousiasme et tout le monde se rappelle le banquet de l'Alliance française où il fut l'objet d'une ovation que notre patriotisme un peu chevaleresque a poussée jusqu'à une sorte de triomphe. Or, que venait taire chez nous ce ministre, que sa mise en accusation et celle de son parti pour corruption, suivie d'un acquittement, devaient rendre si célèbre dans le monde entier? Il y venait pour étudier nos m(»des de culture et en particulier la culture de la betterave. Je suis bien éloigné de critiquer ces réceptions où s'exalte notre sentiment national; j'ai partagé les émotions profondes que la présence de ce descendant des Normands français excitait parmi nous. Je suis particulièrement frappé néanmoins, comme agriculteur, devoir un premier ministre, au pouvoir, quitter sa charge pendant de longs mois, pour entreprendre un voyage d'études agricoles. Je recommande ce fait significatif aux méditations de tous ceux qui pensent, et des économistes qui savent prévoir.
Le rapport de M. Saunders nous fait assister à l'une des plus utiles manifestations de ce zèle gouvernemental pour l'agriculture. Les produits les plus remarquables de chaque ferme expérimentale sont conservés dans les dépôts publics et distribués aux agriculteurs qui en font la demande, suivant dès procédés fixés par les instructions ministérielles du Département de l'agriculture. Cette distribution se faisant gratuitement, il importe de ne pas laisser se produire des abus qui iraient contre le véritable but du ministère de l'agriculture. Certains fermiers trouveraient commode de se faire servir gratis les semences nécessaires à leur exploitation. Tel n'est pas le moins du monde le but de cette institution. Voulant protéger seulement les meilleures semences, en les faisant connaître et essayer, le Gouvernement a sagement résolu de ne distribuer à chaque cultivateur que la quantité limitée de trois livres de graines de chacune des variétés qui ne se peuvent pas facilement obtenir dans le commerce, et de plus chaque cultivateur ne peut recevoir que deux ou trois envois au maximum. De cette façon, on évite des distributions onéreuses, inutiles, qui auraient le caractère d'un privilège pour certains individus, et en faisant de pliLS nomhrr.uses ré{)artrti()ns., .on arrive à ctmvrk- le pa\s Icuiteo ier <.!e ces échantillons de races excellentes dont la propagation attirera à
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toute l'agriculture de plus grands rendements ou des occasions de cultures nouvelles.
Qu'on veuille bien suivre un instant les chiffres que j'emprunte à ce travail du célèbre statisticien. Les Etats-Unis et le Canada réunis ont, d'après lui, un excédent de production de près de 56 millions d'hectolitres pour la présente campagne. Le bureau de statistique de Washington, aussi bien que le rapport du Ministre de l'agriculture américain, nous offrent des chiffres encore supérieurs. Car d'après les calculs de ces autorités officielles, rien que pour l'Amérique, l'excédent serait de 56 millions d'hectolitres, auxquels il faudrait ajouter 15,858,000 hectolitres pour le Canada (provinces d'Ontario et Manitoba), ce qui ferait un excédent formidable de 71 millions d'hectolitres, plus de la moitié de la consommation totale de la France !
Je continue mon raisonnement. Ces deux pays, l'an passé (1891-92), ont exporté 80,455,000 hectolitres dans les diverses contrées du monde et les Etats-Unis seuls n'en avaient pas moins conservé un stock de vieux blé de 12 millions. Ils avaient donc produit 92,500,000 hectolitres de plus que leur consommation ! Et cependant les gouvernements cherchent — et avec raison si l'on se place à leur point de vue — à augmenter encore ce chiffre par la propagation des bonnes semences et des bonnes méthodes.
Ce que je dis pour les Etats-Unis et pour le Canada se vérifie aussi pour la Russie, pour la Turquie, les pays du Danube, l'Autriche- Hongrie, etc., nations qui toutes produisent plus que leurs besoins en froment. A toutes ces nations surproductrices, nos marchands de blé importateurs ont demandé l'année dernière (1891-92) pour la France, 35,237,000 hectolitres. Dans la campagne 1892-1893, la France n'en demandera plus que 12,685,000 hectolitres, soit le tiers. Et cependant notre année a été médiocre pour la quantité'!* Et cependant le blé est à 5 francs le quintal au-dessous des cours de l'année dernière? Et cependant le pain est ou devrait être à meilleur marché?
Tous ces chiffres, mon cher lecteur, que je ne puis contrôler, mais que je crois très sérieusement posés, qui papillottent peut-être devant vos yeux comme des éclairs fugitifs et éblouissants, que j'ai rendus moins difficiles à comprendre en traduisant les mesures anglaises de quarters et bushels en hectolitres, tous ces chiffres, dis-je, ne vous suggèrent-ils pas des réflexions pratiques? Et ne pressentez-vous pas celles que je vais faire en même temps que vous?
Les voici : si les autres nations (les Etats-Unis et le Canada ne viennent ici que comme exemple), si les autres nations surproduisent le blé et nous en inondent, quel est le moyen pratique pour nous de nous garantir de l'inondation ? Celui que l'on emploie contre les inondations, des digues et des murailles. Pas des murailles de la Chine, non, mais des murailles économiques bien cimentées par des ouvriers habiles, qui ne gâchent pas les matériaux, mais les emploient judicieusement, juste dans la mesure au besoin et en tenant compte du vrai cours des eaux et des nécessités de la navigation .
Pendant l'année 1891 les fermiers de presque toutes les parties du Dominion ont joui d'un temps favorable pour les semailles, pour la végétation et pour la moisson depuis les bords de l'At lan tique jus
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qu'aux bords du Pacifique et les résultats ont été tels qu'ils ont amené une satisfaction générale chez les agriculteurs. Si on les compare avec la moyenne des neuf années précédentes, les statistiques de la province d'Ontario ont établi une augmentation de 5.7 boisseaux par acre de blé d'automne, on compte à 36 lit. 35' pour le boisseau et 81 lit. 64 pour l'acre, ce qui nous donne une augmentation de 207 litres par acre, c'est-à-dire 253 litres par hectare ; môme augmentaLion pour le blé de printemps, pour l'avoine ; augmentation de 3 boisseaux 2 pour Forge, 36.6 pour les pois et de 9 boisseaux 8 pour le maïs, soit, réduite en hectares pour cette dernière denrée, une augmentation de 440 litres. Il est inutile d'entrer dans le détail de ces diverses majorations, mon but n'étant pas ici défaire un travail de statistique. DansleMassiholzetdansles territoires du Nord-Ouest, même excellence de récoltes. La fertilité naturelle de ces plaines permet d'atteindre à des produits alimentaires abondants pour une nombreuse population; même, dans la Colombie anglaise, on remarque que chaque sorte de récolte a donné un produit supérieur à la moyenne.
Les prévisions sous le point de vue agricole sont très avantageuses pour le Canada, ajoute le directeur M. Saunders, parce que les améliorations dans la préparation du sol, dans le choix des semences, dans le traitement général des récoltes, unies à une saison favorable, ont démontré la part que peut avoir l'intelligence humaine sur les bons résultats de l'agriculture. Les éléments fertiles du sol s'utilisent mieux avec une judicieuse succession des récoltes et si l'on a une plus grande attention à restituer au sol les éléments qui lui ont été soustraits par la production. L'ignorance avec laquelle dans le passé on traitait la terre [fait place à l'esprit de recherche qui fuit bien augurer de lavenir.
Un des plus importants moyens d'amélioration mis à la portée des agriculteurs est le choix des bonnes semences ; en vue de ce but on a particulièrement Jioisi les variétés les plus productives de maïs après qu'elles ont été cultivées et éprouvées dans les fermes d'essais. &I.Et maintenant pour terminer cette communication, j'emprunte aux calculs faits par Beerbohm dans le Corn Trade List -(d'après le Bradstreets du T"" octobre 1892) sur la quantité de blé disponible, dans le monde entier, les renseignements suivants sur les disponibilités, c està-dire sur les excédents"^ de récoltes en blé du Canada et des Etats- Unis, pour l'année courante (1892). La disponibilité totale pour l'année 1892-1893 (c'est-à-dire Tannée commencée le 1"" septembre 1892 et qui finit le 31 août 1893) sera de 20,500,000 quarters. Si l'on calcule en hectolitres, on arrive au chiffre respectable de 57,757,000 hectolitres. Je regrette que les chiffres distincts pour le Canada et pour les Etats-Unis ne soient pas fournis par M. Beerbohm, puisque je ne voulais m'occuper que du Canada dans cet article. Mais au point de vue de la leçon pratique que j'en veux retirer, cette distinction n a pas d'importance.
Nous disons toujours la même'chose, nous autres agriculteurs, aux économistes professionnels : expliquez-nous comment nous pouvons nous^mettre à l'abri de la production étrangère qui s'accroît sans c^se
1. Certains économistes calculent le boisseau à 3o lit. '24 au lieu de 3G lit. So.
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et menace de succomber sous le poids de ses propres excès? Voilà ces peuples arrivés à cet état de crise où les industries de production tomiDent sans cesse : leurs marchan^lises manufacturées encombrent leurs magasins et les prix même les |)lus avilis ne tentent pas les acheteurs. Est-il juste que pour les débarrasser de leurs stocks encombrants, ou pour favoriser 1 industrie des transports, nous laissions nos champs en friches et nos charrues sous le hangar? N'est-ilpas certain que toujours les prix iront s'abaissant au détriment du producteur, sans profit pour la consommation ?
Sans doute nous perfectionnerons nos méthodes de culture ! Nous élèverons notre produit moyen par hectare, nous diminuerons les chances, résultant des intempéries par l'emploi de tous les perfectionnements! Nos rivaux en feront tout autant. Nous ne sommes pas les citoyens du monde, mais des Français, ayant une patrie limitée, circonscrite, que nous aimons et nous défendons de notre mieux : nous ne pouvons pas vivre, nous soutenir et la défendre, si par une étroite entente le commerce et l'industrie nous oppriment et nous ruinent.
Est-ce vraiment bien au commerce à nous reprocher les minces barrières que nos douanes opposent aux invasions étrangères?
Nous comprendrions bien les plaintes des consommateurs, si les droits protecteurs les gênaient. Mais comparez, si vous l'osez, vous si fanatiques de vos principes, les prix de vente du lait, de la viande, du blé, du sucre, du vin, du cidre, des fruits, de la laine, qu'obtient l'agriculture, avec les prix de revente pratiqués par les bouchers, boulangers, épiciers, marchands de vins ou tailleurs.
Si vous recherchez ces causes, vous verrez que l'agriculture n'est pas responsable de ces excès, qu'il faut les chercher dans des circonstances bien étrangères aux principes économiques et qu'il est impossible surtout de les attribuer à la protection qu'elle réclame.
P. DU Pré-Collot.
LES FRUITS PRECOCES
LE CHASSELAS SAINT-BERNARD
Nos campagne^ recèlent une foule d'arbres fruitiers de troisième ordre, aux fruits sans goût, sans saveur, à peine mangeables et assurément invendables. 11 serait si facile de leur substituer par la greffe des variétés de choix, dont les fruits auraient de Ja valeur! Mais aux yeux du petit cultivateur, éloigné des grandes villes, le fruit est une denrée sans valeur et, la plupart du temps, les arbres fruitiers sortent de terre par le fait du hasard ou par l'amusement d'un enfant.
Il y a là une routine provenant d'une époque où les transactions étaient rares, les routes peu communes et les chemins de fer inconnus. Aujourd'hui, tout cela s'est transformé et il existe, de tous les côtés, des expéditeurs de fruits qui achètent pommes et poires, pêches et raisins à beaux deniers comptants, pour les envoyer dans les grands centres. Mais il faut savoir choisir etdiscerner, dans la masse des espèces ou variétés cultivées chez les pépiniéristes, celles dont la vente est le plus rémunératrice; certaines sont recherchées à cause de la beauté ou de la bonté de leurs fruits, d'autres pour leur précocité, d'autres au contraire pour leur venue tardive.
LES FRUITS PRÉCOCES
Les fruits précoces sont, peut-être, de ces diverses catégories les plus rémunérateurs; tous ne le sont pas, à un égal degré ; les pommes, par exemple, venant à une saison déjà encombrée par les poires, les pêches, les raisins, passent au second plan, mais c'est là une exception et la plupart des fruits arrivant les premiers sur les marchés, se vendent à de bons prix.
Je n'ai pas l'intention d'entrer ici dans l'étude des fruits précoces — ce qui serait cependant fort intéressant, — mais j'en veux citer un exemple frappant dans les pêches. A Montreuil, les premières pêches se vendent de 2 à 3 francs pièce. Dans le Midi, la pêche Amsden, mûre du 10 au 20 juin, a fait la fortune de nombreux cultivateurs. Dès les premières années, on arrive à une moyenne de vingt francs par arbre, chiffre qui augmente plus tard.
Aussi les Américains du Nord se sont-ils adonnés avec fureur à la culture des pêches précoces : Arnsden^ Âlexander, Précoce Béalrix, Précoce Hivers^ Précoce de Halle! On cite un propriétaire de la Géorgie dont la culture de pêchers occupe 840 hectares! 150,000 arbres formés en gobelets, pour en faciliter la cueillette, s'y trouvent répandus.
Après les pêches, le fruit précoce le plus recherché est assurément le raisin. Ici encore, on a intérêt à avoir des raisins de table de première saison et c'est pour indiquer une variété fort peu connue et fort peu répandue que j'écris cet article. Il s'agit du Chasselas Saint-Bernard.
Ce cépage est originaire d'Italie ; les grappes, de belle grosseur, sont formées de grains plus gros que ceux du Chasselas doré et moins rapprochés; la chair en est ferme et transparente ; l'eau est abondante, sucrée et agréablement parfumée ; la peau ferme et mince se dore au soleil et présente une agréable couleur; le plant est d'ailleurs d'une fertilité soutenue et ne coule pas.
Mais tous ces avantages généraux ne seraient pas suffisants pour recommander spécialement le Chasselas Saint-Bernard, s'il n'avait une qualité toute particulière : c'est sa précocité. Il mûrit, en effet, de douze à quinze jours avant le chasselas doré! On comprend l'avantage que peuvent en tirer les cultivateurs des régions tempérées. Ils enverront ce chasselas sur les marchés de Paris et Londres une ou deux semaines avant le chasselas ordinaire, ce qui leur assurera un bénéfice considérable.
J'ajoute que le Saint-Bernard prend très bien la greffe sur Solonis et sur Kiparia; les grefïons entés sur Riparia Gloire de Montpellier ont poussé chez moi avec une grande vigueur.
J'ai fait connaître ce plant, il y a quelques années au célèbre viticulteur de Thomery, M. Salomon, qui m'en adonné, à diverses reprises, les meilleures nouvelles. Il m'écrivait récemment encore que comme vigueur, fertilité et beauté du fruit, il pouvait comparer le Chasselas Saint-Bernard au Chasselas Gros-Coy lard ou duc de MalakofJ, avec cet avantage pour la première de ces variétés que le Saint-Bernard n'était pas sujet à la coulure comme les deux autres cépaiies.
Malheureusement, ce plant est encore très rare en France et il n-^est pas facile de s'en procurer; pour ma part, je n'en ai pas une seule bouture à céder, ce qui prouve mon désintéressement en cette question, et les boutures dont dispose M. Salomon sont déjà retenues. Je crois
XII. — Les gisements de phosphates de Beauvaretfd'Orville
Depuis longtemps, j'avais l'intention de visiter les curieux gisements de phosphates de chaux découvcrls en 1886 aux environs de Doullens (^omme), et dont l'exploitation s'est faite depuis cette date avec une activité fiévreuse, en créant, dans un milieu naguère calme et tranquille, des centres industriels qui y ont apporté une.animation extraordinaire. C'est pourquoi j'ai saisi avec plaisir l'occasion qui s'est présentée récemment.
Les gisements de Beauval (Somme) et d'Orville (Pas-de-Calais), quoiqu'appartenant à des départements différents, sont voisins et analogues ;ils ne sontséparès que par la petite comniunede Terramesnil. Les cartes géologiques indiquaient déjà l'existence du phosphate à Beauval, mais l'étude n'en avait pas été faite au point de vue de l'exploitation, lorsque M. Merle constata, en 1886, que le sable d'une carrière exploitée pou ri' usage des briquelteries du pays était formé presque exclusivement de phosphate. L'éveil étant donné, des sondages furent opérés de toutes parts, et l'on découvrit que des gisements imporlantsde phosphates, faciles à exploiter, s'étendaient sur une assez grande surface. Cette découverte fut l'origine de spéculations effrénées; la valeur du sol monta à des taux fantastiques. En voici quelques exemples : trois parcelles mesurant ensemble 168 ares furent vendues environ 1 million de francs ; une autre, de 21 ares, fut vendue 30,000 francs; une autre de 4 ares 20,000 francs, une autre de 70 ares 150,000 francs, alors que des parcelles supposées moins riches atteignaient encore le taux de 800 à 1 ,000 francs par are. Et si l'on ajoute que les premiers acheteurs n'ont pas toujours été les exploitants, et quils ont revendu leurs lots, souvent avec de gros bénéfices, on peut se faire une idée des spéculations dont Beauval été témoin.
La môme année, au mois d'août, M. E. Berthier, qui se livrait depuis plus de vingt-cinq ans à l'exploitation des phosphates minéraux, découvrait les gisements d'Orville, dont l'exploitation devint immédiatement l'objet d'une spéculation semblable à celle qui s'était produite à Beauval. Plus considérables que ceux de Beauval, les gisements d'Orville, qui s'étendent sur 150 hectares environ, en diffèrent par quelques caractères que nous indiquerons plus loin. Cette découverte provoqua encore de nouvelles recherches dans toute la région environnante; le pays, nous disait-on, fut percé partout comme une écumoire; mais à part quelques très faibles gisements à Terramesnil, ces recherches furent le plus souvent infructueuses. Beauval et Orville ont donc conservé, du moins dans ce rayon, le monopole que ces communes avaient acquis dès le premier jour.
C'est sous forme de sables que les phosphates se trouvent dans ces gisements. Les géologues ont émis de nombreuses hypothèses sur les conditions de leur formation; cen'estpaslelieu d'insistersur ces questions. Ce qui est certain, c'est que ces dépôts appartiennent à la période crétacée
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et qu'ils sgnt rapportés à 1 étage sénonien par les uns, et au début de l'étage danien par les autres. La forme sous laquelle les dépôts se présentent offre plus d'intérêt. Généralement, la cou(3he superficielle du sol est constituée par une argile rougeâtre à silex roulés, dont l'épaisseur varie de quelques centimètres à plusieurs mètres. Au-dessous on trouve un lit plus ou moins épais le sable phosphaté de couleur jaune, à grains grossiers. Ce sable repose, soit sur la craie blanche, soit sur la craie phosphatée, dont les assises supérieures sont creusées, par places, en entonnoirs ou poches, de forme très irrégulière, remplis de sable phosphaté grisâtre et fin^ c'est là que se trouvent les sables les plus riches, puisque la teneur en phosphate tribasique y atteint parfois 80 pour 100, tandis que, dans les sables jaunes, elle n'est que de 40 à uO pour 100, et que, dans la craie phosphatée, elle dépasse rarement 20à25 pourlOO. C'est de la présence ou de l'absence de ces poches que dépend la valeur marchande d'une parcelle de teri-e; c'est leur exploitation qui est le but principal.
Ces poches de phosphates riches donnent un caractère tout spécial aux gisements. Leur forme est assez bizarre, mais leurs parois sont toujours lisses, et des fissures plus ou moins profondes s'y ouvrent. Ces parois paraissent avoir été corrodées par un courant d'eau, mais on ignore de quelle façon. Leur profondeur peut atteindre jusqu'à 15 mètres. Elles sont souvent contiguës entre elles; dans les carrières dont l'exploitation est aujourd'hui achevée et dont les poches sont vidées, celles-ci présentenl actuellement l'aspect de petits cratères volcaniques accolés irrégulièrement. On ne peut évaluer qu'approximativement la quantité de sable phosphaté que renfermaient les gisements; les évaluations qui paraissent le mieux justifiées donnent une quantité de 2 millions de tonnes.
C'est surtout à Orville que les poches sont abondantes ; à Beauval, elles sont plus rares, et les sables phosphatés s'y présentent surtout sous formes de masses compactes plus ou moins épaisses.
Après la fièvre des premières années, l'exploitation est devenue régulière; elle est presque achevée à Beauval. On compte aujourd'hui à Orville une douzaine d'exploitants, qui bouleversent le sol et en extraient le phosphate. Les maisons Desailly, Solvay, Berthier, Bernard, etc., ont des chantiers parallèles, qui s'enchevêtrent les uns dans les autres; la description d'un de ces chantiers, celui de M. Berthier, gérant de la Compagnie des engrais contrôlés, montrera la nature et les résultats de ces exploitations.
Le petit village d'Orville est situé sur les bords de la rivière de l'Authie; des deux côtés de la vallée, des collines mamelonnées s'étagent en pentes irrégulièreS;, séparées par des ravins assez étroits. C'est dans la partie méridionale du territoire de la commune, surtout aux lieux dits Champs iVargenl et Champs plumes séparés par le ravin ou vallée Toussaint^ que les gisements de sables phosphatés ont été découverts. Ils y sont répartis très irrégulièrement, mais ils sont réunis sur une surface totale de 150 hectares environ.
C'est par des sondages que la présence des gisements dans une parcelle de terrain est constatée. La méthode consiste à donner des coups de sonde de 10 en 10 mètres, en damier, sur toute la surface et à déterminer
ainsi l'épaisseur de la couche superficielle et celle de la couche de sables phosphatés. On évalue approximativement, d'après les résultats constatés, le volume de sables que la parcelle peut renfermer, et par suite les résultats probables de l'exploitation. La couche des sables phosphatés commence parfois à quelques décimètres de la surface, d'autres fois à plusieurs mètres; son épaisseur varie entre 1 et 2 mètres dans les parties où il n'y a pas de poche, elle atteint parfoisjusqu'à 10 et 15 mètres dans les poches. La quantité de sables phosphatés à extraire peut atteindre, dans les meilleures conditions, près de 400 mètres cubes par are, sur des parcelles de 50 à 60 ares.
M. Berthier obtint ainsi, en 1886, la concession d'une vingtaine de parcelles, appartenant à plusieurs propriétaires, moyennant une rede-
Fig. 1. — Exploitation d'une poche de sables phosphatés.
vance fixe de 7 francs par tonne et un minimum d'extraction fixé pour chaque année. Cette méthode, préférable pour l'exploitant de phosphates, qui sait à quoi il s'engage, l'est également, en fin de compte, pour le propriétaire, qui, dans laplupartdes cas, reçoit une redevance plus élevée que le prix de vente de son terrain, quand même cette vente serait réalisée dans les conditions les plus favorables pour lui. Elle présente un autre avantage, celui d'éviter l'immobilisation immédiate d'un capital considérable, qu'on cherche ensuite à dégager le plus rapidement possible en poussant l'exploitation avec une vitesse exagérée. L'exploitation des sa!»les phosphatés se fait presque toujours à ciel ouvert; elle exige, par conséquent, des terrassements considérables. Malgré les fiais que ces travaux entraînent, ce gen re d'exploitation est plus avantageux que l'exploitation par galeries souterraines, car l'irrégularité
despochesnepermet pas de se guider sûrement sous terre. Les chantiers d'Orville présentent, par suite, l'image d'un bouleversement du sol, qui, au premier abord, paraît chaotique, mais dans lequel on reconnaît bientôt une réelle régularité. Les petits chemins de fer portatifs se croisent de toutes parts, soit pour enlever les terres de déblai, soit pour transporter les phosphates hors des carrières. Cette question des transports est une des plus importantes dans l'exploitation. Dans les débuts de celle-ci, les gisements étant distants de 7 kilomètres environ de la gare la plus rapprochée, celle d'Authieule, les transports s'effectuaient par tombereaux; bientôt les chemins furent absolument défoncés par les charrois; malgré des dépenses considérables, ils étaient souvent
Fig. 2. — Exploitation des sables phospiiatés par banquettes superposées.
impraticables. En 1889, un chemin de fer industriel fut créé pour relier la gare aux carrières; il suit la vallée de l'Authieule et monte dans un ravin perpendiculaire aux collines exploitées. En face de chaque exploitation, un garage permet de remiser les wagons qui se chargeront dans l'intervalle de deux passages de trains. Des lignes démontables à voie étroite amènent les wagonnets sur une estacade par laquelle les phosphates sont déchargés sur les wagons. M. Berthier a profité des différences de niveau entre la voie ferrée et ses carrières pour amener mécaniquement les phosphates au garage. A cet effet, une double voie ferrée (fig. 2 et 4), l'une pour la descente, l'autre pour la montée, relie l'estacade inférieure à une estacade intermédiaire; un câble en acier s'enroule surdeux poulies, aux deux extrémités de la voie; le wagonnet chargé qui descend par l'effet de la pesanteur remonte le wagonnet vide, qui est aiguillé immédiatement sur une deuxième voie qui monte de cette esta-
cade intermédiaire aux carrières. C'est sur cette voie que descendent, toujours grcàce à la pente, les wagonnets chargés; deux, ou trois wagonnets attachés ensemble descendent à la fois ; sur le dernier, est monté un ouvrier qui manœuvre un frein pour régler la vitesse. Tout cela est presque à pic sur le bord d'un ravin (la vallée Toussaint). Pour l'exploitation des carrières situées de l'autre côté du ravin, un pont hardi, long de 120 mètres, a été jeté sur le ravin; la voie qui le traverse se raccorde à celle qui descend à l'estacade intermédiaire. Toutes les parties des concessions sont mises ainsi en communication directe, sans transbordements, avec la gare du départ,
C'est par paliers successifs que s exploite chaque parcelle ; on descend peu à peu en enlevant d'abord les lits de sable jaune, puis en creusant les poches. Des boisages sont établis parfois le long des parois, pour établir les paliers par lesquels on fait monterles phosphates ; ces boisages sont souvent nécessaires pour consolider les parois qui auraient tendance à s'ébouler. Des équipes plus ou moins nombreuses de terrassiers, conduites par un contre-maître, se partagent le travail.
La richesse des sables phosphatés est assez inégale. La coloration des sables sert de premier indice à cet égard ; l'analyse chimique s y ajoute pourchaque couche. Des dosages sont opérés d'une façon presque permanente, au fur et à mesure de l'extraction, de telle sorte que la richesse du chargement de chaque wagonnet est connue dans des limites assez précises au moment où il sort de la carrière. Quand il arrive au garage detransbordement dans les wagons, le wagonnet est déversé par des trémies dans une sorte de hangar couverL (fig. 4) divi.^é en quatre grands compartiments destinés respectivement aux sables dosant de 60 à 65, de 65 à 70, de 70 à 75 et de 75 à 80 pour 100 de phosphates; les sables dosant moins de 60 pour 100 sont déversés à l'air libre. Les wagons sont donc chargés avec des sables dont la richesse est déjà connue. Quand ils arrivent à l'usine, ils sont déchargés dans des compartiments correspondant aux précédents.
En effet, les sables sortant de la carrière ne sont pas dans un état propre à être livrés, soit à la culture, soit à l'industrie qui les transforme en superphosphates. On doit les débarrasser de l'eau qu'ils renferment et les transformer en poudre impalpable.
L'usine dans laquelle M. Berthier se livre à ces opérations est contiguë à la gare d'Authieule, et située entre la grande voie ferrée et le chemin de fer industriel qui apporte les sables. Les phosphates entrent à quai couvert à une extrémité, et sortent, à quai couvert, par l'autre extrémité.
A l'arrivée, les phosphates sont déchargés dans un hangar que des cloisons, qu"on peut faire plus ou moins hautes à l'aide de palplanches mobiles, divisent en compartiments réservés aux diverses sortes de sables, suivant leur richesse. Une chaîne sans fin sert à monter les sables à Tétage supérieur, sur la plateforme des séchoirs. Au lieu d'employer, comme la plupart des exploitants, des séchoirs horizontaux à plaques de fonte, qui occupent de vastes surfaces, M. Berthier a donné la préférence à des séchoirs à étages, analogues à ceux qui servent à brûler les pyrites. Ces fours, qui ont trois étages^ sont au nombre de quatre; les phosphates sont introduits à l'étage supérieur
et sortent par l'étage inférieur, à l'état anhydre, ayant perdu la proportion de 20 à 25 pour 100 d'eau qu'ils renferment naturellement. Il en résulte un enrichissement des phosphates dans la proportion d'un cinquième à un quart de leur richesse initiale. Les sables sortant des fours à la température de 100 degrés environ, sont mis à refroidir dans des chambres où l'on mélange, au besoin, les diverses sortes pour répondre aux demandes qui en sont faites. — La mouture vient ensuite : elle est pratiquée avec trois paires de meules qui marchent séparément; ces meules sont en pierre meulière. Les phosphates en sortent sous forme de farine impalpable; ils sont mis immédiatement en sacs pesés, qu'on range dans le magasin jusqu'au moment du départ, qui s'effectue à la porte même du magasin, sur les wagons aiguillés sous un hangar couvert. Avant la dernière opération, les phosphates sont analysés encore une fois; en marche normale, ils subissent trois à quatre analyses depuis la carrière jusqu'au départ ; toutes ces analyses s'effectuent à l'usine, pourvue d'un laboratoire bien outillé. La composition des produits définitifs peut donc être garantie rigoureusement.
Une machine à vapeur de 35 chevaux fournit la force nécessaire à l'usine, disposée pour traiter 50 à 60 tonnes par jour, soit environ 16,000 à 18,000 tonnes par an. Outre cette quantité qui est expédiée de la ^are d'Authieule, dans toutes les directions, en France et à l'étranger, les carrières de M. Berthier en voient directement 6,000 tonnes par an, pour la fabrication des superphosphates, à son usine d'AuberviUiers (Seine) sur laquelle nous aurons à revenir.
Henry Sagnier.
PRODUCTION DES VINS ET DES CIDRES EN
La direction générale des contributions indirectes publie dans le Bulletin du Ministère des finances, les documents suivants sur la production des vins et des cidres en 1892, en France et en Algérie.
YiNS. — Pour 1892, la récolte des vins en France est évaluée à 29,082,000 hectolitres et la superficie des vignes à 1,783,000 hectares, soit une production de 16 hectolitres à l'hectare. Il y a diminution de 1,057,000 hectolitres par rapport à la récolte de 1891 et augmentation de 31,000 hectolitres sur la moyenne des dix dernières années.
La récolte de 1892 s'est trouvée réduite par les gelées qui ont sévi en avril et, dans une mesure beaucoup moindre, par les sécheresses prolongées de l'été. Mais, tous les vignobles n'ayant pas été également éprouvés, on remarque, d'un département à l'autre, d'assez grandes fluctuations. La Gironde est en diminution de 604,000 hectoUtres, la Loire-Inférieure de 581,000, Maine-et-Loire de 566,000. Par contre, on constate une augmentation de 1,853,000 hectolitres dans l'Hérault, de 590,000 dans les Pyrénées-Orientales, de 586,000 dans l'Aude. Ces dernières augmentations correspondent à un accroissement de 20,000 hectares de vignobles productifs dans l'Hérault, de 13,000 hectares dans l'Aude, de 3,500 dans les Pyrénées-Orientales.
En fait, il y a augmentation dans 28 départements et diminution dans 48.
Suivant les estimations faites dans chaque département d'après les divers prix locaux de vente chez les récoltants, la valeur totale de la récolte ressortirait à 912 millions, soit, pour l'ensemble, un prix moyen de 31 fr. 40 par hectolitre, inférieur de 2 i'r. 10 au prix moyen de 1891.
Cet abaissement du prix moyen, alors que l'on s'accorde à reconnaître que sont
nos vignobles de marque ont donné en 1892 des vins de haute qualité, s'explique par ce fait que les gelées du printemps ont surtout affecté la production des vins supéri urs, laquelle a fléchi de 413,000 hectolitres par rapporta celle de 1891, Cette influence s'est particulièrement tait sentir dans la Gironde, dont la récolte est totalement classée parmi les vins supérieurs, dans Indre-et-Loire, où les vins de choix sont en diminution de 41,000 hectolitres, dans la Gôte-d'Or et l'Yonne, qui accusent chacune un déficit de 16,000 hectolitres sur la production de ces mêmes vins, enfin dans la Marne, qui perd 13,000 hectolitres sur ses vins de grand prix. Il y a eu un accroissement de production des vins supérieurs dans le Gard, Maine-et-Loire, le Rhône et les Pyrénées-Orientales; mais le gain n'a pas été suffisant pour contrebalancer la perte éprouvée dans les autres départements.
Pour les onze premiers mois de i892, les importations de vins se sont élevées à 9,076,000 hectolitres. Les vins d'Espagne figurent dans ce chiffre pour 5,083,000 hectolitres; les vins d'Italie pour 174,000 ; les vins de Portugal pour 47,000 ; les vins d'Algérie pour 2,353,000 ; et ceux de Tunisie pour 42,000.
La production des vins de raisins secs qui, de 4,293,000 hectolitres en 1890, est tombée à 1,704,000 hectolitres en 1891, s'est encore abaissée à 1,055,000 hectolitres en 1892. Par suite de l'élévation du tarif douanier sur les raisins secs, élévation qui n'a été compensée qu'en partie par les modifications apportées au droit intérieur de fabrication, la production industrielie des vins de raisins secs, qui avait déjà sensiblement fléchi sous le régime de la loi du 26 juillet 1890, n'a plus aujourd'hui que très peu d'importance (246,000 hectolitres pendant les dix premiers mois de 1892, contre 651,000 pour la même période de 1891).
La fabrication des vins de sucre est également en décroissance (1,853,000 hectolitres en 1892, contre 1,883,000 en 1891).
Voici quel a été, depuis 1882, le mouvement de Ja production, de l'importation et de l'exportation des vins :
Surfaces Vins de Vins de toutes sortes.
Années. en vignea. vendanges. Importation. Exportation.
hectares. hectolitres. hectolitres hectolitres.
Moyennes 1,940,716* 29,051,900 10,174,400 2,436.200
1892 (11 premiers mois).. 1,782,588 29,082,000 9,076,000 1,712,000 En 1892, par suite de circonstances climatériques défavorables, la récolle des vins en Algérie est restée bien au-dessous de celle de l'année précédente (2,866,870 hectolitres en 1892 contre 4,058,412 en 1891). Voici quelle a été la production dans chacun des trois départements :
hectares. hectolitres.
Département d'Alger. 38,460 1,120,259
— d'Oran 48.478 1,203,681
— de Constantine 21,905 542,930
Total 108,843 '2,866,870
Cidres. — La récolte de 1892 dépasse de 5,861,000 hectolitres celle de 1891 et de 3,156,000 hectolitres la production moyenne des dix dernières années.
Des augmentations importantes ont été obtenues dans les Côtes-du-Nord, l'Eure, Ille-et- Vilaine, l'Oise et la Seine-Inférieure. Le Finistère, la Loire-Inférieure, la Manche, le Morbihan, l'Orne et la Sarthe ont été moins favorisés, (out en accusant une production encore supérieure à la moyenne des dix dernières années. Dans le Calvados, Maine-et-Loire, la Mayenne, le Pas-de-Calais, le chiffre de la moyenne décennale n'a pas été atteint, la floraison s'étant effectuée dans de mauvaises conditions.
Le tableau suivant présente, par département, l'importance présumée de la récolle des vin^ en 1892, ainsi que la superficie plantée.
Heclares
UeparUTuciils vignes
— Iiectol.
Ain ... 15,910 -226.041
Aisne""'. .'.' •2-yô9 14,000
aS 14,747 189,281
Alpes (Basses-) 7,4.54 46,835
Alpes Wules) ,45:2 ^0,9 9
Alpes-Mar Unies. . .. 21,207 ,?^^?^V
Ardèche 14,875 lo9,.W4
Ardennes 49 1,367
Ari.we 9,614, 49,659
Se 19-794 124,672
Amie '....■ 113,'?'-^9 3,297,400
Avevron .'."■. ■..■.." 17,354 90,688
Bouches-du-Rhône... 20.695 1,152,909
f'antfll ... 326 4,5b3
SteSS;::.:::::::::: 25:532 3j2;5oo
Creuse „^ ^}jt ,.„ ,,^
Dordogne 22,307 lo0,146
Doubs 6.6/6 14,4.32
Se::;:.....:.... 13,860 i89,88i
Eure 288 à,oi l
Gard .... 4o,286 1,923, SU»
GaronnMHauM:.. . 49,683 305,.57
Girond;"::::::::::.: 134,343 1,843,805
Hérault 173,02a 7,054,353
Ille-et-Vilaine ,1° ., }?t
Indre ... 13,415 84, 5u/
Indre-et-Loire.: 52,538 456,735
Isère 29,191 447,688
Landes':::::::::.... is.su 24.5 .soo
Loir-et-r.her 40,290 453,4 6
Loire 17,065 298,445
Loire (Haute-) 7,448 74,700
Loire-inférieure 30 ,000 334 , 000
Loiret .... 19.241 64,816
Lot ::..:. 28,039 78,i89
Lot-e't-'dàronn; . : 59 ,472 271 ,850
Lozère 1,070 3,951
Maine-et-Loire 45,471 331,185
Marne 14,299 127,7 6
Marne (Haute-) 13 ,578 71 ,842
Mayenne 377 1,900
Meùrtlie-et-Moselle . . . 16 ,028 364 , 528
Meuse 9,543 174,931
Morbilian 1,435 21,106
Nièvre . 11.038 52,620
Oise . 209 907
Puy-dé-Dônie ::.:... . 45,358 1,180,000
Pyrénées (basses-).... 19.t-87 153.121
Pyrénées (Hautes-)... 15,982 71,560
Pyrénées -Orientales.. 53,111 1,653/236
Rhône 29,584 390.207
Saône (Haute-) 8,090 20,062
SaÔne-et-Loire 27,, ^87 409,587
Sarthc 9,045 49,128
Savoie 11,483 237,241
Savoie (Haute-) 7,282 160, .585
Seine... : 624 1,778
Seine-et-Marne 5,780 17,848
Seine et-Oise 6,119 29,749
Sèvres (Deux-) 9,204 62,903
Tarn... 15,796 88,200
Tarn-et-Garonne 26,738 230,000
Var 38,234 660,6:0
Vaucluse... 18,632 284,131
Vendée....- 18.354 116,599
Vienne 24,600 391,870
Vienne (Haute-) 296 441
Vosges.. 5,071 61,430
Yonne 36,839 278,087
Totau.x 1,782,588 29,082,134
Année 1892 Année 1891
heetol.
Inaée mo'enne
.de <m t im
heetol.
Augmentation sur 1891.
heetol.
Diminution sui- 1891.
heetol.
30,139,5.55 29,051,064 4,675.87,5 5,733,296 Diminution : 1 ,057,42
Voici le tableau de la production des cidres en 1891 et en 1892 :
Année 189-> Année 1891 Innée mojeDne Augmentatidn Diminution
Départements ileli'82àim. surisgi sur 1391
hectol. hectol. lici-tùl. hectol. hectol
Ain 4,(380 1,920 1,798 2,760 »'
Aisne ,.... 194,246 68,918 141,423 125,328 »
Allier 32,252 11,846 14,094 20,406 »
Alpes (Hautes-) loO 20 31 130' »
Ardennes 47,099 17,514 51,090 29,585 »
Ariègc 802 » 227 802 »
Aube 21,169 21,405 22,146 » 236
Aveyron 26.721 17.543 23,546 9,178 »
Bouches-du-Rhône .%0 412 1 ,510 148 »
Calvados 820,953 1,072,846 1,268,155 » 251893
Cantal 5. 285 3.240 4,385 2,045 »
Charente. 3,089 3,088 3,385 1
Cher 23.402 14,751 20,136 8 651 »
Corrèze 28,167 8,376 33,144 19 791 »
Côtes-du-Xord 1,6.38,250 604,865 880,043 1,033,385 »
Creuse 54.701 5,375 8,589 49 326 »
Dordogne. 8,355 4,297 9,671 4058 »
Doubs 594 410 221 I8i »
Eure 1,072,538 587,233 798,331 485,305 »
Eure-et-Loir 205 , 688 59 , 940 109 , 025 145,748 »
Finistère 330,939 131.606 144 046 199.333 »
Garonne (Haute-) 3,735 574 ] 637 3,161 »
IlIe-et-Vilaine 3, 468, .593 1,801,247 2,207 918 1,667,346 »
Indre 36,593 24,256 19,o60 12,337 »
Indre-et-Loire 54,128 29,400 13,978 24,728 »
Isère 9,018 1,428 2,754 7,500 »
•lui'a 1,889 » s 1889 »
Loir-et-Cher.. 34,246 17,125 22,739 17,121 »
Loire ... 294 476 1 , 251 » 182
Loire (Haute-) 485 541 899 » 50
Lbire-lnierieure 305,000 215,000 271,565 90 OOO »
Loiret 15,727 19,202 23,639 » 3,47;)
Lot 4,996 3,458 3,076 1,5.38 «
Lot-et-Garonne 10 » 19 ly »
Maine-et-Loire 60,849 101,174 65,911 » 40 3-^5
Manche 1,023,590 8.58,500 1,059,224 165 0^)0 »
Marne 13,776 12,004 16,148 l'772 »
Marne (Haute-) » 70 224 » 70
Mayenne .')20,947 611,770 600,398 » 90,823
Meuse 2il9 711 646 » 502
Morbihan 890,999 692,641 802,040 198,358
Nièvre 3,226 11,212 7,512 » 7 986
Nord 10,214 974 5,803 9,240 »
Oise .576,088 167,171 365,782 408,917 »
Orne 903,646 661,115 887,674 242 531 >>
Pas-de-Calais 46,303 29,239 53,287 17,064 »
Puy-de-Dôme 32,196 28,614 30,781 3,582 »
Pu'énées (Basses-) 10,.ô39 1,152 6,226 9 387 »
Pyrénées (Hautes-) 1,840 714 1,762 1,126 »
Rhin (Haut-) 1,180 550 127 '630 »
Saône (Haute-) 5,319 1,559 2,471 3,760 »
Saône-et-Loire 114 » » 114 „
Sarthe 527,038 451,663 479,448 75,375 »
Savoie 21,284 7,390 7,389 13,894 »
Savoie (Haute-) 105,705 30,645 46,275 75,060 »
Seine 510 156 345 '354 »
Seine-Inférieure 1,236,117 454,991 910,1-26 781126 »
Seine-et-Marne 127,873 64,535 87,402 63^338 »
Seine-et-ilise 181,752 74,235 133,263 107^517 o
Sèvres (Deux-) 5,193 ll,03i 9,326 » 5 841
Somme.: 219,751 96,679 164,205 123,072 »
Tarn 1,180 1,107 1,195 73 »
Tarn-et-Garonne 675 419 611 256 »
Vendée 1,385 6,385 717 » 5 000
Vienne 19,804 13,037 14,069 6,767 »
Vienne (Haute-) 67,472 48,366 38,777 19 106 »
Yonne 70,198 91,727 81,424 l 21,529
Totaux 15,141,326 9,279,851 11,985,640 6,289,393 3,427,918
Augmentation : 5,861 ,475
Le Journal officiel du 31 décembre fait connaître que, par divers
décrets et arrêtés en date des 6, 8, 11, 18, 21 février; 3} 7, 15, 18, 26, 28, 31 mars; 1", 2, 5, 6, 11, 12, 23 avril; 5, 16, 21, 26,
29 mai; 5, 10, 12, 19, 26 juin; 3, 28 juillet; 4, 11, 17, 28 août; 4, 5, 6, 12, 15, 21, 26, 29, 30 septembre; 19, 12, 13, 20, 21, 22 octobre, 15 et 26 novembre 1892, la décoration du Mérite agricole a été conférée, à l'occasion des voyages présidentiels et ministériels, des concours régionaux et de diverses solennités agricoles, aux personnes ci-après désignées :
1° Au grade d'officier.
MM. DoDÉ (Victor-Conslant), président du syndicat des iialles centrales, à Paris.
DuGLÉ (Jacques-Antoine), prolesseur départemental d'agriculture à Tours tIndre-et-Loirc).
Lambert (Edouard), ingénieur-conslructeur de macliines agricoles à Bar-sur-Aube (Aube).
Aliiry (Jules-Nicolas), président du Comice agricole de Toul (Meurtlie-et-Mos-elle).
Hugues (Augusle-Eloi), pré.sident de l'association horticole Marseillaise (Bouches-du-Rhône).
Gautier (Louis-Justin), professeur d'agriculture à lîouen (Seine-Inférieure).
Verrier (Henri-Jérôme), vétérinaire, chef du service sanitaire départemental à Provins (Seineet-Marne).
Griotteray (Alexis-Prosper), propriétaire, directeur honoraire du syndicat des cultivateurs de Coulommiers (Seine-et-Marne).
GuÉRiN (Con.^tant-Amand), propriétaire-agriculteur, secrétaire du Comice agricole de Domfront (Orne).
Corhégelongue (Marcel-Jacques), membre du Comice agricole de Bazas (Gironde).
Mayet (Daniel), président du Coriiice agricole de Moutiers, à Bozel (Savoie).
PÉRoxNET (François-Alexandre), vice-président de la Société d'agriculture de Grenoble et du syndicat agricole, maire de Saint-Egrève (Isère).
Martin ^Ludovic), agriculteur, maire de Chenevelles (Vienne).
Larvaron, professeur départemental d'agriculture à Poitiers (Vienne).
RouAULT (François), professeur départemental d'agriculture de l'Isère.
Madelain (Ernest), directeur des jardins publics de Tours (Indre-et-Loire).
Saix (Jules), propriétaire-viticulteur à Saint-Avertin (Indre-et-Loire), rapporteur général du groupe VIII à l'Exposition nationale de Tours en 1H92.
Ferté (Léon-Paul-Auguste), agriculteur éleveur à Chouy (.\isne).
BouGARD. ancien inspecteur général des forêts, président du Comité central de la Sologne à Ollivet (Loiret).
Dyrowski (Jean-Thadée-Emmanuel), chef de mission politique et scientifique dans l'Afrique centrale.
Daveau (Jules), professeur adjoint à l'école polytechnique de Lisbonne.
2" Au grade de chevalier.
MM. Gazelles (Emile), propriétaire-viticulteur à Saint-Gilles (Gard) : création d'un important vignoble.
De Ca>.talause (Guillaume-Armand-Louis), éleveur, maire de Drémil-Lafage (Haute-Garonne) : fondaleui dune Société de courses dans la Gironde, président du concours hippique de Toulouse.
De Malliahi), ancien élève diplômé de l'Institut national agronomique (chargé de missions en Allemagne). Titres exceptionnels.
Marchand (Henri), chef du bureau des encouragements au ministère de l'agriculture.
Thipault (André), sous-chef de bureau au ministère de l'agriculture.
FoRTiER (Emmanuel Louis-IIonoré), inspecteur des forêts à Paris.
Noël (Marie-Arthur), inspecteur des forêts à Paris.
HuLLiN de Boischevallier, rédacteur au ministère de l'agriculture.
Vanweers. rédacteur au bureau des encouragements à l'agriculture.
Gentils (Alfred), rédacteur au bureau des encouragements a l'agriculture.
Bahraud, commis de complabililé au ministère de l'agriculture.
De.sgrolat (Léon-Paul), commis au service central du "ministère de l'agriculture.
Muller (Antoine), pépiniériste à Nancy (Meurtbe-ct-xMoselle) : mise envaleur de terrains incultes. Création d'un établissement modèle de pépinières.
Coutier (Antoine), vétérinaire àAtligny (Ardennes) : membre fondateur de la Société vétérinaire des Ardennes.
BoMPARD (Jean-Cêsar-André), conducteur des ponts et chaussées à Arles (Bouches-du-Rhône), chargé du service de la Camargue.
Chirade (Armand-Simon), négociant à Paris ; membre fondateur et vice-président de la Société d'encouragement à l'industrie laitière.
NoEL (Louis Bernard), propriélaire-viliculteur à Portet (Haute-Garonne) : membre du jury dans diverses Expositions.
Poutingon (Joan-Louis-Félix). intendant militaire, propriétaire à Montpellier (Hérault) : reconstitution de deux vignobles importants.
Chedru (Gustave), agriculteur à Goilerville (Seine-Inférieure) : vice-président de la Société d'encouragement à l'agriculture de l'arrondissement du Havre.
Marot (Auguste), propriétaire-agriculteur, maire de la Roquille (Gironde) : a pris une part très active à la reconstitution du vgnoble.
Lafon (Michel-Ji-an B.ipliste-Marie), propriéta re à Talais cl Soulac fGiron.le) : a le premier essayé et léussi en grand la culture des viunes dan- les dunes du littoral.
LioRÉ (Edmond), président de la chambre syndicale de la boucherie à Paris : travaux et expériences sur la conservation des viandes.
Dumoulin (François-Arsène), celombophile à Rouen (Seine-Inférieure) : président de la Société colombophile l'Univers.
Faure (Jean-Baptiste- Joseph-Adrien), inspecteur des forêts à Châteauroux (Indre).
Brémond (Louis-Joseph), horticulteur, maire d'Ollioules (Var) : a créé des débouchés et donné une vive impulsion à l'exportation des fruits et légumes de la région.
Christian (Paul-Julien-Joseph), à Brignoles (Var) : vice-président de la chambre consultative d'agriculture. Nombreuses expériences sur les cépages américains.
Baroier, président de la Société d'agriculture de Toulon (Var) : publications agriccles très remarquables
Devèche (Eugène-Auguste), propriétaire-cultivateur à Blangy-sur-Bresle (Seine-Inférieure) : agriculteur distingué. Nombreuses améliorations culturales.
Lafosse, agent comptable : professeur à l'école nationale d'horticulture de Versailles.
Crémezy (Louis-Antoine), propriétaire-agriculteur à Béziers (Hérault) : membre du Comice agricole; bonne tenue de son exploitalion.
Gauthier (Firmin-François), viticulteur à Fiton (Aude) : défrichement et plantation en vignes de terrains rocailleux et incultes.
ViDEAU (Henri), vigneron à Pont-du-Casse (Lot-et-Garonne) : reconstitution d'importants vignobles.
Bonnet, commandant le dépôt de remonte de Mostaganem (Algérie) : services importants rendus à l'élevage.
Pierson, commandant le dépôt de remonte de Blidah (Algérie) : services importants rendus à l'élevage.
BocQUiN (Jean-Baptiste-Antoine), président de l'union syndicale des débitants de vins de Paris.
Boulier (Alfred), chimiste de l'union syndicale des débitants de vins de Paris :auteurde diverses inventions utiles pour l'industrie vinicole.
HoRNUNG (Frédéric-Albert), brasseur- malteur, juge au tribunal de commerce de Chartres : essais' de culture du houblon.
Bathiat-Lacoste (Hubert-Eugène), à Douai (Nord) : depuis 1855 se livre à l'élevage et à l'amélioration de la race canine.
Fardouet (Alphonse-Grégoire), cultivateur à Margon (Eure-et-Loir) défrichement et mise en rapport de terres incultes.
BiÈs (Jenn), industriel à Paris : fondateur d'une importante fabrique de chaudronnerie pour le.s distilleries et sucreries.
Garnier (Jean Louis), cultivateur à Vaupillon (Eure-et-Loir) : création de prairies.
Vincent (Charles),, ostréiculteur à Vannes (Morbihan), vice-président de la Société ostréicole du bassin d'Auray : a donné une vive impulsion à l'industrie ostréicole dans le Morbihan.
EzANNO (Ernest), ostréiculteur, maire de Carnac (Morbihan) : lauréat d'un prix d'honneur.
Maubert, juge de paix à Guéméné (Morbihan) : travaux importants de défrichement; création d'un champ d'expériences agricoles.
Démarquette, régisseur du domaine des Granges-en-Pluvigner (Morbihan) : amélioration et transformation complète d'une exploitation de 400 hectares.
Dibos (Alfred), docteur-médecin, maire de Labastided'Armagnacq (Landes) : viticulteur distingué; vice président du Comice agricole de Roquefort.
DARGER(Jean-Misaël-Ulys.se), propriétaire, maire de Bonnegarde (Landes) : agriculteur distingué.
Labarthe (Pierre-Amédée), maire de Peyrehorade (Landes), secrétaire général du syndicat et du Comice agricoles : création et direction de champs d'expériences et de démonstration.
Lartigau (Jean-Baptiste), propriétaire à Caupenne (Landes) : nombreuses améliorations agricoles. Travaux considérables de défrichement.
Mme CoNSEiLHAT (veuve Denis), propriétaire à Sainl-Gein (Landes) : dirige une exploitation importante; a obtenu un objet d'art au concours régional de Mont-de Marsan, ]892.
Bert, conservateur des forêts à Bordeaux (Gironde).
DuBO (Fort), maire de Sores (Landes) : président du Comice agricole, membre du jury. Création d'un champ d'expériences.
Declaude (Narcisse-Cyrille), vétérinaire à Estissac (Aube) : création d'une association conlre la mortalité du bétail et d'un syndicat agricole.
Frayer (Henri), jardinier-horticulteur à Pont-sur-Seine (Aube) : lauréat de divers concours.
Demandre (Augusle-Louis-Gustave), pharmacien â Troyes (Aube), secrétaire général de la Société horticole, vigneronne et forestière de l'Aube.
LoRNE (Narcisse-Maximilieii), vétérinaire et agriculteur à St-Mards-en-Othé (Aube) : fondateur et directeur de deux Sociétés d'assurances mutuelles contre la mortalité des chevaux.
Hainot (Léon), vétérinaire à Ervy (Aube) : trésorier de la Sociélé vétérinaire de l'Aube.
Faivre (Luc-Auguste), vétérinaire à Troyes (Aube) : conférencier du Comice agricole départemental; membre du jury.
BouRGEAT (Etienne-Honoré), propriétaire-cultivateur à Villemorien (.\ube) : fondateur président d'un syndicat agricole, .^ombreuses récompenses.
RuoTTE (Silmont), propriétaire-cultivateur à Magny-Fouchard (Aube) : vice-président du Comice agricole de l'Aube. Nombreuses récompenses. c i
GiLLOT (Octive), propriétaire à Chessy (Aube) : président et fondateur du Syndicat agricole de Chessy. Services rendus à l'agriculture.
Jean.nel (Alex.), agriculteur à Thennelières (Aube): lauréat du concours régional de Troyes (1892).
Thiébault (Charles), vétérinaire à Saint-Dizier (Haute-Marne), conférencier agricole : création de pâturages ; introduction dans la région de reproducteurs de races étrangères.
Paulin (Jules-Félix), vétérinaire à Saint-Dizier (Haute-Marne), membres du jury dans les concours. Nombreuses récompenses.
Serrier (Edme-Ernest), vétérinaire à Joinville (Haute-Marne) : secrétaire du Comice agricole.
Daeornet (Nicolas), cultivateur à Vassy (Haute-Marne) : agriculteur-éleveur distingué; membre fondateur du Comice agricole.
Choné (Jean), agriculteur à Fléville (Meurlhe-et-Moselle) ; nombreuses récompenses pour ses produits des espèces bovine et chevaline.
Cabasse (Emile), ingénieur civil à Pont-à-Mousson (Meurtlie-et-Moselle) : création d'un jard botanique; installation d'une fabrique d'engrais.
Vigneron (Joseph), agriculteur à Vitrey (Meurthe-et-Moselle) : création de prairies. Nombreuses récompenses dans les concours.
Moine (Narcisse), cultivateur à Marthemont (Meurthe-et-Moselle) : améliorations agricoles importantes: création d'une fromagerie.
DiDELOT (Emmanuel)j viticulteur à Mont-le-Vignoble (Meurthe-et-Moselle) : lauréat de divers concours et expositions.
Prudhomme, professeur départemental d'agriculture à Commercy (Meuse).
Brie (dermain), propriéiaire à Saint-Michel (Indre-et-Loire): bonne tenue de son exploitation. Améliorations importantes. Reconstitution de vignobles.
AucHAPT, chef de culture du domaine de la Briche (Indre et-Loire) : dirige depuis 2ô ans une exploitation de 1 ,800 hectares.
lloBiCHON (Vicloi-Henri-Aignan), directeur de la maison de construction de machines agricoles « Cumming » à Orléans (Loiret) : plusieurs récompenses spéciales.
Denis (Louis), construcieur-mécanicien à Brou (Eure-et-Loir) : nombreuses récompenses. Lauréat de l'Exposition universelle de 1889.
Le Bris (Jules-Guy- Ange-Désiré), ingénieur à Paris : conférences gratuites sur les sciences appliquées à Tagricullure.
Petit (Charles Auguste), chimiste à Paris : professeur de chimie à l'association polytechnique.
Chevallier (Albert), agriculteur à Vierzon (Cher), secrétaire de l'Association agricole de Vierzon : nombreuses récompenses.
Boutillier (Zéphir-HNacinlhe), instituteur à Solteville-les-Rouen (Seine-Inférieure): nombreuses récompenses.
Bardel (Ferdinand), jardinier-chef au jardin des plantes de la ville de Rouen (Seine-Inférieure).
SouDAY (Edmond), ajiriculleur à Sierville (Seine-lnlérieure) : nomlireuses récompenses.
Lacaille (Hippolyte-Thimotée), horticulteur à Frichemesnil (Seine-Inférieure) : nombreuses recompenses.
Cerfon (Jean-Baptiste-Camille), à Elbeuf (Seine-Inférieure) : ancien lieutenant de louveterie.
Langer (Pierre-Gustave), propriétaire aLillebonne (Seine-Inférieure), président de lacommission de statistique agricole.
Legendre (Antoine-Zacharie), propriétaire-cultivateur à Bois-Robert (Seine-Inférieure) : éleveur distingué. Nombreuses récompenses.
Delienne (Alexandre), propriétaire, maire de Saint-Valery-sous-Bures (Seine-Inférieure) : nombreuses récompenses.
Fenestre (Emile-Stanislas-Léopold) , agriculteur à Saint-Aubin-de-Crétot (Seine-Inférieure) : lauréat de divers concours.
Saint-Requier (Léopold), agriculteur à Ainfreville-les-Champs (Seine-Inférieure) : lauréat d'une médaille d'or pour son exploitation.
JouRDois (Ernest-Wilfrid)j éleveur-herbager, à Charlcval (Eure) : création de pâturages remarquables. Nombreuses récompenses.
Agoustenc (Baptiste), agriculteur, maire de Cepie (Aude) : agriculteur distingué. Services exceptionnels rendus pour la reconstitution des vignobles.
Vincelet (Léon-Félix), cultivateur, maire de Nanleuil-la-Fosse (Aisne) : membre du Comice agricole Nombreuses récompenses.
Costes (Antoine), agriculteur à Oncl-lc-Château (AvcTron) : lauréat d'un prix cultural au concours régional de Rodez (1892).
De Séguret (Anatole), propriétaire à Luc (Avcyron). Lauréat de concours régionaux agricoles.
Albert, vétérinaire au dépôt d'étalons de Rodez (Aveyron).
Saint-Jean (Yves-Emile), chef de division à la préfecture de l'Aveyron : agent général de la Société centrale d'agriculture de l'Aveyron.
Dardenne (Octave), sous-préfet de Millau (Aveyron) : ancien président du Comice de Barbezieux. Conférences sur la reconstitution des vignes.
DuNAND (Auguste), propriétaire, maire de Metz (Ilaute-Savoie) : membre fondateur de la Société d'agriculture d'Annecy, président de la Commission cantonale d'agriculture.
Francoz (Joseph), agriculteur, maire de Viuz-la-Chiesaz (Haute Savoie), membre fondateur de la Société d'agriculture d'Annecy, président de la Commission cantonale de statistique.
RocH (Jean-Claude), agriculteur à Iteigiiier (Haute-Savoie) : nombreuses récompenses.
Molliet (Edouard), agriculteur au Viilani-sur-Boëge (Haute-Savoie) : création d'une fruitière.
Excoffier (François), propriétaire à Cruseilles-et-Saint-Blaise (Haute-Savoie) : travaux importants et défrichement
Moutillet (Louis-Christophe), constructeur d'instruments aratoires, à Menthonnex-sous Clermont (Haute-Savoie) : nombreuses réco.mpeiises.
PÉCHEYRAND, propriétaire, maire de Calviac (Dordogne) : expériences culturales, services rendus pour la reconstitution des vignobles.
Ferragne (Mathieu), propriétaire à Plazac (Dordogne) : défrichement de terrains incultes, création d'un vignoble remarquable.
Ravinot (Guillaume-Raoul), agriculteur, conseiller d'arrondissement à Sarrazac (Dordogne), secrétaire général du Comice de Lanouaille.
SuDRAUD, conducteur des ponts et chaussées à Nontron (Dordogne).
Modes (Etienne), propriétaire, maire de Peyrilles (Loi) : reconstitution d'un important vignoble. Conférences sur la vigne.
ViNEL (Gustave), propriétaire, maire de Larnàgol (Lot) : reconstitution de vignobles importants. Services rendus à la viticulture.
Salgues de Génies, juge de paix à Lauzès (Lot) : a donné l'exemple de la reconstitution des vignobles:
Mme Vve Petit (née Thévenot. Joséphine-Amélie), cultivatrice à Bailly-Romainvilliers (Seine-et- Marne) : dirige une exploitation importante; nombreuses récompenses.-
Dubois père (Louis), ancien cultivateur à Meaux (Seine-et-Marne) : a dirigé pendant 35 ans et amélioré d'un façon remarquable une vaste exploitation agricole.
Lefèbre (Alexandre-Louis-xMarie), vétérinaire à la Ferté-sous-Jouarre (Seine-et-Marne) : plusieurs récompenses pour ses travaux.
Macquin (Cyr-E tienne), agriculteur, maire de Chatenay (Seine-et Marne) : bonne tenue de son exploiiation. Nombreuses améliorations.
Letteron (Louis-rhilip'ie), cultivateur à Voulton (Seine-et-Marne) : plusieurs récompenses;.
Bac (Charles-Guillaume), propriétaire à Compalay (Seine-et-Marne), membre de la Société d'horticulture de Coiilominiers : plantations forestières importantes : nombreuses expériences agricoles.
{La suite pruchainement).
MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE DÉCEMBRE
Voici le résumé des observations météorologiques faites au Parc de Saint-Maur, en décembre 1892 :
Moyenne barométrique à midi, 758"™. 42. Minimum, le 9, à 3 h. 5, 747"™. 48, maximum, le 17, à 10 heures du matin, 770'"™. 22.
Moyennes thermomélriques : des minima, — l".7l; des maxima, 3". 48; du mois, 0".89, Moyenne vraie des 24 heures, 0''.82. Minimum, le 30 vers 8 heures du matin, — 12''.0. Maximum, leS à 1 heure soir, 11"6.
Tension moyenne de la vapeur^ 4™™. 52, minimum, le 30 à 7 heures du matin, 1™™.9; maximum, le 3, à midi et le 15 à 3 heures du soir, 8™™. 9. — Humidité relative moyenne, 89 ; minimum le 26, à 2 heures du soir, 45. Maximum, JOO en 17 jours.
Nébulosité moyenne, 63; 7 jours complètement couverts. Un jour avec des traces de nuages.
Pluie : 48™™. 6 en 60 heures trois quarts réparties en 12 jours dont 5 jours de neige; 3 jours de grêle, 9 jours de brouillard dont 3 jours consécutifs du 17 à 7 heures du soir au 20 à 1 1 heures du soir..
22 jours de gelée dont 5 sans dégel, plus un jour de gelée blanche.
Température onoyenne de la Marne, le matin, 3".61; le soir, 3''.64 ; des deux, 3°. 62; elle avariée de 0°.00 le 31; à 7". 10 le 3. Transparence moyenne, 0™™.51 ; son niveau a varié de 2'"™. 74 le V; à 4™'". 99 le 21 (le zéro de l'échelle à 30™™. au dessus du niveau de la mer). La Marne charrie à partir du 30.
Relativement aux moyennes normales, le mois de décembre 1892 a présenté les résultats suivants : baromètre plus bas de O^^.Sl ; thermomètre plus bas de 1".96; tension de la vapeur plus basse de Qram g2; tiumidité relative plus basse de 1 ; nébulosité plus basse de 1 1 ; pluie plus forte de 7"".
Fiorsiison du Chimonanthus fragrans le \ 5 décembre. E. Renou,
• Membre de la Socié é nationale d'agriculture.
LE SARRASIN GOMME ENGRAIS VERT
Monsieur le rédacteur en chef, le dernier numéro du Journal de l' Ag7iculture contient une notice sur le sarrasin, très intéressante à tous égards. .J'y relève le passage suivant: « Le sarrasin... est incomparablement l'engrais végétal le plus économique; ...par ses feuilles larges, molles, spongieuses, il emprunte à V atmosphère une grande partie de l'azote nécessaire à sa végétation... ».
L'auteur de la notice — si j'interprète exactement sa pensée — considère donc le sarrasin, employé comme engrais vert, comme une plante accumulatrice d'azote dans le sol, à l'instar des légumineuses.
Il se trouverait alors en contradiction, notamment avec le directeur de la Station agronoiTiique de Darmëtadt, M. Paul Wagner, dont M. P. de Malliard traduisait et publiait en 1891 trois intéressantes conférences sur la « fumure rationnelle des plantes. »
Dans la première de ces conférences, M. Wagner s'exprime ainsi : « Le blé, le seigle... le sarrasin sont incapables de prélever leur azote
LE SARRASIN COMME ENGRAIS VERT
dans l'atmosphère. Ces plantes consomment l'azote du sol et des engrais, et vivent aux dépens du stock d'azote de la ferme. Nous les nommerons en conséquence plantes consommatrices d'azote », par opposition avec « toutes les papillonacées... qui concourent à V accroissement » du stock d'azote de la ferme.
Si l'on tient pour exacte l'indication de l'auteur de la Notice sur le sarrasin, on comprendra cette plante dans la liste de celles dont la culture dérobée et l'enfouissement en vert préparent utilement les récoltes de céréales consommatrices d'azote ;
Si nous en croyons le directeur de la Station de Darmstadt, nous nous garderons au contraire, comme d'une erreur grave, de recourir au sarrasin comme engrais vert, en tant que plante « accumulatrice d'azote. »
Où est la vérité? Il serait utile à beaucoup, je crois, d'être fixé à cet égard.
Veuillez agréer, etc. V. Burtin.
Le passage de l'étude de M. Garnier que nous avons publiée auquel notre correspondant fait allusion, ne nous paraît pas reposer sur une expérience directe ; on ne doit pas, à notre avis, considérer le sarrasin comme une plante améliorante au même titre que les Légumineuses.
Ce ne serait pas cependant un motif pour en condammer l'usage comme engrais vert. Si l'on doit préférer les Légumineuses à raison de leur aptitude à accroître le stock du sol en azote, les autres plantes à végétation rapide, comme le sarrasin, le colza, la moutarde, etc., peuvent rendre des services pour empêcher la déperdition d'azote que la nitrification provoque sur le sol nu, ainsi qu'il résulte des recherches de M. Dehérain sur ce sujet, que nous avons fait connaître précédemment. H. S.
Séance du 4 janvier 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. Renou communique le résumé des observations météorologiques faites au parc de Saint-Maur pendant le mois de décembre 1892. Ce compte rendu est publié in extenso dans le Journal.
MM. Foëx et Ilouvière remercient la Société de leur nomination en qualité de correspondants.
La correspondance imprimée comprend les ouvrages suivants : Le Cultivateur vétérinaire, par C. Coutier; La Bière, par M. Lindet; Notions de chimie agricole, par M. Schlœsing; Traité général de la vigne et des vins, par Emile Viard.
La Société félicite M. Trasbot, le sympathique directeur de l'Ecole vétérinaire d'Alfort, de sa promotion au grade d'officier de la Légion d'honneur.
M. André entretient la Société de la fructification d'arbres plus ou moins rares dans la région méditerranéenne. Tout le monde sait que le'Phœnix dactylifera ne mûrit pas sur la côte de la Méditerranée; fécondé par le Phœnix canariensis, il a donné naissance à des fruits embryonnés. Il en a été de même d'un croisement entre le Phœnix canariensis et le Phœnix senegalensis.
Parmi d'autres plantes, le cocotier du Chili {Jubœa spectabilis) a fructifié à Lisbonne ; le cocotier austral {Cocos aiistralis depressa) a fructifié sur les bords du littoral méditerranéen. A la villa Thuret, on a îaithuctiiîer \e Cycas revoluta, le Madrona (Arbutus menziezii) qui atteint '^0 mètres de hauteur; c'est un arbousier spécial.
La vigne du cap(FùiS capensis), à feuilles persistantes, a fructifié au golfe Juan; le fruit a une pulpe d'un rouge 1res foncé. Enfin, on a fait fructifier le noisetier d'Australie {Macadamia terni folia).
M. Chabot-Karlen entretient la Société de la production des huîtres àMarennes. — Le Journal publiera cette communication.
M. Chauveau présente, de la part de M. Neumann, une note sur une nouvelle maladie cryptogamique du blé. Cette maladie est due à un champignon non encore signalé et auquel M. Neumann a donné le nom de Mystrosporiiim abradens. La maladie a son siège principal aux feuilles et aux nœuds qu'elle attaque par la périphérie,
M. Cornu présente lefruit du Papayer, ou melon en arbre. La chair est d'une couleur orangée. Les graines noires sont attachées sur la chair. Le suc de l'arbre a les mêmes propriétés que la pepsine, c'est la papaïne.
11 est ensuite procédé à l'élection de la Commission des fonds pour l'année 1893. Sont réélus, MM. Muret, Bouquet de la Grye et Mascart.
La Société procède à l'élection d'un correspondant étranger dans la section de grande culture. M. Bieler, de Lausanne, est élu par 33 voix contre 4 données à M. Fischer, de Luxembourg.
Georges Marsais.
REVUE GOMxMERGIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(7 JANVIER 1893) I. — Situation générale.
La huitaine a été très calme comme transactions, et a amené peu de changements dans les cours de toutes les denrées. Les alcools elles sucres ont été assez bien tenus à la reprise des affaires. La viande de bonne qualité s'est un peu mieux vendue.
II. — Grains
Les tableauxsuivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orfe. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
Algérie. Oran 22.50 » 15.10 15.60
Tunisie. Tunis 18.00 » 11.20 »
Angleterre. Londres 15.00 18.80 16.85 14.80
Belgique. Bruxelles 15.25 12.25 » 15.50
— Namur 15.00 12.50 16.00 14.50
— Matines 15.00 11.75 15.50 16.00
Pays-Bas. Amsterdam 14.95 12.60 »
Alsace-Lorr.xinc. Strasbourg 22.00 18.90 20.75 18.25
Allemagne. Berlin 18.85 16.80 » »
Suisse. Genève 20.00 17.75 16 50 19.00
Autriche. Vienne 16.00 » « »
Hongrie. Budapest 15 . 65 » » »
Bussie. Saint-Pétersbourg.. » » » »
Etats-Unis. New-York 15.20 » » «
— Chicago 13.70 » » »
— Saint-Louis 12.80 » » »
Blés. — Toujours même situation sur nos marchés; les offres sont restreintes, mais la demande est des plus lentes et les prix se maintiennent sans changements
Blé. Seigle, Orge fr.
Calvados. Falaise 21.10
— Lisieux 20.50
— Vire 21.75
C.-du-Nord. St.-Bneuc
— Lannion 19.50
Finistère. Quimper 18.40
— Pont-1'Abbé 18.35
lUe-et-V Haine. Rennes. 20.25 Manche. Cherbourg... 23.15 »
Avranches "21.25 »
Mayenne. Laval 20.15 »
— Mayenne 20.60 »
Morbihan. Hennebonl.. 19.40 12.70
Orne. Sées 20.00 »
— Laigle 20.00 »
Sarthe. Le Mans 21.25
— Beauraont 2i.00
— Sable 21. -25
fr.
fr 13.10 14.00 13.90
CO
Oise.
^isne. Roissons 19.50
— Villers-Cotterets. 19.75
— Si-QuenLin 20.00
Eure. Damville 21.25
— Louviers 20.80
— Le Neubourg 19.75
Eure-et-L. Chartres 20.90
— Dreux 20.00
— Gallardon 21.00
Nord. Douai 20.60
. — Bourbourg 19.00
— Cambrai 20.50
Beauvais 20.30
Rambouillet 20.50
Compiègne 19.75
Pas-de-Calais. Arras... 19.25
— Calais 20.00
Seine. Pans 21.15
S.-et-Oiso. Versailles... 22.90
— Elampes 20.65
— Dourdan 22.50
S.-ei-Mo,rne. Montereau 20.75
— Meaux 20.50
— Provins 21.25
Seine-h-f. Rouen 20.00
~ Dieppe 19.40
— Moi.livilliers .... 21.00
— Peronne 19.70
— Montdidier 19. 35
Ardcnnes. Sedan 19.75 13.00
15.50 14.90 16. 50 15.30 16.50 15.50 15.40 lb.40 15.25 17.70 17.30 17.00 16.00 16.00 15.00 13.7.Î 19.00 16.10 18.00 15.50 16.00 14.50 15.75 15.70 18.75 16. CO 18.00 18.00 » 15.00
— Vouziers 20.00 12. UO
Aube. Nocenl-sur-Seine 20.90 12.40
_ Troves 19.75 11.50
Marne. Châlons 20.25 13.00
— Reims 19.75 12.50
— Sézanne 19.75 12.25
//.-Marne. St-Dizier.... 19.75 »
— Wassy 19.75 13.50
— Langres 20.00 13. on
Meurihe-et-Mos. Nancy. 21.25 13.00
— Ponl-à-Mousson.. 20.40 13.00
Meuse. Bar-le-Duc 20.40 12. .25
Hle-Saône. .Ius=.ey . . . . . 20.75 » »
_ Vesoul 20.40.13.50 14.75
Vosges. Rambervillers.. 20 . 20 « »
Prix moyens 20.19 12.08
17.50 14.60 15.40 14.50 16.25 14.75 14.75 15.00 14.75 14. Oo 15.50 15.00 15.25 15.00 16.4!| 14.85 15.24 15.22
I.-et-L. Blcré
— Chàteaurcaaull.. 20.40
Loire-Inf. Nantes 20.40
M.-et-Loire. Angers 21.25
— Saumur 21.50
— Cholet 20.00
Vendée . Lu con 20.60
— Fontcnay-le-C... 20.60
Vienne. Poitiers '21.10
Hle-Vionne. Limoges... 20.50
Prix moyens 20.69
Blé. Seigle. Orge.
fr. fr. fr.
Alliet . Moulins 20.25 13.40 14.75
— La Palisse 19.75 14.25 17.00
— Varennes 20.50 13.75 16.00
Cher. Bourges 20.20 13.20 »
— Sancerre 21.00 14.00 »
— St-Amand 20.80 1-2.60 13.85
Creuse. Aubusson 22.75 14.00 »
/ndre. La Châtre 20.50 13.50 15.00
— Valençay 20.70 14.00 15.40
Loiret. Orléans 20.70 » 14.25
— Monlargis 20.50 12.75 14.50
— Pithiviers 20.50 12.60 14.75
L.-et-C/ier. Blois
— Contres 22.25 12.00 15.40
— Bracieux 21.40 12.40 14.25
Nièvre. Nevers 20.50 14.00 14.50
— Premery 21.70 » 15.90
— Clamecy ;... 20.30 » 13.50
Yonne. Sens.." 21.25 12.60 15.50
— Brienon 20.90 12.10 15. 00
Prix moyens 20.87
Avoine.
fr.
Ain. Bourg 21.50 16.40
— St-Lauren! 21.50 15.25
Côte-d'Or. Dijon 21. oO 13.40
Doubs. Besançon 20.60 13.75
Isère. Bourgoin 21.10 13.75
— Vienne 21.00 14.25
Jura. Dôle 20.40 13.00
Loire. Sl-EUenne 21.25 15.50
— Montbrison 21.10 15.25
/'.-de-/'(3»ne. Riom 20.50 »
Saône-el-L. Autun 20.50 14.50
— Màcon 21.75 14.50
Savoie. Chambery 23.75 17.25
Hte-Savoie. Cluses 21. !0 23.00
Prix moyens 21.21 15.29
Ariège. Pamiers 22.50 »
Dordogne. E^cidcml. . . 22.65 "
— Périgueux 24.35 »
Hte-Garonne. Toulouse 22.00
Gers. Auch 21.55
Gironde. Bordeaux .... 21.85
— Blaye 25.00
Landes. Dax 22.00
Lol-el-Gar. Agen 21.85
— Villeneuve-s.-Lot 2i.6o
— Néiac 23.70
B.-Pyrénées. Orthez 2i .40
Prix moyens 22.53 16.42 15.70
8" RÉGION. — SDD.
Aude. Carcassonne. . . . 22.50 14.25 »
Aveyron. Rodez 21.00 16.00 »
Cantal. Mauriac 25. CO 22.00 »
Gorreze. Brives 24.00 19.30 »
Hérault. Monlpellier. . . 23.50 » 13.90
Lot. Figeac 20.75 16.25
Lozère, ^^6l\àt 23.70 17.90
— Florac 24.35 19.70
— Marvejols 22.00 17.50
Pyrénées-0'. Perpignan. 24.65 19.45
Tarn. Castres 72.70 16.40
— Albi 23.30 »
Tarn-et-Û. Val.-d'Agen 21.55 15.25
Prix moyens 22.93 i7.63
B.-Alpes. Manosque... 22.80 »
Htes-Alpes. Gap 21.10 13.25
Alpes-Alàr. Nice : 25.00 I8.C0
Ardèche. Axthenaè 22.50 18.^5
B.-du-RItône. Arles. ..23.60 »
Drame. Valence 21.90 16. 10
Gard. Alais 23.50 »
Haute-Loire. Le Puy.. 21.25
Var. Draguignan 26.85
Vaucluse. Vaison 22.50
Prix moyens 23.10 16.57
Moy. de toute la France. 21.27 14.67
— de la semaine précéd. 21 .33 14.75 Sur la semaine l hausse. » »
précédente. I baisse. 0.06 O.OH
appréciables. Sur la plupart des principaux marchés étrangers, la tendance a été un peu meilleure à la fin de décembre; on a enregistré une légère hausse. Nos exportations sont toujours réduites; on a enregistré seulement pour la semaine dernière 178,000 quintaux de blé à Marseille, et 8,000 à Rouen. — Les quantités de blés et farines flottantes à destination de l'Europe se maintiennent à peu près au même chiffre de 10 millions d'hectolitres environ, soit 1,600,000 hectolitres de moins que l'année dernière à pareille époque. Mais les stocks visibles aux Etats- Unis continuent de s'accroître sans interruption; au 26 décembre, ils se chifraient par 27,942,250 hectolitres, soit 12,325,180 hectolitres de plus qu'en 1891 à la même date.
A la halle de Paris du mercredi 4 janvier, la tendance des prix a été un peu plus soutenue que précédemment. Les offres étaient peu suivies de la part de la culture, à cause de la difficulté des charrois. Les cours ont été fixés comme suit : blé blanc de mouture du rayon, 21 fr. 25 à 22 fr. les 100 kilog.; blé roux, 20 fr. 25 à 21 fr. 50', blés de l'Oise et de la Somme, 21 fr. à 21 fr. 25; blancs de Bergues 22 fr.; roux 20 fr. 75 à 21 fr. Les blés étrangers s'achètent peu voici leurs cours : Californie, Palouze et Walla, 21 fr. 75; Baltimore, 21 fr. 50; Australie, 23 fr. les 100 kilog., droits acquittés au Havre. — A Nantes, les blésétrangers se cotent 21 fr. 50; h Bordeaux, roux d'hiver, 21 fr. 85 à 22 fr. 20; Kansas, 19 fr. 35 à 19 fr. 70 ; Plata, 20; Varna, 19 ïv. — A Marseille, affaires presque nulles et cours sans changements. — Les marchés américains étaient un peu plus fermes au commencement de cette semaine.
Seigles. — Les transactions sont toujours sans activité; l'exportation ne demande plus rien. A Paris on paierait le seigle 13 fr. à 13 fr. 50 les 100 kilog. en gare ou sur bateau.
Orges. — Les belles orges se vendent encore un peu ; mais les autres sont délaissées; on cote qualités supérieures, 17 à 18 fr. les 100 kilog.; bonnes qualités, 16 fr. à 16 fr. 50; ordinaires, 15 fr. 50 à 15 fr. 75; secondaires, 15 fr. à
15 fr. 25. — Pour les escourgeons, les prix restent nominaux de 18 fr. à 18 fr. 50 les 100 kilog. à Paris.
Avoines. — Les bonnes avoines noires légères de Brie et de Picardie sont recherchées par la graineterie de bétail; mais la grosse consommation ne fait guère d'achats. A Paris, les prix restent à peu près stationnaires de 15 fr. 25 à 17 fr. les 100 kilo^. à Paris, suivant provenance, couleur et qualité, aussi bien pour les avoines vieilles que pour les nouvelles.
Mais. — Demande très calme; on cote : roux Plata, 15 fr. 75 à 16 fr.; blanc,
16 tr. 25 à 16 fr. 50; roux Danube, 16 fr.; bigarré d'Amérique, 16 fr. les 100 kil. sur wagon au Havre.
Sarrasin.' — Prix sans variations.
Fèves et féveroles. — On cote 18 fr. 50 à 19 fr. 50 les 100 kilog. à Paris ou parité.
Millet. — Le millet blanc de Vendée vaut 31 à 32 fr.; le roux, 22 à 23 fr. les 100 kilog.
III. — Farines. — Issues
Farines de consommation. — Les offres et la demande sont ordinaires et les cours sans changements. La marque de Gorbeil est à 51 fr. les 157 kilog. nets ou 32 fr. 48 les 100 kilog.
Farines de spéculation. — Affaires peu actives. On a coté en clôture le 4 janvier: douze-marques disponibles, 47 fr. 75 les 157 kilog. nets; livrables courant du mois et février, 47 fr. 75 à 48 fr.; mars à août, 48 à 49 fr.
Farines de seigle. — • Les prix s'inscrivent de 19 à 20 fr. les 100 kilog. suivant fabrication.
Issues. — Les offres de la meunerie sont peu abondantes ; la fabrication se ralentit; les cours sont donc bien tenus en raison de la consommation assez activé. On cote gros son écaillé, 13 fr. 50 à I4fr. les 100 kilog.; supérieur, 13 fr. à 13 fr. 25 ; son gros deux cases, 12 fr. 50 à 12 fr. 75; trois cases, 11 fr. 75 à
12 fr. 25 ; recoupettes, 10 fr. à 10 fr. 50; remoulages blancs, 14 à 16 fr.; bis,
13 fr. à 13 fr. 50; bâtards, 11 fr. 50 à 12 fr. 50. — Les issues de seig^le valent : son gros, 12 fr. à 12 fr. 25: mélangé, 11 fr. 50 à 11 fr. 75; fin, 10 fr. 75 à 11 fr. 25; recoupettes, 10 fr. 50 à 10 fr. 75; remoulages blancs, 12 fr. 75 à 13 fr. 50.; bâtards, 11 fr. à 12 fr. 25.
IV. — Fourrages. — Graines fourragères
Fourrages. — Les prix des belles pailles sont moins élevés que la semaine précédente à Paris, on cote par 100 bottes de 5 kilog., au domicile de l'acheteur : foin, 75 à 84 fr.; luzerne, 74 à 84 fr.; regain, 69 à 77 fr.; paille de blé,
39 à 45 ir.; de seigle, 37 à 43 fr.; d'avoine, 39 à 44 fr. — Pour les ventes en gare, les offres sont restreintes; on vend sur wagon : foin l'"'^ qualité, 73 à 74 fr. les 520 kilog.; Saquai., 69 à 71 fr.; luzerne, 69 à 74 fr.; paille de blé, 34 à 39 fr,; de seigle, 29 à 35 fr.; d'avoine, 31 à 37 fr. — Les cours d^s foins étrangers restent les mômes. — Sur les marchés de province, on cote : Nancy, foin, 65 à 72 fr. les 520 kilog., luzerne et trètle, 52 à 60 fr.; regain, 52 fr.; paille de blé, 46 à 50 fr.; de seigle, 40 fr.; d'avoine, 40 à 41 fr.; Mirecourt, foin, 60 fr.; paille,
40 fr.; Epernay, foin, 70 à 75 fr.; paille, 40 à 45 fr.; Versailles, foin, 66 à
74 fr.; luzerne, 70 à 75 fr.; sainfoin, 74 à 77 fr.; paille, 37 à 42 fr.; Compiègne, foin, 60 fr.; trèfle et luzerne, 50 fr.; paille, 30 à 35 fr.; Saint-Quentin, foin, 72 à
75 fr.; paille, 40 fr.; Ruffec, foin, 60 fr.; paille, 22 à 25 fr. ; Saint-Pourçain, foin, 70 fr.; luzerne, 65 fr.; trèfle, 60 fr.; paille, 30 fr.; — au quintal : Sens, foin,
13 à 15 fr.; luzerne et sainfoin, 13 fr.; paille, 6 fr. à 6 fr. 50; BJois, foin, 12 à
14 fr.; trèfle et sainfoin, 11 fr.; paille, 4 fr. 50 à 6 fr. 50; Nevers, foin, 15 fr.; paille, 8 fr.; La Châtre, foin, iO à 12 fr.; paille, 4 à 5 fr.
Graines fourragères. — Les cours se tiennent bien sans variations à Paris. A Orléans, on paye : le trèfle violet, 160 à 180 fr. les 100 kilog.; sainfoin, 40 à 44 fr.; à Sens, sainfoin, 40 fr.; à Ghâteauroux, trèfle, 150 à 160 fr.; à Toulouse, trèfle, 170 à 175 fr.; à Aubenas, trèfle violet, 125 fr.; luzerne, 140 fr.; — à Garcassonne, sainfoin, 10 fr. à 10 fr. 50 l'hectolitre.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre
La vente est ordinaire à Paris pour les fruits, les légumes se vendent toujours de même le cresson est en hausse. On cote à la halle :
Légumes frais. — Ghoux-fleurs de Roscolî, 40 à 50 fr. le cent; de Paris, 60 à 70 fr.; de Barbentane, 50 à 70 fr.; chicorées de Saint-Remy, 10 à 15 fr.; escaroles de Bagiiols, 10 à 15 fr.; chicorées et escaroles du Midi, 30 fr.; endives de Bruxelles, 80 à 90 fr.; artichauts d'Algérie, gros, 32 à 38 fr.; moyens, 24 à 26 fr.; — haricots verts d'Algérie, fins, 240 à 250 fr. les 100 kilog., moyens, 180 à 200 fr.; gros, 140 à 150 fr.; échalotes, 70 à 100 fr.; persil frisé, 70 à 80 fr.; simple, 40 à 50 fr. — truffes extra, 15 fr. le kilog.; choix, 10 à 12 fr.; ordinaires, 6 fr.; — cresson, 32 à 48 fr. le panier de 20 douzaines.
Légumes secs. — Gours fermes à Paris, (^omme suit : haricots flageolets chevriers, 70 à 77 fr. l'hectolitre et demi; suisses blancs, 50 à 52 fr.; Chartres, 30 à 32 fr.; Liancourt, 46 à 48 fr.; Soissons, 50 à 52 fr.; — plats du Midi, 24 à 29 fr.; suisses rouges, 27 à 28 fr.; cocos roses, 27 fr. 50 à 28 fr. 50; nains, 22 fr. 50 à 26 fr.; lentilles, 58 à 72 fr.; pois ronds, 32 à 33 fr. — A Noyon, hausse de 1 à 2 fr. par hectolitre; on cote les lingots elles flageolets, 31, à 32 fr.
Pommes de pierre. — Les affaires sont assez régulières à Paris; on cote aux 1,000 kilog. sur wagon : hollande, 60 à 62 fr.; saucisses rouges, 35 à 40 fr.; early rose, 40 à 45 fr. ; chardonnes, 35 à 40 fr.; rondes hâtives, 35 à 40 fr. — Sur les marchés de province on vend : au quintal : Nancy, 4 fr. 50 à 9fr.; Sens, 3 fr. 50 à 4 fr. 50 ; Ribemont, 4 à 5 fr.; Chalon-sur-Saône, 3 fr. à 3 fr. 50, Neufchâteau 2 fr. 50 à 3 fr.; Saint-Pourçain, 4 fr.; Orléans, 2 fr. 50 à 3 fr. — à l'hectolitre : Beauvais, 7 à 11 fr.; Neufcnâtel, 5 à 6 fr.; Villefranche de Rouergue, 1 fr. 50 à 2 fr.; Villeneuve-sur-Lot, 2 fr. 50 à 3 fr.
VI. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — Le Direction générale des contributions indirectes vient de publier les renseignements statistiques concernant la récolte des vins en 1892. Celle récolte est évaluée pour la France à 29,082,000 hectolitres; la superficie des vignes ayant été de 1,783,000 hectares, la production moyenne par hectare ressort à 16 hectolitres. Il y aune diminution de ] ,057,000 hectolitres dans le rendement général sur la récolte de 1891 et une augmentation de 31,000 hectolitres sur la moyenne des dix dernières années.
La situation commerciale est restée au calme plat pendant tous les jours de fête; il ne faut guère s'attendre à une reprise sérieuse avant le 15 janvier, comme cela a lieu d'ailleurs tous les ans. — Dans le Bordelais, on a réalisé quelques
ventes de vins classés, à des prix variant de 1,050 fr. à 1,200 fr. le tonneau.
Dans le Languedoc, les vins titrant de 10 degrés à 11 degrés et demi valent 60 à 65 fr. la barrique de 228 litres, — Aux environs de Narbonne, quelques achats ont été faits à 15 fr. 25 et 15 fr. 75 l'hectolitre pour les petits vins et 20 fr. 50 à 22 fr. 75 pour des supérieurs. — Dans les vignobles de la Loire, le prix des vins sur lie a été dès le début de la campagne de 40 à 45 fr. les 100 kilog.; il est le môme aujourd'hui pour les vins tirés à clair. Les gros plants du Nantais se vendent facilement 65 à 70 fr. les 225 litres. A Issoire, les prix des vins du rayon débutent à 4 fr. et 4 fr. 50 le pot de 15 litres. — Dans le vignoble algérien de Mostaganem, les vins de choix valent à la propriété 16 fr. l'hectolitre, les bons vins, 15 fr.; les bons ordinaires, 11 fr, 50 à 12 fr. 50. Les vins de coteaux de Mascara se placent, rouges et blancs, à 1 fr, 70 et 1 fr. 75 le degré par hectolitre.
Spiritueux. — A la reprise des affaires à la Bourse de Paris mardi dernier, la tendance était un peu plus ferme que la semaine précédente. On a coté les troissix Nord disponibles et courant du mois, 45 fr. 50 l'hectolitre ; livrable février, 45 fr. 75 à 46 fr.; autres époques, 45 fr. 75 à 46 fr. 25. — A Lille, l'alcool de betteraves, disponible et courant du mois est cotée 44 fr, l'hectolitre, les quatre premiers mois, 44 fr. 50 à 44 fr. 75; les quatre mois chauds, 45 fr. 25. — A Bordeaux, les trois-six Nord valent 50 à 51 fr.; les neutres français, 60 à 65 fr. — A Cognac, le dernier marché de Tannée a été sans grande animation. Voici les cours moyens des eaux-de-vie de distillation agricole des années 1875 à 1878 : derniers bois, 500 à 520 fr. l'hectolitre nu, bons bois ordinaires, 550 à 570 fr.; très bons bois, 580 à 620 fr.; fins bois, 600 à 620 fr.; Borderies, 650 à 700 fr.; petite Champagne, 720 à 750 fr.; grande Champagne, 800 à 850 fr.
Vinaigres. — Cours de Bordeaux : vinaigre nouveau de vin, 36 à 38 fr. l'hectolitre; vieux, 45 à 55 fr.; — de la Tremblade : V^ quai., 34 à 40 fr.; 2^ quai., 22 à 28 fr.
Pommes à cidre. — Le froid a arrêté les transactions qui étaient devenues assez actives depuis le 15 décembre. A Paris, on vend 75 à 80 fr. les 1,000 kil. A Evrcux, 2 fr. 90 l'hectolitre en moyenne; à Saint-Lô, 3 fr. 75 à 4 fr. 10; au Neubjurg, 3 fr. 50; à Neufchâtel, 3 fr. 20; à Rouen, 4 fr. 75 à 5 fr.; y compris 1 fr. 26 de droits.
Plants américains. —: Cours du marché de Blaye : greffes sur Solonis, 250 fr. le mille ; sur Jacquez, 180 fr,; sur tous autres cépages, 200 fr,; producteurs directs, racines, Jacquez, Herbemont, Cunningham etOtello. 60 fr. le mille; boutures de 1 mètre, 40 fr. ; Noha racines, 250 fr.; boutures, 150 fr,; porte-greffes Riparia, 60 fr.; Solonis racines, 80 Ir.; boutures, 90 fr.; Jacquez racines, 50 fr.; boutures, 30 fr.; Vialla, 100 fr.; York racines, 70 fr.; boutures, 80 fr, — Cours de Narbonne : Riparia racines, 50 fr,; boutures, 10 à 16 fr,; Solonis racines, 70 fr,; boutures, 14 à 20 fr.; Rupestris racines, 75 fr.; boutures, 15 à 20 fr.; Jacquez racines, 30 fr.; plants racines greffés, 220 à 250 fr. le mille.
VII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons
Sucres. — Marché assez bien tenu à la reprise du 3 janvier, quoique les affaire^ aient été calmes; on a coté : sucres roux 88 degrés, 38 fr. 75 à 39 fr. les 100 kil.; blancs n" 3 disponibles, 40 fr. £0; livrables janvier, 40 fr. 75 à 41 fr.; février, 41 fr. à 41 fr. 25. — Le stock de l'entrepôt réel à Paris était le 2 janvier, de 1,7-^8.760 sacs, contre 1,360,475 'année dernière à pareille époque. — Les sucres raffinés restent fermes à 106 fr. 50 les 100 kilog. pour la consommation, et44fr. pour l'exportation. — A Lille, les sucres roux disponibles valent 37 fr. 75; les blancs n°, 3, 40 fr. les 100 kilog. — Les sucres roux de toutes provenances se vendent à Nantes, 38 fr. 50 à 39 fr.
Fécules. — Affaires toujours calmes et cours sans changements à Pans. — A Compiègne, la fécule première de l'Oise est cotée 25 fr. les 100 kilog.; àEpinal, celle des Vosges, 26 fr, ' ,
Houblons. — Pendant la période des fêtes tous les marchés sont restes calmes; seul celui de Nuremberg a vu quelques ventes. En Belgique, à Poperinghe, les petits lots ont eu une baisse de 5 fr, par 50 kilog.; on demandait pour le village 90 à 92 fr. et pour la ville, 92 à 95 fr.
YIII. — Malières résineuses et textiles.
Essence de térébentldne. — Le marché de Saint-Julien à Bordeaux est peu
approvisionné en ce moment, il en est résulté une hausse de 1 fr. dans le prix donné aux producteurs, qui a été de 46 fr. les 100 kilog,; pour l'expédition, on a traité quelques affaires à 53 fr. — A Dax, la cote est de 44 fr.
Chanvres. — Vente très ordinaire au Mans, aux prix suivants : 1" qualité, 25 à 31 fr. les 50 kilog.; 2*^ qualité, 20 à 24 fr.
Lins. — Les prix sont toujours très élevés; les quantités apportées sur nos marchés du Nord sont insuffisantes pour faire face à la demande. A Bergues, on cote 1 fr. 30 à 1 fr. 95 le kilog. et demi; sur les marchés belges : Grrammont, 0 fr. 92 le kilog.; Waereghem, 90 à 175 fr. les 100 kilog.; Malines, 4 fr. à 6 fr. 20 les 3 kilog.; Alost, 2 fr. 91 à 3 fr. 24.
IX. — Beurres. — Fromages
La vente est meilleure cette semaine dour les beurres gue la semaine dernière. Quant aux œufs, les arrivages manquent et les cours ne sont pas établis.
Beurres. — Beurres en mottes : fermiers de Gournay, extra, 4 fr. à 5 fr. 20 le kilog.; choix, 3 fr. 60 à 3 fr. 80; bons, 3fr. 20 à 3 fr. 4i); ordinaires, 2 fr. 80 à 3 fr. ; d'Isigny, extra, 6 fr. 50 à 7 fr. 40; choix, 5 fr. 40 à 5 fr 80; bons, 4 fr, 60 à 5 fr. 20; ordinaires, 4 fr.à 4 fr. 20; marchands d'Isigny, 3 fr. 60 à 4 fr. 80; du Gratinais, 3 fr. à 3 fr. 20 ; de Bretagne, 2 fr. 80 à 2 fr. 90; de Vire, 2 fr. 60 à 3 fr. ; de Suisse, 2 fr. 70 à 3 fr. 70; laitiers des Gharentes, 3 fr. à 3 fr. 90; des Alpes, 3 fr. 20 à 3 fr. 80; divers producteurs, 3 fr. à 4 fr. — Beurres en livres : fermiers, 3 fr. à 3 fr. 60; Touraine, 2 fr. 80 à 3 fr. 10; Gâtinais, 2 fr. 70 à 3 fr. ; Vendôme, 2 fr. 60 à 3 fr. ; Bourgogne, 2 fr. 60 à 2 fr. 80 ; Le Mans, 2 fr. 60 à 2 fr. 90.
Fromages . — Brie haute marque, 60 à 112 fr. la dizaine; grands moules, 40 à 50 fr.; moyens moules, 28 à 34 fr.; petits moules, 20 à 26 fr.; Brie laitiers, 10 à 25 fr.; Bourgogne, 90 à 100 fr.: Camembert, 40 à 75 fr. le cent; Livarots, 75 à 115 fr.; Goulommiers, 40 à 58 fr. ; Mont-d'Or, 8 à 40 fr.; Gournay, 10 à 25 fr.; boudons, 8 à 20 fr. — Gruyères comtés, 110 à 130 fr. les 100 kilog. hors d'octroi; Suisse, 150 à 175 fr.; Emmenthal, 175 à 200 fr.; Roquefort, 140 à 220 fr.; Hollande, 160 à 180 fr.; Gantai, 110 à 125 fr.
X. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 29 décembre 1892 au mardi 3 jaavier 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nettesur
Vendus moyen pied au marché du 2 janvier 1893.
des 4
quart.
\il.
Les ventes ont été plus faibles que la semaine précédente, excepté pour les bœufs. Le bœuf a baissé de 2 centimes par kilog.; le veau de 13 centimes; le porc a haussé de 2 centimes; le mouton n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Lille., bœuf, 0 fr. 65 à 0 fr. 96 le kilog. sur pied ; vache, 0 fr. 55 à 0 fr. 86; taureau, 0 fr. 55 à 0 fr. 80; veau, 1 fr. à 1 fr. 30; mouton, 0 fr. 85 à 0 fr. 95; porc, 0 fr. 90 à 1 fr. — Amiens^ porc, 1 fr. 45 à 1 fr. 50 le kilog. net. — Nancy, bœuf, 72 à 76 fr. les 50 kilog. nets; vache, 65 à 68 fr.; veau (vif), 50 à 55 fr.; mouton, 85 à 100 fr.; porc, 64 à 68 fr. — Rouen, bœuf et vache, 1 fr. 35 à 1 fr. 80 le kilog. net; veau, 1 fr. 50 à 1 fr. 90; mouton, 1 fr. 75 à 1 fr. 95; porc, 0 fr. 05 à 1 fr. 35. — Caen, bœuf, 1 fr. 10 à 1 fr. 80; vache, 1 fr. à 1 fr. 80; veau, 1 fr. 20 à 1 Ir. 90; mouton, 1 fr. 10 à 1 fr. 50; agneau, 1 fr. 30 à 1 fr. 80 ; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 40. A la foire de Noël, les chevaux de V^ catégorie, se sont veodus de 1,000 à 1,200 fr. la pièce; ceux llde deuxième, 700 à 1,000 fr-; ceux de troisième, 300 à 700 fr. — Montereau, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; vache, 0 fr. 90 à 1 fr. 50; veau, 2 ii. à 2 fr. 20; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 80 ; porc, 1 fr. 25 à 1 fr. 30. — Chalet, bœuf, 0 fr. 74 à 0 fr. 82 le kilog. sur pied; vache, 0 fr. 69. — Montargis, veau, 1 fr. 80 à 2 fr. le kilog. net; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr.; porc, 1 fr 30 à 1 fr. 40. — Genève, bœuf, 1 fr 34 à 1 fr. 58 ; vache, 1 fr. 10 à 1 fr. 40; veau (vif), 0 fr. 80 à 1 fr. 04; mouton,
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1 fr. 30 à 1 fr. 35; porc (vif), 0 fr. 98 à 1 fr. 02. — Marseille, bœufs de pays, 120 à 125 fr. les 100 kilog.; bœufs limousins, 140 fr,; vaches, 120 à 125 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 3 janvier 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 80 à 1 fr. 70 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à 1 fr. 20; aloyau, 0 fr. 90 à 2 fr. 70; — veau extra, 2 fr. 06 à 2 fr. 10 ; l'^ quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 86; 2« quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 66; 3« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. /±6; pans et cuissots, 1 fr. 30 à 2 fr. 40; — mouton, l'^ quai., 1 fr. 56 à 1 fr. 70 ; 2« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 50; 3« quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 20; gigots, 1 fr. 70 à 2 fr. 30; carrés et parés, 1 fr. à 2 fr. 60; — porc, l""* quai., 1 fr. 16 à 1 fr. 26; 2» quai., 1 fr. à 1 fr. 10; 3^ quai., 0 fr. 80 à 0 fr. 96. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 29 décembre 1892 et 2 janvier 1893,
Bœufs. — Ain, 40; Aisne, 7; Allier, 430; Calvados, 69; Charente, 98; Cher, 157; Côte-d'Or, 45; Creuse, 181; Deux-Sèvres, 75; Dordogne, '29i'; Finistère, 86; Indre, 25; Loire, 61; Loire-Inférieure, 413; Haute-Loire, 52; Lot-et-Garonne, 8; Maine-et-Loire, 732; Manche, 15; Mayenne, 47; Meuse, 7; Morbihan, 79; Nièvre, 102; Orne, 18; Puy-de-Dôme, 25; Rhône, 23; Haute-Saône, 44; Saône-et-Loire, 8; Sarthe, 55; Seine-et-Oise, 8; Tarn-et-Garonne, 16; Vendée, 697; Vienne, 272; Haute-Vienne, 74; Yonne, 42.
Varheit. — Aisne, 1; Allier, 59; Calvados, 36; Charente, 37; Cher 55; Côte-d'Or, 23; Creuse, 132; Dordogne, 33; Eure, 12; Eure-et-Loir, 9; Indre, 3; Loire-Inférieure, 39; Haute- Loire, 12; Loiret, 36; Lot-et-Garonne, 16; Maine-et-Loire, 4I ; Manche, 39; Marne, 2; Nièvre, 79; Puy-de-Dôme, 12; Sarthe, 9. Seine, 262 ; Seine-et-Marne , 17; Seine-et-Oise, 31 ; Vendée, 28; Haute- Vienne, 115; Yonne, '>3.
Moutons. — Aisne, 2,018; Allier, 1,964; Hautea-Alpes, 331; Ariège, 453; Aube, 375; Aveyron, 770; Cantal, 238; Charente, 285; Charente-Inférieure, 73; Cher^430; Corréze, 55; Côte-d'Or, 687; Creuse, 374; Dordogne, 126; Drôme, 150; Eure, 97; Eure-etLoir, 592; Indre-et-Loire, 361 ; Haute- Loire, 1,010; Loir-et-Cher, 120; Loiret, 7U; Lot, 1,104; Lot-et-Garonne^ 130; Marne, 324; Haute- Marne, 379; Nièvre, 203; Puy-de-Dôme, 1,130; Seine, 340; Seine-Inférieure, 45; Seine-et-Marne, 1,421; Seine-et-Oise, 1,428; Somme, 204; Tarn, 149; Tarn-et-Garonne, 222; Vienne, 60; Haute- Vienne, 593; Yonne, 345; Italie, 132; Russie, 1,141; Sanatorium, 9,172.
Porcs. — Allier, 419; Calvados, 67; Charente, 147; Cher, 178; Corrèze, 212; Côte-d'Or, 27 Creuse, 111; Deux-Sèvres, 359; Dordogne, 38; Ille-et- Vilaine, 193; Indre, 950; Indre-et-Loire, 342 Loire-Inférieure, 700; Loir-et-Cher, 169; Lot, 81; Maine-et-Loire, 998; Manche, 63, Mayenne, 102 Sarthe, 1,212; Seine, 38; Seine-Inférieure, 22; Vendée, 497; Vienne, 20 ; Haute-Vienne, 114.
Marchés du jeudi 5 janvier 1893.
I. — Cours de la viande à l'abattoir (par 50 kilog.) Boeufs. Veaux. Moutons.
i" quai.
fr.
Cours 65 à 68;
2* quai.
S* quai fr.
de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : l™ qualité, 2% 60 à 65 ; poids vif, 44 à 46 fr.
n. — Marché du bétail sur pied.
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Bœufs 1,809
Vaches 496
Taureaux... 193
Veaux 1,203
Moutons 10,584
Porcs gras.. 5,025
— maigres. .» » » onjon» »»»
Vente lente sur le gros bétail, assez facile sur les veaux et les porcs, meilleure sur les moutons
BOITE AUX LETTRES
C. G., à V. {Marne). — Vous demandez que l'on vous donne des indications sur deux questions que vous posez relativement au bornage. Aux termes de l'art. 646 du Gode civil, tout propriétaire peut contraindre son voisin au bornage de leurs propriétés contigûes. La demande en bornage pour biens ruraux est de la compétence du juge de paix de la circonscription. Ceci posé, vous demandez comment on doit
opérer dans le cas où les propriétés voit sinesont, par suite de l'arpentage, l'une et l'autre, de l'excédent sur les contenances indiquées par les titres de propriété. Il est de règle admise par les jurisconsultes que, si chacun, des voisins avait moins de terrain que n'en énoncent leurs titres, on devrait réduire proportionnellement les deux héritages ; il paraît juste que la réciproque soi, appliquée dans le cas que vous signalez-
BOITE AUX LETTRES
à moins que les accidents de terrain, la configuration des lieux, des titres anciens, etc., ne donnent au juge la preuve qu'une partie de l'excédent plus considérable que la part proportionnelle à son étendue ne doive être dévolue de préférence à l'un des héritages . — Vous demandez encore si, l'une des propriétés ayant sa contenance exacte, tandis que l'autre a de l'excédent sur ses titres, cette dernière doit en rendre à la première et proportionnellement à la contenance des titres. Sur ce point, les jurisconsultes ne sont pas d'accord ; les uns répondent affirmativement, et les autres négativement. Cette dernière opinion paraît plus rationnelle; on ne voit pas, en effet, pour quel motif quelqu'un pourrait se faire attribuer une partie des champs voisins , alors que l'étendue qu'il possède est en concordance avec ses titres ; en présence d'un manquant contre un excédent, on peut admettre facilement qu'il y a eu empiétement d'une propriété sur l'autre; mais quand on possède l'étendue assignée par ses actes, on ne peut élever de prétention sur un excédent du voisin qu'en établissant par une preuve authentique qu'il y a eu empiétement de sa part.
P. D., à R. [Algérie). — Vous désirez savoir quelle est l'époque qui convient le mieux pour le greflagc des oliviers sauvages. C'est au commencement du printemps, c'est-à-dire dans le courant du mois de mars, que l'on doit pratiquer cette opération. Quand on a l'intention de procéder à la transplantation des arbres, le mieux est de les greffer un an avant de les transplanter.
J. M., à M. [Basses- Pyrénées). — Vous demandez si la Chambre des députés va s'occuper prochainement du titre du Code rural, relatif au régime des eaux, qui a été voté parle Sénat, il y a déjà plusieurs années. Nous regrettons de ne pas pouvoir donner de réponse précise à ce sujet ; il paraît peu probable que cette partie du Code rural soit votée dans la législature actuelle, si ce n'est dans les derniers mois de celle-ci.
E. P., à D. (Suisse). — Vous demandez à quelle époque il convient de pralifjuer le traitement à la bouillie bordelaise sur les tomates, pour en combattre la maladie. La méthode à suivre est la même que pour les pommes de terre; c'est du développement
du feuillage de la plante et du caractère plus ou moins humide de la saison, que dépend le moment de faire le traitement; le mois de juin .est généralement l'époque la plus convenable.
Nous n'avons jamais entendu dire que l'application du traitement au moment de la floraison brûlât les fleurs : d'ailleurs, il doit en être comme pour la vigne ; on a couvert des grappes en fleur de bouillie bordelaise, sans qu'elles en aient souffert au point de vue de la fructification. Il ne doit pas y avoir non plus de danger pour les jeunes fruits verts. — Votre autre question est délicate : un sujet français, habitant une province étrangère, peutil faire partie d'un syndicat agricole français, par l'intermédiaire duquel il ferait faire les achats et le contrôle des engrais qui lui seraient nécessaires, et qui pourrait lui donner des renseignements sur la façon d'écouler ses produits de la façon la plus avantageuse pour lui. Rien, dans la loi de 1884, ne s'oppose à ce qu'un agriculteur français, môme résidant à l'étranger, puisse faire partie d'un syndicat agricole; d'après les commentateurs de la loi, on peut admettre, dans un syndicat, un ('■tranger, même non autorisé à établir son domicile en France : à plus forte raison, l'exclusion ne saurait être admise pour un français, résidant temporairement dans un autre pays.
L. D., à B. [Oise). — Vous demandez ce qu'il faut penser, pour la conservation des pommes et des poires d hiver, du procédé qui consiste à appliquer un peu de cire à cacheter fondue, au pédoncule et à l'œil du fruit. Ce procédé est recommandé depuis longtemps pour la conservation des fruits dans le fruitier; il a pour efl'et, si les fruits sont d'ailleurs sains, c'est-à-dire sans meurtrissure et sans blessure, d'en assurer la bonne conservation et, en outre, d'en retarder la maturité sans qu'ils perdent aucune de leurs qualités.
M. [Saône-et-Loire). — ■ Voici l'adresse que vous désirez : M. A. Bernard, directeur du laboratoire départemental, à Cluny.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture^ 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouche.
CHRONIQUE AGRICOLE (u janvier i893)
Cliangenicnts survenus clans la composition dn Ministère. — Nomination di; M. Jules Develle
comme ministre des allaires étrangères et de M. Viger comme ministre de l'auricullure. Le
rendement des donanes pendant le mois de décembre. — Hésullals définitifs de Tannée 1892.
L'extension de la fièvre aphteuse en France. — Noie de M. Weh'jr sur ce sujet. — JngenVent rendu par le tribunal de la Seine relativement à la responsabilité dans le transport desani.naux
malades. — Arrêté déclarant plusieurs arriindissemenls comme pli^iloxérés. Note présentée
à l'Académie des sciences par M. de iMély sur le traitement des vignes pliYlloxérées. Date
des concours régionaux en 1892. — Délais pour les déclarations des exposants. — Concours spécial de la race parthenaise. — Renseignements sur la production des céréales en 1892 en Allemagne, aux Etals-Unis etau Canada. — Evalualionssur la moisson en Australie. — Champs de démonstration dans l'arrondissement de Montbrison. — iîésultats de remploi des eno-rais dans la culture des céréales et dans les prairies. — Champ d'expériences du Comice de %éVi{ pour la culture des céréales. — Nécrologie. — iMurl de M. Eugène Muret. — lieclierches de MM. Muuiz et Girard sur l'appauvrissement du fumier à l'étable. — Etude de M. Ilébi ri sur les fermenlatiiins du l'uniier. — liecherclies de M. Lezé sur la séparation des microbes dans les liquides l'ermentescibles. — Vœux du Comice de Toul sur l'anahse des terres. — Conférence de M. Devaux sur l'aviculture. — Nouvelles observalions de .M. Nocard sur la lutte contre la tuberculose des bêtes bovines. — Expériences de .M. Laquerrière sur l'emploi de la mal léine contre la morve.
I. ■ — Le Ministère de l'agriculture
De nouveaux chanpements sont survenus, cette semaine, dans la composition du cabinet. Par suite des modifications qui en résultent, M. Jules Develle quitte le Ministère de l'aginculture pour prendre le portefeuille des affaires étrangères, et M. Viger lui succède en qualité de Ministre de 1 agriculture.
M. Jules Develle était ministre de ragricultnre depuis le 17 mars 1890 ; i] avait occupé le même poste du 7 janvier 1886 au 31 mai I8.S7. Dans ses deux passages aux afTaires, il avait su conquérir la confiance et laffection par les mesures qu'il avait provoquées ou prises en faveur des intérêts agricoles ; un très petit nombre de ses actes ont pu prêter à la critique, et encore il s'y était plutôt laissé pousser sans en prendre l'initiative. On peut donc dire, en toute sincérité et sans flagornerie, qu'il a été un excellent ministre de l'agriculture, d'autant plus qu'il a contribué à la réforme douanière,. dans latpielle il a joué un rôle très efficace. Il possède une connaissance approfondie des affaires agricoles qui sera certainement utile encore dans les conseils du Gouvernemenl, quoique l'on ne puisse que regretter son départ du Ministère de lagricullure.
M. le docteur Albert Viger, député du Loiret, vice-président du Groupe agricole, est membre de la Chambre des députés depuis 1885 ; il a pris, comme on s'en souvient, dans les deux législatures, une part importante aux discussions économiques, surtout sur les affaires agricoles. Vice-président de la Commission des douanes, il a été rapporteur de cette Commission dans plusieurs occasions, notamment en ce qui concerne le maïs, le bétail et les farines, et il a défendu les intérêts de l'agriculture nationale avec vigueur et talent. Dans le courant de l'année i892, il a été chargé par le Ministre de l'agriculture d'une mission en Algérie pour y étudier la production des moutons; à la suite de cette mission, il a rédigé un rapport important, que nous avons reçu récemment, et dont nous avons préparé une analyse qui paraîtra dans notre prochain numéro. On est en droit de compter que M. Viger apportera, comme ministre, pour la défense des intérêts agricoles, lardeur et le dévouement dont il adonné maintes preuves comme député.
II. — Le rendement des douanes en
Le Ministère des finances vient de publier les documents relatifs au budget des recettes pendant le mois de décembre. On y constate, en ce qui concerne les produits des douanes, que les recouvrements ont été de 45,543,000 fr., donnant une augmentation de 1,595,000 fr. par
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rapport aux évaluations budgétaires et de 3,883,000 fr. sur le mois de décembre 1891. Pour l'ensemble de l'année, l'augmentation du produit des douanes a été de 35,305,000 fr., mais il a accusé une diminution de 19,777,000 fr. par rapport aux évaluations budgétaires. Ces résultats confirment les appréciations que nous présentions il y a un mois {Journal du 1 0 décembre, page 962) . Si les opérations commerciales, et conséquemment le produit des douanes, ont subi un temps d'arrêt pendant quelques mois, la cause en a été dans l'incertitude sur l'avenir provoquée par le projet de convention franco-suisse ; les transactions avec l'étranger ont repris leur cours normal en novembre et en décembre, quand le rejet de cette convention a paru
désormais certain.
III. — La fièvre aphteuse en France
La fièvre apliteuse a fait, en 1 892, de grands ravages dans beaucoup de pays d'Europe; malgré les efforts qui ont été poursuivis pour l'arrêter en France, soit par les mesures d'interdiction du bétail étranger, soit par les prescriptions de la police sanitaire intérieure, cette maladie exerce aussi des ravages chez nous, au point de préoccuper gravement les hommes qui s'intéressent le plus à l'état sanitaire du pays. Un de nos meilleurs vétérinaires, M. Weber, s'exprimait comme il suit dans une des dernières séances de la Société centrale de médecine vétérinaire :
« Depuis 1883, il y a toujours eu en France quelques cas de cocotte, peu grave et peu contagieuse. Aujourd'hui, la forme qui sévit est, au contraire, extrêmement grave et contagieuse, et, malgré le service sanitaire, elle gagne tous les jours et de tous les côtés. C'est là la fièvre aphteuse qui a sévi ces années dernières en Allemagne, en Autriche, en Belgique, en Suisse et en Italie. Malgré tout, elle envahira la France entière, non pas seulement parce que le service sanitaire est impuissant, mais aussi parce que les propriétaires, quels qu'ils soient, les gros plus souvent encore que les petits, sont coupables de négligence et cette négligence facilite l'extension de l'affection. »
On peut espérer que les pronostics pessimistes de M. Weber ne seront pas réalisés, mais il est utile que les agriculteurs soient prévenus du danger qui menace leurs étabies, et qu'ils se prêtent à l'application des mesures sanitaires ordonnées par la loi.
A propos de la fièvre aphteuse, nous devons signaler un jugement rendu par la 1 T Chambre du tribunal de la Seine, présidée par M. J. Moleux, relativement à la responsabilité des agriculteurs dans le cas d'expédition d'animaux sur les marchés. De ce jugement, il résulte que : « l'expéditeur d'un animal reconnu atteint d'une maladie contagieuse par les inspecteurs sanitaires du marché où il était mis en vente ne tombe pas sous l'application des pénalités édictées par la loi du 21 juillet 1881 sur la police sanitaire des animaux, s'il est reconnu par un inspecteur du service sanitaire ou un vétérinaire qu'au moment de l'expédition l'animal était sain. » Voici en quels termes les considérants établissent les conditions dans lesquelles la responsabilité de l'agriculteur est sauvegardée :
« Attendu qu'il ressort de divers documeni s, plus particulièrement de M. Anne, alors inspecteur du service sanitaire du Calvados, qu'il avait, le 15 août, à la veille de l'expédition du troupeau de Fontaine, examiné les animaux qui le composaient, notamment le dit bœuf, et reconnu qu'à ce moment, il était sain et qu'en cet état, il était permis de considérer cet animal comme n'étant ni atteint
ni suspect de maladies contagieuses et qu'il ne saurait, dès lors, être déclaré coupable des faits de contagion qui ont dû se produire à son insu au cours du trajet directement suivi sur des voies publiques par l'animal entre ses étables et la place du marché où l'affection a été reconnue ;
« Qu'au surplus, la fièvre aphteuse étant une affection à contagion très subtile, on peut admettre qu'elle se soit produite sur l'animal en cours de route et qu'en ce cas exceptionnel, la mise en fourrière immédiate qui a, régulièrement, été ordonnée par application des disposition du décret réglementaire du 22 ju'u 1882, constitue une mesure préliminaire de nature à prévenir le péril de la contagion et servir de base à la recherche des responsabilités. »
Les agriculteurs ont donc un intérêt majeur à faire constater l'état sanitaire de leurs animaux, avant de les expédier sur les marchés, notamment sur celui de La Villette.
IV. — Questions viticoles
Le Journal officiel fait connaître que, par arrêté du Ministre de l'agriculture, en date du 9 janvier, sont déclarés phylloxérés : l'arrondissement de Bar-sur-Seine (Aube), l'arrondissement de Saint-Flour (Cantal) et le canton d'Av, arrondissement de Reims (Marne).
Dans la séance de l'Académie des sciences du 9 janvier, M. de Mély a présenté des renseignements sur les expériences auxquelles il s'est livré relativement à l'emploi des terres bitumeuses de l'ile de Rhodes pour le traitement des vignes phvlloxérées. Ce n'est pas la première fois qu'on a fait des essais analogues; nous nous souvenons qu'on a invoqué déjà l'antique autorité de Strabondans la lutte contre le phylloxéra, mais qu'on n'y avait pas trouvé grand succès. D'ailleurs l'usage de l'ampélite alumineux comme engrais pour les vignes, n'est pas nouveau ; il se pratique couramment dans certaines parties de la région des Alpes, sans avoir montré, croyons-nous, une efficacité quelconque contre les ravages du phylk)xéra. Néanmoins, nous publierons, dans notre prochain numéro, les résultats obtenus par M, de Mély. V. — Les concours récjionaux en 1893.
Le Ministère de l'agriculture a arr.Hé les dates des concours régionaux qui se tiendront en 1893 au nombre de cinq, conformément à l'arrêté du mois de juillet dernier, à moins que quelque changement ne survienne au cours de la discussion du budget. Ces concours se succéderont dans l'ordre suivant : Angoulème, 13 au 22 mai; Besançon, 27 mai au 4 juin; ÂrraSy 3 au 11 juin; Âuxerre, 10 au 18 juin; Quimper, 17 au 25 juin; Pour être admis à exposer dans ces divers concours, on doit en faire la déclaration au Ministère de l'agriculture. Cette déclaration devra être parvenue à Paris, aux dates désignées ci-après :
Angoulême, le 5 avril; — Besançon, le 20 avril; — Arras, le 30 avril; — Auxerre, le 5 mai; — Quimper, le 10 mai.
On peut se procurer les programmes de ces divers concours et les formules de déclaration au Ministère de l'agriculture et dans toutes les préfectures et sous-préfectures. Nous analyserons prochainement ces programmes.
VI. — ■ Concours spécial de la race parthenaise
Un concours spécial de la race bovine parthenaise aura lieu en 1 893, probablement vers la fin de juin, à Parthenay (Deux-Sèvres). A ce concours seront distribuées des primes nombreuses et très élevées, de
sorte que les agriculteurs même éloignés des Deux-Sèvres pourront se mettre sur les rangs, et disputer avec chances de succès les récompenses mises à la disposition du jury. On fera connaître ultérieurement le programme, avec la nomenclature des prix du concours qui constituera une exposition du bétail régional. On sait, en effet, que d'après la nouvelle organisation arrêtée par le Ministre de l'agriculture, les concours de race sont appelés à remplacer, en quelque sorte, les concours régionaux qui sont réduits à cinq, pour la France entière, à partir de cette année. Pour tout autre renseignement, on peut s'adresser soit à la prélecture, à Niort, soit à M. le professeur départemental d'a2;riculture des Deux-Sèvres.
VII. — La production des céréales
Dans notre dernière chronique, nous avons donné les évaluations faites en Angleterre et en Autriche sur la récolte des céréales en 1892. Voici les mômes renseignements pour d'autres pays.
En Allemagne, d'après les rapports officiels préliminaires, la récolte du froment avait été de 46,200,000 hectolitres au lieu de 35,800,000 en 1891, celle du seigle de 86,450,000 hectolitres au lieu de 51 ,500,000 en 1891 ; la récolte de l'orge aurait été à peu près la même que la précédente, et celle de l'avoine un peu plus faible ; quant à la récolte des pommes de terre, elle a dépassé de 50 pour 100 celle de l'année précédente.
D'après les derniers rapports du département de Tagriculture aux Etats-Unis, le rendement de la récolte de blé est évalué officiellement après de 516 millions de bushels ou 180,500,000 hectolitres; il accuse une diminution de 34 millions d'hectolitres environ sur le rendement de 1891. Pour le m^ïs, le rendement serait de 1,628,000,000 bushels ou 570,000,000 hectolitres environ, avec une diminution de 150 millions d'hectolitres par rapport à Tannée 1891.
Au Canada, la production totale du blé en 1892 serait de 17,500,000 hectolitres, dont 10,674,000 pour l'Ontario et 5,000,000 pour le Manitidja.
La moisson des céréales se poursuit actuellement en Australie, elle est assez avancée pour que des évaluations soient données à son égard. Pour l'ensemble de l'Australasie, c'est-à-dire pour les îles de l'Australie, de la Tasmanie et de la Nouvelle-Zélande, la récolte est estimée à 35 millions de bushels environ (12,250,000 hectolitres); plus élevée que celle de 1 89 1 -92, cette récolte serait inférieure à celle de 1 890-91 . Depuis une dizaine d'années, l'étendue consacrée à la culture du blé dans cette partie du globe est restée presque stationnaire : elle est actuellement de 1 ,350,000 hectares environ, ce qui accuse de la diminution depuis quatre à cinq ans.
VIII. — Champs d' expériences et de démonstration. Comme nous le disions dans notre dernière chronique, les faits constatés dans les champs de démonstration ont contribué puissamment à vulgariser les excellents résultats obtenus par l'emploi des engrais. Nous avons fait connaître un grand nombre de ces faits ; nous en emprunterons de nouveaux à un rapport de M. llougier, professeur départemental d'agriculture de la Loire, sur des champs de
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démonstration organisés dans l'arrondissement de Montbrison Ces essais ont porté sur des céréales et des prairies.
Un champ de froment en terres légères, dites varennes, à Moingt a reçu a 1 automne 250 kilog. de superphosphate et au printemps 200 kilog. de nitrate de soude en couverture. L'excédent de récolte obtenu a ete de 12 hectol. 15 de grain et 1,950 kilog, de paille- sa valeur a dépassé de 220 fr. 35 par hectare la dépense en en^rais'qui avait ete de 81 fr. 50.— Sur une terre de même nature, à Saint-Paul dUzor on a donné à du seigle 250 kilog. de superphosphate et 160 kilog. de sulfate d ammoniaque, en couverture, à la tin de février L excédent de récolte a été de 510 kilog. de grain et 1,126 kiloo- de paile ; sa valeur a dépassé de 46 fr. 20 par hectare la dépense en engrais qui avait été de 81 fr.90. — A Saint-Thomas-la-Garde, en terre assez honne, on a donné seulement, au froment, 180 kilog. de nitrate de soude par hectare ; Jexcédeni de récolte a été de 5 hecLoL 50 de omin et 1.600 kiiog. de paille, dont la valeur a dépassé de 115 fr 35 la dépense en engrais. - \ Mornand, dans les mêmes conditions on a obt nu un excédent de 8 hectol. de grain et 675 kilog. de paille,' dont la valeur a dépassé de 102 fr. 35 la dépense en engrais.
Dans une prairie, à Saint-Paul dXlzor, lemploi de 500 kilog. par hectare de phos|)liate fossile en février a procuré un excédent de 1 ,4<>0 kilog. de foin, et un bénéfice de 25 francs au-delà de la dépense en engrais ; mais on n a compté que la première coupe. — Dans une autre prairie, à Saint-Laurent-la-ConjJie, au sol léoer, de médiocre qualilé non acide, l'emploi de 300 kilog de superphosphate et de 100 kilog. de sulfate d'ammoniaque à la lin de Ihiver. a donné un excédent de 1,310 kilog. de foin à la première coupe; la valeur de cet excédent sur la dépen-e en engrais n'a été que de 5 fr. 05; mais on n a pas compté la deuxième coupe qui a été pâturée.
M. G. Rjf a fait connaître récemment les résultats obtenus en 1S91- 92 dans le champ d'expériences oi-anisé par le Comice agricole de bet;l (\lgerie). Les résultats des cultures de cette année ont été les mêmes que ceux des années antérieures. M. R_yf les résume comme il suit : la culture du blé sur jacbère donne des résultats d'autant meilleurs que la jacbère a reçu un labour de printemps pour détruire les mauvaises herbes; la culture-type, pour ce pays, consiste en un labour de 0 m. 15 à 0 m. 20 de profondeur, fait en octobre ou novembre sur jachères; les semailles sont faites à la herse au milieu de novembre, avec du blé dur en mélange, trié et sulfaté, à raison de 120 il très à l'hectare.
IX. — Nécrologie. Nous avons le vif regret d'annoncer la mort de M. Eugène Muret, presulentdela Société d'agiiculture de la Haute-Vienne. M. Muret a ex^M-cé, pendant trente ans, par ses exemples et par ses conseils, une intlucnce considérable sur l'agriculture du Limousin, et on peut lui attribuer une très large part des progrès considérables réalisés dans le pa\s. Toujours à la peine, et rarement à l'honneur, il était président du Comice agricole de Limoges, du Syndicat des agriculteurs de la Haute-Vienne, etc.; aussi il était considéré et aimé par tous les agriculteurs du Limousin.
X. — La conservation de la valeur du fumier. Les questions relatives à la déperdition de la richesse du fumier préoccupent toujours les cultivateurs et les agronomes; une communication intéressante sur ce sujet a été faite à l'Académie des sciences, par MM. Muntz et Girard^ dans la séance du 26 décembre. Les observations qu'ils font connaître se rapportent aux déperditions d'azote qui peuvent se produire à l'élable, sous les pieds des animaux, avant l'enlèvement du fumier, dans les écuries, les vacheries ou les bergeries. Ils ont constaté que ces pertes sont très importantes car elles peuvent varier de 28 à 30 pour 100 de l'azote consommé; elles sont plus considérables que celles éprouvées dans le fumier mis en tas; en effet, ces dernières sont de 5 à 21 pour 100 de l'azote consommé, et elles sont d'autant plus faibles que les pertes dans l'étable ont été plus fortes. On doit, d'après les observateurs, attribuer les pertes subies dans l'étable à la fermentation ammoniacale des urines qui dégagent rapidement jusqu'à 90 pour 100 de leur azote, à l'état de carbonate d'ammoniaque, tandis que les déjections solides conservent le leur sous forme organique. La perte est plus grande en été qu'en hiver, avec l'alimentation riche qu'avec l'alimentation verte; elle est atténuée, mais seulement dans une proportion peu importante (5 à 9 pour 100), par l'augmentation de la litière, MM. Muntz et Girard se proposent d'examiner les procédés qu'on peut appliquer, sans sortir des conditions de l'exploitation agricole pour atténuer ces pertes.
Dans une note présentée à la même séance, M. Alex. Hébert a fait connaître les résultats de recherches poursuivies à la Station agronomique de Grignon, sur les fermentations du fumier. D'après ces observations qui confirment celles faites antérieurement par M. Dehérain, les déperditions d'azote dans un fumier maintenu en bon état d'humidité ne peuvent avoir lieu à l'état d'ammoniaque ; les divers procédés imaginés pour empêcher ces pertes ammoniacales (addition de sulfate de fer, de plâtre, d'acide sulfurique) ne sont donc pas d'une grande efficacité, puisque l'azote qui disparaît pendant la préparation du fumier se dégage à l'état libre.
XI. — La séparation, des microbes des liquides fermentescibles.
M. Lezé, professeur à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon, a présenté à l'Académie des sciences des observations intéressantes sur l'emploi de la force centrifuge pour séparer les micro-organismes contenus en suspension dans les liquides. Soumis à l'action décrémeuses centrifuges ou d'appareils analogues, les liquides en fermentation s'éclaircissent, tandis qu'il se produit sur les parois de l'appareil un dépôt gluant ou gélatineux. Ce dépôt, d'après les recherches de M. Lezé, est composé en majeure partie d'un amas d'organismes vivants; ces organismes paraissent se séparer d'autant plus facilement que leurs dimensions sont plus grandes. M. Lezé pense que cette séparation des bactéries peut trouver son application dans les recherches bactériologiques, et qu'en pratique industrielle on parviendra peut-être, au moyen de la force centrifuge, à débarrasser les eaux contaminées ou insalubres d'une majeure partie des organismes qu'elle contiennent, en n'admettant toutefois dans les turbines en mouvement que de l'air débarrassé de germes.
XII. — U enseignement agricole
Le Comice de l'arrondissement de Toul (Meurthe-et-Moselle), présidé par M. Aubry, a émis, dans sa dernière séance, le vœu que le préfet du département mette à la disposition de toute commune qui en fera la demande, un professeur d'agriculture qui, de concert avec une commission locale nommée à cet effet et dont les membres seraient pris parmi les principaux agriculteurs, serait chargé de prélever des échantillons sur les différents sols composant le territoire de la commune et de les soumettre à l'analyse. Ce professeur, une fois qu'il aurait les éléments de ces analyses entre les mains, devrait faire luimême le tableau agronomique. Chaque commune qui désirera avoir ce travail prendrait à sa charge tous les frais d'analyse.
XIII.. — Conférence cV avicuUure à Pains. A l'occasion du concours général agricol, le 4 février, à 3 heures de l'après-midi, il y aura au théâti-e Vivienne, 6, rue Vivienne, à Paris, une conférence dédiée aux faisandiers, gardes-chasses et aviculteurs de France. M. Paul Devaux traitera de ï acidification des couveuses, des causes de l'asphyxie de l'embryon et des moyens d'éviter la mortalité en coquille.
XIV. — Tuberculose et morve
A diverses reprises, nous avons signalé les excellents résultats que l'on a obtenus par l'usage de la tuberculine pour diagnostiquer la tuberculose chez les bêtes bovines, et nous avons fait connaître les efforts poursuivis par M. Nocard, professeur à l'Ecole vétérinaire d'Alfort, pour propager ce moyen efhcace de combattre cette maladie terrible. Voici encore quelques observations importantes sur ce sujet, présentées récemment par M. Nocard à la Société centrale de médecine vétérinaire :
« Evidemment, la tuberculose n'est pas plus grave aujourd'hui qu'autrefois; elle l'est plutôt moins, l'hygiène des étables étant meilleure et les animaux séjournant moins longtemps dans ces étables; à coup sûr, autrefois comme aujourd'hui, l'étable infectée restait définitivement infectée, et tous les animaux y devenaient successivement tuberculeux. Mais ce qu'on nesaurait contester, c'est qu'aujourd'hui le nombre des étables infectées est bien plus considérable qu'autrefois ; les relation commerciales sont devenues bien plus actives; la circulation du bétail a décuplé, multipliant aussi les occasions d'infection pour les étables demeurées saines ; — il est certain que le cultivateur ne se préoccupe guère de la tuberculose ; c'est une maladie à évolution très lente, longtemps compatible avec toutes les apparences de la santé ; longtemps les animaux peuvent travailler, engraisser, donner du lait; ce n'est qu'à longue échéance que ses effets deviennent apparents, et le cultivateur s'applique volontiers le dicton : « Qui a terme, ne doit rien. » Mais réfléchissez bien, et vous verrez que la tuberculose est chose plus grave que vous ne paraissez le croire ; vous savez mieux que nous, qu'à une certaine période, elle rend l'engraissement difficile ; que les vaches tuberculeuses deviennent souvent taurelières ; que beaucoup d'entre elles avortent ; enfin, quand la tuberculose est généralisée, si grasse que soit la hôte, la loi interdit d'en livrer la viande à la consommation. — • Additionnez ces pertes et ces manques de gain, et vous verrez que la tuberculose n'est pas chose négligeable, môme au point de vue de l'intérêt particulier ; — quant à l'intérêt général, on ne peut nier qu'il soit gravement menacé par les progrès incessants que fait la tuberculose bovine tant en France qu'à l'étranger.
« Je vous ai déjà cité quels chiffres effrayants donnent les statistiques officielles des abattoirs surveillés de la Saxe et du Danemark. En Saxe, le nombre des
tuberculeux s'élève à 17.5pour 100 des animaux abattus ; en Danemark la tuberculose était restée inconnu!^ jusqu'en 1840; elle y fut importée avec des animaux reproducteurs achetés en Suisse et dans le Holstein; elle s'y est si bien propagée depuis, qu'en 1890 le chiffre des animaux trouvés tuberculeux dans les abattoirs dépassait 16 pour 100 des bovidés abattus.
« Une statistique récente d'une grande valeur montre qu'en Angleterre le mal est y)resque aussi grave. Vous n'avez pas oublié l'admirable énergie qu'apportent les anglais dans leur lutte contre la péripneumonie contagieuse; ils abattent, non seulement les malades et les suspects, mais encore tous les animaux qui ont été en contact avec les malades; en 1891, on a abattu de la sorte plus de 900 malades et près de 9,000 contaminés; — on a donc abattu, en chiffres ronds, 10,000 bovidés répartis sur tout le territoire de l'Angleterre et de l'Ecos'^e; chacun dû ers 10,000 bovidés a fait l'objet d'une minutieuse autopsie; tous les tuberculeux ont été signalés ; leur nombre dépasse 1,200; ainsi donc, en Angleterre, près de 12.5 pour 100 des bovidés sont tuberculeux! Et dans certains comtés, très populeux, dans le Middlothian, par exemple, le pourcentage des tuberculeux atteint 25 pour 100 de la population totale.
« Eu Hollande, on n'a de renseignements que pour les abattoirs des grandes villes, et l'on sait que les statistiques des abattoirs, en Hollande, comme en Saxe, en Danemark et surtout en France, donnent des chiffres très inCérieurs à la réalité, les propriétaires se gardant bien de faire tuer dans les abattoirs surveillés les animaux suspects à quelque titre que ce soit. Eh bien! en Hollande, les statistiques d'abattoir portent de 5 à 6 pour 100 le nombre des bovidés tuberculeux. « En France, nous n'avons pas d'éléments d'appréciation suffisants pour évaluer appi-oximativement le nombre des animaux tuberculeux; nous savons que certaines régions de la France sont à peu près complètement indemnes; rien n'est plus rare, par exemple, que de trouver un Salers tuberculeux; mais nous savons aussi, hélas! que dans nombre de régions la tuberculose bovine fait des ravages considérables; la Bretagne, la Champagne, le Nivernais, le Béarn, sont gravement infectés. J'ai trouvé, dans le rapport du vétérinaire délégué de la Haute- Garonne, pour l'année 1890, des chiffres particulièrement proL)ants à ce sujet : en 1889, sur 13,507 Jjovidés sacrifiés à l'abattoir de Toulouse, 1,254 (soit 9.28 pour 100) étaient tuberculeux; en 1890, sur 12,694 abattus., on n'en trouvait plus que 340, soit 4 fois moins! Pourquoi cette différence? C'est que, pendant l'année 1889, l'inspecteur avait appliqué à la lettre les prescriptions du décret du 28 juillet 1888 et saisi tous les animaux atteints de tuberculose généralisée. Instruits par l'expérience, les propriétaires se gardèrent bien, en 1890, de conduire à Toulouse ceux de leurs animaux qu'ils suspectaient; ils les firent abattre dans les tueries non surveillées des villages suburbains.
a Vous voyez combien la situation est grave, même en France. Les faits nouveaux que je vous ai communiqués tout à l'heure, vous ont convaincus, je l'espère, que nous possédons dans la tuberculine un moyen simple, d'une précision et d'une siireté merveilleuses, de faire le diagnostic delà tuberculose bovine, dès son apparition, alors qu'elle n'a produit que des lésions très limitées, très peu graves, — on pourrait dire insignifiantes. L'application méthodique delà tuberculine, dans toutes les exploitations infectées ou suspectes, constitue donc le moyen prophylactique le plus sûr, le plus simple, le moins onéreux.
« Toutes Icsbêtes qui réagiraient à la tuberculine, seraient riaroureusement isolées des bêtes saines; on ne serait pas forcé de les sacrifier immédiatement; on pourrait encore les faire travailler; on devrait surtout les engraisser rapidement pour les livrer le plus tôt possible à la boucherie ; reconnues malades dès la première période du mal, elles engraisseraient aisément et la perte en résultant serait ainsi réduite au minimum ; livrées de bonne heure à la boucherie, leurs lésions seraient trop limitées pour provoquer la saisie; — qui oserait demander la destruction de la viande fournie par les animaux dont je viens de vous présenter les lésions?
« Séquestrer les animaux dénoncés par la tuberculine; désinfecter à fond l'éta'ble où séjournent les animaux sains ; n'introduire d'animaux nouveaux qu'après les avoir soumis à l'épreuve de la tuberculine, tels sont les moyens simples, pratiques et complètement efficaces, de réaliser la j^rophylaxie de la tuberculose bovine.
« C'est ce que j'ai proclamé sous cette formule : les agriculteurs pourront,
quand ils le voudront^ se débarrasser et se mettre définitivement à l'abri des ravages de la tubercidose. »
Il en est de la morve des chevaux comme de la tuberculose des bêtés bovines : la raalléine, administrée en injections hypodermiques, permet de diagnostiquer la maladie, quand celle-ci ne se manifeste pas encore par des signes extérieurs. M. Laquerrière, vétérinaire, a soumis jusqu'en décembre dernier, 156 chevaux à l'épreuve de la malléine, dont 1 2 seulement existent encore aujourd'hui. « De ces 1 56 chevaux, dit-il, quelques-uns ont présenté des symptômes cliniques de morve; un petit nombre également n'ont accusé que des symptômes de suspicion des plus légers; par contre, la grande généralité des animaux n'a offert d'autres indices de suspicion que ceux résultant de la contamination qu'ils avaient subie. Chez tous ces animaux, la malléine a été le coup de baguette magique permettant d'affirmer que les uns étaient sains, et que les autres, au contraire, étaient frappés de morve, w Voilà des études qui ne doivent pas rester stériles, et dont on doit apprendre à profiter. He.xry Sagnier.
Saint-Jeaii-d'Ataux, le 10 janvier 1893.
Si le mois de novembre avait donné co nme caractéristique une température chaude et humide, on peut affirmer que la tendance au froid et au temps couvert s'est accentuée en décembre; -f- 13 degrés comme température la plus élevée, — 9° comme la plus basse, avec une moyenne de H- 3°, 46 pour tout le mois, indiquent les caractères d'un hiver rigoureux. Au moment où nous écrivons ces lignes, il commence à y avoir détente, mais les jours qui ont précédé ont été fort rudes; il a ^elé dans les bâtiments, et les produits qui n'étaient pas suffisamment garantis ont sensiblement souffert.
On a profité de l'état du sol pour faire des transports de fumier, de bois et de bruyère, ainsi que des composts destinés à la plantation de la vigne, cet objectif qui préoccupe sérieusement nos cultivateurs grands et petits ; car la vigne, il faut le reconnaître, occupera toujours une place importante en Périgord, région particulièrement favorisée par le climat, la nature variée de son sol et l'aptitude naturelle de ses travailleurs, qui aiment la vigne comme le produit le plus rémunérateur. E. DÉ Lentilhac.
DEVOIRS DU FERMIER
Question". — Un fermier, pendant son bail, crée à ses frais deux hectares de prairies temporaires, actuellement très bien assolées. A-t-il le droit de briser cette prairie qui existe depuis six ans environ ? S'il ne brise pas la prairie, peutil faire consommer le fourrage, l'année de sa sortie? — Le propriétaire n a ni défendu ni autorisé la création de la prairie.
RÉPOiVSE. — Le fermier ne peut pas déprécier la ferme qui lui est confiée, en changeant le mode d'exploitation; mais s'il a créé une prairie, en dehors des conditions normales de l'exploitation, il peut la détruire, sauf à remettre les choses en l'état. Puisqu'il n'a pas reçu de fourrage, il ne sera pas tenu d'en laisser : le propriétaire, pour réclamer le fourrage même moyennant indemnité, ne peut invoquer l'art. 1778 du Code civil, qui ne s'applique qu'aux produits normaux de la ferme; la prairie artificielle qui a produit le fourrage était un mode exceptionnel d'exploitation sur lequel le propriétaire n'avait pas à compter.
PORCHERIES ANNEXÉES A DES ÉTABLISSEMENTS AGRICOLES
Question. — N'y a-t-il pas des bases obligatoires d'après lesquelles le juge doit qualifier une porcherie comme établissement classé ou comme établissement agricole libre ?
La porcherie dépendance d'une exploitation agricole, peut-elle être astreinte à une réglementation spéciale, et dans quelle mesure?
RÉPONSE. — Le décret du 3 mai 1886 classe parmi les établissements insalubres, dangereux ou incommodes de la 2" classe (le décret du 15 octobre 1810 les classait dans la T") les porcheries comprenant plus de 6 animaux adultes : 1° lorsqu'elles ne sont point l'accessoire d'un établissement agricole ; 2" lorsque, dépendant d'un établissement agricole, elles sont situées dans les agglomérations urbaines de 5,000 âmes et au-dessus.
Le propriétaire qui veut installer une porcherie de plus de 6 animaux adultes doit donc adresser une demande d'autorisation au souspréfet qui la transmettra au maire pour faire procéder à une enquête de commodo et incommodo et donnera son avis, sur lequel statuera le préfet sauf recours au Conseil d'Etat; s'il y a opposition, c'est le Conseil de préfecture qui statuera sous réserve du même recours (art. 7 du décret de 1810). Si la porcherie est ouverte sans autorisation, le propriétaire sera passible d'une amende de 1 à 5 francs (art. 471, S 15, C. pénal) et le tribunal de simple police ordonnera la fermeture.
Quand la porcherie rentrera-t-elle dans les exceptions prévues par le décret de 1886? quand devra-t-elle être considérée comme l'accessoire d'un établissement agricole, par conséquent comme dispensée d'autorisation? C'est une question de fait laissée à l'appréciation du tribunal qui aura à statuer sur l'infraction relevée par l'administration et pourra, suivant les circonstances de la cause, qualifier d'accessoire ou de principale une porcherie jointe à un établissement agricole.
Ainsi la Cour de cassation, dans son arrêt du 24 novembre dernier [Gazette des Tribunaux^ 25 novembre), a décidé que le tribunal correctionnel de Marseille avait souverainement apprécié que la possession de 35 porcs dans un terrain d'une contenance et d'une nature déterminées devait être considérée non comme l'accessoire de l'exploitation agricole, mais comme l'exploitation, sans autorisation, d'une porcherie proprement dite [Gaz^ Pal.^ 92, 2, 730).
D'autre part, la Cour de cassation, arrêt du 20 décembre 1889 {Gaz. Pal.^ 90, 1, 153) cité dans le Journal de l Agriculture (90, I, 414), avait rejeté, en ces termes, le pourvoi formé contre un jugement quiconsidérait une porcherie comme l'accessoire d'une exploitation agricole :
« Attendu, en fait, que le jugement attaqué constate que les demandeurs sont établis en rase campagne, en dehors de toute agglomération, qu'ils exercent la profession de maraîchers et vendent journellement les produits de leurs propriétés; qu'ils y emploient enfin le fumier qu'ils retirent de leurs porcheries, lequel leur est nécessaire pour leur exploitation agricole;
« Attendu qu'il résulte de ces constatations souveraines de fait que les porcheries tenues par leurs défendeurs ne sont que l'accessoire de leurs établissements agricoles; qu'elles ont, dès lors, pu être établies sans autorisation... » Eug. Pouillet,
Avocat à la Cour de Paris.
22,175 têtes.
LA PRODUCTION MULASSIERE*
Vous avez paru vous intéresser à la note que notre collègue, M. Chabot-Karlen, vous a présentée au nom de M. Robert, professeur départemental des Deux-Sèvres, concernant l'élevage du mulet et sur la nécessité de faire admettre des baudets et des mulets français à l'Exposition universelle internationale de Chicago. Déjà l'année dernière, j'avais attiré votre attention sur les progrès faits par l'élevage du mulet à l'étranger en vous citant des articles parus dans les journaux anglais et américains, entre autres la reproduction dans le Mark-Lane Express d'une conférence faite à Bomba)? par M. Steel, vétérinaire de l'armée ans-laise.
Ces différents écrits reconnaissent que le mulet français est certainement le meilleur, et il y a lieu de s'étonner de la dépréciation que cet élevage subit en ce moment; en effet, si nous consultons les statistiques, nous voyons que l'exportation qui allait toujours en augmentant jusqu'en 1888, tend à diminuer dans des proportions assez sérieuses :
1827 à 1836 13,000 têtes environ
1886 20,330 têtes.
et pour les 1 1 premiers mois des 3 dernières années :
1890 12,503 têtes valant 8,752,100 francs
Si on examine de près les chiffres du tableau des douanes de 1891, on constate que les diminutions proviennent surtout des exportations en Espagne qui étaient en 1889 de 17,593, et ne sont plus que de 9,260 en 1891.
Les droits de douanes ne sont pas étrangers à ces résultats, et il est à craindre que les éleveurs des autres pays ne cherchent à profiter de ces circonstances pour nous supplanter sur des marchés qui nous avaient toujours été fidèles jusqu'à ce jour.
En Espagne, on compte 672,000 chevaux seulement, et près de 1 ,000,000 de mulets et de 1 ,290,000 ânes; il est facile de comprendre que l'Espagne se soitpréoccupé d'empêcher l'entrée des produitsfrançais.
En Portugal, il existe d'après les derniers recencements plus de 50,000 mulets et 137,950 ânes.
On voit que dans la péninsule Ibérique, l'espèce mulassière, sobre et dure au service, est nombreuse; elle supporte bien les chaleurs et est très employée dans les arrondissements ruraux où existe la petite propriété. Il en est de même de l'espèce asine.
Le mulet espagnol a le pelage foncé, le poil ras et brillant, la démarche légère et le regard vif. Sa tête est grosse et busquée, mais bien portée, l'encolure courte, le garrot élevé, le poitrail étroit, les reins longs et la croupe horizontale. Il provient de l'accouj^lement des célèbres baudets d'Espagne et de la jument andalouse dont il rappelle les formes.
1. Communication faite par M. Lavalard à la Société nationale d'agriculture dans la séance du 28 décembre 1892.
En Italie, le nombre des ânes et des mulets est moins considérable. Les derniers recensements donnent 501 ,580 ânes et 293,868 mulets. Nous voyons que c'est la Sicile qui en compte le plus grand nombre, soit 1 12, 115. Et dans ces derniers temps les importations provenant d'Espagne ont été plus nombreuses que celles de France ; les Italiens prétendent que les premiers réussissent mieux. En tous cas, les mulets d'Italie sont plus petits que ceux d'Espagne.
Aux Etats-Unis d'Amérique, le recensement fait en 1880 permettait de constater la présence de 1,812,808 mulets employés aux travaux agricoles, car ceux qui appartiennent aux villes ne figurent pas dans ce nombre, et en 1890 on compte 2;331,027 mulets. Ils se divisent ainsi par rapport aux Etats :
Missouri 192 ,027 tètes. 2.30,097 têtes.
Tennessee 173,498 229,246
Texas 132,447 213,146
Géorgie 132,076 155,700
Illinois 123,278 109,947
Alabama 121,081 143,258
Kentucky 116,153 155,858
Arkansas 87,082 129,866
Caroline du Nord 81,871 96,295
Louisiane 76,674 94,785
Kansas 64,860 94,714
Indiana 51,780 53,827
lowa 44,424 42,316
Virginia . 33,598 36,083
Nous négligeons les autres Etats qui en ont très peu.
Il est à remarquer que les Etats qui dans ces dernières années ont importé un plus grand nombre de chevaux de trait, comme l'Illinois, riowa, ont vu diminuer le nombre de mulets, tandis qu'au contraire tous les autres Etats accusent un nombre bien plus considérable de mulets qu'il y a dix ans.
D'après les rapports du secrétaire de l'Agriculture, où nous avons puisé ces chiffres, la population mulassière de 1 890 aurait augmenté de 73,453 têtes sur l'année 1889, c'est-à-dire en une année, en même temps que celle des chevaux augmentait de 550,543 têtes.
Mais si cette dernière espèce augmentait en nombre, le capital qu'elle représente se trouvait diminué ; en effet, en 1889 il était de 982,194,827 dollars, et il n'est plus que de 970,516,562 dollars, soit 3,678,265 dollars en moins. Dans l'espèce mulassière, c'est le contraire, le capital représenté en 1889 était de 179,444,481 dollars et en 1890 de 182,394,099 dollars, soit 2,949,618 dollars en plus.
Et si maintenant nous relevons le prix moyen par tête de tous chevaux ei mulets en Amérique, nous trouvons 391 fr. 25 pour le mulet et 344 fr. 20 pour le cheval. C'est donc la même chose qu'en France, où en général les chevaux de trait sont meilleur marché que les mulets, qui pourraient faire le même service.
Les Américains ont compris tout le parti qu'on pouvait tirer du mulet dans leur pays et, ils ont modifié les conditions de cet élevage qui avait laissé beaucoup à désirer au début. En effet, c'était l'exception quand on choisissait avec soin les reproducteurs. On laissait en général les capitaines de navire les prendre sans aucune préférence dans les ports où ils relâchaient. C'était souvent des baudets aptes au tra-
vail, mais non à la reproduction. Ces capitaines n'étaient pas capables d'apprécier leurs mérites, ils ne recherchaient que le bon marché. En 1T83, le roi d'Espagne envoya à Washington un baudet et deux mules choisies parmi les plus beaux sujets existant à cette époque à Madrid. ('<e dernier consacra les mules aux travaux agricoles et le baudet à la reproduction dans sa ferme de Mount-Vernon. Le baudet était connu sous le nom de « Royal-Gift » et avait 1 m. 62 de taille. Il était de couleur grise, de formes massives et d'un caractère indolent. Quelque temps après, en 1787, le marquis de Lafayelte envoya à Washington un autre baudet et quelques mules de l'île de Malte. Le baudet fut nommé «Roi de Malte ». C'était un magnifique animal, plus léger et très méchant. Ces deux étalons produisirent un grand nombre de mulets et de mides qui se vendirent jusqu'à 1,000 francs. Mais la production a tellement auguienté que nous avons vu le prix moyen descendre très bas, et il n'y a que dans les Etats de New-Jersey, Pensylvanie, Delaware, Maryland et Virginie, où se trouve la ferme de Mount-Yernon, où les mulets ont conservé les prix moyens de 550 à 600 francs. En général leur valeur dépend beaucoup de leur poids, qui est en moyenne de 545 à 680 kilog. Les mulets sont préférés aux Etats Unis, parce qu'ils supportent mieux la chaleur. Nous sommes loin des 1,500 francs qui ont été indiqués par M. Chabot-Karlen, et qui ne peuvent être considérés que comme un prix exceptionnel pour des bêtes très bien choisies. Nous avons relevé dans le numéro de décembre du journal américain Western Âgncullurht and live stock Journal de Quincy la mention d'un haras spécial appartenant à M. Emerson dans le comté de Pike, Mo., et qui comprend plus de 200 baudets étalons, inscrits aux stud-books espagnol et américain. A la tête de ce haras se trouve un baudet étalon, nommé Roi Alphonse, qui, après avoir gagné beaucoup de prix en Espagne, a été importé en Amérique. Il est bien conformé, de couleur noire, de bonne taille, pèse 545 kilog. et a de longues oreilles : nous croyons que les importateurs américains auraient avantage à venir en Poitou.
Quant à l'Amérique du Sud, plusieurs Etats s'occupent aussi aujourd'hui de la production du mulet; nous ne citerons que le Brésil, qui, dans la province de Minas, comme à Parana et à Rio-Grande du Sud, élève une grande quantité de mules et de mulets pour le service des transports sur les routes et dans l'intérieur des villes.
Les autres Etats de l'Amérique du Sud ont négligé notre marché par suite de la production plus considérable des Etats-Unis du Nord.
M. Chabot-Karlen demande aussi que les colonies ouvrent de nouveaux débouchés, et il cite l'Algérie et la Tunisie; mais ces pays sont producteurs, et ils ne peuvent venir dans cette circonstance au secours de la métropole que dans des conditions assez restreintes.
En effet, un relevé statistique fait par le gouvernement général de l'espèce asine et mulassière en Algérie de 1867 à 1887, donne les chiffres suivants :
La population de l'espèce asine qui était de 224,868 têtes est en 1887 de 297,380, sur lesquelles on compte 15,41 4 produits européens.
Voici les statistiques des mulets européens et indigènes, de 1 867 à 1890, en Alo;érie :
Années. Européens. Indigèiiei. Totaux.
1867 f., 477 télés. 100,547 léles. 157,024 tètes.
' D'après ce tableau, il est facile de se rendre compte que l'élevage de l'espèce mulassière en Algérie est resté sensiblement stationnaire chez les indigènes, tandis que les colons Européens ont plus que triplé l'effectif: en 1867, ilspossédaient6,477 mulets, et ils en détenaient 22,781 en 1890. C'est parce que, pour certains transports, ainsi que pour la culture intensive, qui se développe chaque jour, le mulet algérien était un peu petit, et il fallait un mulet comme celui du Poitou, qui présente des formes plus massives et plus de taille, pouvant enlever plus facilement les lourds fardeaux.
Le mulet arabe provient de baudets qui furent amenés de l'Arabie par les premières colonies asiatiques qui vinrent s'établir en Afrique. Ce baudet est de taille moyenne, gris ou noir, robuste et léger, et on lui donne les juments barbes les plus corsées.
Le produit est élevé, comme le cheval, dans la famille, et employé aux travaux les plus pénibles, comme bête de somme. Cette origine et cette éducation lui donnent une rusticité, qui le rend apte à supporter les dures fatigues. C'est pourquoi, il est préféré au mulet français, par tous les vétérinaires militaires qui ont accompagné les expéditions en Afrique. Certaintment, son développement souffre de ce mode d'élevage, aussi est-il généralement petit. Il est remarquable par l'harmonie de ses formes ; il a la tête fine, l'œil doux, le regard intelligent, l'oreille petite bien portée, l'encolure longue, le garrot saillant, la poitrine haute et profonde, les côtes plates, le dos tranchant, incurvé en contre-haut, les reins courts, musclés, la croupe anguleuse. Son ventre est bien proportionné, ses membres sont secs et les tendons détachés, les articulations sont larges, les pieds petits.
La couleur dominante de la robe est grise. Aussi, ce mulet est-il très estimé pour le service militaire en Algérie, parce qu'il transporte les plus fortes charges dans les montagnes, avec une dextérité et une célérité extraordinaires. 11 est à souhaiter que le gouvernement de l'Algérie encourage cette production, qui est un élément sérieux pour augmenter largement les ressources de la colonie. ~
Nous avons passé rapidement en revue ces différentes situations de
l'élevage en dehors de la France, pour bien faire comprendre que les départements qui produisent le mulet, ne doivent espérer rendre Télevage français productif, qu'à la condition de trouver des débouchés sérieux, c'est-à-dire, une utilisation plus répandue de cet animal, si précieux par son endurance uu travail et par sa sobriété. C'est dans ce but que, déjà plusieurs fois, nous avons attiré votre attention sur l'emploi fait par certaines Compagnies de tramways, à Lisbonne et à Londres. Mais, c'est ici que nous nous permettons d'insister sur les conseils à donner aux éleveurs de mulets en France. Puisque, d'après M. Chabot-Karlen, les conditions telluriques existent, il faut choisir aussi avec soin les géniteurs, c'est-à-dire, aussi bien le baudet étalon que la jument mulassière, afin de produire des animaux aptes aux différents services des transports, aussi bien des voyageurs comme des marchandises, car il faut laisser à l'Algérie le soin d'élever le mulet de bât pour les transports en montagnes. Pour arriver à ce but, il faut que le mulet soit de grande taille et puisse trotter facilement, surtout pour les services de tramways, résultat obtenu déjà en Amérique, puisqu'on peut voir dans les villes américaines et à Londres, à la Compagnie de Tramways de London-street, des mules traînant de lourdes voitures à la même allure que les chevaux. Nous pensons que c'est surtout dans le choix de la jument que doit s'exercer cette influence, car nous voyons l'effet produit en Algérie par l'accouplement du baudet avec la jument barbe.
Les juments communes qui sont employées en France à la production du mulet lui donnent la taille il est vrai, mais en même temps une tête grosse, un o^il petit, des oreilles pendantes, une encolure courte et large, un garrot bas, une côte ronde, des reins longs et creux, un ventre volumineux, une croupe avalée et souvent des extrémités empâtées et chargées de crins. Si, au lieu de ces juments si communes, on donnait au baudet des riières mieux choisies, ayant un peu d'allure et bien conformées, nous pensons que les produits seraient meilleurs et ne présenteraient plus les caractères défectueux que nous venons de citer dans l'espoir de les voir disparaître. Ce jourlà les compagnies de transports n'hésiteraient pas à acheter des mules ou mulets pour leur service, car elles savent très bien qu'en pouvant exiger plus de travail qu'avec les chevaux, elles dépenseraient moins pour la nourriture.
Je suis prêt à en faire l'essai, et ce qui m'a toujours arrêté, c'est le prix élevé demandé pour ces animaux, en même temps que leurs formes souvent décousues. Le prix des chevaux de trait est moindre que celui des mulets, en France comme en Amérique; on ne peut consentir à payer le prix plus élevé qu'à la condition que le mulet donnera les avantages que nous avons énoncés.
C'est pourquoi nous pensons que si l'Etat s'occupe avec autant de soins de la production chevaline, il ne devrait pas négliger la production asine et mulassière. Par des c(^nseils aux éleveurs et par des encouragements donnés aussi bien aux baudets étalons qu'auxjumenls mulassières, il serait facile de faire comprendre qu'il y a intérêt à produire des mulets aptes au trait , et pouvant facilement remplacer les chevaux affectés en général à ce service.
Je terminerais donc ce rapport en demandant à la Société nationale d'émettre le vœu à M. le Ministre de l'agriculture de voir encourager la production mulassière. Lavalard,
/ .Membre de la Société nationale d'agriculture.
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Depuis longtemps, il était à présumer que les progrès de l'invasion phylloxérique s'étendraient à la région champenoise, qui renferme, comme chacun sait, un de nos vignobles les plus importants el les plus légitimement réputés. Malheureusement, dans cette région comme dans la plupart des autres, on s'est laissé dominer par la confiance dans l'avenir, sans s'inquiéter de l'invasion éventuelle du mal et sans écouter les hommes plus avisés qui demandaient, depuis plus de dix ans, une surveillance réelle et incessante du vignoble On n'a voulu se réveiller qu'au moment ou la contamination est apparue soudain comme un danger terrible et immédiat. Toutefois, il faut rendre au Ministère de l'agriculture la justice qu'il a provoqué par avance et en prévision de ce danger, la loi du 15 décembre 1888, suivie du décret du 19 février 1890, relativement à la création de syndicats autorisés pour la défense des vignes contre le phylloxéra. Cette loi était faite spécialement en vue de l'avenir de la Champagne; elle avait pour objet de permettre aux vignerons de constituer une fédération de défense contre le fléau, et de donner à cette fédération la puissance, sous des conditions déterminées, de forcer la résistance des récalcitrants, s'il venait à s'en rencontrer.
Les choses en étaient là, lorsque le 5 août 1890 éclata la nouvelle qu'une tache phylloxérique avait été découverte entre Vincelles (Marne) et Tréloup (Aisne), sur le territoire de cette dernière commune, mais en réalité dans le vignoble champenois. L'alarme fut chaude; en effet, l'ennemi était désormais dans la place, et il fallait commencer à lutter sans avoir pris aucune préparation. Au milieu des atermoiements et des avis contradictoires, M. Gas-ton Chandon, président de la Société d'horticulture d'Epernay, acheta la vigne contaminée et la fit arracher et brûler après l'avoir soumise au traitement d'extinction par le sulfure de carbone. C'était la première application en France du système qui a rendu de si p'ands services en Suisse.
La tache deTréloupparaissaitremonteràplusieurs années ; il étaitévident qu'il en était parti des essaims qui avaient propagé le mal ailleurs. Aussi, sur Tinitiative du Syndicat du commerce des vins de Champagne, et avec l'appui de l'administration préfectorale, M. Doutté, professeur départemental d'agriculture, parcourut tout le vignoble champenois en vue de la constitution d'un Syndicat de défense sur les bases de la loi du 15 décembre 1888. Les adhésions nécessaires furent réunies, et un arrêté préfectoral du 17 juillet 1891 déclara le Syndicat constitué; ce syndicat comptait 25,000 vigne^^ons. Le règlement adopté dans une réunion préparatoire avait pris pour base exclusive des opérations de défense l'arrachage des parcelles contaminées, avec indemnités pour les propriétaires.
(Vest alors que survint, au commencement du mois d'août, la découverte de taches phylloxériques sur le territoire de Vincelles.
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L'administration éleva la prétention d'appliquer immédiatement à ces taches le système d'expropriation, avant la nomination du Comité directeur du Syndicat, seul capable d'agir légalement, aux termes de la loi du 15 décembre 1888. La résistance fut énergique, et elle eut un immense retentissement dans tout le département, d'autant plus que les élections de ce Comité directeur étaient proches.
Ces élections eurent lieu le 12 août 1891 , et elles furent précédées d'une campagne électorale très passionnée. Quelques explications sont nécessaires pour en faire comprendre le caractère. Depuis un certain nombre d'années, la situation viticole en Champagne est loin d'être prospère; la lutte contre les maladies de la vigne a augmenté les frais de production^ et les récoltes sont maigres. Les seuls acheteurs, soit de raisins, soit de vins en primeur, sont les fabricants de vins de Champagne. Or, il s'est formé, entre la plupart de ceux-ci, une sorte d'association qui fixe chaque année, au moment des vendanges, les prix à payer dans chaque cru; les vignerons ne peuvent se débattre contre cette véritable ligue, et ils ont cru reconnaître que les prix étaient fix.es trop arbitrairement, sans tenir suffisamment compte ni de la quantité ni de la qualité de la récolte. J'ai sous les yeux une échelle des prix payés dans quelques-uns des principaux crus, et elle justifie cette opinion. De là, un mécontentement, qu'on ne saurait trouver mauvais, contre les fabricants de vins de Champagne. Au moment des élections du Comité directeur du Syndicat de défense, une liste fut colportée qui renfermait un grand nombre de noms, d'ailleurs très honorables, de membres du Syndicat du commerce des vins de Champagne. La présence de leurs noms sur la liste était naturelle, puisque la plupart ont des intérêts considérables comme viticulteurs. Mais la confiance ne se commande pas ; quelques agitateurs bruyants n'eurent pas à se donner grande peine pour la supprimer complètement. Ils insinuèrent qu'il s'agissait de mettre main-basse sur la propriété, de spolier les vignerons sous couleur de défendre leurs vignes, et d'achever ainsi la ruine du pays. Cet appel eut de nombreux échos, et aux élections du 12 août 1891 , 25 syndics furent élus, choisis tous en dehors de cette liste quasi-officielle.
C'était peut-être une faute, mais c'était un fait dont on devait tenir compte. Ce résultat, qu'on a appelé la victoire de l'ignorance, de la routine et des mauvaises passions, était la conséquence d'un état de malaise dont nous avons montré l'origine. Au lieu de compter avec une situation qui apparaissait aussi nettement, et de chercher les moyens d'arriver à une entente avec les éléments nouveaux en vue de sauvegarder les intérêts du pays, l'administration départementale s'est engagée dans une voie bien différente. En vue de noyer les vignerons (suivant une expression devenue légendaire dans le pays), elle a eu recours à une mesure que ses partisans appellent un subterfuge, mais qui constitue malheureusement une entorse à la loi.
En effet, en installant, après un long délai de six mois, le 30 janvier 1892, les 25 syndics élus, le préfet de la Marne a fait entrer dans le Comité directeur, comme représentants des subventions fournies par l'Etat, le département, la Chambre de commerce de Reims et la ville d'Epernay, 58 autres syndics. De cette sorte, le Comité directeur a été
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composé de 83 membres, au lieu de 36 qu'il aurait dû compter, en comprenant les 25 élus des vignerons. Quand bien même cett/ interprétation de la loi eût été justifiée, elle constituait un acte de suprême
Fig. l>. — Carie des taclies phylloxériques conslalées en Champagne, en 1892, avec l'indication de la répartition du vignoble sur le teiritoire.
imprudence, car elle enlevait au Comité directeur le caractère qu'il aurait dû conserver, et elle donnait à ses adversaires une arme terrible. Ceux-ci ont su largement en profiter. Des personnalités sans autorité, mais ambitieuses, avides de pêcher en eau trouble et de se créer pour
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l'avenir une popularité de mauvais aloi, ont su se servir admirablement du tremplin qui leur était offert, au point qu'aujourd'hui, en Champagne, on voit les représentants d'un socialisme éhonté se donner comme les seuls défenseurs de la propriété. De là, un état révolutionnaire qui agite le pays et qui a paralysé les bons effets qu'on pouvait attendre de l'organisation du Syndicat légal de défense, tandis que celui-ci aurait du grouper tous les intérêts en un faisceau unique et puissant. C'est une situation déplorable et qui doit cesser au plus tôt.
Je n'entrerai pas dans les détails de cette guerre qui a attristé l'année 1892; ce serait trop lamentable, et d'ailleurs il A^aut mieux s'occuper de l'avenir que du passé. En effet, pendant ce temps, le phylloxéra a continué sa marche envahissante. Au lieu d'un foyer à Tréloup en 1890, d'un autre à Vincelles en 1891, on a compté en 1892, répartis sur une longueur de 30 kilomètres, sur les deux rives de la Marne, une dizaine d'autres foyers principaux, dontquelques-uns remontent, d'après leui' état, à un certain nombre d'années. Leur répartition sous la direction des vents dominants, montrée par ïâ carte que nous avons fait graver (fig. 5), indique qu'ils ne proviennent pas d'une importation artificielle, qu'ils sont dus à des essaimages. Combien d'autres essaimages ont dû produire encore d'autres foyers latents, que des recherches bien menées feront découvrir certainement ; car aucune recherche véritablement sérieuse n'a été conduite jusqu'ici, à raison de l'état de quasi guerre civile que nous signalions plus haut.
Le fléau est donc bien implanté au centre du vignoble champenois. Notre carte compte, en effet, environ 10,000 hectares de vignes, sur 15,000 au plus que renferme le département de la Marne. Ces 10,000 hectares sont agglomérés et continus, soit sur les plateaux et sur les pentes qui dominent les deux rives de la rivière, soit dans les petites vallées qui y aboutissent, soit en contournant le grand plateau dont la pointe avancée est à Trépaii et se retourne vers Reims; ils comprennent tous les grands crus de Champagne. La contagion est donc bien avancée, ce n est pas en la niant qu'on l'atténuerait. Dans de semblables conditions, l'efficacité des traitements d'extinction paraît, quand on examine les faits sans parti pris, devoir être absolument nulle. Que les foyers actuels soient radicalement détruits, on en retrouvera le double, le triple, que sais-je, le jour où l'on fera des recherches sérieuses : c'est l'histoire de toutes les invasions phylloxériques. L'année suivante, ce nombre décuplera, et en peu d'années on aura détruit toutes les vignes de (^hampagne sans profit pour personne.
Combien, en effet, ces conditions sont différentes de celles du vignoble suisse où le procédé d'extinction a donné d'excellents résultats. Là, les premiers foyers phylloxériques ont été découverts de bonne heure; c'étaient des foyers d'importation, restreints, délimités. On les a détruits au prix de grands sacrifices ; on a enrayé ainsi pendant de longues années la marche du fléau; c'est un fait indéniable. Mais les conditions de succès ont été déterminées avec précision par le Congrès viticole de Lausanne, dans les termes suivants : dans les cas dwi point d'attaijue récent, restreint et bien délimité au sein d'un grand vignoble, surtout s'// est prouvé que V insecte a été apporté par les voies artificielles
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et que le foyer connu le plus voisin est encore à grande distance. Il y a deux ans, on pouvait encore espérer que cette condition serait réalisée en Cbampagne ; aujourd'hui, le doute à cet égard n'est plus permis ; on se trouve en présence d'une vaste invasion, dont les limites sont absolument incertaines et sont probablement très étendues. Dans ces conditions, ce serait une erreur é\idente que de s'attarder aux traitements d'extinction, sans autre perspective que de cruels déboires.
Serait-ce une raison pour abandonner la Inlte'^ Au contraire, on doit travailler, par tous les moyens, à conserver les vignes existantes. L'expérience d'autres régions viticoles montre que les traitements entrepris à temps, bien conduits, maintenus avec persévérance, peuvent donner d'excellents résultats. Jamais personne en France n'a eu à sa disposition les moyens d(mt le Syndicat de défense de Champagne pourrait user pour poursuivre cette œuvre ; et cependant les succès existent et se maintiennent depuis de nombreuses années; nous avons eu l'occasion d'en citer ici de caractéristiques. On pourrait entrer dans de longs développements à cet égard ; les bornes de cet article ne nous le permettent pas. Disons seulement que la simple inspection de notre carte montre combien est erronée l'opinion que le grand vignoble champenois est exclusivement en terrain crétacé ; la plus grande partie des 10,000 hectares de vignes qu'il renferme se trouve, au contraire, en terrains tertiaires, bien plus propres à l'efTicacité de la défense. Ce fait est également d'un bon augure pour la reconstitution en plants américains, si celle-ci devenait nécessaire. Il y a là des études très importantes à poursuivre avec suite et avec méthode.
Les 25 délégués des vignerons au Comité directeur du Syndicat de défense ont donné leur démission ; des élections devront avoir lieu prochainement pour les remplacer. Ce serait là, à notre avis, une excellente occasion pour rétablir la paix dans un pays troublé. Le Comité directeur du Syndicat de défense aurait, s'il était reconstitué sur des bases légales, une force énorme pour poursuivre une œuvre de salut qui s'impose et qui doit réunir toutes les forces. Les dissensions doivent disparaître dans l'application réelle d'une loi bienfaisante ; car la légalité seule donnera le droit d'agir efficacement.
C'est pour répondre au désir qui nous a été exprimé par des agriculteurs troublés par l'agitation qui règne autour d'eux, effrayés d'un avenir sombre, que nous exprimons cette~ opinion, dictée par un examen sincère et consciencieux de la situation. Henry Sagnier.
Bulletin du 4° trimestre de 1892.
Agriculture. — Jamais autant de plaintes contre les insectes nuisihles n'avaient été portées depuis dix ans par les cultivateurs de toutes les parties de la France. De tous côtés on a constaté celte année une augmentation considérable de ces ennemis de l'agriculture ; des insectes qui jusqu'alors n'avaient produit leurs dégâts que sur de petits espaces, étendent actuellement leurs ravages sur des centaines d'hectares.
La cochylis attaque tous nos vignobles, la chématobie détruit les feuilles de nos pommiers, les taupins pullulent par toute la France; nous pourrions citer ainsi 40 ou 50 insectes dont les dégâts ont pris des proportions inquiétantes.
D'après nos observations personnelles, nous croyons pouvoir donner la cause
de la multiplication des insectes nuisibles en 1892, augmentation que nous avions prévue dès le printemps.
La cause est dans la disparition presque complète des oiseaux insectivores. L'hiver très rigoureux de 1890-1891 a fait périr la majeure partie de ces oiseaux; on en trouvait dans tous les bois morts de faim ou mangés en partie par les rapaces. Au printemps suivant, les couvées auraient pu réparer les désastres de l'hiver, malheureusement tous les arbustes : lierres, genêts, joncs-marins, genévriers où nichent d'ordinaire ces oiseaux, avaient été tués par le froid et n'avaient pas reverdi au printemps, de sorte que les nids déposés dans ces arbustes par les oiseaux étaient très visibles; ce qui a permis aux écoliers de faire une ample récolte d'œufs et de jeunes oisillons, aidés en cela par les chats errants, plus dangereux encore.
Il était de toute nécessité de prendre une mesure énergique pour sauver les quelques oiseaux survivants; cette mesure n'a pas été prise et il en est résulté pour notre aa^riculture une perte irréparable qui se fera certainement sentir pendant plusieurs années.
Dans les différentes chasses aux insectes que nous avons faites au printemps de 1891 nous avons trouvé onze nids d'oiseaux insectivores; tous ont été dénichés pas des gamins, et nous n'avons pas eu la satisfaction d'eu voir un seul arriver à bien, tant les nids étaient faciles à apercevoir.
Désirant publier un travail intitulé : La Mésange, petite charbonnière, est-elle utile ou nuisible à l'agriculture, nous aurions voulu tuer quelques-uns de ces oiseaux pour examiner le contenu de leur estomac, il nous a été impossible de faire ce travail n'ayant pu nous procurer les quelques mésanges dont nous avions besoin, et pourtant la plupart des fermes de Bois-Gruillaume nous étaient ouvertes pour nous permettre de chercher ces oiseaux.
Nous avons été les premiers à crier de toutes nos forces : « protégeons les petits oiseaux » ; aujourd'hui nous ne pouvons même plus pousser ce cri, car il n'existe plus de petits oiseaux et dans quelques départements privilégiés oià il y en a encore, on leur fait une chasse impitoyable. En voulez-vous la preuve, la voici :
Dans certains départements tels que les Landes et la Gironde, il n'est pas rare de voir dans chaque commune cinq ou six chasseurs au lacet et on apprécie qu'ils prennent ou prenaient une moyenne de 20 douzaines d'oiseaux par jour. En étendant ce chiffre aux communes du département, on arrive au total énorme ae cent vingt mille petits oiseaux détruits en un jour, et pour les quatre mois de la durée de la chasse, au nombre fantastique de 14 millions.
Or, nous estimons à 100 le nombre d'insectes (larves, chrysalides, chenilles, pucerons) que détruit par jour un couple d'oiseaux.
C'est exagéré, dira-t-on peut-être? Lisez plutôt : d'après les chiffres officiels fournis par le chemin de fer des Landes, il a été expédié par voie ferrée dans les mois de septembre et octobre 1885 de quatre stations seulement, près de 16,000 kilog. d'oiseaux pris aux pontes et aux lacets.
Si, à ce chiffre on ajoute environ 8,000 kilog. transportés par les voies ordinaires, on arrive à un total de près de 25,000 kilog. d'oiseaux détruits, qui représentent, à 33 grammes par oiseau, le chiffre fabuleux de 800,000 détruits dans quatre ou cinq localités seulement.
Le 30 juin dernier, un projet de loi a été déposé sur le bureau du Sénat par M. Bizot de Fontenay signé par MM. Darbot, de la Sicotière, Brunet, Danelle- Bernardin, Jules Gazot, et tendant à réprimer d'une manière absolue la chasse des petits oiseaux.
Ce projet n'a pas encore été voté et nous le regrettons d'autant plus que plusieurs arrêtés viennent d'être pris autorisant la chasse aux alouettes et à d'autres protecteurs de nos récoltes.
— En Normandie, les poiriers ont eu à subir, en outre de la tavelure, les ravages d'un grand nombre d'insectes.
A Bressuire (Deux-Sèvres) les poiriers ont été attaqués par le Tiiif/is pyri.
Cet insecte mesure de 2 à 3 millimètres de long. Il est d'une couleur brune ou brunâtre avec les dilatations foliacées du corselet et des élytres d'un jaune très pâle aux branches, ces dernières sont marquées de chaque côté vers la base d'une tache brune et d'une autre semblable vers l'extrémité. Ces taches se prolongent souvent de manière à imiter une croix. Cet insecte fait dans certaines localités
beaucoup de tort aux poiriers, principalement à ceux qui sont en espaliers, il est plus rare sur les pyramides. Il se tient en familles plus ou moins nombreuses sous la face intérieure des feuilles qu'il crible d'innombrables piqûres, elles semblent brûlées et sont sèches et galeuses.
En examinant à la loupe une de ces feuilles, on y voit des insectes de tous les âges : des petites larves venant d'éclore, d'autres un peu plus fortes, d'autres à l'état de nymphes et un certain nombre d'insectes parfaits qui se promènent avec agilité.
Les Tingis volent parfaitement bien lorsqu'on les inquiète; si l'on secoue une branche, ils s'envolent par centaines pour revenir bientôt reprendre leur place.
Moyens de destruclion. — D'abord la sève circulant très peu dans les feuilles malades, nous conseillons de les couper à la chute du jour et de les brûler immédiatement; à C3tte heure là les tingis ne s'envolent pas, et on en détruit une grande quantité à l'état de larves et d'insectes parfaits.
Puis au printemps pulvériser sur les nouvelles feuilles attaquées une solution composée de : savon noir, 500 grammes; pétrole, 500 grammes; eau, 10 litres. Le tout bien délayé.
— Aux environs de Rouen, la teuthrède limace a rongé la plus grande partie des feuilles de poiriers.
Cette larve est noire, gluante comme une petite sangsue ou une petite limace, d'où le nom de ver limace qu'on lui a donné. Elle est très commune dans les jardins fruitiers, pendant les mois de septembre et d'octobre où elle apparaît presque collée sur les feuilles. Lorsqu'à la fin de l'automne elle a acquis toute sa taille, elle ressemble un peu, avec sa tête retirée sous le premier anneau et son extrémité postérieure amincie, à un petit têtard de grenouille. Elle est pourvue de 20 pattes, mais il faut la décoller de la feuille pour les apercevoir. JElle n'entame pas les feuilles de poirier par les bords, elle ronge le parenchyme par le milieu, ne laissant que les anastomoses des plus petites nervures et l'épiderme de la face opposée intacts, de sorte que les feuilles qu'elle a attaquées ressemblent à une très fine dentelle. Après avoir changé quatre fois de peau, elle devient d'un jaune orangé, elle descend de l'arbre et se fait une coque avec des grains de terra réunis à l'aide de quelques fils de s-oie.
Cette larve très curieuse à observer est souvent très nuisible aux espaliers; elie se montre sur les poiriers au moment où les fruits sont à moitié, ou aux deux tiers de leur grosseur. Le ravage qu'elle exerce sur les feuilles en détruisant leur parenchyme nuit beaucoup à l'élaboration de la sève, la végétation s'arrête, les poires cessent de mûrir et tombent.
Moyens de destruction. — Ces larves adhérant aux feuilles, il suffit pour les détruire de projeter sur les feuilles avec un soufflet de la chaux vive éteinte. Les larves atteintes sont tuées infailliblement.
Si le sol renferme des chrysalides ou des adultes, arroser avec une solution de sulfocarbonate de potasse.
— A Vannes, les poiriers ont été grav ement atteints par VOrgya antiqua^ de l'ordre des lépidoptères.
Le mâle a les ailes supérieures d'un brun roux avec deux bandes transversales si nuées d'une couleur plus foncée et dont l'extérieur plus large se termine en bas par une lunule d'un blanc pur, ses ailes inférieures sont d'un jaune roux.
La femelle est aptère ou plutôt elle n'a que de petits moignons d'ailes à peine visibles, elle est de la grosseur d'une araignée moyenne, d'une couleur grisâtre.
La chenille du mâle ditïere de celle de la femelle non seulement par une plus petite taille mais encore par des couleurs plus foncées ou plus sombres. La chenille du mâle est d'un brun noirâtre avec des tubercules rouges d'où partent en divergeant des poils grisâtres ou jaunâtres ; son dos est surmonté de quatre brosses de poils placées sur les quatrième, cinquième, sixième et septième anneaux. Ces brosses sont blanchâtres à leur base et noirâtres à l'extrémité. Elle est ornée en outre de cinq aigrettes ou pinceaux de poils noirs dilatés à leur sommet, savoir deux sur le cou et dirigées en avant et latéralement comme deux antennes, deux placées obliquement comme deux nageoires de chaque côté du corps vis à vis de la seconde brosse et enfin la cinquième plus fournie que les autres et penchée vers l'anus sur le onzième anneau. La tête est noire et toutes les pattes sont jaunes. Le ventre est de couleur livide.
La chenille de la femelle est d'un gris bleuâtre ou cendré sur le dos et d'un jaune pâle sur les côtés avec une ligne de points noirs, qui sépare les deux couleurs : du reste elle offre les mêmes tubercules, les mêmes brosses et les mêmes aigrettes que celle du mâle, seulement les brosses sont d'un beau jaune entourées de noir à leur base. Cette chenille se trouve depuis le mois de mai jusqu'en octobre sur presque tous les arbres fruitiers où elle est quelquefois si commune qu'elle les dépouille entièrement de leurs feuilles.
Les œufs provenant de la ponte d'automne passent l'hiver et éclosent au mois de mai. Les petites chenilles qui en sortent se dispersent après la première mue.
Pour se métamorphoser, ces chenilles se filent une coque blanchâtre d'un tissu lâche et entremêlé de ses poils.
La chrysalide du mâle est d'un noir luisant et hérissée de poils roux, celle de la femelle est glabre, molle et de couleur jaunâtre.
Le papillon se montre en juin pour la première époque et en août, septembre et octobre pour la seconde, il vole l'après-midi à 2 ou 3 mètres du sol en décrivant des zigzags à la recherche de sa femelle qui se tient toujours sur le cocon d'où elle est sortie.
Le moyen le plus pratique de destruction consiste à rechercher dans les gerçures de troncs des pommiers et à les écraser les œufs de ce papillon qui sont très faciles à apercevoir n'étant recouverts d'aucune enveloppe ; car contrairement aux autres individus de son espèce, {"Orgya anliqua pond ses œufs non pas dans l'intérieur du cocon, mais à l'extérieur sur le cocon même.
— Plusieurs journaux agricoles viennent de publier un article de M. Chavée Leroy de Glermont-les-Fermes (Aisne) intitulé : Le plii/lloxéra en Normandie. On pourrait croire au premier abord que le svignobles?? normands sont attaqués par le phylloxéra; pas du tout, il s'agit des pommiers attaqués par le phylloxéra? M. Cliavée-Leroy a découvert le phylloxéra des racines de pommiers, et fait grand bruit de sa découverte; c'est la première fois, à notre connaissance, que le puceron lanigère est confondu avec le phylloxéra.
A propos du puceron lanigère, voici le résumé d'un arrêté spécial pris par le chef du département de l'agriculture et de commerce en Suisee.
On ne se contente pas d'abandonner aux particuliers le soin de détruire autant que possible le ravageur du pommier; la vente des arbres contaminés sortant des pépinières est défendue sous peine de punition sérieuse.
Il est prescrit aux municipalités de faire exécuter d'office aux frais des propriétaires les traitements reconnus nécessaires. Il est défendu aux pépiniéristes et aux cultivateurs de badigeonner à la chaux le tronc des arbres atteints par le puceron lanigère; ce badigeonnage est considéré comme pouvant servir à cacher le puceron.
Pour détruire celui-ci, il faut procéder à une désinfection complète et spéciale des places atteintes et employer l'une des substances suivantes : kondaline, mélange de savon blanc et de pétrole, huiles diverses, sopocarbol, mélange de savon et d'alcool amylique. Le remède est appliqué une première fois au printemps ; il est répété dans le courant de l'année chaque fois que l'on retrouve des colonies du pu.eron lanigère. Le gui, cet autre ennemi du pommier et qui est répandu un peu partout, est l'objet également de la surveillance des autorités locales en Suisse, celles-ci doivent fixer un délai pendant lequel les propriétaires sont obligés de procéder à l'enlèvement du gui.
— Le Journal des fabricants de sucre vient de publier un article de M. E. Raoul, sur les ennemis de la canne à sucre.
Les principaux insectes signalés sont parmi les coléoptères : Calandra palmatrurn^ Calandra sacchari ; parmi les hyménoptères .• Formica omnivora ; et enfin parmi les lépidoptères : Cyllo leda, Pamphila augias, Lesania albicil" lata. Tortrix saccharifaga.
— L'Algérie semble cette année encore menacée par les invasions de cric{uets Aussi l'étude de ces insectes et des moyens de les détruire est-elle à l'ordre du jour.
M. Durand propose un nouvel engin devant remplacer les appareils chypriotes trop coûteux et trop lourds.
M. H. Dessoliers préconise pour la destruction des sauterelles en Algérier l'emploi d'un filet semblable aux filets de pêche de 10 à 50 mètres de haut su,
des longueurs allant de 50 à 350 mètres, en fil de lin, à mailles de 0 m. 02 de côté. Ce filet est placé de champ en travers de quelque petite vallée naturelle, col, cours d'eau, tranchée faite de main d'homme, etc. Il paraît que l'amas des sauterelles qui se dépose à la base de ce filet exerce une sorte d'attraction sur celles dont le vol est, cependant assez élevé pour franchir la ligne supérieure et que ces dernières viennent se poser au pied du filet avant de l'avoir atteint.
Quant aux sauterelles ainsi arrêtées, on peut essayer de les détruire soit en leur donnant à brouter de la coriaire, plante vénéneuse pour les acridiens, d'après M. de Malglaive, soit en les emprisonnant à l'aide de contre filets, soit en les mettant en sac, le soir venu, quand elles sont engourdies.
M. Dessoliers a expérimenté ce procédé â Ténès avec succès. Ajoutons que le poids du mètre carré est de 20 grammes avec les accessoires. Un filet de 50 mètres mètres de hauteur pèse donc 1 kilog. par mètre courant.
Enfin, M. le docteur Trabut, professeur à l'école de médecine d'Alger, vient de constater la présence dans plusieurs acridiens de la larve d'une petite mouche parasite Y Agrio punctata qui semble en détruire des quantités notables et rendre ainsi autant de services que ['Idia fasciata observée également comme parasite des criquets, Paul Nohl,
Directeur liu laboratoire.
La Sologne inculte, insalubre et dépeuplée, est restée longtemps
mme une tache de 500,000 hectares au centre de la France.
A la (în du dix-huitième siècle, on n'y rencontrait que d'immenses plaines de bru^/ères humides parsemées d'étangs marécageux, avec des restes de forêts ruinées par une exploitation défectueuse, l'abus du pâturage et de fréquents incendies.
L'assainissement du grand plateau à sous-sol imperméable, qui consittue la région, nécessitait des travaux d'ensemble assez considérables; la mise en valeur des terres, uniquement composées de sable et d'argile, comportait préalablement l'apport coûteux de l'élément calcaire, indispensable à la végétation ; on hésitait à faire de pareilles dépenses pour cultiver des terrains généralement peu profonds, où l'on n'était pas assuré d'obtenir des récoltes suffisamment rémunératrices.
Aussi la Sologne restait abandonnée et misérable; l'on n'y trouvait plus qu'une population clairsemée, découragée par les privations, et décimée par la maladie. On en était arrivé à désespérer du pays et à considérer sa déchéance comme définitive, ce qui formulaitce vieux dicton : « Laude tu as été, lande tu es, lande tu seras. «
C'est seulement vers le milieu de ce siècle, que la Sologne s'est réveillée, s'est mise en marche sous l'impulsion d'hommes de cœur et de résolution.
Le premier des présidents de notre Comité central agricole, l'éminent M. Vicaire, osa un des premiers formuler des espérances et des encouragements; le 7 mai 1859, après avoir lait une description peu séduisante de la contrée, telle qu'on la connaissait alors, il ajouta ;
« Le tableau que je viens de tracer de la Sologne commence déjà à ne plus être ressemblant.
ce Des améliorations importantes ont été réalisées, depuis quelques années, et si Arthur Young traversait de nouveau cette contrée, je suis certain qu'il ne s'écrierait plus, comme en 1787 : « Grand Dieu, accorde-moi la patience quand je vois un pay^ amsi négligé et pardonne-
1. Conittiunication faite au Comité central aarricole de la Soloo^ne le 23 octobre 1892.
moi les jurements que je fais sur V absence et l'ignorance des propriétaires. »
M. Vicaire avouait que tout récemment encore, il avait entendu de bons esprits douter de l'avenir de la Sologne et l'appeler : une terre morte, mais il ajoutait : « que cependant, aujourd'hui (1859), on commençait à penser qu'il n'était pas impossible, avec de l'intelli- 2;ence, de la persévérance et des capitaux judicieusement employés, d'y introduire les cultures qui font la richesse de la Beauceet de laBrie. >>
Ainsi, nous le voyons, la Sologne de 1859 était encore l'antique Sologne, mais on sent qu'elle s ëhranlQ, qu'elle est partie, selon le mot de M. Boinvilliers. Il y a de cela 33 ans!
Je me propose, prenant ce point de départ de 1859, de constater les transformations opérées et les progrès accomplis pendant ce tiers de siècle, sous les divers points de vue de la population, de la culture, de la sylviculture, de la viticulture et enfin de nndmtrie.
I. De la population. — Numériquement, la population de la Sologne a augmenté de moitié. Dans bien des villages, elle a plus que triplé. De simples bourgades de quelques centaines d'habitants sont devenues des villes importantes, comme la Ferté St-Aubin (3,500 hab.), Lamotte-Beuvron (2,500 hab.), etc. En outre, et ce qui a plus d'importance que Taccroisseinent du nombre, il s'est produit un changement considérable dans la santé de toute la population.
Beaucoup d'entre nous ont connu cette race du Solognot, débile, rachitique, de petite taille, sans courage, sans énergie au travail, obligée, comme Ta encore dit M. Vicaire de dépenser la meilleure partie de ses forces à lutter contre les fièvres paludéennes. Dans ces conditions, il y a vingt-cinq ans, on n'arrivait pas, dan s la plupart des cantons, notamment dans celui de Neung-sur-Beuvron, aujourd'hui si prospère, à fournir le contingent militaire, tant étaient nombreux les cas de réforme par suite de rachitisme.
Actuellement, tout cela est changé. Il existe pour ainsi dire deux races solognotes, la vieille génération composée d'habitants âgés de plus de 50 ans, chez lesquels on retrouve tous les défauts signalés plus haut, et une jeune génération, si différente de la première qu'on a peine à croire qu'elle lui doit son origine, tant elle est vigoureuse et pleine d'énergie.
Cetle rapide transformation est due aux défrichements des bruyères, à l'emploi de la marne et de la chaux pour la culture des meilleures terres, au boisement effectué principalement en essences résineuses, et enfin aux plantations de vignes. Les fièvres ont disparu avec les bruyères et les queues d'étangs. Avec le travail et les salaires sont venus le bien-être, la santé et la vigueur.
II. De l'agriculture. — Qu'était l'agriculture en Sologne, lorsqu'on a commencé la régénération du pays?
La petite culture n'existait guère qu'autour des villages et dans les rares locatures situées auprès des grandes fermes. Tousses efforts se bornaient à cultiver d'anciens jardins qui la faisaient vivre.
A côté, et presque sans transition, on trouvait la grande culture avec ses fermes immenses de 150 à 300 hectares, où l'on ne cultivait guère que les terres maigres des hauteurs, parce qu'elles étaient faciles
à assainir et qu'elles donnaient moins de mal à travailler. Le seigle et le blé noir en étaient à peu près tout le produit ; ils suffisaient à grand'peine à faire vivre la famille du fermier et à nourrir les animaux de la ferme.
Les prairies artifieielles étaient inconnues; on avait seulement un pré naturel auprès de la ferme et quelques prés de rivière plus ou moins éloignés qui ne fournissaient souvent qu'une herbe rouclieuse et sans valeur.
Avec une semblable culture, les bestiaux ne pouvaient être que d'une qualité très médiocre. Dans l'écurie, quelques juments poulinières, saillies par les chevaux du pays, foLirnissaient des produits durs à la fatigue, mais sans élégance et sans valeur marchande; — à l'étable, on avait des saches plus médiocres encore, grandes, osseuses, mauvaises laitières et peu recberchéespar la boucherie; — la porcherie était sans importance; — les volailles, poules, oies, dindes, nourries de blé noir, représentaient ce qu'il y avait de meilleur à vendre.
Le fermier payait un prix qui ne dépassait guère dix francs par hectare et qui souvent restait inférieur à ce chiffre.
Ce tableau, si sombre et si décourageant, s'est complètement modifié pendant la période de trente- cinq ans qui s'est écoulée depuis la fondation du Comité central : l'assainissement de la Solosrne, le marna^e et le chaulage des terres, l'amélioration des cultures ont transformé le pays.
L'étendue des fermes a été diminuée par la plantation en pins des terres inférieures, et à mesure que s'opérait cette réduction, le sol, étant mieux cultivé, devenait plus productif.
Les bâtiments d'autrefois construits en colombage de bois et en terre, ont en grande partie disparu pour céder la place à de confortables constructions en briques ou en pierres.
Les terres assainies par les drainages et de nombreux fossés, amendées avec la marne et la chaux, pourvues suffisamment d'acide phosphorique, grâce à l'emploi des phosphates, sont devenues aussi productives que celles de la Beauce; on y récolte aujourd'hui du bléfroment, de l'avoine, de l'orge. Les légumes et les racines, tels que pommes de terre, topinambours, carottes, rutabagas, y donnent d'abondants produits. Les prairies naturelles réussissent dans presque tous les sols, si on leur donne le calcaire qui leur manque.
Avec l'amélioration des terres, celle du bétail est venue tout naturellement, comme une conséquence forcée.
La Sologne est devenue productive de chevaux. Les dépôts d'étalons établis par l'Etat à Blois et à Pierrefitte ont amené, avec la vieille race du pays, des croisements remarquables qui se vendent bien. Cette année même, au C-omice agricole de la Ferté-St-Aubin, près de 60 chevaux solognots étaient exposés au concours, et la plupart ont fait l'admiration du jury qui n'avait pas encore rencontré, dans ses réunions annuelles, un ensemble aussi satisfaisant.
L'ancienne race des vaches solognotes, fortement charpentée, mais peu laitière et peu disposée à l'engraissement, n'existe plus guère que dans une faible partie de la contrée; de nombreux croisements avec des taureaux normands ou de la race du Mans ont introduit des élé-
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ments nouveaux qui rappellent les bonnes races de la France. Le laitage est devenu plus abondant et les veaux sont rechercbés par la boucherie.
Le mouton solognot, très apprécié des gourmets, mais peu avantageux pour le producteur, a été aussi l'objet de nombreux croisements, particulièrement avec les dishley-mérinos qui ont donné d'excellents résultats. La race solognote pure s'accommodait mal de la suppression des immenses pâturages d'autrefois à travers les bruyères et les bois.
Enfin, depuis vingt-cinq ans, l'élevage des petits porcs vendus pour l'engraissement s'est considérablement développé en Sologne et y est devenu un des meilleurs produits; on cite des fermiers qui paient leur fermage avec le revenu de leur porcherie. Le pays se prête admirablement ''à cet élevage qui se pratique non seulement dans les grandes fermes, mais chez les plus modestes locaturiers.
A côté du bétail, nous ne devons pas oublier la basse-cour qui fournit abondamment des volailles de toutes sortes, et particulièrement les poulets, les oies et les dindons qui, chaque année, vont approvisionner les marchés de Paris et de Londres à l'époque des fêtes de Noël.
H. BOLCARD,
(La suilapruchainementA. Ancien inspecteur général des forêts, membre du Conseil supérieur
de ragriculUire, Président du Comité central agricole de la Sologne.
PLANTES POTAGÈRES NOUVELLES
chaque année, de nouvelles variétés de plantes de grande culture ou de plantes potagères sont offertes aux cultivateurs; il est utile de faire connaître celles qui sont présentées après des essais permettant d'en contrôler la valeur. Tel est le cas pour les variétés que nous allons décrire, qui sont mises au commerce cette année par M. Forgeot, marchand-grainier à Paris.
Voici d'abord deux sortes de chou-navet. Le chou-navet blanc à feuille entière (fig. 6) est une variété hâtive, qu'on peut semer de bonne heure pour en obtenir des produits en saison ordinaire, et qu'il suffit de semer en juillet pour l'approvisionnement d'hiver; sa racine lisse, renflée et charnue, reste presque complètement enterrée, et on peut, par suite, en faire une culture serrée. Le chou-navet rutabaga à feuille entière, autre variété nouvelle, est aussi une plante très hâtive; il diffère surtout de la plante précédente par la teinte jaune-clair de sa chair.
Quelques nouvelles variétés de haricots se recommandent aussi par leur précocité et leur fertilité. Tel est notamment le haricot baptisé Roi des noirs, lequel est une excellente variété pour la culture forcée de ce légume, aujourd'hui si répandue. Le haricot Flageolet noir à feuille gaufrée (fig. 7) est le produit, remarquable par sa précocité, d'une sélection du haricot Flageolet noir à longues cosses, connu déjà pour sa grande production et la longueur extraordinaire de ses filets. Les aiguilles de cette nouveauté sont minces, cylindriques, longues et droites ; elle a toutes les qualités de la variété dont elle est issue, avec un feuillage moins abondant et une hauteur moins grande. Le grain, d'un noir luisant, est fin et un p'eu plus court que celui du haricot
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Flageolet noir. Le haricot Flageolet jaune à feuille gaufrée est une variété naine de première saison, haute de 0 m. 30, à feuilles gaufrées; hâtive, très productive, elle donne des cosses entièrement vertes, sans marbrures, longues de 0 m. 30, excessivement tendres. On peut cueillir pendant six semaines consécutives sur la même saison. Le haricot
Fii,'. 0. — Gliou-navet Ijlanc ù leuille enliùru.
l"ig. 7. — FiuiL du liaricot llageolel noir à feuille gaufrée.
de Soissons vert à rames est une autre variété précoce, qui diffère surtout de la variété-mère par ses grains d'une belle couleur verte, au nombre de six à sept par cosse.
La laitue Mignonnette (fig. 8) est une plante compacte, à feuilles
cloquées, à pomme bien ronde et extrêmement dure, restant longtemps en parfait état et très lente è monter, On peut la planter très serrée, et eile convient très bien pour les cultures intercalaires. Semée sur terre en février et abritée seulement d'un châssis, elle s'est montrée, parmi la plupart des sortes hâtives, aussi précoce que celles-ci, et elle a tenu sa pomme comme les meilleures et les plus dures laitues, dites « lentes à monter. »
Au pois Serpette express, que nous avons eu l'occasion de signaler déjà, M. Forgeot ajoute, cette année, le pois Mangetout géant beurre à Heur violette.
Signalons aussi deux nouvelles variétés de pomme de terre : la pomme de teri'e (réante mm pareille, variété d'un rendement
Laitue Mignonnck
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énorme, propre surtout à la grande culture, dont les tubercules ont un volume exceptionnel, et la pomme de terre à feuille pamachée^ curieuse et intéressante variété, issue de l'Early rose dont elle possède tous les cnrnctères ; le feuillage en est gracieusement et régulièrement panaché de blanc. J. de Pradel.
Carnac, le 7 janvier 1893
L'année qui vient de finir a été bien naauvaise pour la culture, surtout pour les récoltes en foin et racines, ce qui rend difficile la nourriture du bétail pendant cet hiver. La sécheresse excessive que nous avons eue et le manque d'eau pour abreuver les bestiaux leur ont nui considérablement. La récolte des navets a été pour ainsi dire nulle et les trèfles incarnats ont été semés très tardivement à cause de cette sécheresse prolongée, et il est à craindre qu'ils ne puissent supporter convenablement les froids rigoureux que nous éprouvons en ce moment.
Les frouients sont levés très rapidement, ils poussaient même trop vite et, sous l'action d'une chaleur humide, ils étaient infestés de mauvaises herbes, qui vont être détruites heureusement par ces fortes gelées.
Les boutons des arbres à fruits qui sont très nombreux, grossissaient trop rapidement; ils sont maintenant fort heureusement arrêtés, et il en étaittemps.
Nous n'avons pas encore eu de neige, mais il menace d'en tomber.
Tous les produits agricoles sont à vil prix et sont loin d'être rémunérateurs, c'est donc une triste année qui vient de finir; il est bien à désirer que celle qui commence soit meilleure. Jules Gy (de Kermavic),
Defernez (Benoît) cultivateur à Vieux-Condé (Nord), membre du Comité de l'uniou agricole de Condé : expériences cullnrales.
Chérubin (Ctiarles) cultivateur à Maing (Nord) : plusieurs récompenses.
DoRviLLE (Gustave-Henri), professeur au Lycée Michelet à Vanves (Seine) : création d'un jardinécole.
HuET (Edouard-Louis-Lucien), professeur-adjoint à la faculté des sciences de Caen (Calvados) : études sur les parasites du pommier.
GiLLET (Marie-Victor), propriétaire-cultivateur, maire de Meillonnas (Ain) : mise en culture de terrains communaux: organisation d'une société de fromagerie.
Carrière (Paul-Loui^), industriel à Saint-André-de-Majencoules (Gard), membre du Comice agricole : plusieurs récompenses.
Blanc (Alphonse), viticul eur à Saint-Hippolyte-du-Fort (Gard) : reconstitution d'importants vignobles, nombreuses récompenses.
Gourdin (Albert), viticulteur à Saint-Hippolyte-du-Fort (Gard) : création d'une vaste pépinière; nombreuses récompenses.
Dupont (Adrien), régisseur à Saint-Hippolyte-du-Gard (Gard) : agriculteur distingué.
Salles (Joseph), propriétaire viticulteur a Alais (Gard) : secrétaire-trésorier de la Société d'Alais; travaux importants d'irrigation.
BouRELLY (Jean), propriétaire, maire de Beauvoisin (Gard) : reconstitution de vignobles.
Gentilhomme (Jean-Baptiste-Marie), horticulteur à Vincennes (Seine) : vice-président du syndicat central des horticulteurs de Friince.
Pascal (Hippolyte-Alexis). directeur de l'usine des produits chimiques et agricoles de Marennes (Charente-Inférieure) : ser\ices rendus à l'agriculture, conférences agricoles.
GuiLLERMiN (Jean), président de la Société horticole de Chambéry (Savoie) : a donné une vive impulsion aux progrès de l'hoiticulture.
ExcoFFiER (Joseph) propriétaire, à Chambéry (Savoie), président du Comité local contre le phylloxéra : reconstitution de vignobles.
Rambaud (Stanislas), propriétaire à Valloire (Savoie) : création d'une société fruitière importante.
Grisard (Pierre-Urbain), propriétaire agriculteur à Saint-Sigismond (Savoie) : yice-président du Syndicat agricole d'Albertville. Nombreuses récompenses.
Rey (Gaspai'd), propriétaire à Frétéride (Savoie) : agriculteur distingué. Reconstitution d'un important vignoble.
Fressoz-Guy (Benoît), propriétaire-agriculteur, maire de la Compote (Savoie) : bonne tenue de ses exploitations agricoles.
Monnier (Ernest-Frnnçois-Anguste), professeur d'agriculture de l'Ardèche.
Brisset (Pierre-Âlphonse-Emile), viticulteur à Reims (Marne) : travaux de défrichement. Création de vignobles. Auteur de remarquables analyses du sol rémois.
PoLLiART (Jules-Léon), agriculteur à Reims (Marne) : transformation et mise en rapport de terres improductives. Nombreuses récompenses.
Martin (Alexandre), inspecteur d'académie à Mézières (Ardennes) : lauréat de l'Académie des sciences morales et politiques.
1, Voir le Journal du 7 janvier, p. 21.
JoRE (Auguste), agriculteur, maire de Saint-Ismier (Isère), secrétaire général du Syndicat agricole de Grenoble, secrélMire-adjoint de la Société d'agriculture de Grenoble, membre du Conseil départemental d'agriculture : création de concours d'animaux.
ViNCENDON-DuMouLiN (Constanl-Camille) , propriétaire-viticulteur à Chevrières (Isère), vice-président du Conseil départemental d'agriculture de l'Isère : création dun vignoble important; plusieurs récompenses.
Payraud (Gustave), propriétaire à Lans (Isère), trésorier de la Station d'élevage du 'Villard-de- Lans.
Lanet (Louis-Claude), propriétaire, maire de Saint Jean-d'Avelane (Isère), vice-président de la Société d'agriculture de Pont-de-Beauvoisin et Saint-Geoire : nombreuses récompenses.
Damaizin (Frédéric), agriculteur-horticulteur à Jonage (Isère) nombreuses récompenses.
Musset (Raymond Charles), professeur de botanique à la Faculté des sciences de Grenoble, président de la Société de statistique de l'Isère.
JouRDAN (Félix), vétérinaire sanitaire à Grenoble (Isère), membre du Conseil départemental d'agriculture; fondateur d'un institut vaccinal.
De Galbert, secrétaire général de la Société d'horticulture de Grenoble.
Gatet (Louis), agriculteur et arboriculteur à Vienne (Isère) : nombreuses récompenses.
RiCHER (Joseph-Marie), propriétaire, maire de Gliâteau-Gaillard (Ain) : agriculteur distingué; reconstitution de vignobles.
Barbot (Jean), agriculteur, maire de Blaslay (Vienne) : reconstitution de vignobles; nombreuses récompenses.
CoTRON (Pierre), propriétaire-cultivateur à CoUe-d'Evescault (Vienne): lauréat de divers concours.
DuBuissoN (François), propriétaire-agriculteur à MontmorlUon (Vienne) : agriculteur distingué. Créations de prairies.
Fradin (Albert), propriétaire-agriculteur à Archigny (Vienne) : création d'une Société agricole; services exceptionnels.
Trépeau (Elle), propriétaire-agriculteur à Vicq-sur-Gartempe (Vienne) : lauréat de la prime culturale dans les concours agricoles.
Bellanger (Jules-Alexandre), agent-voyer faisant fonctions d'ingénieur à Sainte-iMenehouId (Marne); membre et rapporteur de commissions de Comices.
Renard (Louis-Benjamin), vétérinaire à Dampierre-le-Chàteau (Marne)^ président de la Société vétérinaire de la Marne : conférences publiques.
Raunet (Narcisse), propriétaire-cultivateur à Sainte-Marie-à-Py (Marne) : travaux importants de plantations.
Auuibert, maire de Manduel (Gard), président du syndicat viticole et agricole; services rendus à la viticulture.
Reboul (Adolphe), propriétaire-agriculteur à Dieulefit (Drôme) : organisation et direction de Commissions cantonales.
Roman (E.), propriétaire-viticulteur à Dieulefit (Drôme) : reconstitution d'un vignoble important.
Brilloud (Anatole), propriétaire-agriculteur à Bressuire (Deux-Sèvres) : trésorier du Comice de Bressuire, président de la Commission de statistique agricole du canton de Bressuire.
HiRSCH (Salomon), négociant à Paris : nombreuses récompenses.
Sirgoulon-Peyrusset (Charles-Albert), fabricant de chicorée à Audincourt (Doubs).
Beaufort (Pierre-Philippe), agriculteur, maire de Thézée (Loir-et-Cher), membre de la Chambre consultative d'agriculture, lauréat de la Société d'encouragement à l'agriculture : a, par ses expériences, fait réaliser de grands progrès.
Lhomme (Jules), viticulteur à Onzain (Loir-et-Cher), membre de la Société d'agriculture de Loiret-Cher •. plusieurs récompenses.
Dçlahye (Louis), horticulteur à Tours (Indre-et-Loire) : lauréat de divers concours et expositions.
Maeille (Georges-Rémy), constructeur de machines agricoles à Amboise (Indre-et-Loire) : membre fondateur des pépinières syndicales viticoles de Nazelleset Négron.
PiNGUET-GuiNDON. pépinieristc à la Tranchée, près Tours (Indre-et-Loire) : création de pépinières et champs d expériences; nombreuses publications agricoles.
HiRSCH (Alfred), négociant en houblons à Paris : lauréat de diverses expositions, secrétaire de l'exposition de brasserie (1891).
.Labuchelle (Pierre), régisseur du château d'Issan à Margaux (Gironde), viticulteur distingué.
Mme Delhomme, née Fanellie Lgurdin, propriétaire à Crézancy (Aisne) : a fait don au département de l'Aisne d'un important domaine pour y fonder une école pratique d'agriculture.
Gaillot (Auguste-Léon), directeur de la Station agronomique de l'Aisne à Laon : nombreuses publications agricoles.
Basselet (Vlctor-Amédée-Joseph)j constructeur de machines agricoles à Laon (Aisne) : lauréat de nombreux concours.
Tintelin-Leroy (Désiré), viticulteur, maire de Montreuil-aux-Lions (Aisne) : délégué adjoint de la Commission de défense du phylloxéra.
Robert-Libert (Victor) cultivateur-vigneron à Fossoy (Aisne) : importants services rendus à la viticulture.
Lemoine (Achille), agriculteur à Montron (Aisne) : travaux importants de défoncement, de marnage et de drainage; lauréat de nombreux concours.
PÉLissiER (Auguste) pépiniériste à Château-Renard (Bouches-du-Rhône) : lauréat et membre du jury de divers concours.
BoDiGHON (Henri-François) chef du poste de Bangui (Haut-Oubangui) (Afrique centrale) : attaché à la mission scicnliïique de l'explorateur Jean Dybowski dans l'Afrique centrale.
Chalot (Charles-Pierre), ancien jardinier chef du jardin botanique à l'école d'agriculture de Grigiion : pré|)arateur altache à la mission scientiflque Dybowski dans l'Afrique centrale.
Brevet (Félix), agriculteur à Viriat (Ain); vice-président du Comice agricole de Bourg : lauréat et membre du jury de divers concours.
, CoNVEUT (Benoît-Juies-Emile), négociant à Bourg (Ain) : vice-président du Comice de Bourg. ' Floutier (César-Siméon), régisseur à Vauvert (Gard) : reconstitution d'un important vignoble.
Devouges (Amédée-Octave), professeur de chimie à Remiremont, directeur du laboratoire agricole départemental des Vosges.
Dargent (Charles Emile), agriculteur à Frasne-le-Château (Haute-Saône), membre de la Société d'agriculture du Doubs; agriculteur distingué : application des nouvelles méthodes de culture.
SUR LA PULPE SÈCHE DE BETTERAVES
Dans une année de pénurie de fourrages, comme celle que nous subissons en ce moment, on nous permettra d'appeler l'attention des cultivateurs sur un produit d'alimentation du bétail, encore bien peu connu dans notre région. Nous voulons parler de la pulpe de betteraves qui forme la base de la nourriture du bétail des écuries du nord de la France et en fait la richesse.
Quelle est son origine, sa valeur nutritive, son emploi, telles sont les questions auxquelles nous voulons répondre en quelques mots.
La pulpe provient de la betterave sucrière qui, après avoir été râpée, est pressée pour en obtenir le jus destiné à la fabrication, soit de l'alcool, soit du sucre. Le produit qui reste dans la presse forme la pulpe verte, contenant la partie non soluble de la betterave ; elle contient donc tous les éléments nutritifs de cette dernière qui sont : 1° les matières protéiques formant le sang, la chair, etc., de l'animal; 2° les hydrates de carbone, les matières grasses, un peu de sucre, etc., destinés à former la graisse et aussi à entretenir la vie en maintenant la température nécessaire dans le corps de l'animal,
La pulpe verte sortant drs presses contient par 1,000kilog. : pulpe sèche, 180 kilog.; eau, 820 kilog.
Si ce produit tel quel est avantageux pour la culture située près de l'usine qui le fabrique, il n'en est plus de même pour ceux qui veulent le faire consommer et qui se trouvent éloignés du lie^i de production; ceux-ci ont à supporter des frais de transport très onéreux qui rendent l'emploi de la pulpe verte presque impossible par suite de son prix de revient trop élevé, sans parler des inconvénients de la mise en silo pour sa conservation.
De là, l'idée chez beaucoup de producteurs de pulpe, sucrerie ou distillerie, de dessécher la pulpe humide pour permettre de la livrer à l'état sec à de certaines distances, sans qu'elle soit grevée de frais de transport trop élevés et de pouvoir la conserver facilement et indéfiniment sans mise en silo.
Ce système de dessiccation de la pulpe prend en ce moment un développement important dans le Nord et chez no^ voisins d'outre- Rhin.
La distillerie Bugnot-Colladon, de Roche (Doubs) , n'a pas voulu rester en retard; dès la campagne passée elle en a produit une certaine quantité qui a été achetée et bien appréciée par des éleveurs et engraisseurs de la montagne, notamment du Russey, et cette année elle en met à la disposition de la culture une quantité d'une certaine importance.
La pulpe sèche est un produit sec, pulvérulent, pouvant se conserver bien longtemps en la mettant dans un lieu sec, comme le foin, le son, etc. Nous donnons ci-dessous sa composition, en éléments utiles, comparée à celle du foin.
SUR LA PULPE SÈCHE DE BETTERAVES
Pulpe sèche. Foin de bonne qualité.
Protéine 7 kil. 9 kil.
Matières non azotées et graisse 55 — 45 —
Cellulose 18— 26 —
Matières minérales 6 — 6 —
Eau; 13 — 13 —
100 kil. 100 kil.
Comme on le voit, la pulpe sèche possède à peu de chose près la même composition que le foin, toutefois avec cette différence importante que dans le foin les deux tiers seulement des éléments nutritifs, désignés plus haut, sont assimilables, tandis que dans la pulpe tous ces éléments le sont à peu de chose près. De là cette disposition de la pulpe à favoriser soit l'engraissement, soit la production du lait, puisque Tanimal en absorbant le même poids de nourriture s'en assimile un tiers en plus avec le même travail pour l'estomac.
En réalité, 100 kilog. de ptdpe sèche représentent dans la nutrition 140 à 150 kilog. de foin.
Par sa nature, la pulpe se place dans l'alimentation entre le foin et les nourritures concentrées tels que farineux, sons, etc., donnés comme lécher; par son emploi on peut diminuer foin et lécher et arriver au même résultat, on peut surtout diminuer la ration de foin et l'amener au minimum, chose bien précieuse pour cette année.
Comme emploi, la pulpe sèche doit être imbibée avec son poids environ d'eau tiède, puis mélangée au lécher ordinaire. Pour les vaches laitières, on peut en donner environ 5 et même 6 kilog. par tête et on diminuera le foin dans les proportions indiquées ci-dessus. A la ferme de la Vaivre où les résultats obtenus par l'engraissement sont assez remarquables, voici la ration par jour et par bœuf du poids de 700 à 800 kilog. : loin, 7 kilog.; pulpe sèche, 7 kil. 500; tourteaux, 3 kil. 500. ' C. MoNNOT.
Séance du 11 janvier 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. Bieler, correspondant récemment élu, remercie la Société de sa nomination.
M. Levasseur offre à la Société trois volumes qu'il vient de publier et intitulés La France et ses colonies.
M. Rigaux, professeur d'agriculture de la Haute-Savoie, adresse un certain nombre de brochures parmi lesquelles nous citerons : Manuel de la fabrication du fromage de gruyère ; Simples notions de zootechnie; Les fourrages, études sur la fabrication rationnelle du beurre; Conférences agricoles en 1892-1893.
M. Bouquet de la Grye présente, de la part de M. Lamey, conservateur des forêts en retraite, le livre qu'il vient de publier sur la culture et l'exploitation du chêne-liège.
M. Dybowski entretient la Société du récent voyage qu'il vient d'entreprendre au centre de l'Afrique. L'acajou, l'huile de palme, le café, le cacao, les arbres à gomme et les lianes à caoutchouc sont appelés à être l'objet d'exploitations sérieuses. L'ivoire peut donner lieu à un échange important; mais il importe de bien connaître les monnaies d'échange.
La région basse du Gabon-Congo a une grande fertilité; après la grande forêt équatoriale on trouve une brousse très touffue, puis des steppes possédant des herbes de 3 à 5 mètres de hauteur.
On devrait élever le bœuf et l'âne. Il existe des essais encourageants ; on aurait ainsi des animaux de bal dans un pays où les transports ne peuvent se faire qu'à dos ou à tête d'homme.
Les seuls animaux exj)loités sont la chèvre analogue à celle du Sénégal et une poule grisâtre uniforme.
Entre Loango et Brazzaville, on trouve des porcs noirs vivant à l'état sauvage. A l'embouchure de l'Oubanghi et delà Sangah, on constate des canards muets.
Dans la région profonde, on trouve le manioc, le bananier, le sorgho, le maïs, le sésame, l'arachide, la patate, lïgname, le tabac. M. Dybowski a trouvé également le dattier sauvage et des vignes dont quelques-uns peuvent être appelées à rendre des services. En terminant, le savant explorateur exprime le désir de voir encourager la colonisation agricole de nos nouvelles possessions et il fait appel à la Société pour arriver à ce résultat.
M. Tisserand en remerciant M. Dybowski, insiste sur la nécessité qu'il y a à ne confier des missions de ce genre qu'à des explorateurs instruits, compétents et capables de discerner le parti à tirer des produits naturels des pays qu'ils traversent.
La Société se forme ensuite en comité secret pour entendre la lecture des rapports sur les candidats à une place de membre associé national dans la section de grande culture. La section présente : en première ligne, M. PalUiat de Besset; en deuxième ligne ex-œquo, MM. Brandin et Léon Martin; en troisième ligne, M. Duplessis. L'élection aura lieu le 18 janvier. Georges Marsais.
(14 JANVIER 1893) \. — Situation générale.
Les marchés agricoles se sont encore ressentis de l'influence des fêtes de Noël et du nouvel an. Les transactions ont été calmes pour presque toutes les denrées; mais les cours des blés sont un peu mieux tenus en ce moment. Les prix du bétail ne se relèvent pas.
C.-du-Nord. Tréguier
— St-Brieuc ,
Finistère. Quimper...
— PoiU-1'Abbé
Ille-et- Vilaine. Rennes.
Manche. Avranelies.. . ,
— Cherbourg
Mayenne. Laval
— l'.vron
— Mayenne
Morbihan. Lorient....,
— Hennebonl
Orne. Sées
Sarthe. Le Mans
— Sabla
fr.
19.20 20. SO 19.70 19.50 20.50 18.40 18.35 19.75 21.25 19.50 20.75 21.40 20.60 19.75 20.15 20.00 21.50 21.25
Seigle.
fr.
Orge.
fr.
Avoine.
fr.
CO
Prix moyens 20.12 13.56 14.26 15.66
Aisne. Soissons 20.25 12.75
— Villers-Cotterets. 20
— Sl-Quenlin 20
Eure. Evreux 20
— Louviers 20
— Damvilie 20
Eure-et-L. Chartres 20
— L.T Loupe 20
— Dreux 20
Nord. Douai 21
— Cambrai 20
— Bourbourg 19
Oise. Beauvais 20
— Compiëgne 19
— Crepy 19
Pas-de-Calais. Arras... 19
— Calais 21
Seine. Pans 21
S.-et^Oise. Versailles... 23
— Rambouillet 20
— Elampes 21
S.-et-Mcrne. Melun 21
— Provins 20
— Nemours 20
Seine-htf. Rouen 20
— Dieppe 19
— N^ufchâlcl 20
Somme. Amiens 28
— Peronne 20
— Doullens 19^
Prix moyens 20
Ardcnnc.s. Sedan 19
— Vouziers 20,
Aube. Bar-sur-Aube 20
— Bar-sur-Seine 20
Afarne. Cbâions 20
— Reims 19
— Sézanne 20
— Epernay 20
H. -Marne. Cliauinonl... 20
— Monliereiider. . . . 19 Meurlhe-elMos. Nancy. 21
— Toiil 20,
— Pont-à-Mousson.. 20
Meuse. Bar-le-Duc 20
Hle-Saône. Vesoul 20
Vosges. Rambcrvillers.. 2o
Prix moyens 20
XI
Charente. Ruffec 21.60
C/ia»'.-/n/'. Marans 21.00
Deux-Sèvres. Niort 19.75
— l'arthenny 19.50
/.-tt-L. Tours 20.50
— Cbàteaurenault.. 20.25 Loir-e-M/". Nantes 20.50
— Cliàtcriubriant... 19.75 M.-et-Loire. Angers.... 21.25
— Saumur 21.10
— Cholet 20.60
Vendée. Lucon 20.40
Vienne. Poitiers 21.10
Hle-Vianne. Limoges... 20.50
Prix moyens 20.55
Blé. Seigle.
fr.
Allie'). La Palisse 20.25
— St-Pourçain 21. oo
— Montluçon 20.75
Cher. Bourges^ 20.60
— St-Amand 21.10
— Aubigny 20.30
Creuse. Aubusson 22.76
Indre. La Chîilre 20.70
Loiret. Orléans 21.80
— Gien 20.90
— Montargis 20.85
L.-ei-Cher. B\oi
^- Contres 22.35
— Bracieux 22.10
Nièvre . Nevers 20.60
— Clameey 20.30
— La Charité 19.75
Vanne. Sens 21.60
— St-Florentin 20.60
— Brienon 20.90
Prix moyens 21.00
Ain. Bourg 21.50
— St-Laurent 21.50
Côte-d'Or. Dijon 20.60
Doubs. Besançon 20.60
Isère, oourgoin 21.25
— St-.Marcollin 23.00
Jmj'O. Lons-le-Saunier. . 21.25
Loire. Montbrison 21.10
— Sl-Etienne 21.26
P.-de-Dùme. Riom 20.50
Rhône. Lyon 21.00
Saône-el-L. Clialo.". 20.75
— Mâcon 21.75
Savoie. Chambéry 23.75
Ule-Savoie. Cluses 21. so
fr.
fr.
fr.
ii>
EST
lô.OO
li.40
Prix moyens 21.39 15.39 16.70 16.27
Ariège. Pamiers 22.60 » » 17.50
/Jordogrne. Excideuil. . . 22.65 » » »
— Perigueux 24.35 » » »
Hte-Garonne. Toulouse 21.50 15.40 15.90 17.75
Gers. Auch 21.56 » » 16.50
Gironde. Bordeaux 21.85 » » 16.50
— Blaye 25.00 » » 19.50
Landes. Dnx 22.00 18.00 » 18.00
Lot-el-Gar. Agen 21.85 16.00 » 17.00
— Villeneuve-s.-Lot 2i.6o 16.35 » 17.50
— Nérac 23.70 s » 16.50
B.-Pyrénées. OtÛiez 21.25 » » 18.50
Prix moyens 22.^8 16.41 16.90 17.51
Aude. Careassonne 22.50 »
Avcyron. Rodez 21.50
Cantal. Mauriac 25.00
Corrèze. Rrives 24.00
Hérault. Bcziers 25.00
Lot. Figeac 20.75
Lozère. Mende 23.70
— Florac 24.35
Pyrénêes-0. Perpignan. 24.65 Tarn. Albi 22.50
— Gaillac 22.20
— Lavaur 22.30
Tarn-et-G. Val. -d 'Agen 21.70
Prix moyens 23.09
B.-Alpes. Manosque..
Htes-Alpes. Gap 21.10
Alpes-Mnr. Nice 25.00
.4rc'èc/ie. Aubenas 22.50
B.-du-Rhône. Aix 24.40
Drùme. Valence 22.00
Gard. Nîmes 22.90
Haute-Loire. LeP-jy.. 21.25
Fa>\ Draguignan 26.85
Vaucluse. Avignon 22.50
SUD-EST
Prix moyens 23.16
Moy. de toute la France. 21.39 — de la semaine précéd. 21.27 Sur la semaine j hausse. 0.12 précédente, j baisse. »
Blés. — Les principaux marchés du continent ont dénoté une assez grande fermeté la semaine dernière et les cours se sont relevés de 25 à 50 centimes par 100 kilog., pour la plupart. L'état des récoltes en terre est satisfaisant en général malgré le froid intense qui a régné, et qui reprend après une courte interruption de trois jours. En France, on a constaté aussi un peu plus de fermeté sur un certain nombre de nos places ; mais les affaires restent toujours très calmes avec des apports de peu d'importance. Cette situation se prolongera, malgré la faiblesse de nos importations, qui ne se sont élevées la semaine dernière qu'à 59,800 quintaux reçus par Marseille, car l'Amérique voit s'accroître chaque jour ses stocks disponibles. Les deux dernières récoltes ont été bonnes dans ce pays, et les fermiers, craignant avec raison un avilissement des prix plus grand encore, s'empressent d'apporter leurs grains sur les marchés de vente; on comptait au 31 décembre, 28,452.000 hectolitres de stocks visibles aux Etats-Unis.
A la halle du mercredi 1 1 janvier, les affaires ont présenté un peu plus d'activité que précédemment ; la meunerie était plus disposée aux achats et les détenteurs ont pu tenir leurs prix en hausse de 50 centimes environ On a coté les blés blancs de mouture du rayon, 21 fr. 50 à 22 fr. 50 les 100 kilog.; les roux, 20 fr. 50 à2i fr.75 ; les blés de la Somme et de l'Oise, 21 fr. 25 à 21 fr. 50 ; les blancs de Bergues, 22 fr. 25 ; les roux, 21 fr. 50 à 21 fr. 75 En blés étrangers, on faisait les Californie, 22 fr. 25; les Kansas, 22 fr. 25; les roux d'hiver,
22 fr. 50 au Havre et à Dunkerque. — A Nantes, on tient les blés étrangers, 21 fr. 25 à 21 fr. 75; — à Bordeaux, roux d'hiver, 22 fr. 50 ; Plata, 20 fr. 30; Varna, 20 fr. — A Marseille, la situation s'est un peu améliorée; on constate une avance de 25 centimes sur certaines sortes de blés, et les acheteurs semblent être dans de meilleures dispositions; on a vendu des Ghirka-Odessa à 16 fr. 50 les 100 kilog. en entrepôt.
Seigles. — • La meunerie et la distillerie continuent à n'acheter que très modérément et les cours ne se relèvent pas. A Paris, on cote, 13 fr. 25 les 100 kilog. en gare ou sur bateau.
Orges. — L'interruption de la navigation entrave les expéditions pour l'intérieur ; les prix sont sans changements notables avec tendance assez soutenue pour les sortes de choix; on tient : qualités supérieures, 17 à 18 fr. les 100 kilog.; bonnes, 16 fr. 25 à 16 fr, 75 ; ordinaires, 15 fr. 50 à 16 fr.; secondaires, 15 fr. à 15 fr. 50. Les orges d'Algérie et de Tunisie se vendent toujours pour le Nord aux cours de 14 fr. 50 à 15 fr. à Dunkerque ; on place aussi des orges de Russie, de 13 fr. 50 à 14 ir. — Les escourgeons de Vendée de bonne qualité se vendent 18 fr. 50 les 100 kilog. à Dunkerque; ceux de (jroningue, 15fr. 25 à 15 fr. 75 délivrés à Lille.
Avoines. — Les offres sont devenues plus rares sur nos marchés, et il en résulte une meilleure tenue des cours, coïncidant avec une meilleure demande. A la halle de mercredi on a coté 15 fr. 75 à 17 fr. 75 les 100 kilog, suivant provenance, couleur et qualité, soit 50 centimes de plus que le mercredi précédent. Quant aux avoines étrangères, les prix trop élevés comparativement aux nôtres en empêche le placement; on lient les Suède 14 fr. à 14 fr. 25; les Liban noires, 13 fr. 50 ; blanches, 13 fr. 75 les 100 kilog. droits acquittés.
Malts. — Cours faiblement tenus de 25 à 30 fr. les 100 kilog. pour les malts d'orge indigène; les grandes malteries de l'Est tiennent leur bon malt de 31 à 32 fr en gare départ.
Mais. — Mêmes cours de 15 fr. 75 à 16 fr. pour le roux de la Plata, 16 fr. 25 à 16 fr. 50 pour le blanc; 16 fr. pour le Danube roux et. le bigarré d'Amérique; le tout par 100 kilog. sur wagon au Havre.
Sarrasin. — Prix fermes de 13 fr. 75 les 100 kilog. pour les provenances de Bretagne et de Limoges.
Millet. — Le millet blanc de Vendée vaut 31 fr. à 31 fr. 50; le roux, 22 à
23 fr. les 100 kilog.
III. — Farines
Farines de consommation. — La meunerie maintient ses prix sans changements. La marque de Corbeil reste à 51 fr. les 157 kilog. nets.
Farines de spéculation. — Marché plus ferme et en hausse ; on cote les douzemarques disponibles et livrables février, 48 fr. 50 à 48 fr. 75 mars avril, 49 fr. à 49 fr. 25; quatre mois de mai, 49 fr. 75 les 157 kilog.
IV. — Graines fourragères. — Fourrages
Graines fourragères. — La demande a été active à Paris pour les trèfles violets, et la rareté des apports a raffermi les prix, on cote : trèfle violet nouveau, 190 à 225 fr. les 100 kilog.; blancs et hybrides, 185 à 225 fr.; luzerne de Provence, 150 à 185 fr.; de Poitou, 125 à 155 i'r.; ray-grass, 58 à 60 fr.; minette, 50 à 70 fr.; sainfoin simple, 32 à 40 fr.; double, 46 à 50 fr. ; — Les vesces de Kœnigsberg valent 18 à 19 fr. les 100 kilog. sur wagon à Rouen.
Fourrages. — Les prix ont été un peu moins fermes à Paris au commencement de la semaine ; on a coté : foin, 75 à 84 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; luzerne, 74 à 84 fr.; regain, 69 à 77 fr.; paille de blé, 39 à 46 fr.; de seigle, 39 à 46 fr.; d'avoine, 37 à 43 fr.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre
Fruits frais. — Les poires vont bientôt disparaître du marché; les pommes ont légèrement haussé. On cote : raisin de Thomery extra, 500 à 550 fr. les 100 kilog., P'" choix, 450 à 500 fr.; 2'= choix, 350 à 400 fr.; ordinaire, 200 à 300 fr.; — pommes de Calville, 70 à 100 fr.; Canada, 40 à 60 fr.; retourne, 25 à 30 fr.; reinette grise, 18 à 22 fr.; reinette du Mans, 16 à 18 fr.; rouges, 15 à 20 fr.; communes, 12 à 14 fr.; poires Crassanes, 100 à 150 fr.; d'Arembert et Doyenné d'hiver, 70 à 100 fr.; à cuire, 15 à 18 fr.; — noix de Grenoble, lOu fr.; du Périgord, Marbot, 48 à 50 fr.; corne de mouton, 40 à 42 fr.; communes, 30 à 32 fr.; — marrons et châtaignes d'Italie, 20 à 25 fr.; de Lyon, 18 à 25 fr.; du Berry, 15 à 16 fr.; du Périgord, lia 14 fr.; — patates d'Algérie, 30 à 40 fr.
Légumes frais. — Le dégel du commencement de la semaine semblait faire prévoir de la baisse pour les verdures; mais la reprise du froid a fait maintenir les cours de la semaine précédente. — Les oignons de Verberie se paient de 16 à 17 fr. les 100 kilog.; ceux d'A"jou, 13 à 14 fr.
Pommes de terrée. — Les offres sont assez suivies à Paris pour les belles qualités; mais les acheteurs sont rares et les affaires calmes aux prix suivants : hollande, 60 à 62 fr. les 1,000 kilog. sur wagon; saucisse rouge, 35 à 40 fr.; early rose, 40 à 45 fr. ; chardonnes, 35 à 40 fr.; hâtives, 35 à 40 fr.
Racines. — Les carottes à chevaux valent 12 à 18 fr. les 100 kilog. à Paris.
Légumes secs. — La vente est plus calme, avec légère baisse dans les prix. On vend : haricots flageolets chevriers, 68 à 77 fr. l'hectolitre et demi; suisses blancs, 50 à 51 fr.; Chartres, 29 à 31 fr.; Liancourt, 48 fr.; Soissons, 50 à 52 fr.; — plats du Midi, 24 à 30 fr.; les 100 kilog.; suisses rouges, 28 fr. 50 à 29 fr. 50; cocos roses, 27 fr. 50 à 29 fr.; nains, 22 à 26 fr.; lentilles, 58 à 72 fr.; pois ronds, 33 à 34 fr.
Fleurs. — La vente est assez courante et les prix soutenus comme suit : violettes en grosses bottes, 20 à 45 fr. les 100 bouquets; luxonnes, 10 à 15 fr.; bleues, 7 à 15 fr. : petites bottes, 2 fr.; anthémis, 12 à 50 fr.; réséda, 7 à 25 fr.; giroflées, 12 à30fr.; — jacinthes et narcisses, 5 à 15 fr. les 12 bottes; — roses 1" choix, 0 fr. 50 à 1 fr. la douzaine; 2" choix, 0 fr. 20 à 0 fr. 50; — mimosa, 1 fr. 50 à 3 fr. le kilog.
V. — Huiles et graines oléagineuses
Huiles de graines. — Les cours se soutiennent comme suit à Paris : huile de colza disponible et courant du mois, 56 fr. 50 a 56 fr. 75 les 100 kilog.; livrables, 57 fr. à 58 fr. 25 ; huile de lin disponible, 46 fr. 75 ; livrable, 46 fr. 75 à 48 fr. 50. — Môme situation sur les marchés des départements, où l'on cote : Rouen, colza, 57 fr. 50 les 100 kilog.; lin, 47 fr. 50; Caen, colza, 52 fr. 50 à 53 fr.; Arras, œillette surfine, 106 fr.; colza, 60 fr.; lin étranger, 48 fr.; pavot. 60 fr. • — Lille, colza, 55 fr. l'hectolitre; lin, 45 fr.; colza épurée, 61 fr.
Graines oléagineuses. — On cote à Paris : colza, 28 fr. à 28 fr. 50 les 100 kil.; lin, 29 à 30 fr.; chènevis de Bretagne, 33 fr.; de Russie, 28 fr. à 28 fr. 50; — à Arras : œillette, 29 fr. 50 à 30 fr. 75 l'hectolitre; colza, 15 fr. 50 à 17 fr. 50; cameline. Il fr. 50 à 14 fr.; — à Caen, 17 fr. les 104 litres.
VI. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — Comme nous le disions dans notre dernière revue, la période de fêtes, les époques des inventaires et aussi la froide température ont arrêté les transactions dans les grands Centres de production. Dans le Midi, la semaine a été à peu près nulle, il y a néanmoins des demandes pour les beaux vins ainsi
que pour les vins blancs; mais il en reste très peu; les vins de mauvaise tenue se vendent pour la distillerie aux prix de 1 fr. 10 à 1 fr. 15 le degré par hectolitre. — Dans le Bordelais, on attend la fin des gelées pour mieux juger les vins de la dernière récolte C[ui se développent bien et qui obtiendront certainement de bons prix; on fait en ce moment plus d'affaires sur les vins vieux que sur les vins nouveaux. — En Languedoc, les marchés de Muret et de Fronton ont débuté cette année avec beaucoup d'animation; des ventes se sont faites à 70 et 75 fr. la barrique de 228 litres, et 20 à 25 fr. l'hectolitre. — Dans le vignoble de Nuits, quelques ventes de grands vins ont eu lieu de 800 fr. à 1,200 fr. la
f)ièce; les passe tout grains, de belle qualité cette année ont obtenu 25ù à 300 fr. es 228 litres logés. — En Armagnac, il s'est traité des achats assez suivis en vins blancs à 8 fr. 50 le degré par 320 litres. — En Algérie, les fêtes ont également interrompu les transactions; néanmoins dans le vignoble de Souk-Ahras, quelques ventes conclues ces derniers jours, font bien augurer pour l'écoulement du stock; on a vendu 23 fr. l'hectolitre. Une des meilleures caves de la commune de Randon, territoire de Bone a été placée à 15 fr.
Spiritueux. — Des demandes assez suivies qui se sont produites à la fin de la semaine dernière ont fait élever les cours de trois-six Nord sur la place de Paris; mais depuis les prix ont fléchi, et l'oncotaitle 10 janvier : disponible, 45 fr. 75 fr. l'hectolitre; courant du mois, 45 fr. 50 à 45 fr. 75; février à juin, 45 75 à 46 fr.; mois chauds, -i& fr. 25 à 46 fr. 75. — A Bordeaux, les trois-six fins Nord disponibles se cotent 50 à 51 fr.; livrables, 48 fr. à 49 fr. 50; les neutres français, 60 à 65 fr. — Dans les Charentes, les derniers marchés de l'année ont été sans animation commerciale; le temps est aussi favorable que possible à la circulation. — En Armagnac, les cours sont fermes, et il se traite chaque jour quelques petits achats en eaux-de-vie nouvelles, à 630, 670 et môme 700 fr. l'hectolitre, suivant crus. — Le marché de Berlin est lourd à 39 fr. 25; celui de Hambourg est en hausse à 28 fr. 12. .
Matières tartricfues. — A Montpellier, on cote les cristaux de tartre exempts de lie, 0 fr. 625 le demi-degré de rendement; la lie du vin, 0 fr. 50; le verdet en pain, 66 fr. les 50 kilog.: en boules, 65 fr. — A Bordeaux, il y a tendance à la baisse, aux prix suivants : lies sèches, 1 fr. 08 le degré; tartre brut, 1 fr. 28; cristaux 90 pour 100, 1 fr. 53; cristaux d'alambic, 1 fr. 25; crème de tartre premier blanc, 176 fr. les 100 kilog.; deuxième blanc, 173 fr.; acide tartrique 245 fr.
VII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons. Sucres. — Le marché de Paris est faible et les cours en baisse légère. Le 10 janvier, on a coté: sucre roux 88 degrés, 38 fr. 25 à 38 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n« 3 disponibles, 40 fr.; courant du mois, 40 fr. 25 à 40 fr. 50; février, 40 fr. 50 à 40 fr. 75; autres termes, 41 fr. 25 à 42 fr. — Le stock de l'entrepôt général à Paris est sensiblement plus élevé que l'année dernière à pareille époque : 1,752,405 sacs au lieu de 1,413,782. — Les sucres raffinés sont l'objet d'une demande régulière aux cours de 106 fr. 50 à 107 fr. les 100 kilog. pour la consommation, et 44 fr. 50 pour l'exportation. — Le dernier marché de Valenciennes était un peu faible; on a vendu quelques lots de seconds jets au prix de 37 fr. 50 les 100 kilog.; les premiers jets valaient 37 fr. 50 à 37 fr. 75. —A Lille, les sucres roux valent 37 fr. 50 à 37 fr. 75; les blancs n" 3, 40 fr. à 40 fr. 25.
Fécule^. — Bien que les affaires n'aient guère plus d'animation, on a constaté plus de fermeté dans les prix à la fin de la semaine dernière. On cote : fécule première grains, Paris, 25 ài>6 fr. les 100 kilog.; Oise et Loire, 25 fr.; Vosges, ii6 fr.; Auvergne, 25 fr.; fécule blutée choix : Loire, 25 fr. 50 à 26 fr.; Oise, 26 fr. à 26 fr. 50; Vosges. 27 fr. fécule deuxième, 12 à 14 fr.
Houblons. — Les prix sont toujours soutenus sur les marchés du continent, et par suite de l'épuisement des stocks, on peut s'attendre aune hausse générale. A Alost, les cours sont fermes de 88 à 95 fr. les 50 kilog.
VIII. — Matières résineuses el textiles. — Suifs. — Saindoux. Essence de térébenthine. — Les cours se sont améliorés sur le dernier marché de Bordeaux, où l'on pavait aux producteurs 47 et 48 fr. les 100 kilog. au lieu de 46 fr., et 52 à 53 fr. pour les lots d'expédition. — A Dax, on cote 45 fravec hausse de 1 fr.
Chanvre. — Les cours de commerce à Saumur sont de 30 à 35 fr. les 50 kilog. suivant quai. — Au Mans, vente lente aux prix suivants : l"'" quai,, 22 à 26 fr. les 50 kilog.; 2'' quai., 19 fr. à 21 fr. 50.
Suifs. — Le suif frais fondu de la boucherie de Paris est toujours tenu à 66 fr. 50 les 100 kilog. en pain; celui de province vaut 66 fr. ; le suif en branches, 46 fr. 20.
Saindoux. — La marque Wilcox est en hausse au Havre à 138 fr. les 50 kilog.; nouvelles conditions.
IX. — Beurres. — Œufs. — Fromages. — Volailles. Les beurres et les œufs sont en baisse à la halle de Paris. Voici les cours : Beurres. — Beurres en mottes : fermiers de Gournay, extra, 4 fr. 20 le
kilog.; choix, 3 fr. 80 à 4 fr. ; bons, 3 fr. 20 à 3 fr. 40; ordinaires, 2 fr. 80 à 3 fr. ;
d'Isigny, extra, 6 fr. 40 à 7 fr. 48; choix, 5fr. 80 à 6 fr.; bons, 5 fr. 40 à 5fr. 60;
ordinaires, 4 fr.50à 4 fr. 80; marchands d'Isigny, 3 fr. 80 à 4 fr. 80; du Gratinais,
2 fr. 60 à 3 fr. 80 ; de Bretagne, 2 fr. 40 à 2 fr. 60 ; de Vire, 2 fr. 30 à 2 fr. 80; de Suisse, 2 fr. 70 à 3 fr. 50; laitiers des Gharentes, 3 fr. 10 à 3 fr. 50; des Alpes,
3 fr. 10 à 3 fr. 90; divers producteurs, 2 fr. 80 à 3 fr. 60. — Beurres en livres: fermiers, 3 fr. à 3 fr. 40 ; Touraine, 2 fr. 60 à 2 fr. 90; Gâtinais, 2 fr. 60 à 2 fr. 90; Vendôme, 2 fr. 50 à 2 fr. 80 ; Bourgogne, 2 fr. 40 à 2 fr. 60 ; Le Mans, 2 fr. 40 à 2 fr. 60 ; petits beurres; 2 fr. 20 à 3 fr. 90.
Œufs. — Normandie extra, 124 à 135 fr. le mille; Picardie, 1 24 à 128 fr.; ordinaire, 108 à 120fr.; Touraine gros, 116 à 126 fr.; ordinaires, 108 à 1 14 fr.; Beauce, 115 à 120 fr.; Orne, 108 à 116 fr.; Bourgogne, 110 à 116 fr. ; Champagne, 110 à 114 fr.; Nivernais, 108 à 110 fr.; Bourbonnais, 107 à 110 fr. ; Bretagne, 104 à 110 fr.; Vendée, 104 à 108 ii.; Auvergne, 104 à 106 fr.; Midi, 106 à 112 fr.
Froma/jes. — ■ Mêmes cours à Paris. — A Meaux, on cote les fromages de Brie : hautes marques, 60 à 80 fr. la douzaine; grands moules, 45 à 60 fr.; moyens moules, 35 à 45 fr.; petits moules, 25 à 32 fr.
X. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 5 au mardi 10 janvier 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sar Vendus moyen pied au marché du 9 janvier 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moybD
Bœufs 4,47:i 2,689 l,b\] 4,iOO 344 1.54 1.38 1.18 l.'lb
Vaches 1,464 602 734 1.336 239 1.48 1.22 0.90 1.16
Taureaux... 478 Sf/.t 69 428 398 1.20 1.14 0.90 1.06
Veaux 3,165 1,933 933 2 866 79 1.96 1.86 1.76 1.63
Moutons 24.570 16,564 6,259 22.823 19 1.94 1.80 1.60 1.71
Porcs gras.. 8,296 3,213 5,083 8.296 78 1.36 1.32 1.28 1.27
Les ventes ont été plus fortes que la semaine précédente. Le bœuf a baissé de 3 centimes par kilog.; le veau et le mouton ont haussé de 3 centimes; le porc n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Arras., vache grasse, 0 fr. 75." le kilog. vif; vache laitières flamandes, 500 à 600 fr. la pièce; boulonnaises et saint-poloises, 400 à 480 fr.; picardes, 280 à 350 fr. — Amiens, veau, 1 fr. 25 à 1 fr. 65 ; porc, 1 fr. 15 à 1 fr. 20 le kilog. net.
— Sedan, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 60; veau, 1 fr. 40 à 2 fr.; mouton, 1 fr. 20 à 2 fr.; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 60. — Formerie, vache, 1 fr. 55 à 1 fr. 60; veau, 1 fr. 70 à 1 fr. 80; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 35. — Rambouillet, bœuf, 1 f r 50 à 2 fr.; veau,
1 fr. 50 à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 40 à 2 fr. i^O. — Chartres, veau, 1 fr. 80 à
2 fr. 30; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 25. — Laigle, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 40; veau, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; mouton, 1 fr, — La Châtre (foire du 5 janvier), bœuf gras, 1,200 à 1,750 fr. la paire; bœufs de trait, 430 à 810 fr.; vaches gcasses, 225 à 425 fr. la pièce; vaches suitées, 210 à 440 fr,; taureau, 210 à 640 fr,; porcs gras, 76 à 80 fr. les 100 kilog. ; mouton, 45 à 70fr, la pièce, — Z^owr^e.s, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 60 le kilog. nel; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr.; veau et porc, 1 fr. 4'J à 1 fr. 60.
— Dijon, bœuf, 1 fr. 16 à 1 fr. 34; vache, 1 fr. 02 à 1 fr. 26; veau (vif), 0 fr. 92 à 1 fr. 04; mouton, 1 fr. 36 à 1 fr. 66; porc (vif), 0 fr. 94 à 0 u. 98. — Nîmes, bœuf, 1 fr. 15 à 1 fr. 27 ; vache, 0 fr. 90 à 1 fr. 22 ; veau (vif), 0 fr. 70 à
0 fr. 85; mouton, 1 fr. 55 à 1 fr. 65; porc (vif), 0 fr. 96 à 1 fr. 04. — Bordeaux, bœuf, 65 à 80 fr. les 50 kilog.; vache, 50 à 65 fr.; veau, 65 à 80 fr. mouton, 75 à 85 fr. — Lyon, bœuf, 100 à 144 fr. les 100 kilog.; veau (vif), 92 à 116 fr.; mouton, 135 à 180 fr.; porc, 80 à 92 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 10 janvier 1893 : bœuf^ quart de derrière, 0 fr. 80 à 1 fr. 76 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à 1 fr. 20; aloyau, 0 fr. 90 à 2 fr. 60; — veau extra, 1 fr. 94 à 2 fr.; f«qual., 1 fr. 70 à
1 fr. 90; 2« quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 66; 3« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; pans et cuissots, 1 fr. 40 à 2 fr. 46; — mouton, V^ quai., 1 fr. 56 à 1 fr. 70; 2« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 50; 3« quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 20; gigots, 1 fr. 70 à 2 fr. 30; carrés et parés, 1 fr. à 2 fr. 60; — porc, f* quai., 1 fr. 16 à 1 fr. 26; 2" quai., 1 fr. à 1 fr. 10; 3*^ quai., 0 fr. 80 à 0 fr. 96. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 5 et 9 janvier
Bœufs. — Km, 40; Aisne, 26; Allier, 419; Caiilal, 2ij; Charente, 174; Charente-Inférieure, 8; Cher, 157; Côte-d'Or, 57; Côtes-du-Nord, 11; Creuse, 136; Deux-Sèvres, ÎS ; Dordogne, 278; Finistère, 41 ; Gironde, 10; Indre, 2ii6; Loire, 63; Loire-Inférienre, 497; Maine-et-Loire, 922; Mayenne, 56: Morbihan, 118; Nièvre, 153; Oise, 9; Puy-de-Dôme, 37; Rhône, ll;Saône-et- Loire, 38; Vendée, 546; Vienne, 22; Haute-Vienne, 111; Yonne, 41.
Veaux. — Aube, 468; Aveyron. 90: Calvados, 26; Eure, 163; Eure-et-Loir, 394 ; Loiret, 308; Manche. 33; Marne, 228'; Oise, 74; Orne, 4; Pas-d'e-CaiaiS, 135; Puy-de-Dôme, 8; Sarthe, 3; Seine-inférieure, 220; Seine-et Marne, 204; Seine-et-Oiso, 38; Somme, 25; Haute-
Moulons. — Aisne, 2,077; Allier, 2,628; Ilantes-Alpes, 316; Ardennes, 67 ; Ariège, 390; Aube, 711; Aveyron, 1,419; Cantal, 469; Charente, 175; Cher, 72; Corrèze, 73; Côte-dOr, 704; Dordogne, 423; Eure. 1,367; Eure-ct Loir, 536; Indre, 90; Indre-et-Loire, 382; Loiret, 1,037; Lot, 1.805; Marne, 587; Haute- Marne. 190; Nièvre, 250; Nord, .50; Oise, 40; Puy-de-Dôme, 802; Seine-et-Marne, 2,251; Seine-et-Oi.se, 1,918; Somme, 152; Tarn, 505; Tarn-et-Garonne, 393; Vienne, 160; Haute-Vienne, 519; Yonne, 502; Italie, 60; Russie, 198; Sanatorium, 10,643. '^•Porrs. —Allier, 518; Calvados, 31 ; Charente, 449; Charente-Inférieure, 40; Cher, 264; Corrèze, 89; Creuse. 344; Deux-Sèvres, 203; Dordogne, 118; Eure-et-Loir, 8; Indre, 1,126; Indre-et-Loire, ni; Loire-Inférieure, 457; Loir-et-Cher, 40; Lot, 186; Lot-et-Garonne, 35; Maine-et-Loire, 1,179; Manche, .56; Mayenne, 71; Puy-de-Dôme, 228; Sarthe, 1,336; Seine-et-Oise, 12; Vendée, 825; Vienne, 182: Haute-Vienne, 3.51.
II. — Marchés du jeudi 12 janvier 1893. I. — Cours de la viande à Vabatloir (par 50 kilog.)
^_^_^^ Bœufs, Veauï. Moutons.
1" qua). 2° qnal. S' quai 1' quai. j- quai. 3* quai. r*i;u^l. 2* ijual. S* quai,
fr. fr. if. fr. fr. !r. <r. fr. r.
Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : l''*' qualité, 67 à 70; 2% 65 à 67; poids vif, 47 à 50 fr.
II. — Marché du bétail sur pied
Cours des commissionDauee Poids Cours officiels en bestiaui.
Animaux gênerai 1" 2* 3* Prix 1" ï* 3* Prix
amenés. Invendus, kil. quai. quai. qua!. extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.
Bœufs 2,26i -ils 346 Î.54 1.38 1.18 99 1.60 1.52 1.36 1.16 88 1.88
Vaches 4il 165 240 1.48 1.24 90 80 1.52 1.46 1.22 88 78 1.50
Taureaux... 173 16 398 1.22 1.14 90 84 1.28 1.20 1.12 88 82 1.26
Veaux 1,289 160 80 2.06 1.90 1.78 1.10 2.24 » » » » »
Moutons 11,218 450 15 1.94 1.80 1.60 1.40 2.00 » » » » »
Porcs gras.. 4,i36 19 77 1.42 1.38 1.36 1.20 1.44 » » » » »
— maigres. .» » » »»»»» »»»»»
Vente lente sur le gros bétail, calme sur les veaux, moyenne sur les moutons et les porcs.
BOITE AUX LETTRES
G., à R. {Seine-et-Marne). — Vous faction, non plus qu'à ceux qui désire-
désirez que l'on vous renseigne sur les prochaines foires de bœufs de travail, les meilleures comme pays et comme bœufs. Nous regrettons de ne pouvoir donner satisfaction à cette demande :
pour indiquer, ici, les foires de toutes les parties de la France, il faudrait y consacrer beaucoup de place, et encore n'arriverait-on pas à vous donner satis-
raient des renseignements analogues.
Dans votre région, on emploie surtout comme animaux de travail, soit les bœufs blancs du centre de la France, soit les bœufs comtois, soit même les bœufs rouges de Salers. Pour les premiers, c'est surtout dans les foires de Saôneet-Loire, de l'Allier, du Cher et de la Nièvre qu'on les rencontre; pour les
BMTK AUX LETTRES.
seconds, c'est dans le Jura et le iJoubs; pour les derniers, c'est dans le Cantal. C'est dans les annuaires administratifs de ces départements que vous pourrez trouver la liste que vous désirez.
L., à D. {Vosges). — La réponse à votre première question relative à une propriété d'eau d'arrosage paraîtra prochainement dans le Joinnal. — Vous destinez une terre argilo-calcaire de bonnequalité, que vous nivelez progrès sivement, à porter une prairie. Vous préparez le terrain, et vous vous proposez delà soumettre à l'assolement suivant :
1" jachère avec forte fumure au fum'or de ferme; 2° blé; 3" jachère fumée comme la première année ; 4" avoine et nivellement complet avec semences de toin, eu appliquant un engrais fortement azoté.
L'assolement, que vousvousproposezd'adopter nepeut pas avoir d'inconvénient; au contraire, la jachère cultivée ne peut être que d'une très grande utilité pour détruire les mauvaises herbes avant de semer les graines fourragères ; mais on ne saurait vous consulter d'employer d'engrais azoté au moment du .'•emis de ces graines. Le sol ayant reçu deux bonnes fumures au fumier de ferme conserve une réserve suffisante de matières azotées; on vous conseillerait plutôt, puisque le chaulageparjiît inutile dans une terre argilo-calcaire, d'avoir recours alorsàdesphosphates qui seront favorablesà la pousse des légumineuses dans la prairie. — -Vous avez une source qui donne 800 litres à la minute, et à 200 mètres de cettesonrce, vous avez une chute de 6 mètres; vous demandez quelle force vous pouvez obtenir avec ce débit. La force de la chute en chcvaux-vaneur est égale au débit par seconde^ multiplié par la hauteur de chute, et divisé par 75. Ce calcul appliqué à ce cas vous donne une force brute disponible de un cheval-vapeur. Dans de semblables conditions, il ne paraît pas possible de l'utiliser comme force motrice, car l'appareil moteur absorberait de 30 à 35 pour 100 de la force brute, et il ne resterait qu'une trop faible force disponible.
H. J., à 0. [Algérie). — Vous avez employé, sans résultats appréciables, jusqu'ici, plusieurs formules d'engrais dans une vigne située sur une terre végétale peu épaisse, reposant sur un tuf à peu près iriable, où les herbes poussent très dru, au point que vous ne
pouvez que difficilement en être maître L'analyse du sol prouve d'ailleurs qu'il est pauvre en acide phosphorique et en azote. Vous demandez quels essais on pourrait vous conseiller. L'insuccès dont vous vous plaignez peut provenir de diverses causes : ou bien, vous aurez employé une trop faible dose d'engrais, ou bien vous l'aurez appliquée trop tardivement. Il est probable que vous vous trouverez bien de l'emploi d'un mélange de 200 kilog. de nitrate de soude, de 400 kilog. de superphosphate (à 15 pour 100) et de 150 kilog. de chlorure de potassium. Il convient d'employer cet engrais, qui est celui adopté pour un grand nombre des m- illeurs viticulteurs de la région méridionale, à la fin de l'hiver après le premier labour des vignes. On le répartit au pied des souches, dans de petites cuvettes, en divisant la masse totale à employer par hectare, proportionnellement au nombre des souches.
G. C, à P. {Aisjie). — Vous avez un tonneau en fer qui a servi au transport de flegmes de distillerie, et que vous voulez transformer en tonneau à purin ; vous demandez quelle est la meilleure peinture à employer pour le rendre inoxydable. On a recommandé divers procédés pour garantir le fer contre l'oxydation ; mais ils n'ont qu'une durée plus ou moins limitée. Un de ces meilleurs enduits est préparé en recouvrant le fer d'une solution à chaud de soufre dans l'essence de térébenthine; après l'évaporation de l'essence, le soufre reste en couche mince sur la surface du métal à laquelle il s'unit intimement sous l'action de la flamme d'une lampe à alcool; on obtient ainsi un vernis noir, solide. — Un autre pro cédé consiste à peindre le fer avec une couche de minium, recouverte d'une couche de peinture siccative. — Mais ces procédés s'emploient assez difficilement à l'intérieur d'un fût.
M. V., à M. {Allier); R., à Paris.
— Vous trouverez les réponses à vos questions dans l'article de ce numéro même, qui est consacré aux questions de droit l'ural.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture^ 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE m janvier 1893).
Les semailles d'automne et les rigueurs de l'hiver. — Publication par le Ministère de ragriculture des documents sur l'étendue et l'état des semailles au 15 d cembre. — Analyse des renseignements fourni> à ce sujet pour le b é et pour l'orge. — Etal des autres cultures d'hiver. — Les concours régionaux en 1893. — Note publiée à ce sujet par le Ministère de l'agricullure. — Départements dans lesquels auront lieu les concours de prix culturaux et de la prime d'honneur en 1894. — Nominations dans le personnel du cnbinet du Ministre de l'agriculture. — L'émission des billets de la Banque de France. — Aveux des économistes à retenir. — Les résultats de la production séricicole en 1892. — Diminution du grainage. — L'exportation des graines de vers à soie. — Rapport de .M. Dauguil au Conseil général de Constantine sur la reconstitution des vignobles. — Conclusions de ce rapport. — Note de M. de Mcly sur le traitement des vignes. — Recherches de M. Dehérain sur l'appauvrissement des terres par l'écoulement des cau.x de drainage. ~ Nouvelles recherches à ce sujet. — La fièvre aphteuse en France. — Extrait du Bulletin des épizooties. — Concours spécial de la raie normande a 8aint- Lô. — L'effectif de l'Ecole nalionale d'agriculture deOrignon au 1"' janvier JH9o. — Réunion de l'association di^s anciens élèves de celte école. — Le prochain concours de Nevers. — Session de la Société des agriculteurs de France. — Nécrologie. — Mort de M. Midelet. — L'abaissement de la température et les elTets du froid.
I. — La situation agricole
Les froids rii^oureux, éprouvés dans presque toute la France pendant la première quinzaine de janvier, ont provoqué des craintes assez vives relativement à l'avenir des céréales d'automne; les souvenirs des désastres de l'hiver 1890-91 sont encore trop présents pour que les cultivateurs ne restent pas sur le qui-vive pendant la saison hivernale. Il est vrai que, au point de vue des semailles, les conditions ont été assez favorables presque partout, que les plantes ont germé régulièrement, et que presque partout la végétation avait été vigoureuse avant les premiers froids. C'est une garantie pour que les plantes présentent une résistance suffisante à la rigueur de l'hiver, Ce bon état général des semailles est d'ailleurs confirmé par les documents que le Ministère de l'agriculture a publiés âu Journal officiel du 14 janvier. Ces documents se rapportent aux semailles d'automne (blé et seigle) et à leur état au 1 5 décembre 1 892 ; ils ont été recueillis par les professeurs départementaux. En ce qui concerne les étendues cultivées, celles-ci sont rapportées en comparaison avec les surfaces ensemencées en 1892,1e nombre 1 00 s'appliquant à ces dernières. Quant à l'état de culture, il est représenté par des coefficients qui signifient : 100, très bon ; 80, bon; 60, assez bon ; 50, passable; 30, médiocre; 20, mauvais. Nous condensons ces documents dans le tableau suivant, qui s'applique aux diverses régions du pays :
Blé. Seigle.
Superlicie. Etat de culture. Superficie. Etat de culture.
1"= région. — Nord-Ouest 98 94 103 96
2= — —Nord 102 93 100 96
3= — —Nord-Est 97 90 99 95
4"^ — — Ouest 96 77 98 87
Centre
6'= — — Est 101 88 98 92
7e _ —Sud-Ouest 101 87 99 83
8» — — Sud 99 85 100 88
9'^ _ _ Sud-Est 100 80 97 31
j(r — —Corse 105 80 100 80
Les documents officiels sont résumés comme il suit :
Blé. — Superlicie. — 14 départements ont une superficie supérieure de 5 à 20 pour 100 à celle de 1892; 11 ont une superficie supérieure de 1 à 4 pour 100; 34 ont une superficie égale à celle de 1892; 23 ont une superficie moindre de 1 à 5 pour 100; 5 ont une superficie moindre de 8 à 20 pour 100.
Eta.t (/e.s cultures. — 28 départements ont la note 100 (très bon); EO, la note 80 à 100 (bon) ; 7, la note 60 à 80 (assez bon) ; 2, la note 50 à 60 (passable).
Seigle. — Superficie. — 11 départements ont une superficie supérieure de 5 à 15 pour ]00 à celle de 1892; 6 ont une superficie supérieure de 1 à 3 pour 100; 15 ont une superficie égale à celle de 1892; 13 ont une superficie moindre de 2 à 5 pour 100; 4 ont une superficie moindre de 10 à 40 pour 100.
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Etal des cultures. — 40 départements ont la note 100 (très bon); 39, la note 80 à 100 (bon) ; 5, la note 60 (assez bon) ; 1, la note 50 (passable).
En résumé, c'est dans les régions de l'Ouest et du Centre que les emblavures se présentent dans des conditions moins favorables; elles ont été entravées, dans un certain nombre de cantons, par les pluies abondantes d'octobre et du commencement de novembre. D'après les mêmes documents officiels, qui concordent d'ailleurs avec nos propres renseignements, les emblavures d'orge et d'avoine d'hiver, là où elles sont pratiquées, les fourrages annuels, les prairies artificielles, les dravières, etc., se présentent généralement dans des conditions régulières; c'est un bon espoir qu'on est heureux d'enregistrer.
II. — Les concours régionaux en
Nous avons fait connaître, dans notre précédente chronique, les dates des concours régionaux en 1893. Ces renseignements sont confirmés par la note suivante publiée au Journal officiel :
« Les concours régionaux agricoles auront lieu, en 1893, dans les villes et aux époques suivantes :
« Angoulême, du 13 au 22 mai. — Besançon^ du 27 mai au 4 juin. — Arras, du 3 au 11 juin. — Auxerre, du 10 au 18 juin. — Quimper, du 17 au 25 juin.
« Ces concours comprendront les animaux reproducteurs des espèces bovine, ovine et porcine, les animaux de basse-cour, les produits agricoles, les machines et instruments d'agriculture.
« Tous les agriculteurs, constructeurs, etc., résidant en France, en Algérie ou dans les colonies, sans distinction de région et quel que soit leur domicile, pourront prendre part à ces concours.
ce Seuls, les agriculteurs exploitants seront admis à concourir pour l'obtention des récompenses prévues pour les animaux reproducteurs. Ils ne pourront obtenir de primes en argent que dans un seul concours régional de l'année. S'ils prennent part à plusieurs concours, leurs animaux seront toujours classés, mais ne pourront obtenir de primes en argent que dans un seul de ces concours désigné par eux. Dans les autres concours, ils ne pourront obtenir que des médailles.
a Pour être admis à prendre part à ces concours, on doit adresser au ministère de l'agriculture une déclaration qui devra être parvenue aux dates désignées ci-après :
« Angoulême, le 5 avril. — Besançon, le 20 avril. — Arras, le 30 avril. — Auxerre, le 5 mai. - — Quimper, le 10 mai.
« Les programmes de ces divers concours et les formules de déclaration sont à la disposition des exposants au ministère de l'agriculture et dans toutes les préfectures et sous-préfectures. «
Nous analyserons les programmes de ces concours, suivant notre habitude, quand ils auront été publiés.
III. — Concours des prix culturaux et de la prime d'honneur
Quoique le nombre des concours régionaux ait été réduit à cinq à partir de l'année 1893, le nombre des départements appelés à concourir pour les prix de spécialités et d'irrigations, les prix culturaux et la prime d'honneur en 1894 n'a pas été modifié. Les visites des jurys auront lieu en 1893 dans tous ces départements qui sont les suivants : Basses-Alpes, Calvados, Charente-Inférieure, Jura, Loiret, Lot, Meurthe-et-Moselle, Nord. Les déclarations des concurrents devront parvenir à la préfecture de leur département, avant le 1" mars prochain. Elles doivent être faites en double exemplaire, d'après les spécimens déposés dans les préfectures où les candidats peuvent s'en faire procurer.
IV. — Ministère de l'agriculture
Le Journal officiel fait connaître que, par arrêté en date du 1 1 janvier, M. Max Boucard, avocat, a été nommé chef du cabinet du ministre de l'agriculture. — Par arrêtés en date du même jour, M. de Malliard, élève diplômé de l'Institut agronomique, a été nommé chef adjoint du cabinet, et M. Theyssier, secrétaire particulier du ministre de l'agriculture. M. de Malliard occupait les mêmes fonctions dans le cabinet de M. Jules Develle.
V. — La Banque de France
Il se produit, depuis le commencement du mois, un fait singulier, unique jusqu'ici : les 3 milliards et demi de billets que la Banque de France est autorisée à émettre, sont tous dans la circulation, et celleci doit faire ses paiements en espèces monnayées. Dans ces conditions, le Gouvernement a présenté à la Chambre des députés, qui l'a accepté, un projet de loi tendant à porter à 4 milliards la limite d émission des billets de la Banque de France. Ce phénomène n'aurait pas été signalé ici, s'il n'avait donné lieu à un grand nombre d'observations publiées par les financiers et les économistes de profession ; ceux-ci ont dû, par ricochet, s'occuper de la situation économique, ce qui les a amenés à des réflexions qu'il est bon d'enregistrer. La plupart ont été, naguère, très durs pour la réforme douanière; ils ont crié sur tous les toits à renchérissement de toutes choses, à l'impossibilité de la vie. Et voici qu'un de leurs principaux coryphées, M. Paul Leroy-Beaulieu, constate, dans V Economiste français^ la baisse constante des matières premières des industries textiles, l'abaissement du prix des métaux, et qu'il ajoute : « Il en est de même de la plupart des denrées comestibles. » Que deviennent alors les prophéties d'antan? Peu importe, leurs auteurs les ont sans doute oubliées; mais il est agréable qu'ils en constatent eux-même l'inanité.
VL — La production séricicole en 1892.
Le Journal officiel du 1 6 janvier publie le résumé de l'enquête séricicole de 1892, faite parle Ministère de l'agriculture. Nous donnons plus loin (p. 109) les principaux éléments de cette enquête. Il convient d'en comparer les résultats généraux avec ceux des années antérieures : cette comparaison résulte du tableau suivant :
Nombre Graines mises Production totale Rendemet
des en en moyen par
éducateurs. incubation. cocons frais. once de graine.
onces. kib;ig. kilog.
1884 l'il,477 279.613 6,196,994 22.16
Les conditions climatériques dans lesquelles se sont faites les éducations des vers à soie ont été meilleures que dans les années précédentes ; le rendement a donc été plus élevé, et la production a été supérieure à celle de 1891, mais inférieure ou à peine égale à celle des années moyennes; ce fait tient à la diminution des quantités de
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graines mises en incubation. Le prix moyen des cocons de races françaises s'est un peu relevé; il a été de A fr. 25 par kilog. de cocons frais, au lieu de 3 fr. 14 en 1891 , de 4 fr. 09 en 1890, de 3 fr. ô6 en 1889, de 3 fr. 50 en 1888, de 3 fr. 71 en 1887. — On doit constater avec peine que l'industrie du grainage, qui n'avait pas cessé de se développer jusqu'ici, a subi cette année une réduction dun tiers; elle est tombée de 993,000 à 663,000 onces. La diminution a affecté tous les centres de production, à l'exception des Basses-Alpes où l'accroissement de la production a persisté; dans le département du Var, cette diminution a été de 31 6,000 onces; dans celui des Pyrénées-Orientales, de 22,000 onces; en Corse, de 8,000 onces. Il est impossible de savoir si cette réduction a eu pour cause la diminution de l'exportation; car les tableaux des douanes indiquent depuis longtemps, à l'exportation, des quantités de graines bien supérieures à celles données par le Ministère de l'agriculture pour la production. En tout cas, cette réduction ne paraît pas résulter d'un ralentissement dans l'exportation : l'excédent de celle-ci sur l'importation aurait été, en effet, pendant les onze premiers mois de 1892, de 56,152 kilog. (2,246,080 onces), contre 60,369 kilog. (2,414,760 onces) pendant la même période de 1891 , et 55,319 kilog. (2,212,760 onces) pendant celle de 1890. VIL — Questions viticoles.
Il y a quelques mois {Journal du 10 août, 1892, page 267), nous avons signalé un rapport présenté à la Société d'agriculture d'Alger sur un voyage qu'elle avait provoqué dans les vignobles reconstitués en France. Aujourd'hui, nous recevons le rapport adressé au Conseil général de Conslantine par une Commission qu'il avait déléguée pour faire une enquête sur la reconstitution du vignoble en France et sur les pkmts américains. Celle Commission était composée de MM. Boujol, Cauro et Bauguil, professeur départemental d'agriculture, qui a été chargé de la rédaction du rapport. Elle a parcouru les principaux centres dans lesquels la reconstitution est le plus avancée : les vignobles do la vallée du Rhône et du Beaujolais, ceux du Bordelais, ceux du Narbonnais, du Houssillon, du Bitterois, du Gard, et enfin ceux du Var. C'est par monographies descriptives de domaines ou de communes que procède le rapporteur, qui a su réunir un très grand nombre d'observations sur les résultats indiscutables désormais acquis et qui se multiplient d'année en année. Les mesures proposées par la Commission ont été adoptées, dans sa dernière session, par le Conseil général; ce sont les suivantes :
« P Maintonir le système actuel de défense (loi de 1883) en le modifiant à mesure que les circonstances et les expériences déjà faites en démontreront la nécessité.
« 2" Encourager les traitements culturaux au sulfure de carbone, dans les régions contaminées, par la subvention de sommes destinées à l'achat de ce liquide, par des démarches auprès du Gouvernement général, afin de faire obtenir le sulfure de carbone aux viticulteurs, sinon gratuitement, tout au moins à prix réduit.
« 3" Création de pépinières américaines dans les centres phylloxérés oià Tapplication de la loi de 1883 est abandonnée. — - Création d'une école de greffage à Philippeville.
« 4" Création d'une école d'agriculture et de viticulture.
Dans notre dernière chronique (p. 43), nous avons annoncé que
nous reviendrions sur une communication de M. de Mély à l'Académie des sciences sur son application d'un traitement des \ignes pliylloxérées d'après un procédé décrit autrefois par Strabon. Malheureusement, les comptes rendus ne donnent qu'un aperçu sommaire de cette communication ; en voici le passage principal : « La partie de la vigne phylloxérée qui a été traitée est dans un état de vigueur remarquable. Je présente à l'Académie un sarment de vigne de 3 m. 50 de longueur d'une végétation puissante, cueilli sur un cep phylloxéré et traité, ce qui prouve que le pétrole n'a nullement nui à la force de la plante. Quant au produit de la récolte, les chiffres comparatifs établissent jusqu'à présent refficacité du traitement. » D'après d'autres renseignements, le traitement opéré par M. de Mély aurait consisté à appliquer k 600 souches, dans un terrain impossible à sulfurer, 100 kilog. de chiffons hachés, imprégnés de 10 kdog. de pétrole; il aurait, en outre, par l'intermédiaire des agents consulaires, fait venir de la terre bitumeuse de Rhodes qu'il a déposée dans une cuvette circulaire autour des souches.
VIII. — Les eaux de drainage des terres cultivées
A diverses reprises, nous avons publié ou analysé les études importantes de M. Dehérain sur la composition des eaux de drainage et sur l'appauvrissement provoqué par l'entraînement des eaux dans les terres arables. Dans une nouvelle communication qu'il vient de faire à l'Académie des sciences, le savant professeur de l'Ecole d'agriculture de Grignon donne des détails sur les nouvelles expériences qu'il a exécutées en 1892. Tandis que les précédentes avaient porté principalement sur des terres nues, celles-ci ont porté surtout sur les terres en culture dans de grandes cases de végétation renfermant chacune 5 tonnes de terre, et disposées de manière à ce qu'on pût recueillir facilement les eaux de drainage dans de grandes bonbonnes.
Vingt expériences ont été conduites ainsi parallèlement; elles Ont porté sur plusieurs espèces de plantes, et des engrais variés ont été appliqués, dont les doses ont été réparties comme il suit :
Blé à épi carré. — 15,000 kilog. de fumier
7. Blé, vesce à l'automne. — 15,000 kilog. de fumier et 200 kilog. de nitrate de soude.
8. Blé, vesce à l'automne. — 500 kilog. de nitrate de soude et 200 kilog. de superphosphate.
9. Pomme de terre Hic/der's /mperator. — - 30,000 kilog. de fumier.
10. Pomme de terre Ric/Uer's Irnperator. — 30,000 kilog. de fumier et 250 kilog de nitrate de soude.
il. Pomme de terre Richter s Irnperator. — 625 kilog. de nitrate de soude et 200 kilog. de superphosphate.
Betteraves porte-graines. — 30,000 kilog. de fumier
19. Betteraves porte-graines. — 30,000 kilog. de fumier et 250 kilog. de nitrate de soude.
20. Betteraves porte-graines. — 625 kilog. de nitrate de soude et 200 kilog, de superphosphate.
Les résultais constatés sont résumés dans le tableau suivant :
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Ces constatations sont accompagnées d'observations que M. Dehérain présente dans les termes suivants :
« Le drainage des sols cultivés est beaucoup moins abondant que celui des terres nues, il est d'autant plus faible que le sol est plus longtemps couvert, que la formidable évaporation des végétaux fonctionne plus avant dans la saison.
« C'est ainsi que les betteraves à sucre, arrachées tardivement, n'ont laissé couler en moyenne que ll'""\9, tandis que les betteraves porte-graines, récoltées plus tôt, ont, malgré leur végétation luxuriante, laissé arriver jusqu'aux drains 45°"". 8. Après la récolte du blé, la terre de la case 6 est restée nue : on a recueilli 39"'"'.? ; au contraire, immédiatement après la moisson, on a semé sur 7 et 8 de la vesce ; l'écoulement n'a plus été que de 17""'". 8.
« La quantité d'azote nitrique contenue dans 1 mètre cube d'eaude drainage est, cette année, considérable ; l'eau écoulée de la terre nue, sans engrais, renfermait 158 grammes par mètre cube, ce qui est exceptionnel. Les terres sans cultures, fumées même au nitrate de soude, n'ont pas donné des eaux plus chargées que la terre nue sans engrais; l'influence des engrais a été nulle sur la richesse en azote des eaux de drainage.
« Quand on exnmine, dans le tableau ci-joint, la teneur en azote des eaux écoulées des cases cultivées, on reconnaît que toutes renferment des quantités notables de nitrates; les betteraves elles-mêmes, qui, non seulement utilisent l'azote nitrique à la formation de leurs albuminoïdes, mais en outre, emmagasinent les nitrates dans leurs tissus, ont laissé couler des eaux renfermant 31, 39 et 95 grammes d'azote nitrique par mètre cube; l'èau, qui a traversé la terre cultivée en maïs-fourrage, renferme 89 grammes d'azote nitrique par mètre cube, bien que le maïs soit très avide de nitrates, qu'on retrouve en nature dans sa
« Il est vraisemblable que, lorsque la terre des cases sera mieux tassée, la
nitrification y sera moins énergique et que les eaux de drainage seront moins chargées, mais dès cette année, si l'on examine la colonne du tableau indiquant la quantité d'azote soustraite par les eaux de drainage à la surface d'un hectare, on est très frappé de voir que ces pertes sont liées bien plus étroitement à la quantité qu'à la richesse des eaux écoulées; ainsi la betterave et le maïs laissent couler des eaux assez riches en nitrates, mais, comme la quantité d'eau de drainage recueillie est très faible, les pertes à l'hectare sont minimes.
« Je retrouve, pour la culture du blé, non suivie de culture dérobée, les pertes
3ue j'avais déjà signalées les années précédentes; on a trouvé dans les eaux de rainage d'un hectare 54 kil.6 d'azote nitrique correspondant à 364 kilog. de nitrate de soude valant (à 22 francs les 100 kilog.^ 80 francs, c'est-à-dire, représentant ainsi que je l'ai fait remarquer le prix du loyer d'un grand nombre de sols de fertilité moyenne. Quand la vesce a été semée, les pertes n'ont plus été que de 17 kil. 4 d'azote nitrique, correspondant à 116 kilog. de nitrate de soude, valant 25 francs, elles sont donc près de quatre fois moindres que dans le cas précédent.
ce On sait que les légumineuses ne profitent guère des fumures azotées; cette année même, la nitrification exagérée qui s'est produite dans la terre dés cases semble avoir gêné le développement du trèfle, qui n'a donné que 2,750 kilog. de loin, tandis que le ray-grass en a fourni 6,000 kilog.
« En s'appuyant sur cette différence des légumineuses à l'égard des nitrates, il semblerait, au premier abord, que le choix que l'on fait souvent de la vesce, pour occuper le sol pendant l'arrière-saison, soit peu justifié, et que d'autres plantes à développement rapide comme la moutarde ou le colza conviendraient mieux. Il faut remarquer toutefois que si la vesce ne retient pas avidement les nitrates, elle s'assimile l'azote de l'air et qu'en outre, ainsi qu'il vient d'être dit, ce qu'il faut rechercher, c'est de couvrir le sol d'une plante à végétation assez luxuriante pour évaporer toute l'eau tombée et empêcher complètement l'écoulement par les drains; nous venons de voir, en effet, que les pertes sont réglées non par la composition des eaux de drainage, mais par leur abondance.
« Nous avons inscrit dans la dernière colonne la quantité d'azote nitrique contenue dans l'eau de drainage pour 100 d'azote dans la récolte. Les betteraves donnent les nombres les plus faibles; viennent ensuite le maïs-fourrage, puis les pommes de terre; quand la récolte est médiocre, le rapport se rapproche de l'unité; le trèfle qui a mal réussi, l'avoine qui n'a donné qu'une récolte passable, ont laissé entraîner par l'eau de drainage une quantité d'azote qui atteint la moitié de celle qui existe dans la récolte; enfin la case 6 portant un mauvais blé a fourni de l'eau qui renfermait plus d'azote que n'en contenait la récolte.
« Ce dernier fait mérite attention : tout azote nitrifié dans le sol est assimilé ou perdu; quand la récolte est mauvaise, le cultivateur est doublement lésé : par la faiblesse des produits obtenus, par l'appauvrissement de sa terre, r,
Cette série de recherches importantes confirme de plus en plus les observations présentées depuis longtemps sur l'importance, pour les cultivateurs, de recueillir autant que possible les eaux de drainage des terres arables pour les employer en irrigations; c'est le meilleur moyen de compenser les pertes provoquées fatalement par l'écoulement des eaux.
IX. — La fièvre aphteuse en France
Dans notre précédente chronique (p. 42), nous avons signalé le danger de l'épizootie de fièvre aphteuse qui règne actuellement. D'après les bulletins mensuels du service des épizooties, c'est de septembre en octobre que la maladie a pris le plus d'intensité; le nombre des départements contaminés est passé brusquement de 21 à 29; pendant le mois de novembre, le nombre de ces départements est revenu à 28. Voici d'ailleurs la situation à la fin de ce mois, d'après les documents officiels :
Fièvre aphteuse. — Elle a été signalée dans 50 étables (22 communes) du Cal-
vados, dans 1 étable de l'Orne, dans 10 étables (2 communes] de la Sarthe, dans 336 étables (137 communes) an Nord, dans 185 étables (93 communes) du Pasde-Ccdais, 119 étables (62 communes) de la Somme^ 4*8 étables (116 communes) de la Seine-Inférieure, 186 étables (108 communes) de l'Oise, 116 étables (63 communes! de VAisne, 14 étables (10 communes) de ÏEure, 12 étables (6 communes) d'Eure-et-Loir, 99 étaoles (53 communes) de Seine-et-Oise^ 14 étables (10 communes) de la Seine, 112 étables (73 communes) de Seine-et- Marne, 54 étables (U communes) des Ardennes, 160 étables (78 communes) de la Marne, 22 étables (12 communes) de ÏAicbe, 100 étables (25 communes) de la Meuse, 13: étables (35 communes) de Meurthe-et-Moselle, 7 étables i2 communes) des Vosges, 8 étables (1 commune) de Loir-et-Cher, 6 étables (6 communes) du Loiret, 10 étables (5 commun<'S) de ['Yonne, 15 étables (5 communes) de la Loire, 8 étables (4 communes) du Rhône, dans 1 étable de la Haute-Savoie, dans 2 étables (1 commune) der.4in, 4 étables (2 communes) du Far et dans 14 étables (5 communes) du département d'Ora?i.
Par rapport au mois d'octobre, il y a eu diminution du nombre des comtfiunes atteintes dans les départements du .Nord, du Pas-de-Calais, de la Seine-Inférieure, de l'Eure, des Ardennes, de la Meuse, de Meurihe-et-Moselle, du Loiret; il 3'aeu, au contraire, augmentation dans les départements de la Sartlie, de la Somme, de l'Oise, d^ l'Aisne, de Seine-et-Oise, de Seine et-Marne, de la Marne, de l'Aube, de l'Yonne et de Loir-et-Cher. — Pendant le mois de novembre, aucune maladie contagieuse n'a été signalée dans les départements suivants : Hautes-Alpes, Ardèche, Cantal, Corse, Côte-d'Or, Drôme, Indre, Isère, Lozère, Mayenne, Saône-et-Loire, Vienne et Haute-Vienne. X. — Concours spécial de la race normande.
D'après un avis que nous recevons de la préfecture de la Manche, M. le Ministre de l'agriculture a décidé qu'un concours spécial delà race bovine normande, ouvert à tous les départements, aura lieu en 1893 dans le département de la Manche. Ce concours se tiendra à Saint-Lô dans le courant du mois de juin ; une somme de 21 ,000 fr. y sera distribuée en primes. Le programme faisant connaître la date exacte et les conditions du concours sera publié prochainement. X[. — Ecole nationale d' agriculture de Grignon.
Le bulletin pour 1892 de l'Association des anciens élèves de l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon a paru récemment. Il renferme, comme les précédents, des documents intéressants, notamment sur les travaux qui sortent de l'Ecole. On y lit qu'au 1" janvier 1893 l'effectif de l'école était de 205 élèves, dont 91 élèves de première année, 60 de deuxième année, et 45 de troisième année, et 9 auditeurs libres. C'est l'effectif le plus considérable qui y ait été constaté jusqu'ici.
La prochaine assem blée générale de l'Association amicale des anciens élèves de Grignon aura lieu, le samedi 4 février, à six heures du soir, dans les salons du restaurant Marguery, 3'i, boulevard Bonne-Nouvelle, à Paris. La réunion sera suivie d'un banquet, dont le coût a été fixé à 12 francs par tête, auquel peuvent assister tous les anciens élèves, même ne faisant pas partie de l'Association, à la condition de faire connaître leur intention, avant le 30janvier prochain, à iM. Iloussille, trésorier de l'Association, 49, rue Truffant, à Paris. XII. — Concours de Nevers.
Nous rappelonsque leconcours d animaux gras et d'animaux reproducteurs organisé par la Société d agriculture de la Nièxre aura lieu à
Nevers,du 25 au 29 janvier. On sait que le concours d'animaux gras de Nevers est le plus ancien et le plus important des concours^ de province. Quant à Texposition de taureaux blancs nivernais, sa réputation est universelle ; c'est le marclié le plus important des animaux reproducteurs de cette belle race bovine qui a porté si haut le renom de l'élevage nivernais. Le concours sera ouvert aux visiteurs et aux acheteurs le vendredi 27 janvier, à partir de midi.
La 24'' session annuelle de la Société des agriculteurs de France sera ouverte le mercredi 1" février, à 1 heure et demie, sous la présidence de j\L le marquis de Dampierre dans l'hôtel de la Société, rue d'Athènes, 8. Le banquet des agriculteurs se fera pendant la session, le lundi 6 février. Au début de la session, la Société décernera les prix aux lauréats des concours quelle a fondés.
XIV. — Nérrologie
Nous apprenons la mort de M. Midelet, agriculteur et fabricant de sucre à 'Vaux-sous-Laon (Aisne), décédé à l'âge de 66 ans. M. Midelet avait consacré une longue carrière à donner l'exemple des meilleures méthodes de culture, et à répandre le progrès autour de lui.
X\\ — La température.
L'hiver, rigoureux depuis plus d'un mois, a pris cette semaine un caractère exceptionnel. Des chutes abondantes de neige sont signalées dans toutes les régions, et le froid s'est montré particulièrement intense. C'est à Belfort que le thermomètre a indiqué jusqu'ici la température la plus basse ( — 25°), d'après les bulletins du Bureau central météorologique. Sur le littoral de la Méditerranée, dans les Alpes- Maritimes, le froid inusité a provoqué des dégâts considérables sur les plantes florales, et les arbres d'ornement. Henry Sagnier.
Un correspondant nous expose qu'il a, en contre-bas d'un ruisseau, un pré protégé par une digue ; le ruisseau ayant débordé sur un village voisin, situé en amont, les habitants de ce village ont, séance tenante, dragué, comme ils ont pu, le lit du ruisseau pour se protéger contre l'inondation et contre l'accumulation du gravier à certains endroits; la digue a été rompue, on ne sait par qui ; notre correspondant, averti trop tard, n'a pu boucher qu'à grand peine les ruptures de la digue et le gravier s'est accumulé dans le ruisseau, le long de sa propriété. Ln arrêté du préfet a ordonné le curage de la rivière; le curage a été exécuté. Mais notre correspondant nous demande s'il ne pourrait obtenir une indemnité pour le tort que l'inondation lui a causé, notamment pour la rupture de la digue, et quelle est l'autorité -compétente à laquelle il devrait s'adresser pour empêcher le retour de semblables accidents.
C'est bien le conducteur des ponts et chaussées qui est chargé dé la police du ruisseau, si c'est un ruisseau à cours continu, c'est-à-dire un véritable cours d'eau ; mais il ne peut que surveiller l'exécution des règlements, il ne peut pas réglementer les droits des riverains. Quand des travaux sont de nature àcauser préjudice à un propriétaire, c'est à ce propriétaire à demander aux tribunaux la destruction des
travaux, ou la réparation du préjudice. Quand le curage du cours d'eau est devenu nécessaire, c'est aux intéressés à solliciter un arrêté de curage. S'il y a urgence (loi des 12 et 20 avril 1790) le préfet peut prendre l'arrêté immédiatement. S'il y a, pour le curage, des règlements anciens ou des usages locaux (décret du 13 avril 1861), c'est encore le préfet qui prend l'arrêté, mais après une enquête conforme aux usages locaux ou, à défaut, suivant les instructions ministérielles des 23 octobre 1851 et 26 décembre 1884, relatives aux règlements d'eau. S'il n'y a ni règlements anciens ni usages locaux pour le curage ou si des difficultés d'application se présentent, il y a lieu à règlement d'administration publique rendu sur la demande du préfet. Les intéressés pourraient aussi s'entendre pour exécuter le curage, sans le concours de l'administration, en constituant une association syndicale libre dans les termes des art. 4 à 8 de la loi du 21 juin 1865 ; ils peuvent encore solliciter du préfet la création d'une association syndicale autorisée, dans les conditions prévues par les art. 9 et suivants de la même loi.
Toutes ces questions de réglementation et de curage des cours d'eau sont fort bien traitées dans un volume de la Petite Encyclopédie juridique de Pedone-Lauriel, qui vient de paraître sous ce titre : Code des cours d'eau non navigables ni flottables, par Alphonse Boulé, juge de paix à Pon toise, et Lescuyer, ancien vice-président du Conseil de préfecture de l'Aube. EuG. Pouillet,
Avocat à la Cour de Paris.
à.- CONSERVATION DE LA BETTERAVE EN SILOS
POUR LA NOURRITURE DES BESTIAUX
Depuis plusieurs années, je conserve des betteraves hachées pour la nourriture des bestiaux, mais, jusqu'à l'année dernière, je les avais toujours mélangées avec de la pulpe, comme je mettais des choux cavaliers ou rutabagas, des navets et des collets de betteraves avec leurs feuilles.
L'an passé, à la fin d'avril, il nous restait dans notre ferme de Carnivis une cinquantaine de mille de kilog. de betteraves provenant de nos sélections de mères porte-graines et que nos bestiaux n'avaient pu manger. Je les fis laver, puis hacher et mettre en silo, en y ajoutant une douzaine de kilog. de sel par mille kilog. de betteraves.
Les betteraves ensilées se sont mises en fermentation au bout de quatre ou cinq jours.
La cuisson faisant diminuer la masse, je rechargeai en faisant bien tasser, puis je recouvris de terre, sur une épaisseur de 30 à 40 centimètres.
Je fis surveiller le silo pour boucher les fissures qui se produisaient par le tassement, et j'y ai obtenu un excellent produit.
En 1890, nous avions environ une hectare de betteraves en carrés d'essai et d'expérience de diverses graines ; elles furent gelées en tas. Je les fis nettoyer en frappant dessus avec des bâtons, après les avoir exposées un peu au soleil. Je les fis couper en deux ou en quatre selon la grosseur des betteraves, je les ensilai avec de la pulpe; elles se sont très bien conservées, on a même retrouvé quelques betteraves
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qui avaient passé sans être coupées et qui étaient aussi bien conservées que les autres.
Je suis convaincu qu'en les ensilant sans mélange, elles se seraient également bien conservées. Mais il y aurait eu une grande difficulté pour les hacher, ou bien il aurait fallu un coupe-racines énergique, et un moteur. Quoi qu il en soit, on aurait pu, cette année là, sauver beaucoup de betteraves, qui ont été perdues, rien qu'en les mélangeant avec de la pulpe; il en faut du reste très peu pour ces sortes d'ensilages; du moment que l'on recouvre les couches de choux, de betteraves ou d'autres plantes, cela suffit, la fermentation fait le reste. Les collets de betteraves avec leurs feuilles se conservent d'une façon parfaite en mélange avec de la pulpe, et donnent une nourriture appétissante que les bestiaux mangent avec avidité.
Dans les années de disette surtout, je crois qu'il y aurait grand avantage à les ensiler plutôt quede les enfouir pour engrais. A ce sujet je demanderais l'avis de M. Dubernard, notre éminent chimiste, qui pourrait nous donner la valeur des collets de betteraves comme nourriture et comme engrais. Je crois que cette question intéresse beaucoup la culture.
Dans mes voyages en Allemagne, j'ai vu en 1886 et en 1891 ensiler des collets de betteraves avec leurs feuilles sans aucune addition 4e pulpe ni de sel et, sur la demande que j'ai fait faire par mon interprète, il m'a été répondu que cet ensilage réussissait très bien et donnait une excellente nourriture.
L'an passé, en Allemagne comme en Autriche, j'ai vu, en beaucoup d'endroits, ramasser les collets de betteraves que les bestiaux n'avaient pas mangés, pour les ensiler avec de la pulpe.
J'en ai même vu ensiler avec les feuilles fortement avariées; j'ai demandé si elles n'allaient pas gâter le reste. L'on m'a répondu qu'elles se refaisaient en silos. Quoi qu'il en soit, je crois qu'il vaut mieux les ensiler avant que les feuilles ne soient gâtées.
Etant en Russie, en 1801, j'ai vu plusieurs fabricants de sucre, ^ui se plaignaient du manque de nourriture pour leurs bestiaux, causé par la grande sécheresse qui avait sévi pendant l'été. Je leur conseillai de ramasser les collets de leurs betteraves et de les ensiler.
L'un d'eux a suivi mon conseil, et il m'écrivait dernièrement que l'opération avait très bien réussi et qu'elle lui avait permis de pouvoir conserver tout son bétail, au lieu d'être obligé d'en vendre une partie à vil prix comme beaucoup de ses voisins.
Cette année, j'ai voulu aussi essayer la moutarde blanche à l'automne ; j'en ai ensemencé après blé, 70 ares. Quoique la levée ne se soit faite qu'au commencement d'octobre lorsqu'il a plu, j'ai une récolte que l'on a pu faucher.
J'ai 1 intention d'en semer davantage l'année prochaine; je l'ensilerai avec de la pulpe et peut-être seule.
Les animaux mangent très bien cette plante et les vaches laitières qui s'en nourrissent donnent du très bon lait.
J'en crois que les cultivateurs ont intérêt à essayer cette culture, surtout qu'elle ne tient pas de place dans l'assolement puisqu'on sème après seigle, blé, avoine tardive, etc., et qu'elle demande peu d'engrais.
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J'ai cependaut remarqué qu'elle vient mieux dans les endroits où la terre contient le plus d'engrais, et l'année prochaine, j'ai l'intention d'en mettre pour activer la végétation.
J'ai aussi semé de la vesce velue dont on parle tant depuis quelques années, elle est très bien levée. Ferdinand Lemaire,
CiiltiTaleiu à Nomaiii (Nord).
Les amateurs et les fermiers qui entretiennent une basse-cour, par distraction ou par routine, se demandent parfois, quand ils n'ont rien de mi(!ux à faire : « Est-il avantageux d'élever des volailles? » A cette question qui vient à l'esprit de tout le monde, cultivateurs et rentiers se répondent mentalement : noua en doutons.
Sans discuter si ceux qui émettent cette opinion sont de piètres ou d'excellents éleveurs, il est juste de remarquer oue celui qui paie régulièrement son grainetier, que ceux qui savent ce que la culture des céréales exige de façons et d'avances, et qui mettent les produits de la basse-cour en comparaison de la valeur marchande des graines consommées sont capables d'évaluer les bénéfices dune exploitation de ce genre, aussi leur jugement mérite qu'on s'y arrête et les raisons sur lesquelles il s'appuie valent une minutieuse analyse. L'amateur des villes, qui achète tout ce qu'exige l'alimentation de ses oiseaux, la fermière des campagnes, qui puise dans la grange, au tas des céréales vannées, l'avoine de ses pondeuses, font, sans qu'ils s'en doutent, un échange pernicieux : celui qui conserverait son argent, celle qui vendrait son grain, agiraient au mieux de leurs intérêts; car, pour nous qui avons spécialement étudié le problème de la production à bon marché, nous sommes en mesure d'aflirmer que l'alimentation des volailles par le grain pur, cause infailliblement la ruine de l'aviculteur, quelle que soit la race qu'il se propose d'exploiter. Toutes les industries d'élevage entraînent ceux qui les professent à des conséquences fatales s'ils sont entichés de l'alimentation par les céréales : la déconfiture récentede plusieurs marchands de poules de luxe, connus cependant pour vendre cher, en est la preuve convaincante; le discrédit dans lequel est tombé l'élevage des oiseaux de basse-cour, en ces dernières années, en est la confirmation.
C'est sans doute un paradoxe que de discréditer l'emploi des céréales pour l'alimentation de la vol.iille, mais les paradoxes du jour sont les vérités du lendemain.
Jetez un coup d'oeil sur les mercuriales, et vous constaterez que les graines consacrées par l'usage à la nourriture des oiseaux comestibles, forge, le maïs, l'avoine, le froment, le sarrasin, le petit blé, valent de 14 francs à 22 francs l'hectolitre. En raison du trafic considérable auquel donnent heu ces di\erses graines, les prix varient peu d'une province à l'autre, aussi les bases des calculs qui vont suivre sont-elles indii-cutables.
Il est avéré que la consommation quotidienne d'une pondeuse florissante, prise dans un poulailler de poules communes, et de race rustique, ne peut être inférieure à deux décilitres de grain frais, c'està-dire, un litre en cinq jours. Cette faible proportion est celle de la
nourriture distribuée, la poule vagabonde la complète; mais, comme toutes les volailles ne jouissent pas d'un parcours illimité, comme la séquestration est le lot d'un grand nombre, et des plus belles, il importe de faire observer que la ration de nourriture quotidienne est le minimum de subsistance réservé aux pondeuses parquées, aussi bien qu'aux volailles couveuses.
Or, en supposant que les poules ne reçoivent pas autre cbose que deux décilitres de grain par jour, cela fait une consommation annuelle de 73 litres, en comptant 365 jours par an. A 22 francs l'hectolitre de froment, la dépense sera de 16 fr. 06 ; à 18 francs l'hectolitre d'orge, elle sera de 13 fr. 14; à 16 francs l'hectolitre d'avoine, elle sera de 11 fr. 68 ; à 14 francs l'hectolitre de sarrasin, elle sera de lOfr. 22centimes.
On avouera que ces chiffres de consommation n'ont rien d'exagéré, le décilitre équivalent à une poignée de grain par tête ; si, par générosité, l'éleveur double la dose, la dépense par poule augmentera d'autant.
Admettez que l'aviculteur compte rentrer dans ses déboursés par la vente des œufs et qu'il ait réglé ses frais de production sur les chiffres que nous venons d'inscrire. Keconnaissons-lui la propriété exclusive d'une race de pondeuses qui produisent chacune 120 œufs par an; de pareilles poules ne sont pas communes dans nos villages de France, au dire des braves gens; favorisons-le d'un débil exceptionnel, sur les marchés de province, aux plus riches coquetiers, à 0 fr. 80 la douzaine, en moyenne ; car, si les œufs se payent 1 fr. 50 l'hiver, ils ne s'achètent que 0 fr. 60 durant l'époque de la ponte. Les œufs d'hiver étant moins nombreux que ceux d'été, le taux de 0 fr. 80 peut être considéré comme particulièrement rémunérateur, les expéditeurs aux Halles centrales en savent quelque chose, car les prix du gros ne sont jamais aussi élevés que ceux du détail, et les frais de transport diminuent les bénéfices. Dix douzaines à 0 fr. 80 font 8 francs.
En reportant ce chiffre de recette vis-à-vis des chiffres de dépenses, on comprendra que les frais seront toujours supérieurs au produit, tant que le prix des céréales ne sera pas notablement diminué, tant que la ponte n'atteindra pas vingt douzaines par poule, tant que les œufs n'atteindront pas acquéreur à 15 francs le cent. Encore, si ces conditions se réalisent, faudrait-il renoncer au froment.
Les esprits subtils, les extracteurs de quintessence, critiqueront ce raisonnement. Il est certain, diront-ils, que la vente seule des œufs ne peut couvrir les frais, mais, par une exploitation mixte, en y ajoutant la vente des poulets, on arrive à surpasser la dépense.
Nous n avons pas à nous occuper ici d'élevage, il s'agit d'alimentation comparée à la production ; si vous croyez récupérer vos dépenses en vendantune partie d'œufs et des couvées de poulets, vous embrouillez la question sans l'éclaircir.
Une poule qui élève des poussins ne pond plus ; elle reste deux mois et dix-sept jours improductive avant de recommencer une nouvelle ponte, à dater du jour de l'éclosion, pour peu qu'elle conduise, et sans compter les vingt-et-un jours de l'incubation, soit trois mois et demi, dépensés pour une compagnie de huit à dix poulets. Comme le temps de la couvée est pris sur la saison de ponte, cela se défalque au débit
des œufs par quatre douzaines, en y comprenant celle prise par la couvée.
Si la couvaison est entreprise par des poules spéciales, si l'opération est confiée à des dindes, si l'on traite les œufs par incubation artificielle, il faut ajouter, au prix de revient des poulets, Tentretien d'auxiliaires dont le produit est nul, l'amortissement du capital d'achat des appareils ou des oiseaux. Cela fait doubles bouches et doubles frais, et le prix des aliments ainsi que l'appétit des oiseaux n'ont pas varié.
Considérez maintenant l'autre côté de la question, la culture intensive de l'œuf, la plus productive, la fabrication du poulet à profusion. Dans ce cas, l'objectif de l'aviculteur se déplace, la vente des œufs n'est plus qu'accessoire, elle ne porte que sur les infertiles. Le producteur bien outillé estime que chaque pondeuse procure 50 pour 100 de poussins d'avenir, soit la perspective nette de soixante poulets à trois francs, livrés par caj eaux, sans escompte et sans tare aux expéditeurs. Il y ades privilégiés qui vendent leurs poulets huit francs pièce, ceux-là connaissent leur métier, ils ont une clientèle attitrée; nous n'écrivons pas pour les étoiles du gavage, ni pour les ténors de laviculture, mais pour les débutants, les humbles, les astres de l'avenir!
Le prix de trois francs est la valeur ordinaire du poulet moyen, en gros. Voilà donc un produit assuré de cent cinquante francs qui compense les achats de céréales absorbées par les pondeuses, et l'éleveur serait en droit de se réjouir si la nourriture des soixante poulets bons à vendre n'exigeait des farines très pures, pendant les six premières semaines, des friandises^ des condiments, des poudres toniques, enfin une alimentation à base d'orge qui, après quatre mois et demi de durée, a coûté par tête autant que l'appétit d'un adulte pendant six mois.
Reportez-vous aux chiffres ci-dessus énoncés, placez devant chaque dépense annuelle, la somme de six francs, valeur marchande d'une paire de poulets, et vous lirez en face la somme que vous avez déboursée pour leur élevage. Même en les nourrissant de sarrasin, vous perdez 4 fr. 22 sur la paire ! Jugez des autres graines?
Les prix des céréales sur lesquelles nos observations sont établies peuvent se contrôler, aussi bien que le prix moyen des poulets demigras sur nos marchés de province ; enfin, les critiques sévères, avides de vérité, feront l'expérience suivante, qui servira de conclusion à cette première partie de notre travail. Ils pèseront 150 grammes de graines, quantité que les aviculteurs de carrière estiment comme suffisante à la mise en condition d'une pondeuse libre, et ils seront convaincus qu'il faut une certaine frugalité de la part d'un oiseau vorace et avide, pour se contenter d'une si maigre ration ; ils resteront persuadés que de centcinquante grammes à deux décilitres, il n'y a pas loin, et que l'abandon des céréales pures relativement à l'alimentation des oiseaux de bassecour n'est pas une fantaisie.
lléaumur, le seul de nos savants qui ait entrevu la disproportion qui existe entre la consommation d'une poule nourrie de céréales et sa production, avait eu l'idée ingénieuse de soumettre les graines à l'ébullition pour diminuer le prix de l'hectolitre; il paraît que les poules du grand homme ne s'y trompèrent pas et que la dépense ne fut pas diminuée. Quelques lettrés, châtelains de province, renseignés sur les tra-
vaux avicoles de Réaumur , répétèrent ses expériences ; les résultats furent les mêmes : l'économie pour deux sortes de graines n'était pas compensée par les frais de cuisson. Depuis ces tentatives, inconnues de la généralité des éleveurs, on a persévéré, par tradition, dans la voie funeste de l'alimentation parles céréales, on distribue toujours le grain à volonté, sans se rendre compte que, à ce prix, l'élevage des canaris chanteurs, frisés, jabotés, hauts sur pattes, est beaucoup mieux rémunéré. Néanmoins, la manie ruineuse de distribuer des céréales s'éternisera, parce que ça va très vite, que ça ne demande pas de préparation. Quand on veut jeter son argent par la fenêtre, on ne s'y prend pas autrement, c'est vivement fait : il ne faut qu'allonger le bras et ouvrir la main. Les lecteurs initiés aux coutumes de l'aviculture industrielle vont se récrier, objecter qu'il n'y aurait ni gavage, ni élevage possibles sans farines d'orges et de maïs! A quoi nous répondrons que les industriels qui produisent les oiseaux comestibles, les poulaillers qui raflent les volailles dans les campagnes pour les soumettre au gavage, basent leurs opérations sur un prix d'écoulement spécial à la clientèle qu'ils visent, et qu'ils n'ont aucun souci de la production à bon marché. Cependant, s'ils se donnaient la peine de calculer exactement leurs achats de farines, ils s'apercevraient que leurs bénéfices sont for! minces, même en vendant leurs volailles sur le pied de 4 francs le kilog.
Le nombre des acquéreurs disposés à payer un poulet 3 francs étant plus grand que celui des gourmets qui n'estiment que les volailles pesantes, tous les producteurs de chapons ne gavent pas et l'alimentation demeurant coûteuse, il s'ensuit que les termes de l'équation ne changent pas, ce sont ceux que nous avons posés dès le début : 8 francs pour la valeur totale de la ponte, 3 francs pour celle du poulet, soit 150 de produit annuel par la culture intensive.
A l'aide de ces chiffres, qu'on ne nous accusera pas d'avoir grossis à dessein, nous allons résoudre le problème delà nourriture économique des volailles. Pour les poules pondeuses, aussi bien que pour les oiseaux destinés à la vente, la méthode actuelle d'alimentation est désastreuse, elle ne supporte pas l'examen, on peut même dire qu'elle augmente la misère des petits aviculteurs. Il convient donc, si l'on veut retirer un bénéfice de la vente des œufs, de la conduite des couvées, de renoncer à l'emploi des graines à 14 francs l'hectolitre et au-dessus. Et nous voici ramenés au rêve de Réaumur, à l'obligation de réduire le prix de l'hectolitre de nourriture au taux le plus bas possible, afin d'obtenir sur les marchés le plus fort bénéfice probable. Ce rêve de Réaumur est réalisable; l'entrevoir;, c'est le rendre effectif. Mais par quoi remplacer les céréales pures? Trouverons-nous à meilleur compte des substances nutritives appropriées aux besoins organiques de l'oiseau? Un régime nouveau n'aura-t-il pas d'influences fâcheuses sur la descendance des reproducteurs, sur leur fécondité? La qualité de leur chair, la blancheur, la finesse de leur peau n'en seront-elles pas atténuées?
{La suite prochainement) Paul Devaux.
BUTTOIR POUR TRACER DUS PLANCHES ETROITES
tage aussi satisfaisant, mais dont l'usage permet l'usage du semoir dans les terres les plus humides.
C'est un buttoir analooue à celui de Mathieu deDombasle, avec cette différence que les versoirs sont droits et échancrés à angle obtus, de manière à façonner l'épaule des planches en talus terminé par une arête vive, en même temps que leur surface est rendue absolument plane.
Il a été établi pour tracer, entre deux planches voisines, un sillon de 0 m. 25 de profondeur, que Ion pourrait porter à 0 m. 1^0 et au delà, en augmentant la hauteur des versoirs et celle de leur découpure.
Son angle d'ouverture est également variable, les versoirs étant réliés à un écrou qui peut glisser sur l'âge, en fournissant une course calculée.
Hien ne serait plus désirable que de voir se généraliser l'ensemen-
Fi;?. 9. — Buttoir du système de M. Andouanl.
cernent en lignes, dont les avantages ne sont plus à démontrer. Non seulement il facilite le nettoyage des terres, mais il économise la semence dans une mesure qui n'est pas soupçonnée par beaucoup d'agriculteurs. Dans ma région, tout au moins, ceux qui emblavent un hectare, à la main, avec 110 ou 120 litres de froment sont peu nombreux. La plupart du temps, on emploie à cette opération un hectolitre et demi et fort souvent deux hectolitres de semences. Avec le semoir, on obtient un résultat meilleur en distribuant, sur la même surface, de 50 à 70 kilog. de blé seulement, suivant la nature du terrain. L'adoption exclusive du semis en ligne offre donc un intérêt très grand. La disposition que j'ai donnée au buttoir hâtera, je l'espère, la réalisation de ce progrès et rendra un véritable service aux cultivateurs.
L'instrument a été intelligemment construit par M. Rialland, des Touches (Loire-Liférieure), ce qui ne veut pas dire qu'il ne soit pas susceptible de perfectionnement. J'accueillerai avec reconnaissance les critiques auxquelles il pourra donner lieu et je les mettrai à profit pour qu'il atteigne son but le plus proinptement possible.
A. Andouard,
Directeur de la Station agronomii|ue de la Loirc-Iiifèricure.
ÉTUDE SUR LA QUESTION OVINE EN ALaÉRIE
On se souvient qu'au mois de mars 1892 M. Viger, député, membre du Conseil supérieur de l'agriculture, a été chargé par M. le Ministre de l'agriculture d'une mission spéciale en Algérie, en vue de l'étude de la production du mouton. Cette mission avait pour objet spécial d'indiquer les mesures à prendre en ce qui concerne l'amélioration et le développement de la production ovine dans la colonie, ainsi que les moyens d'en favoriser l'importation en France. Ces questions ont été, comme nos lecteurs le savent par les indications que nous avons données à diverses reprises sur ce sujet, agitées maintes fois en Algérie; des solutions diverses ont été proposées, quoique, dans les derniers temps, on ait constaté des vues plus uniformes à cet égard. Le rapport que JM. Niger a publié récemment sous le titre Etiide sur ta question ovine en Algé7'ie, montre qu'il a déployé une grande activité pour s'acquitter de la mission qui lui avait été confiée; il a visité les principaux centres de production du mouton, ainsi que les grands marchés d'approvisionnement, tant dans les provinces algériennes qu'en Tunisie; il s'est enquis auprès des associations agricoles, des cultivateurs, et notamment de ceux qui s'adonnent spécialement à l'élevage et à l'engraissement ; il a étudié enfin les travaux qui ont été publiés sur cette importante question. Si l'on peut faire, comme pour la plupart des travaux de ce genre, des réserves sur ((uelques points, on doit reconnaître dès l'abord que l'enquête de M. V'iger a été conduite avec beaucoup de soin.
Le mouton est le meilleur agent pour tirer parti de deux vastes par lies de notre domaine algérien : la région des Hauts-Plateaux et celle du Sahara algérien ; c'est à l'accroissement de l'effectif des troupeaux qu'est lié, en grande partie, le développement de la richesse pour les tribus qui parcourent ces régions. La question du mouton en Algérie est, en effet, surtout une question arabe; la colonisation européenne n'y est que très indirectement intéressée. C'est d'ailleurs un des principaux motifs pour lesquels cette question, débattue presque constamment depuis quarante ans, n'a pas reçu jusqu'ici de solution complète, quoique quelques-unes des mesures préconisées notamment par M. Couput, directeur de la bergerie nationale de Moudjebeur, aient reçu un commencement d'application.
Un rapport de Bernis, vétérinaire principal militaire, évaluait la population ovine de l'Algérie, en 185'2, à 10 millions de têtes environ. Depuis cette date déjà éloignée, ce total ne s'est pas accru, il est souvent descendu au-dessous de ce chiffre, à la suite des insurrections, des sécheresses, etc. Les dernières statistiques du Gouvernement général de l'Algérie accusaient 10,712,926 moutons en 1888, 9,475,287 en 1889 et 8,952,735 en 1890. Ce dernier nombre se décomposait ainsi : 8,578,500 têtes appartenant aux iadigènes, et 374,200 seulement appartenant à des Européens, ce qui confirme ce que nous disions plus haut.
Le régime de la transhumance est celui auquel sont soumis exclusivement les troupeaux arabes. Si, depuis quarante ans, la population
ovine est restée à peine stationnaire, c'est que cette transhumance se fait souvent dans les conditions les plus déplorables; dans les années de sécheresse, l'imprévoyance des indigènes entraîne la perte d'une énorme quantité d'animaux qu'ils ne peuvent nourrir. C'est pourquoi M. Viger recommande l'application, avec persévérance et esprit de suite, des moyens préconisés depuis longtemps pour subvenir aux besoins des troupeaux : création de réserves d'approvisionnements à vendre aux indigènes en cas de besoin, organisation d'abris et création de points d'eau sur les routes de parcours, tels sont ceux qui paraissent les plus urgents et dont la réalisation, en diminuant les pertes si fréquentes dans les troupeaux, permettrait au croît d'en augmenter progressivement, et même rapidement, Tefîectif.
Il ne suffit pas d'accroître les troupeaux, il faut aussi en augmenter la qualité. Le mouton algérien est, dans la majorité des cas, de qualité fort médiocre, tant pour la valeur de sa laine que pour son rendement en viande. C'est pour provoquer l'amélioration de la qualité des moutons et y contribuer directement qu'a été créée, depuis longtemps, la bergerie nationale fixée successivement à Laghouat, à Ben- Chicao et à Moudjebeur où elle existe toujours. Dans cette bergerie sont entretenus des béliers qui servent à la reproduction, soit sur place, soit dans les troupeaux des tribus : ce sont des béliers mérinos qui y sont maintenus. Les résultats acquis sont loin d'être nuls. Je me souviens d'avoir examiné à l'Exposition universelle de 1889 des échantillons de laine exposés par M. Couput, directeur de la bergerie nationale de Moudjebeur, et provenant de toutes les tribus qui s'adonnent à l'élevage ; ces laines, de qualité fort différente suivant les tribus, étaient accompagnées d'une grande carte indiquant les régions d'où elles provenaient ; mauvaises dans les régions éloignées de la bergerie, elles s'améliorent à mesure qu'on se rapproche de celle-ci, ce qui montrait le rayon dans lequel elle avait exercé son heureuse influence. .J'ai pu d'ailleurs constater personnellement cette influence dès 1881 , sur un des grands marchés indigènes de l'Algérie, à Boghari, et je prends la liberté de reproduire ce que j'écrivais à cette époque {Journal du 14 mai 1881, page 264):
« Le II avril, j'assistais au marché de Boghari, dont les moutons exclusivement amenés par les indigènes, formaient l'élément principal. L'habitude des Arabes est de placer les moutons par lots de 15 à 20 disposés sur deux rangs, tête à tète, et attachés par une seule corde qui s'enroule autour de tous les cous. Eh bien, dans ces lots, tous élevés de la même manière, également rustiques, puisqu'ils venaient des mêmes troupeaux, on reconnaissait du premier coup, à l'ampleur de leurs formes, à leur gigot développé, à leur belle toison, à leur tête caractéristique, ceux qui comptaient parmi leurs ascendants un bélier mérinos amélioré. Et ils sont déjà assez nombreux sur ce point, qui est vrai, le plus rapproché de Ben-Ghicao et de Moudjebeur. Il n'est pas douteux que, par la multiplication du nombre des béliers, au besoin par la création de statio)is d'étalonnage sur plusieurs points de la colonie, on arrivera à augmenter rapidement, dans d'énormes proportions, la valeur des troupeaux des Arabes.
« Pourrait-on obtenir le même résultat avec d'autres races, notamment avec les races de boucherie anglaises? Les tentatives d'acclimatation de ces races qui ont été faites depuis quelques années, dans la Mitidja, ont démontré qu'il leur fallait une nourriture abondante, qui manque dans les cultures des indigènes, et des abris dont ceux-ci n'ont jamais compris le besoin. C'est seulement entre les mains des grands agriculteurs de la plaine que ces animaux peuvent se maintenir. »
Je parlais, à cette époque de l'utilité des stations de monte; je m'empresse de dire que cette idée n'est pas de moi; elle m'avait été communiquée par les Algériens qui se préoccupaient de la questit)n du mouton. Elle a été développée magistralement par M. Couputdans des travaux que nous avons signalés en leur temps ; elle est reprise aujourd'hui par M. Viger dans 'un projet de bergeries d'élevage et de bergeries communales qui forme une des principales conclusions de son rapport. La pratique du croisement, la castration des agneaux mâles dans les troupeaux indigènes, tels sont les moyens qu'il indique pour accroître le rendement en viande et en laine des moutons algériens, en vue d'acroître les ressources que notre colonie peut fournir, pour son grand avantage, à la consommation française. Pour atteindre ces résultats, l'administration doit intervenir, car les indigènes sont incapables de transformer eux-mêmes leurs troupeaux; sans une action méthodique et suivie, l'amélioration, qui est réellement urgente à tous les points de vue, ne pourrait se réaliser sans demander une période de temps beaucoup trop considérable.
C'est pourquoi nous pensons qu'on doit approuver la conclusion générale du rapport de M. Viger, que nous citons textuellement : « L'Algérie a fait depuis dix ans de grands progrès agricoles, la ce culture de la vigne s'y est merveilleusement étendue, la culture « des céréales y occupe de larges espaces; seul, l'élevage du mouce ton est resté absolument stationnaire depuis les premiers jours c( de la conquête, puisque le chiffre de l'effectif ovin est actuellement ce évalué au-dessous du nombre auquel il était porté, en 1852, dans « un document officiel. L'histoire de la question ovine en Algérie peut ce donc se résumer ainsi : travaux consciencieux, expériences multiee ples^ tâtonnements nombreux et résultats presque nuls. Ce ne sont ce pourtant ni les études, ni les éléments qui manquent, et il ne faut ce actuellement qu'une volonté énergique pour les mettre en mouve- (c ment et aboutir à un résultat. »
Le rapport de M. Viger est accompagné de documents annexes. Le premier de ces documents est une note sur le commerce des moutons do l'Algérie avec la métropole, par M. Bertaux, directeur de la régie du marché aux bestiaux de la Villette. L'importation des moutons algériens en France s'est accrue considérablement dans les dernières années : de 580,000 têtes en moyenne paran pendant la période de 1884 à 1886, elle est passée à 723,000 têtes par an de 1 887 à 1 889, et a atteint 939,000 têtes par an pendant les trois dernières années, de 1 890 à 1 892. Mais ces moutons sont souvent dépréciés, d'abord parce qu'ils sont souvent de qualité inférieure, et ensuite parce qu'ils encombrent le marché aux mêmes époques, du 15 mai au 15 juillet. z\ux conclusions de M. Viger, M. Bertaux en ajoute d'autres pour parer aux inconvénients de cet encombrement. Le principal moyen qu'il propose consisterait dans la création, à Marseille, d'établissements de réception ou entrepôts où les moutons pourraient prendre du repos, avant de continuer leur route. M, Bertaux demande aussi l'amélioration des moyens de transport et la diminution des tarifs, tant sur les voies de terre que sur les bateaux.
L'autre annexe est une étude de M. Charles Floquet, président de la Chambre syndicale de la mégisserie lainière, sur des échantillons de
laine de moutons croisés, rapportés d'Algérie par M. Viger. La comparaison de ces laines avec celle des moutons africains communs apporte une nouvelle preuve des avantages que l'on peut obtenir en Algérie par la généralisation de la pratique du croisement, sous le rapport de la qualité de la laine. Henry Sagnier.
PLANTES POTAGÈRES NOUVELLES
Dans le dernier numéro du Journal (page 67), nous avons signalé plusieurs variétés nouvelles de plantes potagères, dignes de fixer l'attention; en voici quelques autres, qui figurent au catalogue des nouveautés de MM. Vilmorin-Andrieux et C'% et qui sont mises au commerce après des essais nombreux qui en ont démontré la valeur.
La betterave rouge de Cheltenham (fig. 10) est une espèce de betterave comestible, à salade, originaire d'Angleterre. Cette variété est d'excellente qualité; sa racine allongée et rentlée, a une chair de couleur rouge-sang intense. Au lieu d'être colorées, comme dans lesautres variétés de betteraves potagères, les feuilles sont de couleur vert grisâtre, et leurs nervures seules sont roses.
Le chou cabus panaché (fig. 11) a été présenté pour la première fois à l'exposition d'automne de la Société nationale d'horticulture. C'est une plante potagère qui, comme d'autres variétés de choux, peut servir à bon droi tcomme plante d'ornement. En effet, ses feuilles présentent, sur un fond vert foncé, des taches ou des marbrures de blanc, de rose, de rouge et de lilas, qui constituent des panachures à la fois très diversifiées et très élégantes. Au point de vue culinaire, la qualité de ce chou est très bonne, et sa pomme prend un développement suffisant. « Nous engageons ceux qui voudront bien l'essayer, disent MM. Yilmorin-Andrieux, à s'en servir pour garnir leur jardin potager à l'automne et en hiver, époque où son caractère panaché devient le plus apparent et ornemental ; ils ne seront pas fâchés de s'en servir ensuite comme légume, à une saison où les autres variétés de choux deviennent rares. »
La chicorée frisée à cœur jaune est une nouvelle variété rustique et productive, qui se recommande particulièrement pour la production en vue des marchés. Il en est dt même du concombre vert long maraîcher, qui donne de nombreux fruits et qui est dune précocité très avantageuse. — La courge baleine donne des fruits énormes, qui peuvent atteindre, d'après MM. Vilmorin-Andrieux, le poids de 40 à 60 kilog.; ces fruits peuvent se conserver longtemps.
Plusieurs variétés de haricots sont à signaler. Le haricot mangetout de Saint-Fiacre (fig. 12) provient des cultures de Verrières; le dessin montre la plante au douzième de sa grandeur, la cosse et le grain en grandeur naturelle. C'est une variété vigoureuse, dont la précocité est moyenne, et qui se recommande spécialement par sa fertilité; celle-ci permet de cueillir, pendant toute la saison, un grand nombre de belles cosses, bien droites et bien fournies; le grain est oblong, mince et de couleur café au lait. — Le haricot nain beurre doré est aussi un haricot mangetout; son grain est petit, ovale, de couleur jaune vif; la plante est trapue et tient peu de place dans le sol ; elle se prête ainsi à la culture forcée, d'autant plus que ses cosses sont de qualité remarquable.
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— Le haricot Bagnolet à feuille d'ortie se cultive surtout pour la production des haricots verts; c'est une variété hâtive et fertile. — Le haricot nain Lyonnais à grain blanc, se distingue surtout du haricot lyonnais, comme son nom l'indique, parce que son grain est de couleur blanche ; on peut le cultiver pour le vendre soit comme haricot vert, soit comme haricot sec après sa maturité.
La pastèque très hâtive de Russie est une variété qui, cultivée sur
Fis-. IL
Chou cabus panaché
Fis. 12.
Haricot mangetout de Saint-Fiacre .
couche, peut arriver à maturité dans une grande partie de la France; ses fruits, à chair fondante et juteuse, pèsent environ 2 kilog. Cette variété permet de faire apprécier dans une partie de notre pays, un fruit qui y était à peu près inconnu. La méthode de culture à suivre est d'ailleurs la même que pour les melons; mais on ne doit soumettre la plante à aucune sorte de taille.
Le navet écarlate du Kashemyr a été introduit en France par M. Pail-
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leux ; il présente une racine arrondie, déprimée, bien lisse et de couleur rouge vif; il est de bonne qualité, et se conserve bien en hiver. — Quant au navet de Milan blanc, c'est une nouvelle variété qui sort des cultures de Verrières; il se distingue parla régularité de sa racine, et par sa précocité qui est absolument remarquable.
MM. Vilmorin-Andrieux mettent aussi au commerce de nouvelles variétés de pommes de terre pour la grande culture et pour la culture potagère ; c'est la pomme de terre géante sans pareille et la Reine des polders : nous reviendrons d'une manière spéciale sur ces variétés très intéressantes. J. de Piudel.
III. — Sylviculture. — H y a soixante ans on ne s'occupait guère des bois en Sologne. Si l'on excepte quelques sylviculteurs intelligents et avisés, tels que MM. de Boisgibault, d'Auteroche, deLaage deMeux, marquis de Tristan, Baguenault de Viéville, marquis de Vibraye, Du Pré de Saint-Maur, Marc Gaillard, Ménard, de Morogues, de la Selle, Guillaumin, etc., qui avaient soin de leurs bois et qui commençaient à semer des pins dans les terres médiocres, les autres propriétaires se bornaient à exploiter de maigres taillis, tout en les abandonnant aux bestiaux de la ferme ; car les fermiers ne se contentaient pas des vastes étendues comprises dans leurs locations, il leur fallait encore faire pâturer dans les réserves du propriétaire.
A partir de 1850, cet état de choses se modifia beaucoup. Sous l'impulsion de bons conseils et de bons exemples, les boisements prirent une très grande extension, et la contrée entière se couvrit de vastes pineraies maritimes et sylvestres, dont l'étendue atteignit 80,000 hectares, en comptant les terres nouvellement boisées et les anciens bois restaurés et regarnis. Ces pineraies devinrent une véritable richesse, du jour où leurs produits furent préférés, pour la cuisson des fours, par la boulangerie de Paris.
Certainement le boisement de toutes les terres inférieures en essences résineuses était bien le programme le plus judicieux qu'on pût adopter pour la régénération de la Sologne, car les pins y donnent à la fois le rendement le plus élevé et le meilleur résultat pour la salubrité. Ils étouffent en partie les bruyères sous leur couvert, ils purifient l'air par leurs émanations balsamiques, ils assainissent le terrain par le drainage naturel de leurs racines.
Malheureusement survint le rude hiver de 1879-1880 qui détruisit tous les pins maritimes, c'est-à-dire plus des trois quarts des nouvelles plantations. Ce fut un grand désastre. Nous reculions de quarante ans en arrière. Une grande partie des sacrifices faits étaient anéantis sans qu'on en eût profité ; car la moitié des bois gelés étaient trop jeunes pour trouver emploi et utilisation. Quant à la conservation des autres bois, elle faisait question.
C'est alors qu'on put juger tout ce qu'il y avait de ressort et d'énergie dans le caractère des propriétaires de la Sologne. Le premier moment de stupeur passé, chacun se remit à l'œuvre. Plus de deux millions et demi de stères de bois furent triés, façonnés, empilés et conservés avec des précautions spéciales ; en définitive, ils se sont
vendus jusqu'au dernier. Aujourd'hui, après seulement douze années écoulées, il est constaté que nos 80,000 hectares de pins se trouvent reconstitués, et, cette fois, généralement en sylvestres, essence qui ne paraît pas craindre les gelées.
Nos pineraies ont été visitées par des commissions qui ont constaté l'état complet des peuplements et leur parfaite végétation. Elles ont pourtant été créées par des procédés très économiques (soit, par hectare, 18 à 22 francs pour les semis, 50 à 65 francs pour les plantations). C'est une œuvre considérable, et la plus grande place d'expérience que je connaisse comme exécution de repeuplements.
J'ai eu la bonne fortune, comme Conservateur des forêts de la région, d'être associé à vos travaux; par conséquent, mieux que personne, j'ai pu apprécier ce que vous avez fait. C'est de là que datent ces liens solides qui m'attachent à la Sologne, et cette communauté de sentiments qui m'a amené à la présidence de votre Comité.
IV. Viticulture. — Les historiens de la Sologne affirment que toute notre contrée était couverte de vignes il y a deux siècles; quelques-uns même ont raconté quavant le défrichement de certaines plaines de bruyères on retrouvait sur le sol les traces bien apparentes de vignes abandonnées dont les souches marquaient encore les lignes régulières.
Il fallait ces affirmations pour nous convaincre; car, à part quelques vignobles spéciaux, comme ceux de Huisseau-sur-Cosson, de Cour-Cheverny, de Cellettes, le souvenir même de la culture de la vigne avait disparu de la plupart des hameaux de la Sologne.
Il y a vingt-cinq ans, le vin y était à peu près inconnu ; on n'y buvait que l'eau des fontaines et de mauvais cidre, fabriqué avec des fruits sauvages ramassés dans les bois.
Depuis lors, des communes qui ne possédaient pas un hectare de vigne en ont planté des centaines et chaque année la Commission de viticulture nous annonce de nouveaux progrès.
Presque toujours, ce sont de grands propriétaires qui ont donné l'exemple par des plantations modèles dans lesquelles ils ont adopté les méthodes les plus récentes et introduit des cépages nouveaux. L'élan une fois donné, de modestes cultivateurs ont suivi l'impulsion; sans aucunes connaissances spéciales, ils se sont improvisés vignerons, et, à force de soins et d'intelligence, ils ont constitué les vignobles que vous visitez chaque année. La vigne ! c'est la conquête la plus récente que nous ayons faite, et nous avons tout lieu d'espérer qu'elle deviendra un grand bienfait pour le pays.
La vigne réussit bien dans presque tous nos sols, pourvu que le terrain soit préalablement assaini et amélioré au moyen de tranchées profondes, qu'on remplit d'ajoncs, de bruyères et de branchages de pins ; pourvu aussi qu'on lui donne de la chaux dont elle est fort avide et que> durant l'été, on ne lui ménage pas les façons.
C'est grâce à ces prescriptions, que tous nos lauréats mettent en pratique, qu'on obtient, même dans les années de gelée, des récoltes largement rémunératrices.
Partout où les plantations de vignes se sont le plus étendues, la population a sensiblement augmenté, parce que un ou deux hectares suffisent à faire vivre une famille.
C'est donc avec raison que nous récompensons spécialement la culture de la vigne qui deviendra l'une des sources de richesse de la Sologne.
V. Les industries. — H y a cinquante ans, la Sologne, qui n'avait aucun moyen de communication, ne comptait pour ainsi dire pas d'industrie. Depuis lors, nous avons vu naître :
A Yierzon, plusieurs fabriques d'instruments agricoles, des fonderies de verres, des usines de céramique, etc.
A Salbris, une fabrique de carton et une industrie toute nouvelle, la fabrique des charbons de Paris et des briquettes de voitures, dans laquelle se trouvent utilisés les menus bois de pins, jusque-là sans valeur et dont les produits sont déjà adoptés, pour chauffage des wagons, par deux de nos grandes compagnies de chemins de fer; enfin une féculerie que vient d'ouvrir notre collègue M. A. Courtin.
A la Ferté-Saint-Aubin, la grande tuilerie mécanique de M. Camille Berthier, dont les produits, à l'abri de la gelée, sont de plus en plus appréciés ; la fonderie Fromont, etc.
Nous ne devons pas enfin oublier l'industrie des pépinières, répandues aujourd'hui dans toute la Sologne et que nous ne saurions citer toutes. L'établisseuient important de notre collègue, M. Cannon, qui est situé au centre de la région, et ceux considérables de MM. Transon, méritent une mention particulière.
VI. Les propriétaires. — Au début de cette étude, j'ai rappelé l'indignation d'Arthur \oung à propos de ïabsence et de Yignorance des propriétaires de Sologne. Si ce voyageur recommençait aujourd'hui son excursion de 1787, il éprouverait certainement une impression toute différente, car la Sologne est habitée par des propriétaires très instruits des choses agricoles et très animés du désir de ijien faire.
De tous les côtés, le pays s'est couvert non seulement de bâtiments bien appropriés à la culture, mais aussi de constructions élégantes, de châteaux, dont un grand nombre sont habités toute l'année.
C'est qu'actuellement les propriétaires de Sologne ont une qualité spéciale; ils aiment passionnément leurs terres, ils leur donnent tous leurs soins, ils consacrent à les exploiter des sommes considérables; ils vivent attachés à ce pays chacun par un côté utile qui le passionne et le retient; ils ne s'en éloignent jamais qu'à regret.
Il serait bien difficile d'évaluer tous les sacrifices d'argent faits depuis quarante ans pour les assainissements, pour la construction des fermes, pour les créations de prairies, pour les plantations des bois et des vignes.
J'ai déjà rappelé toutes les dépenses que chacun dut s'imposer à la suite de la grande gelée de 1879-1880 pour refaire les pineraies détruites. Ces dépenses, vous n'en serez pas rémunérés de longtemps; car il faut encore une douzaine d'années pour que les plus âgés de vos bois aient acquis des dimensions marchandes. Aussi est-ce bien justement qu'à la dernière session du Conseil de Loir-et-Cher, votre député, M. Jullien, et vos Conseillers généraux ont protesté contre la malencontreuse proposition de surélever la base de vos impôts. Ce ne sont pas des sacrifices qu'il faut imposer; ce sont des .encouragements que vous méritez.
Je serais injuste si je ne disais pas que, dans cette grande œuvre de régénération, l'action de l'Etat est venue aider puissament les propriétaires de Sologne. C'est à l'Etat que nous devons nos routes agricoles et les premiers apports de marne cédés à prix réduit ; c'est lui qui est venu à notre secours en 1880, en nous distribuant gratuitementdes graines et des plants de pins sylvestres; c'est lui, je lespère, qui voudra couronner l'œuvre en nous aidant à faire les chemins de 1er intérieurs qui nous manquent et que nous réclamons depuis plusieurs années.
VII. La Sologne pays de chasse et de villégiature. — La Sologne d'il Y a cinquante ans était un objet de répulsion, particulièrement pour les Parisiens qui croyaient qu'on n'y pouvait pas mettre les pieds sans y gagner les fièvres paludéennes.
Quel contraste aujourd'hui!... La Sologne est devenue un pays de villégiature et de chasses privilégiées. Paris l'envahit chaque jour de plus en plus : des écrivains, des artistes, des hommes politiques, des médecins, des financiers, des industriels, viennent s'y fixer, sans rien redouter du climat et à cause des agréments qu'elle procure... Les chasses y sont réputées les plus belles de France parce que, grâce à la diversité des terrains et à la variété des cultures, nos principales espèces de gibier trouvent à se cantonner à leur goût, s'y plaisent et s'y reproduisent abondamment.
Tel est, messieurs, le séduisant tableau de la Sologne de 1892 : partout la population s'accroît en nombre et en vigueur; partout la culture s'améliore et tend à [suivre les méthodes les plus nouvelles; partout l'industrie se développe. — C'est sans doute en Sologne que se sont accomplis les progrès les plus marqués pendant les vingt dernières années qui viennent de s'écouler.
Le Comité central peut tenir à honneur d'avoir dirigé une pareille œuvre; car la Sologne assainie, cultivée, repeuplée, c'est l'étendue d'un département entier mise en valeur; c'est la production de 500,000 hectares ajoutée à la richesse agricole de la France.
DANS LE SUD-OUEST ET PRINCIPALEMENT DANS LE HAUT-BASSIN DE LA GARONNE
Dans le Midi de la France, et en particulier dans le bassin de la Garonne, le bœuf est le moteur par excellence. C'est lui qui traîne péniblement la charrue, laboure nos terres et conduit nos lourdes voitures de la ferme aux champs et des champs à la ferme.
Depuis les temps immémoriaux que les cultivateurs du sud-ouest exploitent la force motrice des bovidés pour les travaux des champs, ils auraient pu tenter quelques améliorations utiles; à notre connaissance, rien n'a été fait jusqu'à ce jour. Nous avons néanmoins décidé plusieurs propriétaires de la Haute-Garonne à modifier profondément leur pratique en leur indiquant des méthodes plus sûres, plus économiques et surtout plus lucratives. Aujourd'hui, ils sont bien revenus
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de leurs errements primitifs et cette vieille pratique, dont ils étaient de fidèles adeptes, est totalement délaissée.
Malheureusement à côté de ces rares agriculteurs qui font bien, il y en a d'autres qui font mal ; non seulement dans le département de la Haute-Garonne, mais dans toute la région. Nous avons été frappé au cours de nos voyages de retrouver cette même pratique dans la Gironde, le Lot-et-Garonne, le Tarn-et-Garonne, le Gers, les Hautes-Pyrénées, et nous nous sommes décidé à publier, dans ce journal, les modifications que nous avons communiquées à M. de Lapeyrouse et à M. Malidat.
Les bœufs, dressés dès leur jeune âge, sont exploités jusqu'à leur mort, ou jusqu'au moment où leur force motrice est totalement épuisée. Telle est la pratique suivie depuis de nombreux siècles. Ainsi, dans la région Toulousaine, il n'est pas rare de voir des bœufs de 12 à 15 ans attelés à la charrue, à la voiture ou au char.
Et ce sont ces animaux, repus de travail, fatigués, qu'on livre à un engraissement très ordinaire, sans principe aucun, sans règle aucune et même sans but déterminé.
S'agit-il, ici, d'une pratique intelligente? Evidemment non. Etant donné que la production de la viande est la fonction économique la plus importante^, nous devons la viser particulièrement. Est-ce à dire qu'il ne faut pas utiliser la force motrice? Tel n'est pas notre avis.
On dit, en Angleterre, que la force des bovidés ne doit pas être exploitée. Nous le reconnaissons pour un pays exclusivement pastoral, mais nous nous gardons de conclure àla même pratique, eu égard à notre cas particulier, car nous n'avons pas dans la région de riches prairies permettant l'engraissement au champ. Déplus, en raison des nombreux services que nous rendent les bovidés dans les travaux agricoles, nous n'excluons pas le travail moteur, et nous le considérons chez nous « com.me nécessaire. »
Il nous faut rechercher, par conséquent, quels sont les moyens qui peuvent nous permettre de maintenir de pair les productions de viande et de force motrice. — C'est là dessus que notre étude est basée.
IL — Y a-t-il compatibilité entre la production de la viande et l'exploitation de la force motrice? En thèse générale ces deux fonctions sont parfaitement compatibles, à condition toutefois de viser spécialement la production de la viande et de considérer le travail comme un surcroît de valeur.
Pour arriver à ce résultat, d'une manière indirecte, nous proposons d'assoler nos animaux comme nous assolons nos cultures.
Un exemple nous fera mieux concevoir cette proposition. Soit une propriété de 150 hectares, comptant environ 12 paires de bœufs. Il faut assoler de façon à ce que le bétail soit renouvelable, partie chaque année, et totalement tous les quatre ans. Ainsi on achètera des bœufs de 2 ans à 2 ans et demi, et on les vendra à l'àge de 6 ou 7 ans.
Pensez- vous que ce système d'exploitation ne soit pas avantageux? On aura dans la ferme : 6 bœufs de 3 ans ; 6 bœufs de 4 ans ; 6 bœufs de 5 ans ; 6 bœufs de 6 ans.
Chaque année on vendra les bœufs de 6 ans engraissés et on les
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remplacera par des individus de 2 ou 3 ans, et ainsi de suite en continuant cette rotation quadriennale.
Démontrons maintenant les avantages de cette méthode :
La vie d'un animal, comme celle de tout être vivant, à quelle classe qu'il appartienne, comprend trois grandes périodes : la période de croissance, la période stationnaire et la période de décrépitude.
Etant donné que la zootechnie se propose d'obtenir les meilleurs résultats ou le rendement maximum, telle situation étant connue, on a du rechercher à quel moment il était avantageux, au plus haut degré;, d'exploiter la machine animale. On a reconnu que c'était durant la période de croissance.
Nous avons dit, en effet, que le travail moteur devait être un surcroît de produit] cela ne peut arriver que quand l'animal crée d'autres valeurs, ce qui a lieu au moment du croît, pendant la jeunesse.
Que nous sommes loin de ce principe ! A l'âge de 12 ans nous vendons notre bétail ! à cet âge où il ne peut donner rien autre qu'une viande peu savoureuse, dure et presque sans valeur ; mais ces inconvénients disparaîtraient si nous vendions nos bœufs à l'âge de 6 ans, comme nous le montrions tout à l'heure.
Il nous faut examiner, maintenant, s'il ne serait pas plus avantageux, de s'adresser à des animaux plus jeunes et d'acheter conséquemment des produits de dix-huit mois ou de deux ans. La question n'offre pas trop de difficultés puisqu'il est reconnu de longue date que le croît est d'autant plus considérable que lanimal est moins âgé.
Cela veut-il dire qu'il serait plus pratique ou plus sage d'avoir exclusivement des animaux trop jeunes? Nous ne le pensons pas. On ne peut exiger de ces jeunes une force considérable, et cela nous conduit à la conclusion suivante : Pour les terres un peu argileuses ou terre forts^ il nous faut des bœufs puissants et robustes. En assolant le bétail comme nous l'avons montré, on évite tout inconvénient.
On peut ainsi, avec plus de profit, acheter des braus' de dix-huit mois et les revendre à l'âge de 5 ans.
L'assolement comporte alors : 6 bœufs de 2 ans, 6 bœufs de 3 ans, 6 bœufs de 4 ans, 6 bœufs de 5 ans.
in. — Le problème n'est pas encore terminé. Il nous faut rechercher quelle quantité de travail on peut faire effectuer à ces animaux de différents âges. D'après nos observations ce n'estguère quede4à5ans dans le premier assolement, et de 3 à 4 ans, dans le second, que l'on peut exiger des sujets la plus grande somme de travail. Les animaux de la première sole, âgés de deux ans, travailleront un quart ou un tiers de journée et seront employés à des travaux légers ; ceux de la deuxième sole travailleront un tiers ou une demi-journée ; ceux de la troisième sole, un demi à trois quarts de journée; et, enfin, ceux de la quatrième sole, âgés de 5 à 6 ans, travailleront moins et seront préparés pour la vente.
Dans les fermes où les travaux sont pénibles, il sera nécessaire, pour suivre cette méthode lucrative, de doubler les animaux de l'exploitation, ou au moins, d'en augmenter le nombre, afin d'exécuter le même
I. Kxpression employée dans le sud-ouest pour désigner les terres arjrileuses. On dit, par exemple, le terrefort du Lauragais.
1. Se ditj dans le midi, pour désigner des jeunes bœufs non dressés.
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travail tout en exigeant moins de force pour chaque animal en particulier.
Le moyen le plus sûr permettant de rechercher la quantité de travail, est basé sur la détermination du poids. La bascule est le meilleur juge dans cette affaire. Toutes les fois que l'animal décroît, c'est qu'il est mal nourri ou qu'il travaille trop. Alors le remède est facile : s'il est mal nourri, on augmente sa ration ; s'il travaille trop, on diminue la durée de la journée et on exécute des travaux plus légers.
L'expérience nous montre que la quantité de travail, telle que nous l'avons établie précédemment, est en tous points satisfaisante. Nous nous en tenons là jusqu'à preuve du contraire.
Trop exagéré,' il n'est pas douteux que le travail soit nuisible au développement du corps des animaux ; mais bien réparti^, distribué avec intelligence, il semble favoriser dans une certaine mesure le croît des individus. Il existe donc une franche relation entre la production de la viande et l'exploitation intelligente de la force motrice. C'est ce ce que nous avons voulu démontrer dans les pages ant-érieures.
LA SITUATION DANS LE PERCHE
Que sera l'année agricole 1893 pour le Perche? Elle promet peu.
Les blés commencent à souffrir de la gelée, d'autant plus que les froids ont pris presque subitement, et alors que les terres étaient saturées d'humidité. Et cependant les terres ensemencées avaient un très bel aspect, les blés étaient splendides.
Nous disons : dans les terres ensemencées, car si dans le (Ttand Percbe presque tout le blé avait pu être semé, dans le Petit Perche près de la moitié des terres n'ont pu être mises en état, et seuls les blés faits avant le 25 octobre ont réussi.
Les trèfles n'ont pas encore souffert, mais eux aussi sont en petit nombre, car une bonne moitié encore a été détruite par la chaleur et la sécheresse.
A moins donc d'une année exceptionnelle, la récolte ne s'annoncera pas comme brihante pour le Perche. G. de Vaux.
RACINES -GREFFÉS ET PLANTÉS A DEMEURE
S'il est un procédé économique, éminemment pratique et employé de plus en plus pour la reconstitution des vignobles, c'est, sans contredit, le greffage sur table des porte-gretfes racines ; uivi de leur mise en place définitive.
Je ne m'attarderai pas à démontrer l'économie et l'excellence du système ; tous ceux qui savent la pratique de la greffe les ont reconnues et leurs affirmations à ce sujet, aussi bien que la prospérité des vignes reconstituées ainsi par hectares, sont de suffisants témoignages.
Je crois préférable de venir, ici, donner quelques renseignements sur la manière d'opérer ce genre de greffage, plutôt pour compléter les données que la plupart des viticulteurs possèdent déjà que pour les y initier.
Dabord, toutes les recommandations relatives aux greffes-boutures leur sont applicables.
Le diamètre des porte-greffes devra être de G millimètres au minimum et les plants racines devront être bien conslilués. Ceux qui
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auraient été endommagés à FaiTachage ou rongés plus ou moins par les vers blancs devront être éliminés. Il est indifférent de les arracher avant le greffage et de les tenir en jauge ou de ne le faire qu'au moment de l'opération.
La greffe en fente anglaise leur est applicable ; la mise en place peut avoir lieu aussitôt après. Cependant il serait préférable de leur faire subir la stratification en sable frais pendant une quinzaine de jours environ.
Cette stratification aurait non seulement pour but de faire établir rapidement un bourrelet de soudure au point grelîé, mais elle favoriserait en outre l'émission des rejets du porte-greffe (surtout chez les Rupestris) qu'on aurait ainsi plus de facilité à enlever radicalement au moment de la plantation.
Quelques semaines avant de les greffer, on pourrait aussi couper les porte-greffes un peu au-dessus de leur longueur définitive (30 à 32 centimètres) pour éviter que leurs poussées n'absorbent la sève, et les enfouir totalement dans du sable maintenu frais et en plein air, d'où on les retirerait au fur et à mesure de l'opération. Ce procédé m'a toujours donné de bons résultats.
Si après le greffage des racines on en faisait la plantation à demeure de suite et en terrain sec, il serait prudent de donner deux }'eux au greffon, afin que l'on pût mieux le butter en attendant sa soudure avec le sujet. La plantation a lieu en mai dans un terrain défoncé et amendé convenablement. Les distances à mettre entre les plants varieront suivant les sols et les variétés greffées. En coteaux on donnera 1 mètre en tous sens. En terrain ordinaire, dans la région de l'est, lorsque le travail à la charrue est possible on établit communément les rangs à 1 m. 30 d'écartement ou 1 m. 50 avec 90 centimètres sur la ligne de plantation.
Le moyen le plus sûr d'avoir une plantation bien alignée, c'est de faire auparavant le tracé dans le sens longitudinal et dans le sens transversal et de placer le plant greffé à l'intersection des deux lignes (après avoir eu soin d'enfoncer un échalas à ce point).
Avant de combler le trou de plantation, la terre sera pressée avec le pied plus ou moins selon l'état de compacité du sol. L'arrosage variera avec la plus ou moins grande humidité naturelle du sol.
La butte de chaque plant devra être faite avec soin et la terre mieux tassée autour du greffon que dans une plantation en pépinière; elle sera fortement ariondie au sommet, afin de présenter une plus forte épaisseur de résistance à la sécheresse, la terre allant jusqu'au rez de l'oeil supérieur du greffon, lequel sera ensuite recouvert de sable ou de terre fine. En vue de remplacer les manquants, on peut laisser en stratification au nord (jusqu'aux premiers jours de juin) des plants greffés correspondant à 10 ou 15 pour 100 du chiffre total de la plantation. A cette époque le remplacement peut encore très bien s'opérer en redoublant de précautions pour empêcher le dessèchement des plants au sortir de la stratification.
Tous ceux qui ont fait l'expérience de ce mode de reconstitution savent qu'il n'y a aucun retard dans la mise à fruits, comparativement à une plantation de plants greffés et soudés.
Je ne saurais donc trop recommander ce système qui n'est peu praticable que dans les coteaux secs et trop caillouteux où le buttage est très difficile.
Excepté dans les sols compacts où l'ablation totale des racines est préférable, il faut laisser à ces dernières une longueur de 10 à 15 centimètres.
Au résumé, le greffage sur plants racines se recommande aux propriétaires opérant eux-mêmes ou pouvant surveiller les opérations (peu compliquées en somme) qui s'y rattachent. La réussite moyenne est de 85 à 90 pour 1 00. F. Girerd,
Viticulteur à Briguais (Rliône).
Enquête séricicole de l'année 1892.
i-> ,j .• r> A . Cocons mis à ffrainer
^- , ., . Production Rendement , ,^d,cteur.
Nombre Graines totale moyen — '^ ' - —
de mises en en en cocons Quantités Quaniilos
Départements. sériciculteurs. incubation cocons frais, frais employées de graines
d'une once pour le obtenues
de graine. grainage.
onces. kilos. kilog. kilog. onces.
Ain 984 8iy "26,982 32. 942 :\i 80
Alpes (Basses-) 3,250 3,723 113,204 3i).406 47,542 116,725
Alpes (Hautes-) 512 299 14,955 50.017 » »
Alpes-Maritimes 482 fi03 19,552 32.424 » »
Ardèche 23,995 51,260 1,653,366 3.' ,254 1,714 3,925
\ude 5 7 298 42,571 » »
Aveyron loi 145 3,996 27.558 » »
Bouches-du-Rhône... 6,302 7,551 231,448 30.651 4,922 3,306
Corse 469 641 31,073 48.475 24,570 56,968
Drôffie 27,439 37,344 1,145,-597 30.676 222 4^4
Gard 28,899 57,931 2,263,119 39 065 4,034 10,850
Garonne (Haute-)... 24 26 462 16.615 4 7
Hérault -2,991 4,479 191,109 42.667 » »
Isère 10,721 1K,677 297,464 15.926 39 99
Loire 98 133 2,570 19.323 « »
Lot 1 2 2 1.000 » »
Lozère 1,849 2,647 97,668 36.897 » »
Pyrénées-Orientales.. 371 390 23,776 60.964 11,8.53 37,888
Rhône. 55 42 1,517 36 119 » v.
Savoie 1,092 925 31,768 34.343 » »
Tarn 427 434 10.084 23.235 12 13
Tarn-et-Garonne . . . . 856 772 24,062 31.168 300 564
Var 9,055 8,392 413, 9i6 49 326 156,090 428,800
Vaucluse 20,959 29,914 1 ,U,S2,187 36.176 1,146 4,168
Totaux \ 1891. 139,480 235,631 6,883,587 29.213 .349,980 998,796
et \ 1890. 142,556 253,915 7,799,423 30.716 304,172 876,996
moyennes.. / 1889. 141,101 254,165 7,409,830 29.153 276, .586 972,024
La température basse que subit maintenant un terrain dépourvu de neige constitue une période critique pour les récoltes en terre.
Jusqu'ici le mal est très limité; c'est surtout après un dégel sérieux que la situation pourrait s'aggraver, s'il survenait encore une gelée intense.
Mais le dégel ne s'est exercé qu'à une faible profondeur, le temps est sec, les terres sont bien assainies, et les faits de déchirement et d'arrachement des plantes que l'on observe après les alternatives de gels et de dégels et qui finissent par séparer les tiges des racines, et trancher la vie du végétal, ne se sont pas encore produits.
Toutefois, si le mal n'est pas consommé, le danger n'en existe pas moins et les appréhensions grandissent.
Il est d'ailleurs facile à chacun de se rendre compte expérimentalement de l'importance des dommages : il n'y a qu'à découper dans les parties que l'on
considère comme compromise, une motte de terre assez épaisse pour contenir la plante entière, cœur et racines. On fait dégeler cette motte chez soi peu à peu, à une chaleur douce, et, si la tige reverdit, on peut alors être certain que les craintes que l'on avait conçues ne reposent que sur de vaines suppositions.
On ne doit cependant pas trop se plaindre, si la saison est rigoureuse; il faut bien que l'hiver se fasse, et il vaut mieux que ce soit de suite que plus tard. La neige, il est vrai, nous manque*, excepté sur les hauteurs du Morvan; mais heureusement que la sécheresse persiste, ce qui atténue dans une grande proportion la gravité de la situation. Salomon.
ËTAT DES RÉCOLTES EN VENDEE
Jusqu'au 26 décembre, nous avons eu une température assez douce et les récoltes en terre conservaient une magnifique apparence, on souhaitait même que quelques gelées vinssent arrêter le développement des mauvaises herbes et la multiplication des insectes. Ces vœux ont été promptement exaucés. Dans la nuit du 26 au 27, le thermomètre est subitement descendu à 5''. 5 au-dessous de zéro, le froid a continué et nous avons relevé chaque matin, les minima suivants:
Le 28, — 3°.5; le 29, — 8"; le 30, —9"; le 31, — 5"; le 1" janvier, — 6«; le 2,-12"; le 3, — 11».5; le 4, — 12«; le 5, — 5°; le 6, — 7".5;"le 7 — 2^5.
Après trois jours de dégel, le froid a recommencé et le 13, nous relevions encore 10" au-dessous de zéro. Aujourd'hui, 15 janvier, le vent soufle du nord, avec une extrême violence, et quelques flocons de neige, tombés pendant la nuit, blanchissent à peine le sol ; on n'est pas sans inquiétude pour les froments, pour les choux et surtout pour les vesces fourragères qui avaient pris au commencement de l'hiver un rapide développement, on craint aussi pour la conservation des pommes de terre et des betteraves dans les granges ou dans les silos. Tous les travaux agricoles sont actuellement suspendus. Le transport des fumiers dans les prairies naturelles et la coupe des bois de feu ont seuls occupé depuis trois semaines le personnel de nos fermes.
Un groupe d'agriculteurs appartenant aux départements du Centre, réunis sous la présidence de M. le marquis de Poncins, a émi le vœu qu'un grand concours d'animaux reproducteurs fût organisé dans une ville importante, autre que Paris, par la Société des Agriculteurs de France. Ce concours aurait un programme très étendu et serait l'équivalent de ceux que tient chaque année, avec un succès constant, la Société Royale d'Angleterre. Ce vœu, nous l'espérons, sera énergiquement appuyé, dans la réunion des délégués des Comices et Syndicats qui aura lieu le 30 janvier. La Société des Agriculteurs de France, aujourd'hui puissante et forte, ne doit pas perdre de vue le rôle primordial qui lui incombe et le devoir d'initiative qu'elle a à remplir. E. Boncenne.
L'AGRICULTEUR ET LA MAIN-D'ŒUVRE
Sous le titre qu'on vient de lire, M. Marcel Vacher, secrétaire de la Société d'agriculture de l'Aillier, a publié récemment, dans une intéressante brochure (librairie de G. Masson, à Paris), un mémoire important qui lui a valu un prix agronomique de la Société des agriculteurs de France.
Dans ce travail, il examine la situation de l'ouvrier agricole dans le passé et dans le présent, les causes de diverses natures qui influent sur cette situation, et les procédés qui permettraient de parer à la crise aiguë de la main-d'œuvre. L'agriculteur a beaucoup à faire, suivant lui, pour iOnjurer les effets de cette crise. « Il nous faut essayer ce de rapprocher les partis, dit-il, et, sans attendre que l'ouvrier « vienne à nous, aller à lui, vivre sur nos propriétés, lui donner le bon « exemple, le moraliser, l'assister, l'intéresser [à notre exploitation. » M. Vacher conseille aux agriculteurs de s'intéresser de plus en plus
1. Ceci était écrit avant les chutes abondantes de neige du commencement de celte semaine.
L'AGRICULTEUR ET LA MAIX-D'ŒUVRE
au sort de leurs ouvriers, de leur faciliter l'épari^ue et le logement, de veiller à leur bien-être matériel et moral et aux besoins de leur vieillesse. Ce sont d'excellents principes, qu'on n'aura qu'avantage à adopter et à suivre.
Les exemples donnés par l'auteur à Fappui de la thèse qu'il soutient prouvent que la question est assez difficile à résoudre, ce qui n'est pas un motif pour décourager les initiatives. Henry Sagnier.
Séance du 18 janvier 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. le Ministre de l'agriculture transmet ampliation des arrêtés approuvant les élections de MM. Foëx et RouYière, comme correspondants.
M. Galtier, professeur à l'école vétérinaire de Lyon, pose sa candidature à une place de correspondant dans la section d'économie des animaux.
La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants, : De rofiiéo-iirtlrrite aiguï' infectieuse des jeunes oies, par Adrien Lucet ; Le verger-école de la Société centrale dliorticulture de la Scine-lnférieure ; Chambre consultative d' agriculture de Tunisie.
M. Levasseur offre à la Soci(^té tous les ouvrages qu'il a publiés sur l'enseignement de la géographie.
Il fait ensuite une très intéressante communication sur le prix du blé en France de 1200 à nos jours; il montre une carte qui renferme la courbe des prix d'année en année pendant cette longue période. Il y aura lieu de revenir bientôt sur cet important travail, qui présente surtout un grand intérêt historique.
M. Prillieux fait une communication sur le Javart, maladie des châtaigniers. Cette maladie qui cause des dégâts importants dans les environs de Limoges a été l'objet d'une étude spéciale qu'il vient d'entreprendre avec M. Delacroix. Cette maladie attaque surtout les châtaigniers exploités en taillis pour la fabrication des cercles et des lattes. Le .Javart apparaît sur Técorce des jeunes rejets sous forme de taches allongées très apparentes commençant presque immédiatement au-dessus de la souclie et arrivant en très peu de temps à faire le tour complet de la tige, L'écorce atteinte perd vite sa coloration normale ; elle prend le même aspect que si elle avait été fortement contusionnée, devient brunâtre et se déprime ; peu de temps après elle se dessèche, se crevasse en petites plaques qui se soulèvent, se détachent même sur certains points et laissent le bois complètement à nu. Le bois est lui-même altéré; il est impossible de le refendre en perches. Les plaies de Javart ressemblent à celles du chancre du pommier, mais elles sont moins localisées. Le préjudice causé par la maladie peut être évalué au tiers du prix de vente sur pied.
D'après les déterminations de MM. Prillieux et Delacroix, la maladie serait due à un champignon appartenant au genre Diplodina. L'espèce paraît nouvelle et n'avoir pas élé observée jusquici. C'est probablement la forme conidienne d'une Ephériacée qui peut-être donnera au printemps de véritables périthèces-
La Société procède ensuite à l'élection d'un associé national dans la
section de grande culture. M. Palluat de Besset est élu par 27 voix contre 7 données à JVLVI. Brandin et Léon Martin et 2 bulletins blancs.
La Société se forme ensuite en comité secret pour entendre la lecture des rapports sur les titres des candidats à une place de correspondant vacante dans la section d'économie des animaux. La section présente: en première ligne, M. Louis Léouzon; en deuxième ligne, M. Bizouerne.
La section des cultures spéciales présente : en première ligne, M. Guilloteaux ; en deuxième ligne, M. Ehanno. Les élections auront lieu le 25 janvier. Georges Marsais.
(21 JANVIER 1893) I. — Situation générale.
Le froid rigoureux qui règne par toute la France empêche les approvisionnements des marchés; les apports sont complètement nuls en tous grains. La tendance des prix est ferme pour les blés et les avoines. Les vins, les sucres, lus spiritueux sont sans changements sérieux. La verdure et les produits de bassecour sont d'une vente difficile. La viande de veau est en hausse.
II. — Grains
Les îableauxsuivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
Algérie. Oran 22.50 » 15.10 15.60
Angleterre. Londres Ib.lO 18.90 18.50 15.85
Belgique. Hruxeiles 16.25 13 25 » »
— Louvain 16.00 12.50 16.75 14.75
— Bruges 16.25 13.50 15.00 15.50
Pa'/s-Bas. Anisierdam 15 55 13.50 » «
Alsane-Lominc. Strasbourg 21.75 18.90 21.25 18.25
AUem,agy(,e. Berlin 20.30 17.70 » »
Suisse.^ Genève 20 00 16.00 16.00 18.00
Autriche. Vienne 16.25 » » »
Hongrie. Budapest 15 85 » » »
Bussie. Saint-Pétersbourg.. 18 50 15.80 » 12.85
Etxts-Unis. l\ew-York ^... 15.70 » » »
— ChicasTo 14.70 » » »
— Saint Louis 13.00 » » »
Blés. — Les prix des blés, qui manifestaient de la fermeté depuis une quinzaine de jours, sont en légère hausse ; il faut relever en moyenne, 25 à 50 centimes par 100 kiiog. Sur les marchés étrangers, la tendance est la même, et les prix ont progressé en général de 50 centimes. D'ailleurs, toutes les récoltes sont aujourd'hui sous la neige, et les transactions sont assez difficiles. Nos importations de hlés ont été la semaine dernière de 164,760 quintaux à Marseille, de 29,000 à Bordeaux et de 1,080 au Havre; le stock de la place de Marseille était samedi de 294,600 quintaux. — Les quantités de blés et farines flottantes à destination de l'Europe, Royaume-Uni compris restent à peu près au môme chiffre, 9,639,600 hectolitres; Tannée dernière, à pareille époque, on en comptait 11,150,200. — Les marchés américains, sousl'intluence des avis de hausse venus d'Europe, ont une tenue un peu meilleure ; mais les stocks visibles aux Etats- Unis s'accroissent toujours et se chiffraient au 7 janvier, par 28,625,800 hectolitres, soit 14,000,000 d'hectolitres de plusijue l'année dernière.
A la halle de Paris du mercredi 18 janvier, les offres en blés étaient restreintes et les affaires ont été calmes, l'assistance étant peu nombreuse. La culture n'est pas sans quelques appréhensions sur l'état des blés en terre, quoique les plantes ne soient pas vives. La hausse des farines de consommation a entraîné celle des blés qui ont été cotés 22 à 23 fr. les 100 kilog.; pour les blancs du rayon de Paris, et 21 fr. à 22 fr. 50 pour les roux ; ceux de la Somme et de l'Oise valent 21 IV. 75 à 22 fr.; ceux de la Beauce, 21 à 22 fr. ; les blancs de Bergues,
bO
fr.
fr 14.25 16.50 14.25
Avoine.
fr.
Aisne. Soissons 20.
— Vic-sur-Aisne... 19.
— Si-Quenlin 20.
Eure. Evreux 21.
— Louviers 21.
— Les Andelys 19.
Eure-et-L. Chartres.... 2i.
— • Dreux 22.
— Chàleaudun 21.
Nord. Lille 20.
— Cambrai 20.
— Orchies 21.
Oise. Beauvais 20.
— Compiègne 20.
— Crepy 20.
Pas-de-Calais. Arras... 19.
— .Marquise 19.
Seine. Pans 2t.
S.-etrOise. Versailles... 22.
— Ponloise. 21.
— Eiampes 21.
S.-et-Mo,rne. Melun 23.
— Meaux 21.
— Coulommiers 21.
Seine-lnf. Rouen 19,
— Dieppe 19.
— Neufchàlel 20.
_ Roye 19.
— DouUens M.
Prix moyens 20
Ardcnnes. Sedan 20
— Charleyilie 20
Aube. Arcis-sur-Aube.. 19.
— Nogenl-sur-Seine 21
— Bar-sur- Aube 20
Marne. Châlons 20
— Epernay 20.
— Reims 20
H. -Marne. Chauraont. .. 20
— Langros 20
Meurthe-et-Mos. Nancy. 21
— Pont-à-Mousson.. 20
Meuse. Bar-le-Duc 20
Hte-Saône. Gray 20
_ Vesoul 20
Vosges. Rambervillers.. 20 Prix moyens 20.
JÔ
Charente. Angoulème.. 22.00
C/iar.-M/". Marans 21.00
Deux-Sèvres. Niort.... 19.75
— St-Maixent 19.80
/.-e(-i,. Tours 20.50
— Blere 20.75
loire-MA Nantes 20.35
M.-el-Loire. Angers 21.25
— Saumur 21.90
— Cholet 20.50
Vendée. St<;-Hermine. . . 20.25
— Fontenay-le-C... 20.60
Vienne. Poitiers 21.75
Hie-Vienne. Limogea... 20.50
n.oo
Prix moyens 20.77 13.66 15.38 16.23
Blé. Seigle.
fr. fr.
Alliei . La Palisse 19.75 14.25
— Montluçon 20.50 15.00
— St-Pouï-çain 21.00 15.00
Cher. Bourges 21.20 13.60
— Vierzon 21.00 13.25
— Sancerre 20.00 14.65
Creuse. Aubusson 22.75 14.00
Indre. La Châtre 20.70 13.50
Loiret. Orléans 21.50 13.75
— Gien 20.60 12.70
— i^itliiviers 20.50 >
L.-el-Cher. Blois
— Montoire 20.50 »
— Contres 22.35 12.50
Nièvre. Nevers 20.50 14.00
— La Charité 19.50 »
Yonne. Sens 21.75 13.00
— Toucy 20.75 15.25
— Brienon 21.50 12.10
— St-Florentin .... 20.50 12.25
Orge.
fr.
ÂTOine.
fr.
Prix moyens 21.00
Ain. Bourg 21.50
Côte-d'Or. Dijon 20.90
• - Beaune 20.75
Doubs. Besançon 20.50
Isère. Bourgoin 21.10
— Vienne 21 .00
Jura. Lons-le-Saunier.. 21.2»
Loire. St-Elienne 21.00
P.-de-Dôme. Riom 20.20
— Clermont-F 21.50
Saône-et-L. Chaloc... 20.90
— Mâcon 21.75
Savoie. Chambéry 23.75
Hle-Savoie. Cluses 21.10
U.IO
Ariège. Pamiers 23.00 15.40 »
Oordogne. Excideuil. . . 22.65 » »
— Périgueux 24.35 » »
Hle-Garonne. Toulouse 21.75 15.40 15.90
Gers. Auch 21.90 » »
Gironde. Bordeaux 22.20 » »
— Blaye 25.00 » »
Landes. Dax 22.00 18.00 »
Lot-el-Gar. Agen 22.90 17.00 »
— VlUeneuve-s.-Lot 2i.6u 16.35 »
— Nérac 23.70 » »
B.-Pj/réne'es. Orthez. . .. 21.25 » »
Prix moyens 22.68 16.50 15.90
Aude. Carcassonne.... 22.50 » »
Aveyron. Rodez 21.50
Cantal. Mauriac 25.00
Corrèze. Brives 24.00
Hérault. Monlpellier... 23.50
Lot. Figeac 20.75
Lozère. Mende 23.70
— Florac 24.35
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 19.45 Tarn. Albi 22.50 »
— Gaillac 22.45 »
— Castres 22.70
Tarn-et-G. Val.-d'Ageu 22.00
Prix moyens 23.05
B. -Alpes. Manosque... 23.10 »
Htes-Alpes. Gap 21.10
Alpes-Mar. Nice 25.00
Ardèche. KvàtËnAS 22.50
B.-du-Rhône. Arles.... 23.50
Drame. Valence 21.75
Gard. Nimes 23.00
Haute-Loire. Le P'.:y.. 21.25
Var. Draguignan 26.85
Vaucluse. Vairon 22.50
Prix moyens 23.06
Moy. ae toute la France. 21.46 — de la semaine précéd. 21 .39 Sur la semaine l hausse. 0.07 précédente. I baisse. »
22 fr. 75 à 23 fr.; les roux, 22 fr. à 22 fr. 50. En blés étrangers, on tient : roux d'hiver et Kansas, 22 fr. 50; Californie, 23 fr. 85 ; Saint-Louis, 23 fr. le tout aux 100 kilog., droits acquittés à Rouen, Dunkerque, elle Hawe ; à Nantes, les blés étrangers valent 21 fr. 25 à 21 fr 75. — A Marseille^ les affaires sont un peu plus importantes et les prix plus fermes; on a vendu des Ghirkas-Odessa et Sébastopol à 16 fr. 50 à les 100 kilog. en entrepôt.
iSeigles. — Cours un peu mieux tenus, bien que la demande pour l'exportation et la distillerie fasse toujours défaut. On cote 13 fr. 75 à 14 fr. les 100 kil. en gare ou sur bateau à Paris.
Orges. — Transactions calmes, les expéditions par bateau étant toujours arrêtées; les prix restent fixés de 15 à 18 fr. les 100 kilog. en gare ou sur bateau. Dans le Nord les prix sont également les mêmes qu'il y a huit jours pour les provenances d'Algérie, de Tunisie et de Russie.
Malts. — Les prix sont un peu meilleurs que la semaine dernière pour les malts d'orge indigène qui sont de 25 à 31 fr. les 100 kilog. en gare de Paris. Dans l'Est, les grandes malteries tiennent de 31 à 32 fr. en gare de départ.
Avoines. — Depuis quelques jours, la demande a repris plus d'animation; la tendance générale des cours est très ferme, avec offres peu abondantes de la part de la culture. Les belles avoines noires légères sont achetées de préférence par la graineterie de détail; celles de Brie se vendent 26 fr. 25 à 26 fr. 50 les 150 kil. en gare de l'Est; celles de Picardie, 26 fr. à 26 fr. 50 au Nord. En somme, on cote de 16 fr. à 17 fr. 75 les 100 kilog. à Paris, suivant provenance, couleur et qualité, pour les avoines indigènes, vieilles ou nouvelles. Il ne se fait rien en avoines étrangères.
Mais. — Cours faiblement tenus comme suit : Danube, 15 fr.; bigarré d'Amérique, 15 fr. 75 à 16 fr.; Plata blancs, 16 fr. les 100 kilog. sur wagon au Havre.
Sarrasin. — Les prix sont fermes à 13 fr. 75 les 100 kilog. en gare pour toutes sortes de Bretagne.
Fèves et féveroles. — 18 fr. 50 à 19 fr. 50 les 100 kilog. à Paris.
III. — Farines. — Issues
Farines de consommation. — La meunerie a relevé ses prix de 2 fr. par sac depuis samedi dernier. On cotait mercredi : marque de Corbeil, 53 fr. les 157 kil. nets; marques de choix, 53 à 55 fr.; premières marques, 51 à 53 fr.; bonnes marques, 50 à 51 fr.: ordinaires, 49 à 50 fr.; soit, comme prix extrêmes, 31 fr. 21 à 35 fr. 03 les 100 kilog.
Farines de spéculation. — Le marché était très ferme en clôture mercredi dernier, comme suit : douze-marques disponibles et livrables jusqu'en février, 49 fr. 75 à 50 fr. les 157 kilog. nets; autres termes, 50 fr. à 50 fr. 75.
Issues. — Cours fermes en hausse pour les grosses issues. On cote : gros son écaille, 14 fr. 25 à 14 fr. 50 les 100 kilog. ; supérieur, 13 fr. 75 à 14 fr.; deux cases, 13 fr. 25 à 13 fr. 50; trois cases, 12 fr. 50 à 13 fr.; sons fins, 10 fr. 50 à 11 fr.; recoupettes, 10 fr. 75 à 1 1 fr. 25; remoulages, 11 fr. 50 à 16 fr. IV. — Graines fourragères. — Fourrages.
Graines fourragères. — Les prix sont bien tenus comme la semaine dernière à Paris, avec bonne demande pour la minette et le ray-grass d'Italie. — Sur les marchés de province, on cote : Orléans, trèffe violet, 150 à 190 fr. les 100 kilog.; sainfoin, 40 à ^k fr.; Saint-Maixent, trèfle, 200 fr.; luzerne, 130 fr.; Agen, trèfle, 220 fr ; luzerne, 1»0 fr.; Poitiers, trèfle, 180 à 185 fr.; luzerne, 125 à 130 fr.; Nîmes, trèfle, 180 fr.; luzerne, 150 fr.; sainfoin, 35 fr.; Toulouse, trèfle, 170 à 175 fr.
Fourrages. — Les marchés sont nuls à Paris, par suite du mauvais temps. Les cours restent nominaux sans changements. Danslesdépartements, voici les derniers prix pratiqués, aux 520 kilog. : Versailles, foin, 62 à69 fr.; paille, 36 à 40 fr.; luzerne, 66 à 68 fr.; trèfle, 60 fr.; sainfoin, 73 à 78 fr.; Nancy, foin, 65 à 74 fr.; luzerne et trèfle, 52 à 60 fr.; regain, 53 fr.; paille de blé, 46 à 50 fr.; de seigle, 40 fr.; d'avoine, 40 à 41 fr.; Epernav, foin, 70 à 75 fr.; paille, 40 fr.; Dijon, foin, 72 à 75 fr.; paille, 28 à 35 fr.; Samt-Quentin, foin, 68 à 72 fr.; luzerne, 70 à 75 fr.; sainfoin, 75 fr.; paille, 30 à 35 fr.; Chaumont, foin, 70 fr.; paille, 40 fr.; Beauvais, foin, 62 à 68 fr.; luzerne, 68 à 72 fr.; trèfle, 61 à 66 fr,; paille, 32 à 38 fr.; — au quintal :Or\ésins, foin, 12 à 14 fr.; luzerne, 10 à 12 fr.; paille,
5 à 6 fr.; Angers, foin, 12 fr. 50 à 13 fr.; paille, 6 fr. 50 à 6 fr. 75; Blois, foin, 13 fr.; luzerne, 11 fr.; paille, 6 fr. 50; Bléré, foin, 12 à 14 Ir.; luzerne, 12à 13 fr. 50; paille, 4 fr. 50 à 5 fr.; Lyon, foin, 11 fr. à 11 fr. 25; luzerne, 11 fr. à 12 fr. 50; esparcette et regain, 10 fr.; paille, 6 fr. 25 à 7 fr.; Toulouse, foin, 9fr. 50 à 11 fr.; paille, 3 fr. 25 à 3 fr. 50.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre
Fruits et légumes. — Les fruits ne se vendent guère en ce moment. Quant aux légumes, le froid intercepte toutes les communications. Les pissenlits, les artichauts d'Algérie, le cresson sont en hausse. On cote : artichauts d'Algérie, gros, 28 à 34 fr. le cent; moyens, 62 à 64 fr.; Chicorées de Saint-Remy, et escaroles du Midi, 6 à 18 fr. le cent; 30 à 50 fr.; les 100 kilog. pissenlits blancs, 120 à 180 fr. les 100 kilog.; demi-blancs, 50 à 60 fr.; verts, 30 à 35 fr.; crosnes du Japon, 90 à 100 fr.; haricots verts d'Algérie fins, ."^00 à 320 fr.; moyens, 28O fr.; gros, 180 à 200 fr.; pois verts d'Algérie, 160 fr.; épinards d'Agen, 130 à 150 fr.; de Marseille, 120 fr ; de Barbentane, 80 fr.; oignons rouges, 10 à 12 fr.; jaunes, 18 à 22 fr.; choux de Bruxelles, 60 à 80 fr.; persil, 50 à tiO fr.; mâches, lOOà 120 fr.; oseille, 150 à 180 fr.; cresson, 35 à 60 t'r. le panier de 20 douzaines.
Pommes de terre. — A la. vente aux l,(iOO kilog. sur wagon à Paris, on voyait encore beaucoup d'otï'res la semaine dernière, aux prix suivants : hcdlande, 60 à 65 fr.; saucisse rouge, 35 à 38 fr.; early rose, 40 à 42 fr. 50; chardonnes, 35 à 38 fr.; hâtive, 35 à 40 fr. A la halle de Paris, on vend : pommes de terre nouvelles d'Algérie, 60 à 70 fr. les 100 kilog.; grenadilles du Midi, 50 fr.; hollande. 8 à 10 fr.; ronde hâtive, 6 à 8 fr.; saucisse rouge, 7 à 8 Ir.; communes,
6 à 7 fr.
Légumes secs. — Les prix étaient en baisse à Paris au commencement de la semaine. On a coté : haricots flageolets chevriers, 60 à 70 fr. suisses blancs, 51 à 53 fr.; Chartres, 30 à 32 fr.; Liancourt, 46 à 48 fr.; Soissons, 52 à 55 fr.; — plats du Midi, 24 à 30 fr. l'hectolitre et demi; suisses rouges, 28 fr. 50 à 29 fr.; cocos roses, 29 fr à 29 fr. 50; nains, 22 ir. 50 à 25 fr.; lentilles, 58 à 74 fr.; pois ronds, 33 à 34 fr. — Sur le marché deNoyon, peu d'apports en raison des neiges; vente active et prix fermes comme suit : haricots lingots, 32 à 33 fr. l'heclolitre; flageolets, 31 à 32 fr.
VI. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — La période de froids que nous traversons est très favorable à la clarification des vins, qui jusqu'ici laissait à désirer surtout dans le centre nord. Par contre, elle est peu propice aux affaires, qui d'ailleurs sont toujours très ralenties à cette époque de l'année. Dans le Midi, on a vu quelque animation ces derniers temps dans la seule région de Béziers, ou des courtiers de Paris ont acheté des Aramons dans les prix de 15 fr. l'hectolitre, et des vins coi'sés, de 10 degrés à 10 degrés et demi, à 20 et 22 fr., les vins douteux s'enlèvent aussi à 1 1 et 12 fr. l'hectolitre. — Dans iC Roussillon, on vend les jolis vins rouges de la Salanque, 12 fr. 50 à 14 fr. l'hectolitre; les Tanlavel, 25 à 40 fr.; les Rivesaltes, 19 à 23 fr. — Dans le Bordelais, les vins blancs exotiques se vendent bien à des prix toujours fermes; les rouges trouvent difficilement preneurs ; les vins de pays se vendent peu. — Les muscadets nouveau du Nantais, de très bonne qualité, trouvent preneurs de 112 à 115 fr. la pièce; les seconds choix, de 108 à UO fr.; les gros plants sont cotés 65 à 70 fr. — Les vins de Bourgogne ont éjà été l'objet de demandes actives pour la consommation étrangère et surtout pour la Belgique ; la VL-nte des vins nouveaux tend à prendre de- l'extension ; les vins de 1 890 et 1891 sont également recherchés. — En Champagne, les reventes se préparent, mais on est au calme complet. — Les marchés d'Algérie ne voient aucune affaire.
— A Bercy-entrepôt, les cours déjà réduits, se maintiennent difficilement, ils correspondent à peu près au taux de 2 fr. 50 le degré par hectolitre en entrepôt.
Spiritueux. ■ — Les cours ont eu de la hausse à la Bourse de Paris; à la fin de la semaine dernière; mardi on était au calme et on cotait : trois-six fin Nord disponible, 46 fr. 75 fr. l'hectolitre; janvier à juin, 46 fr. 50 à 46 fr. 75; quatre mois de mai, 'iG fr. 50 à 47 fr. — A Lille, l'alcool de betteraves disponible est à 45 tr.; livrable, -±5 fr. 25 à 46 fr. 25. — A Bordeaux, on paie les trois-six fin Nord disponibles, 50 à 51 fr.; livrables, 49 fr.; les neutrt s fiançais, 60 à 65 fr.
— En Armagnac, les marchés sont à peu près nuls et les cours fermes sans changement--. — Peu d'aifaires également sur les trois-six de vins et de marcs du
Languedoc. Oa cote, trois-six bon goût, à Marseille, 95 à 100 fr.; à Nîmes, 90 à 95 fr.; k Béziers, 81 fr. ; eaux-de-vie de marc : Marseille, 80 fr.; Nîmes, 65 fr.; Béziers, 75 fr.
Pommes à cidre. — A Argenteuil, la demande est bonne; on vend les pommes 75 à 80 tr. les 1000 kilog. parité Paris; livrable après le dégel.
Plants américains. — Cours de Montpellier : boutures de 1 mètre : Riparia Grloire, 55 fr.; ordinaire, 28 à 40 fr., le mille; Solonis, 40 fr.; Rupestris, 55 fr.; Vialla, 60 fr.; Jacquez, 18 fr.; Herbemoat, 20 fr.; Taylor-Narbonne, 90 fr.; — petites boutures pour pépinières : Riparia Grloire, 20 fr.; ordinaire, 10 fr.: Jacquez, 5 fr.; Solonis, 18 fr.; Rupestris, 12 à 16 fr. ; Rupestris-Monticola, 30 fr. ; Rupestris phénomène de Lot, 60 fr.; Solonis robusta, 40 fr.; Taylor-Narbonne, 30 ir.; Noah et Triomphe, 20 fr.; Seoasqua, 15 fr.; — plants racines, Grloire de Montpellier, 75 fr. le mil'e; Riparia ordinaire, 30 à 40 fr.; Jacquez, 28 à 40 fr.; Solouis, 50 fr,; Rupestris, 55 fr.; Herbemont, 30 fr.; Othello, Saint-Sauveur, Herbemont d'Aurelle, 15 fr.; Noah, 80 fr.; Taylor-Narbonne, lïjtO fr.; Triomphe et Huntingdon, oO fr.; Clinton, 25 fr. — On vend au poids: Gloire de Montpellier, 50 fr. les 100 kilog; Riparia ordinaire, 18 à 20 fr.; Solonis, 40 fr.; Rupestris, 45 fr.; Jac juez et Herbemont, 50 fr.; fagots faits et rendus sur wagon. — Les plants greftes soudés sur R.iparia valent 200 à 250 fr. le mille, selon la variété des greffons; sur Solonis, 200 à 250 fr.; sur Jacquez, 100 à 150 fr. VII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.
Sucres. — Tous les marchés sont calmes. A Paris, la tendance est lourde ; les cours sont fixés comme suit: sucres roux 88 degrés, 38 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n" 3 disponibles, 40 fr. 25 ; courant du mois, 40 fr. 50 à 41 fr.; février à juin, 41 fr. à 41 fr. 50. Le stock de l'entrepôt réel à Paris reste élevé ; on le notait le 16 janvier à 1,765,716 sacs contre 1,462,076 l'année dernière à pareille époque. Les sucres raffinés sont l'objet d'une bonne demande; cours en hausse, à 107 fr. les 100 kilog. pour la consommation et à 44 fr. 50 pour l'exportation. — A Lille, les sucres roux indigènes valent 37 fr. 50 ; les blancs n° 3, 40 fr. — A Valenciennes, les offres sont plus suivies ; on cote 37 fr. 25 à 37 fr. 75 pour les sucres roux.
Mélasse. — Les mélasses se vendent à Valenciennes, 0 fr. 245 le degré saccharimétrique par 100 kilog.
Féculei. — La tendance est un peu meilleure, mais les prix sont sans changements notables. A Compiègne, la piemière de l'Oise vaut 25 fr. 50 les 100 kilog.; à Ëpinal, celle des Vosges, 26 fr.
Amidons. — On cote aux 100 kilog. en gare de Paris: amidons pur froment, 52 à 53 fr.; amidons de province, 49 à 50 fr.; mi-lin, 35 à 36 fr.; amidons de riz, 50 à 51 fr.; de maïs, 40 à 41 fr.; amidine, 32 à 33 fr.
Sirops. — Les prix sont soutenus comme suit : sirop cristal 44 degrés, 42 à 44 fr. les 100 kilog.; 40 degrés, 40 à 41 fr.; 36 degrés liquide, 37 à 38 fr.; massé, 40 degrés, 34 à 35 fr.
Houblons. — Situation sans changement. La tendance est ferme, avec prix bien tenus, sur tous les marchés français et étrangers, les stocks en culture sont de plus en plus rares.
YIII. — Engrais. — Tourteaux.
Engrais. — Les affaires sont peu abondantes en nitrate de soude, mais les prix se soutiennent. On cote en disponible par 100 kilog.; Dunkerque, 21 fr. 85; Aisne, 22 fr. 50; Marne, 24 fr.; Paris, 23 fr. 75; Grandville, 24 fr. 50; ports de l'ouest, 24 fr. 25; Marseille, 25 fr. — Le sulfate d'ammoniaque est coté, avec peu d'affaires : sulfate français, à Lille, 27 fr. 50; à Pans, 27 fr.; sulfate anglais, 25 fr. 75 à Dunkerque ;'26 fr. à Rouen; 26 fr. 25 à Nantes; 26 fr. 75 à Bordeaux et La Rochelle. — Les cours des superphosphates sont en hausse; on vend à Paris, 0 fr. 49 à 0 fr. 50 l'unité d'acide phosphorique soluble dans le citrate, 0 fr. 41 dans le Nord ; 0 fr. 39 à 0 fr. 40 en Belgique. — Les prix des phosphates ne changent pas. — Le nitrate de potasse est coté 45 fr. les 100 kil. dans le Nord; 43 fr. en Belgique; 46 fr. à Bordeaux et à Marseille. Les autres sels de potasse valent : chlorure de potassium, 19 fr. 75 dans le Nord; sulfate de potasse, 20 fr. 75; potasse de suint, 0 fr. 45 l'unité: Kaïnile, 5 fr. 50 les 100 kilog. à Dunkerque, 5 fr. 75 à La Rochelle. — Les matières azotées sont
cotées sang desséché moulu, 1 fr. 58 l'unité d'azote à Paris, 1 fr. 60 à 1 fr. 65 à Nancy, Bordeaux et Marseille ; viande desséchée, 1 fr. 65 ; corne torrifiée, 1 fr. 45; cuir torrifié, 1 fr. 20; guano de poissons, 17 fr. 50 à 21 fr. les 100 kilog. à Dunkerque.
Tourteaux. — Le temps actuel est favorable à la demande pour les tourteaux destinés à la nourriture, qui sont cotés dans le Nord : œillette frais, 17 fr. 50 à 18 fr. 50 les 100 kilog.; colza indigène, 14 fr. 75 à 15 fr.; colza du Danube, 14 fr. 50 ; lin de Bombay, 21 fr. à 22 fr. 25 ; de Bussie, 21 fr. 50 à 21 fr. 75; arachide décortiquée, 17 fr. 75 à 18 fr. 75 ; sésame blanc, 15 fr. 75 à 16 fr. 25 ; pavot blanc des Indes, 12 fr. 50 à 13 fr. 25; coprah, 15 fr. 50 à 16 fr.; coton frais, 13 fr. à 13 fr. 25; germes de maïs blanc, 14 fr. 75 à 15 fr. 50; maltine, 14 fr. 25 à 14 fr. 75.
IX. — Beurres. — Œufs. — Fromages
Beurres. — Vente moyenne à Paris; tendance ferme comme suit. - — Beurre^ en mottes', fermiers de Gournay, extra, 4 fr. 40 le kilog.; choix, 4 fr. ^ 4 fr. 20; bons, 3 fr. 40 à 3 fr. 8u; ordinaires, 3 fr. à 3 fr. 20; d'Isigny, extra' 6 fr. 40 à 6 fr. 80; choix, 6 fr. à 6 fr. 20; bons, 5 fr. 20 à 5 fr. 80; ordinaires, 4 fr. 20 à 4 fr. 80 ; marchands d'Isigny, 4 fr. 20 à 5 fr. 20 ; du Gâtinais, 2 fr. 80 à 3 fr. ; de Bretagne, 2 fr. 60 à 2 fr. 70 ; de Vire, 2 fr. 60 à 3 fr. ; de Suisse, 2 fr. 70 à 3 fr. 70 ; laitiers des Charentes, 3 fr. 20 à 3 fr. 60 ; des Alpes, 3 fr. 20 à 3 fr. 9 0 ; divers producteurs, 2 fr. 90 à 3 fr. 90. — Beurres en livres : fermiers, 2 fr. 7 0 à 3 fr. 20; Touraine, 2 fr. 60 à 3 fr.; Gàtinais, 2 fr. 50 à 2 fr. 90; Vendôme, 2 fr. 50 à 2 fr. 90 ; Bourgogne, 2 fr. 40 à 2 fr. 70 ; Le Mans, 2 fr. 40 à 2 fr. 60 ; petits beurres; 2 fr. 10 à 3 fr. 10.
Œufs. — Vente lente; prix sans changements.
Fromages. — Hausse sur les Brie, qui se cotent : fermiers haute marque, 75 à 80 fr. la dizaine; grands moules, 45 à 50 fr.; moyens moules, 30 à 35 fr.; petits moules, 18 à 25 fr.; laitiers moyens moules, 15 à 20 fr.; petits moules, 10 à 12 fr.
X. — Bétail . — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 12 au mardi 17 janvier 1893 :
Poids Prix du iiiiog. de viande nettesur Vendus moyen pied au marché du 16 janvier 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai, moytn.
Bœufs 4,139 2,883 873 3,750 342 1.56 1.40 1.18 1.27
Vaches 655 407 636 1,043 237 1.48 1.24 0.90 1.18
Taureaux... 288 204 52 256 394 1.24 1.14 0.90 1.06
Veaux 2,577 1,650 637 2,287 79 2.06 1.90 1.78 1.67
Moulons.... 27,629 19,891 6,618 26,509 19 1.96 1.80 1.60 1.71
Porcs gras.. 6,655 2,132 4,523 6,655 78 1.42 1.38 1.36 1.32
Les ventes ont été plus fortes que la semaine denière pour les moutons, et
f»lus faibles pour les autres animaux. Le bœuf a baissé de 2 centimes par kilog.; e veau de 4 centimes; le porc, de 5 centimes; le mouton n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Douai., bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 60 le kilog. net; vache, 1 fr. 15 à 1 fr. 40; taureau, 1 fr. 20 à 1 fr. 40. — Provins, veau, 2 fr. à 2 fr. 17 le kilog.; veaux de lait, 12 à 35 fr. la pièce. — Rouen, veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 10; porc, 1 fr. à 1 fr. 40. — Le Havre, bœuf, 1 fr 40à 1 fr. 60; vache, 1 fr. 35 à 1 fr. 50; veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 30; mouton,
1 fr. 75 â 1 fr. 85; porc (vif), 0 fr. 90 à 1 fr. — Le Neubourg, bœuf, 1 fr. 35 à 1 fr. 45; vache, 1 fr. 25 à 1 fr. 35 ; veau, 1 fr. 70 à 1 tr. 80; mouton, 1 fr. 90 à 2 fr.; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 20. — Brou, bœuf et vache, 1 fr. 10 à 1 fr. 30; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 30; moutons, 20 à 35 fr. la pièce. — Roanne, hœnï, 68 fr. les 100 kilog. vifs; vache, 66 fr.; veau, 86 fr.; mouton, 70 fr.; porc, 82 fr. — Avignon, bœut, 120 à 130 fr. les 100 kilog. nets ; mouton, 145 à 155 fr.; veau (vif), 90 fr.; porc (vif), 80 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 17 janvier 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 80 à 1 fr. 76 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à 1 fr. 20; aloyau, 0 fr. 90 à 2 fr. 60; — veau extra, 2 fr. 10 à 2 fr. 26; V' quai., 1 fr. 90 à
2 fr. 06; 2« quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 86; 3<= quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 60; pans et cuissots, 1 fr. 50 à 2 fr. 60; — mouton, 1'''= quai., 1 fr. 56 à 1 fr. 70; 2« quai.,
à 1 fr. 50; 3« quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 20; gigots, 1 fr. 60 à 2 fr. 20; parés, 1 fr. à 2 fr. 60; — porc, P" quai., 1 fr. 16 à 1 fr. 26; 1 fr. à 1 fr. 10: 3*^ crual.. 0 fr. 80 à 0 fr. 96. A. Rf.my.
1 fr. 26
carrés et parés, ___.„__,.,., j.-_-, .
2«qual., 1 fr. à 1 fr. 10; 3*^ quai., 0 fr. 80 à 0 fr.
MARCHE AUX BESTIAUX DE LA YILLETTE
I. — Provenances des marchés des 12 et 16 janvier
Bœufs. — Aisne, 27; Allier, 443; Calvados, '2; Charente, 218; Charente-Inférieure, 13; Cher, 172; Corrèze, 5; Côte-d'Or, 53; Creuse, 113j Deux-Sèvres, 66 j Dordogne, 192; Eure, 13; Finistère, 23; Indre, 16; Indre-et-Loire, Id; Loire, 28; Loire-Inférieure, 427; Maine-et-Loire, 686; Manche, 5; Marne, 5; Mayenne, 22; Morbihan, 88; Nièvre, 134; Puy-de-Dôme, 22; Sarthe, 35; Seine-et-Marne, 8; Seine-et-Oise, 10; Vendée, 784; Vienne, 98; Haute-Vienne, 164; Yonne, 31.
Veaux. — Aube, 210; Aveyron, 62: Calvados, 18; Dordogne, 16; Eure, l27 ; Eure-et- Loir, 174; Loire-et-Cher, 8; Loiret, 277; Manche, 11; Marne, 183; Oise, 60; Pas-de-Caiai?, 78: Puy-de-Dôme, 66; Seine-Inférieure, 90; Seine-et Marne, 79; Seine-et-Oisc, 56; Somme, •9 ; Haute-Vienne, 62; Yonne, 21.
Moutons. — Aisne, 3,481 ; Allier, 1,553; Basses-Alpes, 84; Ardennes, 304; Aveyron, 2,124; Cantal, 1,066; Charente, 304; Cher, 374; Côte-d'Or, 723; Creuse, 149; Dordogne, 250; Drôme, 230; Eure, '253 ; Eure-et Loir, 1,041; Indre, 100; Indre-et-Loire, 1,321 ; Loire, 400; Haute-Loire, 313; Loire-et-Cher, 120: Loiret, 920; Lot, 1.424; Marne, 411; Haute- Marne. 250; Nièvre, 1,113; Oise, 40; Puy-de-Dôme,' 380; Seine, 264; Seine-et-Marne, 2,655; Seine-et-Oise, 1,900; Somme, 112; Tarn, 576; Tarn-et-Garonne, 470; Vaucluse, 91; Haute-Vienne, 260; Yonne, 625; Russie, 370; Sanatorium, 7,990,
Porcs. — Allier, 699; Aveyron, 80; Calvados, 40]; Charente, 147; Charente-Inférieure, 158; Cher, 211 ; Corrèze, 274; Creuse, 429; Deux-Sèvres, 180; Dordogne, 45; Ille-et-Vilaine, 126; Indre, 520; Indre-et-Loire, 100; Loire-Inférieure, 610; Loir-et-Cher, 51; Lot, 168; Lot-et-Garonne, 45; Maineet-Loire, 591; Manche, 4; Mayenne, 114; Nièvre, 77; Puy-de-Dôme, 134; Sarthe, 725; Seine,44; Seinè-Iuférieure, 16; Seine-et-Oise, 8; Vendée, 628; Vienne, 148; Haute-Vienne, 276.
II. — Marchés du jeudi 19 janvier 1893. I. — Cours de la viande à l'abattoir {par 50 kilog.)
i" quai.
fr.
Bœufs.
]nal.
S* quai fr.
r quai, fr.
"2" quTÎT fr.
S* quai, fr.
!'• quai, fr.
Moutons.
2* quai, fr.
Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1' 75 à 79; 2% 70 à 75 ; poids vif, 54 à 56 fr.
s* quai.
tr.
qualité,
l.oO
quai.
en
2* quai.
3* quai.
Prix extrêmes.
Vente facile sur le gros bétail et les veaux, calme sur les moutons et moyenne sur les porcs.
BOITE AUX LETTRES
G. C, à F. [Tarn). — Vous avez une prairie sur un ancien bois arraché, en sol schisto-granitique, soumise à une irrigation abondante, déjà gazonnée, mais surtout en mauvais gazon des bois, que vous désirez transformer rapidement en bonnes graminées et légumineuses; l'arrosage, pratiqué soigneusement, accomplit son œuvre, et la bonne herbe prend le dessus à certains endroits; mais cette transformation s'opère lentement à votre gré et vous voudriez l'obtenir plus rapidement. A raison de la très forte déclivité du sol, vous ne pouvez pas employer la herse qui détruirai l'acidité du sol par l'aéra-
tion ; vous faites exécuter des phosphatages à la volée, mais vous voudriez recourir à la chaux que vous ne pouvez répandre ni avec le distributeur d'engrais à raison de la déclivité du sol, ni à la main à cause de l'action corrosive de la chaux. Vous demandez s'il serait possible de faire délayer la chaux dans la principale rigole d'arrosage, d'où elle se répandrait ensuite d'elle-même par les rigoles de distribution de l'eau. Le procédé paraîtrait ingénieux au premier abord; mais il faut tenir compte de ce fait que l'eau ne dissout qu'un millième de son poids de chaux (1 litre d'eau à 0° dissout 1 gr. 385 de chaux;
BOITE AUX LETTRES
à 15", il en dissout 1 gr. 303); il est donc à peu près certain que la chaux que vous auriez délayée dans la conduite principale se déposerait dans les rigoles avant de pénétrer dans la prairie et que celle-ci ne profilerait que d'une très petite proportion. Il serait donc préférable de recourir à un épandage à la pelle, en amenant la chaux par brouettes et en la disposant en tas équidistants, de manière à rendre la répartition aussi régulière que possible.
A. -S., a 0. [Vauchise). — Vous désirez convertir en engrais des sarments de vigne, provenant de la taille, et vous demandez qu'on vous indique leur teneur en principes utiles. D'après M. Mares, les principes utiles que renferment les sarments sont : azote, 0.108 pour 100; potasse, 0.250 pour 100.
G'est-à-dire que lOOkilog. de sarments renferment 108 grammes d'azote et 250 grammes de potasse. Le procédé que vous vous proposez d'adopter pour les désagréger consisterait à les enfouir dans une fosse, en les saupoudrant de chaux vive, et en recouvrant le tout de terre; ce procédé est bon, mais la désagrégation est lente; on peut la rendre plus rapide en arrosant de temps en temps avec du purin. S'il s'agit de les appliquer à des terres argileuses et fortes, on utilise les sarments à rendre le sol moins compact, en les coupant avec un fort hache-paille, en morceaux longs de 7 à 10 centimètres, qu'on enfouit par un labour. Dans ce cas, c'est le meilleur mode pour les utiliser.
L.,à V. [Meuse). — L'isolement est la première opération à laquelle on doit recourir quand un animal est atteint de la cocotte ou fièvre aphteuse; la personne qui le soigne ne doit avoir aucun contact avec les animaux sains ; elle doit enlever ses fumiers avec soin et les enfouir. On a préconisé beaucoup de substances pour le traitement des plaies; voici une formule qui est pratiquée avec succès : enduire matin et soir les plaies, à l'aide d'un tampon de ouate, avec une légère couche d'un mélange de 100 grammes de glycérine blanche, 5 grammes d'alcool à 90 degrés et 5 grammes d'acide phénique liquide noir. Les lotions de la gueule avec du miel délayé dans du vinaigre sont aussi pratiquées avec succès. La déclaration des cas de maladie dans une ferme est absolument obligatoire, aux termes de
la loi de 1881 sur la police sanitaire; la désinfection des étables doit toujours suivre les cas d'infection ; il est très imprudent de remettre des animaux dans les étables, avant de les avoir désinfectées.
L. B., à C. [Cantal). — Vous avez un pacage séparé d'un autre pacage par un mur qui tombe, de telle sorte que vos bestiaux passent chez votre voisin, et réciproquement.Vous demandez dans quelles conditions vous pouvez faire réparer ce mur. Aux termes de la loi, tout mur qui sépare deux parcelles est mitoyen, c'est-à-dire appartient aux deux propriétaires, à moins qu'il n'y ait un titre contraire prouvant qu'il appartient à un seul des deux ; en outre, le murn'est pas mitoyen , s'il n'a d'égout ou de chaperon que d'un côté; dans ce cas, il appartient au propiiétaire du côté duquel se trouvent l'égout ou le chaperon. Si le mur est mitoyen, vous pouvez exiger du voisin qu'il paye sa part de la réparation, car l'entretien du mur est à la charge des deux ; vous avez le droit de l'exhausser à la charge de payer les frais de cet exhaussement. Dans le premier cas, le mur doit avoir la même épaisseur que précédemment, à moins de convention spéciale entre vous. Dans le deuxième cas, vous pouvez le reconstruire comme vous l'entendez, à la condition de ne pas empiéter sur votre voisin. Enfin, si le mur n'est pas mitoyen et appartient à votre voisin, vous pouvez en demander la mitoyenneté, en payant la moitié de la valeur du mur et de celle du sol sur lequel il repose. Vous voyez que les conditions varient suivant que le mur est mitoyen ou non ; sa mitoyenneté est un point de fait que vous pouvez seul éclaircir. — Vous pouvez vous procurer des sarrasins en vous adressant au Syndicat des agriculteurs de la Loire-Iniérieure, à Nantes, ou à celui des agriculteurs des Gôtes-du- Nord, à Saint-Brieuc. — La race de porcs dont vous parlez est la grande race blanche du Yorkshire; vous en aurez des sujets dans votre région, en vous adressant à M. G-uillaumin, à la ferme de Lépine, par Le Veurdre (Allier).
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture, 2, carrefour de la Groix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (28 janvier 1893).
Résultats du commerce de la France pendant l'année 189-2. — Comparaison des importations et des exportations avec la période des dix années précédentes. — Conclusions à tirer du mouvement commercial avec les autres pays. — La question du régime des boissons — Vœux du Syndicat général agricole de la Charente-Inférieure. — Discussion sur les distilleries a^^ricoles devant la Société des agriculteurs du Nord. — La fièvre aphteuse en France — Diininution dans le département de la .^ei ne-Inférieure. — Interpellation de M. Linard à la Cha^ubre des députes. — La production et l'exportation des blés de l'Inde. — Les droits de douane sur les vins en Angleterre.— Protestation de la Société agricole des Pyrénées-Orientales relativement à la fabrication des vins de raisins secs dans ce département. — Vœux du Cono-rès agricole de Bethune. — lUipport au Comice de Saint-Quentin sur les expériences relatives "aux betteraves hatives. — Nouvelles recherches de MM. Muntz et Girard sur la conservation de la richesse du himier. — Couckision pratique pour les agriculteurs. - Le Syndicat central des ^o-,.iculieurâ de France — Création de lofllce général des agriculteurs. — Assemblée générale 'de la Société nationale d aviculture. — Nouveaux lierbiers agricoles publiés par M. DenâiUé. —Les progrès dans l'élevage des abeilles. — Publications de M. l'abbé VoirnoL sur ce sujet — Prochaine'cliscussion du budget du Ministère de l'agriculture. — Amendement relatif aux encouragements pour 1 amélioration de la race ovine.
Le commerce de la France
Les adversaires de la réforme douanière n'ont cessé, pendant longtemps, de prédire que cette réforme apporterait les plus grandes perturbations dans le commerce de la France avec les autres pays, qu'elle nous condamnerait à un isolement qui provoquerait la ruine du travail national. C'était d'ailleurs une simple répétition des prophéties sinistres qui avaient accueilli naguère le relèvement des tarifs sur les céréales et sur le bétail. La publication des documents réunis par l'Administration des douanes sur le commerce de Ja France en 1892 permet de se rendre compte de la valeur de ces prophéties.
D'après ces documents, les importations de l'année 1892 se sont élevées à 4,412 millions contre 4,768 millions en 1891, et les exportations entêté de 3,563 millions contre 3,5T0 millions. Il y aurait donc eu diminution des deux parts ; mais cela ne signifie absolument rien, attendu que, d'un aveu unanime, l'année 189^^1 a été une année exceptionnelle; des approvisionnements fantastiques de produits étrangers ont été réalisés, précisément en vue de l'application de la réforme douanière. Ce n'est donc pas à l'année 1891, mais aux années précédentes, qu'on doit comparer l'année 1892, si l'on veut établir un examen de la situation qui présente quelque valeur.
En suivant toujours les documents officiels, on constate que la moyenne des importations a été de 4,381 millions de 1883 à 18S6, et de 4,221 millions de 1887 à 1890; le chiffre donné pour 1892 (4,412 millions) ne présente donc aucun déchet à cet égard ; c'est le contraire qui est la vérité. En ce qui concerne les exportations, les résultats sont les mêmes; elles ont été en moyenne de 3,254 millions de 1883 à 1886, de 3,487 millions de 1887 à 1890, et enfin de 3,563 millions en 1892; le mouvement ascendant n"a pas été interrompu. 11 serait donc absolument déraisonnable d'affirmer aujourd'hui que la première année de l'application de la réforme douanière ait apporté une perturbation dans le résultat général du commerce de la France avec les autres pays.
Quel en a donc été le premier résultat? C'est que le produit des douanes qui avait été de 342 millions en moyenne de 1883 à 1886, de 356 milHons de 1887 à 1890 et de 394 millions en 1891 (pour le motif déjà indiqué), s'est élevé à 428,754,000 francs en 1892. C'est un accroissement, par rapport à la période régulière précédente, de plus de 72 millions de francs dans les recettes du Trésor, ce qui n'est pas à dédaigner, sans compter que le travail a repris, en France, un essor dont les résultats ne peuvent être encore tangibles, mais apparaîtront
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certainement dans un avenir peu éloigné. C'est déjà un résultat que les prophéties de nos adversaires aient été démenties par les faits, dans les proportions les plus complètes. D'ailleurs, ce qui se passe aujourd'hui dans le commerce du blé, au grand détriment de l'agriculture nationale, suffit pour montrer combien il serait dangereux de se lancer dans de nouvelles aventures par des changements intempestifs à notre régime économique.
IL — Le régime des boissons.
La loi sur le régime des boissons, telle qu'elle a été votée par la Chambre des députés, n'a donné de satisfaction à personne. Nous avons déjà signalé les protestations qu'elle a soulevées dans un grand nombre de centres agricoles; à ce sujet, M. Menudier, président du Syndicat général agricole de la Charente-Inférieure, nous transmet la pétition adressée au Sénat par ce Syndicat :
« 1" Considérant que le dégrèvement de 75 millions, opéré, il y a quelques années, n'a profité qu'aux débitants et commerçants, et nullement aux consommateurs, qui ont payé le vin, aussi cher, après qu'avant;
« 2" Considérant que l'impôt actuel est modéré (sauf dans les grandes villes en raison des octrois) et facilement supporté par les populations, qui y sont habituées et ne s'en plaignent pas;
<< 3° Considérant que le dégrèvement n'est sollicité que par les viticulteurs du Midi, les débitants et commerça)ils, qui., seuls, en bénéficieront;
« 4° Considérant que la situation financière actuelle est bien loin d'autoriser un dégrèvement de 125 à 130 millions, qui entraînera dans le budget un déficit jrnpossible à combler sans surcharger d'autres industries, déjà accablées par l'impôt, ou la création de nouvelle taxes, qui ne sont pas sans danger pour le crédit public;
« 5° Considérant que l'alcool est surtout consommé par le pauvre, pour lequel il est un stimulant nécessaire, afin de lui faciliter la digestion et l'assimilation d'aliments grossiers et indigestes ;
a 6" Considérant que l'impôt sur l'alcool, qui déjà s'élève au triple de sa valeur, s'il était porté au quintuple, suivant la loi votée, conduirait forcément au débit d'alcools insuffisamment rectifiés, contenant encore des substances nocives, et seul moyen d'en abaisser le prix ;
« 7" Considérant que la surtaxe amènerait certainement une dépression du prix des vins chez les producteurs, déjà ruinés par le phylloxéra, et qui devraient subir la loi des grandes maisons, disposant de capitaux considérables, leur permettant de monopoliser la distillation ; enfin un arrêt forcé et inévitable dans la reconstitution du vignoble ;
« 8" Considérant que la surtaxe sur les alcools serait une magnifique prime^ ofterte aux fraudeurs, qui, devenant légion, se joueraient du fisc et contribueraient à démoraliser nos populations ;
« 9» Considérant que, devant le déficit créé par le dégrèvement, la Chambre a cru devoir supprimer ce qu'on appelle improprement le privilège des bouilleurs de cru, dans l'espoir d'en tirer de 10 à 20 millions, suivant les données de la régie, ce qui est absolument erroné, ainsi que l'ont démontré d'une manière indéniable et irréfutable les exercices de 1872 à 1875 ;
« 10° Considérant que le prétendu privilège des bouilleurs de cru n'est que le droit naturel et inaliénable de tout producteur, maîti^e chez lui, de transformer ses récoltes au mieux de ses intérêts ;
« 11" Considérant que la suppressiou du privilège autoriserait la régie, non seulement à confisquer les appareils dislillatoires, mais encore à entrer de jour et de nuit chez les propriétaires, ce qui est l'exercice dans toute sa rigueur, alors qu'appliqué aux débitants il a été reconnu par un ministre des finances vcxatoire, inquisitorial et odieux ;
« 12° Considérant qu'en affranchissant de l'exercice les débitants et les commerçants, la Chambre n'a pas compris l'injustice, l'impopularité et l'impossibilité,
qu'il y aurait, sans une nuée innombrable d'employés, à transformer 500,000 propriétaires en assujettis de la régie, et qui n'admettront jamais que sous un régime de liberté poussé à ses dernières limites leurs domiciles puissent être impunément violés;
ce 13" Considérant qu'en votant la loi sur la réforme de l'impôt des boissons dites hygiéniques, la Chambre s'est trop préoccupée des élections de 1893 et n'a pas tenu un compte éclairé et suffisant de notre situation financière;
« Le Syndicat, s'inspirant des intérêts généraux du pays, supplie instamment le Sénat de faire, ainsi que le demandaient si sagement le Gouvernement et la Commission du budget, la disjonction de cette loi, mal digérée, d'avec la loi de finances, et d'attendre que les plus-values budgétaires soient suffisantes pour combler le déficit résultant d'une loi qui, pour être très sérieusement efficace, devrait être complétée par la suppression des octrois, et ceux-ci remplacés, comme cela a lieu chez les nations voisines, par des taxes municipales, vraiment justes et démocratiques, car elles épargnent les nécessiteux, que les octrois, si antidémocratiques, pressurent et étreignent si durement et sans pitié. »
C'est au Sénat que la parole appartient désormais sur la question ; la loi votée par la Chambre survivra-t-elle à son examen, il est toujours permis d'en douter.
La Société des agriculteurs du Nord a entendu, dans sa séance du 11 janvier, M. Léon Martin, sur le projet relatif slu^ distilleries agricoles dont il est l'auteur, et dont nos lecteurs se souviennent. Sur la proposition de M. Hanicotte, la Société n'a pas cru devoir se livrer immédiatement à l'étude de la classilicalion des distilleries, mais elle s'est ralliée à la définition de la distillerie agricole présentée par M. Léon Martin et dont nous rappelons les termes : « La distillerie agricole est celle qui emploie exclusivement : T' les produits récoltés sur le sol français et dont les résidus servent en totalité à l'alimentation des animaux domestiques et à la fumure des terres, soit dans la culture de ceux qui exploitent la distillerie, soit dans la culture de ceux qui exploitent la distillerie, soit dans la culture de ceux qui y livrent leurs produit; 2° les fruits i^écoltés en France, pommes, raisins, cerises, quoique ne fournissant pas de résidus propres à l'alimentation des animaux. «
III. — La fièvre aphteuse
Dans notre dernière chronique (page 87), nous avons indiqué, d'après les documents du service des épizoolies, l'état de Tépizootie de fièvre aphteuse en France à la fin du mois de novembre. L'intensité de la maladie a diminué dans des proportions notables, dans plusieurs départements; il n'est pas douteux que la stabulation hivernale a contribué puissamment à cette amélioration importante. Dansle département de la Seine-inférieure, on comptait, à la fin de novembre, 448 étables atteintes; au 15 janvier, d'après le service des épizooties de ce département, il n'y avait plus que 35 exploitations contaminées, dont 21 dans l'arrondissement de Neufchâtel, 8 dans celui de Dieppe, 5 dans celui de Rouen et 1 dans celui du Havre.
Dans la séance de la Chambre, du 25 janvier, M. Linard a ftiit, à ce sujet, une interpellation sur laquelle nous reviendrons. IV. — Le commerce des blés de l'Inde.
D'après les documents publiés par l'administration anglaise, la production du blé dans l'Inde a été, pour la récolte de 1892, de 55,291 ,000 quintaux métriques, contre 69,860,000 quintaux en 1891 . Cette diminution tient à deux causes: réduction dans les surfaces
cultivées, et rendement moindre; ce rendement a été, pour l'ensemble du pays, de 574 kilog. de grain par hectare en 1892, au lieu de 657 kilog. en 1891. Du 1" juillet 1891 au 30 juin 189'2, l'exportation a pris des proportions qui n'avaient jamais été atteintes; elle a été de 20,814,000 quintaux métriques, alors que l'exportation la plus forte qui ait été constatée jusqu'ici avait été de 15,289,000 quintaux en 1886-87. Depuis douze ans d'ailleurs, le mouvement ascensionnel de l'exportation du blé n'a cessé de s'accroître; elle a été, en moyenne, par an, de 7,800,000 quintaux pendant la période 1881-84, de 10,760,000 quintaux pendant la période 18H5-1888, et enfin de 12,970,000 quintaux pendant la période de 1889-92. Cet accroissement régulier confirme ce que nous avons dit maintes fois. V. — Les droits de douane sur les vins en Angleterre. On nous demande de donner des indications précises sur les modifications apportées par l'acte du 20 juin 1892 au tarif des douanes sur les vins en Angleterre. Cet acte n'a apporté de changements qu'aux tarifs sur les vins mousseux en bouteilles, qui payent, depuis le I'"' août 1892, un droit additionnel de 2 shillings par gallon (55 fr. 02 par hectolitre). Les tarifs sur les vins non mousseux sont restés ceux fixés par l'acte de 1886, savoir :
Vins en fûts, jusqu'à ] 7°2'2 27 fr. i:,0 par hectolitre.
— au-dessus de I7°22 jusqu'à 24<'ll 68 fr. 7(3 —
— au-dessus de 24''ll, par diaque degré en plus... 6 fr. H8 —
Les tarifs sur les vins en bouteilles, non mousseux, sont les mêmes que pour les vins en fûts.
VI. — Les vins de raisins secs dans le Roussillon
En publiant ses évaluations sur la prodution des vins en 1892, la Direction générale des contributions indirectes y avait ajouté des renseignements sur la fabrication des vins de raisins secs, dont nous n'avons donné que le total, parce que les détails n'intéressaient que médiocrement l'agriculture Dans ce document, le département des Pyrénées-Orientales figurait pour une fabrication de 61,6li5 hectolitres produits par les fabricants et les particuliers. A ce sujet, M. Ferrer, président delà Société agricole et scientifique de ce département, nous adresse la note suivante :
« Les journaux ont annoncé d'après une statistique qu'une quantité dépassant 61,000 hectolitres de vin de raisins secs avait été fabriquée dans les Pyrénées- Orientales en 1892.
« Cette nouvelle a beaucoup surpris et elle a surtout vivement ému la population viticolc de notre département, à cause du préjudice qu'elle était de nature à porter aux produits naturels de notre sol.
« Le président de la Société agricole esl heureux de faire connaître qu'il est en mesure d'affirmer que cette nouvelle est absolument erronée et qu'il n'a pas été fabriqué du vin de raisins secs dans les Pyrénées-Orientales en 1892, pas plus qu'en 1891 et 1890. Le président : Léon Ferrer.
Cette protestation prouve que les renseignements publiés par la Direction générale des contributions indirectes sont réunis parfois avec une légèreté regrettable.
YIL — Travaux des Associations agricoles.
Un Congrès des Sociétés agricoles du Pas-de-Calais a eu lieu à Béthune le 8 janvier. Les vœux suivants ont été émis :
« Le Congrès exprime les regrets : 1" Que la détaxe du blé édictée en 1891 par suite d'une augmentation de prix momentanée, ait été reportée au V août de cette même année de telle façon qu'au lieu de profiter à la consommation pendant la période déficitaire, elle a servi à la spéculation et a pesé non seulement sur la récolte de 1891, mais sur celle de 189:i en faisant perdre ainsi 60 millions de droits de douane à l'Etat et le double de cette somme à l'agriculture-
« 2» Que l'exemption des graines oléagineuses et des textiles ait réduit' presque à néant la culture de l'œillette, du lin et du colza, spécialement encore menacée par le projet de détaxe des builes minérales ;
« 3" Que la réforme de l'impôt sur les boissons frappe particulièrement la culture et la distillation de la betterave par l'exagération du droit sur les alcools, sans atteindre d'une manière suffisante en fait fe privilège des bouilleurs de cru à peine restreint et difficilement réduit par un exercice matériellement impossible.
« En conséquence, il soumet à l'approbation des associations agricoles représentées à la réunion les conclusions suivantes :
c. p Que le droit de 5 francs sur le blé soit maintenu pour toute la durée du tarif général actuel;
« Qu'au cas de récolte déficitaire il ne soit apporté à ce droit d'autre modification que celle qui résulterait d'une loi promulguée d'avance et fonctionnant automatiquement en ce sens qu'en prévision du cours de 30 francs constaté par les mercuriales officielles une détaxe de 2 francs se produirait sur simple décret ou circulaire ministérielle;
« Qu'au-dessous du cours de 25 francs le rétablissement du même droit de 2 francs aurait lieu dans les mômes conditions :
« 2" Que le droit existant sur les huiles minérales soit intégralement maintenu et que les droits sur les graines oléagineuses soient rétablis par la prochaine législature ;
" 3".Q"^^ l'alcool ne soit pas frappé d'une surtaxe qui serait particulièrement préjudiciable aux intérêts agricoles et industriels du Nord. »
Le Comice agricole de Saint-Quentin (Aisne), présidé par M. Alfred Carlier, a entendu dans son assemblée générale du 24 décembre, un rapport de M. Vivien sur les champs d'expériences et de démonstration pour la culture de la betterave à sucre qu'il avait organisés en 1892. Les expériences ont porté sur les variétés de betteraves dites hâtives; elles ont été faites sur les terres de MM. Lemaire, à Lesdins, Margerin du Metz, à Marcy, Emile Demarolles, à Neuville-Saint- Amand, et Jules Cardon, à Mesnil-Saint-Laurent. Après une discussion entre MM. Séverin, Robert, Lemaire, et Vivien, les conclusions du rapport, tendant à ce que de nouvelles expériences soient faites en 1893, ontété adoptées. D'après M. Robert, si les circonstances climatériques influent sur la récolte; il faut avant tout rechercher, dans les expériences, une race de betteraves riche et bien fixée, et la semer dans des terres convenablement aménagées et homogènes. Pour M. Lemaire, la hâtivité dépend surtout du sol et des moyens culturaux que l'on emploie ; avec moins d'azote pour les betteraves qui devront être récoltées les premières, on aura une densité meilleure. M. Vivien pense que la maturation peut être activée par certaines méthodes, mais au détriment du poids ; pour obtenir un résultat satisfaisant aux deux points de vue, il faut trouver une variété stable et l'ensemencer dans des terrains appropriés et bien nourris; on doit convier tous les cultivateurs à favoriser ces essais qui aboutiront à la solution désirée. VIII. — Conservation de la valeur clic fumier.
Dans le Journal du 14 janvier (page 46), nous avons analysé une étude présentée à l'Académie des sciences par MM. Muntz et Girard sur
les pertes d'azote subies par le fumier à l'étable même, avant qu'il soit enlevé; il résulte de leurs recherches que ces pertes sont toujours considérables, et qu'elles sont notablement plus élevées que celles subies postérieurement. Dans une nouvelle communication faite à l'Académie, dans la séance du 16 janvier, MM. Muntz et Girard ont cherché à établir les méthodes que peut adopter le cultivateur pour parer à ces pertes. A cet effet, leurs recherches ont porté sur la nature des litières et sur l'adjonction des substances pouvant retenir l'ammoniaque dans une combinaison stable. Sous le rapport des litières, ils ont constaté à nouveau que la tourbe, riche en matières humiques, retient mieux: l'ammoniaque que la paille, et que la terre donne des résultats encore supérieurs, ce qui s'explique par ses propriétés absorbantes pour l'ammoniaque et ])ar la nitrification rapide de cette base, qui est ainsi soustraire à la volatilisation. Quant à l'adjonction à la litière de diverses substances (sulfate de fer, plâtre, superphosphate de chaux, plâtres phosphatés, sels de magnésie) en doses limitées, elle ne leur a pas donné de résultats appréciables; il serait nécessaire, d'après ces essais, pour obtenir une réelle efficacité, de faire, pour l'achat du produit absorbant, une dépense à peu près aussi élevée que le bénéfice représentant la valeur de lazote fixé. MM. Muntz et Girard sont ainsi amenés à la conclusion suivante :
^' On voit que la fixation des quantités énormes d'ammoniaque qui se dégagent à retable n'est pas facile à réaliser pi'atiquement. L'emploi des litières de tourbe et de terres riches en humus paraît conduire aux meilleurs résultats. Si les conditions de milieu s'y prêtent, on peut avoir recours à ces matières; mais ce n'est pas le cas général et ou ne saurait conseiller à l'agriculteur de délaisser la paille de ses récoltes pour acheter de la tourbe ; on ne saurait non plus l'encourager à y substituer de la terre, matière très encombrante. Mais une pratique qui nous semble recommandable, c'est d'associer à la paille des terres, particulièrement des terres tourbeuses ou humifères, dont quelques pelletées, jetées sur la litière, forment une couche qui entrave notablement la déperdition de l'ammoniaque. »
Les cultivateurs pourront tirer profit de ces observations, car rien n'est plus important, comme chacun sait, que de ne rien laisser perdre de la valeur du fumier.
IX. — Syndicats agricoles
Le Syndicat central des agriculteurs de France qui centralise les opérations dun grand nombre de syndicats agricoles des départements et qui compte près de six mille adhérents, est entré dans la septième année de son existence. On nous annonce que son conseil d'administration vient de renouveler une partie de son personnel pour opérer des modifications nécessaires et répondre aux exigences de son service et aux vœux de ses adhérents. Il a choisi comme chef de tous les services techniques, M. Henry Fayet, qui pendant six années a été attaché au Crédit agricole et que ses travaux ont fait connaître et apprécier dans le monde agricole ; M. H. Fayet saura entretenir les plus fructueuses et les plus cordiales relations tant avec les syndicats qu'avec les agriculteurs.
M. E. Sainte-Claire Deville nous fait connaître qu'il vient de créer à Paris (12, rue du Havre) un « Office général des agriculteurs. » Cet office a pour objet l'achat des matières nécessaires aux agriculteurs et la vente des produits agricoles.
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La Société nationale d'aviculture de France tiendra son assemblée générale annuelle, sous la présidence de M. Er. Lemoine, le dimanche 5 février, à 9 heures du matin, au siège social, 7, rue des Grands- Augustins, à Paris. Dans cette assemblée, aura lieu ie scrutin pour la nomination de membres du Conseil d'administration. Après la discussion de quelques modifications proposées au règlement, l'assemblée fixera l'époque de la prochaine exposition.
XI. — Collections pour renseignement
, Nous avons signalé déjà les albums de plantes naturelles préparées par M. Denaiff'e, marchand-grainier à Carignan (Ardennes). Les herbiers puljliés jusquici se rapportaient aux graminées ; un nouvel herbier, qui vient de paraître, se compose de légumineuses fourragères et de plantes diverses (industrielles, pour enfouir, etc.). L'ensemble renferme ainsi la majeure partie des plantes de grande culture non alimentaires. Ces herbiers se vendent à un prix qui les met à la portée du budget de toutes les écoles. M. DenaifTe prépare aussi d'intéressantes collections géologiques faites pour les écoles et pour les cours élémentaires. Ces collections peuvent comprendre jusqu'à *iOO échantillons des roches caractéristiques des différentes formations. XII. — Etudes sur les abeilles.
Dans les dernières années, des progrès sensibles ont été réalisés dans la mise en pratique des principes modernes de Télevage des abeilles. Les bonnes méthodes d'apiculture mobiliste, que pour notre part nous avons préconisées depuis longtemps, tendent de plus en plus à remplacer les anciennes méthodes, barbares et peu productives. Les Sociétés d'apiculture, qui deviennent de plus en plus nombreuses, contribuent beaucoup à ce résultat, ainsi que les brochures qu'elles répandent. A cet égard, nous devons signaler spécialement les publications de M. l'abbé V'oirnot, secrétaire général de la Société d'apiculture de l'Est, curé de Villers-sous-Preny (Meurthe-et-Moselle). Sa brochure sur l'apiculture éclectique, son répertoire de l'apiculteur et son almanach-revue pour 1891-92 renferment un grand nombre de renseignements qui seront d'une grande utilité pour tous les amateurs d'abeilles.
XIII. — Encouragements à V amélioration de la race ovine
Le budget du Ministère de l'agriculture sera bientôt discuté à la Chambre des députés. La question du nombre des concours régionaux y sera discutée et résolue, on peut l'espérer, dans un sens favorable aux intérêts agricoles. Nous devons signaler ainsi un amendement de MM. Balsan, Méline, Bourlier, etc., demandant un crédit de 250,000 fr. pour subvention en vue de l'amélioration de la race ovine (viande et laine). Henry Sagnier.
LE CONCOURS DE BOURGES
Le coacours interdépartemental de l'Allier et du Cher vient de tenir ses assises à Bourges les 19, 20 21 et 22 janvier.
Je ne pouvais manquer de me rendre à cette exposition pour y voir prospérer la bonne union de ces deux grandes Sociétés du Centre. Ce vaste svndicat pacifique, avec la bonne union qui y préside, produit une grande émulation dans ces deux pays. Il s'en découle une amélioration considérable et bien accusée dans les étable> de ces deux départements.
CONCOURS DE BOURGES
M. de Garidel et M. de Vogué, les deux présidents des sociétés, les conduisent avec une grande harmonie, s'en occupent avec beaucoup de zèle, et les tiennent à un niveau tel, que leur grosse influence répand à profusion la science agricole dans ces pays autrefois déshérités.
De nombreux animaux gras, que nous retrouverons bientôt à Paris, occupant encore les premiers rangs, y sont réunis, envoyés de tous les départements voisins. Leurs formes opulentes, arrondies et correctes, leurs poidfî énormes font présager de nouveaux succès bien mérités pour leurs éleveurs distingués que nous connaissons déjà.
M. Petit, de l'Allier, obtient le prix d'honneur pour un magnifique bœuf, croisement Durham-Gharolais(àge, 35 mois; poids, 1,112 kilog.).
M. Massé, du Cher, remporte celui des moutons avec un lot de trois brebis dishley de 33 mois, pesant 293 kilog.
M. Guillaumin, avec ses merveilleux Graonnais, enlève, dans l'espèce porcine, le prix d'honneur avec une truie de 13 mois, pesant 270 kilog.
MM. Aucouturier, Bellard, Grand, Robet, Lebourgeois, Edme, Bramard, etc., tiennent encore les premières places.
Le concours de reproducteurs, où ne doivent figurer que les animaux des deux départements, est vraiment remarquable. De nombreux exposants y viennent lutter dans un véritable tournoi, plein de cordialité, qui nous repose heureusement des graves dissensions politiques du jour.
Les bovins charolais élevés dans ces pays sont vraiment harmonieux. Leur bonne tête, leurs reins parfaitement droits, leurs dessous irréprochables, leur qualité viandeuse en font les meilleurs taureaux possibles pour régénérer les vacheries sur leur déclin.
M. Servois olitient le prix d'honneur et le prix d'ensemble pour quatre taureaux vraiment remarquables en tous points.
La race Durham est représentée par les animaux sortant des meilleures vacheries du Centre, M. Lebourgeois, M. Massé et M. Larzat ; ce dernier emporte le prix d'honneur et le prix d'ensemble.
Les ovins y sont largement représentés ; du reste, nous sommes dans un pays où l'élevage de celte espèce convient parfaitement; MM. Edme, Grotat, Lebourgeois, Aucouturier, etc., ont leurs efforts grassement récompensés. M. Massé obtient le prix d'honneur et le prix d'ensemble.
M. Guillaumin obtient avec ses porcs tous les succès.
L'exhibition des produits agricoles est magnifique, et vraiment pleine d'intérêts. Les nombreux constructeurs de la région avaient amené leurs machines et instruments les plus nouveaux et les plus perfectionnés.
Ce voyage a donc été pour moi des plus agréables, quoique cette température et cette neige aient pu faire craindre le contraire. Tous les exposants sans exception y étaient accourus, et, du reste pouvaient, ainsi que les nombreux visiteurs, se réunir dans le local du concours autour de vastes braseros qui maintenaient une douce et agréable température.
La Société des agriculteurs de France avait accordé plusieurs objets d'art et de nombreuses médailles pour encourager les éleveurs les plus méritants : j'étais heureux de voir cette ancienne et si puissante association venir ainsi en aide aux efforts des deux sociétés et étendre encore sa grande influence.
C'est avec grand plaisir que j'ai également revu celte bonne capitale du Berry avec ses fameux et intéressants monuments surgissant à chaque pas, et vous rappelant de si belles pages de notre histoire.
La Municipalité avait puissamment contribué à la bonne réussite du concours par ses fonds, et en accordant des hommes suffisants pour assurer le bon ordre de Ja circulation. La Préfecture et le Conseil général, où figurent de valeureux champions de cette noble agriculture, avaient également tenu à encourager les nombreux éleveurs et exposants par leur visite, leurs compliments, et en aidant surtout par leurs généreuses subventions cette bonne et inoubliable réunion où tous ont été contents et heureux.
Nobles Sociétés du Cher et de l'Allier, continuez votre bonne entente, vous marchez vers un réel et incontestable progrès, et vous arriverez vile, par son importance grandissante, à tenir le premier rang de tous les concours départementaux voisins. X...
INOCULATIONS CRITÈRES DE L'AFFECTION MORVO-FARCINEUSE ET DE LA TURERCULOSE EN RELGIQUE
On n'a pas oublié les intéressantes communications par lesquelles M. D. Hage nous a mis au courant des diverses expériences duD""B. Ban^, professeur à l'Institut vétérinaire de Copenhague, au sujet de l'emploi de la tuberculine comme diagnostic de la tuberculose dans la race bovine. Les conclusions de M. Bang portaient que la réaction de la tuberculine n'est pas plus parfaite que tout autre chose dans le monde, mais qu'il est évident que la méthode de la tuberculine signale un progrès énorme relativement à notre faculté de diagnostiquer la maladie.
Ce que fvoch a fait pour la tuberculine, des savants russes l'ont fait pour raffeclion morvo-farcineuse. Ils ont, à l'aide de cultures pures du bacille spécifique de cette maladie, préparé un extrait glycérine, appelé malléine, qui, injecté à faible dose sous la peau d'un cheval atteint de la morve, détermine une forte élévation de température accompagnée d'abattement général, d'accélération du pouls, d'inappétence, etc. Cette réaction fait défaut si l'animal n'est pas morveux.
La Direction de l'agriculture du ministère Belge de l'Agriculture, de 1 Industrie et des Travaux publics, profitant de ces découvertes, encore bien qu'elles ne soient pas absolument achevées, s'est empressée, avec un zèle fort louable, de les faire passer dans la pratique officielle. Par une circulaire du 22 novembre 1892 adressée aux gouverneurs des diverses provinces du royaume Belge, M. de Bruyn, ministre, revenant sur une idée déjà exprimée dans sa circulaire du 2 juillet, qu'il serait possible de subordonner l'allocation des indemnités pour tuberculose à certaines dispositions de police sanitaire propres à faire disparaître cette funeste affection, a fait part de la décision qu'il venait de prendre à ce sujet. Il a décidé de créer à l'Ecole de médecine vétérinaire de l'Etat, un dépôt de tuberculine. Le directeur de l'Ecole fournira cette matière aux médecins-vétérinaires qui lui en feront la demande, moyennant la modique somme de 20 centimes par dose à payer par le propriétaire des animaux. L'expédition s'en fera sans frais. A chaque envoi, il sera joint une instruction pour l'emploi de la tuberculine et une note indiquant les renseignements que les praticiens auront à fournir.
Ces renseignements sont destinés à éclairer le département de l'agriculture sur les mesures qu'il importera de prendre définitivement en vue de l'extinction de la tuberculose. Dans toute exploitation où Ton redoute l'existence du mal, le praticien pourra soumettre les animaux à l'inoculation révélatrice. En ce qui concerne la destination à donner aux animaux qui auront manifesté la réaction fébrile caractéristique, rien n'obligera actuellement le propriétaire à les sacrifier, mais les médecins vétérinaires insisteront sur la nécessité de les isoler, de n'en utiliser le lait qu'après cuisson, de les préparer pour la boucherie, en tout cas de les exclure rigoureusement de la reproduction ; le repeuplement en sujets nouveaux ne devrait avoir lieu qu'après avoir soumis ces animaux à l'épreuve de la tuberculine.
Il en sera de même de la malléine ; les vétérinaires peuvent obtenir ce produit en s'adressant également à l'Ecole vétérinaire de l'Etat à Gembloux, ils en obtiendront l'envoi aux mêmes conditions de prix et d'expédition.
Il est donc facile d'éviter à l'avenir la séquestration prolongée des chevaux chez lesquels la morve revêt un caractère latent. Il suffit, pour l'inspecteur vétérinaire provincial ou le médecin vétérinaire agréé, de pratiquer l'inoculation critère, du consentement du propriétaire de l'animal; en cas de réaction, l'inspecteur vétérinaire provincial provoquera sans retard l'abatage de l'animal sous les conditions d'indemnité déterminée par les règlements.
Les praticiens qui désirent obtenir de la tuberculine ou de la malléine sont priés, par cet arrêté, d'indiquer au Directeur de l'Ecole vétérinaire le signalement de chaque sujet à opérer : sexe, race, âge, taille (grande, moyenne ou petite), afin de pouvoir déterminer la dose des matières à fournir.
Cette circulaire et les dispositions réglementaires qu'elle prescrit peuvent avoir un retentissement considérable sur la situation du bétail et de la race chevaline en Belgique. On ne peut que féliciter M, de Bruyn de l'initiative qu'il a prise. Nul doute qu'en se répandant, ces procédés de diagnostic ne se perfectionnent et ne donnent des résultats de plus en plus précis et significatifs. La multiplicité des expériences donne des résultats comparés qui serviront à l'étude de ces funestes maladies qui déciment les races, les exposent à un abâtardissement fatal et présentent même tant de dangers pour la santé publique.
P. DU Pré-Collot.
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LES FONDS HUITRIERS DE LA SEUDRE
Il y a un an à pareille époque, nous avions l'honneur de faire à la Société nationale d'agriculture, une communication sur les dangers qui menaçaient notre si prospère et si enviée industrie de l'huître de Marennes.
Nous rendions compte d'expériences que M. Morin fils, ostréiculteur à Chatressac, venait de terminei* sur la destruction de la pholade et la pousse de l'huître de choix, c'est-à-dire le mollusque de 4 ans pesant de 110 à 120 kilog. le mille, et se vendant à Billingsgate, grand marché au poisson de Londres, jusqu'à 180 francs.
Les faits que nous avions eu l'honneur de faire connaître n'ont pas seulement attiré l'attention de la Société, mais aussi celle de l'opinion publique, si nous en devons croire les rapports dont ils furent l'objet dans la presse. C'est donc pour répondre aux désirs de voir s'infirmer ou se confirmerces intéressants résultats, que M. Morin a recommencé les expériences que cette note a pour but de faire connaître.
Sans entrer dans les détails de la mise en train de cette seconde épreuve dont la condition prescrite était de se refaire dans les mêmes milieux que la précédente, M. Morin prit les deux claires de l'expérience de 1891, appartenant comme les 212 autres qu'il possède, au même système d'aménagement, y ajoutant comme témoins deux
l. Voir numéros 921, 1159, 1276 du Journal.
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autres prises dans de nouvelles créations, c'est-à-dire dans des terrains neufs sur lesquels avaient passé lea vents de septembre mettant la claire en chaleur et qui avaient vu naître à la suite des chaudes pluies de l'été le moussillon.
En vue de compléter, selon les désirs exprimés par la Société nationale d'agriculture, nos expériences de 1891, nous écrit M. Morin, nous avons pris cette année quatre claires :
1° Les deux premières de l'année dernière;
2° Deux autres récemment creusées.
Ces nouvelles claires sont souvent improductives pendant les premières années qui suivent leur établissement. On compte une moyenne de trois ans avant leur bon rapport ou plus souvent un rapport satisfaisant. Cesclaires étaient précisémentà cette troisième année d'exploitation. En outre, les deux que nous désignerons par A' et B' sont placées à une altitude inférieure à celle des claires A et B dans lesquelles eurent lieu les expériences de 1891 .
Par conséquent, le renouvellement de l'eau y est plus fréquent, puisqu'elles boivent à toutes les iharées de sizygie alors que les premières étaient et sont quelquefois un mois et demi sans avoir de nouvelle eau.
Le 6 juin dernier, nous faisions étendre dans la claire A, 40 kilog. de chaux vive et 190 kilog. dans la claire A'. Le 18 juin, on plaçait :
Claire A, 2,000 huîtres pesant 85 kilog. ; Claire B, 2,000 huîtres pesant 85 kilog.; Claire A', 4,000 huîtres pesant 152 kilog. ; Claire B', 4,000 huîtres pesant 152 kilog.
La différence des quantités correspond à la différence des surfaces immergées; sans cela elles avaient subi en même temps les mêmes opérations de nettoyages et de réparations, et se trouvaient en outre dans les mêmes conditions de température et de pluie.
Les huîtres déposées étaient de même qualité et même provenance, et toutes âgées de 3 ans. M. Morin avait à dessein pris des huîtres d'Arcachon de deux ans qui avaientdéjà fait leur pousse dans un de ses parcs de l'île d'Oléron.
Durant tout l'été, rien d'anormal ne fut remarqué dans les 4 claires mises en expérience.
A la pêche du 6 novembre, nous notons les résultats suivants. Dans notre communication du 2 décembre 1891 , nous avions constaté une augmentation de 34 kilog. dans la claire A, et une augmentation de 17 kilog. dans la claire B.
Pour les expériences de cette année, nous avons :
Claii-es. Chaus. Poids des huitres. Poids à la sortie.
A /iO kil. 85 kil. 109 kil.
Comme on le voit, le résultat a été sensiblement égal pour les claires déjà mises en expérience en 1891, mais bien autrement important pour les claires nouvelles de 1892.
Déduction faite de la différence des surfaces, M. Morin attribue cette augmentation de presque 40 pour 100 dans la pousse : 1° aux hautes
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et constantes températures de l'été dernier; T à la chaux dont l'effet n'aurait d'action que l'année de son épandage en détruisant les parasites causes des déceptions que l'on cherchait à connaître; 3" à la virginité des fonds sur lesquels eurent lieu les dernières expériences.
Tels sont les faits, auxquels nous n'ajouterons que deux mots.
Coste, en 1854, prenait l'ostréiculture produisant entre sept à huit millions de francs. Un document officiel (statistique des pêches du Ministère de la marine) porte pour 1890 la production à 1,407,390,000 huîtres valant 13,250,206 francs.
Le hassin d'Arcachon passait, lui, dans ce même temps de 70,000 fr. à 4 millions avec une production de 762,816,000 huîtres.
Quand on se rend de Marennes à la Tremblade par ce nom jadis si maudit de la Cayenne et du canal de la Seudre, on comprend l'importance toujours grandissante de cette industrie de l'huître des claires de la Seudre. Plus un pouce de terrain émergeant n'est à cultiver, et par douzaines s'y construisent sans cesse les usines ostréicoles.
Cette industrie absolument française de Marennes ne saurait donc être trop encouragée, car, comme vous le savez par nos précédentes communications, elle était sérieusement menacée au moment où tout ne semblait que succès. Grâce au patriotisme éclairé et aux sacrifices de M. Morin, ce danger ne sera plus à craindre, car le remède est à la portée de tous et sera bientôt connu de tous.
Personnel, matériel, terrain, aménagement, ensemencement, soins durant les deux ans qu'auront duré ces expériences, tout est de l'initiative de ce laborieux et persévérant mscn'f qui n'a jamais demandé un sou, ni au Ministre de la marine, ni au département de la Charente- Inférieure qui seront les deux premiers à profiter des résultats que, pour la seconde fois, nous venons de faire connaître. Notre première communication était du 2 décembre 1891. Chabot-Karlen.
NOrVELLES ETUDES SUR LA POMOLOGIE
Traité de la culture du pommier cl de la fabrication du cidre, par G. Power, ingénieur des Arts et Manufactures, vice-président de l'Association pomulogique de l'Ouest. — Deux forts volumes in-8° avec gravures dans le texte, 36 planches en héliogravure et 12 planches en couleur. ^- Libraire Lecène, Oudin et Cie, 17, rue Bonaparte, à Paris.
L'art de reconnaître les fruits de pressoir (pommes et poires), par A. Truelle, pharmacienchimiste, correspondant de la Société nationnie d'agriculture de France. — Un fort volume in-li avec 62 figures dans le texte. — Librairie Garnier, 6, rue des Sainls-Pères, à Paris. — Prix:4fr.
Nous avons insisté, à plusieurs reprises, sur les progrès considérables réalisés depuis quelques années dans l'étude des fruits à cidre, et sur la part qui revient, dans ces progrès, à l'influence de l'Association pomologique de l'Ouest. Par les travaux qu'elle a su susciter et grouper, l'Association pomologique a justifié la confiance u'elle avait inspirée dès l'abord, confiance qui s'accroîtra encore par /es deux ouvrages considérables dont nous venons de reproduire les titres, et dont les auteurs sont deux de ses membres principaux et des plus assidus à ses travaux. Ces ouvrages sont à la fois les plus importants et les plus nouveaux qui aient été publiés depuis de longues années ; ils marquent, dans la pomologie, une étape nouvelle, grosse d'avenir; c'est l'introduction définitive des méthodes scientifiques dans l'étude des fruits de pressoir, et en même temps, c'est la consécration des méthodes de travail inaugurées depuis une dizaine d'années.
L'ouvrage de M. Power se divise en deux parties très distinctes que nous devons examiner successivement. La première partie est consacrée à la culture du pommier et à la fabrication du cidre. En ce qui concerne la conduite du pommier, il est désormais difficile de faire un ouvrage que l'on puisse présenter comme nouveau; si donc on ne doit pas dire que cette partie du travail de M. Power soit nouvelle, on doit reconnaître qu'il a su réunir et grouper, sous une forme très nette, ce que l'on doit savoir sur la reproduction du pommier, la culture en pépinière, la plantation, les soins à donner aux arbres, les parasites de ces arbres, le choix à faire des variétés, la récolte des fruits, leur conservation, leur analyse. Si l'auteur s'est aidé des travaux antérieurs, il a apporté sa part spéciale d'expérience comme pépiniériste et agriculteur ; les indications qu'il réunit, les conseils qu'il donne s'appuient sur cette expérience, doublée d'un grand esprit d'observation. Ajoutons que c'est la première fois, à notre connaissance, qu'un traité de la culture du pommier à cidre est accompagné de la description des méthodes d'analyses des fruits, ce qui lui donne un caractère tout à fait spécial. — Des observations de même nature sont à présenter, à l'occasion de ce qui concerne la fabrication du cidre, avec cette différence que la part personnelle à M. Power est ici plus considérable peut-être. Nos lecteurs se souviennent, sans doute, de la description que nous avons donnée de l'importante cidrerie qu'il dirige à Saint-Ouen-Thouberville avec une grande habileté, et dans laquelle il applique les meilleures méthodes de fabrication. C'est donc avec une science appuyée sur une longue expérience que M. Power décrit les méthodes d'achat, de transport et de broyage des fruits, la fabrication du cidre par pressurage ou par diffusion, la fermentation du cidre, ses maladies, et les moyens de l'améliorer et de le conserver, ainsi que la fabrication de l'eau-de-vie de cidre, et l'utilisation des marcs de pommes. On peut se fier à toutes les indications données par l'auteur.
Le deuxième volume est l'œuvre beaucoup plus personnelle de M. Power. Ce volume est consacré à la monographie des meilleures variétés de fruits à cidre. Un certain nombre de ces monographies sont accompagnées d'héliogravures qui représentent le port de l'arbre photographié à l'âge auquel sa forme est la plus caractérisée ; en outre, 60 variétés de fruits sont représentées par des planclies coloriées. Il y a là un travail considérable, dont une partie n'apparaît pas au premier abord ; car les descriptions ne s'appliquent qu'aux variétés soit de Normandie, soit de Bretagne, considérées comme les meilleures, et il a fallu procéder préalablement à une étude d'élimination qui ne représente pas la part la moins considérable d'etforts. Les monographies sont au nombre de 96, dont 91 pour les pommes à cidre et 5 pour les poires à poiré. Dans chacune, on trouve la description des arbres, celle des fruits, la date de la maturité, et enfin l'analyse des fruits et celle des moûts, ainsi que des observations sur les caractères de la variété. Les qualités indiquées par M. Power, tant pour les arbres que pour les fruits, ont été constatées par des expériences personnelles; aux analyses qu'il a faites, il a joint celles publiées par l'Association pomologique de l'Ouest. La somme des renseignements donnés sous une forme très condensée est ainsi extrêmement considérable.
Avec l'ouvrage de M. Truelle, nous abordons une œuvre absolument nouvelle. On sait que, depuis une quinzaine d'années, M. Truelle s'est livré à de nombreuses recberches sur les fruits de pressoir, et les lecteurs du Journal ont eu, à diverses reprises, l'exposé des résultats acquis, fait par le savant chimiste-pomologue. Son nouveau volume renferme, en quelque sorte, la synthèse de toutes ces recherches. La préface, écrite par M. Chatin, membre de l'Académie des sciences, en détermine le caractère comme il suit : « OEuvre de ce naturaliste sagace, de chimiste exercé, de praticien qui a vu sou- « vent et comparé entre eux les fruits à cidre dans leurs caractères « extérieurs et leur composition intime, le livre de M. Truelle fera « époque dans l'histoire de la pomologie. » Ce jugement se justifie par l'examen de l'ouvrage, que nous devons exposer sommairement.
Le but principal de M. Truelle a été d'établir une classification raisonnée des fruits à cidre. Mécontent des anciennes classifications qui donnaient de simples listes établies d'après l'époque de maturité des fruits, et non d'après leurs caractères propres, il a cherché à en établir une qui fût basée sur des signes nets et constants, permettant d'établir des rapprochements entre les variétés. C'est à l'exposé de la méthode nouvelle et qui lui est propre, qu'est consacrée la première partie de son ouvrage. Son classement rationnel des fruits à cidre les répartit : en classes, d'après leur coloration; en groupes, d'après leur volume; en catégories et en sections, d'après leur forme. C'est en partant de quelques variétés-types bien définies que ce classement a été ordonné; les groupes sont subordonnés les uns aux autres d'après l'importance relative de leurs caractères: les uns sont dominants, les autres secondaires. On trouvera dans l'ouvrage, avec dés détails que nous ne pouvons donner ici, les motifs, déduits avec clarté, de l'importance relative donnée à chaque caractère. Cette partie, que M. Truelle appelle systématique et qui donne, en effet, la clef de son système, se termine par une nomenclature de toutes les variétés qu'il a étudiées, et qui arrivent au chiffre formidable de 465 (368 de pommes et 97 de poires) après l'élimination des variétés qui étaient présentées sous des noms différents ; le dédale de la synonymie a été recueil des études pomologiques ; il tend ainsi à disparaître.
La deuxième partie de l'ouvrage est consacrée à la description de toutes ces variétés; elle est la résultante d'années de travail consciencieux et ardu ; elle constitue un monument qui fait le plus grand honneur à son auteur. Grâce à lui, on possède désormais une description méthodique des fruits à cidre, comme on possède des ampélographies pour la vigne. Pour chaque variété, M. Truelle indique la synonymie, la description, les propriétés physiques et organiques de la pulpe et du jus; il donne l'appréciation générale de la variété, ses affinités et ses caractères différentiels, les époques de maturation, la dissémination et l'habitat, l'analyse chimique. Pour un grand nombre, les descriptions sont accompagnées de coupes du fruit, faites dans le sens de la hauteur et dans celui de la largeur. Les meilleures variétés, celles qu'il convient de propager, se distinguent ainsi nettement; elles sont d'ailleurs indiquées dans une nomenclature alphabétique spéciale où l'on peut les retrouver facilement. Ce travail ne pré-
sente pas seulement un grand caractère scientifique, il possède aussi une utilité pratique spéciale; il permet, en effet, à chacun de se rendre compte de la valeur des variétés qu'il cultive, de la nature de celles qu'on lui propose.
Dans la troisième partie de son livre, qu'il appelle hypothétique, M. Truelle s'occupe des causes qui ont provoqué la création d'un si grand nombre de variétés de pommes et de poires. C'est ce qu'il appelle le domaine de l'hypothèse ; aussi est-ce la partie de beaucoup la plus courte. Il pense que l'on peut admettre neuf types primordiaux : Girard, Fréquin-rouge, Bouteille, Binet, Bédan, Aufriche, Mariin- Onfroy, Peau-de-Vache, Rousse; les autres variétés en seraient sorties, et pourraient se rapporter à l'un de ces types par des affinités plus ou moins rapprochées.
L'ouvrage de M. Truelle a remporté le prix d'honneur, alors qu'il était en manuscrit, au Congrès de l'Association pomologique de l'Ouest en 1891. Il n'est pas douteux que les suffrages des hommes compétents et de ceux qui sont soucieux de l'étude des fruits de pressoir consacreront ce légitime hommage. Henry Sagmer.
RECONSTITUTION DES VIGNES
PRÉPARATION DES GREFFES
La reconstitution des vignes au moyen des greffes élevées en pépinière a pris une très grande extension dans un certain nombre de régions viticoles, notamment dans celle de l'Est; c'est, en effet, une méthode excellente pour obtenir des vignes bien régulières, puisque les pieds ne sont mis en place qu'après avoir été complètement constitués. Mais l'enlèvement des pieds et leur plantation à demeure provoquent des déchets qui sont parfois assez considérables; c'est pour les éviter que M. Landa, proriétaire à Chalon-sur-Saône (Saône-et- Loire), a imaginé un système d'élevage des greffes sur lequel il a fait récemment des conférences à la Société d'agriculture de Chalon et à la Société régionale de viticulture de Lyon, et dont la valeur est consacrée désormais par la pratique d'un certain nombre de viticulteurs.
Le système de M. Landa consiste dans l'élevage des jeunes greffes dans des tubes coniques placés côte à côte en pépinière. Ces tubes (fig. 13 et 14) sont en terre cuite, épaisse de 4 millimètres; ils sont hauts de 25 centimètres, leur diamètre est de 6 centimètres en haut et de 12 en bas; ils sont percés en bas de quatre petits trous dans lesquels on peut passer de minces fils de fer. Pour les remplir de terre, on les dresse sur le petit bout, on les remplit de bonne terre, et on garnit le gros bout d'une rondelle de papier goudronné qu'on maintient avec du fil de fer, puis on retourne le tube qui est prêt à être mis en place. Pour préparer la pépinière, on choisit un emplacement bien sain, exposé au midi, bien éclairé, en terre meuble ou même un peu sablonneuse. On y creuse une tranchée de 25 centimètres de profondeur dont le fond sera bien nivelé avec la pelle ou avec une batte ; la largeur aura 60, 72, 84 centimètres, selon qu'on voudra y mettre 5, 6 ou 7 rangs de tubes. On apporte alors les tubes que l'on place en rangs, près à près, et bien d'aplomb, jusqu'au bout de la fosse; on établit le second rang, le troisième, etc., jusqu'à ce que la fosse soit
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remplie (70 à 80 tubes occupent un mètre carré) ; ceci fait, on remblaye la fosse avec la terre que l'on a enlevée, en prenant garde de ne pas remplir les tubes. Les fig. 1 5 à 1 7 montrent une plate-bande en perspective et vue en dessus après cette dernière opération.
La pépinière étant ainsi préparée et les boutures étant greffées
Fig. 13. — Tube conique Fig. 14. — Tube muni d« M. Landa. de sa rondelle.
Fig. lo. — Tranchée dans la pépinière.
(greffe-bouture à l'anglaise), on plante une bouture au milieu de chaque tube, avec un plantoir, et on donne les soins ordinaires de sarclage et d'arrosage^ s'il est nécessaire. Au bout de trois mois, les
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Fig. 16. — Mise en place des lubes coniques. Fig. 17. — Vue d'une plate-bande en dessus.
pousses se sont développées (fig. 18 et 19) et on constate la soudure et la reprise de l'immense majorité des greffes. Cette réussite est due aux causes suvantes : 1" le terrain de chaque godet est de bonne nature, puisqu'il a été préparé par le vigneron, qui a pu le fertiliser,
Fig. 18 et 19. — Tubes renfermant la greffe développée.
le nettoyer, le rendre fort ou léger à son gré ; 2° aucun dérangement de la greffe n'est possible, aucun ravage ne peut avoir lieu, piusque le papier goudronné du fond repousse tous les vers, insectes ou parasites qui tenteraient de pénétrer par en bas ; S" chaque groupe ed
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racines étant isolé, ne gêne pas ses voisins, et n'est ni aFamé ni contrarié par les mauvaises herbes,
On peut dès lors procéder à la plantation à demeure des plants greffés, A cet effet, on pratique devant la plate-bande un petit fossé pour mettre à découvert le premier rang de tubes. On enlève ceux-ci et on les dépose debout ou inclinés sur le véhicule qui doit les conduire à la vigne ; on ne court aucun risque que le plant se dépote, avant l'enlèvement des fds de fer. Les emplacements ayant été marqués, un ouvrier creuse un trou d'une profondeur de 25 centimètres, et jette au fond, si c'est nécessaire, une pelletée de terre fertile; un second ouvrier, ou une femme, présente le tube à sa place, à moitié couché, arrache les deux fils de fer, redresse le tube avec précaution pour faire descendre la motte de terre; si celle-ci résiste, on frappe le bord sur une pierre ou un morceau de bois et on commence à dégainer le tube; au fur et à mesure, on remblaye jusqu'aux trois quarts,
Fig. 20. — Opérations de la plantation à demeure.
et l'on finit d'enlever le tube ; on effrite le haut de la motte jusqu'à la greffe, pour s'assurer qu'elle est bien soudée, on coupe les racines du greffon, s'il y en a, on finit de remblayer et on appuie doucement la terre tout autour avec le pied. Pendant ce temps, l'ouvrier a creusé un nouveau trou, et l'on continue. La fig. 20 montre les diverses phases de cette opération.
Ainsi, des boutures greffées en mars ou avril, seront plantées à demeure en juillet, sans que leurs racines aient été froissées en quoi que ce soit, et elles continueront à se développer vigoureusement dans d'excellentes conditions. On obtient donc, dès l'année du greffage, un plant constitué définitivement et, on élimine immédiatement les plants qui auront manqué, et qui sont généralement en très petit nombre. La reprise précoce et la reconstitution rapides sont ainsi assurées. On pourrait reprocher au procédé d'être coûteux, puisque les tubes coniques de M. Landa coûtent 15 fr. le cent et 100 fr. le mille; mais cette objection disparait devant le résultat acquis, au point de vue de la précocité, et devant ce fait que les tubes peuvent servir indéfiniment. On peut d'ailleurs les employer pour toutes les plantes qu'on sème d'abord en pépinière et qu'on soumet ensuite au repiquage, comme pour les cultures sous châssis.
Au point de vue pratique, une vingtaine de viticulteurs qui ont employé les tubes coniques en 1892 ont été unanimes à reconnaître les bons résultats obtenus, sous tous les rapports, soudure des greffes et vigueur de la végétation après la plantation à demeure. Ces conclusions appellent l'attention de tous ceux qui se préoccupent de marcher rapidement dans les opérations matérielles de la reconstitution de leurs vignes. G. Gaudot.
Bulletin du i" trimestre de 1892. — II.
Horticulture. — Dans le nord de la France et en Belgique les chrysanthèmes ont eu à subir les dégâts ce différents insectes. Nous avons reçu à ce sujet au laboratoire les insectes les plus divers; c'est qu'en effet aussitôt les froids arrivés, les insectes qui hivernent cherchent dans les fleurs les plus tardives un abri assuré, aussi les chrysanthèmes sont-ils envahis par un grand nombre d'insectes obligés de passer l'hiver, mais il ne faudrait pas croire que tous sont des ennemis des chrysanthèmes, beaucoup sont inoffensifs pour cette plante.
Nous avons constaté la présence des :
Lygus pratensis, Anthocoris nemoralis, Aphrophora alni^ Aphis sonchi, Lygus campestris.
M. Meulnard, secrétaire général du Cercle horticole du Nord a donné sur le ('icadia spumaria petit hémiptère sauteur, les renseignements suivants que nous publions sous toutes réserves car nous n'avons pu faire d'essai cette année sur cet insecte. «L'insecte qui attaque le chrysanthème pendant l'été en piquant les boulons avilit leur complète formation est le Ptyelus spumarius dit Cicadelle écumante ou Cicadia spumaria. Voici comment j'opère pour le combattre : je dois dire tout d'abord qu'il est difficile de le saisir, car au moment où on croit le prendre il fait un grand saut. Je ne crois pas qu'on puisse détruire l'insecte parfait avec un insecticide sans nuire à la plante; on ne saurait donc trop se préoccuper de sa destrucion, ce qui est très facile, en s'y prenant de bonne heure le matin car il subit une sorte d'engourdissement pendant la nuit et jusque vers sept heures du matin il se laisse prendre sans difficulté. Nous en avons pris cette année à différentes reprises plusieurs centaines dans une seule matinée. Cette chasse doit être faite surtout à l'approche de l'accouplement pendant le courant de septembre. Pour combattre la larve, je seringue tous les huit jours mes chrysanthèmes, avec la préparation suivante. Je dissous dans 25 litres d'eau 10 grammes de sulfate de cuivre et j'y ajoute de 3 à 4 litres de nicotine à 10°. J'ai, par ces soins, obtenu des chrysanthèmes indemnes de cette piqûre, j)
• — Dans l'Aveyron les cognassiers ont été attaqués par une maladie qui apparaissait sur les feuilles vers la fin d'avril. Ces organes brunissent, se désorganisent et tombent. Il se forme à leur surface une grande tache irrégulière, de couleur brune qui tranche sur le fond vert de la feuille. Cette affection est due à un petit champignon qui, d'après M. Prillieux, devra probablement être rapporté au genre Monilia et à une espèce voisine sinon identique du M. Linhardtiana rencontré en Hongrie sur les feuilles du merisier à grappe.
Apiculture. — Rien de bien neuf en apiculture dans le trimestre écoulé, pas de nouvelles découvertes, pas de nouvelles observations, mais en revanche on est heureux de voir que l'apiculture prend une extension considérable et que dans presque tous les concours agricoles qui ont eu lieu depuis trois mois cette branche de l'industrie a été représentée; plusieurs mêmes de ces expositions apicoles ont obtenu un réel succès. Les trois principales ont eu lieu le 19 septembre à Verdun, sous le patronage de la Société d'horticulture et d'arboriculture de la Meuse ; le 5 du même mois à Forcalquier comme annexe au Concours du comice de cette ville; enfin à Auch le 24 septembre comme annexe au Concours départemental annuel d'horticulture et d'arboriculture organisé avec beaucoup de tact et de goût par M.Decker-David, président de la Société d'encouragement à l'agriculture du Cers.
En Normandie la récolte a été d'une bonne moyenne, l'hivernage s'annonce bien, il y a de bonnes provisions et jusqu'à présent le froid a été à peu près nul et n'a en rien gêné les abeilles.
Au laboratoire, la récolte des différentes ruches peuplées d'abeilles indigènes ou italiennes a été assez bonne, si l'on tient compte du dérangement causé aux butineuses par le transport des ruches servant aux démonstrations dans les diverses conférences qui ont été faites et des enfumages souvent répétés et nécessaires pour faire voir aux nombreux visiteurs les abeilles au travail.
— Les chiffres suivants donneront une idée des progrès qu'à réalisés en quelques années l'apiculture en Hongrie.
En 1887 cet état possédait 54,132 ruches à cadres, 253,830 ruches fixes et la
production de miel montait à 975,900 kilog : en 1891, le nombre de ruches mobiles était monté à 107,8ti5 et, celui des ruches fixes à 356,875 tandis que la production du miel atteignait le chift're de 2,051,800 kilog. Il est bon de dire que cette augmentation considérable et la propagation de l'apiculture en Hongrie sont dues avant tout à la sollicitude du gouvernement qui a institué un enseignement systématique confié à des professeurs ambulants ayant à leur tête un inspecteur relevant directement du ministère de l'agriculture et dont chacun se partage le pays et y propage par des conférences cette science si utile et si productive.
Divers. — La fumagine. — Dans le midi de la France et en Algérie, les oliviers et les vignes ont eu à subir la fumagine; aussi ayant été plusieurs fois consulté sur cette maladie, nous croyons être utile aux cultivateurs en faisant connaître le moyen que nous avons conseillé et qui chaque fois a donné de très bons résultats.
La fumagine ne se développe que sur les arbres recouverts de miellat ou liqueur sucrée sécrétée soit par l'arbre lui-même, soit par des kermès ou pucerons; en effet ces insectes enfoncent leur suçoir dans l'écorce, absorbent la sève, mais n'absorbent pas les sucs qui sont rejetés par l'insecte sous forme de déjections qui enduisent les feuilles et attirent les fourmis et tous les insectes avides de liqueur sucrée.
Or, chaque fois qu'une spore de fumagine est déposée sur du bois contenant du sucre, la fumagine se développe. Il y a toujours dans l'air des milliers de spores qui ne demandent qu'à trouver un endroit propice pour se développer, et la meilleure preuve, c'est qu'il suffit de placer sur un arbre un peu de sucre ou de miel pour qu'un mois après on voit apparaître la fumagine, — Nous avons pu, en faisant un dessin sur une porte à l'aide d'un pinceau imprégné de miel, obtenir au bout d'un mois le même dessin en fumagine : tous les ans en été nous badigeonnons de miel des centaines d'arbres et d'arbustes pour attirer des papillons de nuit, tous les arbres ainsi traités sont atteints de fumagine, nous avions même cette année quatre ou cinq plantes de molène dont les feuilles laineuses étaient du plus beau noir, ce qui donnait à ces plantes un aspect des plus singuliers.
Donc, il n'y a pas de doutes, une matière sucrée placée sur un végétal soit par maladie soit par la succion des kermès, retient et développe les spores de la fumagine et cette maladie est nuisible en ce qu'elle bouche les spores des feuilles et empêche la respiration des végétaux. C'est pourquoi nous avons toujours été ennemi des insecticides ou bouillies sucrées.
Le plus simple examen chimique de la fumagine nous fait voir que ce cryptogame est tout simplement formé d'une enveloppe de cellulose retenant un liquidje; il suffit de supprimer l'enveloppe de cellulose pour détruire complètement le parasite. Or la chimie possède un produit capable de dissoudre la cellulose, et ce produit c'est l'ammoniure de cuivre ou eau céleste; des traces d'ammoniure de cuivre en solution dans l'eau pulvérisée sur la fumagine la font disparaître en deux ou trois jours : lorsque l'invasion n'est pas trop avancée, l'ammoniaque seule, étendue d'eau, suffit parfaitement à détruire ce cryptogame. Mais il est bien entendu qu'il est nécessaire également de détruire les kermès lorsqu'il est reconnu que la fumagine provient de leur présence sur l'arbre atteint.
Le procédé de destruction nous montre une fois de plus, combien il faut dans tous les traitements que l'on fait subir aux végétaux s'occuper des réactions diverses qui en sont la conséquence, et ce n'est qu'en agissant scientifiquement que l'on peut opérer sûrement.
Le transformisme. — Dans un article publié il y a un an dans le Journal de l'Agriculture, nous constations que le vulgaire papillon blanc {Piéride dn chou) avait modifié sa manière de pondre et préservait ainsi ses œufs d'une destruction certaine. Ce papillon, disions nous, a su s'adapter au milieu où il vit; cette idée n'est malheureusement pas encore admise partout et pour essayer de convaincre les derniers ennemis du transformisme nous sommes heureux de leur faire savoir qu'on vient de trouver un animal qui a modifié son genre de vie, cet animal c'est le lapin. Nous trouvons à ce sujet dans la Revue des sciences naturelles appliquées une note curieuse sur l'adaptation des lapins à un genre de vie différent de celui qui leur est habituel. L'auteur de cette note alfirme,en effet, que, sur le continent australien, les lapins se trouvent forcés, par suite de circonstances locales, de modifier leur genre de vie. Les observations suivantes auraient été relevées sur plusieurs points du pays.
D'abord on verrait souvent ces animaux grimper sur les arbres en quête de leur
nourriture et on en découvre de morts qui sont attacliés aux buissons d'accacia jusqu'à quatre mètres de hauteur. Le sol ne leur offrant pas de nourriture suffisante, ils la cherchent sur les arbres.
Dernièrement dans une séance de la Société zoologique de Londres, M. Tegetmeier a présenté les pattes antérieures d'un lapin australien ; elles sont adaptées à ce nouveau genre de locomotion ; on remarque d'abord qu'elles sont plus fines que chez le lapin sauvage anglais, leur coloration est plus pâle et les taches plus sombres. En outre leurs ongles sont plus acérés et plus grêles.
On aurait encore noté chez les lapins autraliens des divergences dans leur manière de se reproduire. Ainsi dans certaines localités on trouve leurs gîtes ordinaires, mais dans d'autres la portée est établie à terre, sans aucun toit. Enfin pendant l'été, ils entreraient parfois entièrement sous l'eau, leur tête seule émergeant à la surface. El dans leurs migrations ou lorsqu'ils sont poursuivis, ils nagent paraît-il, à merveille et traversent les grands fleuves.
Ainsi voilà une modification dans la conformation, les mœurs et le genre de vie du lapin qui transforme complètement cet animal et cela en moins de vingt ans. Ce fait suffirait à faire admettre le transformisme si les détracteurs du transformisme voulaient admettre quelque chose.
La strongylose des tnoutons. — A Bordj-ben-Arreridj, à Sétif et Ghâteaudun, une mortalité relativement élevée s'est fait sentir parmi les troupeaux de ces diverses régions et provient d'une maladie déterminée par la présence dans les ramifications bronchiques, de vers qui les obstruent plus ou moins suivant leur nombre et peuvent donner lieu à l'asphyxie.
Ces vers appartiennent au genre strongle, d'où le nom de strongylose donné à cette maladie. Les espèces du ver strongle varient suivant les espèces animales qui en sont infestées en sorte qu'il ne semble pas que cette maladie soit transmissinle d'une espèce à l'autre; c'est donc seulement dans la même espèce que sa transmission s'effectuerait.
Quand on examine l'appareil respiratoire d'un mouton atteint de strongles, on constate que ces vers forment des pelotons de un à plusieurs centimètres de longueur qui se prolongent dans les ramifications les plus menues des bronches. Si l'on fait l'autopsie immédiatement après la mort, les strongles témoignent leur vitalité par leurs mouvements; mais ils peuvent rester vivants longtemps encore, quoique immobiles; il suffit, pour les ranimer, de les immerger dans un peu d'eau tiède.
Le traitement de cette maladie doit être tout d'abord préventif. Dans les régions où elle règne, il importe tout d'abord de maintenir isolés tous les animaux reconnus malades "afin d'éviter la transmission par les mucosités que ceux-ci expectorent.
Il faudrait également, si la chose était possible, ne faire boire les troupeaux que dans des eaux courantes ou encore mieux à la bergerie dans des seaux que l'on aurait soin de nettoyer après que chaque animal y aurait bu.
Quand aux divers traitements curatifs appliqués jusqu'à présent, ils ont été considérés comme peu efficaces à cause de la difficulté de soumettre les vers qui engorgent les bronches à une action toxique qui ne fût pas nuisible à l'animal que les vers infestent.
Le mieux est de se borner dans la grande pratique à des fumigations faites matin et soir au moyen de goudron.
On fait })énétrer8, 10, 12 animaux dans un local restreint dont les ouvertures auraient été soigneusement bouchées, puis on produit dans cet appartement des vapeurs chargées de goudron parmi lesquelles on maintient les animaux amenés pendant 8 à 10 minutes au maximum.
La rouille des blés. — Depuis qu'il a été scientifiquement démontré que la présence de l'épine-vinette [Berberis vulgaris) est une des principales causes de la rouille des céréales et surtout du blé, plusieurs arrêtés préfectoraux ont, a diverses reprises, proscrit la culture de ce malencontreux arbuste.
Il vient d'être pris un nouvel arrêté de ce genre par le préfet de Seine-et-Marne à la date du 20septembre dernier(voir le Journal du 29 octobre 1892, page 727). Nous ne pouvons qu'applaudir à cet arrêté que nous voudrions voir se généraliser par toute la France. Paul Noël,
Directeur du laboratoire.
Nous avons récemment étudié la consommation des vins et eaux-devie au Canada, nous avons montré quelle part prend la France dans l'importation de ces produits, et quel champ plus grand encore d'activité peut lui être réservé; mais, dans ce même ordre d'idées, et pour compléter ce que nous avons dit, il nous semble assez curieux de donner quelques indications sur la culture que l'on fait de la vigne au Dominion.
Dès 1860, les Canadiens attiraient l'attention des émigrants sur l'avenir que pouvaient avoir certaines parties de leur territoire, et ils faisaient remarquer que « le raisin et la pêche viennent en abondance et mûrissent à perfection en plein air, dans le voisinage de la rivière Niagara et le long des bords du lacErié ». Il est certain que, dès cette époque, on avait pu voir combien les fruits en général prospèrent dans un pays dont le nom évoque pourtant un froid rigoureux. L'île de Montréal était déjà célèbre pour la qualité de ses pommes ; on parlait des melons et des tomates qui « mûrissent en plein air et acquièrent des grosseurs vraiment considérables »; enfin on citait les « citrouilles et les courges atteignant des dimensions extraordinaires et pesant jusqu'à 300 livres (anglaises de 453 grammes) dans le voisinage de Toronto ». Qu'on remarque du reste que, dès ce moment, il était question, comme d'un endroit privilégié pour la culture des fruits, des environs de Toronto, autrement dit de l'Ontario, ou plutôt de la partie de l'Ontario touchant aux lacs intérieurs, aux grands lacs Ontario et Erié; nous faisons remarquer dès à présent ce point, parce que c'est en ce point que nous allons retrouver la culture de la vigne.
Il faut bien dire du reste que, d'une façon générale, cette appréciation n'est ni exagérée ni erronée ; on connaît en France, non pas seulement de réputation, mais pour en consommer souvent, des pommes du Canada, qui, dans le Dominion, donnent lieu à une véritable industrie d'une grande importance et à une exportation continue. Même dans le Manitoba, qui est pourtant beaucoup au nord-ouest de Toronto, les fruits prospèrent parfaitement, les prunes ordinaires par exemple, les cerises, les groseilles, les fraises, les framboises, le cassis, la vigne sauvage s'y rencontre et le houblon y est très productif. Dans ce qu'on nomme le Grand-Ouest du Canada, c'est-à-dire au nord-ouest même du Manitoba, si les vergers sont encore assez rares, parce que le pays n'est pas encore très peuplé, du moins on trouve à l'état sauvage les fruits que nous citions pour le Manitoba ; on plante avec succès des pommiers, quand on les met à l'abri des vents du nord, et enfin houblon et vigne sauvage croissent un peu partout sur les bords de la rivière Rouge et de l'Assiniboine.
Et cependant le Canada passe pour avoir un climat des plus rigoureux. Il est bien certain que les hivers y sont plus froids en général que sous les latitudes correspondantes du continent européen : à Québec, par exemple, il tombera trois pieds de neige et même plus, qui resteront cinq mois sur le sol; mais dans certaines parties de l'Ontario, et nous rappelons que c'est ce pays qui nous intéresse spécia-
lement, la neige ne durera guère plus d'un mois. D'ailleurs les étés sont à peu près les mêmes qu'en Europe, eu égard à la latitude; la moyenne de la chaleur pendant la belle saison est de 65 à 69" Farenheit à Montréal (ou de 1 9° centigrades) et de 62 à 64° au Manitoba (de 17 1/2° centigrades). Pendant l'été, Montréal jouit de la température de Lyon; Québec, de celle de Paris; Winmpeg, de celle de Bruxelles. Aussi ne doit-on pas s'étonner que là où elle pousse, la vigne arrive à parfaite maturité au Canada, tandis qu'il lui faut des abris pour la nuit en Angleterre.
Nous avons prononcé bien des fois le nom de vigne; mais, jusqu'à présent nous parlions plutôt de la vigne sauvage : en réalité, on ne cultive vraiment la vigne (en dehors des vergers particuliers et des treilles) que dans deux parties du Canada. Dans la province de Québec, elle a une tendance à s'étendre et à se répandre tous les ans; mais, comme le climat est un peu rigoureux, on est obligé chaque automne d'enterrer les ceps sous quelques pouces de terre. C'est dansl'Ontario, comme nous l'avons déjà répété, et spécialement dans le comté d'Essex, sur les rives du lac Ontario, que les vignobles réussissent le mieux et qu'ils ont pris un développement très notable.
Précisément ce comté d'Essex est une des parties les plus françaises du Canada, et, en particulier, de la province d'Ontario : ce territoire, exactement situé dans la péninsule que forment leslacsHuron etErié, présente un climat tout spécialement doux, par suite du voisinage de cet immense réservoir de chaleur que forment les lacs II y a dans ce comté environ 30,000 personnes de langue française; et c'est sans aucun doute à cette prédominance de l'élément français qu'on doit la mise en culture de la vigne, étant donné surtout que, d'après la plupart des renseiguements_, on y trouve le même climat en été qu'à Bordeaux, que l'hiver n'y est pas plus rigoureux qu'à Nancy, et qu'on y peut labourer dès le 15 mars.
D'après les dernières données que nous avons entre les mains, et que nous devons à un rapport de mission de M. Agostini, le comté d'Essex, comme nous l'indiquions tout à l'heure, forme une vraie presqu'île entourée en partie par une masse d'eau assez considérable pour tempérer le froid des nuits- de printemps. Les côtes de cette presqu'île, les côtes de l'Essex, ont un développement de 200 kilomètres à peu près, et c'est précisément sur cette bande littorale, et sur une profondeur de 3 kilomètres environ dans l'intérieur des terres, que se fait sentir Tinfluence bienfaisante de la nappe d'eau, et que la vigne peut échapper généralement aux plus fortes gelées de mai. Il en est tout autrement quand on s'éloigne de la zone littorale : des essais ont été tentés à plusieurs reprises dans l'intérieur des terres; mais les résultats n'en ont pas été fort heureux. Cet avantage qu'on trouve ainsi sur les côtes d'Essex, on le retrouve sur le bord du Niagara et sur quelques points des rives du lac Erié, précisément parce que les mômes conditions hygrométriques et météorologiques s'y rencontrent.
Dans l'Essex, le sol est généralement plat, et il ne faut pas s'attendre à le voir produire des vins fins; du reste, les hivers étant plus longs que dans nos climats, la végétation ne peut pas partir avant le 1*" mai et elle doit en outre accomplir son cycle dans une plus courte
période de temps. Le réveil des plantes se fait tardivement; mais cela n'empêche point les moissons de blé et d'avoine d'être achevées du 20 au 25 juillet au plus tard, et les vendanges de se faire du 25 septembre au 5 octobre.
Nous avons vu que depuis longtemps on parle de la culture possible de la vigne au Canada ; l'idée en avait du reste été donnée par l'existence des vignes sauvages, et de nombreux essais avaient été tentés, sans esprit de suite du reste, et sans les connaissances nécessaires. Il y a au moins cinquante années, dit M. Agostini, que des fermiers de l'Essex avaient tenté de planter certaines variétés de vignes; ils s'étaient du reste vite dégoûtés de ces tentatives qui ne rapportaient pas immédiatement comme les autres cultures: ils étaient sans doute dirigés par ce sentiment qui faisait dire assez récemment à un colon que « si l'on n'a pas porté plus d'attention à la création des vignobles, c'est que la grande culture des céréales et l'élevage des bestiaux rapportent des profits plus nets et plus prompts ». Toujours est-il que ces essais n'avaient pas eu de suite ; mais souvent on pouvait remarquer, dans les campagnes de l'Essex, quelques pieds de vigne végétant à côté des fermes; ces plants étaient complètement abandonnés à eux-mêmes, traînaient à terre, sans jamais aucune taille et en grande partie envahis et étouffés par les herbes. Mais leur existence même parlait en leur faveur, disait leur résistance, et prouvait qu'en somme le terrain, ni le climat n'étaient mauvais, puisque la vigne survivait dans de si déplorables conditions.
Il n'y a pas plus d'une vingtaine d'années qu'on a eu l'idée de remarquer cette rusticité de la vigne dans ce climat, et qu'on a songé à en profiter pratiquement. Il paraît que les premiers colons qui cherchèrent à introduire la culture de la vigne dans l'Essex furent deux français, MM. Th. Girardot et Tournier : ils plantèrent des vignobles sur une certaine étendue, et leur exemple tut bientôt suivi, parce qu'ils réussissaient. Sans dire, comme une correspondance du Canada, que tous les colons cultivent la vigne dans ce comté, nous pouvons du moins faire remarquer que beaucoup de colons se livrent à cette culture, et que l'étendue des vignobles augmente chaque jour, et l'on espère que d'ici à vingt années on pourra trouver dans cette région des milliers d'arpents plantés en vigne.
Il a fallu, du reste, se donner une certaine peine pour choisir une plante bien appropriée au sol et au climat : on avait d'abord essayé des plants français, mais ils ne vivaient jamais plus de trois années. On a dû chercher des plants plus rustiques; parmi ceux qui ont le mieux réussi, M. Agostini cite le type concorda non seulement très vigoureux, mais très fertile, ce qui est un double avantage. Le vin produit n'est pas, bien entendu, de qualité supérieure; mais il prend un assez bon goût en vieillissant, un goût qui a quelque parenté avec le Bordeaux. Donnons un détail qui peut être intéressant : c'est que les viticulteurs font leurs plants eux-mêmes; à deux ans, le prix des boutures est de 150 francs le mille. La plantation se fait à la bêche ou à la charrue, mais plutôt aujourd'hui suivant ce dernier mode ; ïarpent ou acre (c'est-à-dire 40 ares) reçoit une moyenne de 950 plants.
Pour compléter ce que nous avons dit, quelques renseignements
financiers seront sans doute les bienvenus. L'acquisition d'un arpent de terre à vigne (nous parlons de l'Essex seulement) coûte environ 500 francs. Quand la plantation est bien faite, elle commence par donner, la troisième année, un quart de la pleine récolte ; l'année suivante, on ramasse une demi-récolte; et enfin la cinquième année, la vigne est généralement en valeur complète. On estime qu'en moyenne la récolte moyenne d'un arpent est de 4 à 5 tonnes de raisins, très riches en matière colorante ; ces 4 à 5 tonnes fournissent habituellement de 600 à 1000 gallons de vin (le gallon valant un peu plus de 4 litres 1/2, cela fait à l'arpent de 2,724 à 4,540 litres, ou de 68 à 113,5 hectolitres à l'hectare). Quant au prix de ces vins dans la région de consommation, il oscille entre 4 et 6 francs le gallon, selon l'âge et la qualité; ce prix ressort au taux moyen de 0 fr. 88 à 1 fr. 32 le litre.
En présentant ces quelques indications, nous n'avons pas eu l'intention de dire, comme l'affirment quelques publications par trop optimistes, que le vin coule à flots des pressoirs du Canada ; mais nous avons cru intéressant de signaler une entreprise viticole et vinicole fort intéressante, étant donné le milieu où l'on a dû la tenter.
Daniel Bellet.
PLANTES POTAGÈRES NOUVELLES
Comme nous le disions dans notre précédent article {Journal du 21 janvier, p. 102),MM. Vilmorin-Andrieux offrent, cette année, deux nouvelles variétés de pommes de terre, qui méritent une mention spéciale.
Le pomme de terre Géante sans pareille (fig. 21) est une des variétés les plus remarquables qui aient été signalées jusqu'ici; le dessin représente un tubercule de cette variété en grandeur naturelle; c'est un véritable géant. A cette taille exceptionnelle, les tubercules joignent l'avantage de présenter une chair dense, de couleur jaune et de bonne qualité pour la consommation. C'est une sorte qui est à la fois une variété potagère et une variété de grande culture; elle a été obtenue par M. Joseph Rigault, et elle a été cultivée avec succès, tant dans ses cultures que dans celles de Verrières. Dans tous les cas, la Géante sans pareille s'est fait remarquer par sa végétation extraordinairement vigoureuse et par l'abondance de son rendement. A la séance de la Société nationale d'agriculture du 23 novembre dernier (voir le Journal du 26 novembre, p. 913), M. H. de Vilmorin a exposé les résultats des cultures comparatives de pommes de terre faites à Verrières; ces cultures ont porté sur une vingtaine des variétés, tant françaises qu'étrangères, les plus réputées aujourd'hui. La Géante sans pareille s'est classée au deuxième rang, avec un rendement de 37,250 kilog. de tubercules et une richesse en fécule de 21 .6 pour 100, ce qui correspond à un produit de 8,046 kilog. de fécule par hectare. Ce résultat n'a été dépassé que par celui de la Géante bleue {Blaue Riesen) qui a donne 8,602 kilog. de fécule par hectare; les deux variétés qui sont venues ensuite sont : la Bismark, avec 7,666 kilog. defécule,etlaRichter's Imperator, avec 7,615 kilog. La nouvelle variété se place donc aux premiers rangs pour la culture
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fourragère ou industrielle; elle présente d'ailleurs, par la régularité et la grosseur de ses tubercules, ainsi que par la facilité de leur conservation, des avantages qui n'échapperont pas à l'attention; il n'est pas douteux qu'elle se répandra rapidement.
La pomme de terre Reine des polders (fig. 22) est surtout une
Fig. 21. —Pomme de terre Géan'e san^ pareille.
variété pour la consommation humaine ; elle a été obtenue dans les polders de la baie du Mont-Saint-Michel. Ses tubercules sont allongés, réguliers, à peau lisse; la chair est farineuse et de bonne qualité. C'est une variété fertile et précoce, caractères qui sont recherchés pour la culture des espèces dont les tubercules sont destinés au comnierce d'exportation. Ainsi, il paraît que, dans les polders d'où elle provient,
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cette sorte de pomme de terre est déjà cultivée en grand, en vue de
l'exportation en Angleterre, et qu'elle est recherchée par les acheteurs.
Une dernière variété de pomme de terre est à signaler, surtout au
point de vue de la curiosité. C'est la pomme de terre à feuille panachée, ainsi nommée à raison des panachures blanches et jaunes, de forme bizarre, que ses feuilles présentent sur leur fond vert. Cette plante pourrait donc être utilisée comme plante d'ornement dans les plates-bandes, et elle donnerait, en outre, un produit de bons tubercules pour la consommation.
La culture des tomates a pris, dans plusieurs parties de la région méridionale, une extension tout à fait remarquable^ que le Journal a signalée à diverses reprises. Lee,
Fig. 22. — Pomme de terre Reine des polders.
Fig. 23. — Tomate Heine [des hâtives.
variétés les plus précoces sont recherchées tout naturellement, parce que leurs produits se vendent beaucoup plus cher que les autres. Voici une nouvelle variété, tout à fait méritante à cet égard; c'est la tomate Reine des hâtives (fig. 23). A une précocité exceptionnelle elle joint une vigueur remarquable et un rendement considérable et soutenu ; elle porte des fruits nombreux, lisses, arrondis, épais et charnus, de belle couleur et de bonne conservation. Elle répond ainsi aux besoins des cultivateurs qui doivent priser ces qualités par dessus tout dans la culture de cette plante. J. de Pradel.
NOURRITURE ÉCONOiMIQUE DES VOLAILLES. 147
Nous allons répondre en bloc à toutes ces objections qui sont fort justes. Notre intention n'est pas de procéder à un changement radical dans l'alimentation des oiseaux de basse-cour, mais à en modifier heureusement le régime en vue d'augmenter le bien-être et les bénéfices des amateurs et des fermiers. Nous rejetons d'abord les céréales pures, mais rien ne prouve que nous ne conservons pas quelques-unes de leurs parties constitutives. Pour l'instant, notre objectif est de poursuivre la recherche d'un hectolitre très nutritif du prix de 6 francs au maximum. A ce prix, chaque pondeuse coûte 4 fr. 48 et laisse un bénéfice de 3 fr. 52 brut : elle peut donc payer son loyer et sa bassecourière. Les poulets élevés, vendus 6 francs la paire, produiront 1 fr. 52, en supposant qu'ils consomment 50 litres ou la valeur d'un demi-hectolitre; ce qui est énorme pour un poulet.
Donc, en diminuant le prix d'achat de l'hectolitre, au lieu d'une perte de2à 3 francs par tête, on constate la possibilité d'un gain égal. Ainsi, la prospérité financière de la basse-cour dépend du prix maximusi fixé pour l'hectolitre. Ceci admis, examinons quelles substances alimentaires sont susceptibles de remplacer avantageusement les céréales? Quelles matières faut-il adopter pour obtenir l'hectolitre de nourriture au-dessous de 6 francs d'achat?
Les gallinacés, les méléagridés, les aquatiques qui peuplent nos cours de fermes sont à la fois granivores, insectivores, frugivores et carnivores. Libres de festiner à leur guise, ces oiseaux ne font fi, ni d'un insecte, d'une larve, d'un batracien, d'un fruit, d'un coléoptère, d'une proie vivante ou d'un lambeau de chair. A l'état de vagabondage, l'oiseau est plutôt Carnivore que granivore, beaucoup plus insectivore que frugivore. Dans leur étroite sagesse, les hommes ont changé tout cela; ils ne veulent plus voir en l'oiseau qu'un granivore. Les races dégénèrent, s'étiolent, ne résistent pas aux épidémies, mais l'aviculteur entêté s'acharne à ne pas varier le régime de ses bêtes, il persiste dans son erreur et renonce aux poules par dépit, lorsque par sa faute, par son obstination, la maladie inéluctable a décimé ses troupeaux.
Si le but que poursuit l'aviculteur est de fabriquer économiquement le plus fort volume de chair qu'une volaille puisse atteindre en un laps de temps relativement court, le choix des céréales pures comme moyen d'alimentation n'est pas rationnel. Les plus récentes analyses chimiques démontrent que la quantité de protéine contenue dans les céréales est inférieure à celle que renferment les légumineuses, les oléagineuses, et certaines issues de céréales. Le froment, l'avoine, l'orge et le maïs sont moins nutritifs que les pois, les féveroles et la graine de lin. Un sac de pois vaut deux sacs de froment, deux de maïs, autant d'orge et d'avoine. La graine de lin, celle de navette, les vesces, les féveroles et les lentilles n'ont pas moins de valeur ; trois sacs de sarrasin représentent les propriétés alimentaires d'un sac de chacune de ces dernières graines. Le son de froment n'est pas à dédaigner; sur l'échelle des analyses comparatives, il figure avant les graines pures d'avoine, de maïs, d'orge, de riz et de sarrasin : un hectolitre de son équivaut à deux
hectolitres de riz. Ainsi par exemple, un hectolitre de pommes déterre et un hectolitre de son de froment composeraient une pâtée qui reviendrait à 3 fr. 75 l'hectolitre et qui serait aussi nutritive que deux hectolitre de maïs, à 16 francs l'un. De 7 fr. 50 à 32 francs la différence est telle, pour un élevage un peu important, qu'elle ne manquera pas de frapper l'attention des intéressés. Et remarquez que les oiseaux sont friands de son et de pommes de terre^ que ce menu est plus hygiénique que n'importe quelle distribution de céréales, fût-elle de froment.
Le bon marché de l'alimentation des oiseaux par les pommes de terre et les barbotages de son a déjà recruté de nombreux partisans; mais, comme tous les amateurs de systèmes, ces adeptes de la production à bas prix ont abusé des avantages de ce nouveau régime; en oubliant de varier la nature des distributions, ils ont débilité leurs oiseaux! L'alimentation n'a plus de secrets, et quoique le son et les pommes de terre soient en grandes quantités partout, il existe d'autres substances plus riches en protéine et qui ne trouvent pas d'écoulement productif.
Les drèches de brasserie, les radicelles d'orge, le malt, les graines de potirons, de soleil, les baies de sorbier, de l'alisier, du coudrier, ne coûtent que des frais de transport et de récolte : les préjugés qui bouchent encore l'entendement de certains éleveurs de province font que beaucoup de directeurs de brasseries ont de la peine à écouler leurs déchets.
Parmi les légumes qui peuvent entrer dans les rations des poules comme étant à la fois nutritifs et rafraîchissants, on compte le chou vert, le navet cru, la betterave et le topinambour. Le chou vert est indispensable à l'élevage des poussins de toutes races : il contient un suc qui favorise leur croissance et qui dispense de l'emploi des poudres toniques et stimulantes. Ces légumes viennent facilement, nécessitent peu de frais de culture et se récoltent dans certaines régions en si grandes quantités que leur valeur marchande est presque nulle.
Les produits nécessaires à acheter, parce qu'ils renferment sous le moindre volume la plus forte proportion de proî-éine, sont : les vesces, les féveroles, les pois, les châtaignes, les graines de lin et de navette; enfin, les tourteaux de colza, de graine de coton, de noix de coco et de lin ; les sons d'orge et de froment.
Tels sont, en nous rapportant à l'expérience d'induslriels connus, d'aviculteurs renommés, les meilleurs aliments à donner aux oiseaux.
Celui qui doule des résultats que l'on peut obtenir en renonçant aux céréales pures n'a qu'à parcourir les expositions générales d'oiseaux de basse-cour ; il y verra des dindes plus fortes que des ànons, des oies grasses comme des porcs, des canards gigantesques pesant dix livres et des poules vigoureusement charpentées, rondes comme des pommes et hautes de 0 m. 60.
L'indifférent ne peut s'imaginer quels progrès réalisent les oiseaux plantureusement nourris; la taille se relève, la carrure s'élargit, le plumage s'embellit; en quelques générations, les descendants ne ressemblent pas plus à leurs ancêtres qu'une grenouille n'est semblable à un bœuf. Voyez ce que les Anglais ont fait de notre poule commune et de notre canard de Rouen? Les céréales ne sont pas prodiguées aux
volailles dans le Royaurae-Uni, on leur compose d'excellentes pâtées avec des farines spéciales, des foods à dix shillings le double sac. Il y a de tout dans ces farines : des légumes secs, de vieux biscuits, des os, des résidus industriels, tout cela réduit en poudre sert à constituer des gamelles succulentes que l'oiseau digère avec une aisance parfaite et qu'il assimile au mieux des intérêts de l'éleveur.
Mais aussi, quelles poules et quels canards on obtient! La situation climatérique de l'Angleterre ne semble pas favorable à l'élevage des gallinacés ; néanmoins, les amateurs de ce pays parviennent à l'aide d'une nourriture économique et substantielle à améliorer non seulement nos races, mais les racps d'Asie.
Puis, quand nos gallinopbiles français achètent à prix d'or, aux exposants londonniens, leurs premiers sujets, ces vainqueurs de concours importés en France s'amaigrissent et dégénèrent, laissant après eux une génération piteuse. L'acquéreur a modifié brutalement l'hygiène des oiseaux, il a changé leur mode d'alimentation et il s'étonne que des reproducteurs si chèrement payés s'accommodent si mal d'un traitement irréfléchi.
A force de répéter dans leurs traités de gallinoculture qu'il ne fallait pas trop nourrir les poules, que les poules qui mangent trop ne pondent plus^ les écrivains, qui se sont adonnés à ce genre de publication sans connaître les gallinacés, ont fini par persuader à la masse ignorante et avide des éleveurs de laisser les poules mourir de faim. C'est ce qui fait que nos vétérinaires parisiens constatent chaque jour que les volailles qui leur sont envoyées de province, à fin d'autopsie, sont nourries insuffisamment; et les propriétaires qui attendent cette réponse ont payé 5 francs cette consultation !
Il est temps que l'on juge autrement de la ponte, et que l'on sache bien que la reproduction est un excès de nutrition. Que plus une pondeuse consomme d'aliments, plus la quantité d'œufs qu'elle produit est abondante. C'est en restreignant le parcours des canes, en limitant leurs ébats dans l'eau, en laissant à leur discrétion des auges pleines de nourriture, qu'on a triplé le chiffre de leur ponte.
L'usage du grain pour l'alimentation des volailles offre de nombreux inconvénients. D'abord, il est une occasion de vol et de coulage, étant de sa nature facilement dissimulableet transportable, les délégués à la basse-cour ne se font pas faute de le remettre en des mains qui poursuivent un autre but que la santé des poules du propriétaire. Il cause ce que les paysans appellent lenfalement, c'est-à-dire une indigestion avant la lettre qui exige l'incision du jabot ou la mort de l'oiseau. Il est l'origine des maladies épidémiquesqui dépeuplent les basses-cours, car le grain renfermé dans les sacs et les coffres et mal aéré se couvre de spores, ces spores ingérées dans l'intestin déterminent l'entérite diarrhéique et l'entérite vermineuse, maladies insidieuses qui se terminent presque toujours par la mort subite des oiseaux.
Enfin, les propriétés nutritives des céréales s'affaiblissent en vieillissant, de sorte que la valeur en protéine que contient le grain est souvent très faible, et que l'éleveur perd aussi bien sur le prix d'achat des céréales, par rapport à la quantité de protéine acquise, que sur le travail de ses pondeuses qui se trouve compromis.
L'emploi des farines de grains, des farines de légumineuses, la préparation des tourteaux, des racines, des tubercules, des verdures, des issues de céréales, suppriment les larcins, réclament plus de travail, facilitent la surveillance, assurent le bien-être des reproducteurs et l'engraissement rapide des troupeaux, de vente.
Les propriétés nutritives de ces substances alimentaires étant trois fois supérieures à celles des céréales les plus riches en protéine, il en résulte une diminution sensible dans les dépenses, une augmentation agréable pour les recettes.
Le milieu, le centre de production, a sur la manière de nourrir les volailles une influence remarquable ; c'est en s'initiant aux coutumes les plus originales que l'on s'achemine vers le progrès.
Certains restaurateurs de la banlieue de Paris, qui élèvent des volailles, parlent de leur basse-cour dans les termes les plus flatteurs : la poule est un oiseau charmant qui ne covite rien à nourrir et qui pond abondamment des œufs à la coque, d'une fraîcheur sans pareille cotés 0 fr. 40 sur la carte. Le canard est un être spirituel et philosophe qui se contente d'un abri rustique pendant sa vie et d'un divan d'olives après sa mort. L'oie est une volaille affectueuse dont la graisse remplace avantageusement le beurre. Pour chacun de ces oiseaux le restaurateur n'a que des éloges. Chez lui, la volaille est abritée sommairement, mais les poulaillers, les volières sont munis de serrures.
Les dimanches et jours de fêtes, pour cause d'utilité publique, les hôtes emplumés sont mis à la casserole ou consignés. En semaine, les survivants jouissent de la plus entière liberté, on les récompense de leur claustration dominicale en leur livrant les reliefs des soupers de la veille : turbot sauce genevoise, aloyau financière, timbale milanaise, entremets sucrés, légumes verts, fruits, croûtes de fromage et potage au pain à discrétion. Ils aident le plongeur à nettoyer la vaisselle, ils utilisent les rogatons, ils escamotent les arlequins. Et le restaurateur a raison de vanter les qualités de volailles gavées aux frais des consommateurs, et dont le placement est assuré. Il peut dire que chez lui l'avenir des volailles n'est pas douteux.
Chez le propriétaire qui reçoit, chez le rentier qui a de la famille, le sort des poules est à peu près le même, elles sont avitaillées des bribes de la table; en leur laissant quelques heures de liberté, une pelouse pour gratter, picorer, elles se portent bien, engraissent, et leur entretien insignifiant est largement compensé par les œufs et les- rôtis qu'elles fournissent. Les citadins de banlieue, comme le restaurateur, n'achètent rien pour leurs poules, jamais de facture de céréales en fin de mois : c'est le rebut qui leur est donné, ce que l'on considère comme perdu. Dans la Beauce et dans le Gâtinais, pays renommés pour la rusticité de leurs volailles, les poules ne sont nourries que l'hiver, lorsque la neige et le verglas les empêchent de trouver leur subsistance. Au retour du printemps, elles s'éloignent des habitations et font la chasse aux insectes et surtout aux sauterelles qui pullulent dans ces provinces.
Les coquetiers de profession ont observé que les poulets de ces contrées supportaient mieux le gavage que ceux des centres d'élevage industriel. En Vendée, dans le Bourbonnais, des enfants dirigent sur
les routes, le long des haies, sur les champs récoltés, dans les forêts, de forts troupeaux de dindes et d'oies. Les possesseurs de ces bandes ne songent pas à leur distribuer de céréales : ils les font promener a\ec la conviction que celles-ci songeront, par leur industrie, à se procurer, au cours de leur promenade, la nourriture quotidienne.
En Picardie, en Normandie, régions d'herbages, les oiseaux de bassecour sont lâchés au soleil levant dans les pâtis ; ils y vivent tout le jour et ne rentrent au poulailler que ramenés par la fraîcheur du soir. Alors seulement, la fermière leur abandonne, quand elle est bien disposée, une écuelle ébréchée remplie de soupe ou de petit blé, mais surtout quand elle éprouve le besoin de compter ses oiseaux.
Chez l'amateur, chez le pseudo-gallinophile, l'oiseau de basse-cour est privé de sa liberté, il habite un local très élégant, trop confortable, trop anglais, avec un parc grillagé de quatre mètres carrés; ce parc est tapissé d'un lit de paille, de tan ou de sable, lavé, ratissé chaque jour, mais pas le moindre brin d herbe, pas le moindre vermisseau. En échange de la liberté, de l'eau pure jusqu'à l'indigestion, do blé, de l'avoine, du maïs, de l'orge, des salades, le tout de première qualité. On ne s'inquiète pas de la dépense ; qu'il gâche 50 francs de graines par année, qu'importe, pourvu que ses descendants soient remarquables de force et de beauté.
Malheureusement, de tous ces divers systèmes d'alimentation, il n'y en a que deux qui réussissent en laissant des profits : celui du restaurateur de banlieue, parce qu'il ne coûte rien ; celui des paysans bourbonnais, vendéens, de la Beauce et du Gâtinais, parce que leur territoire est assez riche pour sustenter leurs volailles. Tandis que dans les pays humides, dans les parquets d'oiseaux séquestrés en trop grand nombre, les résultats sont ruineux, ce n'est qu'en renouvelant le sang des troupeaux qu'on en maintient l'effectif au complet, que l'on comble les vides faits par les maladies.
A l'état libre, les perdrix et les faisans, dont la rusticité est remarquable, défient les rigueurs de l'hiver et mènent à bien leurs couvées. Leur chair est le régal des gourmets; cependant, le faisan et la perdrix ne consomment pas de grain. Les ornithologistes qui ouvrent le jabot de ces oiseaux y trouvent des insectes, des vers, des limaces, des matières animales, beaucoup de verdure, jusqu'à des aiguilles de sapin.
Tous ces faits rapprochés s'accordent pour démontrer que la meilleure méthode d'alimentation est celle qui se rapproche le plus du régime suivi par les oiseaux non captifs et que leur nourriture doit être animale et végétale. Paul Devaux.
iLa suite prochainement.)
LE PROCHAIN CONCOURS GÉNÉRAL
Le concours général agricole de Paris ouvrira ses portes, au Palais de l'Industrie, le mercredi l"' février; il sera complet le 4 février et durera jusqu'au 8. Comme les années précédentes, les grandes réunions agricoles qui se font à Paris coïncideront avec cette solennité. La température s'est adoucie depuis quelques jours, et il est permis d'espérer que des conditions moins défavorables, présideront au concours.
Celui-ci sera d'ailleurs tout à fait digne d'attirer l'attention. Le concours d'animaux gras comptera 1 89 bêtes bovines, 50 lots et 7 bandes
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de moutons et brebis, 67 porcs ou truies et 22 bandes de porcs. Il se présente donc dans les proportions ordinaires Mais le concours d'animaux reproducteurs a pris une importance exceptionnelle; d'après les déclarations envoyées au Ministère de l'agriculture, il comprendra 720 taureaux et valices, 195 béliers et 61 brebis, 88 verrats et truies. Cet extension provient de ce que, pour la première fois, les femelles sont admises comme les mâles, dans toutes les classes du concours général, appelé à devenir un grand marché de reproducteurs.
On pouvait craindre que le Palais de l'Industrie ne pût contenir cet énorme contingent. Grâce aux habiles dispositions adoptées par M. de Lapparent, inspecteur général de l'agriculture, commissairegénéral du concours, tous les animaux y trouvent largement leur place, et le palais présente un caractère de grandeur qu'on ne lui connaissait pas; grâce à la suppression de quelques cloisons, le rez-de-chaussée a été considérablement agrandi, la lumière s'est accrue et améliorée. L'ensemble aura certainement le meilleur aspect.
L'exposition des volailles apporte son contingent habituel (environ 1 ,500 lots) ; il en est de même pour les beurres et les fromages, ainsi que pour les produits divers de l'agriculture et pour la belle exposition de matériel agricole.
Uneinnovation decette année, c'est-à-dire, l'exposition des vins, aeu un succès colossal auprès des producteurs ; elle ne compte pas moins de 900 exposants, appartenant à presque toutes les régions; l'exposition la plus nombreuse est celle delà Société d'agriculture de l'Hérault. Cette exposition devra remporter le même succès auprès des visiteurs; elle est d'abord organisée de manière à mettre les produits en bonne valeur. H. S.
Séance du 25 janvier 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. Prillieux offre à la Société, de la part de M. Viala, professeur de viticulture de l'Institut national agronomique, la 3' édition de son très important ouvrage sur les Maladies de la vigne.
M. Palluat de Besset remercie la Société de sa nomination en qualité de membre associé national.
M. le Ministre de l'agriculture transmet amplification de l'arrêté affirmant l'élection de M. Bieler, comme correspondant étranger.
M. Cornu présente une note de M. Andouard, directeur de la Station agronomique de Nantes, sur un nouveau guano venant de lîle de Mona. (Grandes-Antilles). Ce guano renferme les matières fertilisantes suivantes : azote total, 0.79 pour 100; acide phosphorique total, 24.04 pour 100; potasse, 0.20 pour 100; c'est un guano qui appartient au groupe des guanos phosphatés.
M. Duclaux offre à la Société, de la part de M. Nocard, une brochure intitulée : La tuberculose des animaux domestiques.
M. Prillieux présente, de la part de M. Louise, directeur de la Station agronomique de Caen, un certain nombre de brochures sur les parasites du pommier.
M. Trasbot offre, de la part de MM. Eloire et Raquet, l'Agenda du progrès agricole pour 1893.
M. Chatin présente un important ouvrage de M. Truelle, intitulé : Lcu't de reconnaUre les fruits de pressoir.
M. Mouillefert entretient la Société de la mission viticole qu'il a remplie dans l'île de Chypre. La surface du vignoble varie entre 20,000 et 30,000 hectares; la production totale est de ;200,000 hectolitres. On cultive principalement deux cépages noirs et un cépacje blanc. La culture est primitive; les vignes sont taillées en tête de saule ; on ne donne qu'une façon par an à la pioche. Les vins produits sont de deux sortes : le vin noir et le vin de liqueur ou vin de Commanderie. La vinification est également très primitive; la fomentation s'opère dans des jarres en terre poreuse goudronnées à l'intérieur. Ces jarres ont environ quatre hectolitres de contenance. Le vin de Commanderie se fait avec plus de soin ; les raisins sont mis à sécher sur le toit des maisons pendant trois semaines ; on l'écrase et on le fait fermenter; on ne produit que 3,000 hectolitres de vin de Commanderie. La vigne n'est pas attaquée par le phylloxéra, ni par le mildew. On y trouve l'oïdium depuis 1853, mais seulement à partir de l'altitude de 600 mètres. L'anthracnose cause de réels dégâts ; les vignobles sont également attaqués par la cuscute (Cuscuta palestina) ; les insectes et surtout la Cochijlis font de graves dégâts.
La Société procède à l'élection de deux correspondants nationaux. M. Louis Léouzon est élu dans la section d'économie des animaux par 41 voix contre 2 données à M. Bizouerne ; M. Guilloteaux dans celle des cultures spéciales, par 42 voix contre une donnée à M. Ezanno.
Sont ensuite désignés pour former avec le bureau la Commission spéciale pour l'examen des titres à une place dans la section hors cadre, MM. Lecouteux, Duchartre, Bouquet de la Grye, Berthelot, Daubrée, Josseau, Méline, Aimé Girard et Marc de Haut.
Georges Marsais.
(28 JANVIER 1893) I. — Situation générale.
La température est redevenue normale, sauf dans l'Est où les neiges et la gelée continuent. Les marchés agricoles ont repris leur tenue habituellii, et la tendance des blés et des avoines reste ferme. Les huiles, les sucres et les alcools sont faibles; les fruits, légumes et produits de l)asse-cour ont baissé. Le bétail se vend mal.
II. — Grains
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marciiés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orpe. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
Algérie. Oran 22.50 » lô.lO 15.60
Angleterre. Londres Ib.lO 18.90 18.50 15.85
Belgique. Bruxelles 16.50 13.25 » 15.50
— Liège 16.00 13.25 16.50 16.00
— Malines 16.00 12.25 16.00 16.50
Pays-Bas. Amsterdam 15.40 13.00 » »
Alsace-Lorr.iinc. Strasbourg 21.75 18.90 21.25 18.25
Allemagne. Berlin 19.70 17.35 » »
Suisse. Genève 20.00 16.00 16.00 18.00
Autriche. Vienne 16.15 » » »
Hongrie. Budapest 15.75 » » »
Russie. Saint-Pétersbourg.. 18 90 16.15 » 13.15
Etats-Unis. New-York 15.35 » » »
— Chicago 14.10 » » »
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr.
Calvados. Lisicux 20.60 » «
— Bayeux 21.7» ^> 15. 9C»
— Conilé-.i -Noireau 20.60 15.75 14.65 C.-du-Nord. Lannion.. 18.00 » 11.00
— Dinan 13.20 • »
— Sl-Bneuc 20.50 » »
Finistère. Uov\ai\ 10.25 » 12.00
Jlle-et-Vilaine. Rennes. 20.?» » U.25
— Quimper 18.50 13.50 14.00
Manche. Avram-hes 2^ro » 13.25
— Cherbourg 23.70 » 15.90
Afoye?ifi«. Laval 20.75 » U.V5
Morbihan. Lonenl 19.75 13.25 »
— Hennebonl 19. 'lO 13.35 »
Orne. Laii^le 20.25 » »
_ Sées 20.75 14.75 15.30
— Sablé 21.90 » 15.0U
Priï moyens 20.^15 14.10 14.15 15.89
Aisne. Boissons 21.75 13.00 »
— Viliers-CûUerets. 21.25 i2.50 13.50
— Sl-lluenlin 21.50 14.00 »
fiur-e. Evrelix 22.'00 13.00 14.00
— Lb Nenbourg.... 19.75 13.50 15.25
— Damville 21.50 » 14.60
Eure-el-L. Chartres 21.40 » 14.25
— Dreux 22.30 » 14.75
— Auneau 22.40 13.25 15.40
Nord. Douai 20.90 13.90 18.50
— Cambrai 21.25 » »
— Orchies 21.50 14.65 »
Oise. Beauvais 20.50 13.00 15.75
_ Crepv 20.75 13.00 14. 50
— Compiègne 20.75 13.00 14.50
Pas-de-Calais. Arras... 19.75 14.00 »
_ Carvia 20.75 14.50 16.50
Seine. Pans 22.00 14.00 17.50
S.-et-Oisr.. Versailles... 21.70 15.00 17.00
— AnKCiville 23.40 13. «lO 16.15
— Elampes 21.90 13.00 15.25
S.-et-Mcrne. Melun 21.40 12.25 17.00
_ Meaux 21. OO 12.75 »
— Provins 22.40 13.00 15.75
Seine-htf. Roueu 21. )5 14.50 16.75
— Dieppe 20.65 » »
— Nrtufchàtel 20.60 15.50 15.50
Somme. Amiens 19.25 14.50 15.75
_ Peronne 21.25 13.50 i7.50
— Doullens 20.00 14.00 i5.oo
Prix moyens 21. 2i
3" RÉGION. — NOf Ardcnnes. Vouziers 20.25
— Sedan 20. lo
Aube. Troyes 20.75
— Bar-sur-Aube 20.75
— Nogenl-sur-Seine 22.00 Marne. Châlons 21.25
— Sézaiine 22.00
— Ileims 20.75
//. -iWarne. Chaumonl.. . 21.25
— I^angriîs 20.25
Meurthr-et-Mos. Nancy. 21.40
— Ponl-à-Mousson.. 21.00
Meuse. Bar-le-Duc 20.75
Hte-Saônc. Cray 20.75
Vesoul 20.50
Vosges. Neufchàleau.... 20.75
D-EST
Prix moyens 20.91 i:i.02
Charente. Angoulème.. 22.00 »
C/iar. -/nf. Marans 21.00
Deux-Sevres. Niort 19.75
— Sl-Maixent 19.80
l.-et-L. Tours 20.50
— Blére 20.75
Loire-M/'. Nantes 21.25
M.-el-Loire. Angers.... 21.75
— Saumur 21.75
— Cholet 21.00
Vendée. Luçon 21.25
— Fontênay-le-C... 20.50
Vienne. Poitiers 21.75
Hte-Vienne. Limoges... 20.50
Prix moyens 20.97
Blé. Seigle.
fr. fr.
Aliiei . La Palisse 2t. 00 14.75
— MoiUluçon 19.40 »
— St-Poui;-çain 21.50 15.25
Cher. Bourges 21.50 13.50
— Vicrzon 22.10 13.25
Creuse. Aubusson 22.75 14.00
Indre. Chàteauroux 21.50 13.00
— La Châtre 20.50 13.50
Loiret. Orléans 22.00 13.25
— Gien 21.40 i3.75
— MoiUargis 21.70 13.25
L.-e<-C/ie»'. Blois
— Bracieux 20.80 12.00
— Savigny 22.10 13.40
Nièvre. Nevers 20.60 i4.00
— Prcmery 20.30 »
— La Charité 21.10 »
Yonne. Sens 22.25 13.25
— Brienon 22.10 12.10
— Toucy 22.10 15.25
Prix moyens 21.93 13.59
Ain. Bourg 22.00 »
Côte-d'Or. Dijon 21.40 13.75
— Beaune 20.75 14.75
Doubs. Besançon 20.7» »
Isère, ooiirgoin 21.25 13.75
— ( irand-Lemps . . . 21.10 14.25
Jura. bi'Ae 21.25 13.50
Loire. Montbrison 21.25 15.25
P. -de-Dôme. Riom 20.70 14.00
— Clermont-F 21.50 li.lO
Saône-et-L. Chalon 21.40 14.50
— Autun 20.75 14.50
Savoie. Chambéry 23.75 17.25
Ille-Savoic. Cluses 21.10 »
Prix moyens 21.29 14. s2 1
Ariège. Pamiers 23.00 15. ^lO
Uordogne. Excideuil. . . 22.65 »
— Perigueux 24.35 »
IIle-Garonne. Toulouse 22.40 15.10 1
Gers. Auch 21.90 »
Gironde. Bordeaux .... 22. .;o o
— Blaye 25.00 »
Landes. Dax 22.00 18.00
Lot-el-Gar. Agen 22.65 » 1
— Villeneuve-s.-Lot 22. C5 »
— Nérac 23.70 »
B. -Pyrénées. Otihaz. .. . 21.25 »
Orge.
fr.
Avoine •
fr.
CO
Pi-lx moyens 22.74 16.16 17.48
Aude. Can-ai^sonne 22.80 » »
Aveyron. Hodez 21.50 15.50 »
Cantal. Mauriac 25.00 22.00 »
Corrèze. Brives 24.00 19.30 »
Hérault. Mon'.pellier... 23.75 » 13.10
Lot. Figeac 20.75 16.25 •
/.o^ére. Mende 23. i5 18.00
— Florac 24.05 20.00
— Marvejols 22.00 17.15
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 20.85
Tarn. Castres 23.50 »
— Lavaiir 22.90 16.75
Tarn-el-G. Val. -d 'Agen 22.00 15.40
Prix moyens 23.08 18.12
9° RÉGION. — SUD-EST B. -Alpes. Manosque... 23.00 »
Hles-Alpes. Gap 23.75 »
Alpes-Mnr. Nice 25.00
Ardèche. Aubeiias 22.50
B.-du-Rhûne. Arles 22.50
Drame. Valence 21.75
Gard. Alais 23.75
Haule-Loire. Le Puy.. 21.25
Var. Draguiffnan 26.85
Vaucluse. Vaiaon 22.70
Prix moyens 23.31
Moy. ae toute la France. 21.77 — de la semaine précéd. 21.46 Surlasemaine j hausse. 0.31 précédente. ) baisse. »
16.50 15.60 16.25 15.50 16.00 16.50 15.35 17.25 17. CO 16.75 17.00 16.75 15.50 17.25 15.00 15.88
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Blés. — La tendance des cours reste ferme sur tous les marchés. Eu France, les apports sont toujours restreints mais les affaires dénotent également peu d'animation. La hausse s'est propagée dans toutes les régions ; on peut l'évaluer à 40 centimes par quintal en moyenne. Nos importations sont toujoui-s très réduites; pendant la semaine dernière, Marseille a reçu seulement 73,100 quintaux de blé et Dunkerque, 17,500. Les quantités de blés et farines en mer à destination de l'Europe diminuent dans l'ensemble ; aux dernières dates, on comptait 9,335,100 hectolitres, soit 300,000 de moins que lors du relevé précédent; ce chiffre est encore supérieur de 2,740,500 hectolitres à celui de l'année dernière, à l'époque correspondante. Les stocks visibles aux Etats-Unis ne s'arrêtent pas dans leur mouvement de progression; ils se chiiïraient, au 14 janvier, par 28,714,350 hectolitres, au lieu de 15,431,570 en 1892 à la même date. Aussi les marchés américains restent-ils en baisse continue.
A la halle du mercredi 25 janvier, les affaires ont été calmes et les prix moins bien tenus qu'il y a huit jours; la bonne tenue des blés d'automne rendait les acheteurs circonspects et la meunerie se bornait aux achats pour ses besoins immédiats. Un a coté les blés blancs de mouture du rayon 21 fr. 75 à 22 fr. 75 ; les loux, 21 fr. à 22 fr. 50 les 100 kilog.: les blés de la Somme et de l'Oise, 21 fr. 50 à 22 fr.; ceux de la Beauce, 20 fr. 75 à 21 fr. 75; les blancs de Bergues, 22 fr. 75 à 23 fr.; les roux, 22 fr. à 22 fr. 50. Au marché commercial la tendance est également plus calme aux cours suivants : disponible et livrable jusqu'en février,
21 fr. 75 à 22 fr.; autres époques, 22 fr. à 22 fr. 75. Les blés étrangers sont cotés : Californie, 22 fr. 50 ; roux d'hiver 22 fr. 25 à 22 fr. 50; Kansas, 22 fr. à 22 fr. 25 les 100 kilog., droits acquittés au Havre ou à Dunkerqae. — A Nantes, les roux d'hiver valent 22 fr. 50; les Nouvelle-Zélande, 22 fr. 25 à 22 fr. 50 ; — à Bordeaux, roux d'hiver, 22 fr. 50 à 22 fr. 80; Varca, 20 fr. 30 ; Plata, 21 fr. 25. — A Marseille., le mouvement de reprise que nous signalions la semaine dernière ne s'est pas accentuée ; les prix restent soutenus, mais les affaires ne sont pas très importantes; les blés durs de Russie sont fermes; on a fait des Ghirkas-Berdianska à 17 fr. 50 les 100 kilog.
Seigles. — Transactions toujours calmes, aux cours de 13 fr. 75 à 14 fr. les 100 kilog. en gare ou sur bateau à Paris.
Orges. — L'exportation est très réduite cette année, et les affaires ont peu d'activité; les cours restent sans changements pour les orges indigènes. Dans le Nord, on vend toujours des orges de Tunisie et d'Algérie à 15 fr. 50 et 16 fr. les 100 kilog. rendus à Dunkerque. et des Russie de 14 à 15 fr. — • Les escourgeons de Vendée se placent au prix de 15 fr. 75 à 16 fr. 25 rendus à Dunkerque ; ceux de Groningue valent 15 fr. 50 à 16 fr. délivrés à Lille.
Malts. — Cours faiblement tenus de 25 à 31 fr. les 100 kilog. à Paris pour les malts d'orge indigène.
Avoines. — Les prix sont bien soutenus, quoique la demande soit devenue moins active, après le bon courant d'achat de la première quinzaine de janvier. On cote par 100 kilog. en gare à Paris, 16 fr. 25 à 18 fr. suivant provenance, couleur et qualité.
Mais. — On tient les Danube disponibles, 15 fr.; les bigarrés d'Amérique, 15 fr. 75 à 16 fr.; les blancs, 15 fr. 75 ; les Plata blancs, 16 fr. les 100 kilog. sur wagon au Havre.
Sarrasin. — La fermeté continue aux cours de 13 fr. 75 à 14 fr. les 100 kil. en gare pour les sarrasins de Bretagne; ceux de Limoges valent 13 fr. au départ.
Millet. — Le millet blanc de Vendée est coté 31 fr. 50 les 100 kilog.; le roux,
22 à 23 fr.
m. — Farines.
Farines de consommation. — Prix sans changements avec vente ordinaire; la marque de Corbeil est à 53 fr. les 157 kilog.nets; ou 33 fr. 75 les 100 kilog. Farines de spéculation. — Les cours sont bien tenus, avec affaires assez calmes. On cote : douze-marques disponibles et courant du mois, 52 fr. les 157 kilog.; le livrable est en baisse, aux prix de 48 fr. 75 à 49 fr. 25. IV. — Fourrages. — Graines fourragères.
Fourrages. — Les prix des pailles ont fléchi à Paris, ceux des fourrages sont
toujours fermes; on cote : foin, 76 à 88 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur : luzerne, 74 à 84 fr.; regain, 69 à 77 fr.; paille de blé, 42 à 47 fr.; de seigle, 42 à 48 fr.; d'avoine, 36 à 41 fr.
Graines fourragères. — Reprise très sensible sur les graines de trèfle depuis la semaine dernière; on tient à Paris, trèfle violet vieux, 100 à 160 fr. les 100 kilog.; nouveau, 190 à 225 fr.; blancs et hybrides, 185 à 225 fr.; luzerne de Provence, 150 à 180 fr.; de Poitou, 125 à 155 fr.; ray-grass, 57 à60fr.; minette, 55 à 80 fr.; sainfoin simple, 35 à 40 fr.; double, 47 à 50 fr.; — vesces de Kœnigsberg, 18 à 19 fr. les 100 kilog. à Rouen. A Lyon, la fermeté se maintient, on cote : trèfle de pays, 170 à 190 fr. les 100 kilog.; luzerne de France, 160 à 175 fr.; d'Italie, 135 à 150 fr.; sainfoin double, 43 à 45 fr ; simple, 37 à 39 fr.; vesce de printemps de Bourgogne. 21 fr. 50 à 22 fr.; vesce du Puy, 24 à 25 fr.; ray-grass anglais, 58 à 65 fr.; d'Italie, 55 à 62 fr. Les vesces du Jura sont offertes à 19 fr. 25 les 100 kilog. au départ.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre. — Fleurs
Le dégel a amené au commencement de la semaine une baisse générale sur les fruits et légumes, dont voici les cours à la halle de Paris :
Fruits frais. — ■ Raisin de Thomery extra, 500 à 550 fr. les 100 kilog.; l-'- choix, 450 à 500 fr.; 2'' choix, 350 à 400 fr.; ordinaire, 200 à 300 fr.; — poires Crassane, 100 à 150 fr.; beurré d'Aremberg et Doyenné d'hiver, 70 à 100 fr.; Catillac, 25 à 28 îr.; à cuire, 15 à 18 fr.; — pommes Calville, 70 à 100 fr.; reinettes du Canada, 40 à 60 fr.; du Mans, 16 à 18 fr.; retourne, 25 à 30 fr.; rouges, 15 à 20 fr.; communes, 14 à 15 fr.; — ■ patates d'Algérie, 30 à 40 fr.; noix sèches de Grenoble, 100 fr.; Marbot du Périgord, 48 à 50 fr.; corne de mouton, 40 à 42 fr.; communes, 30 à 32 fr.; — marrons et châtaignes d'Italie, 20 à 25 fr.; de Lyon, 18 à 25 fr.; du Berry, 15 à 16 fr.; du Périgord, 11 à 14 fr.
Légumes frais. — Choux-fleurs de Barbentane, 65 à 80 fr. le cent; artichauts d'Algérie, gros, 28 à 34 fr.; moyens, 22 à 24 fr.; Chicorées de Saint-Remy, 12 à 25 fr.; esearoles du Midi, 18 à 30 fr.; pissenlits blancs, 120 à 180 fr. les 100 kilog.; demi-blancs, 50 à 60 fr.; verts, 30 à 35 fr.; crosnes du Japon, 90 à 100 fr.; haricots verts d'Algérie fins, 300 à 320 fr.; moyens, 280 fr.; gros, 180 à 200 fr.; pois verts d'Algérie, 160 fr.; épinards d'Agen, 80 à 90 fr.; de Marseille, 120 fr ; de Barbentane, 60 fr.; oignons rouges, 10 fr.; jaunes, 18 à 22 fr.; choux de Bruxelles, 60 à 80 fr.; peisil, 50 à 80 fr.; mâches, 100 à 120 fr.; oseille. 150 à 180 fr.; cresson, 20 à 45 fr. le panier de 20 douzaines; choux, 6 à -^0 fr. le cent; carottes, 30 à 40 fr. les 100 bottes; navets, 20 à 35 fr. ; poireaux, 90 à 140 fr.; truffes, 5 à 10 fr. le kilog.; champignons, 0 fr. 85 à 1 fr. 50; ail, 55 à 60 fr. les 100 kilog.; échalottes, 100 à 130 fr.; oignons de Verberie, 18 à 20 fr.; d'Anjou, 15 à 16 fr.
Légumes secs. — Vente plus facile aux prix suivants : haricots flageolets chevriers, 60 à 70 fr.; suisses blancs, 53 à 55 fr.; Chartres, 29 à 30 fr.; Liancourt, 46 à 48 fr.; Soissons, 52 à 55 fr.; — plats du Midi, 24 à 30 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 28 fr. 50 à 29 fr.; cocos roses, 29 fr. à 29 fr. 50; nains, 22 fr. 50 à 26 fr.; lentilles, 58 à 74 fr.; pois ronds, 33 à 34 fr.
Pommes de terre. — On cote à la halle : hollande, 10 à 12 fr. les 100 kilog.; rondes hâtives, 6 à 8 fr.; saucisses rouges, 7 à 8 fr.; communes, 6 à 7 fr.; nouvelles d'Algérie, 60 à 70 fr.; grenadilles du Midi, 50 fr. — Lyon, on tieut : early rose, 4 fr. 75 à 5fr.; blanches, 4 fr.; Magnum Bonum, et l'Institut de Beauvais, 4 fr.; les pommes de terre d'Auvergne, de Montbrison et de la Loire valent 4 fr. à 4 fr. 25 les 100 kilog., en gare de départ. — Sur les autres marchés on vend : au quintal., Nancy, 4 fr. 50 à 9 fr. Douai, 7 fr. à 7 fr. 50; Orléans, 6 à 8 fr. ; Toulouse, 4 à 5 fr.; Melun, 3 à 5 fr.; — à Vhectolitre Beauvais, 8 à 11 fr.; Condé-sur-Noireau, 4 ir.; Neufchâtel-en-Bray, 5 à 6 fr.; Villeneuve-sur-Lot, 3 fr. 50 à 4 fr. 25.
Fleurs. — On vend à Paris : violettes, grosses bottes, 25 à 75 fr. les 100 bouquets; luxonnes, 10 à 20 fr.; bleues, 10 à 15 fr.: anthémis, 15 à 35 fr.; réséda, 10 à 20 fr.; — jacinthes, 0 fr. 05 à 0 fr, 10 la douzaine; narcisses, 0 fr. 15 à 0 fr. 30; anémones, 0 fr. 20 à 0 fr, 40; roses 1" choix, 0 fr. 75 à 2 fr.; 2*^ choix, 0 fr. 20 à 0 fr. 50; — mimosa, 1 à 3 fr. le kilog.
VI. — Huiles et yi aines oléagineuses. — Tourteaux
Huiles de graines. — Les prix sont assez bien tenus à Paris, où l'on cote : huile de colza disponible, 56 ffr. 50 les 100 kilog.; courant du mois, 60 à 56 fr. 75; autres époques, 57 à 58 fr.; huile de lin, disponible, 46 fr. 50 à 47 fr.; livrable, 46 fr. 75 à 48 fr. — Sur les marchés des départements, les transactions sont peu actives et les cours se maintiennent comme suit : Rouen, colza, 57 fr. 50 les 100 kilog.; lin, 47 fr. 25; Caen, colza, 52 fr. 50; Arras, colza de pays, 60 fr.; étranger, 59 fr.; pavot à bouche, 70 fr.; huiles surfines, 126 fr.; Cambrai, colza, 55 à 60 fr.: œillette, 115 à 125 fr.; cameline, 55 à 60 fr.; lin, 55 à 60 fr.; Lille, colza, 55 fr l'hectolitre; lin, 45 fr.; colza épurée, 61 fr.
Graines oléagineuses. — A Paris, on vend : colza, 28 fr. à 28 fr. 50 les 100 kilog.; lin, 29 àsbfr. — Arras : œillette, 30 fr. 50 à 31 fr. 50; lin, 19 à 22 fr.; cameline, 12 à 14 fr.; — à Douai, colza, 16 à 16 fr. 50; œillette, 31 à 31 h\ 25; cameline, 8 à 13 fr.: lin, 23 fr.; - à Caen, colza, 17 fr. l'hectolitre.
Tourteaux. — Cours de Marseille : lin, 17fr. les 100 kilog.; sésame blanc du Levant, 12 fr. 50; de l'Inde, 11 fr. 50 à 1 1 fr. 75; Kurrachee ou Bombay, 12 fr.; arachide décortiquée, 14 fr.; colza, 10 fr. £0; pavot blanc, 10 fr. 50; ravison, 9 fr.; coton d'Alexandrie, 11 fr. 25; coprah, 12 à 14 fr.; arachide en coques, 7 à 8 fr.; Niger, 9 fr.; ricin, 8 fr. 50.
VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — Les affaires ont encore été languissantes pendant la dernière semaine. Cependant des pourparlers ont été engagés dans certains vignobles. Le Midi a très peu vendu ; on cote les Aramons premier choix, de 8 à 9 degrés, 16 à 18 fr. l'hectolitre nu, pris à la propriété; les deuxièmes choix, 12 à 14 fr. ; les vins gris, 16 à 18 fr. — Les vins de Bordeaux de la nouvelle récolte ne se vendent pas encore, on attend les soutirages de mars Quant à ceux de 1891, leur stock à la propriété diminue sensiblement; des petits chais paysans du Bas Médoc pourraient obtenir 375 à 4 jO fi-. le tonneau. — Les prix restent fermes en Gascogne comme suit : blanc piquepoui vieux et nouveau, 65 à 85 fr. la barrique de 300 litres; rouge nouveau, 90 à 105 fr.; vieux, 160 à 180 fr.; pacherin blanc de Portets, 120 à 135 fr.; rouge vieux, 200 à 300 fr. — En Bourgogne, les grands vins des environs de Nuits et ceux ce Pomard et de Volney valent 1,600 a 1,800 fr. la queue de 456 litres; les meilleurs crus vont jusqu'à 2,000 et 2,500 fr. — On cote les vins duBugey : plaine, 65 à 70 fr. les 220 litres; coteaux, 70 à 75 fr.; ceux de Savoie : plaine, 55 à 60 fr. les 210 litres: coteaux, 60 à 70 fr. — Dans le Dauphiné, les vins de plaine se vendent -ZH à 35 fr.; ceux de coteaux, 32à45fr. — Dans la Basse Bourgogne, les prix varient de 45 à 60 fr. l'hectolitre chez le vigneron
Spiritueux. — Le marché des trois-six à .Paris est calme avec tendance à la baisse. On cotait mardi dernier : disponible et livrable jusqu'en février, 46 fr. 50 à 46 fr. 75 ; mars-avril, 46 fr. 25 à 46 fr. 75; quatre mois de mai, 46 fr. 75. — A Lille, l'alcool de betteraves disponible vaut 46 fr. 25; livraJjle, 46 fr. à 46 fr. 75. — A Bordeaux, les trois-six Nord se cotent 50 à 51 fr. — A Marseille, 52 à 53 fr. — On voit peu d'achats dans les Charenles. — En Armagnac, la fermeté des cours persiste, sans affaires. — En Auvergne, l'eau-de-vie de marc . se vend régulièrement 90 fr. l'hectolitre; la mélangée, 70 à 75 fr.; la vieille est offerte de 60 à 65 fr.
Cidres. — Dans le canton de Lamballe, l'hectolitre de cidre nouveau pur jus vaut 12 à 14 fr.; le cidre de débit, 6 à 7 fr.; à Avranche, on vend 12 à 15 fr. l'hectolitre.
Pommes à cidre. — En Bretagne, les pommes valent de 45 à 60 fr. les 1 OOÛ kilog.; à Saint-Lô, 3 fr. 40 à 3 fr. 50 l'heclolitre.
Plants américains. — Cours de Blaye (Gironde) : greffes premier choix sur Riparia. 200 fr, le mille : sur Solonis, 250 fr.; sur Jacquez, 180 fr.: — producteurs directs racines de Jacquez, Herbemont, Gunningham et Othello, 60 fr, le mille; boutures de 1 mètre, 40 fr ; Noha racines, 250 fr.; boutures, 150 fr.; — portegreffes racines : Riparia, 60 fr. le mille; Solonis, 80 fr.; Jacquez, 50 fr.; Vialla, 100 fr.; York, 70 fr.; boutures de 1 mètre : Riparia, 60 fr.; Solonis, 90 fr.; Jacquez, 30 fr,; Vialla, 100 fr.; York, 80 fr,
VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons Sucres. — Affaires calmes et prix faibles sur tous les marchés, A la Bourse de
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Paris, on cote : sucres roux 88 degrés, 38 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n" 3 disponibles, 40 fr. 25 à 40 fr. 50; février, 40 fr. 75 à 41 fr.; autres termes, 41 fr. 50 à 42 fr. Le chiffre du stock eu entrepôt réel à Paris est le même que la semaine dernière ; 1,765,725 sacs contre 1,487,488 l'année précédente à pareille époque. Les raffinés ont une vente régulière sans changement de prix. — Sur les marchés du Nord, on cote à Valenciennes : sucres roux, 37 fr. 25 les 100 kilog.; à Saint-Quentin, roux, 37 fr. 875; blancs n" 3, 40 fr.; à Lille, roux, 37 fr. 50 à 37 fr. 75; blancs n" 3, 40 fr.
Fécules. — On constate une légère amélioration dans les cours. On cote : fécule première grains, Paris, Oise, Loire et Auvergne, 25 fr. 50 à 26 fr. 50; Vosges, 26 fr.; blutée choix, Oise, 26 à 27 fr.; Vosges, 27 fr.; Loire et Auvergne, 26 fr. 50 à 27 fr. 50 ; fécule seconde, 22 à 24 fr. 50 ; fécule verte, 13 à 14 fr.
lloihblons. — Les affaires ont été arrêtées par la température rigoureuse; mais les prix se sont bien tenus sans changements sur tous les marchés, A New-York, on cote en fermeté les belles qualités, 110 à 115 fr. les 50 kilog.; les secondaires, 100 fr. à 102 fr. 50.
IX. — Matières résineuses et textiles. — Suifs
Essence de térébenthine. — La semaine dernière, le prix payé aux producteurs à Bordeaux a été de 50 fr. les 100 kilog. en hausse de 2 fr.; pour l'exportation, on tenait 56 fr.
Lins. — Prix courant par 100 kilog. au 18 janvier 1893.
Communs Ordiiiairos Bons Supérieui-s
Coiirtrai et Lvs 150 à \lh 180 à 210 2-20 à 300 310 à 400
Belgique et Hollande. 12.0 135 UO 160 17u 190 2aO 230
Frise 80 95 100 120 130 150 160 180
Flines. ilas,nonMoY.. UO 150 160 175 180 220 230 25.
Douai'iaunes .'.. 130 140 145 ISO 155 165 170 180
Herbues HO 120 125 135 140 150 150 169
Waflons et pavs 100 110 115 125 130 140 145 150
Picards......: 95 100 100 105 105 110 110 120
Suifs. — Le prix du suif frais fondu de la boucherie de Paris a été fixé à 68 fr. les 100 kilog. en pains, avec une hausse de 1 fr. 50; le suif de province est également ferme à 68 fr. en fûts.
Saindoux. — La marque Wilcox est cotée au Havre 143 fr. les 100 kilog.
X. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 19 au mardi 24 jaavier 1893 :
• Foifls Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marché du 23 janvier 1893.
Pour Pour En quart.
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil.
Bœufs 5,007 2,750 1,820 4,570 343
Vaches 1,545 699 753 1,452 234
Taureaux.,. 362 272 59 331 40(i
Veaux 3,386 2,177 909 3,086 79
Moutons.... 28,383 19,571 7,187 26,758 19
Porcs gras.. 8,182 3,179 4,9(i3 8,082 78
Au dernier marché de La Villette, on voyait de nombreux arrivages; l'approvisionnement ayant été contrarié la semaine précédente par la difficulté des transports. Les prix ont iléchi pour toutes les sortes de viandes excepté le veau. Le bœuf a baissé de 1 centime par kilog. ;le mouton de 2 centimes; le porc, de 4 centimes; le veau a haussé de 18 centimes. — Sur les marchés des départements, on cote : Nancy .^ bœuf, 72 à 74 fr. les 50 kilog.; vache 65 à 68 fr.; veau (vit), 48 à 50 fr.; mouton, 85 à 100 fr.; porc, 64 à 68 fr. — Sedan, bœuf, 0 fr. 80 à 1 fr. 60 le kilog. net; mouton, 1 fr. 20 à 2 fr.; veau et porc, 1 fr. 20 à ifr. 80. — Amiens, veau, 1 fr. 50 à 1 fr. 85; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 25. —Arras, veau, 1 fr. C5 à 1 fr. 30 le kilog. vif; porc, 1 fr. 05 à 1 fr. 10. — Chartres, veau, l fr. 90 à 2 fr. 40 le kilog. net; porc, 1 fr. 20 à ] fr. 25. — Rouen, bœuf et vache, 1 fr. 35 à 1 fr. 80; veau, 1 fr. 60 à 2 fr. 10; mouton. 1 fr. 80 à 2 fr.; porc, 1 fr. à 1 fr. 40. — Conches, veau, 2 fr. 50 à 3 fr. le kilog.; veaux nourrissons, 25 à 40 fr. la pièce; porc de lait, 20 à 40 fr. — Montargis, veau, 2 fr. à 2 fr. 50 le kilog. net; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; Toucy, bœuf, 1 fr. à 1 fr. 20
Prix
quai.
quai.
quai.
moyen.
e kilog. sur pied; veau, 1 fr. 70 à 1 ir. 85; mouton, 1 fr. 15 à 1 fr. 40; porc, 1 fr. à 1 fr. 15. — Dijon, vache, 1 fr. à 1 fr. 24; veau, 0 fr. 96 à 1 fr. 08; moutons, 1 fr. 36 à 1 fr, 66; porc, 0 fr. 94 à 0 fr. 98. — Bourges, bœuf 1 fr. 20 1 fr. 60 le kilog. net; veau, 1 fr, 40 à 1 fr. 90; mouton, 1 fr, 20 à 2 fr.; porc,
1 fr. 30 à 1 fr. 40. — Grenoble, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 44 ; vache, 1 fr. 10 à 1 fr. 30; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 65; veau (vif), 0 fr. 78 à 0 fr. 90; porc (vif), 0 fr. 84 à
0 fr, 92. — Bordeaux, bœuf, 65 à 77 fr. les 50 kilog. mouton, 75 à 85 fr.; veau (vif), 60 à 75 fr.; porc (vif), 43 à 48 fr. — Lyon, bœuf, 105 à 152 fr. les 100 kil. veau (vif), 90 à 120 fr.; mouton, 155 à 195 fr.; porc, 88 à98fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 24 janvier 1893 : bœuf, cruart de derrière, 0 fr. 80 à 1 fr. 70 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à 1 fr. 30; aloyau, 0 fr. 80 à 2 fr. 50; — veau extra, 2 fr. 06 à 2 fr. 20; 1'''-' quai., 1 fr. 80 à
2 fr. ; 2» quai., 1 fr. 56 à 1 fr. 76; 3'= quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 50; pans et cuissots, 1 fr. 40 à 2 fr. 56; — mouton, P" quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 86 : 2« quai.,
1 fr. 40 à 1 fr. 70; 3« quai., 1 fr. à 1 fr. 36; gigots, 1 fr. 60 à 2 fr. 10; carrés et parés, 1 fr. à 2 fr. 60; — porc, P'" quai., 1 fr. 16 à 1 fr. 26; 2» quai., 1 fr. à 1 fr. 10; 3'^ quai., 0 fr. 80 à 0 fr. 96. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 19 et 23 janvier 1893, Bœufs. — Ain, 21; Aisne, l 't ; Allier, 7<.^4; Cantal, 'iô ; Charente, 28Ô; Cliarente-Inférieure>
61; Cher, l'25; Côte-d'Or, (>1 ; Creuse, 109; Deux-Sèvres, 74; Dordogne, 455; Finistère, 55;
Indre, 45; Loire, 11; Loire-Infcrienre, 554: Maine-et-Loire, 1,026; Marne, 13; Haute-Marne, 8;
Morbihan, 104; Nièvre, 146; Oise, VI: Puy-de-Dôme, 18; Rhône, '20: Saône-et-Loire, '20;Sarthe,
46; Vendée, 216; Vienne, 140; Haute-Vienne, 94; Yonne, 52. Moutons. — Aisne, 4,567j; Allier, 2.630; Bassjs-AlpiS, 251; Hautes-Alpes, 160; Ardennes,
104; Ariège, 160; Aube, 280; Aveyron, 1,500; Cantal, 1,170; Charente, 153; Cher, 256 ; Côte-
d'Or, 839; Creuse, 74: Dordogne, 67; Drôme, 240: Dure, 352: Eure-et-Loir, 1,019; Indre, 172;
Indre-et-Loire, 1,268; Isère, 90 ; Loire, 230: Haute-Loire, 229: Loir-et-Cher. 370: Loiret, 1.275;
Lot, 1.790; Manche/l70; Marne, 573; Haute-Marne, 273; Nièvre, 653; Oise, 70; Puv-de-Dôme,
229; Seine, 163; Seine-et-Marne, 2,!!0I ; Seino-et-Oise, 3,009; Tarn, 672; Tarn-èt-Garonne,
130; Vaucluse, 90; Haute-Vienne, 460; Yonne, 64<i; Amérique du Sud, 130; Sanatorium, 6,359, Porcs. — Allier, 543; Aveyron, 47; Calvados, 62; Charente, 375; Charente-Inférieure, 130;
Cher, 524; Corrèze, 295; Creuse, 529; Deux-Sèvres, 280; Dordogne, 285; Eure-et-Loire, 45;
llle-et- Vilaine, 195; Indre, 307; Loire, 140; Loire-Inférieure, 567 ; Loir-et-Cher, 100; Lot, 1()1:
Maine-et-Loire, 1,020 Manche, 25; Mayenne, 53; Nièvre, 112; Puy-de-Dôme, 177; Sarthe, 680;
Seine, 116; Vendée, 791; Vienne, 260; Haute-Vienne, 191.
n. — Marchés du jeudi 26 janvier 1893. I. — Cours de la viande à l'abattoir (par 50 kilog.) Bœufs Veaui.
2* quai, fr.
3* quai fr.
V quai, fr.
2" quai fr.
3* quai, fr.
'quai.
fr.
Moutons.
2* quai, fr.
Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. 67 à 70; 2% 62 à 67; poids vif, 46 à 48 fr.
IL — Marché du bétail sur pied.
Cours officiels
3* quai.
qualité,
Bœufs -2,161
Animaux amenés. Invendus,
Poidg
moyen
général
kil.
Cours des commissionnaires en bestiaui.
qjal.
quai.
Vaches
Taureaux.
Veaux 1,369
Moutons 9,779
Porcs gras,. 4,619
— maigres. .» » » »»a»» »»»»
Vente lente sur le gros bétail, difficile sur les veaux, meilleure sur les moutons el facile siu' les porcs
3* quai.
Prix extrêmes.
li
quai.
2* quai.
qaal.
Prix extrêmes.
BOITE AUX LETTRES
M. D. [xiriège). — Vous désirez savoir où vous pourriez visiter des distilleries de pommes de terre en France, afin d'installer une usine de ce genre. Malgré les efforts qui ont été faits jusqu'ici pour propager la distillerie des pommes de terre, nous ne connaissons pas de distillerie qui ait été montée
spécialement pour le traitement de ces tubercules ; les distilleries que vous pourriez visiter sont des distilleries de betteraves, de mélasse ou de topinambours; la principale différence qui existe entre les distilleries de betteraves et celles de pommes de terre est, dans celles-ci, l'adjonction d'un appareil cui-
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seur qui est d'ailleurs également nécessaire pour le travail des topinambours.
Vouspouvez visiter desdistilleries de topinambours, notamment chez M. Masquelier, à Saint-Maur, parChâteauroux (Indre), chez M. Boniface, à Saint-Aignan-le-Graillard (Loiret), etc. Vous aurez d'ailleurs des renseignements complets sur ce sujet en vous adressant à M. Léon Martin, président de la Chambre syndicale de la distillerie agricole, à Ermenonville (Oise).
M. R., à A. [Anlèche). — Vous êtes à la recherche de raches laitières donnant un rendement de lait supérieur à celui des bêtes de votre pays, et même à celui des vaches de la Taren taise qui vous donnent un rendement moyen de 8 litres pour l'année. Ces bêtes sont d'ailleurs généralement bien nourries, dans une exploitation située en montagnes à l'altitude de 600 mètres. Votre rendement moyen de 8 litres de lait équivaut àunproduit totalde 2,900 litres pour l'année, si ce rendement est celui calculé pour l'ensemble desjours de l'année, ou de 2,300 litres si vous n'avez considéré que la durée de la lactation. C'est un rendement moyen, qui n'est qu'assez rarement dépassé. Il ne nous paraît pas probable que des vaches durham vous donnent, dans ces conditions climatériques, c'est-à-dire en montagne, un rendement plus élevé.
En tout cas, il parait bien problématique qu'avec une race quelconque apte à ces conditions, vous puissiez obtenir un accroissement de 5 à 6 litres. Les races normande et flamande pourraient y arriver en plaine, mais non dans vos circonstances. La race de la Tarentaise, quand les animaux sont bien choisis et bien nourris, donne, comme la race Schwitz, un rendement de 3.000 litres environ. La production laitière dépend d'ailleurs, dans des proportions très considérables, des qualités individuelles des vaches.
L. D., a M. [Loiret). — Vous demandez si, après les fortes gelées qu'ils ont subies, vos blés n'auront pas besoin d'être e.xcilés par une fumure au nitrate de soude au printemps. Cette question est une de celles auxquelles il a été déjà répondu ici. L'emploi des engrais azotés en couverture au printemps se recommande quand les céréales ont été
Î)lus ou moins fortement éprouvées par es gelées; c'est l'ojil du cultivateur
qui lui permet de constater dans quelle proportion le mal a été fait. Si celui-ci est faible, une dose de 60 à 80 kilog. de nitrate par hectare doit suffire pour rendre sa vigueur à la végétation; si les feuilles sont fortement jaunies, une dose de 100 à 125 kilog. est alors à employer; il est extrêmement rare qu'on doive recourir à une quantité supérieure à 150 kilogrammes ; en dépassant cette proportion, on court le risque de provoquer la verse.
L. D., à R. (Gard). — En ce qui concerne la fumure des vignes avec les engrais, vous pouvez vous reporter à la formule qui a été donnée dans la Boîte aux lettres du 14 janvier; cette formule est consacrée pai' le succès d'un grand nombre de viticulteurs. ■ — Quant à votre autre question, relativement aux résultats obtenus aux dernières vendanges, par l'emploi des levures sélectionnées, nous ne pouvons encore répondre qu'une chose, c'est qu'il est trop tôt pour que les résultats soient bien dégagés ; le Journal fera d'ailleurs connaître ces résultats, comme il l'a fait dans les années précédentes.
A. M., à D. {Lot-et-Garonne). — Vous demandez ce qu'il faut penser de la fabrication de pain de pommes de terre torréfiées. Cette fabrication a été proposée par M. Mouline, à ^'als-les- Bains, qui préconise la méthode suivante. Après avoir lavé soigneusement les tubercules, on les écrase ou on les râpe, puis on soumet la pâtée ainsi obtenue à l'action d'une presse pour en faire sortir l'eau, et on la torréfie au four jusqu'à 140 à 150 degrés; la pulpe torréfiée, soumise à la moulure, donnerait une farine qu'on peut mélanger à la farine de froment pour obtenir un pain d'un goût très appétissant qui reviendrait, en outre, à très bon marché.
D'après l'inventeur, la torréfaction ferait disparaître les huiles qui peuvent être nuisibles dans la pomme de terre. Pour juger le système, il faudrait en établir le prix de revient, et apprécier le produit réalisé; les éléments nous manquent à cet égard; il faut donc rester sur la réserve.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à laBédaction du Journal de V Agriculture., 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (4 février 1893).
La fièvre aphteuse en France. — Question de M. Linard au Ministre de l'agriculture. — Dangers de l'emploi des Avagons amenant du bétail étranger. — Mesures prises par la direc tien de l'agriculture. — Oppositions des municipalités. — Difficultés que l'on rencontre à l'application des règlements protecteurs. — Promesses du Ministre de l'agriculture sur l'application de ces règlements. — Mesures prises pour le concours général agricole de Paris. — Vœux émis par la réunion des membres de la Société d'agriculture de Joigny sur le régime des boissons.
- — Production du vin en Italie en 1892. — Congrès viticole de la Société d'agriculture de l'Hérault. — 25° bulletin du Comité central de la Charente-Inférieure. — Rapports sur la culture des hybrides franco-américaines. — Etudes de MM. Viala et C. Sauvageau sur une nouvelle maladie des feuilles de la vigne. — Guide pratique de vinification par M. Joué. — Résultats de la campagne sucrière de 1892-1893. — Diminution de la betterave. — Densité moyenne de la betterave mise en u'uvre. — Le rouget du porc. — Initiative prise par la municipalité de Brive. — Examen pour l'admission à l'emploi d'inspecteur de deuxième classe de la boucherie de Paris. — Les chiens de berger. — Admission des chiens de berger au concours du Comice agricole de Rouen. — Ouverture dans le département du Rhône du concours pour le prix Meynot. — Cartes agronomiques. — Rapport de M. Adolphe Carnol. — Discussion du budget du Ministère de l'agriculture. — Réponse de M. Viger aux observations de M. Lagnel. — Augmentation du crédit pour l'instruction agricole. — Encouragements à la race ovine. — Rétablissement des huit concours régionaux pourl893. — Concours d'animaux de boucherie à Rayeux.
I. — La fièvre aphteuse en France
La préoccupation provoquée, dans un certain nombre de départements, par les préjudices énormes causés à l'agriculture par les ravages de la fièvre aphteuse a eu son écho dans la séance de la Chambre des députés du 25 janvier. Un des députés les plus dévoués aux intérêts agricoles, M. Linard, a adressé au Ministre de l'agriculture une interpellation sur les mesures quil compte prendre afin d'enrayer ce fléau. Ainsi qu'il a été signalé déjà ici, la maladie qui sévit depuis plusieurs mois a pris des caractères spéciaux de malignité; elle exige conséquemment des précautions minutieuses, tant pour éteindre les foyers qui se manifestent, que pour enrayer la dissémination de la contagion. M. Linard a insisté spécialement sur les dangers qui peuvent résulter de l'emploi, à l'intérieur, des wagons qui ont amené du bétail étranger au marché de La Yillette. Dans sa réponse, M. Viger, ministre de l'agriculture, a dégagé son administration de toute responsabilité à l'égard du fléau. « Toutes les prescriptions de police sanitaire, a-t-il dit, ont été signalées par le Département de l'agriculture à l'attention des autorités locales, et, si quelquesunes ne s'y sont pas conformées, mon administration ne saurait en être rendue responsable... Ainsi que me l'a fait remarquer M. le directeur de l'agriculture, dans une note qu'il m'a remise, l'administration de l'agriculture n'a cessé de faire surveiller de la manière la plus attentive l'exécution de nos règlements sur la matière. Mais, dans certains départements, les administrations municipales elles-mêmes ont protesté contre les mesures prises à l'égard de leurs marchés et ont demandé certaines atténuations qui, à mon sens, sont extrêmement fâcheuses. » En parlant ainsi, M. le Ministre de l'agriculture a mis le doigt sur la plaie. Nous possédons, en France, un ensemble excellent de mesures sur la police sanitaire du bétail ; mais l'application de ces mesures, qui dépend des autorités locales, laisse trop souvent à désirer, et on doit ajouter qu'un trop grand nombre de cultivateurs ne comprennent pas suffisamment combien cette négligence leur est préjudiciable. On ne voit, dans la séquestration du bétail d'une ferme contaminée, dans la suppression des foires pendant un certain temps, que la gêne qui en résulte pour les transactions ; on ne se rend pas compte que cette gêne momentanée sauvegarde l'intérêt général agricole, et qu'elle préserve toute une région d'un fléau redoutable ; on ne voit, dans les règlements en vigueur, notamment dans ceux qui sont relatifs à la désinfection des étables, que des mesures superflues, tandis qu'elles sont les seules mesures efficaces
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contre les maladies contagieuses. L'éducation générale laisse trop à désirer sur ce sujet; il serait grand temps qu'elle fût absolument réformée, car on ne peut efficacement combattre les maladies contagieuses que par le concours loyal et complet de tous les intérêts. Aujourd'hui, la fièvre aphteuse a beaucoup diminué; la stabulation hivernale a contribué puissamment à ce résultat; mais le danger renaîtra avec le printemps, et il importe qu'une surveillance rigoureuse arrête alors la réapparition du fléau.
Dans la même réponse, M. le Ministre de l'agriculture a déclaré qu'il exercerait une surveillance spéciale sur la désinfection des wagons servant au transport du bélail. Voilà bien des années que cette question de la désinfection des wagons est à l'ordre du jour; on accuse couramment les compagnies de chemins de fer de se montrer réfractaires aux prescriptions ordonnées à ce sujet. D'après les renseignements que nous avons recueillis, cette accusation ne serait pas justifiée, du moins dans l'immense majorité des cas; les compagnies tiendraient à honneur, au rebours de ce qui se dit, à remplir rigoureusement leurs obligations ; les compagnies de l'Est et d'Orléans, notamment, auraient organisé, avec un soin jaloux, des dépôts pour la désinfection, qui fonctionnent très régulièrement. C'est un fait dont on ne peut que se féliciter.
Ajoutons que les précautions les plus minutieuses ont été prises à l'égard du bétail amené au Concours général agricole de Paris : tant pour le transport et la réception des animaux que pour la destruction des germes infectieux pendant tout le concours et pour la réexpédition des animaux, ces mesures constituent une leçon pratique utile à connaître. Le service sanitaire a été renforcé ; après l'examen individuel, les pieds ont été lavés avec une solution désinfectante; en outre, comme chaque année du reste, les voitures qui avaient amené les animaux, ainsi que les plans inclinés, ont été désinfectés après chaque déchargement. Les compagnies de chemins de fer, de leur côté, ont mis beaucoup d'empressement à se prêter aux circonstances. A la demande de l'administration de l'agriculture, les animaux destinés au concours ont autant que possible été transbordés directement des wagons dans les voitures qui devaient les conduire au Palais de l'Industrie; lorsque le déchargement a été nécessaire, les wagons ont été mis à un autre quai que le quai aux bestiaux, de manière à éviter tout contact avec les animaux de commerce. De plus, la désinfection des quais a été faite plusieurs fois par jour. On voit que l'administration de l'agriculture a fait tout ce qui dépendait d'elle pour écarter le danger. IL — Le régime des boissons.
Une réunion générale des membres de la Société d'agriculture de Joigny (Yonne) a eu lieu le 17 décembre. M. ïartois, président, a exposé les dispositions votées par la Chambre des députés sur le régime des boissons. Le vœu suivant a été adopté :
« L'Assemblée : considérant que le fait par les propriétaires produisant du vin et du cidre de distiller les marcs provenant de leur récolte ne constitue pas un privilège comme on l'a dit improprement, mais qu'il est l'application du droit naturel et incontestable qu'a tout propriétaire de jouir en franchise de sa récolte et d'en tirer le meilleur parti possible ;
« Qu'il serait souverainement injuste de priver les récoltants de cette modeste ressource, alors qu'ils paient des impôts très lourds, qu'ils sont exposés à de nombreux aléas, la gelée, la grêle, les maladies de la vigne et des pommiers, etc. ; que la vigne, notamment, atteinte par le phylloxéra donne des produits de moins en moins rémunérateurs;
« Que d'un autre côté, la reconstitution des vignes impose aux propriétaires des sacrifices considérables ;
« Considérant enfin que l'annonce des tentatives faites pour supprimer le droit des bouilleurs de cru a causé dans le pays une légitime émotion qui s'est manifestée par le dépôt sur le bureau de la Chambre et celui du Sénat de nombreuses pétitions;
« Adopte à l'unanimité la résolution suivante :
« La Société d'agriculture de Joigny, renouvelant et affirmant le vœu qu'elle « a émis dans son assemblée générale du 23 avril 1892, demande que, conforcc mément au principe primordial en vertu duquel chaque récoltant doit jouir en « franchise du produit de sa récolte, le droit des bouilleurs de cru soit maince tenu dans son intégrité.
ce Elle fait appel à la sagesse et à l'équité du Sénat, qui ne permettra pas que ce deux millions de producteurs de vin et de cidre soient lésés dans leurs intérêts ce et qu'ils soient transformés en assujettis, alors que deux cent mille cabaretiers ce sont affranchis de l'exercice.
ce Elle prie les sénateurs de l'Yonne et ceux des autres départements intéressés ce d'unir leurs efforts pour qu'une pareille iniquité ne soit pas sanctionnée et que « les populations représentées par eux ne soient pas tracassées par les visites ce incessantes delà régie. «
Cette délibération a été transmise dans les communes de l'arrondissement sous forme de pétition au Sénat. Au 29 janvier, d'après une lettre que nous recevons de M. Jay, secrétaire de la Société, 95 communes sur 1 08 avaient répondu à cet appel, et avaient donné 13,814 signatures, ce qui représente un septième au moins de la population.
III. — Questions viticoles
D'après les documents publiés par le Ministère de l'agriculture d'Italie, la production des vins a été dans ce pays, en 1892, de 33,365,000 hectolitres, au lieu de 36,922,000 hectolitres en 1891. Le Piémont, la Lombardie, la Sicile et la Sardaigne sont les provinces dans lesquelles la production a été inférieure à celle de l'année précédente.
La Société centrale d'agriculture de l'Hérault organise, pour le mois de juin prochain, un Congrès viticole sur lequel elle nous transmet la note suivante :
ce Dans sa dernière séance, la Société centrale d'agriculture de l'Hérault a décidé d'organiser, avec le concours de l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier, un Congrès viticole, qui sera tenu à Montpellier, les 12, 13 et 14 juin 1893.
ce Le but de ce Congrès est d'étudier et de discuter les diverses questions qui intéressent la viticulture et de mettre en lumière les progrès accomplis, tant au point de vue de la reconstitution qu'au point de vue de la culture et de la vinification,
ce Une importante exposition d'instruments viticoles et vinicoles sera annexée à ces réunions et des concours spéciaux seront institués, pour faire connaître les nouvelles machines et pour permettre de constater leurs derniers perfectionnements.
ce Des excursions seront en outre organisées par la Société d'agriculture dans les vignobles du département.
ce Les viticulteurs de toutes les régions viticoles de la France et les viticulteurs étrangers sont invités à prendre part à ce Congrès, dont, le programme détaillé sera publié prochainement. »
Le Comité central d'études de la Charente-Inférieure vient de publier son 25' bulletin, A la suite du rapport de M. le D' Menudier sur la situation viticole, ce bulletin renferme un certain nombre de rapports sur les essais de culture des hybrides franco-américains ; ces rapports, faits par MM. Bethmont, Verneuil, Larquier, Chausserouge, Mériot, Tord, constatent qu'un certain nombre de ces hybrides continuent à justifier les espérances qu'ils avaient fait naître. Comme exemple, nous citerons les résultats constatés par M. lîethmont, à la Grève, dans une terre de groie, épaisse de 0 m. 15, contenant 24 pour 100 de calcaire, et le sous-sol de pierre en renfermant 90.93 pour 100. Parmi les nombreuses variétés à l'essai, dans ce terrain qui n'a été ni défoncé ni fumé, les variétés suivantes plantées depuis quatre ans et greffées depuis trois ans au moins, n'ont présenté aucun symptôme de chlorose depuis leur plantation, tout en montrant une vigueur égale à celle des anciennes vignes, toutes conditions de sol et de culture égales. M. Bethmont résume les résultats comme il suit :
«N" 27. — Merlotx Cinéréa, de MM. Millardet et de Grasset.— Les greffes sur ce cépage ont 4 ans; elles sont belles et n'ont que rarement présenté des traces de chlorose. Leur résistance au phylloxéra me paraît bonne et leur vigueur égale a celle de nos anciennes vignes.
« N" 29. — Malheoc Berlandieri des mêmes hybrideurs. — Hybrides d'une végétation un peu faible quoiffu'ils portent de belles greffes ; entons cas exempts de chlorose.
« N" 121 A. — Petil Syrali X Jlupestris. — Exempt de chlorose, vigoureux.
« N. 129 A. — Qran I noir de la Calmelte X Cordifolia-Rupestris, de Grasset (des mômes). — Même observation t[ue pour le n" 121.
« N" 141. — Alicantc Bouschel X Riparia (Millardet et de Grasset). — Cette sirie est l'une des plus belles et des plus vigoureuses,
'c N" 160 n. — Gros Colman x Rupestris (Millardet et de Grasset). — Très résistant à la chlorose, vigoureux; sa résistance au phylloxéra cpie j'ai étudiée avec soin m'a paru très bonne, égale à celle des meilleurs Riparias et très supérieure à celle du Solonis.
« N" 165. — Avamon X Cordifolia Bronzé (Millardet et de Grasset). — Paraît très approprié à nos terrains secs et pierreux et d'une résistance très élevée au phylloxéra.
« (jamay-Cow/erc, de M. Gouderc, — Ce cépage qui avait été chlorose l'an pa-^sé s'est bien relevé cette année; malheureusement les greffes anciennes que je possédais sont mortes, par suite probablement d'accident. Je n'ai point examiné les racines; toutefois, comme les plants morts du phylloxéra sont nombreux dans le champ d'expérience, j'ai tout lieu de croire que sa résistance est bonne chez moi.
« Outre ces variétés, un certain nombre d'autres semblent prospères telles que les n"^ 147, 168, 148, 140, 117, 184 et 41, de MM. Millardet et de Grasset, les Rijiarias du Colorado, certains Jrùonica.s et certains Berlandieris. Toutefois je n'en parle ([ue pour mémoire cette année, soit par suite de leur peu d'ancienneié, soit à cause d'accidents divers qui ne m'ont point permis d'établir une comparaison complète avec les pieds signalés plus haut, soit parce que je n'ai pu encore étudier leur résistance au phylloxéra.
c> A mon avis, la réussite est très probable dans les groies, tellement probable, que je prends mes mesures pour replanter tout le vignoble de la Grève, »
MM. P. Viala et C. Sauvageau viennent de publier une nouvelle étude relativement à une maladie des feuilles de la vii-ne sur huiuelle ils avaient déjà appelé l'attention : la brunissure des feuilles, due à un champignon qu'ils ont nommé Plasmodiophora vilis; dans cette nouvelle étude, ils ont signalé spécialement les détails des altérations provoquées par la maladie dans les feuilles. La brunissure se mani-
fesle dans la deuxième quinzaine de juillet, et elle se montre surtout avec intensité dans le courant du mois d'août. D'après les auteurs, elle a été observée, en 1892, dans presque tous les vignobles français; mais elle est disséminée irrégulièrement, et quelquefois même, une partie des feuilles d'une souche est attaquée, tandis que les autres restent indemnes. Jusqu'ici cette maladie paraît avoir été peu dangereuse; mais, si elle se généralisait comme le mildew, elle pourrait provoquer des dégâts considérables dans les vignobles. C'est donc avec raison que l'attention des viticulteurs est appelée sur ce point.
M. Joué, professeur d'agriculture du Var, vient de commencer la publication, sous forme de fascicules, d'un Guide pratique de vinification, dans lequel il se propose de développer, les principales opérations de la fabrication du vin, en restant dans le domaine de la pratique. Si l'on en juge par le premier fascicule, ce sera un guide très utile pour les vignerons.
Les documents publiés par la Direction générale des contributions indirectes permettent de constater les résultats de la campagne sucrière de 1892-93. Ces résultats sont, comme on pouvait s'y attendre, médiocres et peu satisfaisants. En effet, dans les 368 fabriques qui ont travaillé cette année, on a mis en œuvre 5,459,000,000 kilog. de betteraves, en diminution de 137,570,000 kilog. sur les quantités travaillées dans la campagne précédente. Les prises en charge se sont élevées à 423,383,000 kilog., et les quantités de sucre fabriqué ont été de 431,393,400 kilog., au lieu de 463,203,798 kilog.; c'est une diminution de 31 ,710,000 kilog. en sucre rafliné par rapport à l'année précédente. Le rendement en sucre raffiné a été de 7.90 par 100 kil. de betteraves, au lieu de 8.28 en 1891-92. Quant à la densité moyenne des betteraves mises en œuvre, elle a été de 6.9; cette densité se répartit comme il suit par départements :
Aisne 6.9
Ardennes , (1.8
Nord 7 0
Oise 6.8
Pas-d«-Gal£iis 6.8
Seine-et-Marne 7.2
Seine-et-Oise 6.8
Somme 6.9
Autres départements 7.0
Moyenne 6-9
Ces densités sont les moyennes qui résultent des constatations faites par les laboratoires de la Régie; il est utile que les cultivateurs connaissent ces résultats.
Y. — Le rouget du porc.
La valeur de la vaccination préventive contre le rouget du porc est établie par une pratique désormais assez longue ; aussi, dans quelques régions, on y a de plus en plus recours. Nous croyons utile de signaler une excellente initiative prise par la municipalité de Brive (Corrèze). Celle-ci a décidé de faire procéder gratuitement à l'inoculation préventive des porcs qui seraient présentés par leurs propriétaires; elle a fixé au 1"" et au 13 février les dates des deux inoculations nécessaires pour prémunir les animaux contre la maladie. Ces deux jours-là, les inoculations sont pratiquées, dans un local désigné, sur tous les animaux amenés par les propriétaires et les éleveurs qui se sont fait inscrire préalablement à la mairie.
VI. — Service d'inspection des viandes, à Paris
Un examen pour l'admission à l'emploi d'inspecteur de deuxième classe de la boucherie à Paris, au traitementde 3,500 francs, aura lieu à la préfecture de police le 6 avril 1893 à dix heures et demie précises du matin. L'épreuve écrite comprendra : 1" une composition sur une question d'anatomieou de pathologie vétérinaire; 2" la rédaction d'un rapport ou d'un procès-verbal relatif à une infraction aux lois ou règlements concernant l'inspection des viandes. L'épreuve pratique est divisée en trois parties : 1" examen des viandes insalubres et détermination delà zoonose qui justifie la saisie ; 2° détermination de la région et des organes d'après les caractères anatomiques; 3" détermination par l'examen micrographique des lésions pathologiques et des maladies parasitaires.
Les candidats devront se faire inscrire avant le 6 mars prochain au secrétariat général de la préfecture de police (bureau du personnel) en justifiant par leur acte de naissance qu'ils n'ont pas plus de 45 ans d'âge et en produisant en outre : 1° leur diplôme de vétérinaire; 2° un extrait de leur casier judiciaire; 3" des pièces établissant leur situation au point de vue militaire.
VIL — Les cidens de berger.
A diverses reprises, le Journal a signalé les efforts poursuivis par M. Emmanuel Boulet pour faire admettre les chiens de berger dans les concours des associations agricoles. Les premiers résultats de cette propagande ressortent de la note suivante :
a Le Comice agricole de rarrondissement de Rouen tiendra son concours annuel le 9 juillet 1893, à Elbeuf.
« En plus de tous les prix habituels, grâce à de généreux donateurs, il sera attribué pour la première fois, aux chiens de berger ou de bouvier, des races de Brie et de Beauce : six médailles d'argent grand module et une somme de 100 francs, partagée en quatre prix. Il y aura entr'autres pour chaque race, un prix d'élevage : à la plus belle portée composée d'au moins deux chiots, âgés de plus de 6 mois. C'est une innovation à l'actif du Comice agricole de l'arrondissement de Rouen, que nous sommes heureux d'enregistrer.
ce On sait que le chien de Brie est à poil long, laineux, ondulé, souvent par mèches feutrées à l'arrière-train, qu'il a la tête garnie de longs poils formant moustaches et sourcils: tandis que le chien de Beauce est à poil beaucoup plus court, rude au toucher comme le poil de loup et qu'il a la tête à poil ras.
L'innovation signalée dans cette note sera certainement approuvée partons ceux qui ont souci de l'entretien régulier des troupeaux. VIII. — Concours de la Société d'encouragement à l'agriculture.
Le concours pour le prix Meynot, déco.rné par la Société nationale d'encouragement à l'agriculture, est ouvert, cette année, dans le département du Rhône. Le prix, consistant en une somme de 700 francs, sera décerné, soit : 1" à un petit cultivateur, fermier ou métayer, qui aura amélioré ses procédés de culture et augmenté les produits de sa ferme ; 2" ou à un jardinier-pépiniériste qui aura vulgarisé les bonnes espèces d'arbres ou d'arbustes fruitiers ou de la vigne américaine ; ou à celui qui aura développé la culture maraîchère; 3" à un sériciculteur (petite ou moyenne culture), etc., etc. Le prix pourra être divisé. IX. — Cartes agronomiques.
C'est aujourd'hui une vérité banale que la connaissance du sol est
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la base des améliorations culturales qu'on peut y réaliser avec avantage. Chacun sait combien de services les cartes agronomiques bien faites peuvent rendre à cet égard; mais des avis variés ont été émis sur les méthodes à adopter pour dresser ces cartes de la manière la plus utile. Dans un rapport sur les cartes agronomiques présenté à la Société nationale d'agriculture, M. Adolphe Carnot a donné un tableau complet des travaux poursuivis dans ce sens, tant en France qu'à l'étranger. La Commission, dont il a été le rapporteur, l'a chargé de présenter les instructions qu'elle conseille de suivre pour la rédaction des cartes agronomiques dont un certain nombre d'associations agricoles ont entrepris la publication. Ces conseils se rapportent à l'échelle de ces cartes, à la classification à adopter pour le figuré des terrains, aux indications à donner dans les légendes, au prélèvement des échantillons de terre et à leur analyse, au mode de représentation des résultats. Il n'est pas douteux que si ces conseils étaient suivis avec ensemble, il se formerait, pour l'ensemble du pays, une série de cartes établies sur un type unique, dont la comparaison pourrait fournir des renseignements très utiles au progrès agricole; c'est pour- *quoi nous nous proposons de reproduire prochainement la partie du rapport de M. Adolphe Carnot qui renferme les indications à suivre pour la rédaction des cartes.
X. — Le budget du Ministère de l'agriculture
La Chambre des députés a discuté, dans ses séances des 30, 31 janvier et du f"" février, le budget du Ministère de l'agriculture. Dans notre chronique du 10 décembre (p. 966), nous en avons indiqué les lignes principales, en donnant l'analyse du rapport de la Commission du budget; nous n avons donc à revenir que sur les questions qui ont donné lieu à des observations ou à des changements dans les propositions de la Commission.
La discussion générale a été courte, M. Lagnel a insisté sur le devoir qui s'impose au Gouvernement d'encourager de plus en plus l'agriculture et de prendre toutes les mesures propres à enrayer la dépopulation des campagnes. Ces observations ont donné à M. Viger, ministre de l'agriculture, l'occasion d'exposer, dans d'excellents termes, quelques-unes de ses intentions; voici la partie principale de ses déclarations :
« Le moyen de faire cesser le malaise de l'agriculture, c'est d'abord de mettre nos cultivateurs à même de lutter à armes égales avec les concurrents étrangers.
« Nous avons voté un ensemble de mesures douanières qui protègent nos produits contre la concurrence extérieure ; maintenant, c'est à la production française elle-même, à l'agriculture surtout, qu'il appartient de s'organiser pour assurer au pays l'alimentation qui lui est nécessaire.
« Il ne faut pas toujours se tourner vers l'Etat et en faire une sorte de maître " Jacques chargé de tout régenter, et de tout réglementer dans ce pays. Si l'Etat donne l'exemple, il faut que l'initiative privée l'aide également de toutes ses forces...
« Quel est donc le moyen de retenir dans nos campagnes ces ouvriers que M. Lagnel nous montrait tout à l'heure se dirigeant vers les grands centres ? C'est de suivre l'exemple qui nous a été donné par nos voisins de l'Allemagne : organiser dans nos campagnes la petite industrie, les distilleries, les féculeries agricoles qui existent actuellement au nombre de 7,000 dans les pays compris dans le Zollverein, offrant ainsi du travail aux ouvriers de nos villages, qui sans
cela seront obligés de quitter leur bourg natal et d'aller faire concurrence, pour leurs salaires, aux ouvriers des grandes industries.
« Aussi, j'espère bien que le jour où nous proposerons à la Chambre, en vue de créer dans ce pays-ci la petite industrie agricole^ un ensemble de mesures analogues à celles qui ont été instituées par la loi allemande, nous trouverons dans M. Lagnel et dans ses amis uneapprobationqui nous sera d'un grand secours pour faire triompher nos idées.
« M. Lagnel a parlé également du crédit agricole. Je suis un des signataires du projet qui a été soumis à vos délibérations. Ce projet a été voté en première lecture; j'espère qu'il le sera également en deuxième lecture.
« J'ai aussi la promesse qu'avec la garantie d'intérêt de deux millions prévue dans le projet du Grouvernement,la Banque centrale d'escompte, qui servira d'intermédiaire entre la Banque de France et les petites associations de crédit agricole, sera constituée à bref délai, c'est-à-dire aussitôt après le vote de la loi.
« Lorsqu'on aura ainsi donné aux syndicats agricoles la faculté de se constituer en associations de crédit, et lorsque la Chambre aura voté les dispositions déjà adoptées par le Sénat, modifiant la loi de 1867 sur les sociétés coopératives de crédit, le pays, je l'espère, se couvrira d'associations cantonales ou communales de crédit agricole qui serviront évidemment à répandre dans nos campagnes les moyens de tirer le meilleur parti possible du sol français, n
A l'occasion des écoles nationales d'agriculture, une discussion s'est engagée entre MM. le comte de Pontbriant et Sibille, députés de la Loire-Inférieure, d'une part, et MM. Le Hérissé et Porteu, députés d'Ille-et-Vilaine, d'autre part, relativement au transfert de l'Ecole nationale d'agriculture de Granjouan, à Rennes. Ce transfert paraît aujourd'hui en voie d'exécution; mais le Ministère de l'agiiculture paraît disposé, si le département de la Loire-Inférieure lui donne son concours, à créer à Nantes une école d'agriculture et surtout de viticulture pour les régions de l'Ouest et du Sud-Ouest.
Un amendement tendant à augmenter de 200,000 francs, le crédit du chapitre 8 a été développé avec talent par M. Linard, en vue d'augmenter les ressources d'instruction à la portée des petits cultivateurs. Cet accroissement se répartirait ainsi : 48,000 francs pour les écoles pratiques d'agriculture, 40,000 francs pour les écoles de laiterie, les fruitières, etc.; 72,000 francs pour les chaires d'agriculture dans les arrondissements, 40,000 francs pour les champs d'expériences et de démonstration. Cet amendement a été adopté à la très forte majorité de 330 voix contre 72.
L'amendement de M. Balsan, que nous avons signalé, sur les encouragements à la race ovine, a été adopté, après que le montant en eût été réduit à 20,000 fr,, afin que la Chambre fut appelée simplement à donner son sentiment sur le principe.
M. Boissy d'Anglas a développé avec talent un amendement demandant que le nombre des concours régionaux fût ramené à huit en 1893, au lieu d'être réduit à cinq. Malgré les sophismes de M. Lascombes, la Chambre a adopté cet amendement, à une faible majorité, il est vrai ; mais c'est une satisfaction qu'elle a donnée aux intérêts agricoles sacrifiés.
Nous aurons à revenir sur cette question, comme sur la suite de la discussion du budget.
XL — Concours d'animaux de boucherie à Bayeux.
Le concours d'animaux gras organisé par la Société d'agriculture de Bayeux (Calvados), avec le concours de la municipalité de cette
ville, s'est tenu le 23 janvier dans cette ville, sous la direction de M. Galliot, président de la Société. Ce concours avait réuni un nombre sérieux d'animaux de choix. M. Olive et M. Mallard, de Bayeux, ont remporté les prix d'ensemble pour les meilleurs lots de bœufs présentés à ce concours. Henry Sagnier.
Discours de M, le marquis de Dampierre, président, à louverture de la 24" Session.
Messieurs, nous voici réunis pour la première fois dans une salle dont vous sollicitiez depuis longtemps l'établissement. Je souhaite vivement qu'elle réponde à ce que vous en attendiez. Vous n'aurez plus sous les yeux les splendeurs artistiques du Grrand Hôtel et de l'Hôtel Continental ; mais vous trouverez de larges compensations dans le calme de cotte nouvelle résidence, dans lu liberté que vous aurez de choisir vos heures de travail, de fixer la durée de vos séances, et dans la proximité de vos salles de sections, de votre bibliothèque et de vos archives.
Vous rencontrerez ici, j'espère, les meilleures conditions d'acoustique, de température, d'éclairage et d'aération, que les soins d'un habile architecte ont cherché à vous procurer; vous vous sentirez chez vous, enfin, et cette satisfaction vous disposera à savoir quelque gré à vos administrateurs de la peine qu'ils ont prise pour arriver à vous offrir, dans de bonnes conditions financières et sans diminuer les encouragements que nous donnons à l'agriculture, un asile digne de la Société qu'ils ont l'honneur de représenter. — Mais, s'ils ont droit à votre gratitude, plus qu'à eux-mêmes, messieurs, vous adresserez vos remerciements aux souscripteurs des obligations qui ont permis l'acquisition de notre Hôtel et en ont assuré la possession intégrale à la Société; leur désintéressement mérite toute notre reconnaissance...
Les luttes économiques qui ont passionné le monde agricole dans ces derniers temps nous ont peut-être fait perdre un peu trop de vue les travaux techni(|ues qui s'imposent à nous, et c'est sur eux <[ue j'appelle votre attention. La propriété rurale est en mauvaise situation, les prix de vente de toutes les denrées baissent, tandis que les frais de production augmentent, de lourds impôts frappent la terre, et la petite propriété souffre encore davantage que la grande; ce sont là des phénomènes économiques qui touchent aux plus graves intérêts du pays et dont il faut s'occuper sans relâche. La science, notre secourable compagne, ne se repose pas; elle nous offre sans cesse de nouveaux sujets d'étude; la chimie agricole nous ouvre des perspectives dont nous avons à faire profiter nos agriculteurs; l'analyse des terres, des plantes, des engrais, la détermination des emprunts que nos récoltes font à l'atmosphère, ne sont plus des mystères, mais ii'ont pas encore pénétré suffisamment dans nos campagnes; et notre devoir est de les porter à leur connaissance, par nos discussions, par une observation scrupuleuse des faits, par les comptes rendus de nos expériences, par la création de comités spéciaux prêts à répondre à toutes les consultations de nos adhérents, et par la mise à la portée de tous d'un laboratoire bien outillé. — Oui, nous serions coupables de ne pas prêter à la science un constant appui, de ne pas vulgariser ses découvertes, et, plus ([iie jamais, je vous répéterai la parole ([ue l'empereur Marc-Aurèle avait, dit-on, sans cesse sur les lèvres et que je vous citais il y a quelques années : Laboremus. Dix-sept cents ans n'ont rien changé à la valeur de ce précepte.
Quelques-uns de nos collègues voudraient encore davantage : sous le charme des concours anglais dus à la seule intervention de la Société royale d'Angleterre, ils nous incitent à faire comme elle, à nos seuls frais, de grands concours régionaux, en y distribuant de larges récompenses en argent, à essayer de nous substituer à l'Etat français aujourd'hui en possession de ce rôle. Ces vœux généreux ne tiennent malheureusement pas un compte suffisant de la profonde différence qui existe entre nos habitudes et celles de la Grande-Bretagne. La Société royale d'Angleterre avait le champ libre, et la reconnaissance publique, le concours de tous, allaient à elle, lorsqu'elle prit cette heureuse initiative ; nous ne trouverions, nous, ni la place libre, ni, hélas ! cette unanimité de bonnes volon-
tés qui transporte les montagnes. — Une raison plus grave encore, c'est que notre situation financière ne nous le permettrait pas. Nous ne voulons pas supprimer les récompenses honorifiques que reçoivent nos cinq cents sociétés affiliées, car nous savons quels encouragements elles y trouvent; nous ne saurions renoncer, ni au service gratuit de l'excellent Bulletin qui rend à nos membres de si sérieux services ; ni à notre laboratoire; ni à nos concours d'instituteurs, de producteurs de céréales, d'instruments, etc., pas plus qu'à des publications d'un grand intérêt pour l'avancement de la science, et à des études pour lesquelles nous fondons des prix importants, — et cela pour affecter toutes nos ressources à des concours qui viendraient en concurrence de ceux que le Gouvernement organise, dirige et subventionne avec un budget que rien n'épuise.
Il dépendrait de vous pourtant, messieurs, de mettre à néant cette misérable mais inévitable raison budgétaire : que votre zèle nous amène de nouveaux membres, que chacun de vous prenne à cœur de nous présenter un seul collègue, se regarde comme engagé d'honneur à ce recrutement, et vous aurez ainsi doublé nos ressources et rendu possible ce qui est impossible aujourd'hui.
En attendant, pourquoi des hommes d'initiative, comme ceux que comprend, par exemple, le groupe de la Loire, ne descendraient-ils pas de la théorie à la pratique et n'organiseraient-ils pas dans leur région un concours modèle, donnant ainsi l'élan à d'autres parties de la France? Ils seraient bien certains d'avoir de nous l'appui le plus empressé et le plus efficace, tout en recueillant un grand . honneur de ce bon exemple.
L'année qui vient de s'écouler, messieurs, n'a pas été seulement pour nous une année de travail matériel et de préoccupations financières inévitables dans une transformation comme celle que nous avons eu à subir, elle a été aussi une année d'épreuves douloureuses, et de lutte inattendue. Au moment même où allait se réveiller, sous un prétexte difficile à qualifier, la question des tarifs douaniers tout entière, nous perdions le meilleur, le plus aimé, le plus laborieux de nos collaborateurs, M. Jacquemart. Nous en ressentions une vive douleur et, privé des conseils des autres membres du bureau de la Société dispersés à ce moment, il ne fallait rien moins que la conscience des devoirs qui pesaient plus lourdement sur votre président pour le déterminer, dans une circonstance pressante et solennelle, à protester des premiers contre un projet de convention francosuisse, négociée par le Gouvernement français.
J'avais été vivement ému en apprenant qu'on allait renouveler, contre les décisions du Parlement en matière douanière, une lutte à peine terminée ; qu'on ne voulait même pas attendre qu'une seule année d'épreuve eût montré le bien ou mal fondé de cette législation nouvelle et que, contrairement aux promesses faites, on négociait de nouveaux traités de commerce. L'abaissement du tarif ?mnzmmn par le ministre même qui avait dit, quelques mois auparavant, en le proposant : « Ce tarif représente la limite inférieure des concessions que peut faire cJiaque « industrie, non pour être à l'abri de la concurrence, mais pour lutter sans « désavantage avec elle; » la violation de l'engagement de laisser en dehors de toute convention internationale les principaux produits agricoles, me paraissaient de véritables crimes de lèse-nation. — Sous l'impression des mêmes sentiments, le président de l'Association de l'Industrie française, M. Acloque, m'invitait à m'associer à la protestation qu'il voulait faire entendre; je n'hésitai pas alors et vous adressai, à la date du 28 septembre, la circulaire qui vous adjurait de soulever l'opinion des agriculteurs contre les dangereuses conventions qui venaient d'être signées. J'espère que vous aurez approuvé cette initiative de votre président, que j'ai été heureux de voir confirmée par une délibération de votre Gonseil,^ dans sa séance du 17 novembre.
La Suisse, en effet, n'était qu'un écran sympathique dont on couvrait fallacieusement les concessions identiques qui devaient être fatalement faites dans le monde entier a'ix pays avec lesquels la France entretient des relations commerciales, à ceux auxquels nous devons le traitement de la nation la plus favorisée, à l'Allemagne en particulier, à l'étreinte de laquelle nous avions eu tant de peine à échapper ! Il est évident qu'une fois le tarif minimum abaissé pour une seule puissance, toutes auraient le droit d'exiger cet abaissement.
Certes, nous respectons les droits et les intérêts du commerce, que l'on invoquait dans celte question, nous ne nions aucun des services qu'il rend à notre
oays et l'appui auquel il a droit; mais la production nationale ne peut laisser oublier qu'elle est plus intimement liée que lui encore à la prospérité et à la sécu-
pays oui
rite de la patrie. L'impression que nous ressentions était si juste, du reste, que, non seulement nous avons vu les protestations énergiques et unanimes de toutes les sociétés agricoles, de tous les corps électifs, du Nord au Midi de la France, suivre notre exemple ; mais que nous avons constamment marché d'accord avec la puissante représentation de l'industrie française ; que nous avons pu, dans une réunion au Grand-Hôtel, témoigner de la parfaite identité de nos vues dans cette circonstance ; que les ouvriers de Lyon eux-mêmes y ont fait entendre leur adhésion; que les commissions douanières des deux Chambres, enfin, avec une fermeté dont l'agriculture et l'industrie les remercient cordialement, ont soutenu toutes nos revendications.
L'éminent rapporteur de la commission des douanes de la Chambre des députés, M. Méline, n'a rien épargné, lorsque, dans la séance du 23 décembre, la ratification du traité est venue en discussion, pour mettre en relief les sentiments qui nous animent à l'égard de la Suisse, notre respect pour ses intérêts, notre désir de lui accorder jusqu'à la limite du possible ; mais il a dit que notre devoir était de résister, quand nous sentions atteints les intérêts vitaux et prifrnordiaux du travail national, et la Chambre l'a suivi énergiquement dans cette voie.
Le mécontentement de la Suisse était malheureusement inévitable, les excitations peu réfléchies de la presse, en dedans et au-delà de nos frontières, n'étaient pas de nature à la calmer, et elle a immédiatement répondu par des mesures violentes à la décision de la Chambre des députés. — Gardons, de notre côté, le •sang-froid et la modération nécessaires en pareille circonstance, et la Suisse, rendue à elle-même, verra bientôt, je l'espère, qu'elle a plus à souffrir que nousmêmes des surélévations de tarifs qui atteindraient 19 pour 100 de son exportation €t 6,67 pour 100 seulement de la nôtre; elle reconnaîtra que nous ne pouvions, dans son seul intérêt, exposer notre production à l'envahissement de l'Espagne, de l'Italie, de l'Allemagne et de bien d'autres, et laisser entamer le principe même de notre nouvelle législation douanière.
Qu'elle écoute donc les manifestations qui, d'un bout à l'autre du monde, tendent à demander pour le travail national une protection suffisante, et elle comprendra mieux que nous ne puissions renoncer à ce que nous avons obtenu après tant d'efï'orts !
Il y a peu de semaines qu'en Angleterre, le pays du libre-écbange cependant, une réunion des délégués de toutes les Chambres d'agriculture et de tous les Syndicats agricoles de la Grande-Bretagne votait la résolution suivante : « Considérant que les produits agricoles et industriels étrangers, libres de tout droit d'entrée, viennent faire en Angleterre une concurrence anormale et injuste aux
f)roduits agricoles et industriels anglais, qui, eux, sont lourdement frappés par es impôts nationaux ; considérant qu'en enlevant ainsi du travail aux travailleurs -anglais et en réduisant les facilités d'achat de la population, cette concurrence porte préjudice au commerce et à l'indusirie nationales ; le congrès demande que tous les produits étrangers soient frappés d'un droit d'entrée équivalent aux impôts et contributions qui grèvent les produits anglais auxquels ils viennent faire concurrence. ^^ Ce que l'Angleterre veut faire, à l'exemple oes puissances les plus commerçantes du monde, comment la France ne le ferait-elle pas ellemême ?
Si j'insiste, messieurs, sur des faits dont l'intérêt semble amoindri par la solution intervenue, c'est que les adversaires de nos tarifs douaniers ne désarment pas et que nous devons nous tenir en garde contre de nouvelles attaques de leur part.
Sur le vœu émis par notre section des relations internationales, nous avons demandé au Conseil, dans sa séance du 21 avril 1892, d'instituer une commission <;hargée d'étudier une question qui préoccupe le monde entier depuis longtemps et qui est une des causes de la situation agricole que je viens de vous signaler, la question monétaire.
Ainsi que vous avez pu en juger par les procès- verbaux de M. Lavollée, secrétaire de celte commission, insérés dans notre B^dletin, et par le rapport qu"il a lu au Conseil dans sa séance du 17 novembre dernier, la mission de cette com-
mission tendait à provoquer la réunion au siège de notre Société d'un congrès libre international, appelé à se prononcer sur la question du bi-métallisme, qui touche aux plus graves intérêts de l'agriculture de toutes les nations, et à inviter les gouvernements intéressés à reprendre à cet égard des négociations qui ont plusieurs fois déjà échoué. Notre commission devait, avant tout, inviter des délégués des principales sociétés agricoles étrangères à se joindre à elle à Paris ; mais à peine était-elle constituée et notre circulaire partie, que nous apprenions que les Etats-Unis d'Amérique demandaient au Gouvernement français de prendre part à un congrès où ils appelaient également toutes les nations intéressées à la question monétaire, et que peu après il était décidé que ce congrès se réunirait à Bruxelles le 22 novembre.
Notre principal but était donc ainsi atteint avant toute réunion, et le programme de notre commission se trouvait fort réduit; aussi, les invitations que nous avions adressées à un grand nombre de sociétés d'agriculture étrangères et le questionnaire auquel elles étaient invitées à répondre rcçurent-ils un accueil peu empressé. Le prochain congrès international ofliciel leur permettait de reculer devant l'examen d'un problème peu étudié jusqu'ici, et voilait l'embarras de se prononcer dans une question qui divise les meilleurs esprits, il faut bien l'avouer. La Société royale d'agriculture de Belgique seule nous a fait l'honneur d'adjoindre à notre commission deux de ses représentants les plus autorisés ; mais le rapprochement des hommes les plus versés dans ces questions n'a fait qu'accentuer davantage leurs divergences, et les conclusions de leur travail, par suite des concessions qu'ils ont dû se faire, manque un peu de la netteté que nous aurions voulu lui voir. Notre Société émet simplement le vœu que les délégués de la France à la conférence de Bruxelles reçoivent pour instruction de soutenir tout concert international tendant à la réhabilitation du métal argent. Mais, si elle ne répond pas expressément à cet article, le plus important de notre questionnaire : « Quelles seraient les mesures à prendre pour atténuer les conséquences de la dépréciation de l'argent, » l'utilité de la reprise de la frappe de l'argent est indirectement indiquée dans ses considérants comme le meilleur remède à la situation actuelle.
Ce n'est pas sans surprise que nous avons vu une partie importante de l'Angleterre, formellement notre adversaire autrefois, partager aujourd'hui l'opinion des agriculteurs français, et ses plus éminents interprètes faire voler dans un ^rand meeting réuni à Manchester, le 27 octobre, la résolution suivante, à l'unanimité e\. par d'enthousio^'lefi ac dam allons, dit le Times:
« Considérant que, dans l'opinion de tous les habitants de Manchester assemblés en meeting public, les conditions excessivement mauvaises dans lesquelles se trouvent la production, les industries et le commerce en général sont dues à rappréciation croissante de l'or et à l'incertitude du change entre les nations qui n'ont que de l'or et celles qui n'ont que de l'argent.
« Que le remède le meilleur elle plus efficace serait d'arriver par une entente, sur une base large et internationale, à ouvrir comme anciennement les Hôtels des Monnaies des principales nations du monde au monnayage illimité des deux métaux or et argent, et que jusqu'à ce qu'il en soit ainsi le gouvernement de Sa Majesté est instamment prié de faire ses efforts, avec les autres nations du monde dans la future conférence monétaire, pour amener une semblable entente. Nous venons également de voir que, dans un grand congrès agricole qui s'est tenu à Londres le 7 décembre, le vœu suivant a été voté : « Considérant que l'avilissement continu des prix si préjuciables aux intérêts agricoles est dû pour une large part à la valeur attribuée à l'or et à la baisse du taux du change dans les pays bimétalliques; considérant que le meilleur remède serait une entente inteinalionale sur de larges bases pour la réouverture, dans les pay& principaux, des Hôtels des monnaies pour la frappe sans limite de l'or et de l'argent; le congrès demande au Gouvernement de coopérer avec les autres nations représentées à la conlérence monétaiie, pour obtenir celte entente. «
Puis-^e la conférence de Bruxelles, qui reprend-ia ses séances au mois de mai, répondre à ces vœux et aboutir sous une foi me ou sous une autre à la réhabilitation du métal argent, dont la dépréciation nous cause de si graves préjudices î Nous lui demandons, non dos résolutions théoriques, mais une solution pratique, car le mal ne peut qu'empirer, si on ne lui oppose un sérieux et prompt remède î
ACCIDENTS DE BESTIAUX
A deux reprises, récemment, nous avons eu à examiner la question de savoir si les compagnies de chemins de fer étaient responsables des accidents survenus aux bestiaux des pâturages riverains, qui s'étaient aventurés sur la voie par suite de l'insuffisance des clôtures {Journ. Ag., 91 , 1 . 472 et 92, 1 . 224). A nouveau la Cour de Paris, par arrêt du 29 novembre 1892 {Gaz. Trib., n" du 8 décembre), persévérant dans la jurisprudence de la Cour de cassation (arrêt du 29 août 1882, D. 83. 1. 127), vient de juger que la compagnie n'était pas, en principe, responsable de ces accidents, car ce n'est pas à elle qu'incombe le soin d'assurer la clôture de la voie, si ce n'est aux passages à niveau, et la preuve que la compagnie se serait engagée à établir des clôtures défensives destinées à empêcher l'irruption des bestiaux sur la voie, ne peut être faite par témoins ou par présomptions que s'il y a un commencement de preuve par écrit, émanant de la compagnie ou de ses
agents.
Pas de difficultés sur le principe; mais l'application en est singulièrement délicate, si délicate que la Cour de Paris, à trois ans de distance, ayant à interpréter la même situation de fait, entre les mêmes parties, à propos de deux accidents différents, a donné deux solutions diamétralement opposées !
Dans l'arrêt du 29 novembre 1892, il s'agissait d'un herbage traversé par le chemin de fer d'Orléans à Rouen et loué par les consorts Goussard au sieur Lesourd.
La clôture du chemin de fer étant mal entretenue, des bestiaux de riierbage avaient fait irruption sur la voie et avaient été écrasés ; le propriétaire des bestiaux réclamait des dommages-intérêts à ses bailleurs, les consorts Goussard, qui se retournaient contre la Compagnie de l'Ouest laquelle exploite aujourd'hui la ligne d'Orléans à Rouen. Le tribunal civil de Chartres, par jugement du 1" août 1890, a jugé que les consorts Goussard étaient responsables de l'accident vis-à-vis du sieur Lesourd, car ils étaient tenus d'assurer la clôture de l'herbage loué, mais qu'ils n'avaient pas de recours contre la Compagnie de l'Ouest :
« Attendu qu'en principe, et aux termes de leurs cahiers des charges, les compagnies de chemins de fer ne sont tenues que de l'étabhssement, le long de la voie, de clôtures hmitatives et non de clôtures défensives;
ce Attendu que pour étabhr qu'il a été dérogé à cette règle, en leur faveur, les consorts Goussard allèguent que, devant le jury d'expropriation, la compagnie expropriante a pris vis-à-vis d'eux, ainsi que vis-à-vis des propriétaires d'herbages voisins, les sieurs Brisset et Virely, l'engagement d'établir des deux côtés de la voie des clôtures défensives suffisamment solides pour résister aux efforts des bestiaux et empêcher l'envahissement de la voie ;
« Attendu que, si l'on se reporte au procès-verbal des opérations dudit jury, on trouve bien la mention en question en ce qui concerne les sieurs Brisset et Virely, mais qu'il est muet en ce qui concerne le sieur Goussard ;
« Attendu que les consorts Goussard allèguent que ce silence du procès-verbal, en ce qui les concerne, est dû à une omission du greffier; qu'ils maintiennent que l'engagement a été pris vis-à-vis d'eux comme vis-à-vis de Brisset et Virely, et
qu'ils en donnent comme preuve que, au moment de la construction de la ligne, les clôtures ont été établies par la compagnie sur son terrain et de la même manière pour leur herbage que pour ceux des sieurs Brisset et Virely ;
« Que depuis, les compagnies qui se sont succédé comme concessionnaires de ladite ligne d'Orléans à Ghâlons, Etat et Ouest, ont accepté et reconnu l'obligation d'entretenir ladite clôture, et ce, sur des réclamations qu'elles recevaient de divers côtés et notamment de Goussard lui-même; qu'eu ce qui concerne spécialement la Compagnie de l'Ouest, il est constaté au i-apport de l'expert sus-nommé, qu'après sa prise de possession, elle a fait réparer les barrages à la traversée des herbages Goussard, Brisset et Virely et a même fait installer un dépôt de poteaux et de lisses dans le voisinage;
« Mais attendu que ces faits, que les consorts Goussard représentent comme l'exécution et la preuve matérielle de l'engagement prétendu, ne sont que de simples présomptions, lesquelles, en l'absence d'un commencement de preuve par écrit, ne peuvent être admises par le tribunal ; qu'elles ne sauraient prévaloir contre et outre les énonciations d'un acte authentique tel que le procès-verbal d'expropriation ; qu'il en résulte que les consorts Goussard ne rapportent pas la preuve ae l'engagement qu'ils prétendent avoir été pris envers eux par la Compagnie expropriante ; qu'ils sont donc sans droit pour demander à la Compagnie de l'Ouest la réparation et l'entretien, pour l'avenir, de la clôture existante; que, dès lors, ils devront établir et entretenir sur leur terrain et à leurs frais une clôture suffisante pour contenir les bestiaux de leur fermier Lesourd. »
Et la Cour de Paris (T" ch.), sous la présidence de M. le premier président Périvier, confirme la décision des premiers juges :
ce Considérant que l'obligation de se clore imposée aux compagnies de chemins do fer n'a pas été édictée par la loi dans l'intérêt des propriétés contiguës, mais en vue de la délimitation de la voie et pour en défendre l'accès à toute personne étrangère au service ; qu'elle ne dispense donc pas les riverains soit de fermer leur pâturage par des barrières suffisantes, soit de faire surveiller les bestiaux ;
« Considérant que cet état de choses peut, sans doute, être modifié par une convention particulière, et que c'est précisément une convention de cette nature qu'invoquent les consorts Goussard lorsqu'ils allèguent que devant le jury d'expropriation la Compagnie de l'Ouest aurait pris vis-à-vis d'eux, sans toutefois qu'on l'ait consigné dans le procès-verbal, l'engagement d'établir des clôtures défensives destinées à empêcher l'irruption des bestiaux sur la voie ;
« Mais qu'une telle convention, lorsqu'elle ne résulte, comme dans l'espèce, ni d'un acte notarié, ni d'un acte sous seing privé, et lorsqu'elle est en outre d'une valeur indéterminée, ne peut être prouvée par témoins ou par présomptions que s'il existe dans la cause un commencement de preuve par écrit ;
« Considérant que tel n'est pas le caractère de la correspondance invoquée par les appelants ; que les lettres de l'avoué des consorts Goussard n'ont pas plus de valeur que si elles étaient l'œuvre des appelants eux-mêmes; que celles écrites
Far un chef de service de la Compagnie d'Orléans à Châlons à la Compagnie de Ouest ne peuvent être opposables à cette dernière comme émanées d'un de ses auteurs; qu eu effet la concession de la ligne ayant été faite primitivement à la Compagnie d'Orléans à Rouen, laquelle l'a rétrocédée à l'Etat qui, à son tour, l'a rétrocédée à la Compagnie de l'Ouest, la Compagnie d'Orléans à Châlons n'a pas été propriétaire de cette ligne ; qu'elle était seulement chargée de l'exploitation du tronçon de Saint-Georges à Dreux, sur le parcours duquel se trouvent les pâturages des appelants, mais que la Compagnie de l'Ouest est toujours restée propriétaire de ce tronçon, avec l'obligation d'exécuter toutes les dispositions relatives à la police, la sûreté et la surveillance de la voie ; que, dès lors, la correspondance des agents de la Compagnie d'Orléans à Châlons ne peut être utilement invoquée par les consorts Goussard comme constituant un commencement de preuve par écrit;
« Considérant qu'il en est de même des déclai^ations faites au cours de l'instance par la Compagnie intimée ; que si cette Compagnie a reconnu devant l'expert qu'elle avait fait des clôtures défensives et qu'elle les avait entretenues pendant un certain Temps, elle a constamment ajouté qu'elle avait agi ainsi pour assurer
la sécurité des voyageurs et sans qu'aucune obligation de cette nature lui incombât, comme résultant de la convention alléguée ; que ces déclarations, loin de rendre vraisemblable le fait allégué, en sont, au contraire, la négation absolue. »
Or, les bœufs écrasés, pour lesquels la Compagnie de l'Ouest ne doit aucune indemnité, aux termes de cet arrêt de la Cour de Paris, avaient, en se précipitant sous la locomotive, causé le déraillement de celle-ci et la mort du mécanicien ; et sur une action en dommages-intérêts intentée par les héritiers du mécanicien contre Lesourd, les consorts Goussard, le syndic de la Compagnie d'Orléans à Cliâlons et la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest, le tribunal civil de la Seine avait, le 18 février 1888, jugé que la Compagnie de l'Ouest était responsable de l'irruption des bœufs sur la voie et par conséquent de la mort du mécanicien :
« Attendu que, si aux termes de leurs cahiers des charges, les Compagnies de chemins de fer ne sont tenues de placer le long de leurs voies ferrées que des clôtures limitatives, ces dispositions d'un cahier des charges ne sauraient affranchir les dites Compagnies de l'obligation générale de prendre toutes les mesures nécessaires pour assurer la sécurité des voyageurs et des employés circulant sur les voies ferrées;
ce Que ces mesures doivent être prises soit par les Compagnies elles-mêmes, soit sur leurs injonctions, si par suite de circonstances spéciales, elles sont à la charge des riverains ;
a Que même, dans ce dernier cas, les Compagnies ont le devoir, lorsque l'absence de ces mesures présente un danger pour la sécurité des voyageurs ou employés, de faire exécuter elles-mêmes les travaux nécessaires, sauf leur recours, s'il y a lieu, contre ceux auxquels elles prétendent qu'ils incombent;
« Qu'il est certain que, lorsqu'une ligne de chemin de fer traverse des herbages dans lesquels les propriétaires ou locataires ont incontestablement le droit de mettre un plus ou moins grand nombre de bestiaux qui ne peuvent être assujettis à une surveillance spéciale, les clôtures limitatives sont insuffisantes, et qu'il y a nécessité absolue, sous peine de voir le service des trains entravé à chaque instant et les plus graves accidents se produire, de substituer aux clôtures limitatives des clôtures défensives capables de résister à la poussée des bestiaux;
« Attendu qu'à l'endroit où s'est produit l'accident du 23 février 1886, la voie ferrée d'Orléans à Rouen traverse, sur une étendue assez grande, des herbages remplis de bestiaux, appartenant aux nommés Brisset et Yirely et aux consorts Goussard;
« Qu'il est constant, ainsi que cela résulte des pièces produites, que c'est la Compagnie d'Orléans à Châlons, aux droits de laquelle se trouve actuellement la Compagnie de l'Ouest, qui a établi à ses frais, le long de ces herbages, des clôtures défensives, sans jamais avoir élevé la prétention d'en réclamer le prix aux riverains et notamment à Goussard ;
« Que c'est également la même Compagnie et ensuite l'Etat, qui lui a succédé, qui ont entretenu dans les mêmes conditions ces clôtures;
« Qu'à différentes reprises, les clôtures s'étant trouvées en mauvais état et des bestiaux s'étant introduits sur la voie ferrée, sur les réclamations faites par Goussard. soit à la Compagnie d'Orléans à Châlons, soit au préfet, des travaux de consolidation ont été faits par la dite Compagnie ;
te Que ces faits sont attestés par les correspondances visées et reproduites aux pages 17 et 18 du rapport de l'expert;
« Qu'il est certain que, jusqu'en 1883, date de la prise de possession du chemin de fer par la Compagnie de l'Ouest, les clôtures ont été entretenues en bon état par la Compagnie d'Orléans à Châlons et l'Etat, sans que jamais ces Compagnies aient élevé la prétention de mettre cet entretien à la charge de Goussard;
« Qu'en août 1883, la Compagnie d'Orléans à Châlons, dont les trains circulaient sur la ligne, signala à la Compagnie de l'Ouest le mauvais état de l'entretien des clôtures à travers lesquelles des animaux avaient pénétré, sur les acci'
dents terribles qui pourraient se produire et déclinent à cet égard toute responsabilité ;
« Que la Compagnie de l'Ouest fit faire les réparations nécessaires et pour faciliter à l'avenir l'entretien des clôtures défensives fit établir à proximité uu dépôt de matériaux (page 19 du rapport) ;
« Qu'à cette époque la Compagnie, pas plus que précédemment celle d'Orléans à Châlons et l'Etat, n'éleva la prétention de s'affranchir de l'obligation d'entretien des clôtures et de la faire retomber sur le riverain Goussard ;
ce Que ce n'est qu'après l'accident du 23 février 1886, et à l'occasion de l'instance actuelle, qu'elle a imaginé cette prétention. »
Cette décision avait été, de son côté, confirmée par la Cour de Paris, le 11 mars 1889. Et la Cour de cassation (Chambre civile), arrêt du 14 décembre 1892 (/a- Loi, n" des 1-2 janvier 1892), vient de maintenir la doctrine du tribunal de la Seine, en rejetant le pourvoi formé contre la Compagnie de l'Ouest :
« Attendu que la convention sur laquelle l'arrêt attaqué s'est fondé pour déclarer la Compagnie de l'Ouest seule responsable, résultant d'un ensemble de présomptions appuyées sur les correspondances ; que ces correspondances et, notamment, les lettres des agents de la Compagnie, relatées dans le rapport de l'expert, auquel l'arrêt se réfère expressément, ont pu être prises comme commencement de preuves par écrit. »
C'est absolument le contraire de l'arrêt de la Cour de Paris du 29 novembre 1892. Que dira la Cour de cassation si elle a à statuer sur cet arrêt?
En tous cas, les propriétaires qui se trouvent dans une situation analogue, ayant des herbages en bordure d'une ligne ferrée, feront bien d'exiger de la Compagnie de chemins de fer l'engagement d'entretenir des clôtures défensives, sinon de les entretenir eux-mêmes pour éviter des accidents qui donneraient lieu à de délicats procès de responsabilité.
Une seule conclusion indiscutable résulte des décisions ci-dessus, c'est que l'éleveur qui loue un herbage en bordure de la voie ferrée n'a pas à se préoccuper des clôtures, c'est au propriétaire à les établir et à les entretenir, à moins de stipulations contraires dans le contrat. Le tribunal civil de Chartres dit, en effet :
ce Que le sieur Lesourd s'obligeait à conserver aux prés à lui affermés leur destination de pâturages, sans pouvoir les convertir en prés fauchables ; que cette destination de pâturage ou herbage comportait nécessairement sur les dites prairiesun grand nombre de bestiaux, lesquels ne pouvaient y être maintenus qu'au moyen de clôtures assez solides pour résister à leurs efforts; que l'expert donne, en effet, cette définition de l'herbage : ce Un pré entouré de clôtures défensives ce de tous les côtés, et dans lequel on abandonne les animaux en pâturage, sans ce avoir besoin de les garder. »
ce Que dès lors on ne saurait faire reproche au sieur Lesourd de n'avoir pas exercé une surveillance de jour et de nuit sur ces animaux. "
Eugène Pouillet,
avocnt à la Cour d'Appel.
LA VALEUR D'UNE IRRIGATION
Mon cher Directeur, comme il n'est pas sans intérêt de montrer par un exemple la valeur d'une irrigation artificielle pour des prés situés dans un terrain submersible, je vous demande la permission d'exposer brièvement ce quia été fait dans une commune de la Haute-Alsace.
En 1886, un syndicat a établi dans la banlieue de Guémar une
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irrigation de 190 hectares de prairies situées entre l'iU et la partie inférieure de la Fecht et faisant partie du territoire submersible de ces deux rivières. L'eau est fournie par la Fecht, et tout est arrangé de manière à ce que les prairies puissent être irriguées non seulement au printemps et en automne, quand le niveau des rivières est élevé, mais notamment encore^ en cas de basses eaux, dans la période comprise entre la fenaison et la récolte du regain. Or, dans ces prairies se trouve une parcelle de 9 hectares 20 ares pour laquelle nous avons sous les yeux les chiffres exacts du produit de la vente du foin et du regain dans les quatre années avant l'établissement de l'irrigation, c'est-à-dire de 1883 à 1886, puis dans les six années après l'exécution de celle-ci, c'est-àdire de 1887 à 1892. Le marc vaut 1 fr. 25. Voici ces chiffres. Ces chiffres ont produit :
Première coupe. Deuxième coupe. Ensemble,
marcs. marcs. marcs.
Pendant l'année :
ISS'i 725 116 841
Après l'irrigation :
11 résulte de ces chiffres que le rendement en foin, qui était de 785 m., s'est augmenté et s'est élevé en moyenne à 891 m., soit 13.5 p. 100, et que le rendement en regain {2" coupe), qui était de 197 m., s'est augmenté et s'est élevé en moyenne à 683 m., soit 246.6 p. 100. Le rendement des deux coupes, qui était en moyenne de 982 m., s'est élevé à 1574 m. et s'est augmenté de 592 m., soit de 60 p. 100.
La plus value du rendement a donc été de 64 m. par hectare. Or les frais d'établissement de l'irrigation ont été de 89,200 m. ou de 470 m. par hectare. Le capital placé dans cette entreprise rapporte donc 13.6 p. 100 d'intérêts. Grâce à l'augmentation du rendement, ce capital sera certainement amorti dans l'espace de quelques années, les frais d'entretien étant insignifiants, et alors la valeur des prairies aura augmenté de 60 p. 100. Paul Muller.
LES MACHINES AU CONCOURS DE PARIS
L'exposition des machines au concours général agricole de Paris a pris, comme chacun sait, une importance exceptionnelle. C'est là que les constructeurs ont pris l'habitude de présenter aux agriculteurs leurs perfectionnements les plus récents et leurs machines nouvelles; c'est là aussi que les agriculteurs peuvent se livrer aux comparaisons les .plus utiles pour eux sur les types les plus divers et les plus complets des nombreuses sortes de machines et d'instruments. Aussi, chaque année, les affaires qui se concluent dans cette véritable foire du génie rural deviennent-elles de plus en plus nombreuses; c'est pourquoi les constructeurs y reviennent chaque fois avec une nouvelle ardeur, et leur phalange grossissante transforme ce coin de Paris en une vaste usine de
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travail varié, dont les éléments viennent de toutes les parties de la France, aussi bien de la région méridionale que de la région septentrionale, de l'ouest comme de l'est. La mécanique étrangère, dont les progrès ont tant de fois provoqué l'émulation de nos ingénieurs, y
Fig. 24. — Treuil à manège à t^implc cffcl, construit par M. Dajac.
tient aussi sa place, apportant dans ce concert sa part d'efforts et de nouveautés dont l'agriculture sait de plus en plus tirer parti.
Il serait bien difficile, pour ne pas dire impossible, de passer en revue tout l'ensemble de l'exposition qui appelle aujourd'hui la foule des visiteurs. Il importe de donner cependant un aperçu de l'ensemble.
Fig. 25. — Treuil à manège à double elïet.
L'ordre dans lequel se poursuivra cette étude ne sera ni un ordre de préférence, ni un ordre systématique ; il répondra surtout à une série d'impressions. C'est pourquoi nous débutons par l'exposition des instruments aratoires de la maison Bajac, qui se présente la première aux yeux quand on sort du Palais de l'IndusttMe pour parcourir l'exposition de mécanique.
A diverses reprises, nous avons eu l'occasion de signaler la valeur des instruments de l'usine de Liancourt (Oise), qui a^icquis une très grande notoriété, non seulement en France, mais à l'étranger. Il y a
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un an, on s'en souvient sans doute, on a décrit ici son nouveau treuil à vapeur, construit en collaboration avec la maison Boulet. Nous avons à décrire aiijour-
treuil a ||||i,at-r''ririii, i'^'itu'iiiiiip i||ir''"T'"--^--f'i:i manège, dont il
existe deux types (%. 24 et 25), qui fleurent au Palais de l'Industrie. — Le treuil à simple effet (fig. 24) est construit avec un bâti en acier reposant sur des roues qui portent sur des rails pour le déplacement dans les terres.
L'axe du manège porte un tambour horizontal sur lequel s'enroule un câble en fil d'acier très résistant. Ce treuil ne fait que la traction de la charrue en travail. Quand on emploie une charrue de défon cément à bascule, on place un treuil à chaque extrémité du champ, et la charrue fait la navette entre ces deux treuils, en travaillant à l'aller comme au retour.
Dans le cas de l'emploi d'une charrue simple , celle-ci est munie à l'arrière ( fig.
27) d'une petite roue sur laquelle on attelle un cheval pour effectuer le retour à vide. — Le treuil à double effet {i'i'j^. 25) porte deux tambours; le premier est un tambour de charge qui opère la trac-
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tien de la charrue en travail ; le deuxième est un tambour de retour, qui ramène la charrue à l'extrémité du champ, par un câble de renvoi qui passe sur une poulie ancrée à cette extrémité et dont un bout est attaché à l'arrière de la charrue ; ce retour se fait, grâce au jeu d'engrenages de commande, avec une vitesse accélérée. Les mouvements d'embrayage et de débrayage, pour ce double mouvement, sont organisés de telle sorte que les chevaux attelés au manège tournent toujours dans le même sens. 11 convient d'ajouter qu'au tambour de traction peuvent s'adjoindre des segments qui en augmentent le diamètre, ce qui permet d'accroître le travail quand on a à exé-
FiiT. 27. — CliaiTue défonceuse simple, du système Bajac.
cuter un labour moins profond. Les proportions de tous les organes sont d'ailleurs calculées de manière à réaliser le maximum de solidité. — La figure 26 montre le fonctionnement du treuil à double effet avec la charrue défonceuse.
Cette charrue (fig. 27) est construite avec une grande solidité; comme dans la plupart des instruments construits par M. Bajac, l'acier a remplacé la fonte. Il en existe plusieurs types, dont le poids varie de 350 à 750 kilog., suivant la force qu'on veut leur demander, qui varie avec la profondeur du labour à effectuer et avec la nature des terrains; elle permet d'effectuer de grands labours de 50 à 60 centimètres de profondeur, avec le treuil. Quand on veut la faire fonctionner au treuil, on peut y ajouter, comme le montre la fig. 27, un
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siège pour le conducteur et un levier pour la direction. Ce levier qui se termine par un volant à main, agit sur une vis sans fin que porte l'essieu de l'avant- train, de telle sorte que le conducteur un peu habile trace des raies très régulières et parfaitement droites.
Nous ne reviendrons pas sur les autres appareils de labouracje et de travail des terres, construits par M. Bajac, et qui ont été signalés déjà ici en leur temps; nous n'en citerons qu'un seid, tout à fail nouveau ; c'est la herse-searificateur (fig. 28), qui peut servir tant pour le
Fig'. IP. — IKrse-scarilicalour à quinze deiils.
hersage que pour les labours de déchaumage. Cet appareil est construit sur le même principe que le scarificateur à dents inusables; mais il porte des dents très minces, que l'on peut écarter plus ou moins sur le bâti qui les porte ; leur forme et leur section assurent une très grande solidité à ces dents. Il en existe trois types, à onze, à quinze et à dixneuf dents ; la largeur du bâti varie de I m. 10 à 1 m. 90.
Henry Sagnier.
LOI autorisant le Gouvernement à appliquer le tarif minimum à certains produits originaires des États-Unis d'Amérique.
Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur suit : Article unique. — Le Gouvernement est autorisé à appliquer le tarif minimum inscrit dans le tableau A annexé à la loi du 11 janvier 1892 aux produits et marchandises originaires des Etats-Unis d'Amérique dont Ja teneur suit :
N° du tarif : 19. — Conserves de viandes en boîtes.
N° du tarif : 84. — Fruits de table frais.
N° du tarif : 85. — Fruits de table secs ou tapés, à l'exception des raisins secs.
N" du tarif : 128. — Bois communs, bruts, équarris ou sciés.
N" du tarif : 129. — Pavés en bois débités en morceaux.
N" du tarif : 130. — Merrains.
N» du tarif : 160. — Houblon.
N° du tarif : 174 ter. — Pommes et poires écrasées.
La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l'Etat.
Fait à Paris, le 27 janvier 1893. Garnot.
Par le Président de la République :
Le Ministre du commerce, de Vinduslrie et des colonies, Jules Siegfried.
On a va dans la chronique du dernier numéro quels étaient les résultats généraux de l'application en 1892 du nouveau tarif douanier pour le commerce de la France. Ces résultats sont concluants en faveur de la réforme accomplie. Nous allons examiner maintenant, pour chacune des denrées agricoles, l'influence qu'a pu avoir le nouveau système sur leur entrée ou leur sortie.
Pour les céréales d'abord, on sait que les tarifs ont été peu modifiés, et d'ailleurs la grande loi des besoins et de l'abondance ou du déficit des récoltes, aune action bien plus considérable sur les mouvements commerciaux que celle des tarifs. Voici le tableau de ces mouvements comparés pour les trois dernières années :
IMPORTATIONS (quintaux métriques). EXPORTATIONS (quint, raétriq.) 1890 1891 1892 " 1890 1891 1892^
Froment Cl méteil 10,552,014 19,601,834 18,841,753 5,874 7,362 8,384
Seigle 10,'i83 3.040 '70-> 76,479 405,430 819.945
Orge l,69y>28 1368,261 1,084,141 531,693 1 ,227;940 1,214',744
Avoine 1,493,210 978,741 395,184 30,243 181,291 807,489
Maï.s 6.483,426 629,103 2,065.033 83.175 9,436 4,616
Farine de froment 317,458 742,027 425,'488 85;568 66,201 127,601
Farine de seigle 14,060 939 «17 1,987 4,711 6,192
Pommes de terre 235,606 228,011 130,807 1,210,566 2,2l5,633 1,824,6.59
Légumes secs 952,592 1,427,954 690,246 205,853 211,362 131,752
lies importations de blé ont continué avec la même abondance qu'en 1891 jusqu'au mois de juin 1892, époque du rétablissement du droit de douane à 5 francs; le total des deux années a été presque semblable. Les Etats-Unis d'Amériqae nous ont envoyé plus de 10 millions de quintaux de blé, soit 2 millions de plus qu'en 1891. La Russie entre dans le total pour près de 2 millions et demi au lieu de 3,370,000 quintaux. Les Indes anglaises et la Turquie sont les deux autres pays grands importateurs, l'Australie ayant réduit ses envois de 1.500,000 quintaux en 1891 à 600,000 en 1892. L'Algérie nous a fourni près de 800,000 quintaux; la Tunisie, 333,000, soit pour ces deux pays un tiers à un quart de moins que l'année précédente. — Pour les autres céréales, les importations ont été plus faibles en 1892. La diminution pour l'orge provient des envois plus réduits de l'Algérie et de la Tunisie; pour l'avoine, de ceux de la Suède et de la Russie. L'importation du maïs par contre a été beaucoup plus forte qu'en
1891 ; tous les pays d'origine ont doublé ou triplé leurs expéditions.
A l'exportation, on voit un accroissement sensible pour le seigle et l'avoine sur les deux années précédentes. C'est surtout en Allemagne qu'est allé cet excédent pour le seigle, et en Angleterre pour l'avoine. Les orges nous ont été demandées en majeure partie par l'Angleterre et la Relgique.
L'importation des farines de froment a été moins active ; la Belgique ne nous a fourni que 71,000 quintaux au lieu de 256,000 en 1891. Les Etats-Unis et l'Autriche ont également réduit leurs envois. La plus grande partie des farines exportées est dirigée sur l'Algérie.
Le commerce d'exportation des pommes de terre a été un peu moins important qu'en 1891 ; mais il est resté encore bien au-dessus du chiffre de 1890. C'est 1 Angleterre et la Belgique qui ont le plus réduit leurs demandes.
L'importation des légumes secs a baissé également. Les tableaux des douanes donnent aujourd'hui séparées les quantités de fèves en grains et de pois pointus, qui étaient comprises antérieurement dans le paragraphe général de légumes secs; pour les premiers on compte 253,000 quintaux, pour les seconds, 54,000.
Le pain et le biscuit de mer ont donné lieu à une importation de 62,600 quintaux, au lieu de 333,500 en 1891 ; les gruaux, de 12,000 quintaux; les semoules et pâtes de 2,845 quintaux à peu près comme l'année précédente. L'exportation des gruaux a augmenté; de 47,150 quintaux en 1891, elle est montée à 60,757 en
1892 ; celle des semoules et du pain est restée à peu près la même. — Les chiffres relatifs aux marrons et châtaignes ont peu varié ; 52,500 quintaux à l'importation, 75,400 à l'exportation. On a importé très peu de fécules de pommes de terre, maïs, etc., mais on en a exporté 39,000 quintaux, plus que le double de l'année précédente.
La quantité de fruits de table frais exportés en 1892 a été de 431,000 quintaux, sujoérieure de 60,000 quintaux à celle de 1891; sur ce chiffre, on compte 23,300 quintaux de raisins de vendange, 182,000 de pommes et poires. La quantité importée reste à 150,000 quintaux environ, inférieure de 30,000 à celle de l'année précédente; les raisins de table entrent ici pour 36,000 quintaux, ceux de vendange pour 12,000; les pommes et poires pour 50,000. — Les importations de citrons, oranges et mandarines se sont élevées de 398,000 quintaux en 1891 à 497,000 en 1892; celles des figues sèches ont été de 184,000 en 1892 contre 159,000 en 1891 ; celles des raisins secs de 577,000 quintaux contre 650,000; celles des pommes à cidre sèches, de 32,156 quintaux.
Pour les légumes frais, l'importation a diminué de moitié et s'est réduite à 120,000 quintaux; l'exportation est en légère augmentation avec 384,000 quintaux, sur lesquels près de 100,000 quintaux sont allés en Angleterre. En outre, dans les légumes conservés importés, on compte 41,400 quintaux de choux à choucroute.
Les sons de toutes sortes comptent à l'importation pour 671,000 quintaux, dont 178,000 venant de Russie et 146,000 venant de Turquie; et à l'exportation pour 423,000 quintaux.
On sait quelle a été la pénurie des fourrages pendant la dernière compagne; cette pénurie a fait élever les entrées de 170,000 quintaux en 1890 et 1891 à 222,000 en 1892; les exportations se sont néanmoins chilïrées par 844,000 quintaux au lieu de 602,000 en 1891.
L'année dernière, nous faisions remarquer la diminution constante des expéditions à l'étranger de nos vins de la Gironde. Ce mouvement a malheureusement continué en 1892, mais avec moins d'intensité. Pour les vins en futailles, l'exportation est de 769,378 hectolitres, au lieu de 787,854 en 1891 et 967,549 en 1890; pour ceux en bouteilles, de 63,939 hectolitres en 1892, au lieu de 73,389 et 81,269 les deux années précédentes. Les vins des autres crus offrent également des chifïres moins élevés à l'exportation cette année : en futailles on compte 746,364 quintaux contre 867,634 en 1891 ; en bouteilles, 228,608 contre 264,302. La diminution porte à peu près sur tous les pays de destination dans une proportion égale ; cependant les demandes de la Suisse ont fléchi plus sérieusement que les autres. La République Argentine par contre a reçu près de 50,000 hectolitres de plus que l'année dernière en vins de Bordeaux. — Les importations de vins en futailles se sont élevées à près de 9 millions d'hectolitres, au lieu de 11,870,000 en 1891 et 10,518,000 en 1890; cette diminution provient des vins espagnols; mais il faut remarquer que l'Italie nous a envoyé cette année 188,315 hectolitres, au lieu de 10,618 en 1891 ; les arrivages d'Algérie se sont également accrus de 1 million d'hectolitres sur 1891 et se sont chiffrés par 2,821,343 hectolitres.
Depuis 1892, la bière figure au poids dans les tableaux des douanes ; antérieurement elle était indiquée à l'hectolitre. La comparaison avec les années antérieures n'est donc possible que par la valeur en argent, dont voici les éléments : importations en 1892, 12,772,198 fr.; en 1891, 10,165,000 fr. ; en 1890, 10,462,500 fr.; exportations en 1892, 3,106,872; en 1891 et 1890, 2.300,000 fr. en moyenne. Le poids total des bières importées est de 21,286,000 kilog.; dans lesquels l'Allemagne entre pour 16,045,200. — Nos importations de houblon ont été d'environ 29,000 quintaux, au lieu de 33,000 en 1891 et 35,000 en 1890; les exportations sont restées à 9,000 quintaux environ contre 11,500 en 1891.
Gomme pour les vins, les exportations des spiritueux ont été plus faibles que l'année précédente; en voici la comparaison : eaux-de-vie de vins en fûts, en 1892, 128,500 hectolitres; en 1891, 144,337; en bouteilles, 1892, 58,296 hectolitres; 1891, 60,762; esprits (alcools purs), 1892, 25,413 hectolitres; 1891, 61,!62; liqueurs, 1892, 2,412,970 hectolitres; 1891, 2,208,357. — Les importations au contraire, ont augmenté; on a compté 21,731 hectolitres d'eau-de-vie de vin en 1892, au lieu de 12,680 antérieurement; 9,453 hectolitres d'esprits de toutes sortes au lieu de 3,774; 127,127 hectolitres d'eaux-de-vie de mélasse (rhum et tafia), au lieu de 108,000 et 114,000 les deux années précédentes. L'importation des liqueurs n'a été que de 163,168 hectolitres, au lieu de 231,057 en 1892.
Le commerce des sucres a présenté les éléments suivants :
IMPORTATIONS (quintaux métn(iues). EXPORTATIONS l'guint. métriq.) 1890 1891 1892 1890 1891 1892
Sucre de canne brut... 1,415,272 1,522,265 1,494,980 53,486 54,676 30,801
— de betterave brut. » î, b 1,595,858 1,585,207 949, 6H4
Vergcoises 1,819 154 219 59,004 54,649 66,737
Sucres raffinés candis.. 21,174 20,440 13,859 1,481 1,327 1,720
— autres.. 1,545 987 373 1,475,457 1,165,831 1,208,205
Mélasses 553,566 872,511 1,072,355 5,099 4,952 5,104
Gomme on le voit, les chiffres de l'importation se maintiennent au même niveau que les années précédentes, sauf pour les sucres raffinés candis. Pour les mélasses, ils ont augmenté; l'Allemagne nous a expédié près de 700,000 quintaux de mélasse pour la distillation. Nos colonies de la Martinique et de la Réunion n'ont point fourni autant de sucres bruts ; mais la Guadeloupe a comblé ce déficit; de l'étranger, il nous est venu 119,000 quintaux de sucres bruts de canne d'Egypte contre 51,153 en 1891; les Indes hollandaises ne nous ont envoyé que 392,000 quintaux au lieu de 498,000 en 1891. — A l'exportation, les sucres bruts indigènes présentent un chiffre plus faible qu'en 1891 ; c'est l'Angleterre qui a réduit ses demandes; mais les sucres raffinés ont un excédent dû aux envois dans la République Argentine, au Maroc et en Turquie. — L'exportation des sirops et glucoses a été de 32,600 quintaux, à peu près comme en 1891. — Les importations de betteraves vont en diminuant; en 1890, elle se montaient à 863,000 quintaux; en 1891, à 522,000; en 1892, à 167,000 seulement; les exportations ont été en 1892, de 43,2666 quintaux.
Nos exportations d'huiles indigènes ne fléchissent pas ; celles des huiles de colza se sont même relevées à leur ancien taux. Voici les chiflres pour 1892 : huiles d'olive, 76,223 quintaux; de colza, 54,491; de sésame 149,766 ; de lin, 13,888; d'arachide, 66,725; d'œillette et de pavot, 12,620. — Les importations d'huile d'olive ont été de 227,261 quintaux, au lieu de 256,699 en 1891 et 142,816 en 1890; l'Italie et la Tunisie ont vu leurs envois réduits ensemble d'environ 30,000 quintaux. On a importé en outre 185,478 quintaux d'huile de palme venant en grande partie de la côte occidentale d'Afrique, et 141,000 quintaux d'huile de coton.
Les graines et fruits oléagineux ont donné les chiffres suivants à l'importation arachides en cosses, 713,522 quintaux; décortiquées, 746,205; ravison, 56,711 lin, 1,032,403; sésame, 791,823 : colza,224, 944 ; navette, 64,213; coprah, 644,592 palmiste, 176,202; — à l'exportation : arachides, 29,280 quintaux; lin, 25,733 ; sésame, 11,320; œillette, 6,600; colza, 33,062.
Les graines à ensemencer, y compris la jarosse, ont été importées pour 1 19,439 quintaux et exportées pour 114,396. Nous avons reçu 13,728 quintaux de graines de betteraves, 14,100 de graines de trèfle et de luzerne; nous avons exporté 22,025 quintaux des premières et 39,995 des secondes. A. Ferlet.
LE RECRUTEMENT REGIONAL
Le Journal de VAgriculture^ dans son n° du 26 octobre 1 889, a entretenu ses lecteurs de tous les inconvénients que présente la répartition des conscrits de chaque classe à de grandes distances surtout pour les habitants des campagnes qui ne peuvent plus faire venir leur fils deux ou trois fois par an, avec des permissions de quatre ou de huit jours, pendant la belle saison, pour les seconder dans leur exploitation aux divers moments propices pour les travaux de la terre. Il a de même fait voir, surtout au point de vue de l'hygiène, tous les inconvénients de la grande dispersion. Ces inconvénients sont d'abord les épidémies qu'engendrent l'occupation constante de l'assiette du casernement pour son complet réglementaire, par des effectifs élevés. Cette occupation est d'autant plus intense que la répartition du contingent faite à de grandes distances compromet le mouvement incessant des petites per-
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missions et ne permet pas de dégager et d'assainir les casernes. Deux fois l'auteur de cette propagande a demandé pour les sessions d'août 1891 et d'avril 1892, à tous les Conseils généraux de France, d'émettre un vœu en faveur du retour au mode de recrutement régional ou à moyenne dispersion. Tous ces Conseils, sauf celui du .Jura, ont écarté ou même repoussé cette demande. Nous nous empressons d'informer nos lecteurs que dès l'année 1892, pour l'appel de la classe de 1891 , M. le Ministre de la guerre s'est rendu aux raisons invoquées, et qu'il vient de rétablir le recrutement régional pour une partie notable de cette classe, soit pour les deux tiers de son contingent. Cette proportion de la répartition à moyenne distance est encore trop faible ; ensuite elle est bien inégale entre les divers départements. Ainsi le Jura, dont le Conseil a réclamé en faveur de l'agriculture, et lui seul, est le plus avantagé de tous; il garde presque tous ses jeunes gens dans la région. Les autres sont tous bien moins partagés ; d'autres départements n'en gardent que le tiers. Enfin il y a des grandes inégalités dans chaque département. Un régiment frontière de l'Est a reçu des hommes de la Charente-Inférieure et des Basses-Pyrénées. Il faut donc que les représentants légaux des intérêts des populations et surtout de celles des campagnes imitent le Conseil général du Jura et insistent pour que cette mesure soit plus étendue, mieux répartie partout, et pour qu'il soit bien établi que c'est là un bienfait qu'on ne pourra plus retirer comme on l'a fait en 1889, sans motif, sans texte de loi et pour obéir au préjugé et à la routine. C. Boissoninet.
SUR LES RUPESTRIS
Les Rupestris ont, je crois, le seul défaut, dont ils ne sont pas causes, d'elre peu connus, les meilleures variétés surtout, dont la plupart des viticulteurs et même des professeurs d'agriculture ignorent l'existence.
Ils sont bien excusables ; car les Rupestris sont encore relativement peu répandus, les mauvaises variétés très nombreuses et les bonnes assez rares. Il était donc difficile de les observer et de les apprécier.
Cependant, il y a dix-huit à vingt ans que M. Martin, de Montpellier, revint d'Amérique avec deux variétés de Rupestris que l'on a appelées depuis Martin et Ganzin. Depuis quinze ans environ, l'Ecole d'agriculture de Montpellier possède quelques pieds de Rupestris qui lui ont été offerts par M. Bourgade.
La même année j'en plantais quelques pieds de la môme provenance.
Les miens et ceux de l'école existent encore, sans être greffés.
Dans bien des collections on possède depuis longtemps des Rupestris, et je suis surpris que, depuis ces époques là, on ne les ait pas propagés davantage.
Il est regrettable, à mon avis, qu'il n'aient pas joué un rôle plus important dans la reconstitution des vignobles, car je crois qu'avec les bonnes variétés de Rupestris on aurait évité les nombreux échecs que l'on a eus avec les Jacquez greffés^ et quelquefois aussi avec lesRiparias.
Je crois même que les Rupestris à eux seuls, employés bien sélectionnés, auraient pu suffire pour la reconstitution générale des vignobles, dans toutes les régions et dans la plupart des sols, à l'exception des sois humides (réservés jusqu'à présent aux Solonis), où certaines variétés ont été attaquées fortement par le pourridié.
1. On lit dans le numéro du Progrès Agricole et Viticole de Montpellier, à la date du 11 décembre 1892, un article signé Degrully. directeur de ce journal, duquel j'extrais le passage sui vant : «Mais dès que l'on sort des terrés de bonne qualité, riches et fraîches, le Jacquez greffé, laisse souvent à désirer, à tel point, que certains propriétaires ont été amenés à le sulfurer. » Le Jacquez porte, à l'échelle de résistance de 0 à 20, la note 13, tandis que beaucoup de Rupestris ont la note 19 1/2.
La végétation particulière des Rupestris, si différente de celle de nos cépages indigènes et même de diverses vignes américaines, aurait-elle été cause de nos préventions contre eux?
A-t-on craint qu'il n'y ait pas compatibilité au greffage entre les Rupestris et les vignes françaises?
Non seulement les Rupestris difïèrent beaucoup des autres vignes, mais il y a entre les nombreuses variétés de Rupestris des différences de végétation, de port, d'aspect et de vigueur très caractéristiques, qui permettent aux moins avisés d'en connaître facilement les diverses variétés.
Si les Rupestris diffèrent entre eux par la végétation, ils différent aussi beaucoup entre eux par leurs aptitudes et la valeur culturale.
Autant les uns sont faibles, rabougris, chlorotiques en général et surtout dans les terrains d'adaptation difficile, autant d'autres variétés sont fortes, rustiques et exubérantes généralement, ainsi que dans les terrains légers, rocailleux, secs, compacts, à sous-sol imperméables, légèrement marneux où les Jacquez et les Riparias sont insuffisants.
Une sévère sélection s'impose donc chez les Rupestris. Cette sélection n'a été faite que fort rarement; de là des insuccès qui ont pu mettre parfois les Rupestris en défaveur.
Ayant eu occasion de constater que, parmi les nombreuses variétés de Rupestris mélangés, certaines se présentaient avec une vigueur remarquable, je me suis plu à observer ces dernières et à les étudier comparativement afin de pouvoir découvrir les bonnes et les meilleures parmi les bonnes.
Les Rupestris les plus connus et utilisés dans la pratique sont : les Rupestris- Martin, les Rupestris-Ganzin, les Rupestris à feuille de Taylor et les Rupestris Forworth.
Le Ganzin ne mérite guère la faveur qu'on lui accorde. Il est relativement à bien d'autres peu vigoureux dans les terrains secs, légers. Il est aussi très sensible à la chlorose. En outre, il est de reprise assez difficile au greffage.
Le Rupestris Martin résiste mieux à la chlorose. Il est assez rustique dans les terrains pierreux et est certaiuement un porte-greffe recommandable, mais il est bien inférieur à la plupart des Forworth.
Le Rupestris à feuille de Taylor est, dit-on, un hybride de Ripariaet de Rupestris. Certains viticulteurs l'ont répandu sous les noms de Rupestris-iEstivalis, Rupestris de Lésignan, etc. Par le feuillage et le bois il a une certaine analogie avec le Taylor, de là son nom. La feuille est cependant d'un vert plus foncé, plus luisante et plus carrée que celle du Taylor. Cette variété n'est guère recommandable que pour les bons terrains et pour les terrains moyens. .Te la crois insuffisante pour les terrains secs et légèrement marneux, où elle se chlorose très facilement.
Mais c'est surtout dans le groupe des Forworth que l'on trouve les rustiques Rupestris réunissant les qualités d'excellents porte-greffes, pour ne pas dire d'incomparables porte-greffes. Je crois bien que, lorsque les viticulteurs connaîtront les meilleures variétés de Forworth, ils abandonneront sans regret les Rupestris Ganzin et Martin et probablement aussi les divers porte-greffes qu'ils possèdent, comme je le fais moi-môme.
Les variétés de Forworth sont nombreuses et généralement vigoureuses. Presque tous produisent de gros sarments et développent vite de très gros pieds. Les bois en sont plus ou moins jaunâtres, clairs ou foncés, quelquefois marrons, mais rarement violacés. Ils sont cannelés et certains ont assez de ressemblance avec les bois du Taylor.
Cette ressemblance a donné lieu à une grande fraude, dont l'acheteur ne peut guère se rendre compte qu'à la végétation. Il n'est pas étonnant que, lorsqu'il a été trompé sans le savoir, il n'ait pas apprécié les Rupestris.
Les feuilles des Rupestris Forworth sont généralement orbiculaires plus ou moins dentelées, plus ou moins à reflets métalliques, avec le sinus ouvert ; quelques rares variétés sont profondément lobées.
Certaines espèces ont les feuilles repliées en dessous. Ces dernières sont vigoureuses et, dit-on, résistantes à la chlorose. Les Forworth réussissent bien au greffage.
Une variété de Forworth à très grande feuille, épaisse, très ronde, dentelée,
d'un vert clair, se présente avec une fraîcheur et une vigueur remarquables dans les terrains fertiles, profonds. Cette variété est faible dans les tevrains très rocailleux. Peut-être résisterait-elle mieux que les autres Rupestris au pourridié dans les terrains humides, puisque la fraîcheur paraît lui convenir. L'expérience nous le dira'.
Depuis quelques années on a sélectionné un Forworth à feuille orbiculaire à reflets fortement métalliques, qui produit de gros sarments étalés avec ramifications rares et peu développées. On l'appelle Paipestris metallica. li existe aussi un autre Forworth métallique à feuilles plus grandes que le précédent, à gros et longs sarments étalés, ne donnant jamais aucune ramification. Ces deux variétés de Forworth sont très vigoureuses.
Deux autres variétés particulières de Forworth m'ont paru, partout où je les ai vues, très remarquables et supérieures à toutes les autres. Ces deux variétés n'étant pas désignées, je les ai appelées : la première Rupestns Saint-Georges érigé, la deuxième Rupestris Saint-Georges étalé.
Toutes les deux sont sauvages et pure de toute hybridation. Elles sont le produit d'une sélection faite sur plusieurs cultures, où elles tranchaient sensiblement sur tous les autres Rupestris qui les entouraient.
Ces deux Rupestris ont l'avantage d'être très rustiques partout où je les ai vus et dans mes sols pierreux, les plus maigres de Saint-Greorges, où la couche arable est superficielle et le sous-sol rocailleux, ils s'y défendent très bien de la sécheresse.
Afin de pouvoir les observer comparativement, j'ai cultivé à leur côté les principales variétés de Rupestris, je les ai même intercalées volontairement dans un mélange de Rupestris de diverses espèces.
Leur développement est, dans tous les cas, infiniment supérieur à celui de tous les autres Rupestris. Ils doublent en végétation et triplent comme grosseur de pied le Rupestris Martin, planté côte à côte. Les sarments en sont beaucoup plus forts et plus longs.
Les Rupestris Saint-Georges érigés et étalés sont des sujets mâles absolument infertiles. Ils ont une superbe floraison et ne retiennent aucun fruit, ce qui est un indice, paraît-il, de grande vigueur.
Le premier de ces Rupestris est très érigé, avec nombreuses ramifications droites hérissées. La feuille est grande, plus large que longue, bien ouverte, dentelée, avec le sinus presque droit. La teinte est claire, vert grisâtre, elle a des reflets légèrement métalliques. Les sarments partent très gros du tronc et s'allongent beaucoup en conservant assez leur grosseur. Ils sont jaunes, roussâtres, le tronc est d'une grosseur invraisemblable, deux et trois fois plus lort que ceux des autres Rupestris à son côté.
Le Rupestris du Lot ou Phénomène si renommé n'est autre que le Rupestris Saint-Greorges érigé. J'en ai reçu quelques pieds de M. de Grasset- que je cultive côte à côte avec mes Rupestris Saint-Georges et je peux affirmer que ces deux variétés sont absolument identiques.
Le Rupestris Saint-Georges étalé est rampant, ses ramifications sont moins nombreuses et bien moins redressées que celles du précédent. La feuille est trilobée, très dentelée, plus foncée, plus métallique que celle du Saint-Georges érigé. Les sarments sont aussi longs et gros, et les pieds très forts dès les premières années. Les sarments sont plus grisâtres que ceux de son congénèi-e.Il se défend de la chlorose sur des parties de terrain marneux où d'autres Rupestris sont jaunes. Certains viticulteurs l'ont appelé Rupestris à feuille de lierre.
Ces deux Rupestris ne sont pas des nouveaux venus pour moi. Depuis longtemps je les cultive et je les observe dans tous mes sols comparativement aux autres. Partout ils affirment leur supériorité.
Depuis six ans je les greffe avec succès et ils me donnent des productions inespérées.
1. Je me propose d'établir, dans un sol gardant l'eau, une collection, aussi complète que possible, de Rupestris pour savoir si certaines variétés ne se défendraient pas du pourridié et de la chlorose, comme le prétendent certains viticulteurs.
J'ai déjà planté, en 1801, une collection conséquente de Rupestris dans un terrain humide, marneux où le Riparia succombe à la chlorose.
2. M.M. de (irasset et Millardet ont signalé la vigueur étonnante, dans les sols pauvres, de ce Rupestris qu'ils ont appelé Rupestris du Lot ou Phénomène.
Ils sont de reprise assurée en boutures et réussissent bien au greffage sur bouture, sur racine et à demeure.
Dans les sols marneux où les Riparias greffés et en nature ont été tués par la chlorose, les Rupestris Saint-Georges, encore non greffés, n'ont pas jauni.
Dans une culture de deux hectares de Jacquez, où se trouvent quelques lignes de Rupestris Saint-Georges greffés depuis six ans, en môme temps que les Jacquez, avec des Aramons, les greffes sur Rupestris sont beaucoup plus vigoureuses que celles sur Jacquez. Elles ont donné deux fois plus de récolte et mieux mûri leurs fruits.
Sur un coteau rocailleux, maigre, les Rupestris Saint-Georges greffés sont beaucoup plus vigoureux que les Riparias à côté, greffés en même temps.
Dans un sol formé par un débris de schiste, d'argile, de sable, où la terre végétale se trouve dans de faibles proportions, les Rupestris Saint-Georges, greffés depuis six ans, se sont très bien développés et portent tous les ans de jolies récoltes. Jamais la vigne française n'avait été aussi florissante dans ces divers sols.
Le Rupestris Mission donne un exemple frappant des grandes différences d'aptitudes, de vigueur, de résistance à la chlorose, des diverses variétés de Rupestris entre elles. Il a été importé d'Amérique par M. Viala, professeur à l'Institut agronomique de Paris, à son retour d'Amérique, après la mission viticole officielle dont il avait été chargé par M. le Ministre de l'agriculture.
Le Rupestris Mission a été placé à l'Ecole d'agriculture de Montpellier dans un terrain argilo-calcaire, où certaines variétés de Rupestris qui l'avoisinent sont généralement rabougries et chlorotiques. Il se maintient depuis trois ans avec une végétation exubérante, d'une verdeur remarquable qui fait contraste avec l'état piteux des autres Rupestris qui l'entourent.
Les Rupestris Saint-Georges étalés et érigés ne se trouvent pas à cette collection. J'exprime à M. Foex, directeur de l'Ecole d'agriculture de Montpellier, et à M. Viala le désir de les voir figurer à côté, si possible, du Rupestris Mission.
Malheureusement que le Rupestris Mission n'existe pas dans les cultures ou du moins n'y a pas été encore reconnu. On n'en voit que quelques rares pieds à l'Ecole d'agriculture. Il est fâcheux qu'il ne soit pas plus répandu, car il est probable qu'il sera un des meilleurs, si ce n'est le meilleur de tous les Rupestris.
Il existe aussi certains hybrides sauvages de Rupestris importés directement d'Amérique, tels que le Riparia-Rupestris, Gordifolia-Rupestris, Cinéréa- Rupestris, Mustang-Rupestris^ Ils sont relativement rares.
Le Riparia-Rupestris se développe vigoureusement dès les premières années. Ses sarments dépassent ceux des Rupestris dans lesquels ils sont mélangés. Les feuilles allongées, lobées, hérissées et pointues rappellent les principales formes de Riparia.
. Les Riparias-Rupestris sont sensibles à la chlorose.
Le Gordifolia-Rupestris a une belle feuille cordiforme, épaisse, d'un joli vert luisant. Il se développe moins vite que le Riparia-Rupestris, mais il paraît assez robuste. Placé depuis deux ans dans un de mes sols les plus secs, très pierreux, il s'y comporte bien, mais il ne peut pas rivaliser avec les bonnes formes de Rupestris-Forworth II ne doit pas tenir sa vigueur du Cordifolia, car ce dernier cépage est faible partout où on le voit et très sensible à la chlorose ^
Le Ginéréa-Rupestris est généralement faible et aussi très sensible à la chlorose, qui l'a tué radicalement chez moi.
Il existe aussi une série de Mustang-Rupestris numéros I à 5, obtenus par M. Ghampin, qui sont très remarquables par leur belle verdeur, leur grande vigueur et une certaine résistance à la chlorose. Il est fâcheux que ces beaux hybrides ne soient pas beaucoup répandus.
Tous ces divers hybrides de Rupestris portent trace de leur hybridation avec les cépages dont ils ont reçu le nom. Il est très facile de les distinguer entre eux et des autres Rupestris.
1. Nous ne nous occupons pas des hybrides Franco-Rupestris, quoique les connaissant.
Nous laisserons aux hybridateurs distingués qui les ont obtenus, tels que MM. Millardet, de Grasset, Couderc, Ganzin, etc., le soin de les décrire et d'en faire connaîlie les mérites.
Mais, nous croyons qu'il sera prudent de les essayer avant d'en faire la grande culture, dans le cas où leur hybridation avec les variétés françaises nuirait à leur résistance au phylloxéra.
1. Dans un de mes sols légers, les Cordifolias de deux ans sont dépassés en vigueur et en grosseur de pied, par les Rupestris Saint-Georges d'un an plantés dans leur racines.
On prétend que les Rupestris ne réussissent pas facilement au greffage. Cependant dans la Bourgogne et dans l'Anjou on le réussit aussi bien sur bouture que le Riparia '. Dans le Midi, je connais aussi de vastes cultures de Rupestris, greffés à demeure, très bien réussis, aux environs de Montpellier ^ ainsi que 'dans le Roussillon.
J'ai remarqué que généralement la réussite était meilleure dans les terrains maigres où le Rupestris se développe moins que dans les terrains fertiles où il est exubérant. Il y aurait donc avantage, dans ce dernier cas, à ne pas trop activer la végétation par les cultures et les fumures, avant le greffage, car il est probable que les insuccès des Rupestris au greffage ne sont occasionnés que par leur excessive vigueur, qu'il est bien facile de modérer dans tous les cas.
On a Souvent reproché aux Rupestris.de provoquer la coulure sur ses greffes. L'expérience nous a prouvé que ce défaut n'est pas inhérent à sa nature. Il est certain que, dans bien des cas, on a vu des Rupestris, greffés avec diverses variétés, très coulards. Mais il a suffi de maîtriser la végétation par la taille longue ou par une branche à fruit pour obtenir d'abondantes récoltes.
LesRiparias et autres porte-greffes, comme les Rupestris, ont produit, par suite de leur excessive vigueur, les mêmes accidents de coulure, auxquels j'ai toujours obvié facilement par ce moyen là.
Afin que l'on soit édilié sur la valeur agricole des Rupestris, nous croyons devoir faire connaître l'appréciation de M. Millardet, professeur à la Faculté des sciences de Bordeaux, dont l'autorité viticole est bien connue, en ces termes :
« Les Rupestris purs. — Les Rupestris sont des porte-greffes très supérieurs aux Riparias, à tous les points de vue et dans tous les terrains, mais surtout sur les coteaux et dans les sols très caillouteux.
<c La chlorose est beaucoup moins à craindre pour la plupart d'entre eux que pour les Riparias. La souche grossit plus rapidement que chez ces derniers.
« Les sarments principaux y sont plus gros, la moelle moins large et les nttuds plus rapprochés. »
Nous espérons que de part et d'autre on poursuivra l'étude et les observations intéressantes sur les Rupestris, afin de pouvoir les utiliser tout au moins dans les terrains où les autres porte-greffes ne peuvent pas réussir, en attendant de les utiliser généralement avec grand succès. E. Gourty,
à Saint-Georges-d "Orques (Hérault).
PRÉCAUTIONS CONTRE LA FIEVRE APHTEUSE
La fièvre aphteuse sévit dans un ^rand nombre de départements. On en viendrait cependant à bout assez rapidement, si chacun voulait y mettre du sien.
A ceux qui ont le bonheur de ne pas avoir la maladie nous dirons : fermez la porte de vos étables, n'y laissez pas pénétrer les miasmes. Si vous avez des bêles grasses à vendre et que vous receviezdes bouchers chez vous, faites-leur essuyer les pieds et laver les mains avant de les conduire à l'étable. Evitez de fréquenter les marchés; cependant, si Yous achetez des animaux, ne les mettez dans l'étable avec ce qui vous reste, qu'après les avoir tenus isolés pendant une semaine, afin que vous ayez le temps de les observer et de vous assurer qu'ils ne sont pas malades, et si par malheur, il leur arrive de ne pas bien manger, d'avoir de la fièvre, vite, appelez le vétérinaire.
A ceux qui ont la maladie, nous dirons : votre devoir est d'en faire la déclaration sur le champ, et d'observer scrupuleusement ce qui
1 M. le D' Vétand, aux Ponis-de Ce (Maine-el-Loire), réussit aussi bien ses grefles sur boutures de Rupestris Saint Georges que celles sur Vialla On sait que le Vialla est le cépage qui prend le plus facilement la ^relTe.
2. ABellevue-Saint-Georges, chez M. Ferrouillat, ancien Ministre de la justice, on greffe tous les ans les Rupcsliis Sainl-Gtorges avec le plus grand succès. Un propriétaire des environs de Montpellier nie disait qu'il n'avait de manquants à ces R-ipeslris grefles que ceux que le laboureur avait coupés n'aladroitement.
PRECAUTIONS CONTRE LA FIEVRE APHTEUSE
Yous sera prescrit en vertu des règlements de police sanitaire. Ces règlements ont été faits dans l'intérêt de tous, et ceux qui les violent sciemment, sont de mauvais citoyens.
11 y a, par-dessus tout, un acte coupable qui se commet tous les jours; c'est de mettre sur les marchés des animaux soit malades, soit ayant été en contact avec des malades dans les établesou les herbages. Par ce moyen, on s'expose à communiquer la maladie à un grand nombre de bêtes et à infecter toute une région. Nous n'avons pas besoin de rappeler d'ailleurs qu'il y a des dispositions pénales pour punir les infractions à la loi de la police sanitaire. Un vétérinaire.
LA POMxME DE TERRE GÉANTE SANS PAREILLE
A l'occasion de ce que nous avons dit de la pomme de terre Géante sans pareille dans le Journal du 28 janvier (p. 144), on nous fait observer que le premier obtenteur de celte variété a été M. Prunier, agriculteur à Franconville (Seine-et-Oise) ; c'est de lui que M. Joseph Uigault a reçu les tubercules qui ont servi aux cultures expérimentales dont nous avons parlé.
Cette nouvelle variété de pomme de terre figure aussi au catalogue des nouveautés de la maison Forgeot, comme nous l'avons constaté dans le Journal du 14 janvier page 68). J. de Pradel.
LE CONCOURS DE NEVERS
Les conditions climatériques, si défavorables, de décembre et de janvier, se sont jointes à la pénurie générale des fourrages pour diminuer le nombre des animaux gras amenés au concours de Nevers. On n'y comptait qu une soixantaine de bœufs et de vaches, sur lesquels les éleveurs avaient d'ailleurs concentré tous leurs soins. Aussi, si le nombre des animaux était moindre, on doit constater que leur qualité ne laissait rien à désirer.
Le premier prix des jeunes bœufs de moins de 3 ans a été remporté par M. Bellard père, avec un joli bœuf blanc de 34 mois, du poids de 990 kilog. Dans la seconde catégorie, !e premier prix a été décerné à M. Félix Petit, l'habile éleveur de l'Allier, pour un bœuf durhamnivernais âgé seulement de 35 mois et du poids de 1 J31 kilog. Le premier prix desbomfsde la troisième catégorie (race nivernaise-charolaise), a été décerné à M. Chaumereuil, pour un bœuf blanc âgé de 42 mois seulement et pesant 1 ,020 kilog. Ces trois super])es animaux se sont disputé le prix d'honneur, qui a été attribué par le Jury au bœuf de M. Bellard.
M. Chaumereuil a également remporté le premier prix de la cinquième catégorie avec un nivernais-limousin, et le premier prix des animaux présentés en bandes, avec quatre beaux bœufs blancs.
Dans la neuvième catégorie, bandes de bœufs, M. Philippe Guillerand présentait une bande de quatre jeunes bœufs auxquels le jury, bien qu'elle n'eût pas de concurrents, a décerné le premier prix.
Les premiers prix de vaches ont été remportés par MM. Gilbert Utoux et Bouille ; un prix d'honneur non prévu au programme a été attribué à la vache nivernaise de M. Litoux.
LE CONCOURS DE NE VERS
Les premiers prix des moutons gras ont été remportés par MM. Le Bourgeois, du Cher (prix d'honneur), Mathieu et Le Sueur, de Yillars.
Dans la 3" classe (espèce porcine), M. Guillaumin, de Pouzy (Allier), a su conserver la première place dans les catégories d'animaux présentés isolément; M. Petit, de Saint-Menoux, présentait une bande de trois sujets de choix qui lui a valu le prix d'honneur.
Les taureaux nivernais n'étaient pas sensiblement moins nombreux qu'en 1892. L'ensemble est d'ailleurs excellent, ainsi qu'en témoigne le nombre de prix supplémentaires et de mentions demandés par le jury ; les transactions ont paru se traiter à des prix rémunérateurs. Le prix dhonneur a été décerné à M. Alfred Joyon, de Vary, pour un magnifique taureau de 7 mois 4 jours, aux formes irréprochables. L animal classé le second appartient également à M. Joyon ; c'est encore à lui qu'a été attribué le premier prix d'ensemble, consistant en une somme de 500 francs offerte par le Conseil municipal de Nevers. Le second prix d'ensemble (300 fr.) a été décerné à M. Goby, à Nioux. Quatorze concurrents se sont disputés les prix d'ensemble.
Les autres principaux lauréats sont MM. Point, de Vary ; Litoux, de Sermoise; Raisin, d'Azy-le-Yif; Alexis Dessauny, Bourgougnon, Besson, de Mont; F. Bardin, etc.
Dans la catégorie des béliers, le premier prix des southdowns a été obtenu par MM. Mathieu et Le Sueur, de Yillars, et le premier prix des dishleys par M. Henri Signoret, du Clos-Ry, qui a également remporté le prix d'honneur.
L'exposition de produits agricoles était des plus intéressantes. M. Mancheron, professeur départemental d'agriculture, exposait notamment une importante collection de pom.mes de terre à grand rendement ; le jury lui a décerné un diplôme d'honneur pour son exposition, l'ensemble de son enseignement, et ses travaux et essais utiles à la viticulture dans le département de la Nièvre.
Au concours d'étalons de gros trait destinés à faire la saillie des juments classées par la Société d'agriculture, 23 étalons avaient été déclarés, parmi lesquels deux seulement sont nés en dehors du département. Les six premiers, âgés de 30 mois seulement, avaient été primés à Tannay et à Nevers, à l'âge de 18 mois, sous la condition d'être conservés dans le département. La T" prime d'honneur (2,000 fr.) a été attribuée à Judas (5 ans), à M. Léon Lhoste, à Romenay, commune de Diennes ; la 2' prime d'honneur (1 ,800 fr.) à Duc-D' Alençon (T ans), à M. Denis, à Lys; la médaille d'or, à Mon-Rève (4 ans), à M. le baron Darnay, à Montas. X...
CONCOURS D'ANIMAUX GRAS A LIMOGES
Voici le résultat de notre concours régional d'animaux gras tenu à Limoges les samedi 28 et dimanche 29 janvier.
Nous avions cette année un peu moins d'animaux que les années précédentes, 28 bœufs, 19 vaches, 28 lots de porcs et 10 de moutons; mais il n'y avait pas d'animaux médiocres, tous étaient dans un état remarquable d'engraissement et le jury a été plusieurs fois embarrassé pour décerner les prix.
Le prix d'honneur, une coupe offerte par la Société d'agriculture, a
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été attribué à une vache limousine de 4 ans appartenant à M. Barny de IJomanet, à Ilomanet, près Limoges.
Le 1" prix des jeunes bœufs de toutes races, a été donné à un limousin de 35 mois, appartenant à M. Sciama, au Mozelet, près Limoges ; celui du limousin à M. Parry, au Carrier, banlieue de Limoges.
Le !"■ prix des moutons, de toutes races, a été remporté par un lot remarquable de M. Poinet, à Montmorillon (Vienne). Parmi les porcs, le 1" prix de la race limousine a été attribué à M. Edmond Teisserenc de Bort, ainsi qu'un T' prix de bandes, et le I" prix des races croisées, à M. Boulade.
En somme nous avions, de lavis unamine, un beau concours.
Ces solennités agricoles offrent un grand intérêt, et si les concours de reproducteurs sont utiles, les concours d'animaux gras le sont au moins autant en ce qu'ils montrent aux éleveurs, les qualités qu'ils ont à rechercher chez les reproducteurs et les défauts qu'ils doivent proscrire.
Voilà trente-cinq ans, qu'avec notre regretté vice-président, M. Muret, je conduis les opérations des jurys de nos concours de reproducteurs, et vingt-quatre ans ceux des jurys des concours gras, et chaque année depuis vingt ans, nous constations que peu à peu les jurys de reproducteurs modifiaient leurs appréciations et cherchaient à primer, tant chez les vaches que chez les taureaux, les animaux se rapprochant le plus des types parfaits de boucherie.
Et je suis intimement convaincu que, dans nos régions, les concours d'animaux gras ont été presque aussi utiles à l'amélioration de notre belle race Limousine que les concours de reproducteurs.
II. GÉRARDIN
Secrétaire gi'inTnl de la SociiHc d'agriciillun; (le la llaute-Vieiine.
Séance du 1<='" février 1893. — Présidence de M. Chatin.
M. Léouzon remercie la Société de sa nomination en qualité de correspondant, M. Renoii présente le résumé des observations météorologiques faites au Parc de ^aint-Maur pendant le mois de janvier 1893. Ce résumé sera inséré dans le Journal.
M. Prillieux entretient la Société d'une maladie de la harhe de capucin^ chicorée étiolée dans des caves maintenues à une température de 25 degrés. Cette maladie est connue sous le nom de minet; elle cause des ravages considérables. Examinées par M. Prillieux, les échantillons qui lui ont été soumis ont permis de connaître la cause du mal. A première vue, les pieds malades se reconnaissent à ce qu'une partie des petites feuilles étiolées sont brunes et déjà décomposées. Quand la maladie est plus avancée, toute la racine est molle et gluante; elle est pourrie. Placées dans un milieu humide comme est celui où se trouvaient les plantes malades en cave, elles se recouvrent d'un duvet blanc formé de fils blancs très tenus qui couvrent les racines, les feuilles et s'étandent aux objets voisins.
Les haricots de primeur sont attaqués en Algérie par la même maladie; ainsi que le soleil, les topinambours; cette maladie est due à un champignon, le Peziza scleroliorum.
M. Tresca offre à la Société un ouvrage intitulé : Les macliines agricoles sur le terrain. Cet ouvrage est du à M. Debains, professeur de génie rural à l'école de Grandjouan.
M. Mtintz entretient la Société des recherches qu'il a entreprises avec M. A. Ch. Girard, sur les pertes d'azote qui se produisent dans le fumier. Le Journal a rendu compte de ces travaux.
M. Michel Perret signale l'emploi du sulfate de fer pour retenir l'ammoniaque; l'acide sulfurique se décompose en donnant du soufre et de l'hydrogène sulfuré qui en présence du fer donne un sulfure de fer fixe.
M. Dehérain pense, au contraire, qu'il importe avant tout de savoir quel est le but que l'on veut atteindre. On cherche dans les fermes à faire du fumier, c'est-à-dire de la matière ulmique; il est donc nécessaire de faciliter cette production. Or, la paille renferme trois matières différentes, la cellulose, la gomme de paille et la vasculose. La matière ulmique résulte de l'hydration de la vasculose et de la dissolution dans les carbonates alcalins ; mais cette hydration ne peut se produire qu'autant que la cellulose et la gomme de paille ont disparu par la fermentation. De plus, cette dissolution ne peut avoir lieu que dans un liquide alcalin.
M. Dehérain s'élève donc contre l'emploi du sulfate de fer. Il conseille à l'étable la terre et la tourbe pour diminuer les pertes; mais une fois le fumier en tas : il suffit de l'arroser abondamment.
M. Duchartre annonce qu'il résulte des constatations faites par MM. Viala et Couderc que l'oïdium de France est absolument identique à celui de l'Amérique du Nord. Georges Marsais.
(4 FÉVRIER 1893) I. — Situation générale.
Les prix des céréales sont calmes et dénotent même de la faiblesse pour les blés ; les avoines seules sont assez soutenues. Les vins ne se vendent pas en ce moment les sucres et les spiritueux ont peu de changements dans leurs cours. Les graines fourragères, les fécules, les matières textiles les suifs oont tenus à prix fermes; les engrais sont en hausse. Le bétail se vend toujours à peu près aux mêmes prix.
n. — Grains.
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
Algérie. Oran 22.50 » 15.10 15.60
Angleterre. Londres 1b. 15 19.35 18.90 15.00
Belgique. Bruxelles 16.50 13.50 » 16.25
— l.ouvain 15. .50 12.75 16.50 15 50
— Malines 16.50 12.50 15.50 16.50
Pa<^s-Bas. Amsterdam 15.30 13.20 »
Alsace-Lorraine. Strasbourg 21.75 18.75 21.90 17.90
Allemagne. Berlin 19. .55 17.35 » »
6uisse. Genève 20.00 16.00 16.00 18.00
Autriche. Vienne 16.15 » » »
Hongrie. Budapest 15.80 » » »
Russie. Saint-Pétersbourg.. 19.00 16.00 » 13.10
Etats-Unis. New- York 15 . 25 » » »
— <;hicagro 13.85 » » »
— Saint-Louis 13.00 » > »
Blés. — Les blés en terre n'ont pour ainsi dire pas souffert des dernières gelées
REVQE COMMERCIALE ET PRIX COQRANT
l" RÉGION. — NOB
Blé.
fr.
Calvados. Lisieux 20.60
— Falaise 20.00
— Condé-s.-Noireau 21.25 C.-du-Nord. Si-Bneuc. 20.50 Finistère. Morlaix 19.25
— Ponl-1'Abbé 18.35
llle-el- Vilaine. Rennes. 20.7»
Manche. Cherbourg 23.00
— Avranches 22.10
Mayenne. Laval 21.25
f:vror. 21.75
— Mayenne 21. CO
Morbihan. Lorienl 19.75
— Hennebonl 19.50
Orne. Alencon 21.40
— Sées.' 20.00
Sarthe. Le Mans 2Î.25
— Sabl°: 21.60
D-0UE8T
Seigle. Orge.
fr. fr.
Avoine.
Prix movens 20.79 14.15 14.14 16.39
- NORD
Aisne. Soisso.'is 21
— Chaiiny 20
— Si-Quenlin 21
Eure. Beinay 22
— Damvilie 21
— Beaumont-le-R... 24 Eure-el-L. Chartres 21
— Châteaudun 22
— Dreux 22
Nord. Douai 20
— Rourboarg 19
— Cambrai 21
Oise. Beauvais 20
— Breleail 20
— Noyori 20
Pas-de-Calais. Arras... 19
— Carvin 20,
Seine. Pans 21
S.-et-Olsc. Versailles... 21
— Rambouillet 20,
— Aiigerville 21.
S.-el-Mo,nie. Melun 22
— Meaux 21,
— Provins 22.10
Seine-Inf. Rouen 21.60
— Dieppe 20.00
— PaviUy 20.65
Somme. Amiens 20.50
— Montdidier 20.00
— Doullens 2_0.15
Pr'.x moyens 2i
Ardcmes. Sedan 20
Aube. Troyes 2i
— Bar-sur-Aube 20.
— Nogeril-sur-Scine 2t.
Marne. Chàlons 21.
— Sézanne 21.
— Reims 20.
— E[iernay 20.
//.-A/arne. Chaumonl... 21.
— Wassy 21.
— Monliéreiider 20.50 »
Meurthe-cl-Mos. Nancy. 21.50 12.75
— Pont-à-Mousson.. 21.00 13.50
Meuse. Bar-le-Duc 21.40 13.00
Hte-Saône. Gray 20.75 •
Vosges. Neufl^hàleau 20.75
Prix moyens 21.03 12.81
Charente. Ruffec 21.55 »
C/iar. -M/". Marans 21.00 »
Deux-Sèvres. Niort 19.90 »
l.-et-L. Tours 21.20 12.90
— Bléré 20.90 13.00
— Chàteaurenault.. 22.15 12.70
Loire-M/". Nantes 21.25 »
M.-el-Loire. Angers..,. 21.75 14.90
— Saumur 21.90 »
— Cholet 21.00 »
V«nc{ée. Lucon 21.10 »
— Fontenay-le-C... 20.50 »
Vienne. Poitiers 22.50 13.50
Hle-Vienne. Limoges... 20.50 14.25
15.75 16.00 15.60 14.00 14.20 17.50 15.80 15.75 16.00 16.40 17.80 17.00 16.00 16.75 15.50 14. .SO 16.90 17.10 20.00 15.00 16.25 16.00 16.25 1..00 18.20 17.00 15.00 17.00 14.50 13.00
.06 13.58 15.56 16.09 NORO-EST.
Blé. Seigle.
fr.
Alliet . Moulins 21.75
— Monlluçon 21.00 15.00
— St-Poui'çain 22.60
Cher. BourgoS.. 21.10
— St-.\maad 21.10
— Aiiijigny 21.10
Creuse. Aubusson 22.75
Indre. Chàteauroux 21.50
— La Chaire 20.75
Loiret. Orléans 21.25
— Courlenay 20.90
— Gien 21.25
L.-et-Cher. Blois
— .Moutoire 21.50
— Contres 22.75
Nièvre. Nevers 20.80
— Clamecy 21.55
— La Charité 21.10
Yonne. Sens 22.00
— St-Florentin 22. Ou
Prix moyens 21.51
fr.
Ain.
Bourg 22.00
— Pont-de-Vaus... 22.50 Côle-d'Or. Dijon 21.40
— Beaune 21 .25
Doub.i. Besançon 20.7s
Isère. Bourgoin 21.60
— Grer.oble 21.75
Jura. Dole 21. oO
Loire. Firminy 21.50
P.-de-Dùme. Riom 24.00
Rhône. Lyon 21.75
Saône-et-L. Autun.... 20.75
— Mâfoa 22.25
Savoie. Chambéry 23.75
Hte-Savoie. Cluses 21.10
EST
Avomfr.
fr.
Orge.
fr.
16.50 17.50 15.75 16.25 15.50 16.25 17.50 14.75 18.25 17. CO 17.00 15.75 16.50 17.25 15.00
Prix moyens 21.92 15.26
Ariège. Pamiers 23.45 16.00
Dordogiie. ExcÂdcu'û. . . 22.65 »
— Perigueux 24.35 »
Hle-Garonne. Toulouse 22.00
Gers. Auch 21.90
Gironde. Bordeaux .... 22. SO
— Blaye 25.00
Landes. Dax 22. co
Lot-el-Gar. Agen 22.70
— Villeneuve-s.-Lot 22.05
— Nérac 23.70
B.-Pyrénées. Otlhez 21.25
oa
Aude. Carcassonne. . . . 22.40 » »
Aveyron. Rodez 20.50 15.00 »
Cantal. Mauriac 25.00 52.00 »
Corrèze. Drives 24.00 19.30 »
Hérault. Monipellier... 23.50 » 13.85
Lot. Figeac 20.75 16.25 »
Lozère. Mende 23. |5 18.00 18.00
— Florac 24.05 20.00 19.10
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 20.85 21.05
Tarn. Albi 22.50 » »
— Castres 22.50 18.70 »
— Gaillac 22.50 » »
Tarn-et-G. Val.-d'Ageu 22.00 15.40 »
Prix moyens 22.88 18.39 18.00 18.14
B. -Alpes. Manosque... 23.00 » » »
Htes-Alpes. Gap 23.75 » » 15.00
Atpes-Mnr. Nice 25.00 18.00 » »
ylrc/èc/ie. Aubenas 22.10 18.00 17.50 19. OO
B.-du-Rhône. Aix 24.35 » » 18.00
Drame. Valence 21.75 16.50 13.00 18.50
Gard. Ninies 23.00 17.00 16.50 18.50
Haule-Loire. Le Puy.. 21.25 17.00 17.25 16.75
Vor. Draguignan 26.85 » » »
Vaucluse. Orange 22.00 16.50 16.00 17.50
Prix moyens 23.31 15.50 17.05 17.51
Moy. de toute la France. 21.92 14.79 16.13 16.65
— de la semaine précéd. 21.77 14.97 16.il 16.51
Sarlasemaine | hausse. 0.15 » 0.i'2 0.14
précédente, i baisse. » 0.18 » »
et l'aspect des récoltes reste partout satisfaisant. La légère [fermeté qui s'était produite dans les prix il y a quinze jours ne semble pas vouloir persister; les apports de la culture sont un peu plus suivis sur les marchés, et l'on a noté un peu de baisse sur quelques points dans ces derniers jours. Sur tous les marchés européens, la tendance est plutôt lourde ; à New-York les prix se soutiennent malgré les apports considérables de la culture. Nos importations sont toujours relativement faibles ; pendant la semaine dernière, Marseille a reçu 100,960 quintaux de blé, et Bordeaux, 28,000. Le flottant à destination de l'Europe offrant une augmentation de 240,700 hectolitres sur la semaine précédente et s'élevait à 9,575,800 hectolitres contre 12,122,000 l'année dernière à la même date. Les stocks visibles aux Etats-Unis s'accroissent toujours; au 21 janvier, ils se chiffraient par 28,788,200 hectolitres.
A la halle du mercredi l*^"" février, les affaires ont été difficiles pour tous les grains, sauf les avoines. Pour les blés, les offres de la culture n'étaient qu'ordinaire, mais la meunerie et le commerce achetant peu, les prix ont faibli de 25 et même 50 centimes par 100 kilog. On a coté les blés blancs du rayon, 21 fr. 50 à 22 fr. 50; les roux, 20 fr. 50 à 22 fr.; les blés de Berlues blancs, 22 fr. 25; les roux, 21 fr. 25 à 21 fr. 50; ceux de la Somme et de l'Oise, 21 fr. 25 à 21 fr. 75 ; la Beauce tenait de 20 fr. 25 à 21 fr. 25 dans ses gares de départ. Le marché commercial est calme; on cotait mercredi : disponible et courant du mois,
21 fr. 25 à 21 fr. 50; livrable mars, 21 fr. 50 à^l fr. 75; mars-avril, 21 fr. 75 à
22 fr.; autres époques, 22 fr. à 22 fr. 50. Les blés étrangers valent : Californie, 22 fr. 15 au Havre, 22 fr. 60 à Paris; roux d'hiver, 22 Ir.; a.u Havre et à Saint- Nazaire. — A Marseille, les transactions sont peu actives, mais les prix restent soutenus et les vendeurs paraissent peu disposés à faire des concessions ; on a vendu des blés tendres de Salonique, à 14 fr. 50 les 100 kilog. en entrepôt.
Seigles. — La distillerie et la meunerie spéciale achètent toujours aussi peu et la situation ne s'améliore pas. On voit beaucoup d'offres, mais il ne se traite que de petites affaires à 13 fr. 25 et 13 fr. 50 les 100 kilog.
Orges. — Peu d'activité également dans les affaires ; on tient les prix de de 15 fr. 50 à 18 fr. les 100 kilog. en gare ou sur bateau à Paris. A Lyon, les orges du Puy pour la brasserie valent de 17 fr. 25 à 18 fr. ; celles d'Issoire, 17 fr. 50 à 18 fr. ; le tout au départ. — Il ne reste presque plus d'escourgeons à vendre; on les cote nominalement 18 fr. 25 à 18 fr. 75 les 100 kilog. à Paris.
Malts. — Mêmes cours qu'il y a huit jours à Paris. Les grandes malteries de l'Est tiennent leur bon malt de 31 à 32 fr. en gare de départ.
Avoines. — La demande est bonne et la grosse consommation semble s'être remise aux achats. On cote aux 100 kilog. en gare de Paris, 16 fr. 50 à 18 fr. 25 en avoines vieilles ou nouvelles, suivant provenance, couleur et qualité.
Sarrasins. — Cours fermes de 13 fr. 75 à 14 fr. les 100 kilog. à Paris pour les sarrasins de Bretagne.
III. — Farines. — Issues
Farines de consommation. — Mêmes cours plus faiblement tenus, avec affaires calmes.
Farines de spéculatio7i. — Marché très calme. La liquidation de janvier s'est faite au cours de 48 fr. 50 à 50 fr. les 157 kilog. nets, le l" février, on cotait : douze-marques disponibles et livrables jusqu'en juin, 48 fr. 25 à 48 fr. 50; quatre mois de mai, 48 fr. 75 à 49 fr.
Issues. — Les prix sont fermes en présence des offres modérées de la meunerie. On vend par 100 kilog. à Paris : gros son écailles, 14 fr. 50 à 14 fr. 75; supérieur, 14 fr. 25 à 14 fr. 50 ; deux cases, 13 fr. 50 à 14 fr.; trois cases ; 12 fr. à 13 fr. 25; sons fins, 10 fr. 75 à 11 fr.; recoupettes, 1 ! fr. à 1 1 fr. 50; remoulages blancs, 14 à 16 fr.; bis, 13 fr. à 13 fr. 50; bâtards, 11 fr. 50 à 12 fr. 50.
Fourrages. — Vente facile et prix bien tenus sur les marchés de Paris; on cote: foin, 76 à 85 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; luzerne, 74 à 84 fr.; regain, 69 à 77 fr.; paille de blé, 42 à 47 fr.; de seigle, 42 à 48 fr.; d'avoine, 36 à 41 fr.
Graines fourragères. — Très bonne demande pour les trèfles et les minettes. On tient à Paris : trèfles violets vieux, 100 à 160 fr. les 100 kilog.; nouveaux,
190 à 225 fr.; blancs et hybrides, 185 à 225 fr. ; luzerne de Provence, 150 à 185 fr.; de Poitou, 125 à 155 fr.; ray-grass, 57 à 60 fr.; minette, 55 à 80 fr.; sainfoin simple, 35 à 40 fr.; double, 47 à 50 fr.
Sur les autres marchés, on cote : Poitiers, trèfle, 200 à 205 fr. les 100 kilog.; luzerne, 175 à 200 fr.; Saint-Amand, trèfle, 180 à 190 fr.; luzerne, 125 à 130 fr.; sainfoin, 45 fr.; Agen, trèfle, 210 fr.; luzerne, 150 fr.; Orange, trèfle, 150 à 160 fr.; luzerne, 120 à 140 fr.; sainfoin, 32 à 35 fr.; Toulouse, trèfle, 170 à 175 fr.; Lyon, trèfle de pays, 165 à 200 fr.; luzerne, 145 à 170 fr.; Avignon, trèfle, 190 à 195 fr.; luzerne, 134 à 136 fr.; Fromental, 100 fr.; Arles, luzerne, 140 à 150 fr.; Nîmes, trèfle, 180 fr.; luzerne, 140 fr.; sainfoin, 36 fr. V. — Fruits. — l.égimies. — Pommes de terre. — Fleurs.
Les salades se vendent bien, ainsi que les artichauts d'Algérie; le persil est en hausse. Les pommes ont un meilleur débit, mais la vente des marrons et châtaignes est nulle. Les autres fruits et légumes ne changent pas de prix. Yoici les cours :
Fruits frais. — Pommes de Calville, 70 à lOOfr.; Canada, 50 à 60 fr.; retourne, 25 à 30 fr.; reinettes du Mans, 20 à 22 fr.; pommes rouges, 20 à 25 fr.; communes, 14 à 15 fr.; — poires Crassane, 100 à 150 fr.; beurré d'Aremberg et Doyenné d'hiver, 70 à 100 fr.; Catillac, 25 à 28 fr.; poires à cuire, 15 à 18 fr.
Légumes frais. — Artichauts d'Algérie gros, 32 à 40 fr. le cent; moyens, 25 à 28 fr.; choux-fleurs de Barbëntane, 4 à 7 fr. la douzaine; de Bretagne, 12 à 50 fr. le cent; chicorées du Midi, 10 à 30 fr.; escaroles de Saint-Remy, 10 à 20 fr.; persil frisé, 150 à 250 fr. les 100 kilog.; simple, 150 à 180 fr.; pissenlits blancs, 120 à 130 fr.; demi-blancs, 50 à 60 fr.; verts, 15 à 30 fr.; oignons de Verberie, 18 à 20 fr.; d'Anjou, 15 à 16 fr.; champignons, 0 fr. 90 à 1 fr. 50 le kilog.
Fruits secs. — A Aix, le dernier marché des amandes a été très animé et les cours se tont inscrits en hausse comme suit; par 100 kilog. en entrepôt : princesses de plaine, 165 à 170 fr.; de Provence, 150 à 155 fr.; à la Dame décortiquées, 140 fr.; de Languedoc, 105 fr.; de Provence, 95 à 100 fr.; Abéranes, 70 fr.; Matherones, 80 fr.; Molières, 65 à 70 fr. — Les châtaignes pour la consommation se vendent, 3 fr. 60 à 4 fr. le double décalitre sur le marché d'Alais.
Légumes secs. — La vente est active à Paris, aux cours suivants : haricots flageolets chevriers, 60 à 70 fr. l'hectolitre et demi; suisses blancs, 52 à 54 fr.; Chartres, 30 à 31 fr.; Liancourt, 46 à 48 fr.; Soissons, 56 à 57 fr.; — plats du Midi, 25 à 30 fr. les 100 kilog.: suisses rouges, 29 fr. 50 à 30 fr.; cocos roses,
29 à 30 fr.; nains, 22 fr. 50 à 25 fr.; lentilles, 58 à 78 fr.; pois ronds, 33 à 34 fr. Pommes de terre. — Depuis la reprise des expéditions, il se manifeste des
besoins dans les grands centres et d'autre part, beaucoup de marchandise aurait été atteinte par la gelée. Il faut donc prévoir le maintien des cours. On cote aux 1,000 kilog. sur wagon Paris : hollande, 65 à 70 fr.; saucisse rouge, 40 à 43 fr.; early rose, 42 à 44 fr.; chardonne, 38 à 41 fr.; ronde hâtive, 40 à 45 fr.
Racines. — Les carottes valent de 10 à 14 fr. les 100 kilog. à Paris.
Fleurs. ■ — Avec des envois restreints et une vente active, les prix sont en hausse comme suit à Paris : violettes, grosses bottes, 25 à 75 fr. les 100 bouquets; luxonnes, 12 à 50 fr.; bleues, 10 à 20 fr.: anthémis, 20 à 40 fr. ; réséda, 15 à
30 fr.; — jacinthes, 0 fr. 05 à 0 fr. 12 la douzaine; narcisses, 0 fr. 10 à 0 fr. 30; anémones, 0 fr. 20 à 0 fr. 40; roses l""" choix, 0 fr. 50 à 1 fr. 25; 2« choix, 0 fr. 20 à 0 fr. 50; — mimosa, 1 à 3 fr. le kilog.
VI. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres. Vins. — Les transactions sur les vins sont toujours au grand calme ; la reprise se fait attendre et elle est encore retardée par le mauvaise temps qui règne depuis un mois dans plusieurs vignobles. Le commerce du dehors ne donne pas signe de vie ; il est à craindre que ce malaise soit encore de quelque durée. Dans le Bordelais, les visites des courtiers au vignoble sont peu nombreuses ; on n'enregistre qu'un petit nombre d'aflaires en vins vieux. Aux environs de Cazouls, dans THéranilt, on a vendu de rares caves à 13 et 15 fr. l'hectolitre. Aux environs d'Arles et en Camargue, les Aramons valent de 14 fr. à 14 fr. 50. — En Auvergne, les prix à la propriété pour des vins de qualités diverses vont de 3 fr. à 4 fr. 50 le pot. En sonjme, on attend partout la reprise, maintenant que la température est redevenue normale,
Spiritueux. — Le marché est toujours très calme à Paris. A la Bourse du 31 janvier on a clôturé comme suit : trois-six fin Nord disponible et livrable février, 46 fr. 75 l'hectolitre; mars-avril, 46 fr. 75 à 47 fr.; quatre mois de mai, 47 fr. à 47 fr. 25. — A Lille, l'alcool de betteraves disponible se vend 46 fr. — Dans le Gers, quelques achats en eaux-de-vie ont été opérés dans les prix de 6 fr. le degré les 228 litres nus. — A Bordeaux, la tendance est faible; on fait les trois-six fins Nord disponibles de 50 à 51 ir. l'hectolitre; à Marseille et à Lyon, on les cote 52 à 53 fr.; à Cette, 48 fr. — Dans les Gharentes. les transactions sont toujours au plus grand calme, ainsi que les expéditions. — Les cours subissent en Allemagne, des fluctuations nombreuses, aues au bruit persistant de monopole et à l'incertitude sur le projet de loi de l'impôt. Les trois-six de vins et de marcs du Languedoc se maintiennent bien à leurs cours.
Cidres» — Il n'y a plus de pommes à vendre dans plusieurs cantons d'IUe-et- Vilaine et de l'Orne. On vend le cidre à Rennes : pur jus nouveau, 35 fr. la barrique; vieux, 20 fr. l'hectolitre; cidre de ménage, 15 à 16 fr.; à Vitré : nouveau, bonne qualité, 12 fr.; àMont^ort, 8 à 10 fr.; à Quimperlé, 10 fr.
Vinaigres. — On cote à Bordeaux : vinaigre nouveau, 36 à 38 fr.; l'hectolitre logé ; vieux, 45 à 55 fr.
Plants américains. — Cours de Narbonne : Riparia racines, 40 à 50 fr. le mille; boutures de 1 mètre, 45 fr,; ordinaires, 8 à 10 fr.; Rupestris racines, 60 fr.; boutures ordinaires 20 fr.; Rupestris du Lot, racines, 80 fr,; boutures, 30 fr.; plants racines greffés, 225 à 250 fr.; Carignans sur Riparia, 300 fr.
Soufres et sulfates. — On cote à Marseille : sulfate de cuivre, 46 fr. les 100 kilog.; sulfate de 1er en cristaux, 6 fr.; en neige, 6 fr. 50; soufre précipité, 15 fr.; précipité avec 8 à 10 pour 100 de sulfate de cuivre, 20 fr.; avec 15 à 17 pour 100 de sulfate de fer, 17 fr.; précipité à la nicotine, 25 fr. — Cours de Bordeaux : soufre trituré, 15 fr. 50 les 100 kilog.; sublimé, 17 fr. 50; sulfate de cuivre, 46 fr.
Bois de tonnellerie. — Prix des barriq^ues à Bordeaux : 12 X 14, 14 fr. la douzaine; 14 X 16, 168 fr.; 16 X 18, 194 fr.; 18 X 20, 221 fr. VII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.
Sucres. — Les prix sont assez bien tenus à Paris, à peu près comme il y a huit jours. On a coté le 31 janvier : sucres roux, 88 degrés, 38 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n° 3, disponibles, et livrables février, 40 fr. 75 à 41 fr.; mars à août, 41 fr. 25 à 42 fr. Le stock de l'entrepôt réel à Paris reste toujours aussi élevé : 1,767, lO^è sacs, contre 1,504,706 l'année dernière à pareille époque. Les cours des sucres raffinés sont bien tenus sans variations. — A Lille, on cote : sucres roux indigènes, 37 fr. 50 à 37 fr. 75 les 100 kilog.; blancs n" 3, 40 fr. à 40 fr. 12. — A Valenciennes, le marché est presque nul ; les acheteurs ne veulent pas dépasser le prix de 37 fr, 50 à 37 fr. 75 pour les roux disponibles ; on parle ici de livrable en octobre prochain à 34 fr. les 100 kilog.
Mélasse. — La mélasse de fabrique vaut à Valenciennes, 24 centimes et demi le degré saccharimétrique par 100 kilog.; à Paris, 0 fr. 24 à 0 fr. 25,
Fécules. — Les prix sont mieux tenus dans toutes les directions, comme suit : fécule première grains de toutes provenances, 26 à 27 fr. les 100 kilog.; fécule blutée choix, 27 à 28 fr.; fécule verte, 13 fr. 50 à 14 fr. 50; fécule seconde, 23 fr. 50 à 24 fr. 50.
Houblons. — Après une «période de calme, le marché d'Alost est redevenu très ferme; les crus de 1892 sont activement recherchés à 88 et 89 fr. les 50 kilog; la marchandise de choix obtient même 91 à 95 fr.
VIII. — Matières résineuses et textiles. — Suifs
Essence de térébenthine. — Les prix sont fermement tenus à Bordeaux, où l'on a payé aux producteurs 50 à 51 fr. les 100 kilog,, et pour l'expédition, 55 à 56 fr. — A Dax. cours de 48 fr.
Gemmes. — Sur les marchés de la Gironde, les gemmes de clôt ordinaire se vendent 9 centimes le litre; celles au système Hugues, 10 centimes; sur ceux des Landes, on paye 28 à 30 fr, la barrique de 340 litres pour la gemmes ordinaire, et 33 à 37 fr, pour la gemme Hugues,
Lins. — La fabrication touche à sa fin sur bien des points. Les demandes de lin sont toujours aussi actives et les prix bien tenus en hausse. A Bergues, on vend 1 fr, 65 à 2 fr. 10 le kilog.
Chanvres. — La récolte est très réduite en Maine-et-Loire; les prix du commerce sont tenus de 35 à 38 fr. les 50 kilog. à Saumur.
Suifs. — Le cours des suifs à Paris est monté à 70 fr. les 100 kilog. pour ceux de la boucherie parisienne et pour ceux de province. A Bordeaux, les suifs de pays valent 67 fr. 50.
Saindoux. — La marque Wilcox atteint 150 fr. les 100 kilog. au Havre. IX. — Engrais. — Tourteaux.
Engrais. — Les cours du nitrate de soude sont en hausse, on cote : Dunkerque, 22 fr. 25 les 100 kilog.; Belgique, 22 fr. 30; Bordeaux et La Rochelle, 23 fr. 50 ; Marseille, 24 fr. — Le nitrate de potasse vaut 45 fr. 50 dans le Nord, 46 fr. à Bordeaux. — Le sulfate d'ammoniaque est également en hausse surtout celui de provenance anglaise, qui vaut 26 fr. 75 à 27 fr, les 100 kilog. à Dunkerque, 27 fr. à Rouen; 27 fr. 25 à 27 fr. 50 à Nantes et Bordeaux. Le sulfate français est coté 27 fr. 25 à Paris; 27 fr. 50 à 28 fr. en province ; le sulfate belge, 36 fr. 50 à 26 fr. 75. — Les superphosphates sont à prix fermes, avec bonne demande dans le Nord et en Belgique. On cote à Paris, 0 fr. 49 à 0 fr. 51 l'unité d'acide phosphorique soluble dans le citrate; dans le Nord, 0 fr. 41 ; les superphosphates solubles dans l'eau valent 4 à 5 centimes de plus par unité. — Les phosphates sont toujours mal tenus avec tendance à la baisse. — Les sels de potasse du Nord valent : chlorure de potassium, 19 fr. 50 les 100 kilog.; sulfate de potasse, 20 fr. 75; potasse de suint, 0 fr. 40 l'unité. — On cote les engrais organiques: sang desséché moulu, 1 fr. 58 l'unité d'azote à Paris: 1 fr. 65 à Dunkerque et à Nancy ; viande desséchée, 1 fr. 65; corne torrifiée, 1 fr. 45 ; cuir torrifié, 1 fr. 15; guanos de poissons, 17fr. 50 à 21 fr.les 100 kilog. àDunkerque. X. — Beurres. — Œufs. — Fromages. — Volaille.
Beurres. — Les beurres en livres et les petits beurres se vendent lentement; sans variation dans les cours; les beurres en mottes sont en baisse ; on les cote : fermiers de Grournay, extra, 4 fr. 30 à 4 fr. 94 le kilog.; choix, 3 fr. 60 à 4 fr.; bons, 3 fr. 20 à 3 fr. 40; ordinaires, 2 fr. 80 à 3 fr. ; d'Isigny, extra, 6 fr. 50 à 7 fr. 88; choix, 5 fr. 80 à 6 fr. 20; bons, 5 fr. à 5 fr. 40; ordinaires, 3 fr. 80 à 4 fr. 50; marchands d'Isigny, 3 fr. à 5 fr, ; du G-âtinais, 2 fr. 50 à 2 fr. 70 ; de Bretagne, 2 fr. 30 à 2 fr. 50; de Vire, 2fr. 30 à 2 fr, 70; de Suisse,
2 fr, 50 à 3 fr. 20; laitiers des Gharentes, 2 fr. 90 à 3 fr. 40 ; des Alpes, 2 fr. 90 à
3 fr. 60; divers producteurs, 2 fr. 80 à 3 fr. 70.
Œufs. — vente active avec des envois réduits. On cote à la halle : Normandie, extra, 115 à 125 fr. le mille; Picardie, 115 à 124 fr.; ordinaire, 105 à 112 fr.; Brie, extra, 110 à 1 15 fr.; Touraine, gros, 116 à 122 fr. ; ordinaires, 105 àll4 fr.; Beauce, 110 à 116fr.;0rne, 105 à 112fr.: Bourgogne, llOà 1 14 fr.; Champagne, JlOà 114 fr.; Nivernais, 106 à 110 fr.; Bourbonnais, 105 à 110 fr.;Bretagne, 105 à 112 fr.; Vendée, 104 à. 110 fr.; Auvergne, 105 à 108 fr.; Midi, 106 à 113 fr.
Fromages. — Baisse sur les Brie : à Meaux, on vend les hautes marques 55 à 75 fr. la douzaine, les grands moules, 40 à 55 fr,; les moules moyens, 30 à 40 fr. les petits moules, 22 à 30 fr,
XI. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 26 au mardi 31 janvier 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nettesur Vendus moyen pied au marché du 30 janvier 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3' Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs 4,997 2,784 1,592 4,376 342 1.52 1.36 1.16 1.2.S
Vaches 1,871 559 920 1,479 232 1.46 1.22 0.86 1,15
Taureaux... 4:^2 291 69 360 396 1.22 1.10 0.90 1.05
Veaux 3,479 1,922 874 2,796 79 2.00 1-80 1.66 1.66
Moutons.... 26,077 17,514 6,416 23,930 19 1.90 1.78 1.58 1.68
Porcs gras.. 8,925 3,406 5,239 8,645 78 1.44 1.40 1.30 1.29
Les ventes ont été plus faibles que la semaine précédente excepté pour les porcs. Le bœuf et le mouton ont baissé de 1 centime par kilog.; le veau de 14 centimes; le porc, a haussé de 1 centime. — Sur les marchés des départements, on cote : Arras, veau, 1 fr. 05 à 1 fr. 25 le kilog. vif; porc, 1 fr. 90 à
2 fr. 10 le kilog. net. — Rambouillet, bœuf, 1 fr. 50 à 2 fr. le kilog. net; veau, 1 fr. 50 à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 40 à 2 fr. 40. — Le Neubourg, bœuf, 1 fr. 35 à 1 fr. ^-5 ; vache, 1 fr. 35 à 1 fr. 45; veau, à 1 fr. 85 à 1 fr. 95; 'mouton, 1 fr. 80 à 1 fr. 90; porc gras, 1 fr. 10 à 1 fr. 20; vaches laitières et d'herbage, 170 à 600 fr. la pièce; porcs maigres, 28 à 48 fr.; porc de lait, 14 à 18 fr. — Brou, porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 30; veau, 1 fr. 70 à 2 Ir. 10 le kil. net; bœut et vache, 1 fr. 10 à 1 fr. 30; mouton, 20 à 25 fr. la pièce. — Provins, vesiu, 1 fr, 92 à 2 fr. 08 le kil.; veaux de lait, 25 à 35 fr. la pièce. — DamviUe, veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 10 le kilog.; veau nourrissons, 50 à 60 fr. la pièce; porcs maigres, 55 à 60 fr,; porcs de lait, 25 à 30 fr. — Argeîiton (foire du 26 janvier) bœufs, 550 à 1,600 fr. la paire; vaches, 170 à 380 fr. la pièce; veaux, 50 à 85 fr.; porcs gras, 70 à 160 fr.; maigres, 35 à 70 fr.; moutons, 50 à 75 fr. la paire; brebis, 35 fr. à 70 fr.; — Montluçon, bœuf, 1 fr. 50 le kilog. net; vache, 1 fr. 40; veau, 1 fr. 30 ; mouton, 1 fr. 80; porc, 1 fr. 40. — Neverà, bœuf, 1 fr. 50; vache, 1 fr. 40 ; veau, 1 fr. 60; mouton, 1 fr. 70; porc, 1 fr. 30. — Gap, bœuf, 1 fr. 50; vache, 1 fr. 25; veau, 1 fr. 60 ; mouton, 1 fr. 55; porc, 1 fr. 50. — Marseille, bœufs limousins, 150 fr. les 100 kilog.; de pays, 135 à 140 fr.; vaches, 100 à 115 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 31 janvier 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 80 à 1 fr. 70 le kilog.; quart de devant, 0 fr. EO à 1 fr. 30; aloyau, 0 fr. 80 à 2 fr. 30 ; — veau extra, 1 fr. 96 à 2 fr. 10; l''-' quai., 1 fr. 70 à Ifr. 90; 2« quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 66; 3« quai., 1 fr. 30 à 1 fr. 46; pans et cuissots, 1 fr. 40 à 2 fr. 50; — mouton, l-"" quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 80; 2*= quai., 1 fr, 40 à 1 fr. 70; 3" quai., 1 fr. à 1 fr. 36; gigots, 1 fr. 60 à 2 fr. 10; carrés et parés, 1 fr. à 2 fr. ; — porc, P* quai., 1 fr. 20 à 1 fr. 30; 2» quai., 1 fr. à 1 fr. 16; 3"= quai., 0 fr. 80 à 0 fr. 96. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 26 et 30 janvier 1893, Bœufs. — Ain, 21; Aisne, 41; Allier, 358; Cantal, 20; Charente, 238; Charente-Inférieure, 81; Cher, 119; Côte-d'Or, 76; Creuse, Ib6; Deux-Sèvres, 246; Dordogne, 270; Finistère, 63; Indre, 219; Indre-et-Loire, 28 ; Loire, 30; Haute-Loire, 30; Loire-Inférieure, 512; Lot, 12; Maine-et-Loire, 755; Mayenne, 46; Morbihan, 49; Nièvre, 158; Nord, 13; Puy-de-Dôme, 45; Saône-et-Loire, 34; Sarthe, 64; Seine-et-Marne, 4; Seine-et-Oise, 7; Vendée, 939; Vienne, 188; Haute-Vienne, 71; Yonne, 28.
Moutons. — Aisne, 3,645; Allier, 1,077; Basses-Alpes, 110; Hautes-Alpes, 170; Ardennes, 173; Aube, 172; Aveyron, 1,862; Cantal, 659; Cliarente, 541; Cher, 380; Côte-d'Or, 904; Dordogne, 402; Eure-et-Loir, ' 1,274; Indre, 457; Indre-et-Loire, 400; Haute-Loire, 12; Loire- Inférieure, 500; Loir-et-Cher, 111; Loiret, 1,422; Lot, 1,539; Marne, .350; Haute-Marne, 227; Nièvre, 516; Oise, 50; Puy-de-Dôme, 334; Seine, 367; Seine-et-Marne, 3,649; Seine-et-Oise, iJ,643; Somme, 520; Tarn, 500; Tarn-et-Garonne, 177; Vaucluse, 532; Haute-Vienne, 41; Yonne, 230; Amérique du Sud, 60; Russie, 800; Sanatorium, 11,213.
II. — Marché du bétail sur pied
Cours des commissiouDaiies Poids Cours officiels en bestiaux.
Animaux général 1" 2* 3* Prix 1" 2* 3" Prix
amenés. Invendus, kil. quai. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.
■Bœufs -2,098 316 340 1.50 1.34 1.14 86 1.58 1.48 1.32 1.12 84 i.56
Vaches 683 239 233 144 1.20 82 78 1.48 142 1.18 80 76 1.46
Taureaux... 216 31 393 1.20 1.08 88 82 1.24 1.18 1.06 86 80 1.22
Veaux 1,329 140 79 2 00 1.80 1.66 1.14 2.16 » » » » »
Moutons 15,366 1,827 19 1.88 1.74 1.54 1.38 1.94 » » » » »
Porcs gras.. 5,357 27 80 1.44 1.40 1.30 1.12 1.46 » » » » »
— maigres. .» » » s»»»» n»»»»
Vente mauvaise.
BOITE AUX LETTRES
B., à E. {Seine-et-Oise). — Vous êtes | des fouilles ont été faites pour l'exlracpropriétaire de terrains sous lesquels j lion du gypse, sans que le droit d'ex-
BOITE AUX LETTRES
traction ait ('té payé par le carrier, qui s'est livré ainsi à une véritable exploitation frauduleuse. Vous avez eu connaissance récemment de cette exploitation frauduleuse, et vous avez pu constater l'étendue qu'elle comporte; vous avez, en conséquence, demandé au carrier de vous payer l'indemnité d'usage, et celui-ci vous a refusé cette indemnité. Vous demandez ce que vous pouver faire. Aux termes de l'article 82 de la loi de 1810, qui régit les mines et carrières, Texploitalion des carrières (l'exploitation du gypse appartient à cette catégorie) par galeries souterraines ne peut être entreprise qu'en vertu d'une autorisation préfectorale; cette autorisation fixe les dislances auxquelles l'exploitation peut être conduite sur toutes les directions, de manière (ju'elle ne puisse s'étendre sous les propriétés voisines sans le consentement des propriétaires. En sortant des limites de son autorisation, le carrier a commis une contravention dont il est justifiable devant le Conseil de préfecture; quand vous aurez provoqué le jugement du Conseil de préfecture à cet égard, vous aurez le moven L'-gal de poursuivre une demande en paiement du droit d'extraction, en indemnités et en réparation du dommage qui a pu en résulter pour vous; mais il convient de commencer par l'action devant le Conseil de préfecture, seul comjX'tente pour juger si le carrier a outrepass»' à son autorisation.
M. /v., à A. {iSeinc-Inféoit'irre). — Vous demandez s'il convient mieux de ■ donner aux chevaux du seigle unit que du seigle concassi', et s'il constitue une nourriture rafraîchissante. On ne saurait conseiller de substituer le seigle à l'avoine pour les chevaux ([ui ont à faire un travail un peu pé'uible ; on lui re-
Î>roche même, dans ce cas de jirovoquer a fourbure et de provoquer même les maladies graves, par la phHhore qu'il peut occasionner. La cuisson a t'té recommand('epourpr(''venir cesaccidents ; mais elle ne parait être qu'un palliatif qui se montre parfois inefficace. Le seigle est un aliment qui est bon surtout pour les animaux non astreints à un travail, mais c'est un aliment dont les propri('té'S sont laxativcs; il ne faut donc pas en abuser. Sa farine est donnée efficacement en barbotages aux chevaux qu'on veut rafraîchir. — Autour de vous,
on donne aux chevaux les pois gris sans les battre; c'est une bonne pratique, parce que les fanes constituent une excellente matière alimentaire, et qu'elles n'ont qu'un défaut, celui d'être dures.
Quant à l'habitude d'après laquelle il serait de règle de faire boire les chevaux avant de leur donner des pois gris, on ne saurait vous dire sur quoi ellese justifie, sinon sur la bonne précaution à prendre quand il s'agit de tous les grains; il est préférable, avec ces aliments, de faire boire avant de donner la ration, afin d'éviter que les grains soient entraînés par les boissons avant d'avoir été suffisamment attaqués parles sucs de l'estomac.
M. G., à Perpignan {] Pyrénées- Orientales. — En ce qui concerne les renseignements que vous désirez, relativement au phosphate ammoniacomagnésien, vous les aurez, pensonsnous, en vous adressant à l'Office général des agriculteurs, 12, rue du Havre, à Paris.
E. L., à B. {Seine-Inférieure). — La statistique du bétail en France pour l'année 1892 n'a pas été publiée encore; elle ne saurait l'être avant la fin de l'année actuelle, s'il s'agit de la statistique annuelle, ou avant deux ou trois ans s'il s'agit de la statistique décennale. — Vous demandez, en outre, quels sont les procédés employés pour réduire la graine de lin en iarine. Ces procédés consistent à soumettre les graines à la mouture, après les avoir desséchées au four, pour en faciliter le broyage.
II. M., à M. [Seine- et-Oise).— Un certain nombre de publications ont été faites dans les dernières années sur l'application des engrais chimiques en horticulture et en culture potagère, le Joitrnal a donné, depuis 1888, les résultats acquis à cet égard, le travail le plus récent sur ce sujet est une étude de M. le professeur Paul Wagner dont on fera connaître prochainement ici les principales parties.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de V Agriculture, 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (n février 1893).
La semaine de l'agriculture à Paris. — Importance exceptionnelle du concours général agricole.
^, — Ses conséquences et ses résultats. — Les réunions annuelles des grandes associations agricoles. — La tendance aux études pratiques. — Le budget du Ministère de l'agriculture. — La question de la laine et du mouton. — Le rétablissement des concours régionaux supprimés en 1893. — Amendement de M. Boissy-d'Anglas. — La date et le lieu du concours général agricole de Paris. — Les encouragements à la culture du lin et du chanvre. — Autres observations sur le budget de l'agriculture. — Les perceptions de l'octroi à Paris en 1892. — Relevé des droits perçus sur les boissons. — Le commerce d'imporiation du blé du mois d'août à la fin de décembre. — Nécrologie. — Mort de M. Alphonse Gobin, de M. Delahaye, de M. Tchernaïeff. — Le mouvement de la tièvre aphteuse pendant le mois de décembre. — Constatations relatives aux autres maladies contagieuses. — Le service sanitaire au concours du Palais de l'Industrie. — Prochaine exposition nationale à Auxerre. — Concours spécial de la race charolaise, — Date du concours national suisse à Berne en 1893. — La race berrichonne au concours de Bourges. — Ouestions viticoles. — Recherches et observations de M. Couderc sur l'identité de l'oïdium français et de l'oïdium américain. — La représentation de l'agriculture en Tunisie. — Première réunion de la Chambre d'agriculture. — Lettre de M. de Sainte-Claire Deville. — Assemblée annuelle du Syndicat central des agriculteurs de France.
I. — L'agriculture à Paris
Chaque année, Paris a sa semaine agricole : celle de 1 893 aura été particulièrement brillante. Le concours général agricole a présenté une importance exceptionnelle ; cette importance a été appréciée à sa juste valeur par l'immense foule qui en a rempli toutes les parties pendant toute sa durée. Toutes les classes de la société parisienne, sans compter les agriculteurs accourus en très grand nombre, ont paru prendre un intérêt égal à cette grande manifestation des forces de l'agriculture nationale : ce n'étaient pas de simples visiteurs accourus à un spectacle quelconque qui se sont pressés pendant quatre jours dans le Palais de l'Industrie, c'étaient des gens curieux de voir, de comparer et de s'instruire. Pour les profanes qui entendent souvent médire des agriculteurs ou qui voient des personnalités encombrantes essayer parfois de s'imposer à l'attention en leur nom, la leçon ne peut être que très utile; ils apprennent à connaître un peu les agriculteurs, à discerner quelque chose de leurs efforts persistants, et par suite à les estimer. C'est un des bons résultats de cette solennité.
Pendant ce temps, les grandes associations agricoles ont tenu leurs assises annuelles. Ces réunions ne retentissent plus des discussions vitales qui les ont absorbées pendant longtemps; une part plus large est faite aux questions techniques. C'est ce qui ressortira des comptes rendus qu'on lira ici, tant de la session de la Société des agriculteurs de France que de l'assemblée générale de la Société nationale d'encouragement à l'agriculture. De part et d'autre, la tendance se manifeste de plus en plus de consacrer de plus énergiques efforts aux études des questions qui touchent de plus près à la pratique de la culture et de l'élevage. Ce n'est pas cependant un motif pour abandonner les graves problèmes qui appellent toujours l'attention. C'est ainsi que la Société des agriculteurs de France a émis un vœu en faveur du maintien complet du régime douanier; elle a protesté, d'autre part, contre les dispositions relatives au régime des boissons adoptées par la Chambre des députés en ce qui concerne l'exercice des bouilleurs de cru et la surélévation excessive du droit sur l'alcool.
II. — Le budget du Ministère de Vagriculture. La discussion du budget du Ministère de l'agriculture à la Chambre des députés a présenté, cette année, un caractère particulier; elle a été plus approfondie et elle a abouti à quelques excellentes conclusions ;
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c'est pourquoi avant d'en donner la fin, nous reviendrons sur deux points que nous n'avons pu qu'indiquer dans notre précédente chronique (page 268).
Dans la discussion de son amendement relatif aux encouragements à la production ovine, M. Balsan a signalé avec raison l'influence néfaste des marchés à terme des laines, qui présentent simplement une des formes multiples du jeu. M. Yiger, ministre de l'agriculture, a déclaré qu'il acceptait très volontiers l'amendement, et qu'il étudierait immédiatement les moyens de fixer sous quelle forme on pourrait •le mieux donner ces encouragements. A cette occasion, M. Viger a déclaré qu'il était saisi de plusieurs demandes tendant à abroger certains articles du tarif douanier qui concernent les viandes abattues, mais qu'il était résolu à les repousser. « Le Ministre de « l'agriculture, a-t-il ajouté, ne sera ni assez peu loyal ni assez « maladroit pour combattre au ministère les idées et les opinions « économiques qu'il a défendues à cette tribune comme député. »
L'amendement relatif au rétablissement des trois concours régionaux supprimés pour 1893, a été défendu par M. Boissy d'Anglas avec tact et talent; il a parfaitement exposé que les visites des propriétés concourant pour les prix calturaux et la prime d'honneur, constituaient un commencement d'exécution, et que par suite ces concours avaient été indûment supprimés. M. Lascombes, l'adversaire annuel des concours régionaux, a bien essayé de protester; mais la Chambre a adopté, par 221 voix contre 210, l'amendement proposé; elle a décidé ainsi que les concours régionaux prévus en 1893 dans les départements de l'Ardèche, de Loir-et-Cher et du Tarn, auraient lieu comme dans les autres départements. On est en droit d'espérer que le Ministère de l'agriculture en publiera rapidement les programmes. Il a bien été dit que ce n'était que pour un an ; mais la pression de l'opinion des agriculteurs pourrait bien, s'ils le veulent, être tout aussi efficace pour la discussion du budget de 1894.
A l'occasion du concours général agricole de Paris, M. Cambe a insisté sur l'opportunité d'en changer la date et le lieu. M. le Ministre de l'agriculture a répondu que, en ce qui concerne la date, le jury du concours de 1892, consulté à ce sujet, avait répondu, à lapresque unanimité, qu'il convenait de maintenir le concours dans la semaine qui précède celle des jours gras; quant au transfert du concours à la galerie des Machines, au Champ-de-Mars, la ville de Paris s'y est opposée absolument jusqu'ici.
MM. Montant, de Soland, Labrousse, Coudreuse, Galpin, des Rotours, ont présenté des observations sur le règlement qui fixe à nne étendue minimum de 25 ares les surfaces ensemencées en lin et en cha;nvre, pour recevoir la prime attribuée à ces cultures. M. le Ministre de l'agriculture a répondu que cette limite serait abaissée à 10 ares, et que les délais de déclaration seraient fixés au 1" juin pour le lin, et au 1^' juillet pour le chanvre.
Des observations, intéressantes sans doute, mais qui n'ont pas donné lieu à des conclusions, ont été échangées à l'occasion de la police sanitaire, de la remonte des dépôts d'étalons, de la distribution des secours à la suite de calamités, notamment des pertes de bétail, etc.
Il en a été de même en ce qui concerne la nécessité d'accroître l'importance des travaux de reboisement en montagne. — On sait qu'en raison du conflit qui existe, dans quelques régions forestières, entre les marchands de bois et les bûcherons, l'Etat a décidé de pratiquer momentanément la régie directe dans ses coupes de bois; à la suite d'observations échangées à ce sujet, le crédit pour l'exploitation des forêts a été porté de 480,000 à 600,000 fr.
Enfin, un crédit spécial de .352,000 fr. a été voté au Ministère de l'agriculture pour l'Exposition universelle de Chicago. III. — Les boisso7is a V octroi de Paris.
On connaît aujourd'hui les résultats" de la perception des droits d'octroi à Paris, en 1892. Le total s'élève à 151,958,000 francs au lieu de 14^,703,000 francs en 1890; c'est un accroissement de 3,255,000 francs. Sur ce total, les droits d'octroi sur les boissons, autres que les boissons alcooliques, figurent pour 2,711,527 francs; ils représentent les cinq sixièmes de l'augmentation totale. C'est un fait utile à signaler, et dont il convient de dégager la cause. Celle-ci n'est pas difficile à pressentir : elle se trouve évidemment dans l'application des nouveaux tarifs de douane, (^^et accroissement correspond, en efYet, à plus de 140,000 hectolitres de vin, et il est peu probable que la consommation réelle se soit accrue d'autant; mais il paraît évident que les vins naturels ont pris une partie de la place des vins alcoolisés, qu'on dédoublait ensuite pour les livrer à la consommation. C'est, du moins, la seule explication plausible, et que nous tiendrons pour exacte tant qu'on n'en aura pas donné une autre qui la détruise. Quelque antipathie qu'on professe pour les octrois, il est bon de faire ressortir le fait que leurs résultats mettent en évidence aujourd'hui. IV. — Le commerce du blé.
Le Ministère de l'agriculture publie, au Journal of/lciel^ le relevé suivant des quantités de froment (grains et farines) importées et exportées du 1" août stu 31 décembre 1892, au commerce spécial :
Importations (quint, met.) Exportations (quint, met. Grains. Farines. Grains. Farines.
Du 1" août'au 31 décembre 1892.... 1,240,488 26,668 3,863 50,944
Première quinzaine de décembre 182,050 238 4'i7 1,604
Deuxième — 327,222 8,691 243 4,328
Totaux 1,749,760 35,597 4,533 56,876
Pendant la même période de l'année précédente, les importations s'étaient élevées à 12,595,000 quintaux pour les grains et à 498,000 pour les farines. Malgré cette énorme différence, les prix des blés sont toujours aux taux les plus bas sur nos marchés; les prix de vente sont, en effet, plus réduits qu'au moment le plus dur de la crise agricole.
V. — Nécrologie
Nous avons le vif regret d'annoncer la mort de M. Alphonse Gobin, directeur de l'Ecole de fromagerie de Poligny (Jura), décédé le 28 janvier à l'âge de 65 ans. Après avoir rempli les fonctions de professeur aux écoles nationales d'agriculture de Grignon et de Montpellier, M. Gobin avait été nommé professeur départemental d'agriculture de l'Yonne, puis du Jura, où il s'est adonné surtout aux progrès de Fin-
dustrie laitière ; le Journal a publié plusieurs études intéressantes qu'il nous avait envoyées sur cet important sujet. On lui doit plusieurs ouvrages sur l'agriculture générale, sur le bétail et sur la pisciculture. M. Charles-Théophile Delahaye, ancien constructeur de machines agricoles, est mort à Liancourt (Oise), le 5 février, dans sa 65^ année.
11 a été un des constructeurs partis d'une situation modeste, qui ont le plus contribué au développement et aux progrès de là» mécanique agricole en France ; il a été le créateur de l'usine de Liancourt dans laquelle son gendre M. Bajac lui a succédé.
Nous apprenons aussi la mort de M. ïchernaïeff, conseiller d'Etat, inspecteur général de l'agriculture au Ministère des domaines de Russie, membre de la Commission internationale d'agriculture. M. ïchernaïeff était l'un des agronomes les plus distingués de ce pays; sa mort cause une perte sensible à l'agriculture russe.
VI. — La fièvre aphteuse et les maladies contagieuses
Le bulletin sanitaire du mois de décembre constate, pour les motifs que nous avons indiqués déjà, une amélioration notable en ce qui concerne l'invasion de la fièvre aphteuse. D'après ces renseignements, on ne comptait plus que 22 départements contaminés, au lieu de 28 ; mais la maladie s'est montrée dans Vaucluse, ce qui ramène à 23 le nombre des départements atteints. Les départements dans lesquels la maladie a disparu sont ceux de l'Orne, de la Sarthe, de Loir-et-Cher, de l'Ain, de la Haute-Savoie et du Yar. Dans tous les départements qui figurent dans la nomenclature, la maladie a diminué, souvent dans de très fortes proportions, sauf dans les départements suivants : Eure, Eure-et-Loir, Seine-et-iMarne, Ardennes, Loiret, Yonne et Rhône. Yoici la liste officielle du nombre des étables contaminées dans chaque département :
Fièvre aphteuse. — Elle a été signalée dans 4 étables (4 communes) du Calvados, 137 étables (76 communes) du Nord, 74 étables (47 communes) du Pas-de-Calais, 117 étables (54 communes) de la Somme, 235 étables (110 com-munes) de la Seine-Inférieure, 104 étables (70 communes) de VOise, 190 étables (62 communes) de V Aisne, 13 étables (11 communes) de l'Eure, 26 étables (10 communes) d'Eure-et-Loir, 39 étables (30 communes) de Seine-et-Oise,
12 étables (6 communes) de la Seine, 150 étables (106 communes) de Seine-et- Marne, 62 étables (26 communes) des Ardennes, 150 étables (54 communes) de la Marne, 25 étables (12 communes) de VAuhe, 53 étables (14 communes) de la Meuse, 7 étables (4 communes) de Meurthe-et-Moselle, 6 étables (1 commune) des Vosges, 39 étables (26 communes) du Loiret, 35 étables (17 communes) de l'Yonne, 15 étables (3 communes) de la Loire, 12 étables (7 communes) du Rhône et dans 5 étables (3 communes) de Vaucluse.
Pour les autres maladies contagieuses constatées pendant le mois de décembre, le service des épizooties fournit les renseignements suivants :
PÉRiPNEUMONiE CONTAGIEUSE. — Elle a été Constatée dans 5 départements, savoir ; Nord, 4 étables; Pas-de-Calais, 2 ; Seine, 19 ; Loire, 2 ; Hautes-Pyrénées, 2.
Gale du mouton. — Elle a été constatée dans 1 troupeau de l'Oise, dans 2 bergeries à'Eure-el-Loir, dans 1 troupeau des Deux-Sèvres, 1 de V Allier, 1 du Puy-de-Dôme, 1 des Basses-Pyrénées, sur un certain nombre de points de ÏAveyron et dans 1 troupeau du département d'Oran.
Glavelée. — Elle a été signalée dans 2 troupeaux de l'Hérault, 17 de la Haute-Loire, 9 du Gard et 1 de Vaucluse.
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Fièvre charbonneuse. — Elle a été constatée dans 42 écuries, étables, pâturages, contre 55 en novembre, savoir : Côtes-du-Nord, 1; Ille-et-Vilaine, 1 ; — Somme, 1; Eure-et-Loir, 2:---Aube,l; Haute-Marne, k; Meuse, 1; — Indreet-Loire,!; — Loiret, k; Puy-de-Dôme, 3; — Haute-Saône, 1; Rhône,!'
Savoie, 1; — Basses-Pyrénées, 16; Ariège, 1; — Tam-et-Garonne, 1;
Oran, 2.
Charbon symptomatioue. — Dans I étable du Calvados, 1 de la Mayenne; — Dans 2 étables du Nord, 1 de la Somme, 11 de la Seine- Inférieure, 1 de V Aisne, 1 de VEure, 1 de Seine-et-Oise ; — Dans 1 étable de l'Aube, 13 de la Haute-Marne, 3 de la Meuse, 1 de Meurthe-et-Moselle, 1 des Vosges; — Dans 2 étables de la Loire-Inférieure, 1 delà Vendée, 2 des Deux-Sèvres; — Dans
2 étables de V Yonne, 3 de la Nièvre, 1 de la Creuse, 1 de Y Allier; — Dans
3 étables de la Haute-Saône, 3 du Doubs, l du Jura, 1 de la Haute-Savoie
1 de la Savoie; — Dans 2 étables du Lot-et-Garonne, l des Landes, 'i du Gers, 12 des Basses-Pyrénées; — Dans 1 étable de VAveyron (vaccination immédiatement pratiquée), 4 de Tarn-et-Garonne; — Dans 9 étables du département à' Alger, et 1 dans celui de Constantine.
Morve et Farcin. — 70 écuries ont été placées sous la surveillance du service sanitaire et 85 chevaux environ ont été abattus, sur lesquels 19 dans le département de la Seine, dont la maladie a été, dans la majeure partie des cas, révélée parles inoculations de malléine.
Autres maladies contagieuses. — Le rouget du porc a été signalé sur
2 porcs à l'abattoir de Domfront [Orne]^ sur 2 porcs à celui de Senlis(Oîse), dans 1 porcherie des .IrfZen^ies, dans 1 commune à.Q Meurthe-et-Moselle, dans 1 porcherie des Vosges, 8 de la Charente, dans 1 commune du Puy-de-Dôme, dans
I porcherie du Jura, sur 2 porcs à l'abattoir de Saint-Etienne [Loire], dans
4 porcheries de la Gironde, dans quelques localités de la Dordogne, dans 2 porcheries des Basses-Pyrénées, 6 de ï Ariège, sur un certain nombre de points de V^iveyron, et dans 3 communes de ['Aude.
La pneumo-entérite infectieuse a été constatée dans plusieurs communes du Finistère, dans 2 porcheries des Côtes-du-Nord, 40 du Morbihan, 1 d'Ille-et- Vilaine, 1 du Pas-de-Calais, 1 de la Seine, 1 de Seine-et-Marne et 1 d'Indreet-Loire.
158 cas de tuberculose ont été signalés en décembre, savoir: 4 dans le Morbihan,
I I dans le Nord, dont 6 à l'abattoir de Lille, 2 dans l'Oise, 2 dans l'Eure-et- Loir, 37 dans la Seine, dont 30 au marché et à l'abattoir de la Villette, 1 dans la Marne, 2 à l'abattoir de Bar-le-Duc {Meuse), 2 à celui de Nancy [Meurthe-et- Moselle) 2 à celui d'Epinal [Vosges), 9 à celui de Belfort, 2 dans la Loire-Inférieure, 4 dans la Vendée, 1 dans la Charente, 8 dans Loir-et-Cher, 10 dans le Loiret, dont 9 à l'abattoir d'Orléans, 2 à celui de Nevers (Nièvre), 17 dans la Loire, dont 14 à l'abattoir de Saint-Etienne, 14 aux abattoirs de Lyon [Rhône], 1 à l'abattoir d'Annecy [Haute-Savoie), 1 dans la Gironde, 1 dans Lot-et-Garonne, 1 dans les Landes, 7 dans les Basses-Pyrénées, 9 dans la Haute-Garonne; dont 8 à l'abattoir de Toulouse, 1 à celui d'Albi [Tarn), 1 à celui de Béziers [Hérault), 2 à celui de Gap [Hautes-Alpes), et 4 à celui de Nice [Alpes-Maritimes) .
La fièvre typhoïde du cheval a été constatée dans 1 écurie de la Haute-Garonne.
Les rapports des vétérinaires délégués ne signalent, pendant le mois de décembre, aucun cas de maladie contagieuse dans les départements suivants : Basses-Alpes, Cantal, Charente-Inférieure, Corrèze, Corse, Côte-d'Or, Drôme, Indre, Isère, Lozère, Maine-et-Loire, Manche, Saône-et-Loire, Sarthe, Vienne et Haute-Vienne.
On a vu, dans notre précédente chronique, quelles précautions minutieuses ont été prises pour écarter la fièvre aphteuse du concours général agricole de Paris; le danger était, en efîet, tfès grand en présence d'une telle agglomération. Les résultats acquis dépassent, on peut le dire, toutes les espérances. Grâce aux mesures prophj'lactiques
appliquées avec un grand zèle par M. Moussu, chef du service sanitaire, aucun cas de maladie n'a été constaté, et le danger a été absolument écarté. C'est un fait précieux, car il démontre que les mesures de désinfection appliquées journellement à des animaux sains, même agglomérés en dehors des conditions normales, même avec les facilités de contagion dues à la visite des marchands et des bouchers de La Villette, ont réalisé leur plein effet, et ont démontré leur efficacité absolue.
VII. — Exposition nationale à Auxerre
On nous prie d'annoncer que la ville d'Auxerre (Yonne) prépare une Exposition nationale, qui sera ouverte au mois de juin prochain, en même temps que le concours agricole régional organisé en cette même ville par le Ministère de l'agriculture. Cette Exposition comprendra les beaux-arts, les arts libéraux, le commerce, les industries, etc., et notamment une section d'économie sociale, à laquelle on donne une grande importance : le travail sous toutes ses formes, l'épargne, la mutualité, l'hygiène sociale, l'assistance publique, les mouvements sociaux : démographie, monographies, statistiques, ete. On trouvera le programme et le règlement, dans toutes les préfectures, sous-préfectures et mairies de chefs-lieux d'arrondissement.
VIII. — Concours de la race charolaise
Le concours départemental de taureaux et de génisses de la race bovine charolaise de 1893 se tiendra à Charolles les samedi 18 et dimanche 19 mars, avec foire le lendemain lundi 20. Le programme est le même que celui de 1892. Les inscriptions devront être faites à la Mairie de Charolles, à partir du 15 février au 10 mars inclus.
Les propriétaires primés en 1892 devront envoyer à M. Gerin, secrétaire de la Commission du herd-book charolais, avant le 20 février : 1° pour les taureaux, 20 cartes de saillies faites en dehors de leur étable; 2" pour les génisses, un certificat de saillie, et en cas de vêlage, le certificat de naissance; 3" pour les vaches, un certificat de naissance et un certificat de saillie de 1892. Tous les animaux primés seront inscrits de droit au herd-book charolais. IX, — Exposition nationale suisse d'agriculture.
Dans le Journal du 27 décembre dernier, nous avons analysé le programme de la sixième exposition nationale suisse d'agriculture, qui se tiendra à Berne à l'automne prochain. L'organisation de cette exposition a été confiée à la Société économique et d'utilité publique du canton de Berne. La date de l'exposition est fixée du vendredi 22 septembre au dimanche 1" octobre. Quoique l'exposition soit exclusivement nationale, il est fait exception à cette règle pour les machines et instruments de l'industrie laitière, et pour les machines et instruments agricoles. Le Comité de l'Exposition pourra admettre les machines et instruments construits dans les autres pays, sous les conditions qui seront indiquées ultérieurement.
X. — A propos du concours de Bourges
Une omission s'est glissée dans le compte rendu du concours de Bourges, publié dans le Journal du 28 janvier (p. 127). Il s'agit des moutons gras et des reproducteurs exposés par M. Paul Laine, à Gou-
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zinet, par Diin-le-Roi (Cher). Ces animaux sont de race berrichonne améliorée par le croisement avec des dishley-mérinos achetés à la bergerie de Grignon. M. Laine a obtenu le 1" prix pour trois agnelles âgées de 4 mois et demi et pesant 120 kilog. ensemble, et le V' prix également pour ses reproducteurs âgés de 1 à 2 ans. La race berrichonne, qui formait le fond de l'exposition ovine à Bourges, fournit à la fois une laine bien tassée et de bonne qualité, et une viande très estimée sur les marchés.
XI. — Questions viticoles
Un viticulteur bien connu, M. G. Couderc, vient de présenter à l'Académie des sciences une note sur l'oïdium européen et l'oïdium américain , qui tend à montrer l'identification de ces deux maladies de la vigne. Cette identification a été pressentie par de Bary, dont l'hypothèse a été reprise en 1887 par M. P. Viala, qui constata en Amérique l'entière similitude des caractères extérieurs des maladies causées en Europe par YErysiphe Tuckeri, et en Amérique par V Uncinulaspiralis. La découverte faite, par M. Couderc, en novembre 1 892, des périthèces de VEry^iphe Tuckeri établit définitivement cette identité. Il décrit ainsi ses observations :
en
fiques de V Uncinula spiralis ; même coloration, même forme, mêmes dimensions des périthèces, des asques et des sporidies, poils ou fulcres en tout point semblables. De ce fait, on doit conclure à l'identité de YErysiphe Tuckeri et de V Uncinula spiralis. Cependant, vu la similitude des organes végétatifs et des conidiophores des deux oïdium supposés différents, on pourrait objecter l'introduction accidentelle dans celte serre de l'oïdium américain. Pour savoir si cette hypothèse devait être écartée, j'ai fait des recherches qui m'ont amené à découvrir, en des lieux fort éloignés et en plein air, des périthèces d'oïdium, peu nomr breux, il est vrai, et souvent arrêtés à divers états de développement, mais identiques aux précédentes par tous leurs caractères spécifiques. On les trouve sur des portions de pampres ayant végété tard et abrités contre des murs ou par des arbres. J'en ai constaté d'abord autour d'Aubenas, puis à Montéiimar et à Valence (Drôme); enfin à Rueil (près Paris) dans les anciens jardins du parc de la Malmaison et chez M. Ferdet, entrepreneur.
« Les points rares et limités des sarments couverts de taches d'oïdium, où l'on trouve des périthèces, se distinguent par leur aspect blanc, grossièrement farineux ou laineux, aspect dû à la condensation du mycélium concomitant de la formation des périthèces. »
Ainsi que M, Couderc l'ajoute avec raison, la certitude relative à l'identité des deux maladies ne présente pas seulement de l'intérêt au point de vue systématique, mais aussi au point de vue viticole ; en effet, les deux maladies n'en faisant qu'une, on n'a pas à redouter, de ce côté, l'importation d'une maladie nouvelle dans les vignobles français.
XII. — La représentation de l'agriculture en Tunisie
On sait, d'après les renseignements que nous avons donnés {Journal du 9 avril 1892, p. 675), qu'une Chambre consultative d'agriculture a été créée en Tunisie. D'après le décret d'organisation, en date du 19 mars, cette Chambre a été élu par un collège électoral, composé comme il suit :
« 1° Les agriculteurs français établis en Tunisie depuis six mois au moins, et
dont la profession, unique ou principale, est d'exploiter un fonds rural comme propriétaires, usufruitiers, usagers régisseurs, locataires, fermiers, colons ou métayers; les contre-maîtres, maîtres de chai et chefs de culture, attachés depuis un an au moins à une exploitation agricole.
« 2° Les arboriculteurs, horticulteurs, pépiniéristes, jardiniers et maraîchers français qui, depuis six mois au moins, exercent par eux-mêmes leur industrie en Tunisie.
« 3° Les propriétaires, usufruitiers ou usagers d'un fonds rural ou de propriétés forestières qui, depuis six mois au moins, possèdent lesdites exploitations, qu'ils soient ou non résidents en Tunisie.
« Les électeurs doivent être âgés de vingt-cinq ans au moins, et posséder leurs droits civils et politiques.
ce Les électeurs possédant le droit électoral dans plusieurs circonscriptions ne peuvent exercer ce droit que dans une seule. »
Les élections de la Chambre consultative ont eu lieu le 5 juin ; ont été élus MM. Castel, Dumont, Gilliard, Guignard, Lefebvre, le vicomte de l'Espinasse-Langeac, Prouvost, lliban, Robert, Terras, Trouillet et Vassel. — Dans sa première session, la Chambre a constitué son bureau, savoir : président, M. Terras; vice-président, M. le vicomte de l'Espinasse-Langeac; secrétaire -général, M. Dumont; trésorier, M. Riban; elle s'est adjoint M. Guinand comme secrétaire-archiviste.
La Chambre d'agriculture a tenu sa deuxième session au mois de novembre. L'exposé de ses travaux, que nous avons sous les yeux, montre qu'elle y a étudié avec attention quelques-uns des principaux problèmes qui sont à résoudre pour assurer la prospérité de l'agriculture tunisienne; elle rendra certainement des services considérables à celle-ci. C'est un exemple de ce que pourra donner la représentation de l'agriculture, lorsqu'elle aura été enfin organisée en France. XIIL- — Les syndicats agricoles.
A l'occasion de la note parue dans la chronique du 28 janvier (page 126), M. Sainte-Claire Deville, directeur de l'Office général des agriculteurs, nous adresse la lettre suivante que l'impartialité nous fait un devoir de publier :
« Monsieur, le numéro du 28 janvier de votre estimable Journal contient quelques lignes relatives aux changements qui viennent de s'opérer dans le personnel du Syndicat des agriculteurs de France, et notamment celte phrase :
c. On nous annonce que son Conseil d'administration vient de renouveler une « partie de son personnel pour opérer des modifications nécessaires et répondre « aux exigences de son service et aux vœux de ses adhérents. «
« Permettez-moi de prolester contre l'inexactitude de cette note, car j'ai le devoir de défendre mes anciens employés techniques, qui ont contribué plus que tous autres à la prospérité du Syndical central.
a Non, ce n'est pas pour répondre aux vœux de ses adhérents que l'administration du Syndicat central a renouvelé une partie de son personnel, c'est parce que ce personnel démissionnaire- n'a pas voulu rester. Si les plus capables de mes anciens collaborateurs du Syndicat central m'ont suivi dans ma retraite, et s'ils ont cru devoir sacrifier une position assurée, il faut leur rendre hommage et non pas les dénigrer en insinuant qu'ils n'étaient pas à la hauteur de leur mission.
« Si le Syndicat central a été créé, s'il a prospéré pendant six ans, s'il a amassé près de cent quarante mille francs, il le doit en grande partie au travail, à l'intelligence, au savoir et au dévouement du personnel démissionnaire qui vient de le laisser à l'apogée de sa prospérité.
« Le chef qui le lendemain de la victoire ne reconnaît plus ses soldats, mérite qu'on lui rappelle que la Roche-Tarpéiennc n'est pas loin du Gapilole. Je ne veux pas encourir ce reproclie, et je tiens à rendre un hommage public à ceux qui ont été à la peine sans être aux honneurs, à ceux sur qui je reporte tout le mérite de
l'œuvre que j'ai créée et dirigée pendant près de sept ans. C'est à eux que je dois plus de mille témoignages de sympathie reçus depuis mon départ du Syndicat central, et je leur en exprime toute ma reconnaissance.
ce Veuillez agréer, etc. E. Sainte-Glaire Deville.
Nous recevons, d'autre part, la note suivante sur l'assemblée générale du Syndicat central :
« L'assemblée générale du Syndicat central des agriculteurs de France a eu lieu hier, à 9 heures du matin, dans l'un des salons de l'hôtel Continental.
« La séance a été présidée par M. Welche, qui a fait, au nom de la Chambre syndicale, un rapport sur les opérations du Syndicat central, entré aujourd'hui dans la septième année de son existence. Le chitïVe des affaires s'acccroît chaque année, ainsi que le nombre des adhérents, et les relations avec les syndicats départementaux fort nombreuses et très suivies vont se développer encore et se resserrer par suite de la coalition des marchands d'engrais groupés par les soins d'une jDuissante compagnie pour ramener les très hauts prix et pour assurer une sorte de monopole aux participants. Cette manœuvre sera déjouée par l'esprit d'entente des syndicats et leur ferme résolution de créer des unions régionales centralisées par l'Union des Syndicats, transportée aujourd'hui, 8, rue d'Athènes, et opposant à la coalition la forte centralisation de leurs commandes par le Syndicat central qui défendra énergiquement leurs intérêts, — Les services techniques du Syndicat central ont été heureusement réorganisés et présentent désormais la compétence la plus sûre jointe à l'esprit le plus conciliant : les efforts de la nouvelle direction montreront la puissance de l'esprit syndical sincèrement appliqué et rendant plus intimes et plus confiants les rapports des associés. Les comptes de l'exercice écoulé et le budget de la prochaine année ont été approuvés à l'unanimité par l'assemblée. »
jNous ne pouvons que constater les dissensions qui ressortent tant de cette note que de la lettre précédente de M. Sainte-Claire Deville, Les agriculteurs et les syndicats qui sont en relations d'affaires avec les deux offices qui existent actuellement sont désormais éclairés; c'est à ce point que notre rôle doit se borner. Nous n'aurons donc plus à y revenir. Heivry Sagnier.
Séance du 8 février 1893. — • Présidence de M. Tisserand.
M. Mlintz présente, de la part de M. Grandeau, le tome I de son ouvrage sur l'Alimentation de l'homme et des animaux domestiques. Ce volume qui tait partie de la Bibliothèque de l'enseignement agricole est consacré à la nutrition animale.
M. le Ministre de l'agriculture transmet ampliation des arrêtés approuvant les élections de MM. Léouzon et Guilloteaux comme correspondants nationaux.
M. Chambrelent fait une importante communication sur l'exportation des forêts des Lande^ et en même temps sur les incendies qui ravagent ces forêts, M. Chambrelent conclut en demandant que la loi sur les incendies, en ce qui concerne les forêts des Maures et del'Esterel, soit appliquée aux forêts des Landes.
M. Le MoLilt, président du syndicat de Gorron, présente une note sur le hanneton. Il appelle l'attention des cultivateurs sur la nécessité de préparer la lutte contre le fléau dans les départements de l'ouest. C'est, en effet, au printemps prochain qu'aura lieu, pour ces départements, la grande invasion des hannetons.
M.Emile Mer fait une communication sur les conditions que doivent
remplir les éclaircies en sylviculture pour être efficaces. Il faut^faire les éclaircies de bonne heure et les répéter fréquemment. — Une longue discussion s'engage sur cette question et sur le rôle des éclaircies dans le développement des arbres. Accessoirement, la Société traite la question de l'exportation des feuilles mortes des bois. MM. Bouquet de la Grye, Risler, Cornu échangent leurs vues. Le premier n'est pas partisan de l'exportation ; le second, au contraire, prétend qu'il importe de tirer le meilleur parti possible du sol.
M. Prillieux présente, de la part de M. Lavergne, une brochure intitulée : Contribution à r histoire des Orobanches , et spécialement celle qui attaque le tabac. Georges Mârsais.
METEOROLOGIE DU MOIS DE JANVIER
Voici le résumé des observations météorologiques faites au Parc de Saint-Maur, en janvier 1893 :
Moyenne barométrique à midi, 760™". 09. Minimum, le 14, à 9 h. 3 745'"".9l, maximum, le 19, à 9 heures du matin, 769'"™. 84.
Moyenyies thermomélriques : des minima, — 4". 37; des maxima, 10.58; du mois, — l''.40. Moyenne vraie des 24 heures, — l''.29. Minimum, le 16 entre 6 et 7 heures du matin, — 17". 0. Maximum, le 31 à 6 h, 5, 9"8.
Tension de la vapeur : moyenne, 3™™. 96, minimum, le 30 à 4 heures du 10 heures du soir, et le 18 à 1 heure du matin, l.^^ai; maximum, le 31, à soir, 8™™.l. — Humidité relative moyenne, 88 ; minimum le 11, à 11 heures du malin, 55. Maximum, JOO en 22 jours.
Nébulosité rnoijenne, 74; 6 jours complètement couverts et un jour sans traces de nuages (le 1 1).
Pluie : 48'"™. 9 en 88 heures et demie réparties en 15 jours dont 8 jours de neige, plus 6 jours de gouttes ou grains de neige.
7 jours de brouillard dont un notable, le 20 dans la soirée, de 60 mètres, à 9 heures.
20 jours de gelée en deux séries, la première du 1'"' au 8, puis du 11 au 21 sauf le 14, et enfin le 26. 15 jours sans dégel.
Température moyenne de la Marne : le matin, 0°.54; le soir, 0°.60 ; en
moyenne, 0''.57. Sa température a varié deO^.OO à 30.50 le 29. Elle a été à zéro
pendant 16 jours. La Marne a été gelée de la nuit du 15 au 16 à la nuit du £3
au 24, soit 8 jours. Hauteur moyenne, 2"\99. La rivière a été assez claire jusque
ers le 23, puis très trouble avec la débâcle.
Relativement aux moyennes normales, le mois de janvier 1892 a présenté les résultats suivants : baromètre plus haut de1""".28; thermomètre plus bas de 2". 86; tension de la vapeur plus basse de 0""°. 97; humidité relative plus basse de 1; nébulosité plus forte de 2; pluie plus forte de 9'"™.7!
A la Tronche, près Grenoble, M. Poulat a eu le 18 un minimum de — 19M. Il a gelé tous les jours sauf les 25 et 30 janvier; la moyenne des minima et maxima a été — 3". 24.
A Ucele, observatoire de Bruxelles situé au sud de la ville et à une altitude de 100 mètres, la gelée a été continue 32 jours, du 23 décembre au 23 janvier; le minimum a eu lieu le même jour que chez nous, mais n'a atteint que — 15". 8; la moyenne des minima et maxima diurnes a été — 2". 6.
A Moscou la moyenne température a été à 7 heures du matin — 22°. 6 et à 6 heures du soir — 20°; ce qui doit correspondre à une moyenne de — 21° environ. Tous nos froids étaient continus avec ceux
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(le 3I0SC011, quoique moindres, et reliés avec ceux de la Sibérie, ce qui n'est pas le cas habituel.
Erratum au mois de décembre 1892. Moyenne barométrique à midi, au lieu de 758""". ^i2, lisez 758"'". 71. Relativement aux moyennes, etc.... au lieu de 0""\31 , lisez 0"".02. E. Renou,
Membre de la Société nationale d'agriculture.
I. — L'ensemble du concours
Jamais plus beau concours ne s'est déroulé au Palais de l'Industrie. Absolument remarquable dans son ensemble, il a été favorisé par un temps sec et par un soleil brillant, rare à cette époque de l'année. C'était une véritable bonne fortune pour les exposants et pour les visiteurs. Aussi dès l'ouverture des portes, le public n'a-t-il cessé d'affluer, constamment renouvelé et en nombre tel qu'il était souvent difficile de circuler, soit dans la nef du palais, soit dans les salles de l'exposition. Pour en donner une idée, nous dirons que, dans la journée du dimanche, on a compté 32,700 entrées payantes, en dehors des entrées gratuites. Les autres jours, les recettes ont été à l'avenant, et le produit total a dépassé 82,000 francs.
Le concours méritait cet honneur. A son attrait spécial, se joignait celui d'une organisation parfaite, qui a remporté tous les suffrages. L'honneur en revient au commissaire général M. de Lapparent, inspecteur général de l'agriculture, qui n'a rien négligé pour donner un cachet de véritable grandeur à cette fête de l'agriculture nationale, et qui y a parfaitement réussi.
M. Carnot, président de la République, a fait, le 6 février, une longue visite au concours. Accompagné par M. Viger, ministre de l'agriculture, M. Develle, ministre des affaires étrangères, M. Tisserand, directeur de l'agriculture, guidé par les présidents du jury M. Méline et M. Guichard, et par M. de Lapparent, il en a parcouru toutes les parties avec un intérêt visible, et il n"a pas ménagé ses compliments aux exposants.
Le Journal officiel a publié la note suivante sur cette visite :
ce Le Président de la Républicfue a visité, aujourd'hvii à deux heures et demie de l'après-midi, le concours général agricole installé au Palais de l'Industrie. M. Carnot était accompagné du général Borius et du colonel Pistor.
« Il a été reçu à l'entrée du Palais de l'Industrie par M. Viger, ministre de l'agriculture; M. Develle, ministre des affaires étrangèt^s; M. Siegfried, ministre du commerce, de l'industrie et des colonies. MM. Méline et Guichard, présidents du jury; le directeur de l'agriculture, le chef du cabinet du ministre de l'agriculture, le commissaire général du concours et les membres du jury.
« Après les présentations, faites par M. Viger, le Président de la République a parcouru avec un vif intérêt la nef du Palais de l'Industrie, où sont exposés les animaux reproducteui'S. Il s'est ensuite rendu au 1" étage, où il a visité en détail les salles consacrées à l'exposition des produits agricoles, aux fruits, aux volailles grasses, aux produits des colonies, aux produits de laiterie, et la galerie où se trouvent exposés les animaux de Lasse-cour. Il a visité tout particulièrement l'exposition des vins, où se trouvent remarquablement représentés les principaux vignobles de France, et a pu juger des efforts considérables effectués pour la reconstitution de nos vignes par tous les départements, en tête desquels se trouve l'Hérault.
« Il s'est rendu ensuite à l'exposition des instruments et machines agricoles, organisée autour du Palais de l'Industrie.
« Pendant cette visite, le Président de la République a félicité à plusieurs reprises les exposants sur les progrès réalisés dans toutes les branches de l'agriculture : il a été l'objet tant de la part des exposants que de celle des visiteurs qui se pressaient en foule au Palais de l'Industrie, des témoignages de la plus respectueuse sympathie.
« En se retirant, le Président de la République a exprimé au ministre de l'gariculture toute la satisfaction qu'il a éprouvée en visitant le concours général qui prend chaque année un plus grand développement, et a complimenté le commissaire général de l'heureuse disposition adoptée et de la bonne organisation de ce concours. »
L'agriculture a reconquis la place qu'elle mérite dans les sollicitudes du Gouvernement; et les faits montrent qu'elle ne ménage aucun effort pour conserver les sympathies qui lui sont acquises.
n. — Le bétail. — Les grandes récompenses.
Comme les concours des départements qui l'ont précédé, le concours d'animaux gras était moins important que les années précédentes. La baisse du prix du bétail et la pénurie fourragère qui a provoqué cette baisse, paraissent les principales causes de cette diminution. On comptait 179 bêtes bovines, 61 lots ou bandes de moutons, 139 porcs; les manquants, contrairement aux anciennes habitudes, étaient extrêmement rares. Si le nombre était moindre, on trouvait une compensation dans la qualité des animaux exposés. Rarement, l'ensemble des animaux avait été aussi homogène. C'est un fait qui fait honneur au bon choix des engraisseurs.
Il ne paraît pas que le concours ait montré quelque fait saillant qui indique une nouvelle tendance dans l'esprit des éleveurs. Pour les races bovines, les croisements avec la race durham conservent leurs avantages pour la production rapide d'animaux bien développés et bien réguliers. D'autre part, les races françaises continuent à montrer les perfectionnements déjà signalés sous le rapport de la précocité, sans diminuer la qualité de leur viande qui est toujours payée aux plus hauts cours sur les marchés, notamment à La Viilette. Mais il est un fait que nous devons sii^naler cette année : c'est le grand succès remporté par la région du Nivernais ; quatre prix d'honneur pour la boucherie ont été attribués, comme M. Tiersonnier, président de la Société d'agriculture de la Nièvre, nous le faisait remarquer avec un légitime orgueil, aux éleveurs de l'arrondissement de Nevers, sans compter deux autres remportés pour les animaux reproducteurs.
En ce qui concerne les moutons, ce sont les races anglaises qui remportent les grandes récompenses; la race southdown occupe toutes les loges d'honneur. M. Louis Colas, qui remporte deux prix d'honneur, estdéjàun ancien habitué de ces grandes récompenses; mais M. Maliet voit pour la première fois sa bergrrie remporter cette distinction.
Pour les porcs, le concours était très brillant. M. Félix Petit, qui a remporté le })rix d'honneur des bandes, est un engraisseur dont l'habileté est bien connue; M. Robert reui porte aussi un grand succès avec un porc normand fort beau.
Le concours à'animaux reproducteurs était la partie saillante de l'exposition, (^ette collection de pl|is de 1 ,000 animaux, qui ne s'était pas encore rencon trée, mérite une îittention toute spéciale. Aussi devronsnous y revenir avec détail, car elle renfermait l'élite de l'élevage fran-
çais; maison trouvera plus loin la liste complète des récompenses po'w les deux concours de bétail.
Auparavant, nous donnerons séparément la liste des prix d'iioniîcur pour toutes les parties de l'exposition. Voici cette liste :
Animaux gras. — Bœufs : M. Sigaoret, à Sermoise (Nièvre), pour un bœuf durham-charolais, âgé de 38 mois et pesant 1046 kilog. — Vaches : M. Pelit, à Saint-Menoux (Allier), pour une vache durham-charolaise âgée de 36 mois et demi, et pesant 708 kilog. — Bandes de bœufs : M. Chaumereuil , à Billy-Ghevanne (Nièvre), pour une bande de quatre bœufs nivernais, âgés de 5 ans, et pesant de ^68 à 1092 kilog. — Moulons : M. Louis Colas, à Sermoise (Nièvre), pour un lot de trois agneaux southdowns, âgés de 9 mois et pesant ensemble 200 kilog. — BreMs : M. Charles Mallet, à Bièvres (Seine-et-Oise), pour un lot de trois brebis southdowns, âgés de 44 mois et pesant ensemble 288 kilog. — Bandes de moutons : M. Louis Colas, pour une bande de quinze agneaux southdowns, âgés de 9 mois et pesant ensemble 956 kilog. — Porcs : M. Robert, à Villognon (Charente), pour un porc normand âgé de 10 mois et pesant 260 kilog. — Bandes de porcs : M. Félix Petit, à Saint-Menoux (Allier), pour une bande de trois porcs yorkshire-berkshire, âgés de 10 mois et pesant de 222 à 242 kilog.
Volailles mortes : M. Joseph Toutain, à la Vieillière (Sarlhe), pour une poularde de La Flèche.
Animaux reproducteurs. — Grands prix des races bovines : M. Couderc, à Veyraguet (Cantal), pour un taureau Salers; — M. Gastel, k Maisons (Calvados), pour une vache normande; — MM. (niybert etRoche, à Panazol (Haute-Vienne), pour un taureau limousin; — M. Teissereuc de Bort, à Saint-Priest-Taunon (Haute-Vienne), pour une vache limousine; — M. GroUier, à Durtal (Maine-et- Loire), pour un taureau durham ; — M. Adolphe Cousin, à Mons-en-Barœul (Nord), pour une vache hollandaise; — M. Guyader, à Ergué-Gabéric (Finistère), pour un taureau breton; — MM. de Lariboisière et Ayraud, à Louvignédu-Désert (Ille-et-Vilaine), pour une vache jersiaise.
Grands prix des races ovines. — M. Conseil-Triboulet, à Oulchy-le-Château (Aisne), pour un bélier mérinos; — M. Chevalier, à Brau-Sainte-Cohière (Marne), pour un lot de brebis mérinos; — M. Signoret, à Sermoise (Nièvre), pour un bélier dishley; — M. Signoret, pour un lot de brebis dishley.
Grands 'prix des races porcines. — M. Lionel-Latham, à Maillebois (Eureet-Loir); — M. Guillaumin (Alexis), à Pouzy (Allier), pour une truie yorkshire.
Volailles vivantes. — Prix dlionneur : M. Voisin, à la Suze (Sarthe), pour un lot de la race de Crèvecœ-ur; — M. Pointeiet, à Louveciennes (Scineet-Oise), pour un lot de dindons noirs.
Fromages. — Prix d'honneur pour les fromages à pâte ferme : Ecole de fromagerie de Ruffieu (Ain), pour un lot de fromages de Gruyère.
Beurres. — Prix d'honneur : M. Vautier, à Maisons (Calvados). — Exposants marchands : M. Le Goft', à Quimper (Finistère).
Produits agricoli:s. — - Rappel de prix d'honneur: M. Chandora, àMoissy- Cramayel (Seine-et-Marne). — Prix d'honneur: M. Ammeux van Hersecke, à Vieille-Eglise (Pas-de-Calais).
Fruits et légumes, fleurs et plantes. — Prix d' honneur pour les plantes vivante?: MM. Croux et fils, à Chatenay (Seine). — Prix d'honneur pour les fruits ou légumes : MM. Vilmorin-Andrieux et Cie, à Paris. — Exposants marchands : rappels de prixd'ltonneur, MM. Forgeot et Cie, à Paris , MM. Vilmorin-Andrieux et Cie, à Paris; prix d'honneur, M. Delahaye, à Paris.
Voici la première partie de la liste complète des récompenses; elle se rapporte aux animaux gras et aux animaux reproducteurs :
Animaux gras. — Espèce bovine.
1'° Classe. — Jeunes bœufs. — V" catégorie. Animaux nés depuis le l"' janvier IS'JO. 1"' pii\, MM. Antoine et Claude, Uobel, à tîannegon (Cher); 2", M. Bellard père, à Giniouille (Nièvre); :{•, M. Eugène Deplanctie, à Fléac (Charente); k", M. Cliarles Advenier, à Bessav (Allier); 6% M. Eugène Grand, à Bcssay (Allier) ; 6°, M. Gustave Vallau, à Vindeile (Charente); 7", M. Frédéric Bardin, à Chevenon (Nièvre): ,S°, M. Mathieu Bciliac, à l'érigueux (Dordogne).
2*^ catégorie. Animaux nés depuis le 1" janvier 188'J et avant le 1" janvier 181)0. — 1" prix.
M. H.-F. Signoret, à Sermoise (Nièvre) ; 2°. M. Félix Petit, à Saint-Menoux (Allier) ; 3'=, M. Bellard père; k% M. Eugène Grand; 5°. M. Joseph Magerand, à Coutigny (Ailier); 6°, M. Jean Deplanches, à Bunzac (Charente) ; 7", M. Gustave Valtau: 'A", MM. Antoine Robert et Claude. Mentions honorables. MM. Alfred Maynin à Nochize (Saône-et-Loire); Charles Bouille, à Mars (Nièvre).
2" Classe. — Bœufs divisés par races, qii,et que soit leur âge. — 1" catégorie. Races cliarolaise nivernaise. 1" prix. M. Cliaumereuilj à Billy-Chevannes (Nièvre); 2=, M. Bellard père; 3% M. Gustave Valtau : 4% M. Félix Petit. Prix supplémentaire. M. Auguste Robet. à Livry (.Mèvre). Mention honorable. MM. Antoine et Claude Robet.
2" catégorie. Race normande. — 1" prix, M. Jean Olive, à Bayeux (Calvados) ; 2", M. Arthur Maillard, à Bayeux (Calvados): 3", M. F Petit, à liazoches-en-Houlmes (Orne). Mentions honorables. MM. F. Petit; Arthur Maillard.
3° catégorie. Race limousine, l" prix, M. Louis Parry, à Limoges (Haute-Vienne); 2^ M. Eugène Deplanche; .3% M. Jean Deplanche. Prix supplémentaire. M. Daniel Sciama, à Mosley (Haute- Vienne). Mention honorable. M. Joseph Larenaudie, à Montbron (Charente).
4'' catégorie. Race garonnaise. 1" prix, M. A. Olivier, à Jusix (Lot-et-Garonne); 2°, M. François Bernède, à Meilhan (Lot-et-Garonne) ; 3°, M. Eugène Deplanche.
5= catégorie. Race bazadaise. 1" prix, M. Eugène Deplanche; T, M. Gustave Calhalot, à Bordeaux (Gironde); 3*, M. Jean Benquet,à Saint-Côme (Gironde).
f)" catégorie. Piace de Salers. 1" prix, M. Mathieu Reilhac, à Périgueux (Dordogne) ; 2% M. Eugèns Deplanche; 3"=, M. André Poinet à Saulzé (Vienne). Prix supplémenlaire. M. Gustave Valtau.
7° catégorie. Races parthenaise, cholenaise, nantaise et vendéenne. 1" prix, M. Eugène Deplanche; 2% M. André Poinet.
8' catégorie. Race marchoise. 2" prix, M. Stanislas Allegrand, à Dinsac (Haute-Vienne). Prix supplémentaire. M. Eugène Desgranges, à la Bazeuge (Haute-Vienne).
9= catégorie. Races françaises diverses autres que celles désignées ci-dessus. V" sous-catégorie. Races flamande, mancelle, fémeline, montbéliarde, comtoise et analogues. 1" prix, M. Bellard père; 2^ M. Gustave Valtau; 3% M, Frédéric Grignard, à MarillyOigny (Côte-d'Or). 2= sous-catégorie. Races béarnaise, basquaise, aubrac, mézenc et analogues. \" prix, M. Eugène Deplanches; 2°, M. Jean Benquey, à Saint-Côme (Gironde). 3° sous-catégorie. Races bretonne, tarine et analogues. 1" prix, M. Aristide Nadaud. à Dun-Ie-Palleteaii (Creuse).
10" catégorie. Races étrangères diverses. 1" prix, M. Bellard père, à GimouiKe (Nièvre); T, .M. Gustave Valtau, à Vindelle (Charente).
W" catégorie. Croisements divers. 1" prix, M. Chaumereuil, à Billy-Chevannes (Nièvre); 2", M. Félix Petit; 3% M. Bellard père: 4", M. Frédéric Bardin; 5% M. Charles Bouille; 6^, M. Auguste Robet (Nièvre); 7% M. Gustave Valtau.
3' Classe. — Femelles nées avant le i" janvier 1890. — V" catégorie. Races françaises pures ou croisées enlre-elles. 1'^'" prix. MM. Barny de Romanel et Chauvaud, à Romanet (Haute-Viennn); 2°, M. Philippe Guillerand; 3% M. Alfred Magnin, à Nochize (Saône-et-Loire); 4°, M. Louis Parry, à Limoges (Haute-Vienne) ; 5°, M. Armand de Bruchard, à Peyrillac (Haute-Vienne). Mention très honorable. iM. Alfred Joyon, à Longeron (Nièvie). Mentions honorables. MM. Eugène Grand; Gilbert Litoux, à Sermoize (Nièvre) ; Paul Desplaces, au Meilhais (Corrèze).
T catégorie. Races étrangères pures et croistments divers autres que ceux de la 1" catégorie. 1" prix, M. Félix Petit; 2% M.Etienne Charlois. à Torteron (Cher); 3% M. Charles Bouille; 4% M. Elle Larzat, à Germiny-l'Exempt (Cher); b", M. Etienne Charlois.
4= Classe. — Bandes de bœufs. — l"'" section. Animaux nés depuis le !'='■ janvier 1889. 1" prix, M. Albert de Riberolle, à Rivière (Charente); 2% M. Gustave Deletlrée, à Barfleur (Manche); 3% M. Eugène Desgranges ; 4=, M. l'hilippe Guillerand. — 2" section. Animaux nés avant le 1" janvier 1880"l" prix, M. Chaumereuil; 2°, M. Charles Bouille : 3% M. Gustave Valtau.
Prix d'honneur. — Bœufs. Objet d'art, à M. Signoret, pour sou bœuf durham-charolais. — Objet d'art, à M. Petit, jjour une vache durham charolaise. — Bandes de bœufs. Objet d'art, à M. Chaumereuil, pour sa bande de bœufs nivernais.
Espèce ovine.
1"''= Cla.sse. Jeunes moutons, sans distinction de races. — \" catégorie. Animaux des agnelages de l'automne 1891, de l'hiver et du printemps 1892. 1<"' prix, M. Louis Colas, à Sermoize (Nièvre) : 2', M. Charles .Malet, à Biévres (Seine-et-Oise); 3', M. Louis Colas; 4% M.Alphonse Tiersonnier, à Gimouille (Nièvre) ; 5", M. Auguste Ferlé, à Chouy (Aisne); ô°, M. Eugène Grand, à Bessay (Aliler). Prix supplémentaire. M.M. Mathieu et Le Sueur, àSaint-Parizc-le-Châtel (Nièvre).
2" Classe. — Moutons divisés par races quel que soit leur âge. — 3° catégorie. Race de la Charmoise. 1" prix, M. Guyotde Villeneuve, à Saint-Bouize (Cher); 2% M. Auguste Ferté. Prix supplémentaire. M. Alcide du Ché. à Montmorillon (Vienne).
4° catégorie. Race berrichonne et analogues, 2= prix, M. Alcide du Ché.
5" catégorie. Race solognote. Prix unique, M. Château, à Theillay (Loiret Cher).
&" catégorie. Races étrangères pures, â laine longue (dishley, new-kent, cotswold et analogues). 1" prix, M. Alphonse Tiersonnier.
7= catégorie. Races étrangères pures à laine courte (southdown, shropshire, hampshire et analogues). L"- prix, M. Louis Colas; 2%M.Ch. Mallet ; 3% M. Alphonse Tiersonnier. Prix supplémentaire. M. Eugène Grand. Mention honorable. MM. Mathieu et Le Sueur.
8" catégorie. Races françaises pures ou croisées entre elles, non comprises dans les catégories précédentes. 1 "• prix, M. André Poinet, à Saulgé (Vienne) ; 2% M. Auguste Ferlé. Prix supplémentaire. M. Alcide du Ché.
10" catégorie. Croisement de races étrangères à laine courte avec races françaises diverses. 1"^ prix, M. Eugène Grand; 2' , M. Jules Nepveu, a Sainte-Geneviève (Seine-Inférieure). Prix supplémentaire. MM. Vivier et Le Bourgeois, à Gcnouilly (Cher).
11'- catégorie. Races algériennes. V" et2° prix, Mme Vve Pignet.
3» Classe. Femelles nées avant le 1" mai 1890. 1"^ catégorie. Races mérinos et métis-mérinos, l" prix, M. Louis de Fontaines, à Viviers (Yonne) ; 2% M. Conseil-Triboulet, à Oulchy-leChàteau Aisne).
2" catégorie. Dishley- mérinos. 1" prix. M. Louis de Fontaine.
3'= catégorie. Race de Charmoise. 1" prix, M. André Poinel; 2% M, Guyot de Villeneuve. Prix supplémentaires. MM. Jules Bodin, à Pont-Levoy (Loir-et-Cher); Aristide Nadaud. Mention honorable. M. Brunel , directeurde l'Ecole pratique d'agriculture de Crézancy (Aisne).
6° catégorie. Races françaises diverses pures ou croisées entre elles non comprises dans les catégories précédentes, b'' prix, M. Joseph Delfour, à Alvignac (Lot); 2", M. Auguste Ferté.
7" catégorie. Races étrangères à laine longue et leurs croisements avec r„ces françaises, p' prix, M. Auguste Macé.
8° catégorie. Races étrangères à laine courte et leurs croisements avec r ces françaises. 1='' prix. M. Ch. Mallet; 2", M. Louis Colas. Prix supplémentaire. MM. Mathieu et Le Sueur.
9" catégorie. Races algériennes. 3'' prix, M. Ch. Couvreux, à la Marcellière (Eure-et-Loir).
4" Classe. — Bandes. 1" catégorie. Races françaises pures ou croisées entre elles. 1" prix, M . Guyot de Villeneuve.
2'= catégorie. Races étrangères pures ou croisées entre elles. 1" prix, M. Louis Colas; 2% MM. Lambert ^t Lucien Prégermain, à Tintury (Nièvre); 3=, MM. Mathieu et Le Sueur.
3° catégorie. Croisements des races étrangères à laine longue avec races françaises diverses, 2" prix, M. Pierre Edme, là Bussy (Cher).
4' catégorie. Croisements de races étrangères à laine courte avec races françaises diverses. 1" prix, M. Jules Nepveu.
Prix d'honneur. — Moutons. Objet d'art, M. Louis Colas, à Sermoise (Nièvre), pour un lot de moutons southdowns. — Brebis. Objet d'art, M. Charles Mallet, à Bièvres (Seine-et-Oise), pour un lot de brebis southdowns. — Bandes. Objet d'art, M. Louis Colas, pour sa bande de moutons.
Espèce porcine.
1'^= Classe. 1"''= catégorie. Races craonnaise et normande pures. Animaux âgés de 14 mois au plus. l"prix, M. Robert, à Villognon, par Luxé (Charente); 2°, M. Jules Declosmenil. à Cahagnes (Calvados); 3", M. Pierre Ayral, à Saint-Denis (Seine); 4% M. Léon Bramard, à Challuy (Nièvre); 5*' M. François Pintaud, à Fouqueure (Charente).
2' catégorie. Races Irançaises pures autres que celles de la 1"''' classe, et animaux provenant de croisements entre races françaises et entre races irançaises et races étrangères. Animaux âgés de 14 mois au plus. l='"prix, M. Arien Denis, à Villognon (Charente) ; 2", M. Guy de Valence, àVendenesse-sur-Arroux (Saône-el-Loire) ; 3% M. Dérips. à Aire (Landes); 4% M. Pierre Ayral ; 5°, M.Léon Jaudet, à Aire (Landes) ; 6°, M. Emile Fournier, à Moulin (Allier) ; 7', M. Léon Bramard; 8% Antoine et Claude àRobet, Livry (Nièvre); 9% M. Alexis Guillaumin, à Pouzy (Allier); 10% M. Emile Fournier. Prix 'supplémentaires, MM. Bréchère, à Vitry (Seine) ; Désiré Camus, à Jumeauville (Seine-et-Oise).
3° catégorie. Races étrangères pures ou croisées entre elles. Animaux âgés de 14 mois au plus. 1" prix, M François Henry, à Noyant (Allier!; 2*. M. Caubet, à Villeurbanne (Rhône), 3°, M. Félix Petit; 4" M. M. -A. Dugué, à Saint-Saulge (Nièvre); 5= M. Léon Bramard; 6% M. Ch. Gravier, à Vichy (Allier); 7", M. Louis Parry, à Linibges (Haute-Vienne); 8°, M. Léon Bramard.
2" Classe. Bandes, l'" catégorie. Animaux âgés de moins de '0 mois. 1*'' prix, M. François Paintaud; 2", M. Alexis Guillaumin; 3", M Bertrandus, à Igny (Seine-et-Oise); 4", M. François Henry. Prix supplémentaire, MM. Pierre Ayral. Mentions honorables, MM. Bréchère; Bertrandus.
2" catégorie. Animaux âgés de 10 mois ou moins et de 14 mois au plus. 1" prix, M. Félix Petit; 2% M. Désiré Camu's; 3% M. Alexis Guillaumin; 4% M. Bertrandus. Prix supplémentaires, MM. Pierre Ayral ; M. Roy-Plessis, àl'Houmeau-Pontoure (Charente). Mentions honorables, MM. Jules Declosmenil; Emile Fournier
Prlx d'honneur. Objetld'arl, M. Robert, à Villognon, par Luxé (Charente) pour son porc normand. Objet d'art, M. Félix Petit, pour sa bande de porcs yorkshire-berkshire.
Animaux reproducteurs. — Espèce bovine.
V" catégorie. Race normande. — 1'''= section. Animaux de 6 à 12 mois. 1" prix, M. François Noël fils, à Valognes (Manche); 2=. MM. Noèl frères; 3", M. Gloria, à Saint-Quentin (Manche); 4% M. Céran-Maillard, à Turqueville (Manche). Prix supplémentaires, MM. Gillain, à Carentan (Manche); Fanet, à Fontaine-Henry (Calvados). — 2" section. Animaux de 12 à 24 mois. 1" prix, M. François Noël; 2=, M. E. Gloria; 3=, M. Barassin à Saint-Martin-de-Fonlenay (Calvados); 4', M. Fanet; 5", M. Céran-Maillard; 6", M. A. Henry, à Thaon (Calvados). Prix supplémeni aires, MM. Guesdon, à Louvigny (Calvados)'; Qucmin, à Monville (Seine-Inférieure). — 3"= section. Animaux de 2 à 3 ans. l" prix, MM. Noël frères, 2", M. Gillain; 3", M- Gloria. Prix supplémentaire, M. Céran-Maillara. — Femelles. V" section. Génisses de à 3 ans, pleines ou à lait. P' prix, M. Lavergne ; 2', MM. Noël frères; 3", M. Cahour; 4% M. Gillain; 5% M. Castel ; 6% M. Guesdon. Prix supplémentaires, MM. Castel. — 2" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, 1" prix, M. Castel; 2% M. G. Fanet; 3°, M. Célarier, à Fontenay-sous-Bois (Seine); 4% M. Albert Henry: 5=, M. Lecarpentier, à Etreham (Calvados) ; 6", M. Guillermain. Prix supplémentaires, MM. Castel ; Guesdon; Céran-Maillard.
2'= catégorie. Race flamande. — Mâles, l™ section. Animaux de 10 à 24 mois. 1" prix, M. Gruson-Cousinne, à Estaires (Nord); 2", M. Lebecque, à Teteghem (Nord); 3°," M. Menne-Canler, à Eperlecques (Pas-de-Calais); 4°, M. Duriez, à Bourbourg-Campagne (Nord) ; 5°, M. iMorc, à Adinfer (Pas-de-Calais). — 2" section. Animaux de 24 à 36 mois. 1" prix, M. Duriez; 2", M. Morel; 3=, M. Gruson-Cousinne. — Femelles. ]'■' section. Génisse de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. Lebecque; 2", M. Ghestem, à Verlinghem (Nord); 3% M. Lebecque; 4«, M. M. Cousin, à Monsen-Barœul (Nord); .5% iM. Delattre, àLompret (Nord). — 2" section. Vache de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. Delattre; 2% M. Ghestem; 3% M. Duriez; 4"=, M. Gruson-Cousinne; 5% M. Cousin. Prix sup|)lémentaire, M. Lebecque.
3° catégorie. Races charolaise et nivernaise. — Mâles, l"" section. Animaux de 10 à 24 mois. 1""" prix, M. Grand, à Bessay (Allier) ; 2% M. Pierre Besson, à Mars-sur-Allier (Nièvre) ; 3*=, M. Joyon, à Langeron (Nièvre); 4% M. Moreau, à Vic-sous-Thil (Cùte-d'Or), 5"-', M. Aucouturier, à Saint- Jnst (Cher) ; t)% M. Achille Bourdeau. à Saint-Benin-d'Azy (Nièvre).— 2" section. Animaux de 24 à 36 mois. 1" prix, M. Joyon; 2% M. Moreau; 3=. M. Bourdeau.— Femelles, l" section. GémsiJô
de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. Joyon; 2% M. Chauinereuil. à Billy-Chevanne (Nièvre 3', M. Guillerand, à Mars-sur-Allier (Nièvre); 4", M. Lalay, à Saint-Pierre-le-Moutiers (Nièvre) b", M. Bourdeau; G", M. Grand. — 2= section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lail. l" prix M. Chaumereuil; 2% M. Guillerand; 3", M. Bourdeau; 4°, M. Joyon; 5", M. Robet, à Livry (Nièvre) 6'=, M. Morcau
4" catégorie. Race limousine. — Mâles, l''" section. Animaux de 10 à 24 mois. '>" P''ix, MM. Guyberl et Roche, à Paiiazol (Haute-Vienne); 2°, M. Beaubrun, à Isle (Haute-Vienne); 3", M. Caillaud, à Châtenet-en-Dognon (Haute-Vienne); 4"; M. Delpeyrou, à Feytiat (Haute-Vienne); 5°, M. Uobert, à Aixe (Haute-Vienne); 6", M. Beaubrun. Prix supplémentaires, MM. Sapin, au Mas- Isambost (Haute-Vienne); Anglard, à Beaune, près Limoges (Haute-Vienne). — 2"= section. Animaux de 24 à 36 mois. 1" prix, MM. Guybert et Roche; 2", M. Parry, à Limoges (Haute- Vienne) ; 3", M Beaubrun. Prix supplémentaires, MM. Delpeyrou; Teisserenc deBort, à Saint-Priest-Taurion (Haute- Vienne) ; M. Parry. — Femelles. 1" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines on àlait. 1"'' prix, M. Teisserenc de Bort; 2", MM. Barny de Romanet et Chauvaud, à Romanet (Haute-Vienne) ; 3°, M. Robert; 4°, M. Sapin; 5=. M. Delpeyrou; 6°, M. Parry. Prix supplémentaire' MM. Guybert et Boche. — 2" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. Teisserenc de Bort; 2% M. Parry; 3", M. Robert; 4*^. MM. Guyberl et Roche.
b" catégorie. Race de Salers. — Mâles, l'" section. Animaux de 10 à 24 mois. !"■ prix, M. A. Couderc, à Veyraguet, près Aurillac (Cantal); 2°, M. Farmond, à la Roche-Hlanche (Puy-de- Dôme) ; 3% M. P. Couderc, à Vic-sur-Cère (Cantal) ; 4°, M. J. Labro, à Giou-de-AIamou (Cantal).
— 2'' section. Animaux de 24 à 36 mois. l'*''prix, M. A. Couderc; "2". M. Abel, à Aurillac (Cantal); 3°, M. P. Valentin, à Marcenat (Cantal). Prix supplémentaires, MM. F. Mège, à Coiandres (Cantal); A. Mouyssou, à Naucelle (Cantal); Mme Lenégre, à Besse-en-Chandesse (Puy-de-Dôme). — Femelles. 1''^ section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. P. Couderc; 2', M. A. Bouyssou: 3", M. A. Couderc; 4", M. A. Abel; .5". Mme Lenègre. — 2^ section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. !"■ prix, M. A. Abel; 2*, M. P. Couderc; 3*=, M. L. Farmond; 4° et 5% M. A. Couderc; 6", Mme Lenègre. Prix supplémentaire, M. J. Labro.
6" catégorie. Race garonnaise. — Mâles. 1" secUon. Animaux de 10 à 24 mois. 1" prix, M. Médeville. à Cadillac (Gironde); 2°; M. Bernède, à Meilhan (Lot-et-Garonne); 3% M. P. Tujas, à Saint-Sève (Gironde); 4*, M. Olivier, à Jusix (Lot-et-Garonne). Mentions honorables, M. Cuurrèges, à Marmande (Lot-et-Garonne); Mlle Michaclsen, à Mesterrieux (Gironde). — 2" section. Animaux de 24 à 36 mois. 1*^^' prix. M. Médeville; 2*^^, M. Delsol, à la Française (Tarn-et-Garonne). Prix supplémentaire, M. Olivier. Mention honorable. M. Rochet, à la Réoie (Gironde). — Femelles, l''' aection. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, l" prix, M. Olivier; 2", M. Bernède; 3°, M. J. Tujas aîné, à Saint-i'ève (Gironde) ; 4°, M. Bazas, à Beaupuy (Lot-et-Garonne). Mentions honorables, il/M. P. Tujas; Berge, à Saint-Sulpici'-de-Guiileraye (Gironde). — 2° section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. J. Tujas; 2", M. Médeville ; 3», M.Olivier; 4% M. Bernède. Mentions honorables, MM. Delteil, à Laubens (Gironde); P. Tujas.
1" catégorie. Race gasconne. — Mâles. V" section. Animaux de 10 à 24 mois. 2" prix, M. Dilhan, à Sainte-Marie (Gers); 'S", M. Faulong, à Puydarrieux (Hautes-Pyrénées). — 2" section. Animaux de 24 à 36 mois. 1" prix, M. Raspaud, à Foix (Ariège). Prix supplémentaire, M. Faulong.
— Femelles: V" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. \" prix, M. Dilhan ; 4", M. Faulong. — 2'' section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 2" prix, M. Dilhan; 3'', M. J. Daube, à Sarniguet (Hautes-Pyrénées).
8" catégorie. Race bazadaise. — Mâles. V" section. Animaux de 10 à 24 mois. l'=''prix, M. Cathalot, a Bordeaux; 2", M. de Montcabrier, à Bazas (Gironder, 3°, M. M. Courrégelongue, à Bazas (Gironde); 4'', M. Médeville. Mention honorable, M. Darquez, à Bernos (Gironde). — 2° sectioti. Animaux de 24 à 36 mois. 1^' prix, M. de Montcabrier; 2", M. de Médeville. Prix supplémentaire, M. Darqucy. Mention honorable, M. Raba, à Saint-Léger-de-Balson (Gironde). — Femelles. V" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, l*'"^ prix, M. Darquey; 2", M. Cathalot; 3", M. Courrégelongue; 4', M. Médeville. Mention honorable, M. de Montcabrier. — 2" section. Vaclies de i)lus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. Darquey; 2% M. Cathalot; 3", M. de Montcabrier; 4-, M. Courrégelongue.
y catégorie. Races parthenaise, choletaise, nantaise, vendéenne et marchoise. — Mâles. V" section. Animaux de 10 à 24 mois. 1" prix, M. Cliantecaille, à Chavagne (Deux-Sèvres) ; 2°, M. Nadaud, à Dun-le-Palleleau (Creuse) ; 3'', M. Delafont, à Colondames (Creuse). — 2'' section. Animaux de 2 à 3 ans 1" prix, M. Pelit, à Ozon (Vienne); 2°, M. Thomas, a Dun-le-Palleteau (Creuse). Mention honorable, M. Chantecaille. — Femelles, {"section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, l" prix, M. Thomas ; 2', M. Nadaud; 3-, M. de la Massardière, à Autran (Vienne). Mention honorable, M. Chantecaille. — 2'' section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1'' prix, M. Chantecaille; 2°, M. F. Quincarlet, à François (Deux-Sèvres); 3", M. de la Massardière. Mention honorable, M. Rodde, à Aigrefeuille (Charente-Inférieure).
10° catégorie. Races d'Aubrac et d'Angle. — Mâles. 1'" section. Animaux de 10 mois à 2 ans. 1°'' prix, M. Cabrolier, nu Bel-Air (Aveyron) ; 2^^, M. Cazes, à Labro (Avcyron). — 2'= section. Animaux de 2 à 3 ans. Prix unique, M. Gaubert, à Salles-Curan (Aveyron). Prix supplémentaires, MM. Cazes; P. Savy à Luc CAveyron). — Femelles. 1"'* section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1='' prix, M. Cabrolier; 2«, M. Cazes. — 2° section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1"'^ prix, M. Cabrolier; 2% M. Cazes.
11" catégorie. Race de Montbéliard. — Mâles. V section. Animaux de 10 mois à 2 ans. 2" prix' M. Graber, à Coiithenans (Haute-Saône); 3% M. Martin, à Saint-Apollinaire (Cète-d'Or). — 2° sec- Lion. Animaux de 2 à 3 ans. \" prix, xM. de Moustier, à Cubry (Doubs) ; 2% MM. Marc frères. Prix supplémentaire, M. Dubourg. — 2"^ section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, MM. Marc frères ; 2= et 3", M. de Moustier.
12:' catégorie. Race bretonne. — Mâles. V^ section. Animaux de 10 mois à 2 ans. 1" prix, M. Lamoureux, à Baud (Morbihan); 2", M. Cuyader, à Ergué-Gabéric (Finistère); 3', M. Lanco, à Vannes (Morbihan); 4"=, M. J. Feunteun, à Penhai's (Mnislère); 5"^, M. Lamoureux. Mention honorable, MM. Voilellier frères à Mantes (Seine-et-Oise). — 2° section. Aiiimaux de 2 u 3 ans. \" prix, M. Guyadcr; 2=, M. Lanco; ?>", M. Feunleun ; 4=, MM. Voilellier frères. Mention honorable,
Fig. 29. — Bœuf durham-charolais, appartenant à M. Signoret, à Sermoise (Nièvre), âgé de 38 mois et pesant 1,046 kilog., 1" prix de la '2" catégorie des jeunes bu'ufs, et prix d'iionneur au concours généial agricole de Paris en 1893.
Fig. 30- — Vache durham-charolaise, âgée de 36 mois et demi et pesant 708 kilog.^ appartenant à M. Petit, à Saint-Menoux (Allier) , 1" prix de la 2" catégorie des femelles et prix d'honneur au concours générale agricole de Paris en 1893.
M. Lamoureux. — Femelles. V" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, l" prix, M. Lanco ; 2", MM. Voitellier frères ; 3% M. Louis Guyader; 4% M. Feunteun ; b", M. Lamoureux. Mention honorable, MM. Voitellier frères. — 2° section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. Guyader; 2-^ et 3=, M. Lamoureux; 4", M. de Beaudicourt ; 5^ et 6", MM. Voitellier frères. Mentions honorables, M. Gy; M. Labro.
13° catégorie. Races françaises autres que celles désignées ci-dessus. — 1"^= xo^is-catégorie. Grandes et moyennes races (fémeline, comtoise, tarentaise, abondance, Villard-de-Lans). — Mâles, l" section. Animtuix de 10 mois à 2 ans. 2=^ prix, M. Barnier^ à Villard-de-Lans (Isère) ; 3% M. J. Graber; 4", M. Ballot, à Chenevrey (Haute-Saône). — 2" section. Animaux de 2 à S ans, l"';prix, M. Ballot: 2", M. L. Dubourg, à Casamène (Doubs). Prix supplémentaire, M. L. Dubourg. — Femelles, l^'' section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. Cli. Ballot; 2% M. Delattre; 3°, M. A. Ballot. — 1" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. A. Ballot; 2%M. A. Jarrot; 3°, M. Gh. Ballot. — 1" sous-catégorie. Petites races (béarnaise, basquaise, de Saint-Girons, de la vallée d'Aure, de Lourdes, etc.). — Mâles. 1'''= section. Animaux de 10 mois à 2 ans. 1" prix, M. Daube, à Sarniguet (Hautes-Pyrénées); 2% M. Lascassies, à Idron (Basses- Pyrénées); 3°, M. Raspaud; 4°, M. Larrieu, à Caixon (Hautes-Pyrénées). — 2" section. Animaux de 2 à 3 onâ. l"prix, M. Daube; 2", M. Lascassies. — Femelles, l''^ section. Génisses de 2 à 3ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. Lascassies; 2% M. Daube; 3', M. Raspaud. — 2« section. Vaches dé plus de 3 ans. pleines ou à lait, l" prix, M. Raspaud, 2°, M. Lascassies; 3°, M. Seigneur, à Captieux Gironde).
14"= catégorie. Race Durham. — Mâles, l'" section. Animaux de 6 mois à 1 an. 1" prix, M. Elie Larzat, à Genouilly (Cher); 2% M. Le Bourgeois, à Germigny-l'Exempt (Cher) ; 3°, M. E. Souchort. à Durtal (Maine-et-Loire) ; 4% M. E. Larzat; 5°, M. H. -F. Signoret, à Sermoise (Nièvre). Prix supplémentaires, MM. Lurzat, Petiot, à Touches (Saône-et-Loire) ; Desprès, à la Guerche-de- Bretagne (ïUe-et-Vilaine) ; Souchart, à Dui tal (.Maine-et-Loire) : de Blois, à Bourg-d'lré (Maine-et- Loire); — 2' section. Animaux de 1 à 2 ans. l'-"'" prix, M. de Blois; 2", M. Grollier ; 3°, M. de Clercq; 4=, M. Gandon, à Grez-en-Bouère (.Mayenne) ; 5=^ et 6°, M. Petiot Prix supplémentaires, MM. de Clercq; Daudier, à Nialles (Mayennes) ; U. Boittelle, à Savigné-l'Évêque (Sarthe); H.-F. Signoret. — 3" section. Animaux de 2 à 3 ans, l'^"' prix, M. Grollier; 2", M. de Clercq ; 3% M. E. Petiot, Prix supplémentaires, MM. Gaudon; .Mac Allister. — Femelles. V" section. Génisses de 1 à 2 ans. 1" prix, M. Le Bourgeois ; 2°, M. F. Desprès ; ]3% M. de Blois. Prix supplémentaires, MM. Boittelle; de Clercq; G. Auclerc. — 2^' section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, l" prix, M. Auclerc; 2% M. Le Bourgeois ; 3'^, M Mac Allister; 4°, M. F. Desprès; b", M. de Blois ; 6°, M. de Quatrebarbes, à Craon (Mayenne). Prix supplémentaires, .MM. Grollier ; de Clercq. — 3° section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix. M. Auclerc ; 2°, M. Boitelle ; 3°, M. de Clerq; 4'=, M. de Ouatrebarbes ; b", M. de Blois; 7", M. Grollier. Prix supplémentaires, MM. Mac Allister; Auclerc.
15° catégorie. Race hollandaise. — Mâles, l''' section. Animaux de 10 mois à 2 ans. 1" prix, M. A. Cousin; 2°, M. A. Ghestem ; 3°, M. N. Delattre. — 2° section. Animaux de 2 à 3 ans. l^prix, M. Gestem ; 2=, M. Médeville. — Femelles. 1'" section. Géniss-^s de 2à3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. A. Cousin; 1% M. Delattre; 3''', M. Graber. — 2*-' section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, l'"' prix, M. Cousin ; 2-, M. Ghestem; 3"=, M. Célarier.
16" catégorie. Race Schwilz. — Mâles. I''' section. Animaux de 10 mois à 2 ans. 1="' prix, M. Lussy, a Chelles (Seine-et-Marne); 2°, M. Graber; 3'^^, M. (jaubert. Prix supplémentaires, MM. Broquel; Dubourg. — 2" section. Animaux de 2 ans à 3 ans. 1°'' prix, M. C. Martin ; 2'^^, .M. Cosscnet, à Sommevesle (Marne). — Femelles. V" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. \" prix, M. A. Cossenet; 2% M. Célarier; 3°, M. Graber. Prix supplémentaire, M.Bertrandus, à Igny (Seiiie-el-Oisc). — 2'^ section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" priv, M. Bertraudus; 2". M. C. Martin; 3", M. Célarier.
17" catégorie. Races étrangères autres que celles designées ci-dessus. ]''= sous-catégorie. Grandes et moyennes races (fribourgeoise, bernoise, hereford. devon, etc.). — {'"section. Animaux de 18 mois à 2 ans. 1" prix, MM. Marc frères; 2% M, d'Etchegoyen, à Saigneril (Somme) : 3", M. G. Martin. Prix supplémentaire, .M. Célarier. — 2"^ section. Animaux de 2 à 3 ans. P" prix, M.M. Marc frères; 2% M. Claude Martin. Prix supplémentaires, MM. Célarier; E. Martin, à Chavenay (Seineel-Oise). — Femelles. V'^ section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1°"" prix, MM. Marc frères; 2'', M. Etchegoyen; 3°, M. Caubet. — 2" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, l"' prix, M. Célarier; 2% MM. Marc frères; 3°, M. C Martin. — 2° sous-catégorie. Petites races (ayrshire, jersiaise et analogues). — l"* section. Animaux de 10 mois à 2 ans. 1°'' prix, MM. de Lariboisière et Ayraud, à Louvignè-du-Désert (lUe-et-Vilaine) ; 2°, M. de Baudicour ; 3", M.M. de Lariboisière et Ayraud. — 2'= section. Animaux de 2 à 3 ans. 1"' prix, MM. de Lariboisière et Ayraud; 2-, M. Desroziers, à Cuffy (Cher). — Femelles. V" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1" et 2" prix, MM. de Lariboisière et Ayraud. — 2° section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, MM. de Lariboisière et Ayraud ; 2", M. Regnouf de Vains, à Brix (Manche); 3", .MM. de Lariboisière et Ayraud. Prix supplémentaire, MM. Lariboisière et Ayraud.
Bandes de vaches laitières.
l'''= catégorie. Races de grande taille et de moyenne taille, 'l" prix, M. Castel, à Maisons (Calvados) ; 3% M. Lcbecque.
2« catégorie. Races de petite taille, l"' prix, M. Lamoureux, à Baud (Morbihan); 2'=, MM. de Lariboisière et Ayraud; 3°, M. Feunteun; 4°, M. Lamoureux. Prix supplémentaires, MM. Labro et Voitellier.
Grands Prix. Objets d'art. — 1° Au plus beau taureau des races laitières françaises de grande et de moyenne taille (normande, llamande, salers, fémeline, montbéliarde. Abondance, etc.), à M. Couderc (Salers).
2° A la plus belle génisse ou vache des races laitières françaises, de grande et de moyenne taille, à M. Castel (Normande).
3° Au plus beau taureau des races françaises, de grande et de moyenne taille, autres que celles
comprises dans les races laitières (charolaise, limousine, garonnaise, parthenaise, etc.), à MM. Guybert et Roche (Limousin).
4° A la plus belle génisse ou vache de races françaises de grande et de moyenne taille, autres que celles comprises dans les races laitières, à M. Teisserenc de Bort (Limousine).
5° Au plus beau taureau des races étrangères de grande taille, à M. Grollier (Durham).
6° A la plus belle génisse ou vache de races étrangères de grande taille, à M. Adolphe Cousin (Hollandaise).
7° Au plus beau taureau de races françaises et étrangères de petite taille (bretonne, jersiaise, ayrshire, etc.), à M. Guyader (Breton).
8" A la plus belle génisse ou vache des races françaises et étrangères de petite taille, à MM. de Liriboisière et Ayraud (Jersiaise).
Espèce ovine.
!'■'= catégorie. Races mérinos. — Mâles, l'" sous-catégorie. Animaux de 18 mois au plus. P'' prix, M. Conseil-Triboulet, à Oulchy-le-Chàteau (A'snc) ; *2", M llellard, à Gouvilic (Eurr); .3=, M. Lemo ne, à Lessart (Aisne); 4% M. Parent, à Passy-en-Valois (Aisne) ; 5° et 6°, M. iïinclin, à Loupeigne (Aisne) ; 7", M. Victor Gilbert, à Crespières (Seine-et-Oise). Prix supplémentaire, M. Chevalier, à Brau-Sainle-Cohière (.Marne). •
2" sous-catégorie Animaux de plus de 18 mois. 1"' priv, M. Lemoine ; 1% M. Parent.; 3" M. Iïinclin; 4"=, M Parent; 5'', M. Chevalier; 6% Gilbert. — Femelles. 1'" section. Animaux de 18 mois au plus, l-^'' prix, M. Lemoine; 2", M. Conseil-Triboulet ; 3'', M. Chevalier; 4", M. Parent ; ,^% M. Conseil-Triboulet. — 2" section . Animaux de 18 mois, 1"' prix, M. Chevalier; 2% M. Iïinclin; 3% M. Lfmoine; 4% M. Parent: b", M. Conseil-Triboulet; 6% M. Renard, à Fontaine en-Duesmois (Côte-d'Or).
2'= catégorie. Race de la Charmoise. Mâles. 1" section. Animaux de plus de 18 mois, l^'' prix, M. Bruuei, directeur de l'Ecole pratique de Crézancy (Oise); 2% .M. Guyot de Villeneuve, à Saint- Bouise (Cher). Prix supplémentaire, M Bodin, à Pont-Leroy (Loir-et-Cher). — '2" section. Animaux de plus de 18 mois, h'' prix, M. Guyot de Villeneuve; 2% M .\. Ferté, àChouy (.\isne). — Femelles. l'" section. Animaux de 18 mois au plus. ]"' prix, M. Guyot de Villeneuve; 2", M. Bodin. — 2" section. Animaux de plus de 18 mois. 1'' prix, M. Guyot de Villeneuve; 2°, M. Biunel ; 3°,
. Ferte.
2'= catégorie. Races laitières du Larzac, des Causses, etc. Mâles. 1"' prix, M. Brel, à Alvignac (Lot); 2% M. Delfour; .3°, M. Gaubert, à SallesCuran (Aveyron) . — Femelles. 1" prix, M. Biel: 2^, M. Delfour; 3% M. Cdubet, à Villeurbanne (llhône).
4° catégorie. Races françaises non dénommées ci-dessus. — 1''^ sous-catégorie. Grandes races (artésienne, normande, etc). Mâles. Rappel de 1'"' prix, M. Nepveu, à Sainte-Geneviève (Seine- Inférieure). !''■■ prix, M. Briche, à Crémares (Pas-de-Galais) : 2°, M. Nepveu; 3°, M. Farmond, à la Roche-Blanche (boubs); 4°, M. Jeannot, à Kecologne-le-Roy (Haute-Saône). Prix supplémentaire, M, Fanet, à Fonlaire-Henry (Calvados). Femelles. !•"' et 2°, prix, M. Nepveu; 3", M. Jeannol.
— 2= sous-catégorie. Petites races (berrichonne, solognote, bretonne, etc). T ' prix, M. Leroy, à la Galerie, près Laigle (Orne) ; 2", M. Letellier-Delafosse, à Néons-sur-Creuse (Indre) ; 3'", M. Jeânnot; 4°, M. Letellier-Delafosse. Prix supplémentaire, M. Aucouturier, à Saint-Just (Cher). — Femelles! l'"' et 2" prix, M. Aucouturier; 4°, M.M. Vivier et Le Bourgeois, à Genouilly (Cher).
5' catégorie. Races algériennes. — Mâles. 1" prix, Mme veuve Pignèt. — Femelles. 1" et 2* prix, M. Couvreux, à la Mancelière (Eure-et-Loir).
6" catégorie. Dishley-mérinos. — Mâles, l" sectio7i. Animaux de 18 mois au plus, l^' prix, M. Couesnon-Bonhomme, à Coulommiers (Seine-et-Marne); 2"=, M. Brébion, à Cernay (Eure-et- Loir); 3«, M. Longuet, à Marolles (Oise); 4% M. Couesnon-Bonhomme; 5", M. Brébion. — 2" section. Animaux de plus de 18 mois, l'^'prix, M. Couesnon Bonhomme ; 2% M. Brébion; 3°, M. Longuet; 4", M. Leroy. — Femelles. 1"''= section. Animaux de 18 mois au pins. 1" prix, M. Longuet; 2% M. Couesnon-Bonhomme; 3% M. Brébion; 4", M. Longuet. — 2'" section. Animaux de plus île 18 mois. 1" prix, M. Longuet; 2"", M. Couesnon-Bonhomme; 3°, M. Brébion; 4', M. Longuet.
7" catégorie. Races étrangères à laine longue (dishley, new-kent, cotswold et analogues). — Mâles. 1'" section. Animaux de 18 mois au plus, l"' prix, M. Tiersonnier, à Gimouille (Nièvre); 2'= M. Signoret, à Sermoise (Nièvre); 3% M. Massé, àGerminy-l'Exempt (Cher). — 2'section. Animaux de plus de 18 mois. 1"" prix, M Signoret; 2° et 3°, M. Massé. — Femelles. ]'" section. Animaux de 18 mois au plus. 1'='" prix, M. Auguste Massé; 2'=, M. Signorc^t; 3°, M. Tiersonnier. — 2" section. Animaux de plus de 18 mois. 1" prix, M. Signoret; 2'=, M. Massé.
2° catégorie. Races étrangères à laine courte (Southdown, shropshire et analogues) . — Mâles. 1" section. Animaux de 18 mois au plus. l'='' et 2° prix, M. Mallet, à Bièvres (Seine-et-Oise); 3", M. Le Bourgeois. — 2<= section. Animaux de plus de 18 mois. !•" prix, M. Mallet; 2°, M. Perrin, à Briis-Sainl-Forges (Seine-et-Oise); 3", MM. Mathieu et Lesueur, à Saint-Parisi-le-Chàtel (Nièvre).
— Femelles. 1"-' section. Animaux de 18 mois au plus. 1" prix, M. Mallet; 2% M. Le Bourgeois; 3°, M. Tiersonme. — 2° section. Animaux de plus de 18 mois. !•"■ prix,M.Tiersonme; 2°,M. Mallet; 3". M. Le Bourgeois.
Grands prix. Objets d'art :
1" Au plus beau bélier des races françaises, à M. Conseil-Triboulet (mérinos). 2° Au plus beau lot de femelles des races françaises, à M. Chevalier (mérinos). 3° An plus beau bélier des rages étrangères, à M. Signoret (southdown). 4" Au plus beau lot de femelles de races étrangères, à M. Signoret (dishley).
Espèce porcine.
l"'' catégorie. Races normande et craonnaise. — Mâles. P^prix, M. Lionel-Lalham, à Maillebois (Eure-et-Loir); 2% M. Alexis Guillaumin, à Pouzy (Allier); 3% M. Ch. Roux, à Châteaurenard 4°, M. Bertrandus , à Igny Prix supplémentaires, MM. Jeannot, à Recolo-Ray (Haute- Saône); Lionel Latham. — Femelles, l'^" prix, M. Gravier, à Vichy (Allier); 2", M. Lionel-Lalham; 3°, M. Guillaumin; 4% M. Jeannot. Mention honorable, M. Guillaumin.
2= catégorie. Autres races françaises pures ou croisées entre elles. — Mâles. 2= prix, M. de Bau-
dicoiir, à Saint-Pierre-du-Mesni! (Eure) ; 3% M. Gravier; 4% M. Giiillauniin. — Feniolles. 1" prix' M. Gravier; V et 2", M. Désiré Camus; 4% M. de Baudicour.
6' catégorie. Hsces étrangères. — Mâles. 1" prix, M. de la Massardière; 2*. M. L. de Clerq. à Oignies (Pas-de-Calais): 3", M. Roux; 4% M. L. Parry. Prix supplémentaires, MM. E. Petiot, à. Touches (Saône-et-Loire); liodde, à Aigre-feuille (Charente-inférieure). Mention honorahîe, M. de Ciercq. — Femelles. 1" prix, M. Guiilaumin, à Pouzy (Allier); '2", M. Cli. Gravier; 3% M. de liaudicour; 4", M. Berinindus. Prix supplémentaires, MM." Caubet, à Villeurbanne (lîhône); P. Lotteau, à Cliàteau-Renard (Loiret). Mentions honorables, M. P. LoUeau; M. de la Massardiére, à Autran Vienne).
4" catégorie. Croisements autres que ceux prévus à la 2"= catégorie. — Mâles. 1" prix, M. Pail lart; 4=, M. de Baudicour. — Femelles. 2= et '.Y prix, M. Babled-Duvert, à Mauregny-en-IIaye (Aisne).
Grands prix. Objets d'art, l" Au plus de beau verrat, M. Lioncl-Latham; 2° A la plus belle truie, M. Guiilaumin.
Le prochain numéro du Journal donnera la fin de cette liste.
HL — L'exposition des vins.
Une des principales innovations de Tannée a été l'exposition des vins français offerts à la dégustation. Ainsi que nous l'avons dit déjà, cette exposition a eu pour principal objectif défaire connaître à la consommation parisienne les vins naturels, tels qu'ils sortent des caves des viticulteurs. C'est une heureuse pensée qui l'a inspirée; aussi, c'est en nombre relativement considérable que les viticulteurs y sont venus, et ils auraient été encore plus nombreux, si l'exposition des vins avait été annoncée plus tôt. Neuf cents exposants, appartenant à un grand nombre de régions, formaient un premier noyau, qui grossira rapidement.
A tout seigneur, tout honneur. La principale exposition a été faite par la Société centrale d'agriculture de l'Hérault, sous la direction de son président, M. Jammc. Quatre cent-soixante exposants de vins en bouteilles et en fûts, formaient une pliaiange compacte, dans laquelle se répartissaient les vins de plaine et ceux de coteaux. De grands graphiques montraient, à côté, la marche de la reconstitution des vignobles et le mouvement ascendant de la production. Ces graphiques étaient commentés d'ailleurs par une note très condensée et très instructive, due à M. H. Mares, secrétaire perpétuel de la Société d'agriculture; voici les principales parties de cette note, qui accompagnait le catalogue spécial des vins de l'Hérault :
L'exemple le plus complet des ravages que le phylloxéra a exercés sur les vignol)les d'une contrée viticolc et celui de leur reconstitution,, au mo^'en d'une méthode sûre etpratic{ue, se trouvent certainement, dans le département de l'Hérault. La vigne y couvrait encore, en 1874, une suiface de 220,491 hectares. Il ne reste à la iin do 1892, de cet ancien vignoble, que 10,005 hectares. Bientôt ces derniers auront entièrement disparu, car, en 1892, le phyllox(''ra a détruit, de ce qui en restait en 1891, 451 hectares, et en 1891, de ce qui en restait en 1890, 1,735 hectares.
Ijr mortalité phylloxérique ne s'arrête pas dans les vignobles attaqués; les chit'h'cs (fue nous donnons et qui résultent d'enquêtes officielles en sont la preuve; c'est un avertissement pour les contrées viticoles attaquées par ce fléau désastreux.
Mais, à coté du mal, le remède a été découvert dans l'Hérault môme, à Mont-
Sellier, grâce aux travaux de nos savants et de nos praticiens. H est appliqué epuis l'année 1878, et il a permis, à partir de cette époque, de procéder à la reconstitution de l'immense vignoble détruit.
L'enquête arrêtée en novembre 1892, par la Commission départementale et ministérielle de l'Hérault, dont les expériences sont continuées à Las Sorres, près Montpellier, sur les porte-greffes américains, les maladies cryptogamiques, la chlorose des vignes, le greffage, etc., accuse les résultats suivants :
Etendue des vignobles replantés en cépages américains, greffés avec
des cépages français . Ki4,500 liect.
Vignobles plantés dans les sables du littoral • ,. 3,180
Etendue des vignobles soumis à la submersion 5,.'iril
Total des vigno!)les reconstitués, J63,'.'ol
Il rcslc encore ii planter dans l'IIéranlt, environ iT.flOO lieclarcs
pour atteindre la surface de J.'ii.odO —
qu'occupait l'ancien vignoble.
Ainsi qu'on le voit, à part (fuelques surfaces pi-ivili'giées situées dans les sables du littoral et dans les terrains submersibles, c'est par la vigne américaine greffée en Ci'pages français que s'opère la reconstitution de nos vignoljles, dans une proportion de 19 vingtièmes environ.
Le nouveau vignoble scra-t-ii aussi productif que l'ancien? On peut l'affirmer après les résultats obtenus jusqu'à présent, car la surface productive du vignoble reconstitué étant de 145,000 hectares environ, en 1892, et la récolle ayant été de 7 millions d'hectolitres, on peut estimer que pour 220,000 hectares, surface pioductive de l'ancien vignoble, elle aurait été de 10 à 11 millons d'hectolitres, chiffre qui approche d'assez près celui de notre ancienne produclion. '
On doit remarquer d'ailleurs quelle place importante tient la production du vignoble de l'Hérault dans celle de la France entier»; : cette dernière étant évaluée, pour 1892, à 29 millions d'hectolitres, celle de l'Hérault a été de plus de 7 millions, c'esi-à-dire qu'elle a atteint le quart de la production de la France entière.
Mais on n'arrive à soutenir la Certililé des vignes reconstituées sur racines américaines qu'au prix de dépenses considérables. On peut admettre, en tenant compte de l'élévation du prix de la main-d'u'uvre et de la nécessité de combattre les maladies cryptogamiqucs : Oïdium, Mildiou [Peroiiospora vilicola), Charbon ou Anthracnose, Chlorose, etc., que ces dépenses ont doublé, comparativement à ce qu'elles étaient autrefois avant l'invasion du phylloxéra.
L'exposition des vins de l'Hérault résout, à notre avantage, l'importante question de la production de nos vignobles; la dégustation des vins exposés est de nature à prouver au public cjue notre reconstitution viticole met à sa disposition, avec des produits de choix, tels que les Saint-Greorges, les Saint-Drézery, les Froutignan, les Maraussan, les Lunel, etc., une ma.'.se de vins alimentaires naturels et hygiéniques, prêts à être bus dès la première et la seconde année, dans des conditions de bon marché exceptionnelles.
Notre vin de France, boisson nationale populaire, à la fois nourrissante et réconfortante, qui entretient la force musculaire et la gaieté de l'esprit, est un produit alimentaire au même titre que le pain et la viande; or, il est produit en abondance et en bonne qualité par nos vignobles reconstitués.
Les succès obtenus par noire reconstitution, depuis quinze ans, succès attestés par des résultais pratif[ues qui s'étendent à plus de 150,000 hectares dans notre seul département, indiquent la méthode à suivre dans l'état actuel de nos connaissances, partout oij. le phylloxéra a détruit les vignes. Celle méthode, créée par la recherche de nos savants et de nos praticiens, nous a permis de nous ressaisir, de rétablir notre production viticole, et nous affranchira très prochainement du lourd tribut que nous payons au dehors, tout eu abaissant le prix moyen auquel le vin est actuellement vendu.
Parmi les autres principales expositions, nous citerons surtoutcelles faites par les associations agricoles : la Société d'agriculture du Gard, la Société départementale et la vigne-école de Tarn-et-Garonne, le Syndicat de Cadillac (Gironde), le Comice de Moneins (Basses-Pyrénées), le Comice de Yillefranche-de-Longchapt (Dordogne), le Syndicat du Haut-Beaujolais (Bliône), leSyndicat des agriculteurs du Loiret, le Syndicat du Minervois (Aude), le Syndicat de NouziJly (Indre-et- Loire), le Syndicat départemental du Puy-de-Dôme, l'Lnion des viticulteurs de Pian-sur-Gai'onne (Gironde), l'Union des vignerons de Saint-Pourçain (Allier), les fermes-écoles de Castelnau (Haute- Garonne), du Montât (Lot), de Machorre (Gironde), de Puilboreau (Charente-Inférieure). Des expositions départementales avaient été organisées par les départements de l'Ardèche, du Lot, de la Drôme.
IJne affluence énorme de visiteurs a circulé devant tous ces échantillons; ils paraissaient, à l'abord, un peu surpris et décontenancés, car
ils n'avaient pas de guide pour se reconnaître au milieu de cette variété; mais ils y ont bientôt pris goût, et des ventes assez importantes ont été réalisées, La leçon aura profité, les Parisiens sauront désormais qu'ils peuvent avoir du vin d'ordinaire naturel aux prix de 18 à 40 francs l'hectolitre (majorés, il est vrai, de 19 francs par les droits d'octroi), et ils s'habitueront à la pensée qu'il y a tout avantage pour eux à s'adresser directement aux propriétaires. Le commerce a tellement dépravé le goût public qu'on ne doit pas s'étonner de la stupéfaction provoquée chez lui par ce qu'il a vu pour la première fois à cette exposition. Le premier pas est fait, mais pour portpr ses fruits, il ne doit pas rester isolé ; c'est la persévérance seule qui amènera le succès.
L'Algérie n'a pas manqué à ce rendez-vous de la viticulture nationale. In grand nombre de vignerons ont envoyé isolément des produits de leurs récoltes; le Comice de Bougie, celui de Guelma et le Syndicat viticole de Tlemcen ont fait des expositions collectives intéressantes. Il faut signaler ainsi quelques bons produits envoyés de Tunisie.
Les cidres étaient moins nombreux. Une quarantaine d'exposants avaient néanmoins envoyé des échantillons qui représentaient quelquesuns des bons crus. Henry Sagnier.
(La suite prochainement .)
SUR LES RUPESTRIS
Mon cher Rédacteur en chef : j'ai lu avec le plus vif intérêt, dans le Journal du 4 février, l'article de M. C-ourty, sur les Rupestris, et notamment, le passage relatif aux Rupestris Saint-Georges érigés.
Comme lui, je crois que les Rupestris remplaceront avantageusement, dans les terrains argilo-calcaires, les diverses Riparias, qui s'y chlorosent presque tous. Je crois, notamment, que le Rupestris que M. Courty appelle Saint-Georges érigé est appelé au plus grand avenir.
.J'en ai planté, en 1892, sur mon domaine des Cheminières (arrondissement de Castelnaudary, Aude), dans des terres très marneuses, où près de cinquante variétés de cépages se sont montrées, dès la première année, rabougris et chlorotiques. Le Rtipeslris Metallica et surtout le Saint-Georges érigé, se sont comportés avec une remarquable vigueur.
Le Saint-Georges érigé est connu depuis quelques années dans l'arrondissement de Castelnaudary, où il porte le nom de Riipestria Gaillard, qu'il tire, paraît-il, du viticulteur qui la importé dans notre arrondissement. Je l'ai vu prospérer à Villesèque, chez M. Clergue, juge du tribunal de Carcassonne, dans des terres jaunes, vertes et bleues, sans fonds et sans apparence d'éléments nutritifs.
Ailleurs, il est appelé, comme M. Courty le reconnaît, Rupestris du Lot, et Rupestris Phénomène.
Il m'a été fourni l'an dernier, par M. Richter, pépiniériste à Montpellier, sous le nom de Rupestris Monticola. Pour prévenir de fausses inductions et pour empêcher qu'on ne croie que ce Rupestris est un hybride du Monticola proprement dit, ce distingué viticulteur lui donne maintenant son propre nom, celui de Rupestris Rich 1er.
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11 importe que les viticulteurs sachent que, sous ces différents noms, ce cépage d'avenir, constitue une seule et même variété. Il est facile de s'en rendre compte à l'examen de la feuille et surtout du sinus, pour tous les exemplaires qu'on peut avoir sous la main.
Il importe aussi que les viticulteurs qui voudraient reconstituer leurs vignobles en terres fortes, argilo-calcaires, où le Riparia donne de si grandes déceptions, sachent qu'ils peuvent faire, avec les diverses variétés de Rupestris, et notamment celles dont M. Courty vient d'entretenir vos lecteurs, des expériences et des essais, qui seront vraisemblablement couronnés de succès, quoique ces variétés n'aient pas encore fait chez moi leurs véritables preuves, et qu'elles n'en soient qu'à me donner des espérances. Je suis heureux de confirmer de mon modeste témoignage le bien qui a été dit de ce vigoureux cépage.
Veuillez agréer, etc. Eugène Mm,
député de l'Aude.
COURRIER DU NORD-EST
Après un hiver d'une rigueur exceptionnelle, le dégel est enfin arrivé, fort heureusement l'épaisse couche de neige qui recouvrait les récoltes pendant les grands froids, a sauvé la presque totalité aes ensemencements. Il y a bien quelques blés et des seigles déchaussés, mais si l'hiver ne s'en tient que là, la culture n'aura pas trop à se plaindre. Les prairies ne semblent pas avoir trop souffert. La vigne, également, a supporté bravement les 25 degrés fie froid. On signale, dans quelques arrondissements de notre région, la réapparition de la fièvre aphteuse. Il semble que la contagion, qui gagne de jour en jour, est le résultat de l'inobservation même delà loi. et du danger auquel s'exposent imprudemment les possesseurs de bestiaux.
Observations météorologiques, faites à Nancy ^ en janvier 1893. — Moyenne des températures maxima, — 2°. 9; moyenne des températures minima, ^ 7".2; moyenne à 8 heures du matin, — 6M ; plus basse température, — le 17, 21"; plus haute, ■ — le 30, 7". 2. — Moyenne des observations barométriques pour le mois, 762"'"^.!, — plus haute pression le 19, 772'"'". 8 ; — plus basse le 14, 751"""., — moyenne de l'humidité relative : 70M ; maxima: 100" en 5 jours, minima : le 18, 18'^. — Moyenne de tension de la vapeur d'eau : 4'""". 70; maxima le 30, 7'"'". 52; minima les 12, 16, 19, 2'"'". 13. —Le mois se divise en 17 beaux jours, 9 nuageux, 5 couverts. Pluie, 6 jours donnant 25'"'". au pluviomètre ; gelées, 24 jours. Brouillard, 15 jours et neige, 6 jours. Vents des nuages : Ouest, 13 jours; Nord-Est, 18 jours. Grands froids, du 16 au 20 inclusivement.
A. Bronsvick.
LES MACHINES AU CONCOURS DE PARIS. - II
L'usine Albaret, de Liancourt-Rantigny (Oise), est une des plus anciennes et des plus légitimement réputées en France. Cette année, comme les précédentes, elle a exposé une très importante et très intéressante collection de machines variées. Sous l'impulsion de sa jeune direction, elle a ajouté quelques nouveaux genres de machines à celles qu'elle fabrique depuis longtemps; ce sont les appareils de pesage que nous signalerons plus loin.
En visitant son exposition, on remarquait d'abord un nouveau rouleau compresseur à vapeur, pour le cylindrage des chaussées d'empierrement, qui, croyons-nous, est appelé à rendre d'éminenls services. — Les locomobiles, simples, construites, surtout au point de vue économique, forment un très bel ensemble; il y en a de toutes forces. Parmi ces machines figure un nouveau modèle de la force de 3 chevaux
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très simple, très léger; la chaudière tubolaire avec son dôme de vapeur, n'a rien de compliqué; elle est d'un nettoyage facile, c est donc en plus de la, sécurité, un très grand avantage, d'autant que son prix en est ti'ès peu élevé. Coiumo complément une petite batteuse gracieuse, bien conditionnée et devant faire nu très bon travail, s'y adapte. L'éloge des grandes batteuses Albaret n'est plus à faire: on les perfectionne toujours; on trouvait à l'exposition une nouvelle batteuse à grand travail, les batteuses dites le Progrès, ainsi que les méridionales à grand et moyen travail. — Deux presses à fourrage continues étaient en mouvement; l'une de ces presses possède un
lis. :il.
l'resso à cidre coiilinue du système Simon.
mouvement de piston* à retour rapide. La densité obtenue va jusqu'à 1,000 kilog. au mètre cube.
Les hache-mnïs à élévateur, étudiés particulièreuient pour l'ensilage des fourrages verts, sont des instruments depuis longtemps très appréciés, et d'une excellente construction. Les moissonneuses, faucheuses, râteaux et faneuses, formaient une très belle collections; on reconnaît dans toutes ces machines, la préoccupation constante de la maison, de rendre pratique et de mettre à la portée de tous, ces instruments si utiles à l'agriculture.
L'année dernière déjà, on a pu, apprécier une nouvelle branche de la construction de la maison Albaret; nous voulons parler des instruments de pesage. Cette année, c'est un outillage complet que l'on avait sous les yeux, composé d'instruments construits avec le plus grand soin. Cette collection comprend des ponts à bascule, des bascules romaines à bestiaux, des bascules au dixième, des pèse-sacs, etc.
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A diverses reprises, nous avons signalé les excellents appareils de laiterie et les appareils pour la fabrication du cidre, construits par MM- Simon et ses fils, mécaniciens à Cherbourg (Manche). On retrouvait tous ces appareils au concours ; nous ne reviendrons pas sur ce sujet ; mais nous devons signaler un nouvel appareil pour la fabrication du cidre que nous avons déjà rencontré aux concours pomologiques d'Avranchesetd'Evreux. C'est la presse continue (fig. 31 et 32), qui supprime les travaux de chargement et de déchargement du pressoir ou de la presse hydraulique. Cet appareil a subi, depuis deux ans, plusieurs perfectionnements qui en ont fait un appareil réellement précieux.
Les pommes concassées sont jetées dans une trémie qui aboutit à un couloir limité en haut par le rouleau compresseur A, en bas par un coursier E et sur les côtés par des joues B en toile métallique qui forment filtre pour l'écoulement du liquide. Dans le coursier circule une
Coupe de la presse continue.
chaîne sans fin C enveloppée par une large courroie, et qui est commandée par la roue dentée D; c'est sur cette dernière roue que le moteur agit. Le mouvement de la chaîne sans fin entraîne les pommes concassées dans une sorte de coin allongé dans lequel la pression s'opère progressivement, de telle sorte que le marc est absolument desséché quand il sort en K, pour tomber dans le conduit L qui l'entraîne au dehors. Le liquide exprimé sort latéralement par les joues, et tombe dans un canal M, d'où un orifice 0 permet de le recueillir dans un récipient. La pression s'opère verticalement, et le liquide s'échappe horizontalement. Un volant V sert à rapprocher plus ou moins le coursier du rouleau central, de telle sorte qu'on peut taire varier la pression à volonté. Un décrottoir H sert à détacher du rouleau le marc séché, à mesure qu'il sort de l'appareil.
La presse est continue : le liquide et le marc en sortent sans arrêt, de telle sorte qu'il suffit de remplir la trémie à mesure qu'elle se vide, pour que le travail se fasse automatiquement et sans arrêt. On peut obtenir d'ailleurs en première pression un rendement de 65 à 72 pour 100, ce qui est énorme. L'emploi delà presse continue diminue, dans
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de très grandes proportions, la main-d'œuvre nécessaire à la fabrication du cidre. Cette presse paraît donc avoir un brillant avenir dans les cidreries importantes. MM. Simon en construisent trois types, dont le prix varie, suivant les dimensions, de 1,800 à 4,500 francs; la plus faible seul peut être conduit à bras. Henry Sagnier.
SESSION DE
C'est dans son nouvel hôtel de la rue d'Athènes que la Société des agriculteurs de France vient de tenir sa 2^4^ session. La Société y est désormais chez elle, libre de ses mouvements, pouvant donner à tous ses services le développement nécessaire. C'est un progrès considérable, qu'ont apprécié les membres venus en grand nombre à la session, qui a présenté, dans toute sa durée, une activité considérable. C'est dans les sections que s'élabore la plus grande partie du travail; mais, comme dans les années précédentes, c'est dans les réunions générales qu'aboutissent les plus importantes, parmi les questions agitées.
Séance dit P"" février. — La grande salle et ses tribunes étaient insuffisantes pour contenir tous les membres de la Société venus pour assister à cette séance.
Après le discours souvent applaudi, par lequel le président, M. le marquis de Dampierre, a ouvert la session (voir le Journal du 4 février, p. 169), M. le compte de Luçay, secrétaire général adjoint, a présenté le rapport sur les travaux de la Société pendant l'année 1892. Dans ce rapport très substantiel, il a passé en revu les discussions des Commissions permanentes des sections, ainsi que les principaux travaux législatifs de l'année, notamment ceux qui se rapportent au tarif' douanier et au régime des boissons. En voici la conclusion :
« Messieurs, il y a eu, le 16 décembre dernier, vingt-cinq ans que 1,600 agriculteurs, venus de toutes les contrées de la France à l'appel de M. Drouyn de Lhuys, ainsi que de notre dévoué vice-président M. Lecouteux, se sont réunis pour la première fois en assemblée générale pour poser les bases de notre Société. Aujourd'hui nous sommes 10,000, groupés autour de M. le marquis de Dampierre, notre cher et éminent président, et nous pouvons dire, sans ostentation comme sans fausse modestie, que pendant le quart de siècle qui vient de s'écouler, il n'est pas de grandes questions intéressant le monde agricole, à laquelle la Société des agriculteurs de France soit demeurée étrangère, qui n'ait été de sa part l'objet d'une étude approfondie, d'une intervention souvent heureuse pour ses commettants.
« A quelle cause doit être attribué ce remarquable développement, sont dus ces succès assez présents à votre souvenir pour que je n'aie pas à les rappeler? Ne serait-ce, pas, pour une bonne part, au soin jaloux avec lequel nous n'avons cessé de suivre le programme tracé par notre illustre fondateur : écarter toujours l'ivraie de la politique du champ fécond de nos travaux. »
Séance du 2 février. — La première discussion a porté sur le régime des boissons. Dans un rapport étendu, M. Lavollée a critiqué les dispositions adoptées par la Chambre des députés, et il a proposé l'adoption du vœu suivant présenté par la section de viticulture :
« La Société des agriculteurs de France, — vu le projet de loi sur la réforme de l'impôt des boissons voté en dernier lieu parla Chambre des députés et qui est sur le point d'être soumis au Sénat;
« Considérant que ce projet porte une triple atteinte aux intérêts agricoles, par la suppression du droit des bouilleurs de cru, par le relèvement du droit sur l'alcool de 156 à 245 francs l'hectolitre et par l'augmentation des droits de succession ; — renouvelant ses vœux antérieurs, notamment ceux de 1890 et de 1892 et s'associant aux protestations de son conseil; — émet le vœu :
« 1° Que le projet de réforme de l'impôt des boissons soit disjoint du projet
du budget de 1893, auquel il a été rattaché; « 2" Qu'il soit remanié de façon à (
façon à ce que la réforme soit accomplie, non par voie de déplacement d'impôt, mais par voie de dégrèvement, sans atteinte à la situation des cultivateurs bouilleurs de cru, sans surtaxe «xcessive de l'alcool et sans aggravation des droits de succession. »
M. Muret proteste également contre le projet de réforme de l'impôt des boissons et s'associe, en son nom personnel et au nom de la section des industries agricoles, à ces conclusions. — M. de Martin demande qu'il lui soit donné acte de la déclaration suivante : « A savoir qu'à, l'exception de deux ou trois sociétés agricoles tous les producteurs méditerranéens renoncent au droit des bouilleurs de cru. Pour les viticulteurs de cette région comme pour les consommateurs, l'ennemi c'est l'alcool, pour les premiers, par le dédoublement à l'intérieur des villes des vins vinés artificiellement avant d'y entrer, d'où augmentation frauduleuse de la récolte, pour les seconds par la diminution correspondante de la valeur alimentaire de la marchandise. » — M. de Malafosse, au nom de l'union des Associations agricoles du Sud Ouest, déclare que cette union demande la suppression du privilège des bouilleurs de cru et proteste contre le vinage. — M. Teissonnière joint ses réclamations à celles de tous les bouilleurs de cru et appuie les conclusions du rapport de M. LavoUée. — M. Lefevre appuie aussi cette proposition. — M. le colonel Patin développe la proposition suivante : « Les modestes satisfactions légitimes déjà données par le projet de loi relatif, à l'impôt des bois sons sont encore trop insuffisantes. On peut, et on doit les 'accepter comme un bienfait relatif, mais sous la réserve expresse de les compléter. Résultat du reste sur lequel nous pouvons être rassurés, car l'expérience seule et à bref délai suffira pour l'obtenir. » — Le vœu est adopté, et la motion du colonel Patin est repoussée.
M. Ratouis présente un rapport sur le concours Godard-Destrais pour la culture du blé. — Voici quelques noms des lauréats principaux : M. Adrien Henry, du Calvados; M. Abel Moreau ; M. Relliard, du Maine-et-Loire; M. Amédée Meslay; M. Paul Gassé, de l'Eure; M. Vincent, de la Haute-Savoie.
M. le marquis de la Jonquière demande à l'assemblée de renouveler le vœu tendant à l'introduction du débat oral entre les particuliers et l'enregistrement. Cette proposition est adoptée comme il suit : « La Société renouvelle le vœu que dans les procès entre l'enregistrement et les particuliers le débat soit oral, lorsqu'une des parties le demande. »
M. de Jouvencel présente le vœu suivant, au nom de la section de génie rural : « La 6" section émet le vœu que le service de l'hydraulique agricole reçoive « toute l'importance qu'il mérite et que les ingénieurs de l'Etat qui en sont charce gés, constituent une section spéciale dans le corps des ponts et chaussées. Il « serait désirable que ces ingénieurs soient autorisés à fournir aux particuliers « les renseignements techniques dont ils pourraient avoir besoin ». Ce vœu est adopté sans discussion.
Séance du 3 février. — M. le comte de Salis, président de la section du génie rural, donne des explications sur la teneur du vœu présenté dans la séance du 2 février, au sujet du recrutement des ingénieurs demandés pour le service de ï hydraulique agricole; il désire que ce recrutement s'opère comme celui employé à l'Ecole polytechnique pour les ingénieurs des ponts et chaussées.
M. Broquette donne lecture d'un rapport sur le concours ouvert par la section d'agriculture, sur les meilleurs procédés pour combattre la rouille du blé. Les deux principaux lauréats sont MM. H. de Vilmorin et Francis Douillet. Le rapporteur conclut en donnant l'état actuel de la question. La rouille du blé est une affection, constituée par un champignon se développant sur cette céréale; le voisinage de certaines plantes, l'excès d'azote et l'influence du climat prédisposent plus particulièrement à l'atteinte de cette maladie. Les remèdes jusqu'alors connus sont, parmi les principaux : 1" la culture de variétés résistantes et 2" les dosages d'azote bien compris, permettant toutefois un développement suffisant de la céréale cultivée.
M. Michou présente un rapport sur les concours ouverts par la section de viticulture. Le prix pour les meilleurs manuels sur la vinification n'a pas été décerné et a été remis à 1894. Le 2*= concours tendait à récompenser un manuel traitant des moyens de détruire les insectes et cryptogames nuisibles à la vigne. Les lauréats de ce dernier concours sont : M. Raymond Brunet, un objet d'art de 300 francs; MM. Vermorel et Perraud, une médaille d'or; M. Elic Dusus, une médaille d'or,
M. Marc de Haut demande à l'Assemblée d'appuyer un vœu tendant au rp.aintien du régime éconotnique voté par le Parlement; l'orateur demande, en outre,
que ce régime soit complété, afin que les réclamations émises parles agriculteurs obtiennent justice entière sur tous les points sur lesquels une satisfaction complète n'a pas été accordée. Pour arriver à ce résultat, il faut I" la continuation de l'action énergique de l'agriculture, qui a permis d'arriver aux résultats obtenus en 1892 et de constituer le régime économique que possèdent aujourd'hui les agriculteurs; 2" l'union de toutes les sociétés agricoles, par laquelle on obtiendra le maintien des droits conquis ; 3" l'union des intérêts agricoles et industriels; en un mot, la concentration économique de tous les travailleurs. Le vœu suivant est présenté : « La Société émet un vœu pour le maintien du régime économique voté « par le Parlement et son complément ». Ce va^u est adopté, après un discours de M. Aclocque, président de l'Association de l'industrie française, qui en soutient énergiquement les termes.
M. Séverin aborde la question des matières premières, pour lesquelles il demande à la Société d'émettre le vœu qui suit : « Que la campagne douanière soit « continuée pour les produits appelés improprement matières premières et sur les- « quels nous n'avons reçu aucune compensation douanière, alors que tous nos « produits sont restés au cours les plus bas. » M. le colonel Moziman appuie ce vœu en s'appuyant sur les faits même de l'histoire économique de la France.
M. Fossier donne connaissance à l'Assemblée d'un nouveau procédé pour la dessiccation des fruits. On dispose une longue chambre pour servir de séchoir; on sépare l'un des bouts par une cloison, de façon à former une espèce d'antichamiDre, dans laquelle est disposée un calorifère. A l'autre extrémité, on fait une autre séparation moins large, prolongée en hauteur et en laissant l'air libre s'échapper par une ouverture ménagée dans le haut. On dispose dans la partie médiane des tasseaux horizontalement, on y glisse des cadres formés de tringles et de toiles ; ces cadres supportent les fruits à sécher. — On a soin de ne laisser pénétrer l'air qu'à 20" centigrades. Cet air enlève une certaine quantité d'eau aux pommes du séchoir, et amène ainsi une dessiccation suffisante pour leur conservation.
M. Hérisson, président du conseil d'administration de la boucherie coopérative de Nîmes, expose les résultats obtenus par cette association. Elle a été fondée en 1888 au capital de 50,000 francs à raison de 1000 actions de 500 francs, réparties entre 640 actionnaires. La moitié seulement du capital a été appelé. Elle a eu à lutter contre l'hostilité du commerce de la boucherie locale qui a corrompu ses garçons et à fait perdre ainsi 12,000 francs pendant les vingt premiers jours de son fonctionnement ; avec des employés plus fidèles elle a pu relever ses affaires, et assurer actuellement un bénéfice de plus de 10,000 francs pendant l'exercice r892-93; il y a tout lieu de croire que cette prospérité se maintiendra.
M. Boullaire présente un rapport sur l'assistance médicate gratuite dans les campagnes; il propose et discute le va^u suivant : >' Que les pouvoirs publics « accordent sans retard la liberté d'association pour les œuvres charitables. — « Que les associations puissent se constituer et avoir la personnalité civile, sans « l'autorisation du (Touvernement, dans la limite rigoureuse de leurs statuts, qui u seront déposés à la Prélecture, et qu'à l'exemple des Syndicats professionnels, « elles ne puissent être dissoutes que par les tribunaux de droit commun, dans les « cas expressément prévus par la loi ; que notamment ces associations puissent « recevoir des dons et legs sans l'autorisation du Gouvernement, l'article 910 du « Gode civil ne leur étant pas applicable ». M. Fauche expose qu'il est préférable de s'adresser à la charité privée bien plutôt qu'à la charité obligatoire. Le vœu présenté par M. Boullaire et un vœu subsidiaire sont adoptés.
M. le marquis de la Jonquière donne lecture du vœu suivant, au nom de la section de législation : « La Société émet le vci'u : (jue, contrairement à un projet « présenté à la Ghambre des députés, les syndicats ne soient pas imposés à la « patente. »
Séance du 4 février. — M. Fauche présente un rapport sur la propriété bâtie. Il se plaint de la lenteur de la justice accordée aux réclamations adressées par les contribuables à l'administration. Le Comité institué par la Société a déjà exercé sur les pouvoirs publics et le Parlement, une action sérieuse et a donné un sérieux appui à la défense des intérêts privés gravement lésés d'une part par le dangereux mode d'établissement de l'impôt et d'autre part, par les évaluations arbitraires et sans contrôle faites par les agents des contributions indirectes.
M. Fauche conclut par le renouvellement des vœux émis en 1891 et 1892 et charge le Conseil de la Société de prendre comme il l'a déjà si utilement fait jusqu'ici et de concert avec le Comité de défense de la propriété bâtie qui continuera à fonctionner, toutes les mesures nécessaires à sauvegarder, en cette matière les intérêts et les droits des agriculteurs si durement atteints. ■ M. le comte de Luçay appuie les conclusions de l'exposé du rapport de M. Fauche, il annonce à l'Assemblée, au nom du Conseil de la Société, désireux d'étendre l'effet du Comité de défense de la propriété bâtie, que son agent donnera, en outre des renseignements ordinaires, les avis qui pourront lui être demandés sur le contentieux, les contributions directes et les autres impôts, l'agent se tiendra à la disposition des membres, les lundis, mercredis et vendredis de 2 à 3 heures.
M. Nocard donne communication d'une note sur la tuberculose. Après avoii rappelé les ravages faits par cette maladie dans les étables, il insiste sur le dano-er de la contagion. Il suffit qu'une bête atteinte de cette affection, passe dans une étable, pour qu'aussitôt ce local soit infesté et que toutes les bêtes qui y séjourneront en soient affectées. A part certaines races françaises qui paraissent devoir être indemnes de cette maladie, tous nos départements sont infestés par l'affection. La situation est grave, la proportion des tuberculeux n'est pas éloignée de 10 pour 100; il est temps de réagir. Aujourd'hui on possède un moyen sûr de déterminer le diagnostic de la tuberculose, même à son début Ce moyen réside dans l'emploi de la tuberculine. Ce liquide injecté à des animaux tuberculeux, réussit merveilleusement ; il élève immédiatement la température de l'animal qui ne présente à l'aspect extérieur aucun caractère delà maladie; on a ainsi la certitude de pouvoir désigner, grâce à cette indication, et sans hésitation aucune, les animaux malades et faire un tri entre ceux-ci et les animaux sains, afin de préserver ces derniers de la contagion. Déjà beaucoup d'éleveurs ont essayé de ce moyen et s'en sont trouvés très satisfaits. De nombreux exemples ont donné la confirmation de l'excellence du procédé. La tuberculose rend l'engraissement difficile, elle dispose les vaches taurelières, elle les prédispose à l'avortement. Il est donc intéressant de suivre ce procédé afin de faire un triage entre ses animaux. Ceux reconnus malades peuvent être encore soumis à l'engraissement et vendus, sans crainte de la saisie, la maladie n'étant encore que localisée et le lait peut être consommé après avoir été soumis à l'ébuUition. Il importe, afin de prévenir la rentrée de la maladie dans son étable, de soumettre à l'épreuve les animaux que l'on achète. Sur la demande de M. Bonnard, M. Nocart donne les indications nécessaires pour la désinfection des étables. Le sublimé, l'acide phénique, peuvent être employés avantageusement. L'acide sulfurique, à la proportion de 50 grammes par litre d'eau, est un excellent désinfectant; on fait chauffer la dissolution afin d'en rendre les effets plus efficaces ; on en imprègne le sol, les mangeoires les bas-flancs, et l'on enlève toute trace de fumier ou tout ce qui pourrait servir de véhi<;ule au microbe de l'affection.
M. Roy entretient l'assemblée des dangers survenant pour les propriétaires de bois de la grève des bûcherons. Cette grève amène encore un avilissement des prix déjà très bas. Les causes de la grève reposaient sur ces points : question de salaire, question d'embauchage, fonds de caisse en vue de grèves futures. Ces deux dernières réclamations sont exhorbitantes. Les syndicats d'ouvriers demandent, en effet, l'embauchage collectif de tous les ouvriers du syndicat et aux prix fixés par le syndicat. De plus le propriétaire devrait verser par tête d'ouvrier une certaine somme pour constituer le fonds de réserve. Les conséquences résultant de cet état, sont la mise à sac des bois des particuliers. L'exploitation est mal faite, des délits se commettent la nuit, les déprédations ne peuvent être empêchées par l'inertie de la force armée, dans les campagnes. L'orateur conclut en demandant que la Société devienne l'intermédiaire entre le propriétaire et le marchand de bois, qu'elle fonde un syndicat pour la vente des bois comme elle l'a fait pour l'achat des engrais chimiques. Il termine en exposant le vœu suivant : « La section de sylviculture de la Société des agriculteurs de France émet le vœu que les pouvoirs publics, faisant respecter la loi de l'offre et de la demande, prennent des mesures énergiques pour assurer dans les coupes de bois en exploitation, la liberté du travail. « Ce vœu, appuyé par M. Tournyer est adopté.
M. Sénard entretient l'assemblée de la question du Crédit agricole et présente la discussion des dispositions spéciales d'un projet de loi élaboré au sein de la section de législation. Le projet repose sur ce principe : ce faire du Crédit agricole par les Syndicats. » Les Syndicats pourront-ils tenir cette responsabilité, l'orateur le croit, il en est persuadé. Les syndicats trouveront, dans cette loi, des facilités inattendues pour faire du crédit agricole; s'ils craignent d'effaroucber leurs membres en laisant du crédit, ils peuvent se référer à l'article 8 de la loi, qui leur permet de s'en dispenser, lequel article autorise les membres d'un syndicat à fonder, en se groupant, à côté du syndicat, sans responsabilité pour celui-ci, une société de crédit et qui rendra les services que le syndicat pourrait rendre luimême, tout en ne contrebalançant pas son efficacité. La loi est bienfaisante, tolérante et offre des facilités très grandes, il convient d'en profiter. En outre, les caisses d'épargne devront déposer une partie de leurs fonds comme prêts faits aux sociétés de crédit, elles rendront ainsi une partie de l'argent qu'elles ont en dépôt, à la circulation, au pays, à l'agriculture. Le deuxième projet de loi est la création d'une caisse centrale, qui serait le réservoir dans lequel on pourrait puiser, et à laquelle on rapporterait ensuite. L'orateur conclut par l'exposé du vœu suivant : « La Société émet le vœu que la loi présentée au Parlement en vue de l'organisation du crédit agricole et populaire au moyen des syndicats professionsionnels et la loi complémentaire de laBanque d'Escompte qui s'y rattache, soient complétées par des dispositions de nature à leur assurer des résultats efficaces et qu'elles soient votées dans le plus bref délai possible. « Ce vœu, combattu par M. Duroselle, est adopté.
M. Georges Grraux, député demande à l'assemblée d'émettre un vœu pour le maintien du droit voté, de 25 centimes sur le pétrole] cela dans l'intérêt de la culture des graines oléagineuses, qui est une des plus grandes ressources dans 25 départements. M. de Saint-Quentin confirme l'exposé présenté par M. Graux, il demande que l'on décerne des prix aux producteurs de graines oléagineuses, et fait ressortir la corrélation, existant entre la culture des graines oléagineuses et l'élevage du cheval, notamment dans les plaines de Normandie, où la base de la culture est une plante sarclée ; cette culture se fait à l'aide de jeunes chevaux de demi-sang, qui n'auraient pas assez de force pour faire les labours nécessaires à des plantes sarclées (telles que la betterave) exigeant des labours profonds ; il expose le vœu suivant : « 1° que les droits de douane actuels sur les pétroles étrangers soient maintenus; 2° que des primes soient allouées aux producteurs de graines oléagineuses, comme elles le sont aux producteurs de lin, de chanvre el d'autres produits agricoles. »
M. le comte de Salis présente un rapport, au nom de la Société d'agriculture d'Annecy, sur un concours de charrues ouvert par cette société; aucune récompense n'a été décernée, les concurrents n'ayant pas répondu aux conditions exigées.
M. Albert Duval présente un vœu relatif à la protection des petits oiseaux, d'une taille inférieure à celle du merle et de la grive. Après une discussion entre M. de Ségonzac et M. Petit, ce vœu est adopté. P. Florent.
(La suite prochnineineut.)
Depuis notre dernier bulletin les circonstances atmosphériques ont éprouvé de grandes fluctuations.
D'abord la neige est venue protéger les blés contre les froids intenses que nous avons subis, puis elle a disparu peu à peu sous une température plus clémente; on ne pouvait désirer mieux.
Ensuite des pluies abondantes sont tombées et maintenant les terres sont dégelées à fond, ce qui est un bien, car de nouvelles gelées surviennent et elles n'offrent pas jusqu'ici les mêmes dangers que si la couche sous-jacente , celle où habitent les racines, était encore congelée.
Les récoltes en terre sont donc jusqu'à présent dans la meilleure situation, d'autant plus qu'on s'attache généralement à entretenir avec soin les fossés et rigoles destinés à l'écoulement des eaux surabondantes qui pourraient les submerger et leur faire éprouver de graves dommages. On conçoit que ce travail est surtout indispensable dans les sols peu profonds, peu perméables, non drainés,
et les ruisseaux qui en proviennent sont dirigés sur les prairies avec le plus grand avantage.
Les espérances que faisait concevoir l'aspect des semis restent donc encore entières. D'ailleurs la mauvaise saison s'écoule, les jours commencent à allonger sensiblement, la charrue a repris son œuvre interrompue et les travaux des champs vont redoubler d'activité et d'importance.
Les agriculteurs qui possèdent des topinambours ont profité de l'adoucissement de la température pour procéder à leur extraction. Cette récolte fournit à l'alimentation du bétail une ressource d'autant plus précieuse que les approvisionnements s'épuisent, enfin que cette plante résistant très bien à la gelée peut se récolter au fur et à mesure des besoins de la ferme. Salomon.
ET DE LEUR ENGRAISSEMENT
I. — Dans le sud-ouest, l'alimentation des animaux de trait n'est guère variée. A l'étable, les bœufs consomment du foin et de la paille pendant l'hiver, des fourrages verts et de la paille durant l'été. On mélange quelquefois le foin et la paille, la paille et le fourrage vert. Si le temps le permet et si le travail n'est pas trop pressant, les bovidés vont pâturer le regain des prairies jusqu'au commencement de la froide saison.
Dans quelques fermes on ajoute à la ration d'hiver une certaine quantité de racines qu'on mélange à de la paille hachée, et on augmente également la ration dété par l'addition de 4 à 5 kilog. de foin. Malheureusement ce n'est que dans un petit nombre d'exploitations qu'on suit cette méthode.
Il nous faut, d'une manière générale, pour travailler avec fruit, modifier l'alimentation et changer pour cela l'assolement trop primitif que nous suivons : favoriser la culture des plantes sarclées, augmenter l'étendue occupée par les prairies artificielles et naturelles dans les régions où l'irrigation est praticable.
Voilà les modifications importantes qu'il faut apporter en premier lieu, à nos systèmes de culture. Quant à la quantité de foin et de paille donnée dans chaque ration, elle est éminemment variable et nous ne pouvons l'indiquer ici, aucune des fermes que nous connaissons ne possédant ces tableaux si précieux d'alimentation.
Nous avons vu assez souvent les animaux, encore affamés au sortir de l'étable, se baisser, même étant au travail, pour brouter une touffe d'herbe tendre. D'aucuns disent que c'est par friandise; nous ne le pensons pas. Le manque de connaissances du bouvier sur l'alimentation (car les bons bouviers sont rares) et la pénurie des fourrages sont deux facteurs qui doivent contribuer certainement à l'insuffisance du régime.
On a tout avantage à nourrir les animaux au maximum, c'est-àdire, jusqu'à satisfaction complète de leur appétit. On reconnaît que l'appétit est satisfait quand l'animal fait des restes.
IL — Pour que l'exploitation de la force motrice soit un surcroît de valeur, il faut que l'animal reçoive d'abord la ration d'entretien (c'està-dire, celle qui doit compenser les pertes provenant d'une part, des fonctions de l'organisme : circulation, respiration, etc., et d'autre
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part, du travail exigé), plus la ration de production qui doit nous donner un bénéfice assez grand résultant du croît, pour que le travail soit fourni gratuitement.
Le propriétaire, soucieux de son intérêt, doit veiller attentivement à cela, et reprendre le bouvier quand il se trompe ou fait mal.
Le nombre des repas est variable suivant les saisons. Pendant l'été, les animaux mangent trois fois : le matin à 3 heures, à midi, et le soir à 7 heures. Ils font deux rejointes, vont au travail le matin jusqu'à 10 heures ou 10 heures et demie, et ne repartent, le soir, que vers 3 heures.
En hiver, le nombre des repas est diminué : l'animal travaille moins et ne mange que deux fois par jour, le matin et le soir.
Il est inutile de nous attarder trop longtemps sur la pratique suivie dans la région et nous passons incessamment à l'énumération des rations conseillées par différents auteurs.
M. Sanson, un des zootechnistes les plus distingués de notre époque, dit que la relation nutritive MA/MNA (c'est-à-dire le rapport de la somme des matières azotées et de la somme des matières ou extractifs non azotés contenus dans les aliments) doit osciller de 1/3 à 1/4 et au plus à 1/4.5.
« Avec 2 kil. 500 de betteraves, dit-il, 250 grammes de foin de trèfle, 1 50 grammes de paille, 260 grammes de tourteau et 200 grammes de germes de malt, on arrive au but. Cela donne un poids total de 1 kil. 062 de matières sèches et une relation de 1/3.6 assez voisine de celle indiquée en premier lieu pour qu'il n'y ait pas à se préoccuper du petit écart.
« En admettant que chaque animal arrive à consommer de cette ration dans les vingt-quatre heures un poids correspondant en moyenne à 12 kilog. de matière sèche, et qu'il en retienne, pertes compensées, un dixième, comme c'est probable, son propre poids augmentera de 1 kil. 200 grammes par jour. S'il pesait au commencement de la saison 350 kilog , il pèsera ainsi à la fin, après cinq mois ou cent cinquante jours, 180 kilog. de plus ou au total, 530 kilog. »
Si l'on suit une alimentation raisonnée, on favorise la précocité des animaux et à l'âge de 4 à 5 ans ils ont leur dentition complète. C'est à cette époque précisément que d'après notre assolement, l'on commence l'engraissement.
Dans trois mois, si l'animal jouit.d'une puissance digestive ou d'un coefficient digestif assez grands, l'engraissement peut être terminé.
M. Grognier rapporte que les engraisseurs de la Bresse distribuent à leurs bœufs d'engrais par jour : 30 à 40 livres de fourrage sec ; 20 livres de pommes de terre cuites; 20 livres de farine mélangée à du son. Malgré le prix élevé de la farine, dit l'auteur, les cultivateurs réalisent un assez joli bénéfice. L'engraissement dure cent cinquante jours.
« Dans le Sud-Est de la France, selon Vial* on fait fouler par les animaux un fourrage composé de trèfle, de sainfoin et de luzerne. Les tiges se brisent, les feuilles se détachent, on mélange ces débris avec des balles de graminées que Ton conserve pour l'usage. On donne 10
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à 15 kilog. de ce fourrage par jour et par tête après l'avoir retrempé avec du tourteau délayé. Quelquefois on place ce fourrage dans une cuve, avec des tourteaux, des racines, etc. On laisse le tout pendant quarante-huit heures jusqu'à ce qu'il y ait un commencement de fermentation. Quelques agriculteurs ajoutent à cette nourriture pendant la saison d'automne, et comme ration supplémentaire, une certaine quantité de marc de raisin. »
Plusieurs engraisseurs des environs de Toulouse', ayant déjà réalisé de gros bénéfices, adoptent la ration suivante, composée par animal et par jour de : 30 livres de foin, 15 livres de paille, 20 livres de tiges de maïs, betteraves, son.
Ce dernier mélange se fait de la manière suivante : les tiges de maïs et les betteraves sont hachées. On dispose ensuite par couches successives, le maïs, les betteraves et le son. On laisse le tout fermenter quarante-huit heures et on le donne aux animaux. A la deuxième période d'engraissement on augmente la ration de 10 livres de paille et de foin, et de 5 livres du mélange précité.
III. — Nous recommandons ces différentes rations. L'engraissement est commencé avec le régime vert et fini, durant l'automne, avec les rations que nous venons de signaler.
Dès que l'animal doit être engraissé pour la A^ente, on le fait passer à l'étable d'engraissement où régnent, autant que possible, une tranquillité parfaite et une atmosphère un peu chaude.
On doit éviter de trop éclairer l'habitation afin que le bœuf ne soit tracassé nullement dans son repos. Nous conseillons donc, aux propriétaires pleins du désir de bien faire, de construire à côté de l'étable des animaux de travail, un local pour les bœufs à l'engrais. Rien ne doit être ménagé, quand il s'agit d'une exploitation lucrative.
« L'engraissement le plus rapide et le plus économique, dit Kûhn, est le plus rémunérateur- Là où veille partout l'œil du maître, là où on a toujours à la main, la balance ou le crayon, l'engraissement utilise souvent les fourrages au degré le plus élevé, et devient l'une des branches les plus lucratives de l'exploitation des animaux. »
Aux environs de la ville de Toulouse, l'engraissement ne peut être que fort avantageux, et voilà pourquoi nous croyons utile de le recommander.
Quand l'appétit des animaux diminue, on peut l'exciter en donnant un peu de sel ou en arrosant les aliments avec une dissolution salée.
Il était utile d'insister sur la production de la viande, nous Favons fait. Il était utile de montrer aussi une grande réforme, à opérer dans la région sur l'exploitation des bovidés au double point de vue de la force motrice et de la production de la viande ; nous l'avons conseillée. Que reste-il à faire? Il nous reste à souhaiter que beaucoup de propriétaires recherchent la solution de cette importante question, à la fois économique et lucrative.
En terminanant cette étude, nous tenons à remercier notre savant professeur, M. Sanson, des bonnes idées qu'il n'a cessé de nous communiquer. J. DuMONT,
Préparateur à l'école d'agriculture de Grignon. 1. Note de l'auteur.
SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE LTNDUSTRIE LAITIÈRE
L'Assemblée générale de la Société française d'encouragement pour l'industrie laitière s'est tenue à Paris le 3 février. On sait que cette Société exerce surtout son influence pour provoquer le progrès drns la production des beurres et des fromages, et pour défendre les intérêts de la laiterie.
Deux conférences intéressantes y ont été faites. L'une de ces conférences, due à M. Emile Mer, se rapporte à l'influence de la chaleur sur la quantité d'eau renfermée dans les fromages.
Dans l'autre conférence, M. Kayser, chef des travaux chimiques à l'Institut agronomique, a traité de l'influence de l'alimentation des vaches sur la composition minérale du lait. Sa conclusion a été que, contrairement à ce qui a été annoncé par un certain nombre d'agriculteurs, il ne faut pas compter sur l'alimentation pour accroître la richesse du lait en acide phosphorique ; il a présenté, à ce sujet, les résultats d'analyses comparatives, faites par M. Duclaux, de laits de vaches du Cantal, de Normandie et de Norvège, et de laits dits phosphatés; la différence n'est pas appréciable. Cette question est des plus délicates; de ce que certains laits dits phosphatés ne le sont pas, on ne peut pas en tirer la conclusion que d'autres ne le sont pas. On ne peut arriver à la certitude sur ce sujet que par, des constatutions bien contrôlées, qu'il serait très utile de provoquer, et auxquelles les producteurs consciencieux ne se refuseraient certainement pas. La question est assez importante, à divers points de vue, pour être élucidée à fond .
]^a Société avait mis au concours la rédaction de monographies traitant de la fabrication des fromages. Sur le rapport de M. Ripert, il a été décidé que ce concours serait prorogé.
Les élections pour le Conseil d'administration ont eu pour résultat la réélection du précédent Conseil, dont M. Hardon est le président et M. Cabaret le secrétaire général. La Société lui a maintenu sa confiance à l'unanimité.
La réunion a été suivie d'un banquet qui réunissait environ 80 convives. Des toasts y ont été échangés, avec une grande cordialité, entre MM. Hardon, Gévelot, Cabaret et Henry Sagnier. Le Ministre de l'agriculture avait chargé le président de la Société d'y remettre à M. Herson, président de la Chambre syndicale des beurres et fromages, la croix de chevalier du Mérite agricole. Henry Sagnier.
(11 FÉVRIER 1893) I. — Situation générale.
Les marchés aux céréales sont toujours calmes avec des apports réduits. Les blés sont encore en baisse légère; les autres grains sont assez bien tenus. Les vins ne se vendent pas encore couramment. Les fruits et légumes n'obtiennent que des prix peu rémunérateurs. Les cours des autres denrées se soutiennent assez bien sans grandes variations.
II. — Grains
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé.
Calvados. Lisieux 20.75 »
— Falaise 20.50 14.65
— Condé-B,-Noireau 22.8» 14.00 C.-du-Nord. Lannion... 19.25 »
— Dinan 19.00 »
Fims/ere. Morlaix 19.00 »
llle-et- Vilaine. Rennes. 20. 2i »
Manche. Avranehes. . . . 21.25 »
— St-Lô 23.50 »
Mayenne. Laval 20.75 »
Morbihan. Lorient 19.75 13.25
— Hennebont 19.50 13.40
Orne. Alencon 22.30 15.50
— Bellême 21.25 »
— Sées 20.00 14.80
Sarthe. Le Mans 22.00 14.00
— Sablé 21.60 15.25
— Mamers 22.50 »
Seigle. Orge.
Avoine.
fr.
Prix moje.".s 20.89 14.36 14.38 15.99
Oise.
Aisne. Laon 20.60
— Chauny 20.40
— La Fère 20.75
Eure. Damvilie 21.25
— Le Neubourg 20.75
— Les Ândelys 20.75
Eure-et-L. Chartres 21.10
— Châteaudun 21.50
— Nogent-le-Roi... 21.10 Nord. Douai 20.75
— Cambrai. 21.00
Lille 20.75
Beauvais 20.15
Breteuil 20.50
— Compiègne 20.00
Pas-de-Calais. Arras... 19.25
— Marquise 19.50
Seine. Pans 2 1. 50
S.-etnOise. Versailles... 21.25
— Houdan 21.00
— Elampes 21.00
S.-et-Mame. Melun 22.10
— Meaux 21.25
— Kgreville 2f .25
Seine-Inf. Rouen 20 . 25
— Dieppe 19.60
— Goderville 20.05
Somme. Amiens 20. lo
— -Poix 19.75
— Péronne 20.25
Prix moyens 20.65
Ardcnnes. Vouziers 20.50 12.60
Aube. Arcis-sur-Aube.. . 20.50 12.10
— Troyes 20.50 11.50
— Nogeûl-sur-Seine 20.60 12.90 Marne. Châlons 21.00 13.10
— Epernay 21.00 12.50
— Reims 20.25 12.25
— Sézaone 21.00 12.25
H.-A/ar?xe. Ghaumont... 21.25 »
— Langres 20.50 13.00
Mourthe-et-Mos. Nancy. 21.25 13.00
Meuse. Bar-le-Duc 20.90 12.50
Hle-Saône. Gray 21.25 »
Jussey 21.50 »
Fosses. RamberviUers . 21.00 »
— Neufcliâleau 21.00 13.25
Prix moyens 20.88 12.58
Charente. Ruffec 21.6 5 »
C/iar.-/nf. Marans 20.50 »
Deux-Sévres. Niort.... 20.50 »
— Parthenay 20.15 15.40
/.-ei-L. Tours 21.20 12.90
— ChàteaurenauU.. 22.15 12.70
Loi>'e-^i/^. Nantes 21.25 »
M.-et-Loire. Angers.... 20.75 14.60
— Saumur 21.60 »
Vendée. Luçon 21.25 »
" Fonténay-le-C... 20.70 »
— Poiizauges 20.90 »
Vienne. Poitiers 22.50 14.00
Hte-Vienne. Limoges... 20.50 14.25
Prix moyens 21.11 13.98
14.10 14.40 13.60 13.00 14.00 lo.OO 13.50 13.50 12.10 13.00 12.50 13.25 13.00 13.60 12.50
— CENTRE
Blé. Seigle.
fr.
Alliei . Moulins 21.75
— Montluçon 20.10
— La Palisse 21.25
Cher. Bourges 20.50
— Vierzon 22.25
— Aubigny 21.10
Creuse. Aubusson 22.75
Indre. Chàleauroux 21.90
— La Châtre 20.50
Loiret. Orléans 21.40
— Courlenay 20.40
— Montargis 21.40
L.-et-Cher. B\o\s
— .Moiitoire 20.75
— Contres 21.75
Nièvre. Nevers 21.85
— Clamecy 21.60
Yonne. Sens 21.75
— St-FIorentin 21.60
— Brienon 21.50
Prix moyens 21.43
Ain. Bourg 21.99
Côle-d'Or. Dijon 21.25
— Beaune 20.70
Doubs. Besançon 21.25
Isère. Bourgoin 21. oO
— Voiron 20.2b
jMj'a. Loi.s-le-Saunier. . 21.75
Loire. Montbrison 21.75
P.-de-Dôine. Riom 24.00
Rhône. Lyon 21.90
— Beileviiie 21 .75
Saône-et-L. Chalon.... 21.00
— Autun 21.25
Savoie. Chambéry 23.75
Hle-Savoie. Cluses 21.10
fr.
EST
Orge.
fr.
Prix moyens 21.73 15.00 16.77
Ariège. Pamiers 23.45 16.00 »
Dordogne. Excideml... 22.65 » »
— Périgueux 24.35 » »
Hte-Garonne. Toulouse 22.00 15.40 15.45
Gers. Auch 22.20 » »
Gironde. Bordeaux .... 22.80 » »
— Blaye 25.00 » »
iindes. Dax 22.00 18.00 »
Lol-et-Gar. Agen 22.50 » »
— Villeneuve-s.-Lot 22.05 » »
— Nérac 23.70 » »
B.-Pyrénées. QtVix&I. ... 21.25 » »
Prix moyens 22.83 16.47 15.45
Avoine.
fr.
Aude. Carcassonne. .. , 22.50 »
Aveyron. Rodez 20.50 15.00
Cantal. Mauriac 25.00 22.00
Covrèze. Brives... 24.00 19.30
Hérault. Béziers.. . . . . . 25.60 18.65
Lot. Figeac 20.75 16.25
Losère. Mende 23.15 18.00
— Florac 24.05 20.00
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 20.85
Tarn. Albi 22.30 b
— Lavaur 23.20 16.75
Tarn-et-G. Val.-d'Ageu 22.50 i6.75
— M-jnlauban 21.80 15.75
Prix moyens 23.33 18.12
Htes- Alpes. Gap 23.75 »
Alpes-Mnr. K\ct 25.00 18.00
yl("c/èc/ie. Aubenas 23.00 17.50
B.-du-Rhône. Aix 23.50 »
Drame. Valence 22.40 16.00
Gard. Nîmes 22,75 17.00
Haute-Loire. LeP-jy.. 21.25 17.00
Far. Draguignan 26.85 »
FoMcitfse. Orange 22.00
CO
Prix moyens 23.37
Moy. cie toute la France. 21.80 — de la semaine précéd. 21 .92 Sur la semaine l hausse. »
précédente, j baisse. 0.12
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
Algérie. Cran 22.50 » 15.10 15.60 .
Angleterre. Londres 16.15 19.35 18.90 15.00
Belgique. Bruxelles 15.50 12.50 » 15.75
— Âlost 17.00 12.25 » 16.50
— Gand 16.50 12.50 16.50 16.25
Pays-Bas. Amsterdam 15.40 13.20 »
Alsace- Lorraine. Strasbourg 22.25 18.75 21.90 18.75
Allemagne. Berlin 19.60 17.50 » »
Suisse. Genève 20.00 16.00 16.00 18.00
Autriche. Vienne 16.30 » » »
Hongrie. Budapest 16.00 » » »
Bussie. Saint-Pétersbourg.. 19.00 16.00 » 13.10
Etats-Unis. New-York 15 . 50 » » »
— Ghicaero 14.15 » » »
jfj lés . — Les nouvelles des récoltes en terre sont favorables aussi bien en France qu'à l'étranger. Quant à la situation commerciale elle ne s'améliore pas ; les marcnés européens étaient eu légère baisse la semaine dernière; les nôtres dénotent aujourd'hui de la faiblesse, les acheteurs se montrent de plus en plus réservés. Nos importations sont presque nulles. Le total du blé en mer à destination de l'Europe était en diminution de 89,700 hectolitres sur la semaine précédente et se chiffrait par 9,485,900 hectolitres, contre 12,093,000 l'année dernière à la même époque. Les stocks visibles aux Etats-Unis ont eu, pour la première fois depuis longtemps une diminution de 227,400 hectolitres et se sont arrêtés au 28 janvier, à 28,510,800 hectolitres.
A la halle du mercredi 8 février, la tendance à la faiblesse a persisté ; les acheteurs ne se décidaient pas facilement et pour vendre il a fallu faire une nouvelle concession de 25 centimes par 100 kilog. sur les prix du mercredi précédent. On a coté les blés blancs du rayon de Paris, 21 fr. à 22 fr. 25; les roux, 20 fr. 50 à 22 fr.; les blés de la Somme et de l'Oise valaient 21 fr. 25 à 21 fr. 50 rendus sur place et ceux de la Beauce 20 à 21 fr. dans les gares de départ. Les Bergues blancs étaient tenus à 22 fr. 25 ; les roux de 21 fr. 25 à 21 fr. 50. Les blés étrangers sont cotés en disponible et livrable courant du mois : Californie, 22 fr. à 22 fr. tO les 100 kilog. au Havre; roux d'hiver, 22 ir.; au Havre et à tiaint- Nazaire. — Le marché commercial de Paris est également faible ; on a coté le 8 février: disponible et courant du mois, 21 fr. 25 à 21 fr. 50 les 100 kilog; livrable mars, 21 fr. 50 à 21 fr. 75; autres époques, 21 fr. 75 à 22 fr. 50. — A Marseille, la situation reste la même ; les cours sont soutenus, mais l'écart entre l'oflVe et la demande rend les affaires difficiles ; les Ghirka Taganrog se sont vendus 16 fr. 50; les tendres Salonique, 14fr. 70 ; des blés de Théodosie, 16 fr. 75 et des durs d'Afrique, 23 fr. 50 les 100 kilog. A Londres, l'abondance des arrivages de blés étrangers nuit à la vente des blés anglais, dont les prix ne se relèvent pas. — Les marchés américains sont en légère baisse.
Seigles. — Le calme des transactions continue; mais avec des offres modérées, les prix se maintiennent de 13 fr. 25 à 13 fr. 75 les 100 kilog. sur wagon ou sur bateau à Paris.
Orges. — Même situation que pour les seigles; offres peu abondantes; acheteurs rares et cours sans changement de 15 fr. 75 à 20_ fr. les 100 kilog. suivant qualité pour les orges indigènes. Les orges d'Algérie et de Tunisie se yendent toujours 15 fr. 75 à 16 fr. 25 à Dunkerque. Dans ce port on vend aussi les escourgeons de Vendée 15 fr. 75 à 16 fr. 25; ceux de Groningue se placent de 15 fr. 75 à 16 fr. les 100 kilog. délivrés à Lille.
Mails. — Prix faiblement tenus de 28 à 32 fr. les 100 kilog. pour les malts d'orge indigène.
Avoines. — La demande reste courante et les offres limitées, la tendance des prix se maintient très ferme et môme en légère hausse pour les belles qualités. On cote aux 100 kilog. en gare de Paris, 16 fr. 50 à 18 fr. 50 suivant qualité, couleur et provenance.
Maïs. — On cote: Danube, 15 fr. les 100 kilog. sur wagon au Havre; bigarrés d'Amérique, 15 fr. 75 à 16 fr. blancs d'Amérique, 15 fr. 75 ; de la Plata, 15 fr. 75 à 16 fr.
Sarrasins. — Cours fermes de 13 fr. 75 à 14 fr. à Paris pour les proyenances de Bretagne.
Millets blancs de Vendée, 31 fr. 50 à 32 fr. les 100 kilog.; roux, 22 à 23 fr. Fèves et féveroles. — On cote 19 fr. à 19 fr. 50 les 100 kilog.; parité Paris.
III. — Farines
Farines de consommation. — Les cours ont été baissés de 1 fr. par sac samedi dernier. La marque de Gorbeil est à 52 fr. les 157 kilog. nets; les marques de choix, 52 à 54 fr.; les premières 50 à 52 fr.; les bonnes, 49 à 50 fr.; les ordinaires, 48 à 49 fr. ce qui donne comme prix extrêmes aux 100 kilog. 30 fr. 57 à 34 fr. 39 .
Farines de spéculation. — Peu de variations dans les prix ; on cotait le 9 février, douze marques disponibles et livrables courant du mois, 48 fr. 50 les 157 kilog. nets; mars à juin, 48 fr. 50 à 48 fr. 75; autres termes 49 fr. à 49 fr. 25.
IV. — Graines fourragères. — Fourrages
Graines fourragères. — Les graines de trèfle d'Amérique continuent à hausser et valent 190 fr. les 100 kilog., prix qui empêche toute affaire. Les cours de toutes les graines sont soutenus comme suit à Paris : trèfles violets vieux, 100 à 160 fr. les 100 kilog.; nouveaux, 190 à 225 fr.; trèfles blancs et hybrides 185 à 225 fr.; jaunes, 120 à 140 fr.; luzerne de Provence, 150 à 185 fr.; de Poitou, 125 à 155 fr.; minette, 55 à 85 fr,; sainfoin double, 37 à 42 fr.; simple, 35 à 40 fr.; ray-grass, 57 à 60 fr.
Voici les cours pratiqués sur les marchés de province : Laon, trèfle violet, 200 fr. les 100 kilog.; sainfoin simple, 40 fr.; double, 46 à 48 fr.; Orléans, trèfle violet, 150 à 190 fr.; sainfoin, 42 à 56 fr.; Châteauroux, trèfle, 150 à 160 fr.; Douai, trèfle violet, 200 à 250 fr.; Strasbourg, trèfle, 155 à 160 fr.; Agen, trèfle, 220 fr.; luzerne, 150 fr.; fèves, 20 fr.; Toulouse, trèfle, 175 à 180 fr.
Fourrages. — A Paris, les pailles sont un peu moins chères et se cotent : paille de blé, 40 à 47 tr.; les 100 bottes de 5 kilog., au domicile de l'acheteur : de seigle, 39 à 46 fr.; d'avoine, 36 à 41 fr.; les fourrages restent aux mêmes taux. — Dans les départements, on cote : aux 520 kilog., Nancy, foin, 63 à 70 fr.; luzerne et trèfle, 52 à 60 fr.; regain, 53 fr.; paille de blé, 45 à 50 fr.; de seigle, 35 fr.; d'avoine, 40 à 41 fr.; Beauvais, foin, 62 à 68 fr.; luzerne, 68 à 72 fr.; trèfle, 61 à 66 fr.; paille, 32 à 38 fr.; Ribemont, foin, 60 à 62 fr.; luzerne, 62 à 65 fr.; trèfle, 60 à 61 fr,; paille, 35 à 37 fr.; Rennes, foin, 68 à 72 fr.; paille, 43 à 46 fr.; Autun, foin, 65 à 70 fr.; paille, 35 à 40 fr.; Dijon, 70 à 75 fr.; paille, 38 à 42 fr.; — au quintal: Douai, foin, 14 fr. à 14 fr. 5Ô; paille, 7 fr. 50 à 8 fr.; trèfle et luzerne, 13 fr. 50 à 14 fr.; Reims, foin, 14 fr. 50 à 15 fr.; paille, 7 fr. à 7 fr. 50; Orléans, foin, 12 à 14 fr.; paille, 5 à 6 fr.; Blois, foin, 14 fr.; luzerne et sainfoin, 10 fr. 50; paille, 7 fr.; La Châtre, foin, 10 à 12 fr.; paille, 4 à 5 fr.; Bourges, foin, 14 à 15 fr.; paille, 7 à 8 fr.; Angers, foin, 12 fr. 25 à 12 fr. 50; paille, 7 fr. à 7 fr. 25; Chalon-sur-Saône, foin, 14 fr. 50 à 15 fr.; paille, 7 fr. 50 à 8 fr.; Toulouse, foin, 9 fr. 50 à 11 fr.; paille, 3 fr. 25 à 3 fr. 75.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre. — Fleurs
Les fruits se vendent peu et les prix ne sont pas rémunérateurs ; les pommes sont en baisse. Dans les légumes, les artichauts d'Algérie; les salades du Midi se placent bien ainsi que le persil, mais les choux-fleurs de Bretagne ont baissé. Voici les cours à la halle :
Légumes frais. — Choux-fleurs de Bretagne, 10 à 40 fr. le cent: chicorées et esearoles du Midi, 8 à 30 fr.; 30 à 40 fr. les 100 kilog.; pissenlits blancs, 120 à 130 fr. les 100 kilog.; demi-blancs, 50 à 60 fr.; verts, 30 à 45 fr.; endives de Bruxelles, 100 à 110 fr.; artichauts d'Algérie gros, 30 à 35 fr. le cent; moyens, 20 à 25 fr.; haricots verts d'Algérie fins, 300 à 320 fr. les 100 kilog.; moyens, 280 fr.; gros, 180 à 200 fr.; pois verts d'Algérie, 150 fr.; épinards d'Agen, 80 à 100 fr. ; de Toulouse, 80 à 100 fr. ; de Barbentane, 40 à 50 fr.; oignons rouges, 12 à 19 fr.; jaunes, 20 à 25 fr.; persil frisé, 160 à 180 fr.; simple, 100 à 150 fr.; mâches, 60 à 100 fr.; truffes, 5 à 12 fr. le kilog.; champignons, 0 fr. 90 à 1 fr. 45.
Légumes secs. — Vente facile à Paris, avec légère hausse comme suit :
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haricots flageolets chevriers, 68 à 72 fr. l'hectolitre et demi ; suisses blancs, 50 à 53 fr.; Chartres, 30 à 32 fr.; Liancourt, 46 à 48 fr.; Soissons, 56 à 58 fr.; — plats du Midi, 24 à 30 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 29 fr. à 30 fr.; cocos roses, 28 fr. 50 à30fr. 50; nains, 22 fr. à 25 fr.; lentilles, 58 à 78 fr.; pois ronds, 33 à 34 fr. — Noyon, les achats sont actifs, aux prix fermes de 30 à 31 fr. l'hectolitre pour les haricots lingots, et 31 à 32 fr. pour les flageolets.
VI. — Huiles et y 1 aines oléagineuses: — Tourteaux
Huiles de graines. — Le marché, après s'être relevé à la fin de la semaine dernière à Paris, est redevenu calme et en baisse; on cotait mardi : huile de colza disponible et livrable jusqu'en mars, 57 fr. 75 à 58 fr. les 100 kilog.; autres époques, 58 fr. 25 à 59 fr. 25; de lin, disponible et livrable jusqu'en mars, 48 fr. 25 à 48 fr. 50; autres époques, 48 fr. 75 à 49 fr. 75. — Sur les marchés du Nord et de Normandie, on cote : Arras, colza de pays, 60 fr, les 100 kilog.; étranger, 59 fr.; lin de pays, 48 fr. ; cameline, 53 fr.; pavot, 61 fr.; Cambrai, colza, 60 à 65 fr.; œillette, 120 à 135 fr.; lin, 60 à 65 fr.; cameline, 55 à 60 fr.; Lille, colza, 55 fr. l'hectolitre; lin, 45 fr.; Rouen, colza, 58 fr. 50 les 100 kilog.; lin, 49 fr. 25; Caen, colza, 53 fr. 75.
Graines oléagineuses. — On vend à'Paris : graine de colza, 28 fr. à 28 fr. 50 les 100 kilog.; Arras, œillette, 29 fr. à 30 fr. 50 l'hectolitre; 16 fr. à 17 fr. 50; lin, 20 à 21 fr. 15; cameline, 12 à 14 fr.; à Cambrai, colza, 16 fr. à 17 fr. 50; œillette, 22 à 32 fr.; lin 32 fr.; cameline, 8 à 13 fr.
Tourteaux. — Dans le Nord, la vente est plus calme ; pour les tourteaux de nourriture'; ceux d'œillette sont en baisse de 25 centimes. Les prix des tourteaux pour engrais sont fermes sur toutes les sortes par suite du prix élevé du nitrate de soude, comme suit : arachide décortiquée, 16 fr. 50 les 100 kilog.; en coques, 13 fr. à 13 fr. 25 ; concassés, 16 fr. 50 à 16 fr. 75 ; sésame du Levant, 14 fr.
VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — Le calme règne toujours en général dans les affaires; mais quelques légers symptômes de reprise se manifestent ; par exemple à l'entrepôt de Bercy à Paris, on offre des vins du Midi de 8 à 9 degrés dans les prix de 25 à 30 fr. l'hectolitre; des Alicante-Bouschet à 32 fr.; des Aramons à 27 fr.; des Roussillon, à 30 et 34 fr.; des vins d'Algérie, de 20 à 30 fr.; les vins d'Espagne valent 30 à à 39 fr. selon choix. Dans le Midi, on a vu récemment nombre de petits achats, formant au total plusieurs milliers d'hectolitres; les vins fruités, de couleur vive, sont surtout recherchés ; les pris restent les mêmes que précédemment, sauf pour les qualités exceptionnelles. — Dans le Bordelais, en bas-Médoc, il y a eu quelques ventes de vins de 1892 à 325 fr. le tonneaux; les affaires sont plus faciles au vignoble, les vignerons désirant réaliser après une trop longue période de calme. — Dans les Gharentes et le Nantais, les expéditions n'ont pas encore repris leur activité; les muscadets vieux de premiers choix valent 125 à 130 fr. les 230 litres au vignoble, les nouveaux, 112 à 11 fr.; les gros plants de choix, 65 à 70 fr., les 225 litres. — Les vins de la Dordogne se maintiennent aux prix de 380 à 430 fr. le tonneau pour les beaux vins, 350 à 400 fr. pour les paysans supérieurs, et 300 à 350 fr.pour les ordinaires de la plaine. — En Bourgogne et en Mâconnais-Beaujolais, on n'est pas fixé sur les cours qui pourront s'établir au début de la nouvelle campagne. — Dans le centre-nord, on voit très peu d'affaires nouvelles. — Les vins de Lorraine supérieurs peuvent s'obtenir à 20 fr. la charge de 40 litres, les ordinaires à 18 fr.
Spiritueux. — Affaires calmes sur tous les marchés, avec cours assez bien tenus. A la Bourse de Paris du 8 février, on cotait : trois-six Nord disponible et livrable jusqu'en avril 47 fr. à 47 fr. 25; mai à décembre, 43 fr. 75 à 47 fr. 50. — L'alcool de betteraves vaut 46 fr. 25 l'hectolitre à Lille. — Dans le Gers, les eaux-de-vie sont rares et suivent la progression des vins; on les tient de 650 à 700 fr. la pièce de 400 litres. — Les marchés allemands sont en légère hausse à 40 fr. 62 pour Berlin, et 28 fr. 12 pour Hambourg.
Pommes à cidre. — La demande est active et les prix fermes de 80 à 85 fr. les 1000 kilog. à Paris et parité. — A Rouen, on vend 5 fr. 75 à 6 fr. 25 l'hectolitre, y compris 1 fr. 26 de droits.
VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons
Sucres. — Le marché de Paris est assez bien tenu sans grand changement sur
la semaine dernière; on a coté le 7 février : sucres roux, 88 degrés, 38 fr. 50 à 38 fr. 75 les 100 kilog.; blancs n° 3, disponibles, 40 fr. 75 à 41 fr.; livrable, 41 à 42 fr. — Le stock toujours élevé se montait, le 6 février à 1,781,685 sacs, contre 1,503,233 l'année dernière à pareille époque. Les raffinés pour la consommation sont bien tenus à 107 fr. et 107 fr. 50 les 100 kilog. — A Lille, on cote : roux 88 degrés, 37 fr. 50; blancs n« 3, 40 fr. à 40 fr. 25.
Mélasses. — Cours de Paris : mélasse de raffinerie, 16 fr. les 100 kilog.; de fabrique, 0 fr. 24 à 0 fr. 25 le degré saccharimétrique. — A Bordeaux, la mélasse à bouche vaut 40 fr. les 100 kilog.; la deuxième qualité, 36 fr.
Houblons. — Les affaires ne sont pas actives par suite du manque de marchandise, mais les prix sont élevés; à Nuremberg on cote les Spalt 195 à 215 fr. les 50 kilog; les autres provenances, 145 à 175 fr. En Alsace, on voit beaucoup de courtiers allemands; la marchandise moyenne se paie de l'iO à 150 fr.; les lots de choix jusqu'à 165 fr. les 50 kilog. A Alost, 87 et 91 fr. ; on voit déjà des acheteurs pour les houblons de la nouvelle récolte, aux prix de 75 à 80 fr.
IX. — Matières textiles. — Suifs
Chanvres. — On coteau Mans : l"'" quai., 28 fr. les 50 kilog.; 2'' quai., 25 fr.; 3« quai., 21 fr.
Suifs. — Le suif frais fondu de la boucherie de Paris est en nouvelle hausse au cours de 73 fr. les 100 kilog. en pain ; celui de province vaut 74 fr. enfûté. — A Marseille, on cote : suif de pays, 67 fr. les 100 kilog.; bœuf Plata, 70 fr.; mouton, 68 fr. 50; bon mélangé d'Australie, 64 tr.; mouton d'Australie, 67 fr.
— A Bordeaux, le suif de pays vaut 70 fr.
Saindoux. — La marque Wilcox est cotée au Havre 151 fr. les 100 kilog. X. — Beurres, — Œufs. — Fromages.
La vente est assez bonne avec prix à tendance ferme pour les beurres et œufs. On cote : Beurres en moites : fermiers de Gournay, extra, 4 fr. 20 à 5 fr. 40 le kilog.; choix, 3 fr. 80 à 4 fr.; bons, 3 fr. 40 à 3 fr. 60; ordinaires, 3 fr. à 3 fr. 20 ; d'Isigny, extra, 6 fr. 40 à 7 fr. 40; choix, 5 fr. 80 à 6fr. ; bons, 5 fr. 20 à 5 fr.40 ; ordinaires, 4 fr. 40 à 4 fr. 80 ; marchands d'Isigny, 4 fr. 30 à 5 fr. 30 ; du Gâtinais,
2 fr. 40 à 2 fr. 70 ; de Bretagne, 2 fr. 40 à 2 fr. 60 ; de Vire, 2 fr. 40 à 2 fr. 70 ; de Suisse, 2 fr. 40 à 3 fr. 40; laitiers des Gharentes, 3fr. 10 à 3 fr. 60 ; des Alpes,
3 fr. 10 à 3 fr. 50; divers producteurs, 2 fr. 80 à 3 fr. 90.
Œufs. — Normandie, extra, 120 à 128 fr. le mille; Picardie, 120 à 126 fr. ; ordinaire, 110 à 118 fr.; Brie, extra, 118 à 122 fr.; Touraine, gros, 118 à 124 fr.; ordinaires, 112 à 116 fr.;Beauce, 116 à 120 fr.; Orne, 110 à 118fr.
Fromages. — Baisse sur les Brie : à Meaux, on vend les hautes marques 45 à 65 fr. la douzaine, les grands moules, 35 à 45 fr.; les moules moyens, 25 à 32 fr. les petits moules, 18 à 25 fr.
XI. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 2 au mardi 7 février 1893 :
Poids Prix du iiilog. de viande nettesur Vendus moyen pied au marclié du 6 février 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs 4,646 2,695 1,427 4,122 348 l.b2 1.34 1.14 1.24
Vaches 1,711 411 859 1,270 246 1.44 1.20 0.84 1.14
Taureaux... 459 317 78 395 406 1.22 1.10 0.88 1.04
Veaux 3,400 2,360 797 3.157 79 2.16 1.94 1.78 1.75
Moutons.... 30,827 18,411 9,063 27,474 20 1.90 1.76 1.54 1.68
Porcs gras.. 8,990 3,452 5,328 8,780 78 1.44 1.40 1.30 1.29
Les ventes ont été plus fortes que la semaine précédente, excepté pour les bœufs. Le bœuf a baissé de 1 centime par kilog.; le veau a haussé de 9 centimes ; le mouton et le porc n'ont pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Nancy, bœuf, 72 à 73 fr. les 50 kilog. nets; vaches, 65 à 66 fr.; veau, 48 à 52 fr.; mouton, -85 à 100 fr.; porc, 64 à 68 fr. — Sedan, bœuf, 0 fr. 80 à 1 fr. 60 le kilog. net;veau, 1 fr. 20 à 1 fr. 50; mouton, 1 fr. 20
à 2 fr.; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 60. Monlereau, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 50; vache,
1 fr. 40; mouton, 1 fr. 40 à 1 fr. 90; veau, 1 fr. 90à2fr. 20; porc, 1 fr. 20 à I fr.30.
— Rouen, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 75; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 20; mouton, 1 fr. 70 à
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1 fr. 95; porc (vif), 1 fr, à 1 fr. 40. — Dijon^ bœuf, 1 fr. 16 à 1 fr. S'*; vache, 1 fr. 02 à I fr. 26; veau (vif), 0 fr. 98 à 1 fr. 10; mouton, I fr. 40 à 1 fr. 70; porc (vif), 0 fr. 98 à 1 fr. 02. — Bornages, veau,I fr. 40 à 2 fr. 40; bœuf, mouton et porc, 1 fr. 40 à 2 fr. — Bordeaux, bœuf, 60 à 75 fr. les 50 kilog.; vache, 45 à 60 fr.; mouton, 75 à 85 fr. — Lyon, bœuf, 100 à 142 fr. les 100 kilog.; veau (vif), 80 à 104 fr.; mouton, 140 à 190 fr.; porc (vif), 85 à 96 fr. — Nîmes, bœufs de pays, 100 à 125 fr. les 100 kilog. vaches, 80 à 115 fr.; veau (vif), 70 à 80 fr.; mouton, 140 à 175 fr.; porc (vif), 44 à 46 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 7 février 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 80 à 1 fr. 70 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à 1 fr. 20; aloyau, 0 fr. 80 à 2 fr. 30 ; — veau extra, 2 fr. 16 à 2 fr. 20; l-"" quai., 1 fr. 90 à 2fr. 10; 2" quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 85; 3« quai., 1 fr, 40 à 1 fr. 70; pans et cuissots, 1 fr, 40 à 2 fr, 50; — mouton, l""*^ quai,, 1 fr, 66 à 1 fr. 80; 2'' quai., 1 fr. 36;à 1 fr. 60; 3" quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 30; gigots, 1 fr. 60 à 2 fr. 30; carrés et parés, 1 fr. 20 à 3 fr. ; — porc, l'"'' quai,, 1 fr. 16 à 1 fr. 26; 2«qual., 1 fr. à 1 fr. 10; 3*^ quai., 0 fr, 80 à 0 fr. 90. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 2 et 6 février
Bœufs. — Aisne, 39; Allier, 427; Calvados, 1 ; Cantal, 14; Charente, 232; Charente-Inférieure, 40; Cher, 185; Côte-d'Or, 58; Côtes-du-Nord, 20; Creuse, 99; Deux-Sèvres, 201; Dordogne, 261; Eure, 18; Eure-el-Loire, 10; Finistère, 21; Ille-et-Vilaine, 18; Indre, 278; Indreet-Loire, 43; Loire, 56|; Haute-Loire, 48; Loire-Inférieure, 292; Lot, 12; Maine-et-Loire, 500; Manche, 3; Mayenne, 27; Morbihan, 80; Nièvre, 160; Oise, 6; Rhône, 20; Saône-et-Loire, 74; Sarthe, 33'; Seine-Inférieure, 42; Seine-et-Marne, 15; Seine-et-Oise, 30; Vendée, 433; Vienne, 205; Haute-Vienne, 90 ; Yonne, 34.
Moulons. — Aisne, 3,681; Allier, 704; Basses-Alpes, 247; Hautes-Alpes, 713; Aube, 572; Aveyron, 810; Bouches-du-Rhùne, 72; Cantal, 1,187; Charente, 68; Cher, 267; Côte-d'Or, 1,138; Dordogne, 327 ; Drônie, 40; Eure, 73; Eure-et-Loir, 1,372; Haute-Garonne, 374; Indre, 322; Loire-Inférieure, 526 ; Haulé-Loire, 151; Loir-et-Cher, 60; Loiret. 801 ; Lot, 4.174; Marne, 1,129; Haute-Marne, 161; Nièvre, 533; Nord, 110; Puy-de-Dôme, 592; Seine, 194; Seine-Inférieure, 92; Seine-et-Marne, 4,274; Seine-et-Oise, 3,000; Somme, 270; Tarn, 786; Vaucluse, 601; Vienne, 152; Yonne, 855; Russie, 480; Sanatorium. 13,021.
Porcs. — Allier, 512; Aveyron, 28; Calvados, 105; Charente, 146; Cher, 93 ; Corrèze, 359; Creuse, 499; Deux-Sèvres, 412; Dordogne, 153; Ille-et-Vilaine, 168 ; Indre, 524; Indre-et-Loire, 396; Loire-Inférieure, 257; Loir-et-Cher, 92; Lot, 309; Lot-et-Garonne, 250; Maine-et-Loire 1,162; Manche, 30; Mayenne, 214; Nièvre, 71; Puy-de-Dôme, 509; Sarthe, 980; Seine, 25; Seine- Inférieure, 15; Vendée, 785; Vienne, 274; Haute- Vienne, 273.
I. — Cours de la viande à l'abattoir (par 50 kilog
1" quai, fr.
Boeufs,
2* quai, tr.
S* quai fr.
1' quai, fr.
Veaux.
2° quli^îT fr.
J* quai, fr.
' quai.
fr.
Moutons.
2* quai.
fr.
S* quai, tr.
Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité, 65 à 68; 2% 60 à 65; poids vif, 45 à 46 fr.
Bœufs 1,301
Vaches 547
Taureaux., , 130
Veaux 1,692
Moutons.... 12,835
Porcs gras.. 5,401
— maigres. . »
Poids moyen Animaux général
amenés. Invendus, kil.
Marché du bétail sur pied.
Cours officiels
Cours des commissionnaiies en bestiaux.
quai. quai.
3* quai.
Prix extrêmes.
quai.
quai.
3' quai.
Prix extrêmes.
Vente active sur le gros bétail, miiuYaise sur les veaux, meilleure sur les moutons et calme sur les porcs.
BOITE AUX LETTRES
L'abondance des matières nous force à renvoyer la publication de la Boîte aux lettres au prochain numéro.
Avis, — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture, 2, carrefour de la Groix-Rouge, à Paris,
Le Gérant : A. Bouche.
CHRONIQUE AGRICOLE (i8 février 189:
Les effets de l'hiver sur les récolles en terre. — Bonne apparence générale des semailles d'automne. — Emploi des engrais en couverture au printemps. — La préparation des terres. — Les concours régionaux en 1893. — Concours spéciaux d'instruments et de macliines dans ces solennités. — Analyse des programmes des concours d'Angouléme, de Besançon, d'Arras. d'Auxerre et de Quimper en ce qui concerne les animaux reproducteurs. — Exposition d'ostréiculture de Bretagne à Quimper. — Réunion de r.\ssociation amicale des anciens élèves de l'Institut agronomique. — iSécrologie. — Mort de M. Eugène Robert. — Programme d'une exposition internationale à Lyon en 189'i. — Analyse des sections agricoles dans cette exposition. — Etude de M. Dangeard sur les maladies parasitaires du pommier et du poirier. — Etude de MM. lluetet Louise sur la cochenille du pommier. — Questions ajournées.
I. — La situation
La première quinzaine du mois de février a été une bonne période pour les terres. Quelques légères gelées, survenues après que le sol avait été complètement dégelé, saut* dans les régions élevées, n'ont pas atteint dans des proportions sensibles les jeunes céréales. Celles-ci paraissent avoir généralement bien résisté aux froids rigoureux du mois de janvier; sans doute, il y a comme chaque année, des places atteintes ; mais, dans l'ensemble des champs, si les feuilles ont jauni, le pied a conservé sa vitalité, et l'on peut compter sur une reprise vigoureuse de la végétation. Celle-ci sera aidée par l'excellente pratique, qui se généralise de plus en plus, de pousser cette reprise par l'épandage d'une certaine quantité de nitrate de soude. Mais, comme nous l'avons dit déjà à maintes reprises, on doit user de la plusgi^ande prudence dans l'emploi de cet engrais, pour ne pas donner la prédominance à la végétation herbacée, prédominance qui provoque la verse et, tout au moins, retarde la maturité. Des doses de 75 à 100 kilog. par hectare sont suffisantes dans la majorité des cas, et ce n'est qu'exceptionnellement qu'on pourrait dépasser, sans danger, celles de 125 à 150 kilog., surtout dans les terres qui ont été préalablement bien nourries.
Quand les terres seront bien égouttées, les travaux de labour reprendront, et l'on peut espérer que les gelées auront eu pour résultat de purger le sol d'une grande partie des larves et des insectes qui y trouvent abri pendant l'hiver. Pour peu que l'hiver n'ait pas de retours trop offensifs, la préparation des terres pour les semailles de printemps se fera dans de bonnes conditions, circonstance primordiale pour l'avenir des cultures.
II. — Les concours régionaux en
Nous avons fait connaître les dates des cinq concours régionaux prévus en 1893, à Angoulême, à Besançon, à Arras, à Auxerre et à Quimper. D'après le vote récent de la Chambre des députés, les concours régionaux seront rétablis dans les départements de Loir-et-Cher, de l'Ardèche et du Tarn. Il est probable que le Ministère de l'agriculture fixera les dates et les programmes de ces trois solennités dès le vote du budget par le Sénat.
Jusqu'ici, les programmes des cinq concours régionaux prévus ont été publiés. Nous en extrayons d'abord les indications sur les concours spéciaux d'instruments et de machines qui y auront lieu.
N» 1370. — TOME II DE 1892. — 18 février.
Concours d'Angoulème, du 13 au 22 mai. — Quatre concours spéciaux: 1° semoirs à engrais ; 2° pompes élévaloires actionnées par moulins à vent; 3" installations pour le palissage des vignes sur fil de fer; 4° charrues BraLant doubles, opérant le défoncement au retour dans la même raie.
Concours de Besançon, du 27 au 4 juin. — Quatre concours spéciaux : 1° appareils pour le chauffage du lait destiné à la fabrication du fromage de Gruyère ; 2" presses à fromage; 3" appareils pour le mesurage du lait; 4*^ instruments divers pour l'industrie fromagère.
Concours d'Arras^ du 3 au 11 juin. — Pas de concours spéciaux.
Concoiii'S d'Auxerre, du 10 au 18 juin. — Trois concours spéciaux: 1" instruments pour la culture de la vigne (charrues vigneronnes, houes à cheval); 2° instruments pour la vinification (pressoirs à action continue, à double effet, fouloirs à cannelures, égrappoirs) ; 3" instruments d'apiculture (ruches, extracteurs centrifuges, instruments pour la fabrication des rayons artificiels.)
Concours de Quimper^ du 17 au 25 juin. — Deux concours spéciaux : Pustensiles et appareils pour beurreries (vases pour la traite et le transport du lait, appareils pour la vérification du lait, appareil pour la pasteurisation et le refroidissement du lait, écrémeuses, barattes, malaxeurs, matériel pour l'emballage et le transport du beurre, ustensiles divers); 2" ustensiles et appareils pour fromageries (matériel pour le chauffage du lait, vases et ustensiles pour l'égouttage, moules et presses à fromages, matériel pour l'emballage et le transport des fromages.
Dans ce dernier concours, un prix d'honneur, consistant en une médaille d'or grand module, pourra être attribué à l'ensemble le plus remarquable dans les deux catégories. Les prix ne seront attribués qu'après épreuves pratiques et de préférence aux instruments propres à la petite culture, actionnés à bras et par un seul homme.
Les déclarations des constructeurs et mécaniciens, pour les coucours spéciaux, devront être jointes aux déclarations réglementaires qu'ils doivent adresser, aux dates indiquées, pour exposer dans les concours régionaux.
En ce qui concerne les expositions de bétail, une disposition nouvelle a été prise, comme nous l'avons déjà fait connaître; nous en reproduisons les termes :
« Tous les agriculteurs, constructeurs, etc., résidant en France, en Algérie ou dans les colonies, sans distinction de région et quel que soit leur domicile, pourront prendre part à ce concours.
« Seuls, les agriculteurs exploitants seront admis à concourir pour l'obtention des récompenses prévues dans la V' division pour les animaux reproducteurs.
« Ils ne pourront obtenir de primes en argent que dans un seul concours régional de l'année. S'ils prennent part à plusieurs concours, leurs animaux seront toujours classés, mais ne pourront obtenir de primes en argent que dans un seul de ces concours désigné par eux. Dans les autres concours, ils ne pourront obtenir que des médailles. »
Voici l'analyse des programmes publiés, en ce qui concerne les animaux reproducteurs :
Concours d'Angoulème. — Espèce bovine^ 12 catégories : 1" race limousine; 2° race garonnaisc pure; 3" garonnais-limousins; 4" races de Salers; 5° race bazadaise ; 6" races béarnaise, basquaise et d'Urt ; 7" races de Lourdes, de Saint- Girons et d'Aure; 8° races parthenaise et maraîchine; 9" race gasconne; 10" races d'Aubrac et d'Angles; 11" races laitières pures de grande taille; 12" races laitières pures de petite taille. Trois prix d'ensemble : 1" pour la race limousine; 2" pour les races garonnaise, bazadaise, parthenaise, gasconne, de Salers et d'Aubrac; 3" pour les autres races. — Espèce ovine, 9 catégories : 1" races mérinos et métis-mérinos; 2" race poitevine; 3" race lauraguaise; 4" race des causses du Lot; 5" race du Larzac; 6" race charmoise; 7" races françaises diverses pures; 8" races étrangères diverses pures; 9" croisements divers. Deux prix d'ensemble :
1" pour les races charmoise et étrangères; 2*^ pour les autres races. — Espèce porcine^ 8 catégories : 1° races indigènes pures ou croisées entre elles; 2" races étrangères pures ou croisées entre elles; 3° croisements entre races indigènes et races étrangères. Un prix d'ensemble et un objet d'art pour la petite culture.
Concours de Besançon. — Espècebovine, 10 catégories : l"race de Monrbéliard ; 2° race fémeliue; 3° race normande; 4° race tarentaise ou tarine ; 5" races françaises laitières; 6° races durham ; 7° race hollandaise; 8" races fribourgeoise, bernoise et analogues; 9" races Schwitz et analogues; 10 races étrangères diverses. Trois prix d'ensemble : 1° pour la race de Montbéliard; 2° pour les autres races françaises; 3" pour les races étrangères. — Espèce ovine, 4 catégories: 1° race mérinos; 2» races françaises diverses pures; 3" races étrangères à laine longue; 4° races étrangères à laine courte. Deux prix d'ensemble : 1" pour les races françaises ; 2° pour les races étrangères. — Espèce porcine, 3 catégories, comme au concours d'Angoulème.
Concours d'Arras. — Espèce bovine, 8 catégories : 1° race flamande; 2" race normande; 3" autres races françaises; 4° race durham; 5° croisements durham (pour les femelles seulement); 6° race hollandaise: 7" autres races étrangères de grande et de moyenne taille; 8" races étrangères de petite taille. Trois prix d'ensemble : P pour la race flamande; 2° pour les autres races françaises; 3" pour les races étrangères. — Espèce ovine, 5 catégories : 1" races mérinos; 2" dishleymérinos, 3" races françaises diverses pures; 4" races étrangères à laine longue; 5° races étrangères à laine courte. Deux prix d'ensemble : 1" pour les races françaises; 2° pour les dishley-mérinos et les autres races étrangères. — Espèce porcine, 3 catégories, comme au concours d'Angoulème.
Concours d'Auxerre. — Espèce bovine, 8 catégories : 1° race nivernaise ou charolaise; 2° races françaises diverses pures de grande taille (normande, flamande, etc.); 3° races françaises diverses pures, de moyenne et de petite taille; 4° race durham; 5" croisements durham (pour les femelles seulement); 6" race hollandaise; 7" races fribourgeoise, bernoise et analogues; 8° races Schwitz, Appenzell et analogues. Quatre prix d'ensemble : 1° pour la race charolaise ; 2°pour les autres races françaises ; 3" pour la race durham et ses croisements ; 4" pour les autres races étrangères. — Espèce ovine, 6 catégories : 1° races mérinos; 2" dishley-mérinos ; 3° race de la Charmoise ; 4" races françaises diverses pures ; 5° races étrangères à laine longue ; 6" races étrangères à laine courte. Deux prix d'ensemble : 1" pour les races mérinos ; 2" pour les autres races. — Espèce porcine, 3 catégories, comme au concours d'Angoulème.
Concours de Quimper. — Espèce bovine, 9 catégories : 1° race bretonne; 2° race froment du Léon ; 3° race parthenaise pure et ses dérivées (choletaise, vendéenne) ; 4" race normande; 5° race durham; 6'' croisements durham-bretons (pour les femelles seulement); 7" autres croisements durham; 8° race jersiaise; 9'* races laitières françaises et étrangères, pures ou croisées. Quatre prix d'ensemble: 1" pour la race bretonne; 1° pour la race durham et ses croisements; 3° pour la race normande; 4° pour les autres races. — Espèce ovine, 4 catégories : 1" races françaises diverses pures; 2" races étrangères pures à laine longue; 3" races étrangères pures à laine courte; 4° dishley-mérinos. Un prix d'ensemble. — Espèce porcine, 3 catégories, comme au concours d'Angoulème.
Pour les animaux de basse-cour, les anciennes subdivisions sont maintenues sans changements. Quant aux concours spéciaux de produits, ils portent surtout sur les vins, les cidres, les eaux-de-vie, les produits de laiterie et les légumes. — Au concours de Quimper, sera jointe une exposition spéciale d'ostréiculture de Bretagne ; pour cette exposition, les déclarations devront parvenir au Ministère de l'agriculture avant le l^"" mai.
Nous rappelons qu'on peut se procurer les programmes des concours régionaux et des formules de déclaration, en s'adressant au Ministère
de l'agriculture.
III. — Institut national agronomique
L'Association amicale des anciens élèves de l'Institut national agro-
nomique a tenu son assemblée générale annuelle, à l'Ecole, 16, rue Claude-Bernard, le dimanche 5 février, et a choisi comme président M. P. de Malliard, chef-adjoint du cabinet du Ministre de l'agriculture. Les membres de l'Association se sont de nouveau réunis, le soir, dans un banquet où a régné la plus franche gaieté et la plus sincère camaraderie. Dans le toast qu'il a porté, en réponse au discours de bienvenue prononcé par son prédécesseur M. Corblin, le nouveau président fait ressortir les brillants résultats de l'enseignement donné à l'Ecole supérieure de l'agriculture, résultats dont l'honneur revient incontestablement aux fondateurs de l'institut agronomique, M. Eugène Tisserand, l'éminent directeur de l'agriculture, et M. Eugène Risler, le vénéré directeur de l'Ecole. Il a terminé en proposant à ses camarades d'ouvrir une souscription pour faire exécuter en bronze et placer dans le grand amphithéâtre de l'Ecole, les médaillons de ces deux personnages, qui sont les coryphées du progrès agricole et qui ont rendu de si grands services à l'agriculture et à son enseignement.
Tous les anciens élèves présents ont accueilli cette proposition avec enthousiasme; leurs applaudissements prolongés ont prouvé la vivacité de leur reconnaissance pour leurs anciens maîtres et leur ardent désir de ne pas laisser à d'autres l'initiative de rendre ce juste et légitime hommage aux présidents d'honneur de leur Association.
IV. — Nécrologie
Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. Eugène Robert, pro" fesseur départemental d'agriculture des Deux-Sèvres, décédé subite" ment le 9 février. Agé seulement de 38 ans, M. Robert occupait une place distinguée dans le corps des professeurs d'agriculture, et il avait su, par son activité et son zèle, conquérir une influence sérieuse dans son département. Dans les dernières années, il y dirigeait avec ardeur les travaux de la reconstitution du vignoble.
V. — Ex-position internationale à Lyon
Une exposition universelle, internationale et coloniale, aura lieu à Lyon en 1894, du 26 avril au l""" novembre. Cette exposition recevra les œuvres d'art, les produits de l'industrie et de l'agriculture de la France, des colonies et des pays de protectorat; une section spéciale y recevra les mêmes produits provenant des pays étrangers. Les demandes d'admission seront reçues jusqu'au 31 octobre 1893 par M. J. Claret, concessionnaire général, palais Saint-Pierre, à Lyon. L'exposition sera établie sur les terrains appartenant à la ville, au parc de la Tête-d'Or. Les produits de l'agriculture seront répartis dans neuf classes, entre deux groupes, comme il suit :
Groupe IX. — Classe 46. Céréales et produits farineux avec leurs dérivés. — Classe 47. Comestibles divers non farineux. — Classe 48. Boissons fermentées. — Classe 49. Condiments et stimulants.
Groupe X. — Classe 50. Agronomie et statistique agricole. Organisation, méthode et matériel de l'enseignement agricole, plans et modèles d'expérimentation, types et modèles des bâtiments ruraux et d'usines agricoles, matières fertilisantes, d'origine organique ou minérale. — Classe 51. Matériel et procédés des exploitations rurales et forestières, et des usines agricoles. — Classe 52. Matériel de la culture de la vigne, de la conservation et de l'élevage des vers à soie ; matériel et procédés de destruction des insectes nuisibles. Pisciculture. Matériel des usines
agricoles - Classe 53. Art de l'architecte paysagiste. - Classe 54. Fleurs et plantes d ornement. i^i^ia c
Cette dernière classe, pour les procUiits renouvelés par série et donnant lieu a des concours successifs, sera l'ol.jet d'indications spéciales qui seront lournies aux exposants en temps utile. VI. ■ — Les ennemis du pommier. M. Dangeard, maître de conférences de botanique à la Faculté des sciences de Poitiers, vient de publier (librairie J.-B. Baillière 19 rue HautefeuiUe, à Paris), sous le titre : L-, maladies, du pommier et du poirier, une étude intéressante, accompagnée de dix planches et de figures dans le texte, dans laquelle il décrit les maladies principales qui attaquent ces arbres précieux, ainsi que les moyens de les combattre. Il passe en revue successivement les chancres, la eélivure la pourriture du bois, la fumagine des feuilles, la rouille, la gale' la marbrure, érinose, la chlorose, le chancre des fruits, la pourriture des truits, le blanc des racines, les insectes nuisibles.
Le Bulletin du Ministère de l'agriculture (n° 7 de 1892) renferme une étude de MM. Huet, professeur-adjoint à la Faculté des sciences de Caen, et Louise, directeur de la Station agronomique de Caen s'uune cochenille des pommiers, le Mytilaspis pomorum, qui est à craindre surtout pour les pépinières et les jeunes plantations. Voici les conseils qu ils donnent pour combattre cet ennemi :
« 1" De rejetter toute greffe contaminée;
« 2° D'examiner les porte-greffes avec soin et, dans le cas où ils seraient nnrfcLrJ' P^'f^t^',*?? f^^^e disparaîti-e celui-ci au moyen de frictions avec une brosse dure, de préférence avec une brosse métallique, pendant l'hiver afin de ne pas endommager les jeunes pousses; ^ ^
« 3° Il va sans dire que les jeunes plants doivent être examinés minutieusement et reiuses en cas d infection constatée;
ce 4" Les lotions parasiticides peuvent aussi être utiles à tous les moments de 1 année, mais surtout a 1 époque de l'éclosion, c'est-à-dire du 15 mai au 15 juin alors que les larves sont encore mobiles, ou que, récemment fixées, leur bouclier protecteur est encore incomplet. Il serait évidemment préférable de constater directement 1 apparition des larves, mais, libres elles sont de si petite dimension qu un œil exerce peut seul les reconnaître, et, pendant les premières périodes deleur faxation, il est presque impossible de les distinguer des lenticelles crui se lorment sur les jeunes écorces; '
« 5° Enfin, en secouant les jeunes pommiers à cette époque, on détacherait vraisemblablement un grand nombre de jeunes larves, qui, tombées sur le sol, seraient a peu près mofïensives. »
Comme lotion parasiticide, MM. Huet et Louise recommandent le JUS de tabac additionné de 5 pour 100 de glycérine ou de mélasse, celles-ci ayant pour effet de donner au mélange un certain dei^ré de viscosité et de retarder sa dessiccation.
Vil. — Questions ajournées.
L'abondance des matières nous oblige à ajourner la suite du compte rendu de la session de la Société des agriculteurs de France et celui de 1 assemblée de la Société nationale d'encouragement à l'agricul- ^^^'^- Henry Sagnier.
Le Journal officiel du 16 février, fait connaître que, à l'occasion du Concours gênerai agricole de Pans, par décret rendu sur la proposition du Ministre de
l'agriculture, et par arrêté en date du 13 février courant, la décoration du Mérite agricole a été conférée aux personnes ci-après désignées :
1° Grade d'officier. - MM. Petit (Félix), agriculteur à Sainl-ivienoux (Allier) : 2 prix d'honneur au concours général agricole de 1893; a obtenu un grand nombre de prix dans les concours précédents. Chevalier du '24 mars 1886.
Chaumebeuil, agriculleur à Billy-Chevannes (Nièvre), prix d'honneur des bandes de bœufs au concours général agricole de 1893 ; a obtenu 3 autres prix d'honneur dans les concours précédents. Chevalier du '2'i mars 1886.
Grollier, agriculteur-éleveur à Durtal (Maine-et-Loire) : lauréat du grand prix des taureaux de races étrangères au concours général agricole de 1893. Chevalier du 11 septembre 1884.
Colas (Louis), agriculteur à Sernioise (Nièvre) : 2 prix d'honneur au concours général agricole de 1893. Chevalier du 20 février 1884.
Valtau (Jean), agriculteur à Vindelle (Charente) : lauréat de 7 prix au concours général agricole de 1893 ; noml)reuses récompenses dans les concours. Chevalier du 30 décembre 1888.
HÉDiARD, négociant à Paris : nombreuses récompenses dans les concours généraux agricoles; rappel de médaille d'or au concours général agricole de 1893. Chevalier du 20 février 1884.
De Fombelle, président du Comice agricole de Bellac (Haute-Vienne) : membre depuis de nombreuses années du jury des concours généraux agricoles de Paris. Chevalier du 29 .septembre 18S3.
Graton, vétérinaire à Mirambeau (Charente-Inférieure) : membre du jury du concours général agricole de 1893, gérant d'une propriété ayant obtenu la prime d'honneur. Chevalier du 2b février 188o.
Le Floch, agriculteur à Vannes (Morbihan) : membre du jury du concours général agricole de 1S93, lauréat de la prime d'honneur. Chevalier du 17 juillet 1883.
Zedde. commissaire à tous les concours généraux agricoles de Paris depuis plus do 20 ans. Chevalier du 15 février 1885.
Moussu, chef des travaux d'anatomie et de physiologie à l'école nationale vétérinaire d'Aïfort : chargé du service vétérinaire aux concours généraux agricoles. Chevalier du 31 juillet 1889. 2° Grade de chevalier. — Poupat (Jules), à Issoudun (Indre) : chef d'atelier depuis 29 ans de la maison de construction d'instruments agricoles Louet, exposant aux concours généraux agricoles de Paris.
Roche (Paul), métayer à Cordelas, prèsXimoges (Haute-Vienne) : lauréat de l'uu des prix d'honneur au concours général agricole de 1893. A obtenu le prix cultural des métayers en 1885 et la prime d'honneur d'arrondissement.
CouDERC (Antoine), agriculleur à Veyraguet, près Aurillac (Cantal) : grand prix pour son taureau de race Salers au concours général agricole de 1893; nombreux prix dans les concours.
Hërson (Achille-François-Félix), [irésident de la Chambre syndicale des négociants en œufs,
beurre, fromages, à Paris; membre du Jury des concours régionaux agricoles et du concours
général agricole de Paris.
Brel (Henri), métayer à Alvignac (Lot) : 2 premiers prix au concours général agricole de 1893.
Mlle Couturier, directrice de l'école de laiterie de Kerlivcr (Finistère) : 3 prix au concours
régional agricole de 1893.
Blum (Fernand), à Paris : membre du jury, depuis de nombreuses années, des concours généraux agricoles de Paris.
Manteau, directeur de l'école pratique d'agriculture de Rethel (Ardenaes) : membre du jury des concours généraux agricoles.
Verneuil, propriétaire-agriculteur à Cozes (Charente-Inférieure) : membre du jury du concours général agricole; création d'un important vignoble; nombreuses récompenses.
Teinturier (Ferdinand), à Gagny (Seine-et-Oise) : membre du jury, depuis de nombreuses "années, des concours généraux agricoles de Paris.
Thomas, architecte des concours généraux agricoles de Paris depuis de longues années. Rigault (Hyacinthe), cultivateur à Groslay (Seine-et-Oise) : rappel de médaille d'or pour ses collections de pommes de terre au concours général agricole de 1893.
Triboulet (Camille), ar,-riculteur à Assainvillers (Somme) : lauréat de nombreux concours agricoles, membre du jury du concours général agricole de 1893.
INONDATIONS PAR LA RETENUE D'UN* MOULIN
Demande. — Au seizième siècle, une décision de la sénéchaussée a réglé les conditions d'usage d'un cours d'eau qui traversait un étang et faisait mouvoir ensuite un moulin. Aux termes de cette décision le propriétaire de l'étang ne pouvait user de l'eau de l'étang pour l'irrigation de ses terres que deux jours par semaine, en avril et mai, par un petit cépeau (ijonde) qui devait rester bouché le reste du temps, le meunier devait régler sa retenue de manière à laisser au moins trois pieds et demi d'eau dans l'étang pour la nourriture du poisson.
Aujourd'hui l'étang a été desséché et transformé en terre de culture, que le cours d'eau traverse. Ces terres sont constamment inondées, par suite de la hauteur de retenue du moulin.
Les riverains du ruisseau ont sollicité de l'administration un règlement d'eau pour éviter ces inondations ; le préfet a répondu qu'en présence de la décision de la sénéchaussée en 1530, il ne lui appartenait pas de prendre un règlement d'eau et que c'était aux tribunaux de l'ordre judiciaire à interpréter, s'il y avait lieu, la décision ancienne.
N'y a-t-il pas un moyen pour les propriétaires, sans recourir aux tribunaux civils, de forcer l'administration à intervenir et à imposer au meunier les mesures nécessaires pour éviter les inondations?
RÉPONSE. — Le préfet a pleins pouvoirs pour prendre toutes mesures destinées à éviter les inondations et à assurer le libre cours des eaux, malgré les conventions particulières (Conseil d'Etat, 21 mai 1823 et 17 janvier 1831), malgré même une possession très ancienne (Conseil d'Etat, 20 juillet 1832, 12 novembre et 23 décembre 1835), malgré des jugement ayant force de chose jugée, malgré des règlements administratifs antérieurs (Conseil d'Etat, 24 janvier 1834). — Cf. Code des cours d'eau non navigables ni flottables, par Boulé et Lescuyer, n" 108.
Le motif donné par le préfet pour refuser de prendre un règlement d'eau n'est donc pas fondé. Mais les intéressés n'ont aucun moyen de contraindre le préfet à prendre un règlement qu'il ne veut pas prendre,, si ce n'est de recourir au Ministre qui peut donner au préfet des instructions à fin de règlement d'eau. Aucun recours à la juridiction administrative n'est possible.
Il sera intéressant de taire remarquer au Ministre, si cela est vrai, que le moulin n'a pas fait l'objet d'une régularisation d'autorisation^ dans les termes du décret de 1861 .
En tous cas les propriétaires ont une action au civil en réparation du préjudice que l'inondation cause par la faute du moulin. Même si le meunier a acquis par prescriptions de trente ans, le droit de maintenir ses eaux, en temps normal, à une certaine hauteur, les propriétaires qui souffrent de l'inondation sont en droit d'obtenir des tribunaux civils les mesures nécessaires pour assurer l'écoulement des eaux en temps de crue.
IRRIGATION PAR LES EAUX PLUVIALES
Demande. — Un propriétaire peat-il détourner un torrent, alimenté par les eaux pluviales, qui traverse sa propriété, et amener l'eau de ce torrent sur une autre terre lui appartenant et qu'il veut irriguer au moyen d'un aqueduc couvert, traversant la propriété du voisin?
RÉPONSE. — Le propriétaire qui reçoit des eaux pluviales sar son terrain est absolument le maître de s'en servir comme bon lui semble et s'il veut les utiliser pour l'irrigation d'un autre terrain lui appartenant, il a le droit, en vertu de la loi du 29 avril 1845, de les faire passer sur le fonds d'un voisin, à la charge d'une juste et préalable indemnité.
Il n'y aurait difficulté que si un propriétaire inférieur avait acquis, par prescription trentenaire ou par destination du père de famille, le droit de se servir des eaux du torrent, par exemple s'il avait depuis plus de trente ans utilisé les eaux du torrent au moyen de travaux
exécutés sur le terrain du propriétaire qui veut aujourd'hui accaparer ces eaux. Alors ce dernier s'exposerait à une action en trouble de jouissance intentée devant le juge de paix par le propriétaire inférieur. EUG. POUILLET,
Avocat à la Cour de Paris.
CONCOURS D'ANIMAUX GRAS A PAMIERS
Dimanche dernier, 5 février, avait lieu àPamiers, le concours annuel l' animaux gras.
La journée était magnifique, l'affluence de visiteurs était d'autant plus considérable que la musique du 59® d'infanterie se faisait entendre sur le lieu de la fête.
En outre du concours d'animaux gras dont le nombre des sujets était supérieur à celui des années précédentes et dont l'engraissement était si complet que les membres des divers jurys ont éprouvé bien de l'embarras pour opérer un classement judicieux, on donnait aussi les primes et les médailles aux lauréats du concours d'animaux reproducteurs et produits qui avait eu lieu à Saverdun le 25 septembre dernier.
Il serait trop long de vous envoyer un compte rendu détaillé de ces deux concours, je me bornerai à une analysé sommaire. Ont été présentés :
46 paires de bœufs pesant 1 ,650 à. 1 ,900 kilog. les deux ; 150 mou tons, pesant de 72 à 80 kilog. par tête; 110 porcs dont plusieurs pesant de 300 à 3J0 kilog.
Il a été donné une somme de 3,995 francs, plus quinze médailles en argent et en bronze.
Malheureusement la vente de ces animaux n'a pu être faile qu'à des prix très peu élevés et même peu rémunérateurs quoique les denrées absorbées soient à bas prix. Les consommateurs sont si peu à l'aise qu ils vivent de privations en grande partie et que l'écoulement des produit est leat et difficile. Tout le monde éprouve de lafgène; voilà la situation. Adrien Rigal,
Président du Comice agricole de Painiers^
IV. — Les animaux reproducteurs
C'est la première lois que le concours d'animaux reproducteurs a présenté toute son ampleur, par l'adjonction des femelles aux mâles qui y liguraient seuls jusqu'ici. Cette adjonction a été fort heureuse, pour donner au concours la véritable physionomie qu'il doit conserver désormais. Elle a assuré décidément à cette partie de l'exposiiion agricole la prédominance qu'elle doit posséder. Ce n'est pas à dire que le concours d'animaux gras soit appelé à disparaître, comme quelques personnes paraissent le croire, car la faiblesse numérique de ce dernier est due, cette année, à des circonstances exceplionnelles ; mais il doit devenir la partie secondaire d'une solennité dont il a l'ait autrefois tous les frais. Ce changement a sa raison d'être dans la diffusion de plus en plus nécessaire des bons principes d'élevage dont le concours d'animaux reproducteurs est destiné à fournir les meilleurs exemples.
Les dix-huit catégories entre lesquelles les races bovines étaient
réparties, présentaienl, comme on devait s'y attendre, une importance très inésjale. La plus nombreuse était, comme toujours à Paris, celle des Durham, dont les éleveurs ont été les ()rincipaux promoteurs du concours de reproducteurs. Une centaine d animaux, la plupart choisis avec soin, formaient cette collection. La plupart des meilleures étables du centre et de l'ouest y étaient représentées; léleviiiie s'y poursuit avec un grand esprit de suite, ce qui ressort de ce l'ait que^ sur une vingtaine d'exposants, quinze se sont partagé les prix prévus au programme et les nombreux prix supplémentaires qui y ont été ajoutés. Les lauréats ont étéMM. deClercq, le comte de Blois, GroUier, Petiot, Auclerc, Le Bourgeois, Boitelle, Desprez, Mac Allister, Signoret, Larzat, Souchard, Gandon, de Quatrebarbes, Daudier. ['n grand prix a été remporté par M. Grollier, pour son taureau Rancio Hinks, rouge et blanc, âgé de 31 mois et demi.
Pour les races françaises, la race normande occupait la place la plus importante; elle était représentée par une centaine d'animaux. L'enseinble formai'- une très belle collection, surtout pour les vaches; M. Castel a remporté un grand prix pour une très belle vache âgée de 5 ans. Les autres principaux lauréats ont été MM. Céran- Maillard, Noël frères, Gloria, Gillain, Fanet, Guesdon, François iNoèl, Henry, etc. Le concours a donné une nouvelle démonstration des grandes qualités laitières des vaches normandes : dans la catégorie réservée aux bandes, c'est une bande de quatre belles vaches exposées par M. Castel qui a été mise au premier rang.
La race limousine se maintient avec les grandes qualités que ses éleveurs lui ont imprimées. Une quarantaine d'animaux figuraient au concours; à de très rares exceptions près, tous ces animaux sont inscrits au herd-book limousin, ce qui est la preuve de la grande importance que les éleveurs attachent au livre généalogique qu'ils ont institué. Deux grands prix ont été attribués à cette race : l'un, pour les taureaux, à MM. Guybert et Roche, pour liuridan, âgé de 34 mois et demi ; l'autre, pour les vaches, à M. Teisserenc de Bort, pour Giiinegrange, âgée de 5 ans. Cette dernière représentait un des plus jolis types de vache limousine qu'on pût voir. A côté de ces grands lauréats, il est juste de citer les noms de MM. Caillaud, Robert, Parry, deRomanet, Delpeyron, Beaubrun, etc., qui montraient aussi d'excellents types de cette belle race.
C'étaient aussi des animaux de choix qui figuraient dans la catégorie de la race flamande. Les principales récompenses ont été remportées, pour les mâles, par M. Duriez et M. Gusson-Cousinne ; pour les femelles, par MM. Lebecque, Delattre et Ghestem. Aucun grand prix n'a été attribué pour cette race ; si l'on a compris que les vaches flamandes furent battues à cet égard par les normandes, on a admis plus diiTicilement qu'un taureau salers ait été substitué à un taureau flamand dans la stalle d'honneur réservée aux mâles des grandes races laitières d'origine française.
Quand il s'agit de la race charolaise ou nivernaise, le concours de Paris rencontre une rude concurrence dans ceux qui l'ont précédé à Bourges et à Nevers. Celte catégorie comptait néanmoins une dizaine d'exposants, avec de fort bons animaux. Les principaux lauréats ont
été MM. Joyon, Boiirdeau, Moreau, Chaumereuil, Grand, Guillerand, etc.
Les races du massif central, race de Salers et race d'Aubrac, n'étaient représentées, surtout la dernière, que par un nombre assez restreint d'animaux. Pour la race de Salers, M. Gouderc a été le principal lauréat ; il a remporté un grand prix pour un taureau âgé de 31 mois. Pour celle d'Aubrac, M. Cabrolier, M. Gaubert et M. Cazes présentaient les meilleurs animaux. — La race parthenaise formait une des meilleures sections du concours ; les éleveurs ont réalisé, depuis une dizaine d'années, de notables progrès dans la sélection de cette race. Il en est de même pour ce qui concerne les races de la région du sud-ouest, notamment pour la race garonnaise, et surtout pour la race bazadaise ; des éleveurs des départements les plus éloignés ont envoyé au concours des animaux sans espoir réel d'y trouver des débouchés, mais avec le légitime désir de montrer les résultats d'efîorts sérieux et persévérants pour améliorer leur élevage. La malléabilité des animaux domestiques sous l'influence d'une bonne sélection et d'une alimentation abondante et soignée, se manifeste à des degrés variés, il est vrai, mais d'une mâ,nière de plus en plus sensible pour ces diverses races.
Dans la région de l'est, la race de Montbéliard prend de plus en plus d'importance, concurremment avec les races suisses de Schvvitz et de Simmenthal. Ces races sont bien connues pour leurs qualités laitièrese; elles étaient représentées au concours par de très bons sujets; la catégorie réservée à la race Schwitz était surtout bien garnie. On doit en dire autant de la race hollandaise, qui était une des mieux réprésentées; un grand prix a été accordé dans cette race, à M. Cousin, pour une très belle vache, âgée de 5 ans 8 mois, en pleine lactation et d'une conformation très régulière.
Les petites races laitières étaient représentées surtout par une très belle collection de la race bretonne. Il y a toujours une différence notable entre les animaux présentés dans les concours et ceux qui paissent dans les landes de la Bretagne; c'est la meilleure démonstration de l'influence des soins et dune bonne alimentation sur les animaux qui paraissaient devoir être rebelles à tout progrès. Un grand prix a été accordé à M. Guyader, pour un très joli taureau de 28 mois. Quelques bandes de vaches bretonnes, si appréciées dans les maisons de campagne, ont appelé tout particulièrement l'attention des visiteurs. — A coté, de très l)ons animaux de la race jersiaise faisaient très bonne figure. Tous ceux qui ont visité les concours de l'ouest connaissent la valeur du grand troupeau de MM. de Lariboisière et Ayraud; un grand prix leur a été décerné pour une belle vache de 6 ans. M. de Baudicour et ?*I. Regnouf de Vains ont exposé aussi de bons animaux de la même race.
L'exposition des races ovines comptait environ 230 lots. Les catégories les mieux représentées étaient celles des races mérinos, dishleymérinos et southdown; quelques lots de la race dishley et de races françaises diverses complétaient cette partie du concours.
La race mérinos était représentée par une cinquantaine de béliers et de lots de brebis. Les mérinos du Soissonnais y étaient les plus
nombreux; quelques éleveurs de la Marne, de la lieauce et du Chàtillonnais y figuraient aussi, comme quelques types de la célèbre bergerie de Wideville (Seine-et-Oise). 11 est toujours à regretter que le programme du concours ne sépare pas les mérinos à plis des mérinos sans plis ; c'est ce que les éleveurs demandent depuis longtemps, sans pouvoir l'obtenir. Les troupeaux bien connus de MM. Conseil- Triboulet^ Lemoine, Hincelin, Parent, dans le Soissonnais, de M. Chevalier, dans la Marne, de M. Hellard, dans l'Eure, se sont partagé les principales récompenses; deux grands prix ont été attribués dans cette catégorie : à M. Conseil-Triboulet, pour un bélier de 14 mois, et à M. Chevalier, pour un lot de trois brebis de 27 mois. — Pour les dishiey-mérinos, M. Couesnon-Bonhomme, M. Longuet et M. Brébion ont été les principaux lauréats. — Les troupeaux de la Charmoise, appartenant à M. Guyot de Villeneuve, M. Bodin et M. Ferté, étaient bien représentés. Un nouvel exposant pour cette race, M. Brunel, directeur de l'Ecole d'agriculture de Crézancy (Aisne), avait aussi de bons animaux. — Nousavons eu déjà à signaler les remarquables résultats réalisés par M. Delfour dans l'amélioration des moutons des causes du Lot; ces résultats ont été constatés à nouveau dans le concours. De bons animaux étaient présentés aussi par M. Brel. A signaler aussi particulièrement les cauchois de M. Nepveu et de M. Ilegnouf de Vains, les moutons de Millery, de M. Caubet, les comtois de M. Jeannot, les bretons de M. Leroy, les berrichons de M. Aucouturier et de M. Letellier-Delafosse, les algériens de M. Couvreux.
Lessouthdowns formaient le fond de l'exposition des races étrangères. M. Mallet a remporté dans cette catégorie trois premiers prix sur quatre. Les shropshires deM.Tiersonnieret de M. Le Bourgeois ont eu ensuite les honneurs de l'exposition. Pour les dishley, trois bergeries bien connues étaient surtout en présence; ce sont celles de M. Massé, de M. Signoret et de M. Tiersonnier ; elles se sont partagé les prix. M. Signoret a remporté deux grands prix, celui des mâles et celui des femelles pour les races étrangères.
Pour les races porcines françaises, la lutte était surtout entre les craonnais et les normands, les premiers étant en plus grand nombre. C'est à eux que sont allées les récompenses. Un grand prix a été remporté par M. Lionel-Latham ; MM. Guillaumin, Gravier, le frère Bertrandus, Roux, exposaient de très bons animaux. De bons croisements de craonnais avec la race normande étaient exposés par M. de Baudicour et par M. Camus; des croisements craonnais-bourbonnais excellents, par M. Gravier,
Les porcs yorkshires étaient assez nombreux^ et pour la plupart très bons. Quelques-unes de nos meilleures porcheries dans les diverses régions ont pris part au concours. A citer celles de MM. de la Massardière, Guillaumin, de Clercq, Petiot, le frère Bertrandus, etc. M. Guillaumin a obtenu un grand prix pour une très belle truie de cette race. Quant aux croisements, les yorkshires-picards de M Paillart ont surtout fixé l'attention.
V. — Les produits de laiterie
Plus de 650 lots de fromages et de beurres formaient l'exposition des produits de la laiterie, une des sections les plus importantes du
concours, car elle permettait d'apprécier les résultats obtenus dans quelques régions pour le perfectionnement de l'industrie laitière.
Généralement, les fromages de Brie, de Coulommiers et de Camembert forment une des parties les plus brillantes du concours. Il n'en a pas été ainsi cette année; les froids rigoureux du commencement de janvier, qui ont apporté de la perturbation dans les fromageries, paraissent avoir été la principale cause de cette sorte d'infériorité passao-ère. Par contre, on a pu constater que la fabrication des fromages façon Camembert a réalisé de notables progrès dans quelques régions; la faveur qu'ils trouvent près des consommateurs a contribué beaucoup à ce progrès. Il en est ainsi en ce qui concerne les fromages de Pontl'Evêque, et analogues, qui sont de plus en plus appréciés. Dans les fromages de Géromé, les petites tailles tendent à prendre le dessus sur les grandes formes; c'tst un progrès notable qui facilitera la diffusion de ces excellents fromages, d'autant plus que les petits fromages peuvent posséder, comme on l'a vu au concours, des qualités très remarquables.
Parmi les fromages à pâte ferme, les fromages de Gruyère se présentaient dans les meilleures conditions ; les écoles de fromagerie de Ruffieu et de Maillât (Ain) avaient envoyé d'excellents produits ; les fruitières-écoles de Pringyetde Seyssel, dansla Haute-Savoie, avaient aussi de bons fromages. Trop peu nombreuse, mais très bonne, telle est la qualification de l'exposition des fromages des Pyrénées. Les fromages du Cantal et ceux de Laguiole étaient aussi très bien représentés ; l'emploi des presses mécaniques dans la fabrication de ces produits donne des résultats très heureux. Il faut signaler aussi l'extension que paraît prendre la fabrication du fromage du genre Port-
du-Salut.
Dans Texposition des beurres, la première place reste toujours aux beurres dlsigny et de Bayeux. Le principal fait constaté par le concours est la qualité des beurres fabriqués par les sociétés coopératives qui ont pris un très grand développement dans les Charentes, comme dans les départements des Deux-Sèvres et de la Vendée. Un grand nombre d'échantillons avaient été envoyés par ces associations, et ils ont été justement appréciés. Le syndicat des marchands de beurres du Nord avait fait aussi une excellente exposition.
On se préoccupe beaucoup aujourd'hui de la stérilisation des laits vendus en nature dans les villes; les médecins y attachent une grande importance. Les laits stérilisés présentés par M. Nicolas d'Arcy, M. Ch. Gravier, de Vichy, etc., montraient que les producteurs savent se mettre à la hauteur de toutes les exigences. Des échantillons de lait phosphaté figuraient aussi au concours ; on a vu, dans notre précédent numéro (page 234), qu'il y a là un problème qui doit être élucidé à fond. Henry Sagmer.
LISTE DES PRIX DU CONCOURS GÉNÉRAL. — Il Produits de laiterie. — Fromages.
Exposants producteurs. — ■ i" Division. Fromages à pâte molle. — 1" Classe. Fromages frais Catégorie unique. Fromages à la crème ou double crème (Neufcliâtel, bondons, Malakoll', etc.). Médaille d'argent, M. Lhermitte, à Ferrières (Seine-Inférieure).
'>" Classe —Fromages alliiiés;. 1'-'^ catégorie. Bric (fromages do ferme). 1'° soiu-cateyorœ. — Bri'e courant Médailles d'or, M. Cliiboust-Picard, au Pelit-lJalleau (Seine-et-Marne). Médailles
d'argent, MM. Louis Bourjol, au Grand-Bilbartault (Seine-et-Marne) ; E. Martin, à Oissery (Seineet-Marne). Médailles do 'bronze, MM. E. Simphai, à Ciioiiy (Aisne) : Tau! Proffit, à Forfyr (Seine-et-Marne); Mme Vve Peigné, à Bailly-Romainvilliers (Seine-et-Marne). 2° sous-calêgorir. Brie da saison. Médaille de bronze, M. Gittard,à Melun (Seine-et-Marne).
2° catégorie. Coulommiers. 2^ sous-catégorie. Médailles d'argent, Mme Vve Peigné ; M. Edgard- Roger, à Nandy (Seine-et-Marne). Médailles de bronze, MM. Théopliile Vion, à Saints (Seineet-Marne) ; Achille Perrin, à Pommeuse (Seine-et-Marne). Mention honorable. M. Louis Bourjot.
3" catégorie. Façons Brie et Coulommiers. Médaille d'or, M. Emile Adrien; à la Chapelle-Felcourt (Marne). Médailles d'argent, Mme Couturier, directrice de l'école de laiterie de Kerliver (Finistère) ; IMM. Leclerc père et Gis, à Humont (Meuse). Médailles de bronze, MM. Albert Magron, à Noyers (Meuse); A. Erard, à Delonse (Meuse) : Jénot-Curucée, à Chevillon (Haute-Marne). Mentions honorables. MM. Dépret, à Houdelaincourt (Meuse); de Champeaux-Verneuil, à Bouilly(Marne).
4" catégorie. Camembert. Médaille d'or, M Beuron, à Coupesart (Calvados). Médaille d'argent (grand module), M. Seigneuret, à Livarot (Calvados). Médailles d'argent, MM. Pichard, à Vieux-Pont-en-Auge (Calvados); Laine, à Camembert (Orne) ; Monnicr, à Saint-Germain-de-Mont-
(Calvados); Louis Costard, à Saint-Martin-de-la-Lieue (Calvados); Gossin, à Gisnay (Orne); A. Lepetit, à Saint-Pierre-sur-Dives (Calvados).
b" catégorie. Façon Camembert. Médaille d'or, M. de Bougé, à Dinteville (Haute-Marne). Médailles d'argent, MM. Leceilier, à Dieufit (Orne); Champion, au Chalet (llle-et-Vilame) ; Mme Couturier, directrice de l'école de Kerliver (Finistère); E. GelTray, à Nivillac (Morbihan); Fromagerie de Savenay (Loire-Inférieure).
6" catégorie. Bondons, MalakolT et Gournay dits « à tout bien. » Médaille d'or, M. Delanef fils, à Beaussault (Seine-Inférieure). Médailles c/'à/'f/enf, MM. François Fournier, à Sainl-Martin-l'Hortier (Seine Inférieure) ; A. Banse, à Pommereux (Seine-Inférieure). Médailles de brome, MM. Carpentier. à Esclavelles (Seine-Inférieure) ; Mme Vve Dallongeville, à Beaussault (Seine-Inférieure); Prudent Robbe, à Bopelle (Seine-Inférieure); lluray, àSaint-Saire (Seine-Inférieure). Mentions honorables, MM. Cousin-Levasseur, à Neuville-Ferriére (Seine-Inférieure); Juhel.à la Ferté Saint-Samson (Seine-Inférieure): Testu Huray, à Quièvrecourt (Seine-Inférieure).
7° catégorie. Mont-d'Or, Pont-l'Evéque, Mignot, etc. Médaille d'or, M. A. Lepecq, à Branville (Calvados). MédaHle d'argent, M. de Tourville, à Tourville (Eure). Médaille de bronze, M. E. Voyard, à Moncourt (Haute-Saône) .
8" catégorie. Livarot, RoUot. Maroilles, Langres et Void. Médaille d'or, M. Pruvot-Lefèvre fils, àBohain (Aisne). Médaille d'argent, M. Madeleine; à Saint-Michel-sur-Livel (Calvados). Médailles de bronze, M. Godefroy, à Orbec (Calvados) ; Mme Couturier.
9'= catégorie. Troyes, Saint-Florentin, Olivet, Bourgogne, Macquelines, Thury. Médaille d'argent (grand module), M. Gilles-Veillard, à Chécy (Loiret). Médaille d'argent, M. H-iurlier, à Thury-en- Valois (Oise). Médailles de bronze, MM. Bouclieron, à Butteaux (Yonne) ; Heulm-Bou lard, à Saran (Loiret).
10° catégorie. Géromé ou Gérardmer, Munster. Médaille d'or. M. Mathieu, à Deycmiont (Vosges). Médaille d'argent (grand module), M. Ferry, à Corcieux (Vosges). Médaille d'argent, M. Poussier, directeur de l'Ecole pratique de Saulxures-sur-Moselotte (Vosges); Médaille de bronze, M. Demangel, à Dommartin (Vosges).
11° catégorie. Fromages divers non couipris dans les catégories ci-dessus. Médaille d'argent (grand module), M. Bédarride, à Enfonvelle (Haute-Marne). Médailles d'argent, MM. Bidon, p'résidentde la fruiterie-école de Scvssel (Haute-Savoie); Lallour, à Plouzané (Finistère). Médailles de bronze, MM. Brossy, à Gevrier (Haute-Savoie) ; Delisse, à Montauban-de-Bretagne (lUeel-Vilaine).
2° Division. Fromages à pâte ferme. — 1'" Classe. Fromages pressés. 3= catégorie. Cantal, Laguiole et autres fromages de l'Auvergne. Médailles d'or. MM. J. Bonal, à Saint-Chély-d Aubrac (Aveyron) ; Bouysson, à Naucelles (Cantal). Médailles d'argent, MM. E. Cayla, à Laborie-Duretour (Aveyron); P- Valentin, à Marcenat (Cantal) ; J. Bos, à Ytrac (G?ntal). Médaille de bronze, M. Gazes, à Labro (Aveyron). . , -n ji
4° catégorie. Fromages divers, non compris dans les trois catégories ci-dessus. Médailles d argent, MM. Bidon; A. Case, à Aurillac (Cantal). . .
1" Classe. Fromages cuits et pressés. V catégorie. Q.vn'ikïe (producteurs et cavistes). MedaUjes d'or, Ecole de fromagerie deRuffieu (Ai^^ne); Fruitière-Ecole de Pringy (Haute-Savoie). Médailles d'argent. Ecole de fromagerie de Maillât (Ain); M. Bidon. Médailles de bronze. MM. J. Dussand, à la Roche (Haute-Savoie) ; Société de fromagie de Cernans (Jura); E. Voyard, à Moncourt (Haute-Saône); G. Brossy, à Gevrier (Haute-Savoie). . • v \
2" catégorie. Fromages des Pyrénées (associations pastorales et fromageries particulières). Médaille d'or, MM. Vezia-Sicard, à Toulouse (Haute-Garonne). _ - , •;;
.3= catégorie Fromages pressés et cuits, non compris dans les catégories précédentes. Médaille d'or, MM. Desmarescaux ei (ils, à Caestre (Nord). MédaUles d'argent, MM. A. Lepetit; E. Delisse, à Montauban-de-Bretagne (Ille et-Vilaine) ; Mme Couturier. Médailles de bronze, MM. Besnier, à Saint-Hilaire du-Harcouët (Manche); Fromagerie de Savenay (Loire-lnferieure).
3= DivLsioN. Fromages de chèvre et de brebis (non compris dans les catégories précédentes). Médaille d'argent, M. F. Vergniaud, à Basseville (Charente). Médaille de bronze, M. Pelenn fils, à Saint-Marcellin (Isère). ,
Prix d'honneur. Médaille d'or (grand module), pour le lot de fromage de pâte ferme. Ecole
de fromagerie de Ruffieu (Ain).
■ . „ . .« ■ . ^ -. ]\f g (laiiics d argent,
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honorables, MM. L. Barbier, à Paris; P. Boulanger, à Pans.
Beurres.
Exposants producteurs. — l"' Division. — Beurres frais. 1''° Classe. Beurres de Normandie, l''' cdiégorie. Beurres de provenance du rayon d'Isigny et de Bayeux. Médaille d'or^ M. Vautier, à Maisons, par Bayeux (Calvados). Médaille d'argent (grand module), M. Cathrin, à Cardouville (Calvados), Médailles d'ar^reni, MM. Jacques Gruel, à Cardouville (Calvados); Leneveu, à Geffosse- Fonlenay (Calvados); Poincheval, à Vouilly (Calvados); Adeline, à Crouay (Calvados). Médailles de bronze, MM. Lepetit-Dulongprey, à Englesqueville (Calvados) ; Emile Lepetit, à la Gambe (Calvados); François Gruel. à Surrain (Calvados) ; Louis Lecoq, à Gefl'osse-Fontenay (Calvados); Huet, aux Voys (Manche); Jules Laurent, à Englesqueville (Calvados).
2' catégorie. Beurres de provenance du rayon de Gournay. Médaille d'or, Mme Vve Duclos, au Tliil-Riberpré (Seine-Inférieure). Médailles d'argent (grand module), M. Dubuc, à Roncherolleaen-Bray (Seine-Inférieure). Médailles d'argent, .MM. Decorde, au Thil-Riberpré (Seine-Inférieure); Louis Denise, au Thil-Riberprè (Seine-Inférieure); Auguste Lannier lils, au Tbil-Riberpré (Seine- Inférieure); Cyrille Beaudoin, à Gournay-en-Bray (Seine-Inférieure). Médailles de bronze , MM. Magloire Foliot. à Mauquenchy (Seine-Inférieure) j Guignant-Leleu, au Fossé (Seine-Inférieure); J.-B. Dubuc, à la Bellière (Seine-Inférieure); Guignant-Tulle, au Fossé (Seine Inférieure), Mallard- Brianchon, à la Ferté-^Saint-Samson (Seine-Inférieure); Ducreux, à la Bellière (Seine-Inférieure).
3° catégorie. Beurres de provenances normandes autres que celles ci-dessus désignées. Médailles d'argent, MM. Ternon et Guérout, à Montivilliers (Seme-Inférieure) ; de Tourvilie, à Tourville (Eure). Médailles de bronze, MM. Vicq, à Clichy (Seine); Lejeune, à Gisors (Eure); Morin, à Pontorson (Manche).
1' Classe. Beurres de Bretagne. Médaille d'or, M. Le Moal, à Rosporden (Finistère). Médailles d'argent, MM. Porteu, à Rennes (Ille-et-Vilaine) ; Champion, au Chalet, par Feins (Ille-et-Vilaine), Médailles de bronze, MM. Chandora, à Plabennec (Finistère) ; Leguillon de Pessanros, à Penfoënnec (Finistère).
3'= Classe. Beurres de Flandre. Médaille d^or, Syndicat des marchands de beurre du Nord. Médaille d'argent, Mme Garlier, à Orchies (Nord). Médaille de bronze, M. Paul, à Etrœungt (Nord) .
4° Classe. Beurres d'autres provenances que les précédentes. 1" catégorie. Beurres en mottes ou en paniers Médailles d'or. Laiterie coopérative de Coulon (Deux-Sèvres); M. Milliard, à Bulny (Seine-et-Oise) ; Estignard, à Jofizac (Charente-Inférieure). Médailles d'argent, Laiterie coopérative d'Arçais (Deux Sèvres); Mictiel, à Orignolles (Charente-Inférieure); Goussu, à Rozelles (Eureet-Loir) ; Vezia-Sicard, à Toulouse (Haute-Garonne). Médailles de bronze, Laiterie coopérative de Maillezais (Vendée) ; M. Pouey, à Libourne (Gironde) ; Laiterie coopérative de Saint-Hilaire-la- Pallud (Deux-Sèvres).
2' catégorie. Beurres en livres dits « de ferme». Médailles de bronze, MM. Larnier, à NouvellelesChampiltte (Haute-Saône); Launay-Pariset, à Aulnay-en-Marne (Marne).
2' Division. Beurres demi-sel et salés de toutes provenances. Médailles de bronze, MM. E. Delsault, directeur de la Laiterie Capelloise, à Capelle (.\isne) ; Cayla, à Laguiole (Aveyron).
Prix d'honneur, au meilleur lot de beurre, sans distmction de catégorie. Médaille d or (grand module), M. Vautier.
Exposants marchands. — Division unique. — Beurres marchands pour l'exportation ou la vente à l'intérieur. Médailles d'or, MM. Le Goff, à Quimper (Finistère) ; Schuler, à Paris. Médailles d'argent, MM. Waels, à Hazebrouck (Nord) ; Crignon, à Paris. Médaille de bronze, M. Eugène Bouchet, à Paris.
Prix d'honneur, au meilleur lot de beurres présenté par les exposants marchands. Médaille d'or (grand module), M. Le Goff.
Produits agricoles divers.
Exposants producteurs. — V° Division. — Céréales. F.-oment, orges, avoines, seigle, mais, millet, sarrazin, etc. Médailles d'or, Ecole professionnelle d'agriculture de Sartilly (Manche) ; M. Lavoué, à Pontorson (Manche). Médailles dargent, MM. d'Avène, à Villemareuil (Seine-et-Marne); Deligny, à Villers-Agron (Aisne); Meslay, au Lion-d'Angers (Maine-et-Loire). Médailles de bronze, MM. Lasne, à Saint-Just (Eure) ; Auguste Manger, à Saussay-la-Vache (Eure) ; Ferdinand Mauger, à Saussay-la-Vache (Eure); Le Bail, à Kerdel (Côtes-du-Nord) ; Rochas, à Cormalatin (Saône-et- Loire).
2° Division. Plantes légumineuses, fourragères, de prairies artiGcielles et naturelles. Médailles d'argent, MM Félix Vivien, à Seurre (Côle-d'Or) ; Rochas. Médaille de bronze, M. Frediani, àGagny (Seine-et-Oise).
3" Division. Racines fourragères et tubercules, betteraves, carottes, rutabagas, choux-raves, navets et racines fourragères diverses, pommes de terre, bafatcs ou patates douces, ignames et autres tubercules alimentaires. Rappel de médaille d'or. M.Hyacinthe Rigault, à Groslay (Seineet-Oise). Médaille d'or, M. Joseph Rigault. à Groslay (Seine-et-Oise). Rappel de médaille d'argent, M. Roches. Médailles d'argent, MM Grandjean, à Mennessis (Aisne); Poupin, à Jouy-le- Moutier (Seine-et-Oise); Birot, à Aunay-sous-Auneau (Eure-et-Loir). Médailles de bronze, M.M. Coutenot-Presson, à Stainville (Meuse); Picard, à Villeneuve-le Roi (Seine-et-Oise) ; Cavilie, àBignac (Aveyron); Roger-Robilard, à Nouvion (Aisne); Galmiche-Bouvier, à Franchevelle (Haute-Saône). Mention honorable, M. Hoffmann, à Nebouzat (Puy-de-Dôme).
k" Division . Plantes industriel les,plantes oléagineuses, plantes textiles, houblons, betteraves à sucre, plantes à parfums, plantes médicinales, plantes industrielles diverses. Médailles d'or, M.M. Cagnet, à Aubervilliers (Seine); Fernand Haye, à Grougis (.\isne). Médaille d' argent, ^li. Laurent-Mouchon, à Orchies (Nord). Médaille de bronze, M. Savaète, à Caestre (Nord).
[)" Division. Fruits oléagineux et huiles, olives comestibles, huiles d'olives fruitées et non fruitées, huiles diverses comestibles. Médaille d'argent, .^I. J.-B. Menut, à Saint-Maximin (Var). Médailles de bronze, MM. de Perretti, à Levic (Corse): Butin, à Louchy-Montfaud (Allier).
6° Division. Miels et cires. Rappel de médaille d'or, M. Beuve, à Cressey (Aube). Rappel de médaille d'argent, M. Fournier, Angerville (Seine-et-Oise). il/e'da?7/ei- d'or, }ilM. Clavel, à Andilly (Seine-et-Oise); Duviquet, à Vrilport (Seine-et-.Marne). Médaille d'argent grand mod^uk, M. Pla-
teau, à Chezy-sur-Marne (Aisne). Médailles d'argent, MM. Bourdin, à Troucy (Aisne); Pommery, à Nouvion-en-Thiérache (Aisne); Herluison, à Troyes (Aube). Médailles de bronze, MM. Dervaux, à Paris; Escalo'n, à Vitry-sur-Seine; de Vigan, à Dammarie (Orne): Maurice, à Saint-Brie-sous- Forêt (Seine-et-Oise); de Fontgaliandj à Die (Drome); A. Foucher, à Ailly (Eure); Gourié, à Tliiais (Seine).
S"' Division. Produits divers. Médaille d'or. M. Ponscarmes, à Nonville (Vosges). Médailles d'argent, MM. Longuet, à Marolles (Oise); Dupain, à Montaigu (Vendée); Féculerie de la Creuse, à Aubusson; Couvreux, à Mancelière (Eure-et-Loir); Victor Cesbron, à Montjean (Maine-et-Loire). Médaille de bronze M. Golfier, à Neschers (Puy-de-Dôme).
Prix d'honneur, au producteur du plus beau lot de produits agricoles. Rappel de prix d'honneur, M. Chandora, à Moissy-Cramayel (Seine-et-Marne. Médaille d'or grand module, M. Ammeux van Hersecke, à Vieille-Eglise (Pas-de-Calais)
Concours d'horticulture
Exposants producteurs. — l^' Division. Plantes vivantes. — 1'' Classe. Plantes vertes d'ornement de pleine terre (cèdres, cyprès, tliuyas, lauriers, fusains, etc.) Médailles d'or, MM. Creux et fils, à Chatenay (Seine); Honoré Defresne, à Vitry (Seine). Médailles d'argent, MM. Rothberg, à Gennevilliers (Seine); Tanquery, à Lamballe (Côtes-du-Nord) . Médailles de bronze, MM. Fouquet, à Sincenay (Aisne); Sarcé, à Pontvallain (Sarthe),
2" Classe. Plantes fleuries. — l'^" catégorie. Plantes bulbeuses (cyclamens, jacinthes, tulipes, crocus, anémones, renoncules, muguet de mai, etc.) Médaille d'or, MM. Vilmorin-Andrieux et Cie, à Paris.
2" catégorie. Plantes non bulbeuses (primevères, violettes, cinéraires, œillets, hellébores, etc.) Médaille d'or, MM. Vilmorin-Andrieux et Cie. Médaille d'argent grand module, M. Boutreux, à Montreuil (Seine).
3" Classe. Plantes forcées et cultivées pour leurs fruits. — 2= catégorie. Ananas, fraisiers à fruits. Médaille d'or, M. Gustave Crémont, à Sarcelles (Seine-et-Oise). Médaille d'argent, M. Forgeot et Cie, à Paris.
2= Division. Feurs coupées de la région du Midi. Médaille d'argent grand module,}^. Kaczka, à Paris,
2' Division. Fruits frais et secs — l"'" Cl.^sse. Fruits frais. — 1"= sous -catégorie. Raisins conservés. Médaille d' or , M. de Paris, à Montereau (Seine-et-Marne). Médaille d'argent, }ti. Jourdain, à Maurecourt (Seine-et-Oise). 2" sons-catégorie. Rai-insde culture forcée. Médailles d'or, M^^l. Bureau, à [{osny sous-tlois (Seine)' Emery Lambert, à Montesson (Seine et-Oise).
2" catégorie. Pommes et poires. MédailUx d'or, MM. Alphonse Bureau, à Rosny-sous-Bois; Emery Lambert, à Montesson (Seine-et-Oise). Alédailles d'argent grand module, MM. Chevalier, à Montreuil-sous-Bois (Seine); Brochard, à Paris; Rothberg, à Geunevilliers (Seine); Courtois, à Chilly-Mazarin (Seine-et-Oise). Médailles d'argent, MM. Dupont, à Montreuil-sous-Bois (Seine); Jourdain; Gallien, à Vigny (Seine-et-Oise)' de Paris. .Médailles de bronze. AIM. Frediani, à Gagny (Seine-et-Oise); Pathouot, à Corbiïny (.Nièvre); Jardé, à Corbigny (Nièvre); Butin, à Louchy- Monlfaud (Allier). Mention honorable, M. Rochas, à Cormatin (Saône-et-Loire). — Fruits à cidre. Médaille d'or, M. Ballet, à TroYes {Xuhe). Médaille d'argeyil grand module, U.hoihherg Médaille d'argent, Ecole professionnelle d'agriculture de Sartilly (Manche). Médaille de bronze, M. Regnouf de Vains, à Brix (Manche).
l" Classe. Fruits secs. Médaille d'argent, "SI. Lassalle, à Sauveterre'(Lot-et-Garonne).A/eda»7/es debronze, MM. Butin; Gasquet à Toulon (Var).
4" Division. Légumes frais et secs, l'" catégorie. Légumes forcés ou provenant du midi de la France. Médaille d'or, MM. Forgeot et Cie, à l'aris.
2" catégorie. Légumes de saison. Médaille d'or, MM. Vilmorin-Andrieux cl Cie, à Paris. Médaille d'argent grand module, M. Birot, à Auneau (Eure-et-Loir). Médailles d'argent, MM. Buisson, à Montreuil-sous-Bois (Seine); Bureau; Pruniot, à Montreuil (Seine); Richebois, à laQueue-en-Brie (Seine-et-Oise). il/édai//e de èronce, M. Chevalier.
3° catégorie. Légumes secs, Médaille de bronze, M. Frediani.
Prix d'honneur, au plus beau lot de plantes ou de fleurs vivantes. Un objet d'art, MM. Croux. et fils. Au plus beau lot de fruits ou de légumes. Un objet d'art, à MM. Vilmorin-Andrieux et Cie, à Paris.
Algérie et Tunisie. — Concours de plantes et de produits.
Exposants producteurs. Médaille d'or (grand module), M. Reclus, à Marquay (Tunisie). Médaille d'or, M. MaffeiMafFeo, à Tazmalt (Constantine). Médailles d'argent (grand module), Mme Baudin, à Hydra, par El Biar (Alger); MM. Clément Martel, à Tazmalt (Constantine); Borel père, à Oued-Amizour (Constantine). Médailles d'argent, MM. Félix Bornaud, à Él-Kseur (Constantine) ; Caïd Ahmed-ben-Mohamed, à Bougie (Constantine) ; Duperray, à El Kseur (Constantine) ; Ferrouillat, à Oued-Marsa (Constantiue) ; Cotte^ à Oued-Amizour (Constantine); Leroux, à Paris; Camille Charvet, à Castiglione (Alger); Crète et Cie, à Créteville (Tunisie). Médailles de bronze, MM. Reverchon, à Birkadem (Alger); Albert Lesca, à Oued-Amizour (Constantine); Du Jardin, à Oued-Amizour (Constantine); Mme Vve Honorât, à El-Kseur (Constantine).
Colonies fraiiçaises.
Pays soumis au régime du protectorat, autres que la Tunisie. — Exposants producteurs. Rappels de médaille d'or (grand module), M.\l. Gérard frères, à Saint-Pierre (Martinique) ; RoUin, à la Basse-Terre (Guadeloupe). Rappels de médailles d'or, MM. Natton, à Saint-Pierre et Miquelon ; Dubos frères, à Sainte-Anne (Guadeloupe) ; Souques et Cie, à Pointe-à-Pitre (Guadeloupe) . Médailles d'or, M. Bédier, à Saint-André (Réunion); Chambre de commerce de la Basse-Terre (Guadeloupe). Médailles d'argent (n^rand module!, MM. Bilhaut, à Boulogne (Seine); Choppy, à Grands-Bois (Réunion); J. Leyrilz, à Saint-Denis (Réunion) ; De Laroche, à Lamenlin ( Guadeloupe); Compagnie agricole sucrière, à Saint-Denis (Réunion) . Rappels de médailles d'argent, MM. Frost- Crescent, à Saint-Denis (Réunion); Frager, à Nossi-Bé (Madagascar). Méiailles d'.]irgent, M. Lacaze, à Saint-Pierre (Réunion); Mme Vve Dormoy, à Capesterre (Guadeloupe); MM. A. de
Touris, à Saint-Denis (Réunion) ; De Jouvancourt, à Saint-Denis (Réunion); Mme Isautier et fils, à Saint-Pierre (Réunion) ; MM. Emmanuel Gréa, à Mayottc; Ernest Gruchet, à Saint-Gilles (Réunion); Léon Cabre, à Sainte-Rose (Guadeloupe). Médailles bronze, MM. Ca^rolle, à Pointe-à Pitre (Guadeloupe) ; Clayssen (Guadeloupe); Mme Vve Delos, à Baie-Mahault (Guadeloupe); Saint-Martin à Blandeau (Guadeloupe); Cadet, à Saint-Pierre (Réunion) ; Lherminier, à Sainte-Rose (Guadeloupe); Salmon, à Saint-Denis (Réunion); Brugère et Reimonencq, à Sainte-Rose (Guadeloupe); Carrère et de Roland, à Brûlé-Saint-Denis (Réunion) • Paul Deltel, à Saint-Pierre (Réunion) ; Gros-Lambert, à Saint-André (Réunion) ; De Laprade, à Saint-Paul (Réunion); Lefebvre et Cie, à Saint-Pierre (Réunion) ; Leyritz, Grondin et Cie, à Saint-Pierre (Réunion) ; De Pontlevoye frères, à Sainte-Rose à Sainte-Rose (Réunion) ; Couppé de Kerloury, à Canal (Guadeloupe) ; Degrange, à Basse-Terre (Guadeloupe); Saint-Ville-Rameaux, à Marie-Galante; Berlaud, à Pointe-à-Pitre (Guadeloupe) ; Dubos et Carmichael à Saint-Claude (Guadeloupe).
Exposants MARCHANDS. /?a;)pei de médaille d'or (hors concours, membre du jury), M. Hédiard, à Paris. Médaille d'or, M. Michotte. à Paris. Rappel de médaille d'argent, M. Touzet, à Fécamp (Seine-Inférieure). Médailles d'argent, M.M. Béziers, à Pointe-à-Pitre (Guadeloupe); Fanton, à Paris-Bercy. Rappel de médaille de bronze, MM. Fulgence et Cie, à Saint-Denis (Réunion). Médailles de bronze, MM. Bailly et Laisant, à Pointe-à-Pitre (Guadeloupe) ; Cordonnier, à Pointe-à-Pitre (Guadeloupe); Lassalle, à Paris. Mentions honorables, MM. Beutier et Cie, à Port- Louis; Dagomel, à Canal (Guadeloupe); Edouard Dubos, à Pointe-à-Pitre (Guadeloupe); Mme Vve Guérin, à Lamentin (Guadeloupe); M. Guyot, à Port Louis (Guadeloupe); MmeVveRicou, àMoule (Guadeloupe); Société des travailleurs, à Lamentin (Guadeloupe); MM Desbayes, à Saint-Pierre (Réunion) ; Mayol, à Capesterre (Guadeloupe); Garsault, Pointe-des-Galets (Réunion). Mentions spéciales, Administration locale, à Saigon (Cochinchine) ; Admmistration locale, Conakry (Guinée française) ; Administration pénitentiaire, à Cayenne (Guyane) ; Comité central d'exposition à Pondichéry (Inde); Administration locale, à Saint-Pierre et Miquelon; Administration locale de Nouméa; Comité d'exposition de Pointe-à-Pitre (Guadeloupe).
Exposants MARCHANDS. il/écirti7/es d'or, MM. Dupuis, à Paris; Prunier, à Paris; Couvreux, à Paris; Chorier, à Paris; Riot, à Paris. Médailles d'argent (grand module), MM. Pillant, à Paris; Sergent, à Paris; Salmon, à Paris. Médailles d'argent, M. Lesieur, à Paris; Mme Vve Châtain, à Pans. Médailles de bronze, M. Adolphe Delahaye, à Paris ; Mme Vve Pétrowna, à Paris ; Mme Thibaut, à Paris; Mme Proulant, à Paris; M. Prunier, à Paris.
Prix d'honneur. Rappels de médailles d'or (grand module), MM. Forgeot et Cie, à Paris; Vilmorin, Andrieux et Cie, à Paris. Médailles d'or (grand module), M. Delahaye, à Paris.
Expositions collectives.
Médailles d'or, Comice agricole de Bougie, pour l'ensemble de son exposition, avec félicitations à M. le président pour son heureuse initiative; Société centrale d'apiculture et d'insectologie à Paris.
Cette conclusion théorique acceptée, il faut la mettre en pratique. Pour procurer aux races de basse-cour cette nourriture animale qui assure leur vigueur, et cela, au plus bas prix possible, il y a trois manières.
La première consiste à laisser aux élèves un parcours assez vaste, si le terrain est convenablement doté de vers, de larves et d'autres insectes.
La seconde, dans le cas où la promenade serait limitée, serait de faire piéger de petites proies vivantes, telles que : souris, muloLs, campagnols, grenouilles, têtards, mans, limaces, sauterelles, papillons, etc., etc., et de les livrer fraîches aux oiseaux. Chaque territoire est abondamment pourvu de ces non-valeurs, et quelques enfants rétribués raisonnablement assurent l'approvisionnement de plusieurs troupeaux.
La troisième manière, la plus coûteuse, est indispensable, pour ainsi dire, à l'élevage des poussins délicats qui dans leur jeune âge sont assez friands. Il s'agit de la composition d'un mélange de farine et de sang. Pour l'obtenir, on fait prendre du sang frais dans une boucherie du voisinage, celui de bœuf est le plus riche, puis, on le défibrine en le fouettant sévèrement ; ceci fait, on le met cuire sur un feu doux jusqu'à ce qu'il soit simplement chaud. Alors, on le retire du feu pour le laisser se coaguler en refroidissant. Ainsi préparé, il se conserve un mois ; on le met de préférence dans un vase en terre.
Ce sang cuit se mélange à la farine dans la proportion d'un tier^s
son équivalent nutritif est de six fois la puissance nutritive d'un aliment végétal tel que : Forge, le maïs et le froment. La farine que l'on incorpore au sang n'a pas besoin d'être fine pourvu qu'elle soit pure : quelques éleveurs remplacent la farine par du son, de l'orge moulue non blutée. Dans la pratique, le sang défibriné se combine à la farine durant le premier âge, au son de froment pendant la seconde période, à l'orge moulue après les six premières semaines. Ce qui fait que ce mode d'alimentation n'est relativement cher que pendant quinze jours. Mais, pour l'élevage des bandes, des poussinées conduites artificiellement, il n'y a rien de meilleur pour remplacer la nourriture animale que la poule dispense à ses poulets dans l'élevage naturel.
L'alimentation des adultes par les déchets de boucherie, la viande de cheval, les abats, les poissons cuits, peut être aussi très économique, cela dépend de la proximité d'un abattoir ou d'un port, et des facilités offertes à l'aviculteur.
Néanmoins, par raison d'hygiène, la nourriture des oiseaux de basse-cour ne peut devenir exclusivement animale, l'oiseau ne supporterait pas ce régime si on ne lui adjoignait l'élément végétal.
Les matières végétales qui doivent concourir à la nutrition des oiseaux comestibles sont de quatre sortes : les légumes, les verdures, les farinacés ou leurs issues, et les fruits.
Tous les légumes du potager conviennent aux oiseaux, même les racines, telles que la betterave commune, la carotte, le navet, le souchet comestible, la capucine tubéreuse et l'orchis. Ces racines sont distribuées crues, coupées en dés ; les circonstances décident de l'opportunité de leur emploi.
Les verdures aident beaucoup l'industriel dans la production à bon marché de la volaille. Les choux fourragers, les tiges, les cosses des pois, des haricots; les fanes d'oignons, les salades montées : chicorée, cresson, laitue, romaine, cerfeuil, persil, ciboulette, etc.; les plantes fourragères : le trèfle, la luzerne, le sainfoin. Puis les herbes du chemin : l'ortie blanche, le fenouil, l'herbe mille-feuilles, l'anis, le séneçon, la menthe, le mourron, la centinode ou renouée, le pissenlit, la raiponce. L'hiver, quand les verdures viennent à manquer, on les remplace par des soupes de foin et de feuilles de tilleul hachées.
Le foin et la feuille de tilleul ont la propriété de retrouver dans l'eau chaude leurs qualités nutritives. Toutes les verdures entrent pour moitié dans la composition des rations.
Et maintenant, parlons un peu des fruits afin de terminer par les farinacés.
En dehors des fruits verts ou gâtés que l'on peut donner aux poules, de ceux qui, trop tôt tombés des arbres, composent à l'étuvée des compotes succulentes très appréciées de la volaille, il en est d'autres dont l'usage est encore peu répandu, et qui cependant sont destinés à faire réaliser de grosses économies. Ces fruits sont : ceux du genévrier, du cornouiller, de l'épine, du prunellier, du nerprun, du groseillier, du framboisier, de l'arbousier, de la ronce, de l'églantier, de l alisier et du sorbier. Tous ces fruits qui, à l'automne, enjolivent le feuillage de nos haies de France sont excellents pour les oiseaux, à la condition toutefois d'en varier les distributions.
Dans les farinacés, nous comprenons tout ce qui contient de la fécule, tout ce qui, par la cuisson, ou, en passant par le moulin, peut se pétrir pour composer ensuite des pâtées homogènes. Sans revenir sur une nomenclature déjà faite nous indiquerons quelques particularités relatives à l'emploi de diverses substances économiques.
La châtaigne, la pomme de terre et le topinambour se traitent par la cuisson.
Les oiseaux n'acceptent pas le topinambour seul : ils le trouvent fade, il faut le pétrir avec du son, des pommes de terre, du cresson ou des fruits cuits.
Les pois, les vesces, les féveroles se distribuent comme les grains ou se distribuent en farine. Le gland de chêne n'est pas accepté frais par tous les oiseaux, mais son amande séchée, puis moulue, fait une farine exquise. Ces semences servent à corser le régime végétal qui serait pauvre et débilitant sans leur addition substantielle. Le biscuit de troupes, les tourteaux sont broyés afin d'entrerdans la composition des mélanges. Enfin, pour l'élevage des jeunes il est indispensable de faire usage des céréales que l'on fait bluter, par économie : le son qui en résulte est consommé par les adultes.
Pour tirer un parti avantageux de ces produits divers et le plus avantageusement possible, il faut se rappeler que le but poursuivi par l'aviculteur est de composer un hectolitre de nourriture au plus bas prix possible sans diminuer cependant sa valeur nutritive, que le secret de l'élevage consiste à fournir aux volailles, par d'habiles mélanges, la plus forte proportion de protéine sous le plus petit volume; ou, par des récoltes de fruits, d'insectes, de petits animaux, de réduire à presque rien la dépense de l'oiseau. Le voisinage d'un bois, d'une forêt, offre de grandes ressources; la proximité d'un étang, d'une rivière ou d'un tleuve n'est pas moins profitable ; un parcours assez vaste, sans exagération, aide à restreindre les frais d'entretien.
Mais, ces avantages ne peuvent convenir qu'aux troupeaux d'adultes; les poussins et les volailles de vente, ceux qui ont besoin de ménagements et celles qui doivent augmenter leur poids rapidement se trouveraient mal d'un régime trop économique et trop libre ; il importe donc que l'aviculteur soit à même de combiner des amalgames aussi nourrissants que peu coûteux. Il y parviendra en basant ses mélanges sur la valeur intime et nutritive des diverses substances alimentaires qui conviennent à la volaille.
Voici une liste des équivalences nutritives réduites en grammes, pour faciliter les opérations, en prenant pour terme de comparaison le riz, le grain le moins riche en protéine, mais considéré comme suffisant pour maintenir l'oiseau en bonne santé.
1 kilog. de pommes de terre cuites équivaut à 125 grammes de riz
— drèche de brasserie 750 —
— graine de sarrasin 1 ,250 —
— foin de prairie 1 , 375 —
— . grain d'orge 1,500 —
— millet blanc 1,625 —
— froment 1 , 745 —
— maïs ,.. 2,000 —
— avoine 2,250 —
— son d'orge 2,250 —
— sonde froment 2,375 —
— pois secs et farine de féveroles • 3,000 —
1 kilog. de vesces équivaut à 3,875 grammes de riz
— tourteaux de noix de coco 4 , 125 —
— tourteaux de lin 4,875 —
— tourteaux de colza , 5,125 —
— graine pure de lin ■ 7,125 —
— sang défibriné et farine, par parties égales , 9,375 —
Ce qui signifie que : toutes les substances alimentaires contiennent un élément essentiellement nutritif incorporé à des matières constitu tives qui ne le sont pas; que les aliments les plus riches en principes nutritifs renferment sous un volume relativement minime des propriétés reconstituantes plus actives et plus concentrées. Ainsi, un kilog. de sang défibriné vaut 74 fois plus qu'une mesure de riz, car dans 9 kil. 375, il y a 75 rations de 125 grammes et cette quantité peut se remplacer par 13 grammes de sang; 500 grammes de pois ou de farine de féveroles équivalent à un kilog. de graines d'orge, et la même mesure de son de froment vaut autant que le double de graine de sarrasin. Tous les chifïres de la lisle précédente étant divisibles par 5, les calculs pour la composition des mélanges ne souffriront pas de difficultés, et la graine de riz représentant le minimum suffisant de protéine que doit contenir chaque ralion, il est impossible que l'éleveur se trompe sur la valeur de ses mélanges. En divisant chacune des évaluations successives par 125, chifîre d'une ration de riz analysé, on aura la quantité de rations contenues à poids égal dans la drèche, l'orge, l'avoine, le froment, etc., etc.; en divisant le chiffre de 1 000 grammes par le nombre de rations trouvées, le quotient donnera le nombre de grammes nécessaire au remplacement d'une ration de riz. Exemple : Combien faut-il de son de froment pour remplacer 125 grammes de riz? Réponse : 58 grammes. 2,375 : 125 = 19 rations, et 1 000 grammes divisés en 19 rationsdonnent 58 grammes environ.
Dans l'alimentation économique et rationnelle des oiseaux de bassecour, les mélanges sont indispensables parce qu'ils aident l'aviculteur à diminuer le prix de revient de l'hectolitre, à réduire les frais de production, à établir des moyennes favorables lorsque par suite de disette certains produits manquent, ou que les fluctuations des cours déterminent une hausse sur les prix d'achats.
En principe, on se garde bien de combiner plus de deux substances ensemble ; verdures et farineux, son et tourteaux, pommes de terre et issues, drèches et sons. Les verdures, salades, herbages ne sont supportables que dans les farines pures ou issues de farines; elles ne valent rien avec les produits industriels qui s'associent mieux aux pommes de terre et au son.
Les produits chimiques, les condiments, les poudres toniques, les poudres stimulantes ou fortifiantes ne doivent jamais entrer dans la composition des pâtées contenant de l'œuf ou des verdures. La rencontre de ces produits forme des acides qui occasionnent ces petits accidents d'élevage connus sous le nom de crotte, diarrhée, constipation, etc., etc.
Les mélanges économiques ont pour but la production à bon marché des bandes d'élèves et l'engraissement des oiseaux destinés à la consommation. Les farines de légumineuses, les issues de céréales, le sang défibriné sont réservés à l'alimentation du premier âge. Les tourteaux, lesgraines oléagineuses, les farineux, les résidus industriels
ne conviennent qu'à l'engraissement des volailles de vente ; enfin les récoltes d'insectes, de petits animaux, des fruits des bois etdeshalliers peuvent assurer la subsistance des reproducteurs.
Ce mode d'alimentation, le seul qui permette d'abaisser le prix de l'hectolitre de nourriture à ses plus extrêmes limites, exige un peu plus de main-d'œuvre, mais il assure la force, la beauté, le bien-être des troupeaux, parce qu'il est conforme aux lois immuables de la nature. Enfin, c'est le seul régime qui puisse procurer des bénéfices à l'éleveur.
Le jour où l'usage des céréales pures sera complètement abandonné, l'élevage de la volaille redeviendra une source intarissable de profits et les causes d'entérite disparaîtront. Nos campagnes ne seront plus terrorisées par ce fameux choléra des poules qui anéantit les troupeaux et qui décourage tan de bonnes volontés.
Les expériences de notre dernière mission ont démontré que les maladies intestinales des oiseaux sont épidémiques et non contagieuses et que la mort des volailles est dans le sac de grain.
Si l'on veut se donnerla peine de réfléchir, on remarquera que l'oiseau est le plus mal partagé des animaux par rapport à la mastication des aliments durs : il avale les graines, et c'est l'appareil digestif qui les transforme et qui les broie. En nourrissant les volailles de pâlées bien homogènes, le travail de la digestion s'opère sans fatigue et sans danger, la santé de l'élève en profite. En outre, cette digestion étant plus rapide, l'oiseau mange davantage ; il atteint beaucoup plus vite le poids exigé par l'industriel.
En liberté, l'oiseau affûte son bec sur des pierres, afin de mieux trancher l'herbe, de picorer plus profondément un fruit, de déchiqueter plus facilement une proie; l'inspection de son bec et de son estomac prouve qu'il n'a jamais été créé pour vivre de céréales.
Mettez dans un parquet une augette contenant du grain pur et une augetle remplie de pâtée, celle de pâtée sera consommée la première et si la faim ne les y pousse, les poules ne toucheront pas au grain. C'est la nécessité, la routine des villageoises qui obligent les volailles à devenir granivores.
L'alimentation des volailles a besoin d'être complètement réformée.
Logiquement, avec des parquets de quelque étendue, bien aménagés, on ne doit rien distribuer aux reproducteurs le matin, à l'ouverture des poulaillers, sauf de l'eau filtrée ou bouillie, en quantité suffisante. On ne doit jamais laisser les oiseaux sans boisson, c'est une des premières règles d'élevage : de l'eau très pure dans de bonnes écuelles en bois, bien larges et bien profondes, d'une contenance de quatre à cinq litres, de manière à ce que le récipient ne puisse verser. Vers huit heures du matin, on remplit les augettes de nourriture, amplement; à midi on comble les vides faits; à quatre heures du soir, nouvelle distribution si les augettes sont dégarnies. L'habileté de l'éleveur consiste surtout à laisser aux oiseaux la faculté de se rationner ; les reproducteurs ne consomment jamais plus qu'ils ne peuvent, et ce qu'ils prennent, ils le rendent en œufs et en chair. C'est un mauvais système que celui du rationnement anticipé, il irrite l'appétit sans le satisfaire, il vaut mieux se montrer prodigue et attendre que les poules se mettent d'elle-mêmes à la diète par excès de recette
plutôt que de les voir ne plus pondre pour narguer l'avarice de leur maître.
En résumé, pour nourrir à peu de frais un troupeau de poules, il faut de toute nécessité que l'aviculteur limite sa dépense au strict nécessaire sans nuire à la santé de ses oiseaux, sans affaiblir leur production. En limitant la dépense, le prix de revient de l'oiseiu se basera sur sa capacité de consommation, et comme le prix de l'hectolitre aura été réduit à sa plus simple expression, il s'ensuivra que l'écart entre le prix de production et le prix probable de vente sera des plus avantageux pour l'éleveur. Le producteur qui organisera des récoltes de choses substantielles sans valeur commerciale, la culture des légumes spéciaux que nous avons désignés, et qui n'achètera que du son'^et des tourteaux sera donc maître de son prix de revient et des cours du marché : il réalisera une petite fortune. Paul Devaux.
MACHINE A BOUCHER LES BOUTEILLES
Le bouchage des bouteilles est une opération d'une certaine importance dans la conduite de la cave et l'on est souvent embarrassé pour le choix d'un appareil qui permette de faire un travail rapide sans se détériorer facilement. Les modèles de bouche-bouteilles sont nombreux. Les plus recommandables sont sans contredit ceux qui per-
Fig. 33.
■Coupe de la machine à boucher avec le levier relevé.
Fig. 34. — Coupe de la même machine, avec le levier abaissé.
mettent un bouchage hermétique en supprimant totalement l'air à l'intérieur de la bouteille.
Le bouchage à l'aiguille réalise assez bien ce type. Mais les machines à boucher offrent en général l'inconvénient d'être d'un mécanisme compliqué et, par suite, sujettes à se détraquer, ce qui entraîne souvent des réparations onéreuses. Parmi les instruments vinicoles exposés au concours de viticulture qui a eu lieu récemment à Blois,
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M. Thémar, constructeur à Paris (14 rue Morand), présentait un bouchebouteilles qui nous paraît offrir certains avantages dignes d'être signalés.
L'appareil, fort simple, se compose essentiellement, ainsi que l'indiquent les figures d'un petit bâtis en fonte ou en cuivre pouvant se fixer par une vis de pression B (fig. 33 et 34) soit sur un trépied fer (fig. 35), soit sur n'importe quelle table.
Les figures 33 et 34 montrent une coupe de l'appareil et son fonctionnement. Sur le bâtis en fonte se trouve articulé au point A un levierG qui porte un piston E également en fonte.
En G est un évidement tronc conique dans lequel on engage un tube métallique tronc conique CI destiné à recevoir le bouchon D.
Le diamètre de ce tube, qui est mobile, varie suivant la grosseur du bouchon, c'est-à-dire suivant la capacité de la bouteille à boucher. En
Fig. 35. — Vue de l'appareil monté sur un trépied.
M est figuré le goulot de la bouteille. Parallèlement au piston, glisse dans une rainure une tige kà'un faible diamètre, dite guide-bouchons, entourée à sa partie supérieure d'un ressort à boudin et terminée à sa partie inférieure par un bouton mobile sur un pas de vis. Tel est l'appareil de construction fort simple. Son fonctionnement est des plus faciles.
L'appareil étant fixé à une table ou sur son trépied au moyen de la vis de pression B, on relève le levier G,'^ainsi qu'il est indiqué (fig..33). Le bouchon D, qui a été au préalable ramolli dans l'eau chaude et trempé dans du vin est introduit dans le cône G. La bouteille T entièrement remplie de vin jusqu'au ras du goulot, est maintenue avec la main gauche au-dessous de l'appareil, de façon à ce que la partie cylindre I du tube tronc-conique pénètre dans le col de la bouteille. De la main droite on rabat le levier G (fig. 34). Le piston E s'abaisse et presse sur le bouchon. A mesure que la pression s'exerce, le bouchon descend
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dans le tube I et le liquide se trouve ainsi chassé entre le tube et la paroi du verre. La tige K, subissant également l'action du levier, s'abaisse, et grâce au bouton qui est à sa partie inférieure, presse sur la bouteille en l'obligeant à descendre. Le bouchon est chassé hors du tube métallique et, en raison de son élasticité, se détend et vient adhérer hermétiquement au goulot. La détente se faisant progressivement par l'extrémité inférieure du bouchon, le liquide compris entre le tube I et le verre subit une pression de bas en haut et est rejeté hors de la bouteille. De cette façon il ne reste aucune bulle d'air entre le vin et le bouchon. Le bouton de la tige K est mobile sur un pas de vis de façon en ce que, en le faisant monter ou descendre, on puisse régler la
Fig. 36. — 'Appareil fixé à une tnble.
profondeur àj laquelle le bouchon devra entrer dans la bouteille. On peut ainsi l'enfoncer complètement ou à demi:
Afin de ne pas abîmer le bouchon par l'action du piston, il est imporl ant de ne pas le comprimer d'un seul coup, et lorsque le bouchon est descendu à fleur de la partie cylindrique du tube, il faut soulever et rabaisser le piston par saccades.
L'introduction de la partie inférieure du cône porte-bouchon dans le col de la bouteille présente un réel avantage. On évite les chances de casse, la pression ne s'exerçant pas directement sur le verre. Le tube tronc-conique, étant mobile, s'enlève après chaque opération. Il en existe d'ailleurs divers modèles, suivant le genre de bouteilles à boucher.
La figure 36 montre l'appareil en fonctionnement.
264 MACHINE A BOUCHER LES BOUTEILLES
Un des grands avantages de ce bouche-bouleilles consiste surtout dans sa simplicité qui le met à l'abri des chances de dégradations si nombreuses et si ennuyeuses dans les appareils compliqués. Il est, en outre, portatif et son prix raisonnable variant de 12 à 20 francs suivant la grandeur le met à la portée de tous.
Le bouche-bouteilles Thémar paraît donc devoir rendre de réels services aux viticulteurs et c'est après l'avoir apprécié que nous avons tenu à le leur signaler. B. Fallût,
Chef du laboratoire agricole de Loir-et-Cher.
Notre commerce d'importation du gros bétail de boucherie et des viandes fraîches n'a eu en 1892 qu'une importance minime en comparaison des deux années précédentes. Si l'élévation des droits d'entrée a contribué dans une certaine mesure à ce résultat, il ne faut pas oublier que la pénurie des fourrages, qui a fait réduire la population des étahles françaises, la baisse des prix qui en a été la conséquence, et enfin les interdictions d'entrée appliquées pour cause de police sanitaire à plusieurs pays voisins y sont aussi pour beaucoup. Par contre, le commerce d'exportation du bétail vivant a pris plus d'extension dans presque toutes ses branches. Voici le tableau des mouvements comparés pour les trois dernières années :
LMPORTATIONS (Têtes). EXPORTATIONS (Tètes).
1890 is9i 1892 1890 1891 1892
Chevaux entiers 1,159 1,449 1,068 2,058 1,088 972
— hongres 10,768 11,862 10,401 14.,961 12,717 11,123
Juments 1,509 1,708 2,054 9,069 8,351 11,499
Poulains.. 822 988 832 2,330 1,947 7,934
Mules et mulets 366 530 369 15,228 13,886 15,022
Anes et ânesses 2,745 2,568 2,680 596 494 326
Bœufs 64,336 50,222 18,442 19,706 16,340 23,208
Vaches 13,707 13.212 7,501 25,453 17,245 18,776
Taureaux 1,758 1,489 518 808 967 793
lioiivillonset taurillons... 3,595 3,287 1,529 357 569 828
Génisses 1,571 3,327 1,424 5,370 4,224 4,483
Veaux 14,609 11,108 7,337 7,456 8,027 7,589
Béliers, brebis et moutons. 1,140,330 1,150,862 1,429,640 9,433 8,294 9,542
Porcs.. 34,503 20,593 13,975 74,392 45,322 123.967
Cochons de lait 59,369 29,787 7,403 11,860 7,228 20,816
Le commerce des animaux de l'espèce chevaline accuse en 1892 un léger déficit sur 1891, excepté pour les importations de juments, qui sont venues d'Allemagne en plus grand nombre. Le chifire des exportations de mules et de mulets, qui avait fléchi, a repris son niveau ; l'Espagne, principal débouché, n'a pas augmenté ses demandes qui s'élèvent à 10,000 têtes; mais les autres pays ont doublé les leurs. — Pour les bœufs, la réduction des importations provient des envois de l'Algérie, qui n'ont été que de 15,700 têtes au lieu de 40,000 et 50,000 les deux années précédentes; pour les vaches, c'est la Suisse etsurtoui l'Italie dont les expéditions ont diminué; pour les porcs, c'est la Belgique et l'Italie. Les importations de moutons ont augmenté par le fait des envois de rAllemagne et de l'Autriche, qui avaient été nulles en 1890 et 1891, et qui ont atteint ensemble 150,000 têtes en 1892. — A l'exportation, on remarque l'accroissement du nombre des bœufs qui provient des expéditions vers la Suisse : 13,700 têtes en 1891, au lieu de 9,500 à 9,800 les deux années précédentes. Pour les porcs, l'élévation du chiffre est due également à la Suisse, qui nous a demandé 54,000 têtes au lieu de 27,000, ainsi qu'aux pays divers non dénommés, qui nous ont pris 62,000 têtes contre 12,000 en 1891.
En même temps que le nombre des têtes, les tableaux des douanes donnent cette année, pour le bétail importé, le poids total par espèces; ce sera un élément de comparaison utile pourles années suivantes. Oncompte : bœufs, 6,776,030 kil.; vaches, 3,472,083; taureaux, 181,372; bouvillons et taurillons, 379,635; génisses 312,704; veaux, 543,889 ; béliers, brebis et moutons, 48,866,178; porcs, 1,243,114.
Les importations de volaille et de gibier se sont élevées à 21,000 quintaux, chiffre un peu supérieur de 2,000 quintaux à celui de 1891 ; les exportations sont descendues de 39,300 quintaux en 1891 à 28,650 en 1892.
Nous avons noté plus haut la diminution des importations de viandes fraîches. Voici les chiffres relatifs à toutes les viandes :
LMPORTATIONS (quint, métriq.). EXPORTATIONS (quint. métr[q.).
' 1890 1891 ISgF" "^1890 1891 1892
Viande fraîche de boucherie 248,913 295,526 73,542 17,858 17,357 19,025
Viande de gibier et de volailles 34,425 31,943 25,894 38,974 37,698 40.499
Viandes salées de porc 58,913 43,575 34,360 21,134 19,749 18,711
— — autres 1,045 3,314 1,506 1,626 919 726
Conserves de viandes 44,916 45,315 79,075 9,279 9,245 7,502
La comparaison des entrées de viandes par pays de provenance n'est pas possible cette année, les tableaux des douanes donnent la division par sortes des viandes qui étaient comprises antérieurement sous le titre général de viandes fraîches de boucherie; le total de 73,542 quintaux se compose de 39,646 quintaux de mouton, 10,445 de porc et 23,451 de bœuf et autres. De même, pour le gibier, le porc salé et les conserves, les pays de provenance et de destination ne sont plus indiqués.
Les importations de suif brut ont encore diminué : de 210,000 quintaux en 1890 et 172,000 en 1891, elles sont descendues à 145,300 en 1892; les exportations sont restées au chiffre de 101,050 quintaux. — Pour les saindoux et autres graisses, on a importé 258,391 quintaux, dont 187,600 provenant des Etats-Unis; on a exporté 77,369 quintaux; ces chiffres sont inférieurs à ceux de 1891 de près de moitié pour les importations, d'un quart pour les exportations.
Le commerce des beurres se maintient à peu près comme les années précédentes. Et voici les éléments :
IMPORTATIONS (kilogrammes). EXPORTATIONS (kilogrammes).
Beurre frais OU fondu.. 4,624,671 4,778,217 4, 940, ."'OS 5,362,964 5,448,813 4,736,347
— salé 1,800,412 2,528,113 534,915 34,363,039 30,907,978 30,480,068
Totaux 6,425,083 7,306,330 5,475,223 39,726,003 36,356,791 35,216,415
Excédent des exportations '.. 33,300,920 29,050,461 29,741,192
Les exportations de beurres ont diminué de 1,100,000 kilog. par rapport à 1891; mais les importations ayant été aussi plus faibles de 1,800,000 kilog. environ, l'excédent des importations est supérieur à celui de 1891. Pour les importations, le déficit porte entièrement sur les beurres salés; pour les exportations sur les beurres frais, qui nous ont été beaucoup moins demandés par l'Angleterre et la Belgique. Les exportations de beurres salés au Brésil ont diminué de 900,000 kilog.; mais celles destinées à l'Angleterre se sont accrues de 800,000 kilog. et ont été au total de 26,348,000 kilog.
L'importation du lait naturel est descendue de 5,800,000 kilog. en moyenne pour les années 1890 et 1891, à 1,286,792 kilog. pour 1892.
Le paragraphe des fromages comprend aujourd hui ceux de pâte molle et ceux de pâte ferme réunis. Le total de l'importation est de 12,385,213 kilog. pour 1892 avec une légère baisse sur les chiffres de 1891 et 1890; mais les principaux pays importateurs, Pays-Bas, Italie et Suisse, ont maintenu l'importance de leurs envois. Aux exportations nous relevons au total pour 1892, 6,811,626 kilog. contre 5,600,000 environ pour les deux années précédentes.
La presque totalité des œufs exportés est allée, comme toujours, en Angleterre; elle a été de 236,000 quintaux contre 240,000 en 1891, et 227,000 en 1890. L'importation, qui avait été de 96,000 quintaux en 1891, est descendue à 64,858 quintaux en 1892.
L'importation du miel s'est chiffrée par 5,097 quintaux en 1892, au lieu de 8,156 en 1891; l'exportation a été de 11,548 quintaux contre 9,130.
Pour les peaux brutes, un mouvement contraire à celui de l'année précédente s'est produit ; l'importation des grandes peaux a diminué, l'exportation a augmenté. En voici le détail : importation, grandes peaux, 320,896 quintaux; petites, 208,329 ; peaux d'agneaux, 8,629; de chevreaux, 20,041 ; autres, 114,353; — exportation : grandes peaux, 208,748; petites, 94,482.
Les laines en masse ont été l'objet d'une importation plus active portant sur 2,035,357 quintaux ; ce sont les envois de l'Australie et de la République Argentine qui ont amené cet excédent, les premiers avec 241,000 quintaux importés, les seconds avec 768,000 quintaux; les apports de l'Angleterre ont été réduits de 80,000 quintaux; ceux de la Turquie de 18,000; les laines d'Algérie sont entrées pour 67,000 quintaux. — L'exportation des laines en masse s'est notablement accrue, comme celle des lainesi"peignécs ou cardées.
L'activité du commerce des soies ne se ralentit pas. A l'importation nous trouvons 6,039,617 kilog. de soies grèges ou moulinées en 1892 contre 5,462,674 en 1891. L'augmentation porte surtout sur les arrivages de la Chine, qui se sont accrus de 967,000 kilog.; l'Italie et la Turquie ont un léger excédent; le Japon, au contraire, est en déficit de 438,000 kilog. — L'exportation des soies grèges ou moulinées a été de 3,146,406 kilog.
Pour les cocons, la quantité importée en 1892 a été de 420,252 kilog. contre 194,000 et 163,000 les deux années précédentes; l'exportation, de 357,978 contre 287,000 et 243,000; la presque totalité des cocons exportés a été dirigée sur l'Italie.
Dans les matières textiles végétales, le lin et le coton ont eu un excédent à l'importation. Voici les quantités relevées : lin brut, 17,195 quintaux; teille, 763,091 ; en étoupes, 80,815; coton en laine, 2,020,890 quintaux; chanvre broyé ou teille, 133,290; peigné, 11,960; en étoupes, 26,327; jute, 434,880; phormium tenax, 131,910. — A l'exportation on trouve : lin brut, 102,648 quintaux; teille, 26,237; en étoupes, 80,863; chanvre, broyé ou teille, 4,955; en étoupes, 2,790; coton en laine, 247,300; jute, 18,422. Les envois de lins de Russie se sont élevés à 565,043 quintaux, soit 141,000 de plus qu'en 1891.
Les engrais et produits chimiques ont donné lieu à des transactions au moins aussi importantes qu'en 1891. Voici les chiffres relatifs à l'importation : nitrate de soude 2,035,150 quintaux; nitrate de potasse, 15,235; superphosphates de chaux, 970,412; sulfate de cuivre, 163,811 ; autres engrais chimiques, 214,612; le chiffre du nitrate de soude provenant presque entièrement du Chili, a dépassé celui de 1891 de 244,840 quintaux. — Les exportations se chiffrent comme suit : nitrate de soude, 76,416 quintaux; nitrate dépotasse, 5,175; superphosphates, 426,029; chlorure de potassium, 4,052; autres engrais chimiques, 146,007.
Pour les matières tartriques, on relève à l'importation : lie de vin, 49,969 quintaux; tartre brut, 20,060; cristaux de tartre, 3,006; toutes ces quantités sont supérieures d'un quart environ à celles de 1891 ; — à l'exportation : lie de vin, 15,567 quintaux au lieu de 9,799; tartre brut, 33,085 au lieu de 32,113.
Les tourteaux de graines oléagineuses ont été importés pour 252,804 quintaux au lieu de 277,188 en 1891; les racines de chicorée sèches de Belgique pour 180,380 quintaux au lieu de 427,866. On a exporté 1,398,935 quintaux de tourteaux de graines au lieu de 1,688,451 quintaux, et 168,333 quintaux de drèches. L'importation des pulpes de betteraves a été de 42,164 quintaux.
L'exportation des plants d'arbres a un peu diminué; elle n'a été en 1892 que de 29,836 quintaux; on en a importé 23,880, à peu près comme en 1891.
La nomenclature des bois étant établie pour 1892 sur des bases différentes de celles des années précédentes, nous devons nous borner à énoncer les chiffres sans comparaison. Les voici pour les importations : bûches, fagots et bourrées, 29,147 tonnes; bois résineux en rondins, 60,979; charbon de bois, 9,270; bois de chêne et de noyer à construire ronds, 6,081 tonnes; équarris'ou sciés, 68,775; autres bois ronds, 54,876 tonnes, équarris ou sciés, 800,250 ; merrains, de chêne, 776,454 tonnes; autres, 32,540; perches et échalas, 1,016,052. — Pour les exportations, on compte; bûches fagots et bourrées, 49,893 tonnes; résineux en rondins, 554; charbons de bois, 8,869 ; bois de chêne et de noyer à construire bruts, 18,091 tonnes; équaris ou sciés 43,065; autres bois bruts, 207,572 tonnes; équarris ou sciés, 99,723; merrains de chêne, 52,047; autres, 26,364; perches et échalas, 3,988,407.
On a importé 77,581 quintaux de liège brut, dont 56,900 venant d'Algérie; on en a importé 22,900. — Pour les écorces à tan nous relevons 82,265 quintaux à l'importation en 1892, au lieu de 112,328 en 1891 ; à l'exportation. 525,873 quintaux contre 557,768. — L'exportation des produits résineux indigènes (gemmes, résines, colophanes, goudrons), s'est élevée à 230,890 kilog.; celle de l'essence de térébenthine à 42,140 quintaux. A. Ferlet.
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Il est bien entendu, à l'heure présente, par tous les agriculteurs intelligents, qu'il n'est guère possible de faire de bonne culture sans le concours des engrais chimiques. Sauf peut-être pour quelques cas particuliers, bien rares hâtons-nous de le dire, comme ceux où l'on est adjudicataire de boues de ville ou de fumiers de cavalerie, quand l'on peut utiliser pour la fertilisation des sols. des déchets d'industrie ou que l'on possède beaucoup de prairies irriguées et colmatées naturellement. Et encore si la terre dont on dispose n'est pas bien équilibrée au point de vue de ses éléments chimiques, il est indispensable, malgré cela, de recourir aux engrais du commerce pour donner au sol la ou les substances qui lui font défaut. C'est affaire surtout d'appréciation pratique.
M. Grandeau a cherché à évaluer, approximativement bien entendu, les quantités d'engrais nécessaires en France, outre le fumier employé, pour combler le déficit créé au sol par les récoltes enlevées annuellement. Il est arrivé aux chiffres suivants qui semblent énormes: nitrate de soude, 1,747,000 tonnes; sulfate d'ammoniaque, 1,463,000; phosphate tribasique, 658,000; scories de déphosphoration, 876,000; superphosphate, 1,240,000; chlorure de potassium, 1,985,000; kaïnite, 3,300,000.
Il est bien certain que si l'on donnait un peu plus de soins à l'engrais de ferme, ces chiffres seraient de beaucoup réduits. Tous les agronomes ne cessent de le conseiller et M. Grandeau ajoute à cela « que tous les efforts du cultivateur doivent se porter vers l'emploi, sur une vaste échelle, des engrais minéraux. »
Or, d'après la statistique officielle du Ministère de l'agriculture, il a été importé en France en 1891 , le chifîre total de 180,232,301 kilog. de nitrate de soude, ce qui fait, par hectare cultivé, la moyenne « formidable » de4 à 5 kilog. de cette substance. Pour ce qui concerne le chlorure de potassium qui, comme on le sait bien, est de provenance germanique, il nous a été expédié, durant la même année, 1 1,827,867 kilog. seulement, soit un peu moins de 500 grammes par hectare. On avouera que ces chiffres sont bien minimes pour qu'on puisse espérer encore faire de la culture à grands rendements!
Or, ce n'est pas tant l'ignorance du cultivateur sur l'utilité des engrai? chimiques que l'exploitation éhontée dont il a été l'objet de la part de commerçants sans scrupules, qui fait que l'on peut encore constater, dans notre pays, des chiffres aussi dérisoires que ceux que nous signalions plus haut pour l'emploi de substances, qui, à elles seules, pourraient rendre l'agriculture infiniment plus prospère qu'elle ne l'est actuellement.
Et c'est pourquoi l'on peut affirmer que la loi du 21 mars 1884 sur les syndicats professionnels agricoles a été un véritable bienfait pour le cultivateur, en ce sens que cela lui permet de n'être plus volé impudemment comme il l'était souvent dans l'achat de substances fertilisantes quelconques. Les syndicats agricoles comptent maintenant près de 500,000 affiliés et de cela il est à espérer des fruits sérieux.
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Mais il est une chose sur laquelle nous voudrions appeler l'attention des membres des syndicats, chose qui d'ailleurs fonctionne déjà dans bien des arrondissements et départements, notamment dans la Mayenne où elle produit d'excellents résultats pour ce qui a trait aux quantités vendues ; nous voulons parler des dépôts d'engrais dans les principales communes ressortant à un syndicat quelconque.
On comprend très bien que lorsqu'il n'existe pour un syndicat qu'un seul dépôt central, soit au chef-lieu de département, soit dans un canton quel qu'il soit, les cultivateurs éloignés de ce centre hésitent à parcourir une longue kyrielle de kilomètres pour faire l'acquisition de 2 ou 3 quintaux de nitrate de soude. Le jeu n'en vaudrait pas la chandelle; cela entraînerait à des frais hors proportion a\ec le résultat espéré de l'achat. Le petit cultivateur aime mieux alors y renoncer ou, ce qui ne vaut pas beaucoup plus, se confier à des commis-voyageurs qui sentendent parfaitement à le tromper sur la teneur de la marchandise ou à lui vendre les substances beaucoup plus chères qu'elles ne sont dans les mercuriales du commerce.
Tandis que si dans toutes les localités où se tiennent des marchés importants, les syndicats avaient des entrepositaires, le cultivateur ne se trouverait pas en face d'une des deux alternatives que nous venons de citer : renoncement aux engrais chimiques ou achat de ces matières près de commerçants plus ou moins susceptibles de le faire se fourvoyer.
Les quantités actuellement vendues seraient certainement bien augmentées. Et l'agriculture n'y perdrait pas. J. Pérette,
Professeur à l'École des Mercliines (Meuse).
SUR L'EXPOSITION DE VINS DE TOULOUSE
Vins blancs. — A l'exception de Gaillac, nos contrées ne produisent guère de vins blancs. Les vins de Gaillac possèdent delà finesse et du moelleux, et prennent aisément la mousse. S ils étaient convenablement champagnisés, ils se montreraient tout à fait limpides et dégagés d'un goi^it de lie qui en masque le charme. Le Cavalié entre, pour la grosse part, dans leur production; c'est un cépage distingué, laissant loin derrière lui la Ghalosse et le Mauzac, si répandus dans la Haute-Garonne ; mais je n'ose pourtant le mettre sur la même ligne que le Sémillion, le Sauvignon et la Muscadelle, qui, sur jeunes vignes, ont produit chez M. d'Hébray, au Mas-Grenier (Tarn-et-Garonne), des vins excellents, rappelant les Barsac et les Sauterne. Le vin de Sémillion seul, de M. Mailhos, est aussi fort agréable.
Si l'on considère que le Sémillion, à maturité plus hâtive que le Mauzac, est aussi fertile que lui, l'hésitation entre les deux n'est pas possible.
M. E. Hébrard nous a présenté un vin de Riesling, frôle et très délicat, qui donne bien à l'œil et au palais l'impression d'un vin du Rhin, et un autre vin de Marsanne et Roussanne, ayant du corps et du moelleux, qui, quoique récolté sur les côtes de Fronton, ne paraît pas sensiblement différer du vin des mêmes cépages de Gôte-Rotie.
Ne faut-il pas en conclure que, sans méconnaître l'influence. du sol, du climat et de l'exposition, les cépages transmettent aux vins qui en dérivent le goiit qui leur est propre et que, par suite, leur rôle est tout à t'ait prépondérant ?
Pour en revenir à notre Mauzac, je dirai que, s'il convient de le garder comme raisin de conserve pour la table, il serait avantageux, pour les cuvées, de lui substituer le Sémillion, qu'on fera bien d'accompagner d un quart de Sauvignon et Muscadelle.
Elirait du rapport du Jury
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En ce moment, les vins blancs sont plus recherchés que les vins rouges et se vendent mieux. On en fait une consommation chaque jour grandissante. L'excès de production qu'on entrevoit déjà pour les vins rouges — ■ tout au moins pour les vins communs — est encore bien éloigné pour les vins blancs. J'appelle sur ce point l'attention des viticulteurs soucieux de l'avenir.
Vins de vignes françaises conservées. — De l'avis des négociants qui, de longue date, connaissent les Villaudric, ces vins, sans être indignes de leur vieille réputation, ont quelque peu perdu de leur belle couleur, de leur vinosi té et de leur finesse. Il n'y a pas à en être surpris, quand on songe que le phylloxéra a d'abord détruit les vignes de coteau qui fournissaient les fruits les plus généreux. Gependanton trouve encore à Villaudric de bons vins, d'une très belle robe, contenant de 11 à 12 degrés d'alcool et 30 grammes d'extrait sec. Ils ont une certaine rudesse due, sans doute, à la prépondérance de la Négrette; mais celle-ci est affinée, nous en avons acquis la conviction, par l'addition à la cuve des cépages blancs, Ghalosse et Mauzac. Ce sont des vins complets, susceptibles de figurer sur une bonne table, mais dont l'emploi le plus habituel est de servir à des coupages pour les besoins du commerce de Bordeaux.
Les Fronton ont mieux conservé leur ancien type que les Villaudric; ils ont moins de corps, mais plus d'agrément. On nous a présenté une importante série vraiment digne d'éloges. Je citerai en tête ceux de MM. Lassalle, Grayral et E. Hébrard, qui ne laissent rien à désirer. Celui de M. Hébrard, de 1892, a dosé 12 degrés d'alcool et 30.9 d'extrait sec.
Les vins rouges de Gaillac, à quelques exceptions près, nous ont paru plus dégénérés que les Villaudric. De ce côté, on paraît trop délaisser les Brocol et Duras pour sacrifier au Valdiguier et aux hybrides Bouschet.
A côté des Villaudric, Fronton et Gaillac, faisaient bonne figure les vins des pays voisins, dont quelques-uns pouvaient être mis en parallèle avec eux. Puis se faisaient remarquer, par leur belle couleur et leur forte constitution, les nombreux échantillons de l'arrondissement de Muret, parmi lesquels ceux de Longages. On trouve encore dans cette partie du département de gros vins de coupage et de bons vins de consommation directe; mais les vieilles vignes y sont déjà rares, et la reconstitution sur pied américain y suit une rapide impulsion.
Vins de cépages américains non greffés. — Le Jacquez est, dans notre climat, trop sujet à l'anthracnose pour qu'on puisse le considérer autrement que comme porte-greffe discutable. Nous avons examiné cependant les vins de ce cépage qui, à l'intensité de coloration que l'on connaît, joignaient un goût acceptable, où le fox se faisait peu sentir. Ils étaient cuvés sans addition d'acide tartrique. On voit bien qu'ici les conditions ne sont plus les mômes que dans la région de l'olivier.
Cette remarque s'applique à tous les producteurs directs'. Le goût de fox y est moins apparent que dans les pays plus secs et plus chauds. Nous avons dégusté des vins d'Othello, dont le commerce s'accommoderait volontiers; ils étaient d'une couleur aussi intense et aussi vive que celle des hybrides Bouschet.
Je signalerai, en passant, quelques échantillons d'Herbemont bien réussis, un échantillon d'Othello et Secrétary qui nous a étonnés par son goût presque franc, et surtout une eau-de-vie d'Othello de 1892, fabriquée chez M. d'Adhémar, qui a été trouvée excellente, et, en tous cas, bien supérieure à toutes les autres eauxde-vie du département.
Il serait bizarre que l'Othello, qui semblait condamné à n'engendrer que des vins grossiers, fût apte à devenir un rival de la Folle-Blanche.
Vignes grejfées. — Les vins de vignes greffées sur américain, que nous avons comparés avec ceux des vignes franches de pied, nous ont fourni la preuve que le greftage n'altérait pas le goût propre à chaque cépage. Cette constatation n'est pas nouvelle, mais comme il y a encore des incrédules, il est bon d'y insister. Ainsi, les vins de nos anciens plants, qu'ils proviennent de vignes greffées ou non, offrent exactement les mêmes caractères, et gardent leurs qualités et leurs défauts héréditaires. Ces plants ont leurs fervents et leur détracteurs. Les uns les considèrent comme les meilleurs; les autres les rejettent et les remplacent par d'autres ou plus fertiles ou plus délicats. Mais la plupart hésitent, tâtonnent, font des essais. C'est ce qui explique qu'on nous ait adressé les vins d'une multitude de cépages, vinifiés tantôt séparément, tantôt en proportions diverses. On a
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voulu, sans doute, connaître notre opinion à leur égard, afin de ne multiplier que ceux ayant donné les meilleurs résultats. Il est temps encore de choisir, puisque la reconstitution est loin de loucher à sa fin
La plus belle série de vins de fins cépages a été présentée par M. E. Hébrard, un viticulteur de vieille roche. Dans un temps oii dominait la routine et où les échanges étaient peu faciles, il avait réuni, sur son domaine de Montplaisir, les cépages les plus justement renommés des diverses parties de la France; et il a pu nous offrir des vins de Bordeaux, de Bourgogne,* de Gôte-Rôtie, et même de Johannisberg, tous récoltés chez lui. Sans affirmer qu'ils sont identiques aux crus d'origine, ii n'est pas téméraire de prétendre qu'ils pourraient, parleur saveur et leur bouquet, tenir à côté d'eux une place honorable.
Venaient ensuite les belles colleclions de M. d'Hébray (du Mas-Grenier); de M. Lignières et de Mme de Pons (de Villaudric) ; de MM. Delbreil et Desplats (de Gaillac); de M. G-ily (de Foix) ; de MM. Marcel et de Capèle(de Fonsorbes); de M. Bar (de Castres); de M. Bergis (de Pech-Bétou, Tarn-et-Garonne) ; de M. Saint-Pé (de Muret); de M. de Palaminy (de Palaminy, Haute-Garonne); de M. Fabre (de Revel), etc. Leur dégustation a fait la preuve que nos terres et notre climat se prêtent merveilleusement aux productions viticoles les plus variées, et qu'il nous suffit de vouloir pour créer un vignoble digne d'attirer l'attention du commerçant et du consommateur.
Ces vins, de qualité^ se divisent en deux groupes : vins corsés pour coupages avec les produits trop délicats des crus secondaires du Bordelais, et vins vraiment fins que, pour employer une expression du commerce, j'appellerai bons bourgeois. Les premiers sont représentés par les Villaudric, Fronton, Gaillac, Longages; les seconds sont encore en trop petite quantité pour jouer un rôle effectif.
Les vins corsés de la Haute-Garonne sont à base de Négreite ; ils étaient, autrefois, renforcés de Bouchalès ou Malbec, ce qui atténuait leur rudesse et leur communiquait ce qu'on appelle le gras. Dans ces derniers temps, le Bouchalès s'est montré si coulard qu'on l'a peu à peu éliminé. Eh bien! il faut y revenir, de l'avis des négociants de Bordeaux. Il est à espérer que la sélection et le greffage atténueront sa propension à la coulure.
A côté du Malbec, ou à son défaut, on se trouvera bien de greffer la Petite Syrrha, de l'Hermitage. Les vins qui contenaient une proportion notable de ce cépage hors pair avaient ce corps, cette chair, ce moelleux, cette belle couleur rubis que prisent tant nos acheteurs girondins. Ceux-ci considèrent que nous avons le plus grand intérêt à rechercher la robe et le degré, alliés à une certaine fine^^se. Les vins qui répondaient le mieux à ce desideratum ont été obtenus, l'un par M. Valais (de l'Isle-d'Albi), avec 6/10 de Got ou Malbec, 2/10 de Brocol ou Fert et 2/10 de Cabernet-Sauvignon; l'autre, par M. d'Hébray, au Mas-Grenier, avec moitié Cabernet-Sauvignon et Petite-Syrrha.
n est à remarquer qu'à l'exception du Pineau, qui se suffit à lui-même, — on a pu en juger par les échantillons de MM. Galy (de Foix), et E. Hébrard (deFronton) ; — les autres espèces n'acquièrent leur perfection qu'associées entre elles dans une cetaine mesure. Ainsi le Cabernet-Sauvignon, quels que soient ses grands mérites, produit, à lui seul, un vin un peu sec, un peu maigre. 1\ gagne énormément à être renforcé de Merlot et de Malbec. S'il m'était permis de donner un conseil à ceux qui aspirent à se rapprocher du type Médoc, je leur conseillerais de greifer, à parties égales, le Cabernet-Sauvignon, le Merlot, le Malbec et la Petite-Syrrha. Je me garderai de soutenir qu'avec cet encépagement, ils obtiendrons du Médoc; mais, s'ils n'en réalisent ni la finesse ni le bouquet, ils seront un peu dédommagés par plus de chair et de couleur, et trouveront à vendre, convenablement, à Bordeaux même.
Tous les viticulteurs ne peuvent prétendre aux grands vins; ils n'ont pas toujours un terrain et une exposition qui s'y prêtent; d'ailleurs, il faut reconnaître que si les cégages du Médoc sont de rendement moyen, le Pineau de Bourgogne est peu productif. Aussi leur ambition doit se borner à récolter de bons vins d'ordinaire. A quels plants les demander?
Ils ont essayé le Portugais bleu., qui se comporte bien en coteau, mais a besoin d'être mis en fermentation avec un raisin riche en acide, lui-même en étant pauvre, et donnant, à complète maturité, un vin fade et mou. Le Gamay de
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Bouze, qui mûrit peu après lui, et qui a le défaut opposé, peut lui venir en aide.
Un des cépages le plus en faveur est le Gramay ; mais on oublie de faire la distinction entre les divers Gamays. Les uns, à grosses grappes, rendent beaucoup, mais donnent un vin léger, dont la couleur a besoin d'être rehaussée; les autres, à petites grappes et petits grains, sont moins prodigues, mais fournissent un vin qui peut se passer de mélanges. C'est, sans doute, les premiers que visait l'édit célèbre de ce duc de Bourgogne qui proscrivait « l'infâme et déloyal Gamay, » car le Petit-Gamay, qui alimente les vins frais et agréables du Beaujolais, ne méritait certes point pareil ostracisme.
Le vin de Petit-Gamay, récolté à Fonsorbes par M. Marcel, nous a paru bien constitué, assez coloré et de bon goût.
Le Pernant^ hybride de Gamay et de Pineau, a donné chez M. Hébrard un vin de même nature, mais avec des quantités plus accusées.
La. Mondeuse, de Savoie, aussi fertile que notre Négrette, a fourni aussi un vin de mérite.
M. O'Byrne, de Saint-Géry (Tarn), nous a montré un vin de Pineau-Saint- Laurent, additionné de Sémillion, qu'on peut mettre au même rang que celui de Gamay. Il conviendra de refuser à ce cépage l'adjonction du mot Pineau, qu'il ne paraît pas mériter, pour lui laisser seulement le nom de Saint-Laurent.
Pareille détermination devra être prise pour le Bouchalès de Parpan, qui n'est pas un Bouchalès (Gôt, Malbec), quoiqu'il s'en rapproche par sa richesse saccharimétrique et son pouvoir colorant. Les échantillons qu'on nous a soumis étaient mal fermentes; ils contenaient encore du sucre et commençaient à se piquer.
Nombreux étaient les spécimens d'hybrides Bouschet, parmi lesquels nous devons signaler un vin d'Aspiran-Bouschet, dont la couleur représentait une vraie teinture, mais qui n'avait qu'un faible degré (8". 85), un vin de Grand-Noir et d'Alicante-Bouschet, moins foncé et moins alcoolique (8"), qui plaisait à MM. les négociants et offrait cette particularité d'être récolté chez M. Sahuc, aux environs de Gastanet, c'est-à-dire, en terre-fort, généralement considéré, mais à tort suivant nous, comme très défavorable à la vigne.
Do tous les hybrides Bouschet, un seul, plus réfractaire à l'anthracnose que ses congénères, parait avoir acquis droit de cité parmi nous. Je veux parler du Grand-Noir de la Calmette ou Espar-Bouschet. Sa production est considérable et son vin de bonne qualité. On lui reproche, avec raison, d'être peu alcoolique. Toutefois, il faut indiquer qu'on le vendange trop tôt, sans attendre sa complète maturité. Son raisin noircit de bonne heure, et on le croit mur, tandis qu'il est encore susceptible de gagner un ou deux degrés. Il a le privilège de garder sa couleur intacte d'une année à l'autre. M. Salers, de Gampsas (Tarn-et-Garonne), nous a soumis un vin de Grand-Noir, de la récolte de 1890, qui avait conservé sa magnifique robe, et que le jury a déclaré excellent.
Parlerai-je avec détails, des vins de Gastets fermes et colorés; des vins de Jurançon noir, Fert, Mancin et Saint-Macaire, cépages de la Gironde, à production dépassant la moyenne et fournissant des vins estimables ; du Durif, de l'Isère, dont le vin alcoolique et coloré est quelque peu grossier; du Valdiguier, qu'on a qualifié d'Aramon du Sud-Ouest; de la Mérille, à réputation surfaite, et d'une multitude d'autres variétés qu'ont essayées nos viticulteurs? Gela nous entraînerait trop loin et ferait dépasser le but auquel nous devons nous borner en ce moment, celui de tracer plutôt des lignes générales que d'indiquer, par le menu, le fort et le faible de chaque variété de vignes. Au surplus, l'Exposition de vins de 1892 sera suivie, chaque année, d'expositions nouvelles, qui, en augmentant les éléments d'information, rectifieront peut-être les impressions actuelles et permettront d'asseoir plus solidement une opinion motivée —
En terminant, laissez-moi citer quelques lignes, écrites il y a trente ans, par le D'" J. Guyot, dans son Enquête sur la viticulture du Sud-Ouest, et qui sont encore d'actualité." Dans les onze départements que j'ai parcourus, dit-il, le choix des cépages m'a paru soumis à un double courant inverse, dont les sources sont d'une part la Gironde et le Lot, et d'autre part l'Hérault, le Boussillon et l'Aude. La Gironde et le Quercy ont engendré tous les bons vins des départements intermédiaires ; tous les vins médiocres sont engendrés parle Sud-Est. C'est dans laHaute- Garonne que les deux courants se heurtent; mais les bons vins y triompheront. »
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Puisse celte prophétie se réaliser ! Le moment est favorable, puisqu'il ne s'agit plus, comme autrefois, de transformer un vignoble en rapport, mais de créer, de toutes pièces, un nouveau vignoble.
Produire de «- bons vins « nous est facile ; la démonstration en est faite. En nous attachant plus à la qualité qu'à l'abondance, nous augmenterons la réputation de nos crus, nous dirigerons vers nos pays, un peu abandonnés, les acheteurs du dehors, et nous assurerons ainsi le bien-être de nos populations.
D"" P. DE Lapeyrouse,
Rapporteur du Jury de dégustation.
L'HIVER ET LES RECOLTES DANS LES VOSGES
Clièvreroche-Vagney, le 4 février.
La température si clémente du mois de novembre faisait prophétiser que l'on jouirait d'un hiver doux, presque sans neige; c'est tout le contraire qui a lieu.
Dès les premiers jours de décembre, la neige tombait abondante et immédiatement suivie d'un froid assez vif pendant tout le mois, continuant avec une intensité beaucoup plus forte en janvier.
Ces froids qui ont atteint en rigueur les plus mémorables hivers n'ont été atténués que par des chûtes de neige abondantes.
Au fond des vallées, on a observé des températures de • — 20 jusqu'à — 30 degrés pendant plusieurs jours. Ici (800 mètres d'altitude), les gelées les plus fortes ont été de — 15". Gomme je l'ai déjà fait remarquer à cette place, ces écarts de température des plaines relativement aux montagnes existent toujours par un ciel clair pendant les grands froids.
Depuis 25 ans, environ, que j'observe, j'ai remarqué comme minima — 16", le 18 janvier 1891. Par contre, le ciel couvert nous (Tonne en moyenne 2 degrés de plus de froid qu'à 400 mètres plus bas, ce qui nous vaut des neiges beaucoup plus abondantes.
Après quelques jours de dégel, les eaux menaçaient une irruption dangereuse sur les points exposés à leurs passages en bien des endroits obstrués par les glaces, si le vent du nord, arrêtant la crue des eaux, n'eut repris, nous amenant de nouveaux froids. Les glaces s'accumulent de nouveau sur les prairies; les neiges durcies mesurent encore en moyenne 0 m. 50 d'épaisseur en montagne.
Dans des conditions aussi mauvaises quelle sera la récolte fourragère? que deviendront les céréales en terre? Nous ne pourrons en donner des nouvelles qu'au réveil de la végétation. J.- B. Jacquot.
Séance du 15 février 1893. — Présidence de M. Chalin.
M. le Ministre de ragriculture transmet ampliation du décret approuvant Télcction de M. Palliiat de Besset comme membre associé national.
La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : Principales races canines, par M. Portanier ; — Statistique agricole du canton de Nogent-en-Bassigny (Haute-Marne), par M. A. Daguin ; — Procès-verbaux de la Commission extra-parlementaire d/u cadastre (fascicule 2).
M. de Luçay fait hommage du rapport qu'il a présenté à la Société des agriculteurs de France, sur les travaux de cette Société en 1892. Cette communication est renvoyée à l'examen de la section d'économie, de statistique et de législation agricoles.
M. Pvîer présente, de la part de M. Bartet, deux brochures, intitulées : l'une, Recherches sur le couvert des arbres de taillis sous futaie; l'autre, Sur quelques expériences effectuées à la pépinière forestière de Belle fontaine.
M Lecouteux, au nom de la section de la grande culture, demande à la Société, de déclarerla vacance d'une place d'associé national, dans la section de grande culture.
M. Ringelmann, professeur à l'école nationale d'agriculture de Grignon, fait une très intéressante communication sur 'l'exposition des machines au concours général agricole de Paris. Après avoir établi la différence qui existe entre la machine industrielle et la machine agricole, M. Ringelmann cite les nouveaux instruments exposés et notamment le rouleau de la maison Bajac, les nouveaux semoirs à pommes de terre, les pulvérisateurs à grand travail, les arracheurs de pommes de terre et de betteraves, les batteuses, les broyeurs de sarments, les moulins, les broyeurs de pommes. Georges Marsais.
(18 FÉVRIER 1893) L — Situation générale.
Les cours des céréales sont calmes et sans changements, excepté pour l'avoine qui est très recherchée et tenue à prix fermes. Le mouvement sérieux de reprise n'a pas encore commencé pour les vins; les spiritueux, huiles, alcools, sont plutôt faihles. Les engrais se vendent assez bien à prix fermes. Le bétail conserve ses cours.
H. — Grains.
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
Algérie.
Angleterre.
Belgique.
Pa'iS'Bas.
Alsace-Lofriine.
Allemagne.
:>uisse.
Autric^'C.
'longrie.
Bussie.
Etats-Unis.
Oran
Londres ,
Bruxelles
Liège
Malines
Amsterdam.. , . . . .
Strasbourg
Berlin
Genève
Vienne
Budapest
Saint-Pétersbourg.
New-York
Chicaern.
fr.
22.50 15. bO 15.50 15.75 16.00 15.50 22.25 19.45 20.00 16.25 15.85 19 00 15.60 14.40 13.25
fr.
i;loo
fr.
Blés. — La semaine qui vient de s'écouler n'a pas apporté de changements notables dans la situation du commerce des blés; il serait difficile qu'il en fût autrement. L'hiver paraît à peu près terminé, et il n'a pas appoité de troubles dans les récoltes en terre; d'autre part, les approvisionnements du commerce sont toujours abondants, et rien ne fait prévoir que les cours qui ont d'ailleurs atteint les limites extrêmes de la baisse, puissent se relever sérieusement; des dégâts sérieux constatés au printemps et provoquant des craintes pour l'avenir de la récoite dans les principaux pays producteurs, pourraient seuls exercer désormais une influence sérieuse sur la reprise des cours ; il est peu probable que de tels faits se réalisent. La réduction des stocks visibles aux Etats-Unis est d'ailleurs trop peu importante pour qu'on puisse en tirer quelque induction sur l'avenir dos cours. — A la halle de Pari<. le mercredi 15 février, les atï'aires se sont ressenties, comme précédemment, de cette atonie générale et en outre de la période des fêtes qui s'achevait; les transactions ont été très restreintes ; si la baisse n'a pas fait de nouveaux progrès, les cours sont restés stationnaires, avec une certaine fermeté. Ainsi, on cotait les blés blancs du rayon, 21 fr. 25 à 22 fr. 25 par 100 kilog.; les blés roux, 20 fr. 50 à 22fr. Pour les autres sortes, rien de changé. A la bourse du commerce, le disponible est coté de 21 fr. 50 à 21 fr, 75 , avec
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Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
Calvados. Lisieux 20.60 » » 17.(0
— Falaise 20.50 14.65 13.50 17.00
— St-P.-sur-Dives. 20. 70 12.90 14.75 17.75 C.-du-Nord. Si-Brieuc. 20.50 » » 14.00
— Guingamp 19.75 12.25 13.25 16.00
Fims/er-e. Ponl-1'Abbé.. 18.35 13. bO 13.75 13.75
lUe-el-Vilaine. Rennes. 20.7» » 13.75 15.75
Manche. Avranches.. . . 21.50 » 13.00 17.50
— Cherbourg 19.75 » 14.90 20.50
Mayenne. Laval 20.75 » 14.50 15.75
— f:vror. 21.75 » le.OO 16.50
— Mayenne 20.75 » 14.40 16.6O
Morbihan. Lorient 19.75 13.20 » 15.00
— Hennebonl 19.50 13.35 » 14.50
Orne. Sées 19.60 15.25 16.75 17.25
— Beaumont 22.00 14.50 15.50 17.00
— Sable 21.60 » 15.25 17.00
Prix moyer.s 20.57 13.73 14.68 16.39
Aisne. Soissonà 20.75 12.75 » 16.50
— St-Quentin 20.75 » 17.00 16.00
— Chauny 20.25 12.00 14.50 16.50
Eure. Gisors 21.40 » » 17.50
— Damville 21.60 » 13.85 17.20
— Le Neubourg.... 19.85 14.00 15.40 16.00 Eure-et-L. Chartres 21.00 » 14.25 16.50
— Gallardon 21.00 12.60 14.75 16.10
— Dreux 22.00 » 15.25 16.60
Nord. Douai 20.75 13.75 16.50 17.25
— Valenciennes 21.00 13.50 16. 00 17.10
— Bergues 20.00 » p 16.00
Oise. Crepy 20.50 13.00 14.50 16.00
— Compiègne 20.00 13.00 14.50 15.50
— Novon 20.75 12.75 » 16.00
Pas-de-Calais. Arras... 19.60 14.00 » 15.00
— Marquise 19.50 15.00 16.00 17.50
Seine. Pans 21.40 13.50 17.00 17.50
S.-et-Oiso. Versailles... 21.65 15.00 )7.00 20.50
— Etampes 21.25 13.10 15.50 16.75
— Mantes 21.65 12.80 15.00 17.40
S.-el-Mo,nie. .Melun 21.60 12.50 16.50 16.25
— Montereau 20.90 12.60 15. 00 15.50
— Egreville 21.25 13.25 » 17.25
Seine-Inf. Rouen 19.75 13.50 17.10 18.75
— Dieppe 20.00 » 16.50 17.25
— Fauville 19.00 13.00 17.25 16.60
Somme. Amiens 20.15 13.35 17.70 18.00
_ Poix 19.75 12.25 15.00 15.00
— Doalleus 20.25 U.oa 15.40 13.00
Prix moyens 20.6.Î 13.27 15.73 16.63
Ardcnnes. CharleviUe.. 20.75 13.25 18.75 16.50
— Sedan 20.25 12.00 17.75 17.00
Aube. Chaource 20.25 12.00 15.25 15.10
— Bar-sur-Sfcine.... 20. •'S 12.50 16.50 15.75
— Nogent-sur-Seine 21.10 12.90 17.90 16.50 Marne. Châloiis 20.90 13.10 18.25 17.25
— Reims 20.50 12.40 16.50 16.75
— Sézanne 21.00 12.25 15.00 15.2»
H. -Marne. Chaumont... 21.25 » » 15.00
— St-Dizier 20.50 » 14.50 15.50
— Moiitii-render 20.50 » 16.00 15.00
Meurthe-el-Mos. Nancy. 21.10 13.25 15.50 16.60
— Ponl-a-Mousson.. 20.75 13.50 16.00 15.75
Meuse. Bar-le-Duc 21.00 13.00 17. OO 16.25
Hte-Saône. Gray 21.50 14.10 » 15.90
Vosges. Mireccurt 21.25 • » 15. v5
Prix moyens 20.83 12.85 16.53 15.95
Charente. Ruffec 21.55 » 15.25 15.90
C/iar.-/n/". Marans 20.75 » 16.00 15.50
Deux-Sèvres. Niort 20.50 • 16.00 15.50
— Parthenay 20.40 15.35 14.60 17.00
I.-el-L. BU-A-é
— Chàteaurenault.. 22.50 12.70 15.40 15.50 Loire-M/". Nantes 21.25 » » 16.00
— Châleaubriant... 20.40 » 13.00 16.10 M.-et-Loire. Saumur... 21.75 15.25 16.10 16.40
— Cholet 20.60 13.00 » 15.75
Vendée. Lucon 20.90 « 15.00 16.00
Vienne. Chatellerault... 21.25 12.65 15.00 15.50
— Poitiers 22.50 14.25 16.00 15.70
Hle-Vienne. Limoges... 20.50 14.25 » 16.50
Prix moyens 21.11 13.73 15.21 15.92
Blé. Seigle.
fr. fr.
Alliez. Moulins 2t. 75 14.40
— La Palisse 21.00 14.25
— St-Pourçain 21.75 15.50
Cher. Bourges.". 21.15 14.20
— Vierzon 22.60 13.65
Creuse. Aubusson 22.75 14.00
Indre. Chàteauroux 21.90 13.00
— La Châtre 20.50 13.50
— Valençay 20.70 14.25
Loiret. Orléans 21.50 13.10
— Gien 21.40 14.40
— Pithiviers 22.00 13.15
L.-e«-C/ier. Blois
— Contres 22.10 12.70
— Savigny 20.80 13.35
Nièvre. Nevers 20.75 1-4.00
— La Charité 20.50 »
Yonne. Sens 22.00 13.25
— Tonnerre 20.90 12.50
— St-Florentin 21.75 12.00
Ain. Bourg 22.00 »
— Pont-de-Vaux..> 22.50 15.50 Côte-d'Or. Dijon 21.40 13.75
— Beaune 21.25 14.75
Doubs. Besançon 21.25 »
Isère. Bourgoin 21.25 13.75
Jura. Dôle 21.50 13.25
Loire. Firminy 22.25 16.75
— St-E!ienne 21.75 15.75
P. -de-Dôme. Riom 25.00 19.00
Rhône. Lyon 21.90 14.60
Saône-et-L. Chalon 21.25 15.25
— Autun 21.25 14.50
Savoie. Chambéry 23.75 17.25
Hte-Savoie. La Roche.. 19.50 »
Prix moyens 21.35 15.34
Ariège. Pamiers 23.90 14.50
I>ordo3?ie. Périgueux. . . 22.20 »
— Excideuil 22.65 »
Hte-Garonne. Toulouse 22.70 15.50
Gers. Auch 22.20 »
Gironde. Bordeaux 22.50 »
— Blaye 25.00 »
Landes. Dax 22.00 18.00
Lot-el-Gar. Agen 22.65 16.35
— Villeneuve-s.-Lot 22.05 »
— Nérac 23.70 »
B. -Pyr énées. Orlhaz. . .. 21.25 »
Prix moyens 22.73 16.09
Aude. Carcassonne. . . . 22.50 »
Aveyron. Bodez 20.50 15.00
— Villefranche. . . . 21.70 »
Cantal. Mauriac 25.00 22.00
Corrèze. Brives 24.00 19.30
Hérault. Montpellier... 23.50 »
Lo<. Figeac 21.00 16.25
Lozère. Mende 23. 1 5 18.00
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 20.85
Tarn. Castres 23.65 i7.35
— Albi 22.90 »
— Gaillac 22.50 »
Tarn-et-G. Monlauban . 22.00 15.75
Prix moyens 22.70 18.13
9° RÉGION. — SUD-ESr
D.-Alpes. Manosque... 23.15 »
Hles- Alpes. Gap 23.75 »
A Ipes-Mar. Nice 25 . 00 1 8 . 00
^/•t/èc/ie. Aubenas 23.00 17.50
B.-du-Rhône. Aix 24.75 »
Drôme. Montélimar 22.50 17.50
Gard. Nimes 23.25 17.00
Haute-Loire. LeP-jy.. 21.25 17.00
Kar. Draguignan 26.85 »
Vaucluse. Orange 22.00 16.50
Prix moyens 23.55 17.25
Moy. de toute la France. 21.72 14.89
— de la semaine précéd. 21. 80 14.91
Sur la semaine J hausse. » »
précédente, j baisse. 0.08 0.02
Orge.
\YOine.
fr.
CO
« une légère reprise pour les termes un peu éloignés; livrable mars et avril, 21 fr. 75 à 22 fr.; quatre de mars, 22 fr. à 22 fr. 25. — Les affl'aires sur les blés étrangers sont toujours aussi calmes que sur les blés indigènes ; les blés roux d'hiver n" 2 valent de 22 fr. à 21 fr. 25; ceux de Californie, 22 fr. à 22 fr. 25 sur wagon au Havre ou dans les autres ports. — A Marseille, beaucoup d'offres et jjeu de demandes, comme précédemment ; les blés d'Afrique valent de 22 fr. 50 à 23 fr. 50; quant aux provenances de la mer Noire, elles conservent leurs anciens cours, — A Londres, peu d'affaires, sans changements dans les cours. — A New- York, les blés disponibles sont cotés de 15 fr. à 15 fr. 50 par 100 kilog.; et à peu près aux mêmes taux pour les livrables; la situation est la même aux Etats-Unis sur les marchés intérieurs.
Seigles. — Les offres sont peu considérables, mais la demande est faible ; les prix restent sans changements à Paris aux taux de 13 fr. 25 à 13 fr. 75 par 100 kilog. sur wagon ou sur bateau.
Orges. — 11 n'y a i-ien de changé dans la situation comme dans les prix ; les affaires sont aussi calmes que précédemment. A Paris, les qualités supérieures valent facilement de 18 à 20 fr. par 100 kilog. les autres sortes sont cotées de 15 fr. 75 à 18 fr. Les orges du Velay valent à Lyon de 17 fr. 50 à 18 fr. — Pour les escourgeons, la situation y'a pas variée; les grains indigènes se paient de 13 fr. 25 à 19 fr. à Paris; dans l'ouest les prix sont faibles aux environs de 16 fr.
Malts. — -Les cours restent sans changements; on cote, suivant les sortes, de 28 à 32 fr. les 100 kilog.
Avoines. — Il y a peut-être un peu de reprise, déjà signalée la semaine dernière, dans les ventes pour les bonnes qualités. Les avoines du rayon se cotent comme il suit à Paris, par 100 kilog. : avoines noires de Brie, 18 fr. 50; avoines de Beauce, 17 fr. 50 à 18 fr. 25; avoines blanches, 16 fr. 50 à 17 fr. Les cours paraissent devoir se maintenir à ces taux.
Maïs. — Sur les marchés du midi, les affaires sont calmes. Quant aux maïs étrangers, ils se vendent dans les ports aux taux de 15 à 16 fr. par 100 kilog. A New-York, le prix actuel est de 10 fr. à 10 fr. 20 par 100 kilog.
Sarrasins. — Un peu plus de fermeté que précédemment. Les sarrasins de Bretagne se vendent de 13 fr. 75 à 14 fr. 25 ; par 100 kilog. à Paris.
Fèves. — On cote toujours de 19 fr. à 19 fr. 50 les 100 kilog. à Paris.
Issues. — On cote par 100 kilog. : gros son, 13 fr. 50 à 14 fr. 50; son trois cases, 12 à 13 fr. 25; sons fins, 11 fr. à 11 fr. 50; recoupettes, 11 fr. à 11 fr. 50; remoulages blancs, 14 fr. 50 à 16 fr. 50; remoulages bis, 13 à 14 fr. — Les farines de fèves valent 28 à 29 fr.
III. — Fourrages et [/rames fourragères
Fourrages. — A Paris, les prix des pailles ont un peu plus de fermeté; on cote : loin, 76 à 85 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur, luzerne, 74 à 84 fr. regain, 69 à 77 fr. ; paille de l3lé, 41 à 48 fr.; de seigle, 40 à 47 fr.; d'avoine, 36 à 41 fr.
. IV. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre. — Fleurs.
Les marrons et les noix ont une mauvaise vente; les artichauts et les pommes de terre d'Algérie se placent bien. Voici les cours de la halle de Paris.
Fruits frais. — Pommes de Calville, 80 à 150 fr.; Canada, 50 à 60 fr.; retourne, 25 à 30 fr.; reinettes du Mans, 20 à 22 fr.; pommes rouges, 18 à 20 fr.; communes, 14 à 15 fr.; — poires Gatillac, 40 à 45 fr.; poires à cuire, 30 fr. , Légumes frais. — Choux-fleurs de Bretagne, 6 à 30 fr. le cent : chicorées et esearoles du Midi, 8 à 30 fr.; 30 à 40 fr. les 100 kilog.; pissenlits blancs, 80 à 100 fr. les 100 kilog.; demi-blancs, 50 à 60 fr.; verts, 30 à 45 fr.; endives de Bruxelles, 100 à 110 fr.; artichauts d'Algérie gros, 25 à 28 fr. le cent; moyens, 18 à 20 fr.; haricots verts d'Algérie fins, 300 à 320 fr. les 100 kilog.; moyens, 280 fr.; gros, 180 à 200 fr.; pois verts d'Algérie, 100 à 120 fr,; épinards d'Agen, 50 à 60 fr.; de Toulouse, 50 à 60 fr. ; de Barbentane, 30 à 40 fr.; oignons rouges, 12 à 14 fr.; jaunes, 20 à 30 fr.; persil frisé, 210 fr.; simple, ISO à 200 fr.; choux de Bruxelles, 60 à 80 fr.; mâches, 60 à 100 fr.; truffes, 5 à 12 fr. le kilog.; champignons, 0 fr. 90 à 1 fr. 40.
Légumes secs. — La vente est calme à Paris, avec prix plus faibles, comme suit : haricots flageolets chevriers, 60 à 70 fr. l'hectolitre et demi ; suisses
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blancs, 47 à 49 fr.; Chartres, 31 à 32 fr.; Liancoiirt, 48 fr.; Soissons, 60 à 65 fr.; — plats du Midi, 25 à 30 fr. les 100 kilog.: suisses rouges, 29 fr. à 30 fr.; cocos roses, 28 fr. 50 à 29 fr. 50; nains, 22 à 25 fr.; lentilles, 58 à 78 fr.; pois ronds, 33 à 34 fr. — A Noyon, les achats sont calmes, aux prix de 26 à 31 fr. l'hectolitre pour les haricots lingots, et 30 à 31 fr. pour les flageolets.
Pommes de terre. — Les prix sont moins bien tenus, la qualité générale laissant à désirer à cause, des gelées qui ont atteint beaucoup de pommes de terre mal protégées. On tient aux 1000 kilog. sur wagon à Paris : hollande 60 à 70 fr. ; saucisse rouge, 40 à 45 fr.; early rose et hâtive, 40 à. 45 fr.; chardonne. 35 à 40 fr. — A la halle, on vend, aux 100 kilog. nouvelles longues d'Algérie-, 60 à 70 fr.; grenadilles du Midi, 50 Ir.; hollande, 10 à 12 fr.; rondes hâtives, 6 à 8 fr.; rouges saucisses, 7 à 8 fr.: communes, 6 à 7 tr. — Sur les marchés des départements, on cote : au quintal, Lyon, 4 fr. à 5 fr, 50 ; Nancy, 4 à 9 fr,; Douai, 5 fr. à 5 fr. 50; Ribemont, 4 à 5 fr.; Orléans, 3 à 4 fr. ; Chlon-sur- Saône, 4 fr. 50; Melun, .3 à 4 fr.; Saint-Pourçain, 4 Ir.; — • à riiectolitre, Blois, 5 fr.; Hennebont, 2 fr. 15.
Fleurs. — lia vente est active avec peu d'envois; les prix sont bien soutenus comme suit : violettes, grosses bottes, 25 à 50 fr. les 100 bouquets; luxonnes, 10 à 18 fr.; bleues, 8 à 10 fr.: anthémis, 26 à 40 fr.; réséda, 20 à 40 Ir.; — jacinthes, 0 fr. 04 à 0 fr. 10 la douzaine; narcisses, 0 fr. 05 à 0 fr. 30; anémones, 0 fr. 20 à 0 fr. 50; roses, P'' choix, 0 fr. 50 à 1 fr. 50; 2" choix, 0 fr. 20 à G fr, 50; — mimosa, 1 à 3 fr. le kilog.
V. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — Les affaires restent à peu près dans le même état. Dans le Médoc, on voit des étrangers venus pour préparer les achats; l'attention se porte sur les vins de 1891 et de 1890, et l'on signale des ventes dans le Haut-Médoc, entre 700 et 800 fr. le tonneau. — Dans le Midi, les vins de bonne qualité sont rares et l'on s'attend à leur voir atteindre des prix relativement élevés ; on en a vendu dans le Gard, à 18 fr. l'hectolitre; les Aramons premier choix se cotent de 17 à 19 fr.; les deuxièmes choix, 13 à 15 fr. A Lezignan (Aude), voici les cours pratiqués, Aramons de choix, 13 à 16 fr.; Petits-Montagne, 17 à 18 fr.; Montagne et Lezignan ordinaires, 20 à 22 fr.; Narbonne et Lezignan extra, 25 à 27 fr.; Corbières, 27 à 30 fr. — En vins de Bergerac, les paysans sont payés 350 à 400 fr. le tonneau ; les petits ordinaires de plaine, 300 à 450 fr. — Les vins de la Savoie valent; plaine, 55 à 60 fr. les 210 litres; coteaux, 60 à 70 fr.; ceux du Bugey : plaine, 65 à 70 fr. les 220 litres; coteaux, 70 à 75 fr, — En Bourgogne, les vins de 1892 continuent à être en faveur; en Basse-Bourgogne; ces vins ont été en partie enlevés en blanc au moment des vendanges; il reste encore quelques petits lots aux prix de 65 à 75 fr. les 136 litres pour les vins ordinaires. ■ — Dans l'Aube, les cours varient de 45 à 60 fr. l'hectolitre chez le vigneron, — Dans la Touraine on est inquiet au sujet des dégâts causés par les dernières gelées; toute la rive gauche de la Loire paraît sérieusement compromise. — En Alsace, les- prix oscillent pour les vins nouveaux entre 35 et 40 fr, pour les inférieurs et 40 à 60 fr. pour les supérieurs, — A l'entrepôt de Bercy, on a traité quelques affaires en vins au Midi, mais la reprise n'est pas encore sérieuse.
Spiritueux. — Les affaires ont été suspendues pendantles trois premiers jours de la semaine à cause des fêtes, à la Bourse de Paris. A Lille, le il février, on cotait l'alcool de betteraves disponible 46 fr. 50 l'hectolitre, le livrable jusqu'en août 46 fr. 25 à 47 fr.; les quatre derniers, 42 fr. 75. — En Armagnac, il s'est traité quelques achsts; on a payé des Ténarèze et des bas-Armagnacs de 1891 et 1892, 650 à 700 fr. la pièce. — Les marchés sont calmes dans les Gharentes, sans variations dans les cours. — A Bordeaux, les trois-six fins du Nord disponibles sont tenus de 51 à 52 fr. l'hectolitre; à Marseille, 52 à 53 fr, — Les marchés allemands sont calmes.
Pommes à cidre. — A Rouen; on vend encore 6 fr. à 6 fr. 50 l'hectolitre, y compris 1 Ir. 26 de droits.
Plants américains. — Au dernier marché de Montpellier, il s'est traité pas mal d'affaires pour le Centre et le Nord; mais les prix sont tellement variables, même pour des produits de provenance identique, qu'il est impossible de les fixer. Les Riparia, par exemple, qui sont les plus répandus, se cotent au cours d'un même marché 25 à 55 fr. le mille.
Matières kir triques. — Les cours sont un peu pins fermes à Bordeaux, quoique les transactions restent assez calmes. On cote, lie sèche, 1 fr. 10 le degré; tartre brut, 1 fr. 28 à 1 fr. 30; cristaux d'alambic, 1 fr. 25; cristaux, 90 pour 100, 1 fr. 50; crème de tartre, 175 à 180 fr. les 100 kilog.; acide tartrique, 245 fr.
YI. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.
Sucres. — Comme pour les spiritueux, nous n'avons pas de cours de la semaine à la Bourse de Paris, samedi dernier les prix étaient en baisse de 12 à 15 centimes pour les sucres roux 88 degrés et les blancs n" 3. Les raffinés sont toujours demandés régulièrement aux prix de 107 fr. à 107 fr. 50 les 100 kilog. pour la con'^ommation, et 44 fr. 50 pour l'exportation.
Les marchés du Nord sont faibles; à Valcnciennes, on cote : sucre roux 88 degrés, 37 fr. 25 à 37 fr. 50; à Lille, roux, 37 fr. 75; blanc disponible, 40 fr.
Fécules. — Même situation. A Gompiègne, la première type de l'Oise est cotée, 25 fr. 50 les 100 kilog.; à Epinal, celle des Vosges, 26 fr. à 26 fr. 50.
Houblons. — La semaine dernière on a vendu des houblons à Boeschèpe (Nord) au prix de 112 fr, en culture; à Poperinghe (Belgique), des achats assez importants ont été faits à 90 fr. les 50 kilog.; les Alost sont cotés 83 à 86 fr. pour les 1892; ceux de la récolte prochaine, 75 à 77 fr.
VII. — Matières résùiemes et textiles. — Suifs
Essence de térébenthine. — Au dernier marché de Bordeaux, on a payé aux producteurs 53 fr. les 100 kilog. et pour l'exportation 58 fr.
Lins. — Les prix sont toujours très élevés pour nos lins de pays. A Bergues, on cote 1 fr. 65 à 1 fr. 95 le kilog. et demi ; sur les marchés belges : Malmes, 4 à 6 fr. les 3 kilog.; Alost, 4 à 5 fr.; Saint-Nicolas, 3 fr. 81 à 5 fr. 81 ; Waereghem, 95 à 165 fr. les 100 kilog.; Grammont, 91 fr.
Chanvres. — Le cours commercial de Saumur est de 35 à 38 fr. les 100 kil.
Suifs. — Nouvelle hausse; le suif frais fondu de la boucherie de Paris et celui de province sont aujourd'hui cotés 77 fr. les 100 kilog. en pains et en fûts. Le suif en branches pour la province vaut 53 fr. 90. Les prix sont aussi en forte hausse à Bordeaux pour le suif de pays qui vaut 72 fr.
Saindoux. — La marque Vilcox atteint au Havre, 161 fr. les 100 kilog. VIII. — Engrais. — Tourteaux.
Engrais. — La hausse s'accentue sur le nitrate de soude qui est coté aujourd'hui 23 fr. les 100 kilog. à Dunkerque et dans les ports belges, et 23 fr. 75 à 24 fr. à Bordeaux, La Rochelle et Marseille. — Pour le sulfate d'ammoniaque les prix restent fermes sans grandes variations. Le sulfate français est coté 27 fr. les 100 kilog. à Paris; 27 fr. 50 à 28 fr. dans le Nord; le sulfate anglais 26 fr. 75 à 27 fr, sur wagon à Dunkerque; le sulfate belge, 26 fr. 25 à 26 fr. 60. — Les livraisons commencent à être importantes pour las superphosphates :, les prix sont de 0 fr. 49 à 0 fr, 51 l'unité d'acide phosphorique soluble dans le citrate pour Paris; 0 fr, 41 à 0 fr. 42 pour le Nord, 0 fr, 39 à 0 fr, 40 pour la Belgique. Dans l'ouest et le sud-ouest, les cours sont très bas à cause de la concurrence des fabricants, — Les sels potassiques sont cotés dans le Nord : chlorure de potassium, 20 fr, les 100 kilog.; sulfate de potasse, 21 fr, ; nitrate de potasse, 45 fr, 50: carbonate de potasse, 0 fr. 43 à 0 fr. 45 l'unité; potasse de suint, 0 fr. 40. — Les matières organiques se cotent : sang desséché moulu, 1 fr. 60 l'unité d'azote à Paris: 1 fr. 65 sur nos autres places ; viande desséchée, Paris, 1 fr. 55 ; Lyon,
1 fr. 60; corne torréfiée, 1 fr. 45; cuir torrifié, 1 fr. 15; guanos de poissons, 15 fr. 50 à 21 fr. les 100 kilog. à Dunkerque,
IX. — Beurres. — Œufs. — Fromages
La vente est calme avec prix soutenus pour les beurres en mottes, et active pour les œufs. On cote : Beurres en mottes : fermiers deGournay, extra, 4 fr. 20 à 4 fr. 78 le kilog.; choix, 3 fr. 40 à 3 fr. 80; bons, 3 fr. 20 à 3 fr. 40 ; ordinaires,
2 fr. 80 à 3 fr.; d'Isigny, extra, 6 fr. 60 à 8 fr. 34; choix, 6 fr. 20 à 6 fr. 40 ; bons, 4 fr. 80 à 5 fr. 20 ; ordinaires, 4 fr. à 4 fr. 20 ; marchands d'Isigny, 3 fr. 20 à 4 fr. 50; duG-âtinais, 2 fr. 60 à 2 fr. 90; de Bretagne, 2 fr. 20 à 2 fr. 50; de Vire,
2 fr. 50 à 2 fr. 60 ; de Suisse, 2 fr. 40 à 3 fr. 40 ; laitiers des Gharentes, 3 fr. à
3 fr. 70 ; des Alpes, 3 fr. à 3 fr. 90; divers producteurs, 2 fr. 80 à 3 fr. 90. Œufs. — Normandie, extra, 105 à 115 fr. le mille; Picardie, 106 à 118 fr. ;
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ordinaire, 94 à 102 fr.; Brie, extra, 100 à 105 fr. ; Touraine, gros, 105 à 110 fr.; ordinaires, 94 à 102 fr.; Beauce, 100 à 116fr.; Orne, 95 à 107 fr.; Bourgogne, 98 à 104 fr.; Champagne, 100 à 104 fr.; Nivernais, 95 à 98 fr.; Bourbonnais, 95 à 98 fr.; Bretagne, 94 à 100 fr.; Vendée, 95 à 100 fr.; Auvergne, 92 à 96 fr.; Midi, 94 à 100 fr.
Fromages. — Baisse de 2 à 5 fr. par douzaine à Meaux, où l'on cote : haute marcfue, 45 à 70 fr.; grands moules, 32 à 42 fr.; moules moyens, 20 à 30 fr.; petits moules, 12 à 18 fr.
X. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 9 au mardi 14 février 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande neltesur Vendus moyen pied au marciié du 13 février 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paria, l'extérieur. totalité. Kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs 3,580 2,113 l,20i 3,317 349 1.54 1.38 1.18 1.25
Vaches 1,464 .538 753 1,291 241 1.46 1.32 0.86 1.16
Taureaux... 357 251 62 313 407 1.26 1.16 0.90 1.05
Veaux .3,989 2,124 961 3 085 80 1.90 1.80 1.70 1.63
Moutons.... 25,817 13,304 9,891 23,195 21 1.94 1.78 1.62 1.73
Porcsgras.. 7,579 2,885 4,694 7,579 77 1.44 1.50 1.46 1.38
Les ventes ont été plus faibles que la semaine précédente. Le bœuf a haussé de 1 centime par kilog.; le mouton de 5 centimes; le porc de 9 centimes ; le veau a baissé de 12 centimes. Au marché de lundi dernier, la vente était bonne pour les bœufs et les moutons, moyenne pour les veaux. — Sur les marchés des départements, on cote : Arras^ veau, 0 fr. 95 à 1 fr. 25 le kilog. vif; porc, G fr. 97 à 1 fr. 02 ; Amiens^ veau, 1 fr. 50 à 1 fr. 90 le kilog. net ; porc, 1 Ir. 20 à 1 fr. 25. — Provins^ veau, 1 fr. 84 à 2 fr. le kilog.; veaux de lait, 25 à 30 fr. la pièce. — Saint- Dizier, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 80 le kilog. net; veau, 1 fr. 40 à 2 fr.; mouton, 1 fr. 40 à 2 fr. 10; porc, 1 fr. 70 à 1 fr, 90. - Brou, veau, 1 fr. 70à2fr. 20; bœuf et vache, 1 fr. 10 à 1 fr. 30; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 30; vaches à lait, 200 à 400 fr. la pièce; moutons, 22 à 25 fr.; veaux, 55 à 80 fr.; porcs maigres, 22 à 34 fr. — Le Neubourg, bœuf et vache, 1 fr. 35 à 1 fr. 45 le kilog. net; veau, 1 fr. 80 à 1 fr. 90; mouton, 1 fr. 80 à 1 fr. 90; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 20. Chàteauroiix, (foire du 9 février), bonne vente : bœufs, 720 fr. la pièce; vaches, 150 à 250 fr.; veaux, 80 à 90 fr. les 100 kilog.; porcs, 76 à 82 fr.; moutons, 30 à 50 fr. la pièce. — Grenoble, bœuf de pays, 1 fr. 25 à 1 fr. 40 le kilog. net; vache, 1 fr. 20 à l fr. 30; mouton, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; veau (vif), 0 fr. 76 à 1 fr. 84; porc 0 fr. 90 à 0 fr. 98. — Genève, bœuf, 1 fr. 34 à 1 fr. 50; vache, 1 fr. 16 à 1 fr. 50; mouton, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; veau (vif), 0 fr. 80 à 1 fr. 02 ; porc (vifj, 1 fr. 04 à l fr. 10. — Montpellier, bœuf de pays, 1 fr. 10 le kilog.; vache, 0 fr. 75 à 1 fr.; mouton, 1 fr. 55 à 1 fr. 60; agneau, 0 fr. 85; brebis, 1 fr. 25 à 1 fr. 40; veau (vif), 0 fr. 70; porc (vif), 0 fr. 40 à 0 fr. 45.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 12 février 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 80 à 1 fr. 70 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à 1 fr. 10; aloyau, 1 fr. à 2 fr. 60 ; — veau extra, 2 fr. à2fr. 16; l""" quai., 1 fr. 76 à Ifr. 96; 2« quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 76; 3« quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 46; pans et cuissots, 1 fr. 40 à 2 fr. 40; — mouton, !■•« quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 2« quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 60; 3« quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 30; gigots, 1 fr. 60 à 2 fr. 30; carrés et parés, 1 fr. 20 à 3 fr. ; — porc, 1™ quai., 1 fr. 16 à 1 fr. 26; 2«qual., 1 fr. à 1 fr. 10; 3' quai'., 0 fr. 80 à 0 fr. 90. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 9 et 13 février
Bœufs. — Ain, 29; Aisne, 41; Allier. 480; Cantal, 5; Charente, 215; Ciiarente-Inférieure, 18; Cher, 106; Côle-d'Or, 29; Cotes-du-Nord, 8; Creusé, 43; Deux-Sèvres,, 220; Uordogne, 233; Finistère, 21; Haute-Garonne, 6; indre, 84; Loire, 51; Loire-Inférieure, 298; Loiret, 40; Lot, 6: Maine-et-Loire, 534; Manche, 2; Mayenne, 14; Morhihan, 63; Nièvre, 67; Nord, 12; Puy-de-Dôme, 15; Haute-Saône, 10; Sarthe, 10; Seine-et-Marne, 8; Somme, 8; Vendée, 372; Vienne, 228; Haute-Vienne, 50; Yonne, 19.
Vaches. — Aisne, 4; Allier, 137; Aube, 10; Cantal, 5: Charente, 63; Cher 26; Corrèze, Côte-d'Or, 29; Creuse, 79; Dordogne, 56; Eure, 9; Eure-et-Loir, 13; Indre, 24; Loire-lnfé-
Tieure, 35; Loiret, 45; Maine-el-Loirc. 55; Manclie, 7; Marne, 13; Meurthe-et-Moselle, 10; Nièvre, 48; Puy-de-Dôme, 35 ; Sarthe, 8; Seine, '267; Seine-Inférieure, 10; Seine-et-Marne, 17; Seine-et-Oise, 48; Vendée 32; Vienne, 64; Haute-Vienne, 172; Yonne, 9.2.
Taureaux. — Allier, 19; Aube, 9; Charente, 2; Cher, 11; Côte-d'Or, 4; Creuse 4; Deux- Sèvres, 10; Dordogne, 1; Eure, 14; Eure-et-Loir, 13; Finistère, 21; Ille-et-Vilaine. 10; Indre, 2; Indre-et-Loire, 5; Loire-Inférieure, 28; Loir-et-Cher, 8; Loiret, 4; Maine-et-Loire, 32; Manche, 8; Marne, 8; Mayenne, 13; Morbihan, 3; Nièvre, 22; Oise, 4; Sarthe, 9; Seine- Inférieure, 5; Seine et-Marne, 16; Seine-et-Oise, 23; Somme, 4; Vendée, 5; Vienne, 6; Haute- Vienne, 3; Yonne, 14.
Veaux. — Aube, 463; Aveyron, 41: Calvados, 33; Dordogne, 22; Eure, 207; Eure-et- Loir, 249; Loiret, 417; Maine-et-Loire, 12; Manche, 41; Marne, 174; Oise, 73; Pas-de-Calais, 124; Puy-de-Dùme, 36; Sarthe. 128: Seine-Inférieure, 215; Seine-et Marne, 244; Seine-et-Oisc, 41; Haute-Vienne, 133; Yonne, 70.
Moulons. — Aisne, 4,012; Allier, 1,010; Basses-Alpes, 77; Hautes-Alpes, 70; Ariège, 260; Aube, 138; Aveyron, 1,107; Bouches-du-Rhône, 147; Cantal, 242; Charente, 132; Cher, 133; Corrèze, 215; Côte-d'Or, 741; Creuse, 103; Dordogne, 90 ; Eure, 376; Eure-et-Loir, 1,577; Indre, 67; Haute-Loire, 294; Loiret, 771; Lot, 3.372; Lot-et-Garonne, 100; Marne, 479 ; Haute-Marne, 127; Meurthe-et-Moselle, 530; Nièvre, 150; Oise, 40; Puy-de-Dônip, 367; Sarthe, 101; Seine, 54; Seine-Inférieure, 100; Seine-et-Marne, 2,457; Seine-et-Oise, 2,009; Somme, 211 ; Tarn, 100; Tarn-et-Garonne, 244; Vaucluse, 1,376; Vienne, 381; Yonne, 443; Sanatorium, 7,564.
Porcs. — Allier, 766; Aube, 75; Calvados, 74; Charente, 1.55; Charente-Inférieure, 66; Cher,
119; Corrèze, 497; Creuse, 509; Deux-Sèvres, 354; Dordogne, 111; Eure-et-Loire, 15;llle-et-
Vilaine, 173; Indre, 657; Indre-et-Loire, 189; Loire-Inferieure, 469; Loir-et-Cher, 19; Lot, 567;
Lot-et-Garonne, 40; Maine-et-Loire 862; Manciie, 65; Nièvre, 10; Puy-de-Dôme, 309; Sarthe,
497; Seine, 86; Seine-et-Oise, 8; Vendée, 599; Haute-Vienne, 150.
IL — Marchés du jeudi 16 février 1893. l. — Cours de la viande à l'abattoir {par 50 kilog.)
I" quai.
fr.
Cours 70 à 75:
Bœufs.
2* quah fr.
S* quai fr.
1' quai.
Veaux.
2* quIÎT fr.
s* quai, fr.
'quai, fr.
Moutons.
de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" 2% 65 à 70; poids vif, 50 à 52 fr.
II. — Marché du bétail sur pied
S* quai.
Ir.
qualité,
Animaux amenés. Invendus,
Poids
moyen gênerai kil.
Cours officiels
Cours des commissionnaiiee en bestiaux.
qjal. quai.
Bœufs..
Vaches 566 64 233 1 44 1.2 >
Taureaux... 231 26 4iO 1.22 1.14
Veaux 1,072 42 80 2.10 1.90
Moutons 11,536 875 20 1.92 1.78
Porcs gras.. 4,735 74 78 1.54 1.50
— maigres. . » » » » »
Vente calme sur le gros bétail, bonne sur les veaux et les porcs, difficile sur les moutons.
quai.
Prii extrêmes.
quai.
quai.
3" quai.
extrêmes.
BOITE AUX LETTRES
A. L., à D. {Ardèche). — C'est Lien à cette époque qu'il convient, comme vous le pensez, de procéder aux traitements d'hiver contre l'anthracnose de la vigne. Le procédé à suivre consiste à badigeonner les ceps et les rameaux avec une solution de sulfate de fer concentré à 50 pour 100. On l'applique à l'aide de chiffons ou d'épongés, en ménageant les bourgeons. La solution étant caustique, on doit la manier avec précaution.
M. P. (Marne). — Vous demandez s'il serait utile de marner une terre que vous vous proposez de mettre en prairie, et s'il conviendrait de faire un fort marnage. Il est toujours utile de procéder au chaulage d'une terre calcaire que l'on se propose de mettre en pré ; d'après M. Joulie, le chaulage à raison de 2,000 kilog. de chaux par hectare est
la règle indiquée dans ces circonstances. Quant à la quantité do marne qu'il convient d'employer pour atteindre ce résultat, elle dépend de la nature môme de la marne et de la proportion de calcaire que celle-ci renferme; cette proportion peut varier, en effet, depuis 50 pour 100 jusqu'à 95 pour 100, suivant les marnes. — Vous demandez, en outre, quelles sont les graines à semer et quelle en est la proportion pour une terre un peu fraîche. Voici une formule qui peut convenir dans un cas semblable; elle ne renferme que les meilleures plantes à introduire dans une prairie.
On sème, par hectare, un mélange de 5 kilog. de ray-grass anglais. 5 kilog. de pâturin des prés, 2 kilog. 500 de vulpin des prés, 2 kilog. 500 de ray-grass anglais, 2 kilog. 500 de fétuque des prés, 2 kilog. de dactyle pelotonné
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500 grammes de fléole des prés, 3 kilog. 500 de trèllo blanc, l kilog. 500 de trèfle hybride et 1 kilog. de trèfle des prés. La proportion en poids est de 40 pour 100 de graines de légumineuses et de 60 pour 100 de graines de graminées.
E. D. [Seine-et-Marne). — Vous dites qu'ayant fait analyser vos terres, elles manquent d'acide, et vous demandez par l'emploi de quel engrais on peut y remédier. Nous regrettons de ne pas pouvoir donner de réponse à uoe question ainsi posée, car elle est trop obscure. S'il s'agit d'acide phosphorique, comme la chose nous paraît probable, la réponse est tout indiquée : on doit avoir recours aux engrais phosphatés, soit sous la forme de phosphates tribasiques, soit sous celle de superphosphates. Le choix à donner à l'une ou à l'autre de ces formes d'engrais phosphaté dépend de la nature du sol et des récoltes à obtenir : en règle générale, les superphosphates donnent les meilleurs résultats pour la culture des céréales dans les terrains argilo-calcaires ou calcaires ; les phosphates peuvent donner de meilleurs résultats dans les terres de landes, et dans celles qui ont été récemment défrichées.
E. i?., à C. {Alf/érie). — En ce qui concerne l'élevage des oiseaux de bassecour et l'emploi des couveuses artificielles, vous pouvez consulter les ouvrages sur la basse-cour de M. Er.
Lemoine, de M. Rouiller etde M. Yoitellier, que vous pouvez vous procurer à la librairie Masson, 120, boulevard Saint-Grermain.
E. R., à G. [Marne). — ■ Vous avez eu, à quatre reprises depuis un mois, des cas d'avortement dans votre étable; ces cas paraissent dus à l'avortement épizootique. Dans ces circonstances, la méthode à suivre est celle qui a été indiquée par M. Nocard. Lorsqu'une vache avorte, on doit la délivrer immédiatement à la main, détruire par le feu ou l'eau bouillante le fœtus elle délivre, irriguer la cavité utérine à l'aide d'un long tube en caoutchouc conduit jusqu'au fond de l'organe, avec huit à dix litres d'une solution tiède composée comme il suit : eau distillée, 20 litres; glycérine, 100 grammes; alcool à 30°, 100 grammes; bichlorure de mercure, 10 grammes. On doit isoler les bêtes malades, et chaque semaine gratter et
nettoyer à fond le sol de l'étable, et l'arroser avec une solution de sulfate de cuivre (non de sulfate de fer) à 40 grammes par litre. On doit, chaque semaine aussi, pratiquer sur les vaches pleines une injection, avec une seringue à cheval pleine de la solution tiède indiquée plus haut; enfin, chaque matin, au moment du pansage laver soigneusement la vulve, l'anus et la face inférieure de la queue de toutes les vaches pleines avec la même solution. On a, dans diverses circonstances, obtenu d'excellents résultats, dans des étables infectées, par l'emploi de cette méthode. Votre propriété est close, d'ur^ côté, par un mur mitoyen, élevé à frais communs; votre voisin a pratiqué, de son côté, des fouilles qu'il a négligé de remplir; la poussée des [erres, jointe à l'action des gels et dégels, affaiblit la base du mur qui menace de tomber ; vous demandez si le relèvement sera à la charge des co-propriétaires ou de celui qui en aura provoqué la chute, faute d'entretien. Les co-propriétaires doivent entretenir le mur mitoyen en bon état; celui qui aura négligé de faire cet entretien est responsable des conséquences que sa négligence peut entraîner; mais il est prudent de faire constater cette négligence, en le mettant en demeure d'eft'ectuer les réparations qui lui incombent.
A. T., à C. (Nièvre). — Vous vous trouvez bien, depuis quelques années, de la culture du blé noir comme fourrage dérobé, et vous désirez en faire l'ensilage pour la consommation hivernale ; vous demandez si cette pratique serait bonne. Les essais de l'ensilage du sarrasin, qui ont été faits, n'ont pas donné d'aussi bons résultats que les maïs, les luzernes et même les herbes de prairies ; il arrive, en effet, que le sarrasin ensilé se transforme facilement en une masse visqueuse que les animaux refusent de consommer. Ce ne serait cependant pas un motif absolu pour ne pas tenter de nouveaux essais; mais il faudrait veiller avec soin à éviter toute introduction d'air et à obtenir une pression bien régulière.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture, 2, carrefour de la Groix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (25 février 1893).
Publication, par la direction générale des douanes, des résultats du commerce de la France pendant le mois de janvier. — Comparaison des importations et des exportations pendant les mois
f correspondants des années précédentes. — Accroissement dans la valeur des e.xportations. — Le mouvement des métaux précieux. — Nouvelles protestations contre les dispositions de la loi sur le régime des boissons. — Pélilion adressée au Sénat par le Syndicat de l'arrondissement de Pont-Audemer (Eure). — Visites du Ministre de l'agriculture à l'Institut agronomique, à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon. à l'Ecole nationale d'horticullure de Versailles et à l'Ecole vétérinaire d'Alfort. — Les dates des exposilions de bétail à l'Exposition universelle de Chicago. — Mesures prises par le Gouvernement américain. — Protestation du Comité du bétail français. — La lièvre aphteuse et le concours général de Paris. — Lettre de M. le marquis de Poncins. — Vœu de la Société d'agriculture de la Nièvre relativement à la tuberculose. — Le 3= bulle:in du herd-book de la race bovine de Tarentaise. Récente exposition de raisins à Toulouse. — Extrait du rapport de M. de Malafosse. — Les effets de la grêle sur les raisins. — Publication de M. Landa sur le greffage de la vigne. — Leçon de M. Aimé Girard au Conservatoire des arts et métiers sjr la fabrication du cidre. — Etude de M. Gaston Lavergne sur les orobanches. — L'agitation agricole en Allemagne contre les traités de commerce. — Constitution d'une Ligue des agriculteurs.
I. — Le commerce de la France pendant le mois de janvier, 11 y a quelques semaines (Jowna/ du 28 janvier, p. 121), nous avons donné ici un aperçu du commerce de la France pendant l'année 1892; il en est résulté que, contrairement aux prévisions pessimistes de nos adversaires, l'application de la réforme douanière n'a apporté aucune perturbation dans la marche générale du commerce de la France avec les autres nations. C'est un fait corroboré encore par les documents que la Direction générale des douanes vient de publier sur le commerce de la France pendant le mois de janvier; il importe d'en dégager la leçon. Un examen superficiel tendrait à faire conclure que le commerce de la France a diminué considérablement pendant le mois de janvier; en effet, les importations se sont élevées à 260 millions contre 470 millions en janvier 1892, et les exportations à 226 millions contre 238 millions. Mais il importe de remarquer que, comme chacun s'en souvient, le mois de janvier 1892 a été absolument anormal, car il a été le dernier qui ait précédé l'application du nouveau régime économique. Il faut donc comparer le mois de janvier 1893 aux périodes antérieures; c'est ce que nous allons faire rapidement.
De 1884 à 1887, les importations avaient été, en moyenne, de 271 ,083,000 francs pour le mois de janvier de chaque année; de 1888 à 1891, elles ont été de 305,722,000 francs; en janvier 1893, elles n'ont étéquede 260,109,000 francs, en diminution de 11 millions sur la première période et de 45 millions sur la deuxième. Cette diminution a porté surtout sur les objets d'alimentation et sur les produits fabriqués ; c'est un fait dont ni l'agriculture ni l'industrie ne songeront à se plaindre. Si une diminution est constatée pour les matières premières nécessaires à l'industrie, la cause en est toujours exclusivement dans la répercussion des énormes importations faites avant l'application de la réforme douanière.
En ce qui concerne les exportations, voici la situation : elles ont été, pour le mois dejanvier, pendant la première période, de 1884à 1887, de 165,762,000 francs, en moyenne; pendant celle de 1888 à 1891, de 221,554,000 francs, en janvier 1893, elles ont atteint 229,433,000 fr. L'accroissement a porté sur la plupart des natures de produits, notamment sut" les objets fabriqués, pour lesquels l'exportation est passée de 1 1 3,782,000 fr. pendant la période de 1 888 à 1 891 à 1 1 5,533,000fr. en janvier 1893. — L'excédent des importations sur les exportations, qui avait été de 85 millions pendant la période de 1888 à 1891 , est des-
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cendu à 31 millions en janvier 1893. Sont-ee là les signes d'une situation commerciale affaiblie? Les faits, dans leur simplicité, répondent mieux aux sophismes que les meilleurs arguments théoriques.
Si l'on considère maintenant le mouvement des métaux précieux, on constate que les excédents d'importation de l'or et de l'argent, qui avaient été, en janvier, de 12 millions en 1891 de 15 millions en 1892, se sont élevés à A3 millions en 1893. Si l'on rapproche ce résultat de cet autre fait que l'excédent d'importation des métaux précieux a été de 293 millions pour toute l'année 1 892, contre 1 57 millions en 1 891 , on ne pourra pas en tirer la conclusion que l'application de la réforme douanière ait commencé l'appauvrissement du pays. On peut donc en attendre toutes les conséquences avec une confiance que les faits justifient complètement.
II. — Le régime des boissons
Aux protestations que nous avons publiées contre la loi sur le régime des boissons, nous devons ajouter celle du Syndicat de l'arrondissement de Pont-Audemer (Eure). Voici le texte du vœu adopté par ce Syndicat, après un exposé complet de la question, fait par son président, M. de Tourville :
« Le Syndicat conjure Messieurs les sénateurs, de la façon la plus instante, de ne point ratifier la disposition du projet de loi récemment voté par la Chambre des députés, par laquelle serait supprimé le droit pour les récoltants de faire bouillir librement le produit de leur récolte, cidre, marcs et lies;
« Et, considérant que l'exercice, stigmatisé depuis longtemps par les pouvoirs
Îiublics eux-mêmes comme intolérable, ne saurait être par une même disposition égislative aboli comme tel chez les débitants, et établi contre les six à sept cent mille cultivateurs qui en ont toujours été exempts, et qui sentiraient vivement non seulement le préjudice, mais l'injure d'une telle disposition;
« Considérant que l'ensemble de formalités d'entraves, et d'exigences dont le projet entoure le droit de bouillir, équivaut à l'exercice, et qu'il ne serait ni sincère ni même opportun de le nier contre l'évidence;
« Considérant que la situation faite aux bouilleurs de cru par ces mesures vexatoires aurait pour effet de leur faire abandonner ce mode essentiel d'utilisation d'une partie de leur récolte;
« Considérant que ce résultat certain, démontré par l'expérience tentée en 1873 et 1874, nuirait également à l'agriculture, au budget et à la santé publicfue;
« Considérant que la succession des mauvaises récoltes et les conditions économiques ont appauvri singulièrement l'agriculture depuis quelques années, qu'il serait bien peu patriotique de choisir cet instant pour annihiler une de ses précieuses ressources ; qu'en effet, pour les agriculteurs normands, en raison de la surproduction actuelle et de la mévente des cidres et des pommes et de la concurrence qui s'étend chaque jour, le moyen de tirer sûrement un parti rémunérateur de leurs fruits, est de les brasser en vue de les faire passer à l'alambic, et de réunir et de conserver ainsi sous un petit volume, une récolte abondante qu'ils ne sauraient loger ou consommer sous une autre forme;
a Considérant que la réforme, loin d'être un profit pour le Trésor, tarira la source d'un de ses revenus en supprimant presque totalement la production de l'eau-de-vie de cidre, et qu'en même temps que la matière de l'impôt se déroberait, la difficulté de la surveillance à exercer sur un nombre considérable de producteurs exigerait l'augmentation du personnel et des dépenses de perception ;
a Considérant que les eaux-de-vie de cidre et de vin sont infiniment moins nuisibles à la santé publique que les alcools d'industrie; que l'alcoolisme n'existe à l'état de, mal général, que depuis la multiplication de ces derniers, que c'est donc rendre le plus triste service à la santé publique que de mettre à la fabrication d'un produit sain des entraves propres à le décourager et telles que les consommateurs n'auront plus à recourir qu'aux dédoublements des trois-six;
a Considérant qu'il n'y a pas lieu d'invoquer la fraude pour justifier les mesures sous lesquelles on veut accabler la fabrication des eaux-de-vie de cidre par le bouilleur décru; que si la fraude existe, les lois arment le nombreux personnel de la régie de moyens suffisants pour la» réprimer; que d'ailleurs il a été reconnu à la Chambre, par les deux rapporteurs, que la liberté était sans incon-vénients pour les pays de l'Ouest;
« Considérant que l'eflét des dispositions projetées sera de supprimer les bouilleurs de cru au profit des gros distillateurs, et que, comme si ce résultat n'était pas déjà assez anti-démocratique, le projet favorise ouvertement le gros producteur au détriment du petit, en accablant ce dernier sous la nécessité d'acquitter immédiatement les 245 francs d'impôt par hectolitre d'alcool absolu dès la fabrication, tandis que le premier jouira du crédit du droit jusqu'à la vente ;
« Considérant que la franchise dérisoire de 10 litres d'alcool laissée a chaque producteur pour sa consommation personnelle et de famille n'est pas un palliatif; qu'elle ne peut encourager le bouilleur de cru à encourir les risques d'une fabrication surchargée d'ennuis; qu'elle est, d'ailleurs, irrationnelle, arbitraire et improportiounelle, puisqu'elle ne tient aucun compte de l'étendue de la famille du récoltant et du nombre des ouvriers qui l'assistent;
« Considérant que les protestations des bouilleurs de cru, bien que se plaçant à un point de vue différent, concordent avec les réclamations qu'émettent en grand nombre les négociants en vins et spiritueux contre le nouveau régime des boissons; qu'ainsi la loi n'aurait même pas le mérite ou l'excuse de plaire à ceux à qui elle était destinée à plaire, et qu'elle serait partout également impopulaire;
« Par ces motifs, le Syndicat prie Messieurs les sénateurs de maintenir intact le droit des bouilleurs de cru, et au besoin, de disjoindre le projet de réforme de l'impôt des boissons du budget de 1893, pour le soumettre à l'étude calme et approfondie qu'exige une matière aussi importante et délicate. »
La solution apportée par la Chambre à la question du régime des boissons ravive, alors qu'ils paraissaient apaisés, les anciens antagonismes entre les régions agricoles de la France. Les dispositions qu'elle a adoptées causent de vifs mécontentements, sans donner une satisfaction complète à aucune branche de la production. Il paraît, d'ailleurs, de jour en jour moins probable que ces dispositions puissent entrer dans le budget définitif, dont la discussion se prolonge indéfiniment, sans issue jusqu'ici.
IlL — Visites du Ministre de l'agriculture.
M. Viger, ministre de l'agriculture, a consacré plusieurs visites aux établissements d'enseignement qui dépendent de son administration. — Sa première visite a été pour l'Institut agronomique, où il a été guidé par M. Risler, directeur, qui lui a montré surtout les laboratoires de fermentations, de micrographie, d'essais des semences, de technologie, etc. M. Viger a adressé de vives félicitations au directeur, et il a remis la croix du Mérite agricole à M. Wéry, directeur des études.
A l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon, M. Viger s'est intéressé tant à la tenue de l'école qu'à celle des étables et des cultures ; il a particulièrement félicité M. Philippar, directeur de l'Ecole, de la bonne marche de celle-ci. Au cours de sa visite, il a remis la croix d'officier dit Mérite agricole à M. Lezé, professeur de physique et de technologie, et celle de chevalier àM.D. Zolla, professeur d'économie rurale, et à M. Magnien, chef de pratique horticole.
A l'Ecole nationale d'horticulture de Versailles, où il a été reçu par M. Nanot, directeur de l'Ecole, M. Viger s'est montré grand amateur d'horticulture. lia visité les divers services qui occupent une surface
de dix hectares environ, exclusivement cultivés et entretenus par un personnel de près de 100 élèves. Il a visité avec intérêt les salles d'études et de collections, le l^iboratoire des recherches nouvellement installé, les cultures fruitières si justement renommées, les serres à plantes d^ornement et surtout à primeurs où il a admiré des vignes en fleur, des pêchers portant déjà de petits fruits et des fraises arrivées à maturité. Au cours de cette visite, M. Viger a remis la croix d'officier du Mérite agricole à l'un des doyens de l'Ecole, M. Mussat, professeur de botanique, ayant trente années de services dans l'enseignement horticole et agricole.
Ce sont les mêmes félicitations que M. Viger a adressées à M. Trasbot, directeur de l'Ecole nationale vétérinaire d'Alfort, après sa visite à ce grand établissement. Il a remis la croix du Mérite agricole à M. Barrier, professeur d'anatomie, et celle de chevalier à M. Adam, professeur de chimie.
IV. — Le bétail à V Exposition universelle de Chicago
Dans \q Journal du 14 octobre 1891 (p. 722), nous avons donné le premier programme établi en Amérique pour les concours temporaires de bétail vivant à l'Exposition universelle de Chicago. Après avoir indiqué l'insuffisance de ce programme, nous disions : « On est en droit d'attendre du Ministère de l'agriculture qu'il fasse réformer le programme de l'Exposition de Chicago dans un sens plus libéral pour les races françaises. :» Le programme définitif, qui aparu récemment, porte bien quelques rectifications utiles, en même temps que les dates des concours ont été changées. Ceux-ci auront lieu : pour les race^ bovines^ les chevaux, ânes et mulets, du 21 août au 21 septembre ; pour les races ovines et porcines ^ du 25 septembre au 14 octobre; pour les animaux de basse-cour et le bétail gras, du 16 au 28 octobre. Mais le programme est accompagné de règlements tels qu'il serait absolument illusoire de songer à envoyer des animaux des races bovines, ovines ou porcines à l'Exposition de Chicago; en effet, ceux des races bovines seraient astreints à une quarantaine de 90 jours, ceux des races ovines ou porcines à une quarantaine de 15 jours. Si cette mesure est maintenue, elle constitue un véritable ostracisme ; elle soulève de vives protestations en Angleterre comme en France. Le Comité français de l'exposition du bétail vivant à Chicago (comité n" 10) a pris, sur ce sujet, une délibération dont voici le texte :
« Le Comité n" 10, après avoir pris connaissance des règlements établis par les départements du Trésor et de l'Agriculture du gouvernement américain, réglenienls çjui rendent illusoire l'invitation faite aux éleveurs français, par l'administration de l'Exposition colombienne, de prendre part aux concours de bétail qu'elle a institués, prie le commissaire général du Gouvernement français de transmettre à l'administration américaine les observations suivantes :
« 1° L'obligation pour les bêtes appartenant à l'espèce bovine, de subir une quarantaine de 90 jours à leur arrivée dans un port de l'Union, dans le but de prévenir tout danger d'importation d'une maladie contagieuse, rendant impossible l'envoi d'animaux à l'Exposition colombienne, en raison aussi bien des frais considérables que l'application de cette mesure entraînerait que des chances d'accidents, de dépérissement et de contamination provenant de source étrangère, auxquelles ils seraient soumis pendant un séjour aussi prolongé dans un lazaret, où ils ne trouveront certainement pas les conditions d'hygiène qu'exige leur bon entretien :
« Le Comité demande que la durée de la quarantaine soit limitée à huit jours à partir du jour du débarquement, le Grouvernement français, de par l'organisation du service sanitaire. sur son territoire, pouvant s'engager à certifier que depuis un an aucune maladie à longue incubation (péripneumonie contagieuse) n'a régné dans la commune d'oii proviennent les animaux, que les dits animaux seront transportés dans des véhicules, wagons et navires préalablement désinfectés, que l'exécution de ces prescriptions sera surveillée, par le vétérinaire, chef du service sanitaire du département, ou tout autre agréé par le Ministre des Etats-Unis en France.
« 2° Les règlements du département du Trésor, prescrivant que les reproducteurs ne pourront être admis en franchise qu'à la condition que l'importateur de ces animaux fournira un .certificat établissant : a, leur inscription au herd-book de leur race; 6, que leur père et leur mère sont également inscrits au dit herdbook ; c, que dans les quatre générations qui précèdent celle de la mère, les mâles figuraient sur ce livre généalogique ;
« Le Comité demande, étant donné que dans l'espèce l'établissement de herdbooks pour les races bovines françaises, à l'exception de la race de Shorthorn, ne date que de 1884 pour les plus anciens, que les reproducteurs qui auront figuré à l'Exposition colombienne et dont le Comité officiel français du bétail vivant aura certifié la pureté d'origine soient admis en franchise, non seulement à l'Exposition, mais encore à la clôture de celle-ci, dans un point quelconque de l'Union.
« 3° Le Comité demande, en s'appuyant sur les mêmes considérations que celles qu'il vient de faire valoir pour l'espèce bovine et en prenant du reste les mêmes engagements :
« a. Que les animaux de l'espèce ovine ne soient astreints qu'à une quarantaine de huit jours.
« h. Qu'il ne soit exigé aucun certificat d'inscription dans un flock-book^ les livres généalogiques spéciaux aux bêles à laine n'existant officiellement en France que pour les animaux de la bergerie nationale de Rambouillet. »
Celte réclamation si légitime sera-t-elle accueillie? Nous n'osons pas l'espérer; en tous cas, le Commissariat français de l'Exposition ne néglige aucun effort pour arriver à un bon résultat. Si ces efforts n'aboutissent pas, ce sont seulement les chevaux et les mulets ou les animaux de basse-cour qui pourront témoigner, à Chicago, delà valeur de notre élevage. A cette occasion, nous rappellerons que le vœu émis par la Société d'agriculhire du Pas-de-Calais, sur la proposition de M. Moleux, relativement à la création d'une classe spéciale pour les chevaux de race boulonnaise, paraît devoir aboutir ; d'après les renseignements donnés par le Ministre de l'agriculture, cette classe spéciale sera créée si le nombre des chevaux boulonnais exposés s'élève à dix ou douze, nombre jugé suffisant par l'administration américaine.
V. — La fièvre aphteuse
Nous avons dit que l(3s précautions les plus minutieuses ont été prises au concours général de Paris contre l'explosion de la fièvre aphteuse dans l'enceinte du Palais; ces précaulions, dont la bonne exécution nous a été garantie par un certain nombre d'exposants de bétail, avaient paru être efficaces. C'est donc avec un réel étonnement que nous avons reçu la lettre suivante ;
« Je viens vous signaler un fait absolument déplorable, pour les intérêts agricoles, c'est celui de l'importation chez nous, de la fièvre aphteuse, dite vulgairement cocote, par des animauîi qui ont figuré au concours do Paris.
ce Dans ces derniers temps le Ministère de l'agriculture d'un côté, et les grandes
Sociétés, comme celle des Agriculteurs de France d'un autre, se sont livrés à
des études aussi minutieuses que savantes, pour étudier les moyens d'arrêter la
)ropagation de la cocote. (Jr, voici qu'au concours de Paris, au centre de toutes
es lumières, sous l'œil vigilant du Ministre de l'agriculture, eu présence de
toutes les sommités de l'art vétérinaire, la cocote se déclare, se propage- pendant plusieurs jours, sans qu'aucun des intéressés soit averti, et sans qu'aucune des mesures prescrites pour empêcher le transport des animaux contanainés soit prise.
« Victime moi-même de l'importation de la cocote dans mon exploitation, par un animal sorti du concours de Paris, je tiens à signaler ce fait, e-t à dire qu'il est accompagné de bien d'autres semblables, pour que les autorités com-
f)étentes se rendent compte de la faute qui a été- commise, quand on a gardé e silence sur l'invasion de la cocote, au lieu de la signaler publiquement et de prendre toutes les mesures que comportait cette fâcheuse situation. « Veuillez agréer, etc. Marquis de iPoncins,
Membre de la Société nationale d'agi'icaUure de Franoe, Président de la 2" section de la' Soeiété des- agriculteurs de France, Président du Comice et du Syndicat agricole de Feurs (Loire).
Le fait signalé par M. de Poncins est extrêmement regrettable^ Toutefois, rien ne paraît démontrer que le taureau dont il parle n'ait pas contracté le germe de la maladie en cours de route. Jusqu'au dernier jour du concours, le service vétérinaire a déclaré queFétat sanitaire du bétail était excellent, et nous ne voyons pas poiar qud motif il eûl dissimulé la vérité, s'il en avait été autrement.
VI. — Laiuberculose des bêtes bovines
On sait combien on se préoccupe aujourd'hui d'enrayer les pertes causées par la tuberculose des bêtes bovines. Une proposition de loi a été présentée à la Chambre des députés, le 6 juillet 1 892, par M. Viger <ei un grand nombre d'autres députés. Cette proposition a pour objet de décider que : « Les propriétaires de bovidés,, lorsque la viande de ces animaux sera saisie pour cause de tuberculose généralisée ou; localisée après abatage, ordonné ou non, recevront une indemnité des quatre cinquièmes de la valeur de l'animal, s'il est reconnu que celui-ci était en apparence livrable à la consommation. » Dans sa séance du 14 janvier, la Société d'agriculture de la Nièvre a émis le vœu que cette proposition fût votée le plus tôt possible, en y ajoutant les dispositions suivantes :
« 1. Lorsque la viande provenant d'un animal reconnu tuberculeux sera saisie, la responsabilité à encourir, de ce fait, ne pourra pas excéder un mois, à compter du jour de l'abatage ou de la vente.
« 2. En cas de saisie d'un animal, le contrôle pourra être réclamé par le propriétaire responsable.
« 3. Les vétérinaires sanitaires seront chargés de surveiller les boucheries, tueries et abattoirs des campagnes, par où s'écoule en ce moment une grande partie de la viande susceptible de présenter un danger pour la consommation. »
La Société a émis aussi le vœu qu'on redouble de surveillance à la frontière dans l'inspection des viandes importées.
VIL — Les livres généalogiques du bétail.
Nous avons fait connaître la création d'un herd-book de la race bovine de Tarentaise. Le 3" bulletin des inscriptions à ce herd-book a paru récemment ; il contient la suite des inscriptions d'origine, et les produits issus de pères et de mères inscrits; ces animaux se répartissent entre 21 4 propriétaires, ce qui est un signe de l'accueil favorable qui a été fait par les cultivateurs à l'institution du herd-book. Les concours départementaux de la race de Tarentaise auront lieu, d'après la décision du Conseil général : en 1893, à Saint-Jean-de- Maurienne; en 1894, à Chambéry ; en 1895, à Saint-Pierre d'Albigny.
Le roulement reprendra ensuite par Bourg-Saint-Maurice, Moûtiers et Albertville, où ces concours ont eu lieu déjà.
VIII. — Questions viticoles
La Société d'agriculture de la Haute-Garonne a organisé, en 1892, une série d'expositions et de concours viticoles, qui a débuté, au mois de mars, par un concours d'instruments propres à la culture de la vigne, et qui s'est continuée en septembre par une exposition de raisins, et en novembre par une exposition de vins. On alu dansnotreprécédent numéro (page 268) unextraitdurapport deM. de Lapeyrouse sur cette dernière exposition ; nous avons sous les yeux un autre rapport sur l'exposition des raisins. Ce rapport est dû à M. de Malafosse. La plus grande partie en est consacrée à une étude ampélographique des vieux cépages de la région et des nouveaux cépages qui y ont été récemment introduits; les uns, parmi ces derniers, y sont encore à l'état d'étude, tandis que d'autres, comme le Portugais bleu, y occupent déjà une place sérieuse. Les cépages américains figuraient aussi à cette exposition; on lira certainement avec intérêt l'extrait suivant du rapport de M. de Malafosse, qui se rapporte aux producteurs directs et aux hybrides recommandés tant comme porte-greffes que comme producteurs de raisins :
« Eux aussi (les producteurs directs américains) ont eu leur heure de gloire, leur agio, leurs réclames pompeuses et, sous peu, la plupart d'entre eux figureront au catalogue des morts; un peu plus loin, vers le début du siècle où nous touchons presque, ils formeront l'archéologie viticole.
« A leur décharge, il me faut dire que la réclame en avait trop tôt fait des merveilles ; beaucoup n'avaient rien mérité « ni cet excès d'honneur, ni cette indignité. » Ne les jetons pas tous dans le gouffre de l'oubli, et sur les cent et quelques espèces exposées, j'en retiendrai sept, cjui ont place, même à côté des français, ou dans nos vignobles ou dans nos jardins.
« VOthello, gros producteur et vigoureux cépage, possède une telle couleur que, n'eût-il que cela, il mériterait une petite place. Il la prend assez large dans les terres argilo-calcaires, qui lui conviennent à merveille, tandis qu'il faiblit en terrain maigre ; et c'est surtout le plant du petit paysan, qui ne veut pas donner trop de soins. Si nous ajoutons qu'il est très facile kdéfoxer, soit avec les levures ou un bon pied de cuve, nous lui ouvrirons encore une plus longue carrière. Il est très répandu et se répandra encore. Bien peu d'exposants n'avaient pas ce cépage, qui offrait de très belles grappes.
« Il a un rival moins connu dans le Black- Dé fiance, gros producteur d'un vin peu foxé, qui n'a que l'inconvénient d'une maturité un peu tardive. Il est, plus que rOthello, résistant aux maladies cryptogamiques et mériterait de prendre place dans les vignobles peu soignés dont je viens de parler.
« Le Noah, père d'une bonne eau-de-vie, ne peut avoir l'extension de l'Othello. Certaines régions spéciales l'utilisent, et, malgré son fox, nous ne devons pas l'oublier,
« Que n'a-t-on pas dit su" VHerbemontl II a encore bien des défenseurs. Il est certain que, si ce n'était sa tardive maturité dérangeant l'ordre des vendanges, il peut, par sa robuste racine et sa belle résistance aux rots, rendre d^s services dans les pays calcaires. On ne peut le propager, mais on ne peut songer à l'expulser, là où il a montré production et résistance.
« Ne soyez pas étonnés si je cite le Canada parmi les plants à conserver. Petit producteur et faible devant le phylloxéra; dussions-nous le greffer, nous pouvons l'utiliser. Il donne au vin, dès la première année, un bouquet spécial qui.., rappelle beaucoup le Médoc. Ne riez pas. En pleine Gironde, à Fronsac et i Libourne, j'ai vu de notables plantations de Canadas greffés qui devaient servir tout simplement à faire des Fronsac et des Saint-Emilion avec 19 vingtièmes dt^ vin de palus. N'appelez pas le Canada un falsificateur. Il tient ce parfum de la.
nature. S'il devaaîo le G iberriel-Sauvignoa ea l'imitaQl, laissez-le aux buveurs pressés de la première année. ^
« La. Duchess elle Secr^tar;/ ?>onl trop délicats pour être hasardés en plein champ Mais greffés ou en toaiiellc. ea un jardin, ils donnent un raisin qui se conserve très longtemps. C'est un mets d'arrière-saison. Si je jouais sur les mots, je dirais d'arrière-garde.
« Et c'est tout? Je crois que c'est tout. Peut-être un sourire vient-il sur les lèvres de plus d'un d'entre-vous en se souvenant que votre rapporteur, brochant en une page la biologie des producteurs directs, les a plus d'une fois défendus devant vous. J'en défends certains encore, vous le voyez, mais rassurez-nous; j'ai aussi le ferme espoir que, dansces croisements venus sur des croisements, demain (peut-être est-il né déjà) naîtra ce phénix, ce plan idéal qui unira le fruit savoureux aux racines indemnes. Oui; ce que l'on peut appeler le plant de l'avenir est là, et peut-être avant vingt ans, la greffe sera-t-elle réléguée parmi les procédés arriérés. Quel nom portera ce vainqueur? Oh! je puis vous le dire ; un nom très composé, à moins que le public banal ne lui en donne un fort simple qui fera oublier l'autre.
« Puisqu'ils occupaient une place dans notre exposition, il me faut bien citer les plants mixtes qui, excellents porte-greffes, tentent de faire des raisins. Ce sont le Gamay-Couderc. les Bouriscou-Rupeslris, le Rup-Othello, le Chasselas-Rupestris, le Cognac, etc.
« Votre rapporteur lui-même était parmi les audacieux qui avaient osé montrer cesgrapillons à côté des Aramons ou des Morterilles. Oh! à titre documentaire, seulement.
« Il sera bon de rappeler que les pépinières de pieds- mères fournissant d'excellents porte-greff"es, pourront, avec ces cépages, auxquels on laissera un long cep, qui ne sera pas perdu, donner une faible vendange d'un vin très noir, qui servira toujours à remonter les piquettes. Peut-être aussi dans certains terrains déshérité, où l'inculture semble prescrite par l'économie et la pauvreté du sol, pourrat-on hasarder ces robustes hybrides indemnes du phylloxéra, qui donneront quelques bois et un semblant de récolte, là où la greffe périrait et où l'Othello ne trouverait pas à se défendre. »
Les analyses de raisins faites à l'occasion de cette exposition ont paru présenter trop de lacunes pour qu'on pût les joindre au rapport. Toutefois, M. de Malafosse ajoute une observation intéressante à l'occasion des effets de la grêle; c'est que tous les vignobles frappés par la grêle, dont des grappes figuraient à l'exposition, dénotaient une réelle perturbation dans l'économie générale du cep ; les mêmes espèces accusaient jusqu'à 2 et 3 degrés de moins que celles de l'ensemble des autres vignobles, et le rapport entre l'acidité et le degré saccharimétrique était des plus irréguliers. « Presque partout, ajoutet-il, les vieilles vignes françaises, non atteintes par le phylloxéra, ont donné des degrés plus hauts que les vignes nouvellement greffées ; c'était reconnu; mais cette régularité était à noter. »
Aux nombreux travaux qui ont été publiés sur le greffage de la vigne, nous devonsjoindre le « Catéchisme du greffeur » de vignes par M. Landa, à Chalon-sur-Saône (Saone-et-Loire). Ce petit manuel de greffage est consacré principalement à la greffe à l'anglaise ; il est destiné surtout aux propriétaires vignerons; il se termine par l'exposé de la méthode de préparation des greffes due à M. Landa, dont le Journal a donné récemment la description, et par les résultats de l'application de cette méthode en 1892.
IX. — La fabrication du cidre
M. Aimé Girard, professeur au Conservatoire des arts et métiers, vient de publier, en unebrochurespéciale,laleçon de soncoursdechimieindus-
trielle qu'il a consacrée au cidre le 21 décembre. Dans cette leçon fort intéressante, il passe en revue, avec un grand soin, les méthodes usitées dans la transformation des pommes en cidre, et il signale les progrès réalisés dans la connaissance des fruits. « La plupart des variétés de pommes, dit-il, ont été, dans ces derniers temps, l'objet d'études importantes, au premier rang desquelles il convient de placer celles qui sont dues à un savant dont le dévouement à la pomologie est inépuisable, M. Truelle, de Trouville, qui, chaque année et depuis plus de dix ans, analyse gratuitement, pour le compte des cultivateurs, plus de trois à quatre cents variétés de pommes. » Nous enregistrons avec plaisir cet hommage rendu à notre excellent collaborateur. X. — Etude sur les orobanches.
Chacun sait que les orobanches sont des plantes parasites dont plusieurs espèces s'attaquent à des plantes utiles, au point d'en entraver parfois la culture. Les espèces les plus répandues en France sont : la petite orobanclie, qui s'attaque au trèfle, et l'orobanche rameuse, qui s'attaque au chanvre et au tabac. M. Gaston Lavergne vient de publier, sous le titre : Contribution à lliistoire des orobanches (librairie Féret, à Bordeaux), une étude intéressante consacrée à l'examen des principales espèces d'orobanche et aux procédés employés en France et à l'étranger, où à employer pour combattre ces parasites. Il donne surtout des détails nombreux sur l'orobanche du tabac, et il préconise, pour combattre ce parasite; V un bon assolement qui n'admette la culture du tabac que tous les trois ans au plus tùt dans les même terrains; 2" de fortes fumures, permettant une végétation active et une maturité précoce, pour que la plante puisse mieux résister au parasite lors de son apparition ; 3" l'arrachage des hampes parasites avant leur maturité, le labourage des plantations aussitôt après la récolte, et la destruction par le feu des parties soulevées par la charrue et qui peuvent contenir des genres pernicieux.
XL — V agriculture en Allemagne.
Le Journal a signalé récemment l'agitation agricole qui se poursuit en Angleterre en raison de la crise provoquée par la baisse du prix des denrées agricoles. Une agitation non moins vive règne en Allemagne ; la principale cause en est dans l'abaissement du tarif douanier sur les céréales consenti depuis un an par le Gouvernement allemand en faveur des Etats-Unis et de l'Autriche- Hongrie; ce tarif a été abaissé de 5 marcs (6 fr. 25) à 3 marcs 50 (4 fr. 375) ; or, on parle beaucoup de concessions analogues projetées en faveur de la Russie. Les plaintes des agriculteurs ont été portées au Landstag prussien, par le docteur Arendt, et au lleichstag, par M\L de Manteuffel et de Kanitz, mais sans recevoir l'accueil sur lequel ils comptaient. En présence de cette situation, une Ligue des agriculteurs allemands, ayant pour principal objet de protester contre les traités de commerce, est en voie de formation; c'est par milliers que les adhésions lui sont arrivées rapidement. Elle a tenu à Berlin son assemblée constitutive le 19 février. Son principal objet est d'acquérir une grande inlluence en vue des futures élections, afin d'exiger des candidats l'engagement de soutenir les intérêts de l'agriculture. Henry Sagnier-
Séance du 6 février. — M. Michelin donne lecture du rapport présenté au nom de la section d'horticulture. Les lauréats sont : M. Jules Labitte, propriétaire à Glermont (Oise), médaille d'or: M. Power, ingénieur, pour son traité de la culture du pommier et de la fabrication du cidre, médaille d'or ; M. Truelle, pharmacien chimiste, pour son livre l'Art de reconnaître les fruits de pressoir., poires et pommes, médaille d'argent.
M. de Montrol présente, au nom de la section de l'enseignement agricole, les conclusions de son rapport sur le concours ouvert par cette section, entre les instituteurs s'occupant plus spécialement de travaux agricoles et développant les notions de l'agriculture dans le programme de leur enseignement.
Le frère Abel donne lecture de son rapport, présenté au nom de la section d'entomologie, sur le concours ouvert par cette section, sur le meilleur ouvrage faisant connaître un procédé pratique de destruction du parasite indiqué sous le nom de Chematobia brumata. Parmi les lauréats, M. Lecœur a présenté à l'étude de la section trois travaux à signaler. C'est d'abord une brochure de 22 pages in-S*^" dans laquelle, api es avoir exposé la propagation du fléau, il donne la description ou le cycle biologique de la chématobie. L'auteur rappelle ensuite le moyen de détruire le papillon de la chématobie, c'est la bande de papier goudronnée, qui enveloppe le pied du pommier à 1 m. 80 audessus du sol. Trois compositions gluantes sont indiquées. La première est la suivante : goudron de Norwège, 10 kilog.; huile minérale à graisser les essieux, 2 kilog.; huile de poisson, 2 kilog.; la renouveler sur la bande de papier tous les trois jours. Le deuxième travail présenté est une petite gravure, vulgarisant la connaissance de la chématobie. Le troisième expose les travaux récents de l'auteur. Après étude de ces trois travaux, la section accorde une médaille d'or à leur auteur M. Lecœur; en outre, une médaille de bronze, à M. Decaux, pour son mémoire sur les ennemis du pommier.
M. de Malafosse, entretient l'assemblée, de la question des tarifs douaniers franco-espagnols. — 11 rappelle la proposition ayant pour auteurs MM. de Villebois-Mareuil et Frache, députés, proposition tendant à l'augmentation du tarif du degré des vins devant l'invasion nouvelle des vins étrangers. Il y joint, en outre, un vœu au sujet du retour au tarif maximum pour l'Espagne en face du tarif prohibitif que cette puissance nous applique. Ce vœu a été déjà exposé au nom de la Société de la Haute-Garonne, devant l'assemblée des délégués. La section a nommé une commission composée de MM. le D"" Michon, président, Lugol, Bord, de Montbrison, Goste-Floret et de Malafosse, rapporteur. Cette commission a examiné les dangers de la jouissance actuelle du tarif minimum pour l'Espagne, auquel elle répond par un tarif prohibitif, dont voici quelques chiffres :
Chevaux, tarif maximum 180 fr. minimum 1 80 fr.
Mules — — 80 — 80
Vins lins .— — 130 — 100
Vins communs — 65 — 50
Devant ces chiffres, la Commission a été unanime à proposer de faire connaître au pays cette situation anormale et de faire demander, sous forme de vœu au Gouvernement, qu'il remette l'Espagne, comme la Suisse, au régime du droit commun, c'est-à-dire au tarif maximum qu'elle avait encore l'été dernier, au lieu du tarif minimum en retour duquel elle n'accorde aucune compensation. Elle propose donc le vœu suivant : « La Société des agriculteurs de France émet le vœu que le G-ouvernement revienne avec cette nation (l'Espagne) au tarif général qu'on lui appliquait avaut le mois de juillet, et qui n'avait été suspendu pour faire place au tarif minimum, que pour favoriser des négociations qui n'ont pas abouti. » Ce vœu est adopté.
M. Lejeune appelle l'attention de l'assemblée sur l'importance de la question monclaire. Les droits de douane sont annihilés par le change. Le change, dans la plupart des pays exportateurs de blé, est de 30 à 35 pour 100; le droit de 5 francs est un droit ad valorem d'environ 25 pour 100; il reste un bénéfice pour l'importateur de 5 à 10 pour 100. La situation monétaire est done, non le corol-
laire de la situation douanière, mais bien plutôt les tarifs douaniers ne sont qu'une conséquence ; ils viennent compenser et atténuer les trop gros bénéfices procurés par le change. La question est entrée dans la période d'action. Les votes de l'assemblée en font foi. Gomment et par quels moyens devons-nous agir, quel est le but précis à atteindre ? Le but à atteindre est la reprise de la frappe libre dans le plus grand nombre de pays possible ; le moyen, c'est de créer une agitation aussi considérable que possible et d'agir énergiquement sur le Gouvernement et la conférence de Bruxelles. L'orateur conclut en exposant le vœu suivant : « La Société émet le vœu : que le Conseil, assisté d'une commission nommée par lui, se mette en relation avec toutes les associations françaises et étrangères, dans le but de dénoncer la perturbation amenée sur les divers marchés du monde, par le régime monétaire en vigueur, et de provoquer un grand mouvement d'opinion destiné à éclairer le Congrès international de Bruxelles afin d'amener une prompte solution de la question par la reprise de la frappe libre de l'argent. » Ce vœu est adopté.
• M. Raveton aborde la question suivante : cadastre^ livres fonciers et réforme hypothécaire. Après une longue discussion entre l'orateur et MM. Bonnard et Gralinau, l'énoncé du vœu et son adoption sont remis à la séance suivante. L'exposé des considérants présenté par M. Raveton se résume ainsi. La réfection du cadastre entraîne une dépense excessive, si le cadastre est envisagé au point de vue de l'impôt foncier. Dans l'intérêt de l'agriculture, il est indispens- ble que le cultivateur s'attache au sol, et il serait profondément dangereux de mobiliser la propriété foncière.
Séance du 1 février. — M. de Glaye présente un rapport sur le concours ouvert par la section d'enseignement agricole, dans le but de récompenser les instituteurs de la Charente, ayant introduit dans leur programme les notions agricoles (concours Grodard).
M. Bertrand Geslin donne lecture de la liste des récompenses décernées aux gardes forestiers, au nom de la section de sylviculture. Les lauréats sont MM. Bajou, Truchet, Pillé, Gyel, Mouroux, médailles d'argent.
M. Tournyer reprend la discussion interrompiie à la dernière séance sur le cadastre et la réforme hypothécaire. — L'orateur rappelle les vifs débats auxquels a donné lieu la première discussion : il conclut par l'exposé du vœu suivant : « L'assemblée générale des agriculteurs de France émet le vœu qu'il soit E recédé le plus tôt possible à la réforme de notre régime hypothécaire sur les ases suivantes : transcription obligatoire totale ou partielle, de tous les actes opérant transmission, modification, démembrement ou diminution de valeur de la propriété foncière, suppression des hypothèques occultes, spécialité et publicité complète, pour les privilèges et les hypothèques, même des hypothèques légales, modification au système d'hypothèque judiciaire; simplification des formalités de purge, d'expropriation forcée, de distribution des prix de vente entre créanciers, ample réduction des droits de timbre et d'enregistrement pour les mutations de propriétés et autres actes relatifs à la réalisation du gage ou à la libération du prix, notamment quand il existe des créanciers hypothécaires. » Cette proposition est combattue par M. Bonnard, mais soutenue par M. Josseau. Le vœu est mis aux voix et adopté.
M. Jules Le Conte présente les conclusions de son rapport sur un concours ouvert par la section d'économie du bétail, pour récompenser le meilleur manuel traitant de l'élevage des veaux. Les lauréats sont : MM. Léouzon, Marlot, Desjouis, Barbe.
M. de Segonzac donne lecture d'un rapport sur l'excursion faite par la section de production chevaline, dans le Merlerault.
M. René Jacob donne lecture, au nom de la section de sériciculture, de l'énoncé d'un vœu tendant à donner aux apiculteurs la plus grande liberté possible, à charge pour eux d'être déclarés responsables des accidents pouvant survenir du fait de leur spéculation.
M. de Lorgeril entretient l'assemblée de la question de Y enseignement primaire agricole. Il propose le vœu suivant : « La Société émet le vœu que : les sociétés et syndicats agricoles affiliés à la Société des agriculteurs de France et qui n'ont pas jusqu'à présent organisé entre les élèves des écoles rurales, des concours-examens d'enseignement primaire agricole, veuillent bien ajouter aux
nombreux services qu'ils rendent déjà à la cause agricole, celui d'organiser dans leur sphère ces concours-examens. Déplus: la 10" section prie les sociétés et syndicats agricoles déjà entrés dans cette voie, ou qui vont y entrer, de vouloir bien lui adresser le rapport annuel des résultats obtenus par les concoursexamens. 5) M. Vacher, secrétaire de la Société d'agriculture de l'Allier, demande, en outre du vœu présenté, qu'il soit procédé, par les soins de la Société, ou tout au moins qu'elle aide à la création des bibliothèques agricoles, de façon qu'à la lecture, l'enfant se rende compte de ce qu'on lui apprend; on ouvre l'esprit de l'enfant par deux moyens : par la lecture agricole et les promenades agricoles. M. de Segonzac cite l'exemple de la Société d'agriculture de Compiègne qui marche sur la voie indiquée par M. de Lorgeril. Le vœu est mis aux voix et adopté.
M. Maurice Boucherie présente, au nom delà section d'économie du bétail, le vœu suivant : « Sur la proposition de la section d'économie du bétail, l'assemblée
speciE
dépendance du vétérinaire dans chaque département, celui-ci soit exclusivement chargé du service sanitaire et relève lui-même du service central ; 4" que les wagons affectés au transport des animaux soient désinfectés avec de la chaux additionnée d'une substance antiseptique, d'une efficacité connue, et que l'on applique la loi concernant la désinfection des wagons dans les petites gares, le pavage et le nettoyage des gares ainsi que le transport du fumier dans les gares; 5" que toutes les bêtes amenées sur le marché de La Villette et atteintes de fièvre aphteuse soient abattues sur place et les peaux désinfectées. En ce qui concerne le marché de La Villette, la Société émet le vœu, que les réexpéditions de ce marché, s'élevant à environ 33 pour 100 des animaux reçus, ne soient pas interdites, mais que toutes les précautions soient prises relativement aux réexpéditions pour empêcher la propagation des maladies contagieuses. »
M. Michaux, au nom de la section de sylviculture, propose le vœu suivant : « La Société des agriculteurs de France émet le vœu que l'ensejgnement forestier tienne de plus en plus compte des besoins actuels, ainsi que du revenu des bois en matière et en argent. «
M. Delalande présente le vœu suivant, au nom de la section de législation ; « que pour la défense de ses droits et de ses intérêts, l'agriculture soit placée sur un pied d'égalité complète avec le commerce et l'industrie et qu'en attendant la loi qui, réalisant cette réforme, donnera satisfaction aux vœux, sans cesse renouvelés par la Société des agriculteurs de Franco, les associations agricoles existantes soient obligatoirement consultées sur toutes les questions où les intérêts de la profession seraient engagés. »
M. RenéLavollée propose le vtt'U suivant, au nom de la section de législation : ce La Société renouvelle le vœu qu'elle a émis l'année dernière, en faveur de l'observation du repos dominical dans les exploitations rurales. Elle déclare en outre s'associer aux démarches qui sont faites, en vue d'obtenir la fermeture des gares de marchandises à la petite vitesse pendant toute la journée du dimanche. 5>
M. Raquet présente un vœu tendant à forcer les propriétaires de procéder au nettoyage de leurs pommiers, afin d'empêcher les insectes de trouver un refuge sous l'écorce de ces arbres. Ce vn'U, combattu par M. le marquis de la Jonquière, M. de Segonzac et M. Néron, est repoussé
i^éance du 8 févrieî\ — M. Vimont dit un rapport sur l'exposition des vins au Palais de l'Industrie. Les conclusions du rapport accordent une médaille d'or au Syndicat agricole et viticole du Haut-Beaujolais; une médaille de vermeil pour l'Union de centre des syndicats agricoleo et viticoles, une médaille d'argent au Syndicat de Cadillac.
M. Gouzot donne lecture d'un rapport sur l'élat dos travaux agricoles et viticoles dans le département de la Vienne. Lee conclusions accordent à M. Cesbron, sur le rapport de.M. le baron Duranteau, nue médaille d'or.
M. Lauras présente les conclusions d'un rapport sur l'ouvrage de M. Bernard, intitulé : Dosage du calcaire dans les terres arables. Il rappelle les travaux intéressants de l'auteur, et conclut en demandant un diplôme d'honneur pour M. Bernard.
M. Salle présente un rapport sur le séjour des ouvriers étrangers en France;
il indique les mesures qu'il croit utile de signaler à leur égard. Ge rapport donne lieu à une discussion à laquelle prennent part, MM. le comte de Mandat- Grancey, Sénart, Milcent, Delamarre ; sur la proposition de M. de Monicault, la question est renvoyée à une commission spéciale.
M. Salle présente, au nom de la section des industries agricoles, un vœu qui est le renouvellement du vœu proposé l'année dernière et relatif à la distillerie agricole à la ferme.
M. Delamarre présente, au nom de la section d'économie du hétail, un vœu relatif à la vente et à l'achat des animaux tuberculeux et tendant à assurer la sécurité dans les transactions. L'orateur conclut par l'exposé du vœu suivant. « La Société émet le vœu : 1° que le conseil de la Société choisisse dans le sein de la 2'= et de la 9*= sections, une commission mixte chargée d'étudier les modifications à introduire dans la législation sur la matière; 2" qu'un crédit provisoire soit inscrit au budget du Ministère de l'Agriculture et du commerce pour indemniser les propriétaires de bonne foi obligés d'abattre les animaux de l'espèce bovine atteints de la tuberculose. » Ge vœu est adopté.
Sur le rapport de M. Nepveu, le prix agronomique décerné par la section des industries agricoles est attribué à M. Jacquemin. P. Florent.
Il résulterait des études faites par M. G. Ville, sur l'emploi des engrais chimiques en viticulture, que la vigne, comme toutes les plantes à dominante de potasse, peut se passer d'azote, parce que ses feuilles peuvent absorber cet aliment dans l'air sans que le vigneron soit obligé d'en ajouter au sol sous forme d'engrais azoté.
A l'appui de ces théories on a lancé une formule spéciale qui constituerait le meilleur et le plus efficace des engrais pour la vigne. C'est un engrais incomplet, l'engrais n° 6 k d'où l'azote est absent et où la potasse abonde.
L'application de cet engrais a permis à M. G. Ville d'obtenir dans son champ d'expériences de Vincennes, 20,000 kilog. de raisin, soit 180 hectolitres devin par hectare.
D'autre part, les résultats de l'enquête faite en temps utile, furent aussi convaincants qu'il était permis de l'espérer. Parmi les centaines de lettres qui furent, à ce propos, adressées aux intéressés, deux seulement, paraîl-il, enregistrèrent un insuccès formel. On semble attribuer cet insuccès soit à la mauvaise qualité de l'engrais employé, soit à l'incapacité ou à la mauvaise volonté de ceux qui l'ont essayé.
Cependant d'autres expériences faites depuis ne furent pas toujours aussi concluantes. M. Oberlin, le grand viticulteur alsacien, a porté à la connaissance du public les résultats qu'il a obtenus, par plusieurs articles publiés par M. Grandeau dans Le Temps et par M. Paul Muller dans le Journal de l Agriculture.
M. Oberlin déclarait que la formule G. Ville donnait bien tout ce qu'elle promettait, quand on opérait dans certaines conditions. Aussitôt que ces conditions n'étaient plus remplies, les résultats étaient nuls.
Avec l'engrais n° 6 k mais à dose forcée, l'expérimentateur est arrivé même à dépasser les résultats annoncés par M. G. Ville ; il a récolté jusqu'à 20,560 kilog. de raisin par hectare. D'après lui ce n'est ni à la potasse, ni à l'acide phosphorique qu'il faut attribuer ce résultat formidable, car les nombreux essais entrepris avec ces deux éléments
fertilisants ne lui ont jamais fourni que des résultats peu appréciables.
M. Oberlin fit parallèlement, la première année, une deuxième série
d'essais avec du plâtre cru moulu. Il obtint les résultats suivants :
Plâtre employé... 240 kilog. Raisins récoltés... 22,680 kilog. à l'hectare.
On voit donc qu'avec une simple dose de plâtre de 240 kilog. par hectare, on arrive déjà à dépasser les résultats obtenus par M. G. Ville. Enfin avec la dose de 4,800 kilog. le rendement atteint le chiffre fabuleux de 42,000 kilog. de raisin par hectare, soit environ 315 hectolitres,
La dépense a été pour l'engrais n° 6 /? de 175 fr. par hectare; pour le plâtre de 30 fr. seulement.
Des doses croissantes d'engrais n" 6 k essayées comparativement au plâtre employé seul dans le même terrain, en sol abondamment pourvu d'azote par l'apport de fumier de ferme, ont donné les résultats suivants :
Récolte en raisin par iiectare.
Sans plâtre 4,640 kilog.
Engrais n» 6 fc (1 ,000 kilog.) 8 ,640
Plâtre 240 kilog 22,680
Ces chiffres démontrent l'influence prépondérante de la fumure azotée.
M. Oberlin ne manque pas de faire remarquer que ces essais ont été faits dans une terre riche en azote, fumée chaque année au fumier de ferme et à haute dose.
Mais d'après M. G. Ville l'engrais incomplet n" 6 k devait produire des effets beaucoup plus probants encore en terre maigre. Les expériences tentées dans ce sens ont donné des résultats absolument nuls.
Le fumier ou tout autre engrais organique riche en azote, étant nécessaire à la vigne, ses effets se trouvent considérablement activés par le plâtre. En effet le plâtre a un pouvoir nitrifiant considérable. Il retient l'ammoniaque provenant de la décomposition des matières organiques et contribue à la formation de l'acide azotique en conservant l'azote sous une forme facilement nitrifiable. Le plâtre et l'argile concourent simultanément à la conservation de l'azote sous forme ammoniacale. L'argile seule immobiliserait en grande partie l'ammoniaque et cesserait ainsi d'en fixer d'autre. Mais le plâtre lui enlève à l'état de sulfate en lui permettant d'en absorber une nouvelle dose.
Il convient cependant de ne pas abuser de cet amendement et M. Oberlin se résume ainsi : pas de fumier sans plâtre et pas de plâtre sans fumier.
En 1891,1e même expérimentateur a continué ses essais avec le plâtre. Il a obtenu les résultats suivants :
Première série, cépage nommé Blanc doux :
Sans plâtre 4,500 kilog. de raisins par hectare.
2000 kilog. de plâtre cru fin 9,200 — —
4000 kilog. — 16,000 — —
Deuxième série, cépage nommé Muscatelle du Bordelais :
Sans plâtre 15.000 kilog. de raisins par hectare.
2000 de plâtre cru fin 21.200 — —
4000 kilog. — 25.600 — —
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Comme les précédents ces chiffres sont concluants.
La dépense en plâtre comparée à celle qui a occasionné lemploi de l'engrais n" 6 /e est la suivante : les 1,000 kilog. d'engrais G. Ville, employés par hectare, ont coûté à M. Oberlin :
400 kilog. de superphosphate à 14 fr. 48 57 fr. 92 )
200 kilog. de carbonate de potasse à 52 fr. 50 , 105 00 [ 165 fr. 42.
400 kilog. de plâtre 2 50 1
Une dose décuple coûterait 1 ,650 francs par hectare, tandis que 2,000 kilog. déplâtre cru finement moulu ne reviennent qu'à 12fr. 50- J'ai pu. constater, ajoute M. Oberlin, que dans tous les essais que j'ai fais jusqu'à ce jour, la quantité de la récolte diminue quand la qualité augmente.
Si la potassse et l'acide phosphorique, ainsi que le dit M. G. Ville, ont une influence sur la qualité des produits, ce qui n'a pas été constaté, ce ne sont pas ces deux éléments qui jouent le rôle principal, mais c'est bel et bien l'azote.
En ce qui concerne l'absorption directe de l'azote de l'air par la vigne, M. Oberlin fait connaître qu'il a des preuves suffisantes et en grand nombre pour admettre que cette théorie de l'absorption directe de l'azote n'est pas vraie, et le serait-elle partiellement qu'il faudrait du fumier quand même. La meilleure preuve, dit M. Oberlin, c'est que plus nous en donnons, plus nous récoltons de raisins. Chacun sait que la vigne non fumée ne rapporte rien ou peu de chose. Si le fumier est nécessaire quand on veut obtenir de grandes récoltes, c'est dans le plâtre que nous trouverons le moyen d'activer son effet. Sans l'emploi de ce stimulant, le fumier reste quelquefois enfoui des années sans exercer une action visible sur la végétation, de sorte qu'une partie notable de l'azote s'en va en pure perle ou est assimilée par les mauvaises herbes.
Dans tous les essais l'engrais n° 6 k a, été employé suivant les prescriptions du maître, c'est-à-dire dans une cuvette autour du pied de chaque cep.
Quant au plâtre, M. Oberlin l'a employé de la façon suivante :
Des trous au nombre de cinq à six par mètre carré, sont pratiqués autour de chaque cep à l'aide d'une tige de fer de 1 m. 50 de longueur environ; le plâtre est versé dans ces trous à la dose de 150 à 550 grammes par trous. Ou bien la dose totale de plâtre par hectare, soit de 1 ,500 à 2,500 kilog. , est employée moitié dans les trous, l'autre moitié est répandue à la surface du sol et enfouie par le premier labour.
Dans tous les cas l'application du plâtre dans les trous a été faite dans le courant de l'hiver.
Le plâtre employé est du plâtre cru finement moulu. Le plâtre cuit n'a pas une valeur agricole plus grande que ce dernier au sortir des carrières et il coûte plus cher, car la cuisson à laquelle il est soumis augmente le prix.
D'après M. Grandeau la dose de 2,000 kilog. de plâtre par hectare doit avoir la préférence de la part des vignerons. Il ne peut y avoir qu'avantage à incorporer le tout ou une partie du plâtre au fumier, soit à l'étable, soit dans le tas ou dans les composts.
En ce qui concerne la quantité à ajouter directement aux composts et aux fumiers, elle dépend du mode adopté par les vignerons. S'ils partagent en deux parties égales, comme l'indique M Oberlin, les 2,000 kilog. à employer par hectare, ils en mettront moitié, soit 1 ,000 autres kilog. pour répandre à la volée avant le labour de printemps. S'ils renoncent à cette pratique, ils pourront incorporer les 2,000 kil. de plâtre cru fmsment moulu à la totalité des composts ou des fumiers à enfouir par hectare.
Le fumier de ferme fait parfois défaut dans les pays vignobles; de plus son transport à raison de son volume est souvent onéreux en terrain de côtes, il ne sera pas sans intérêt, pour certains vignerons, de substituer aussi économiquement que possible le nitrate de soude à l'azote du fumier.
En nous révélant l'action inattendue du plâtre sur la végétation et sur la fructification de la vigne plantée en sol abondamment tumé, M. Oberlin, ajoute M. Grandeau, ouvre un champ nouveau à de très intéressantes études. Les faits signalés par l'expérimentateur émérite, sont de nature à provoquer des vérifications qui conduiront à une interprétation du rôle du plâtre.
M'inspirant de ces idées, j'ai tenté cette année qiaelques essais qui ne sont que la répétition de ceux faits par M. Oberlin. Mes fonctions me mettant journellement en rapport avec les vignerons de ma région, j'ai facilement trouvé parmi eux quelques propriétaires intelligents, marchant conslamment de l'avant, qui ont répété les expériences sérieuses déjà faites en les complétant ainsi qu'il sera dit plus loin.
{La suite prochainement.) P. Hoc,
Professeur d'agriculture à Charlieu (Loire).
VI. — Les produits agricoles divers
Le concours des produits agricoles divers se divise, comme on sait, en deux parties : les produits exposés par les producteurs, et ceux exposés par les marchands. Pour les premiers sont organisés des concours spéciaux de céréales, de plantes fourragères, de racines, etc. Depuis quelques années, ce sont les collections de pommes de terre qui présentent le plus d'intérêt dans cette section, non pas en ce qui concerne les variétés potagères ou pour l'alimentation, mais en ce qui se rapporte aux variétés à grand rendement, industrielles ou fourragères. Le nombre de ces variétés s'accroît d'année en année, non seulement en France, mais dans les autres pays, dont quelques-uns nous ont même dépassés sous ce rapport. Mais la production française a pris, cette année, sa revanche avec une nouvelle variété, la pomme de terre Géante sans pareille, qui se présente désormais en lutte avec les variétés allemandes les plus réputées, et qui rivalise avec elles tant sous le rapport du rendement cultural que sous celui de la richesse en fécule. Cette variété figurait avec honneur dans plusieurs collections où ses tubercules monstrueux fixaient vivement l'attention. Parmi les plus intéressantes collections de pommes de terre exposées par les producteurs, il faut citer celles de MM. Hyacinthe et Joseph Rigault (Seine ■et-Oise), Rochas (Saône-et-Loire), Grandjean (Aisne), Galmi-
che-Bouvier (Haute-Saône), Poupin (Seine-et-Oise), Birot (Eure-et- Loir), etc.
Dans les collections de céréales, les variétés à grand rendement de froment et d'avoine tenaient la première place. MM. Lavoué (Manche), d'Avène (Seine-et-Marne), Deligny (Aisne), Meslay (Maine-et-Loire), Manger (Eure), exposaient des collections fort intéressantes, ainsi que M. Chandora (Seine-et-Marne), qui a remporté un rappel de prix d'honneur, et M. Ammeux van Hersecke (Pas-de-Calais), à qui le prix d'honneur a été attribué. Un grand nombre des mêmes exposants présentaient des collections considérables de racines fourragères.
Il faut citer aussi les plantes médicinales de M. Gagnet (Seine), les graines de betteraves à sucre de M. Haye (Aisne), de M. Laurent- Mouchon (Nord), les houblons de M. Savaete (Nord). Dans l'exposition de M. Haye, se trouvaient les graines françaises de M. Legras et de M. Fouquier, si estimées par les cultivateurs de betteraves.
Les huiles d'olive de M. Menut (Var) et de M. de Pereti (Corse) se plaçaient en bon rang à côté de celles envoyées d'Algérie et de Tunisie, et qui étaient assez nombreuses. L'exposition des miels et des cires donnait un aperçu, par la variété des origines des lots envoyés, des progrès réalisés depuis quelques années, dans un certain nombre de régions. Des échantillons intéressants de fécule et de drèches de féculerie avaient été envoyés par la féculerie d'Aubiisson (Creuse).
L'exposition de plantes vertes d'ornement et de plantes florales était, comme toujours, fort coquette et bien garnie. M. Croux a remporté un prix d'honneur bien gagné pour ses plantes vertes; MM. Vilmorin-Adrieux avaient de splendides corbeilles de jacinthes, de cyclamens, de primevères, de cinéraires, etc. Ouant aux fruits, les raisins ont toujours la palme, qu'il s'agisse des raisins conservés de MM. Salomon, de Paris, Jourdain, ou de raisins de culture forcée de M. Cordonnier, de M. Bureau, de M. Lambert; la culture des raisins forcés tend à prendre une extension à laquelle les efforts de M. Cordonnier ont tant contribué, comme on Fa vu dans le Journal à diverses reprises. L'exposition des pommes et poires à couteau était importante; dans celle des fruits à cidre, on remarquait surtout une intéressante collection exposée par M. Ch. Baltet.
Très attrayante était l'exposition des légumes de saison faite par MM. Yilmorin-Andrieux, qui leur a valu un prix d'honneur. M. Forgeot exposait des légumes forcés très réussis. Quant aux maraîchers du rayon de Paris, ils conservent toujours leur vieille et légitime réputation.
Comme toujours, les expositions des marchands-grainiers étaient très belles et fort complètes. M. Delahaye a obtenu un prix d'honneur, M. Forgeot et MM. Vilmorin-Andrieux ont remporté des rappels de prix d'honneur.
Vn. — L'enseignement agricole.
Le concours général pourrait être une sorte de champ temporaire de démonstration pour montrer les progrès réalisés et à réaliser. A cet égard, les établissements d'enseignement agricole et les associations agricoles rendraient un service réel en y montrant les résultats de leurs expériences et de la propagande exercée pour répandre les bonnes
méthodes de culture. En 1892, M. Aimé Girard avait fait une exposition de ce genre, dans laquelle il avait montré, sous une l'orme saisissante, les progrès qu'on peut i-éaliser dans la culture des pommes de terre. Cette année, le concours n'offrait rien d'analogue; c'est regrettable.
Nous devons signaler cependant une exposition de produits agricoles très iniéressante qui a été faite par M. Aubrii, directeur de l'Ecole primaire agricole de Sartilly (Manche). Cette exposition comptait des céréales, des racines fourragères, et une collection des pommes à cidre cultivées dans l'Avranchin, avec l'analyse de ces fruits. M. Aubrii a reçu une médaille d'or bien méritée.
A l'enseignement agricole se rapportent les belles collections de photographies d'animaux exécutées par M. Bodmer. Ces collections peuvent être d'une grande utilité pour faire connaître les meilleurs types des diverses races d'animaux domestiques, et pour habituer les élèves des écoles d'agriculture à discerner les caractères de la perfection zootechnique.
VIII. — Les oiseaux de basse cour
L'exposition d'oiseaux de basse-cour était très belle; nous ne l'avons vue qu'imparfaitement, mais un de nos amis, éleveur émérite, nous a fourni sur ce sujet des notes dans lesquelles nous puiserons abondamment.
Commençons par une critique. Depuis longtemps, on se plaint des cages dans lesquelles on expose les animaux de basse-cour; ces cages sont assez spacieuses — c'est là leur seul mérite — mais elles sont superposées deux par deux; les oiseaux placés dans les cages supérieures sont en belle place, mais ceux ([ui sont dans les cages inférieures ne peuvent être vus, ni par les membres du jury, ni par les visiteurs. Evidemment, l'exposition des animaux de basse-cour sur un seul rang demanderait une étendue double de celle que l'on accorde depuis longtemps, mais les cages occupent une superficie si restreinte relativement aux autres expositions que l'on pourra facilement augmenter la surface. La Société nationale d'aviculture de France organise un concours de modèles de cages pour expositions; nous l'en ■ félicitons, et nous espérons que parmi les modèles exposés, les entrepreneurs concessionnaires des concours organisés par le Ministère de l'agriculture trouveront un t)pe convenable qui remplacera avantageusement les vieux matériaux si défectueux.
Les races de poules étaient nombreuses; 42 races étaient représentées, dont 15 races françaises sans compter les résultats de croisenu'nts.
(Vest la race de Crèvecœur qui a l'honneur d'occuper la volière destinée au plus beau lot exposé dans la première division. Ces bêtes appartiennent à M. Voisin; elles sont admirables, leur forme est excellente, le plumage est d'un beau noir, la huppe est bien fournie chez le coq et chez les poules; M. Voisin, avec trois beaux lots de coqs et poules, soutenait le drapeau de cette belle race française.
On ne saurait adresser les mêmes compliments aux exposants de coqs deHoudan. Il est vraiment regrettable que les éleveurs de Houdan délaissent leur excellente race, dont les poulets moelleux sont si renommés, pour une énorme volaille sans qualité, n'ayant qu'un avan-
tage : le volume, avantage insuffisant sur la table des gourmets. Il n'y avait pas de bon coq, mais les poules de Mme Durand, de MM. Anceaume, Philippe et Pignot sont satisfaisantes; on en trouve ayant un bon plumage caillouté blanc et noir, les huppes sont en boules régulières, les cravates sont saillantes, les jambeset les pattes sont roses avec taches noires, elles ont une large poitrine, des reins larges aussi.
Les animaux de la race de la Flèche exposés manquent d'ampleur, la poitrine et les reins ne sont pas assez larges ; néanmoins on doit citer les coqs et les poules de Mme Grollier, de MM. Voisin et Pointelet.
La bonne volaille du Mans est bien représentée par le coq et les poules de M. Voisin.
Mme Grollier obtient dans la race de la Bresse le premier prix de coqs et le premier prix de poules; tous les ans on admire les sujets de sa basse-cour qui est dirigée suivant les principes de la sélection et de l'hygiène.
Après la race de la Bresse vient celle de Barbezieux; un seul éleveur — toujours le même — se fait remarquer par les admirables oiseaux qu'il présente; M. Giet est un amateur soigneux et distingué.
Les courtes-pattes sont faibles, il faut croire que l'ancien type basset horizontal est rare, il n'y avait qu'un vieux coq qui pouvait porter le nom de courtes-pattes, mais son grand âge — probablement — lui a fait préférer un coq moins bon, mais jeune.
M. Ramé poursuit son élevage de coucou de Rennes, et il réussit fort bien, car il remporte avec de beaux oiseaux le 1" et le 2" prix de coqs, le 2" prix de poules et une mention honorable. M. de la Touche obtient le 1" prix de poules. Tout cela est bien mérité, car les oiseaux sont forts et leur plumage est bien nuancé.
Dans les races françaises diverses, ce sont les volailles dénommées FaveroUes qui remportent la plus grande quantité des récompenses ; pourquoi? parce qu'elles sont très fortes, très volumineuses ; dépêchezvous de les regarder pendant qu'elles sont à la mode. Belles et bonnes houdanaises, on peut vous plaindre d'être supplantées par des croisées, bigarrées, disparates, à chair médiocre.
L'exposition des races étrangères est bien inférieure à celles des années précédentes. La plupart des coqs et poules cochinchinois fauves ont de mauvais plumages, notamment les poules qui ont des teintes pâles ou mélangées de plumes citron et de plumes fauves. Les coqs cochinchinois perdrix sont faibles, comme le coq cochinchinois blanc qui obtient un 3" prix. Les poules cochinchinoises perdrix de M. Voitellier relèvent la catégorie des cochinchinoises; ce sont de fortes poules dont le plumage est parfait.
La race de Brahma-poutra est très faible aussi pour les coqs; les poules sont meilleures de forme et de plumage, notamment celle du T' prix, à M. Henri Pombla.
On s'est étonné de ne pas voir récompenser de beaux lots tels qu'un joli coq Minorque et de jolis poules Andalouses, à M. de Marcillac ; un assez bon cop Langshan, à Mme Branger; un très bon lot hollandais, à M. Pointelet.
Le coq Dorking, l*^' prix, à MM. Voitellier attire les regards par ses
plumes d'une blancheur rare, mais elles ont le grand défaut d'être blanches sans rayure noire, en outre le blanc domine trop.
Dans la race espagnole le coq de M. Lagrange est assez bon, les poules de M. Debeauvais sont jolies.
Parmi les Langshan le coq 1" prix, à MM. Voitellier, est très haut sur jambes, il manque d'ampleur, ce qui est un défaut dans cette race; . le S*" prix à M. Dupin est un bon coq, celui de M. Pombla aussi. Les poules du 2' et du 3' prix, à M. Pointelet, sont parfaites de forme et de Yolume.
Chez les Padoue on déplorait le manque de régularité dans le dessin du plumage; le liseré qui entoure chaque plume en est tout le cachet; par la sélection, avec de la patience et de la persévérance, il est facile de le fixer.
Le grand lauréat des dindons mâles et femelles, est M. Pointelet ; ses animaux sont des colosses dans leur genre.
Dans les variétés diverses des dindons, c'est M. Rocher qui obtient le 1" prix de mâles avec un dindon bronzé et c'est M. Couvreux qui gagne le 1" prix des femelles pour des dindes gâtinaises.
Les canards de Rouen du 1" prix, à M. Pointelet, du 3' prix, à M. Ramé, sont magnifiques, très longs et très larges; ceux du 2*^ prix à MM. Voitellier et la mention honorable de Mme de Chauvelin sont aussi de beaux oiseaux; cette collection est très belle et on peut citer encore les lots de MM. de Raucher, Dal Degan, Baudeet Mme Longuet.
Naturellement ce sont les magnifiques dindons de M. Pointelet qui obtiennent le prix d'honneur des 2*, 3'' et 4^ divisions; c'est aussi un objet d'art bien mérité.
Dans la 5* division, pigeons, les principaux lauréats sont MM. Pointelet, Guilly, Lemaîlre, Crignon, Ramé, Lasseron, Tourey, Vincelet, Grether et M. Thomas qui en outre de ses prix obtient une récompense spéciale : une médaille d'argent grand module.
L'exposition des lapins est extrêmement remarquable. Le 1"prix des lapins béliers, à M. Petit, est parfait; ceux de MM. Debeauvais, Naudin, Lasseron, sont aussi fort beaux. Les lapins communs sont dignes d'être mentionnés aussi, surtout ceux de M. Longuet, Crignon, Pointelet et Naudin. Les petits lapins russes de Mme Eisler sont bien marqués, MM. Naudin et Pointelet ont aussi de beaux sujets. Dans les lapins à fourrure, ce sont MM. Voitellier, Naudin, Thouvenel qui ont les meilleurs. Pour les lapins angoras, M. Pointelet, M. Naudin et Mme la vicomtesse de Boislandry sont des éleveurs soigneux qui méritent des éloges pour leurs produits. Tous ces animaux sont très beaux, mais ce qui est le plus étonnant, c'est le V prix de lapins géants des Flandres de M. Petit ; si un nom a été bien appliqué c'est bien celui de fjéants aux lapins de M. Petit, on n'avait pas encore vu — il nous semble — des lapins atteindre un semblable volume.
En résumé, si l'ensemble du concours des animaux de basse-cour est un peu faible cette année, on y trouve des sujets dignes d'éloges tels que : les Crèvecœur de M. Voisin, les Barbezienx de M. Giet, les Bresse de Mme GroUier, les lapins de M. Petit et les dindons de M, Pointelet; ce sont là des progrès que l'on a plaisir à signaler.
Voici la liste des récompenses :
Coqs et poules, pintades. — P" catégorie. Race de Crèvecœur. 1"= seclion. Coqs. 1" et î"" prix, M. René Voisin, à la Suze (Sarthe); 3", Mme Vve Picouleau; à Cérans-Fouilletourte (Saiihe). Prix suppiémenlaires, M. Farcy-Picoulcau, à Cérans-Fouillelourie (Sarthe). Mentions honorables MM. l'ierre Lojau, à Lnuplande (Sarlhe) ; Voilellier frères, à Mantes (Seine-et-Oise). — 2'-' seclion. Poules. 1" el'h prix, M. René Voisin; 3= prix et prix supplémentaire, MM. Voitellier frères. Mentions honorables, MM. Pointelet. à Louveciennes (Seine-et-Oise) ; de Maupassant, à Cellier (Loire-Inférieure); Farcy-Picouleau ; Mme Vve Picouleau.
2° catégorie. Race de Houdan. — l'''' section. Coqs. 1" prix, M. Calixte Giraud, à Paris; 2°, M. Cyprien Giraud, à Paiis: 3". M. Pignot, à Maulette (Seine-et-Oise). Mentions honorables, Mme Vve Tournay, à Gambais (Seine-ct-Oise) ; MM. Voitellier frères. — 2" seclion. Poules. P' prix, Mme Durand, à Maulette (Seine-et-Oise) ; 2°, MM. Voitellier frères; 3% M. Boucher-Davoust, à la Chapelle-Forainvillieis (Eure-et-Loir). Mentions honorables. MM. Anceaume, à Saint-Côine (Seinect-Oise) ; Philippe, à Houdan (Seine-et-Oise); Pignot; Gilland, à Faverolles (Eure-et-Loire).
3'= catégorie. Race de la Flèche. — l" section. Coqs. 1" prix, M. Voisin ; 2" et Z" prix, Mme Grollier-Dehaynin, à Durtal (Maine-et-Loire). Prix supplémentaires, M. Pointelet. Mentions honorables, MM. Voisin; Loyau; Mme Vve Picouleau; MM. Voitellier frères. — 2° section. Poules. 1"" prix, M. Voisin; 2«, Mme Grollier-Deliaynin; 3^ Mme Picouleau. Mentions honorables, MM. Voisin; WS\. Voitellier frères; Loyau.
k" catégorie. Race du" Mans. — 1'"" section. Coqs. 1=' prix, M. Voisin; 2=, M. Philippe. Mentions honorables MM. Loyau; Voitellier frères. — 'l" section. Poules. 1" prix, M. Voisin; 2", MM. Voitellier frères. Mentions honorables, MM. Voitellier frères; Loyau; Mme Vve Picouleau.
h" catégorie. Race de la Bresse. — I™ section. 1'='' prix, Mme Grollier-Dehaynin; 2°, M. Voisin; 3° Mme de Chauvelin, à Rilly (Loir-et-Cher). Prix suppiémenlaires, M. Courcourt, à Amiens (Somme). Mentions honorables, MM. Etienne Lagrange, à Aulun (Saône-et-Loire); Derivert, à Breilly (Somme); Mme Grollier-Dehaynin. — 2'-' section. 1" prix, Mme Grollier Dehaynin ; 2°, M. Courcourt; 3", Mme Chauvelin. Prix supplémentaire, M. Courcourt. Mentions honorables, M.M. Voitellier frères; Voisin.
0" catégorie. Race de Barbezieux. — \"' seclion. Coqs. Prix unique, M. Fernand Giet, à Barbezieux (Charente). .Mentions honorables, MM. de Maupassant; Voitellier frères. — 2" section. Poules. Prix unique M. Fernand Giet. Mentions honorables, MM. Etienne Giet, à Saint-Bonnet (Charente); Voitellier frères; Fernand Giet.
7" catégorie. Race de courtes pattes. — 1" section. Coqs, l" prix, M. de Maupassant: 2", M. Farcy-Picouleau. Mentions honorables, MM. Lagrange; Voitellier. — 2" section. Poules. 1=" prix, M. Voisin; 2% M. Farcy-Picouleau. Mentions honorables, MM. Louis Debeauvais, à Paris; de Maupassant.
8" catégorie. Race coucou ombrée de Rennes. — V" section. Coqs. 1" et 1" prix, M. Edmond Ramé, a Nouvoitou (Ule-et-Vilaine). Mention honorable, M. de Maupassant. — 1" section. Poules, l" prix, M. de la Touche, à Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord) ; 2°, M. Ramé. Mention honorable, M. Ramé.j
9° catégorie. Races de Gournay, Mantes et analogues. — 1'= section. Coqs. 1" prix, M. de Maupassant; 2°, MM. Voitellier. Mentions honorables. MM. Paillard, à Quesnoy-le-Montant (Somme), de Maupassant. — 2" section. Poules, 1" et 2" prix, MxM. Voitellier frères. Mentions honorables; MM. Paillart; Louis Aubron, à Limay (Saône-et-Loire); M. Feuillet, à Gares (Seine-et-Oise).
10*= catégorie. Races françaises autres que celles dénommées ci-dessus. — V section. Coqs. 1" prix, M. Moreau, à Paris; 2'^, M. Jules Philippe, à Houdan (Seine-et-Oise). Prix supplémentaire, MM. Voitellier frères. Mentions honorables, MM. Durand; Delmas; Moreau; Voitellier; Pointelet; Voitellier. —2"= section. Poules. 1" prix, M. Moreau; 2"^, M. Delmas. Prix supplémentaires, M.M. Anceaume; Voitellier frères. Mentions honorables, MM. Baude; Bey, à Jensone (Seine-et-Oise); Bouchet-Davoust; Voitellier frères; Phillippe; Moreau; Pointelet.
11'= catégorie. Race cochinchinoise. V sous-catégurie. Variété fauve. — l'"" seclion. Coqs. l"prix, M.M. Voitellier frères; 2=, M. Baude. Mentions honorables, MM. Jacques Dupin; Lagrange; de .Maupassant; Pointelet. — 2'= section Poules. 1"' prix, M. J. Terrage, à Créteil (Seine); 2°, M. Auguste Artus, à Boulogne-sur-Seine; 3", M. Ernest Gogue. à Arcueil (Seine). Prix supplémentaire, M. de Maupassant. Mentions honorables, Mme Banger, à Morsang-sur-Orge (Seine-et-Oise) ; MM. Baude; Lauret, à Montrouge (Seine); Pointelet. — 2" sous-catégorie. Variétés diverses. — r° section. Coqs. 2" prix, M. Baude; 3% M. Jacques Dupin. Mentions honorables, Mme de Chauvelin ; MM. Voitellier frères. — 2° section. Poules. !*"■ prix, MM. Voitellier frères; 2°, M. Baude; 3% Mme de Chauvelin.
12* catégorie. Race Brahma-poutra. — l'* section. Coqs, 1" prix, MM. Voitellier frères, 2", M. Henri Pombla, à Mung-sur-Loire (Loiret). Prix supplémentaire, M. Louis Debeauvais Mentions honorable, MM. Baude; de Maupassant; Pointelet. — 2^ section. Poules, P"" prix, M. Henri Pom, bla; 2% MM. Voitellier frères. Prix supplémentaire, M. de Maupassant. Mentions honorables- MM. de Branger; de la Touche; Etienne Lagrange; Pointelet; Voitellier frères.
\3' catégorie. Race dorking. — 1" section. Coqs. \°' prix, MM. Voitellier frères; 2', M. Roger, au château deNandy (Seine-et-Marne) ; 3% M. Pierre Loyau. Mentions honorables, MM. Daragon, à C'ievillé (Oise); de Marcillac et Favez-Verdier, au château de Royal-lieu, près Compiègne (Oise); de Maupassant; Pointelet. — 2° section. Poules, l"' et 3° prix, M. Manné, à Sentis (Oise); 2". M. Roger. Mentions honorables, MM. Baude; Voitellier.
14" catégorie. Races espagnole, andalouse, de Minorque et d'Ancône — l"" section. Coqs. Prix unique et mention honorable, M. Lagrange. — 2° section. Poules?. Prix unique, M. Debeauvais.
15° catégorie. Race de Langsham. — 1'" section. Coqs. 1" et 2° prix, MM Voitellier frères; 3% M. JacquesDupin, à Fontenay-aux-Roses (Seine). Prix supplémentaires, M. Hardret, à Sentis (Oise); Mme de Chauvelin. Mentions honorables, MM. Leclercque, au Parc-Saint-Maur (Seine); Pombla. — 2° section. Poules. 1"' prix, M. Gogue; 2" et 3"^ prix, M. Pointelet. Prix supplémentaire. .Mme Raltet, à Paris ; MM. Voitellier frères. Mentions honorables, MM. Hardret; de Maupassant.
lô"" catégorie. Races étrangères diverses autres que celles désignées ci-dessus. — 1'" section.
Race de Padoue (1 coq el3 poules). 2'-- et 3^ prix,M,Lasrange. Mention honorable, M. Pointelet. — 2- section. Races de Hambourg et de Campine (l coq et 3 poules). 1" prix, MM. de Marcillac et Favez-Verdier; 2°, Mme Carnotel, à rieneu>e (Seine-et-Oise). Mentions honorables, M. Pointelet; Mme Grollier-Dehaynin ; MM. Voitellier frères. — S'' seclion. Races naines (bantam, anvers, petitscombattants, javas, négresses et nangasaki) (1 coq el 3 poules). 1" prix, M. de Moliy, à Ermont (Seine-et-Oise): 2" et 3% M. l.agrange. Mentions honorables, MM. Goguo; Lagrange; de Marcillac et Favey-Verdiers; Voileiiier frères; — 4" sertion. Autres races étrangères non dénommées ci-dessus (1 coq et 3 poules). P'- prix, MM. de Marcillac et Favey-Yerdier; 2, 3" et prix supplémentaire, MM. Voitellier frères. Mentions honorables, Mme Garnotel ; MM. Lagrange; de Maupassant; Thouvenel, à Fains (Meuse); Voitellier frères . , „
17^ catégorie. Pintades (mâles et femelles). Prix unique, frère Bertrandus, à Igny (Oise). Mention s honorables, MM. Pointelet; de Rancher, à Louverné (Mayenne). Voitellier frères.
Dindons, l'» catégorie. Variété noire. P" seclion. Mâles. I" et 2= prix, M. Pointelet; 3% Mme de
Fig. 37.— Guinegrange, vache limousine de 5 ans, appartenant à M. Teisserenc de Bort. ayant remporté un grand prix au concours général agricole de Paris.
Chauvelin. Mentions honorables, frère Bertrandus; MM. Crinière, à Boulogne-sur-Seine; Voitellier frères. — 2^ section. Femelles, 1" et 2'= prix, M. Pointelet; 3% Mme de Chauvelin. Mentions honorables, MM. Voitellier frères.
2" catégorie. Variétés diverses. — 1'^ section. Mâles. 1" prix, M. Rocher, à Janville-sur-Juine (Seine-et-Oise) ; 2", M. Hardret, à Senlis (Oise). Mentions honorables, MM. de la Touche; de Marcillac et Favez-Verdier : Voitellier frères; Couvreux; Mme de Baudicour, à Saint-Pierre-du-Mesnil (Eure). —2" section. Femelles. l"prix, M. Couvreux ; 2", MM. de Marcillac et Favez-Verdier. Mentions honorables MM. Pointelet; Couvreux; de Bretagne, à Mortagne (Nordj ; de la Touche; Lagrange; de Marcillac et Favez-Verdier; M. Rocher.
Oies. 1" catégorie. Oies de Toulouse. !'•' section. Mâles, 1" prix, MM. Voitellier frères; 2", M. Rocher. Mentions honorables, MM. Baude; Pointelet; Voileiiier frères; Tellavignes, à Ondes (Haute- Garonne). — 2'' section Femelles, l'"' prix, MM. Voitellier frères; 2", M. Tallavigne. Mentions honoraisles, MM. Rocher; Voitellier frères; Gogue.
2^ catégorie. Oies diverses. — - 1™ section. Mâles, l^' prix, Voitellier frères; 2°, M. Dal-Degan, à Epinay-sur-Orge (Seine-et-Oise). Mentions honorables, MM. Crignon, à Paris; Daragon, à Chevillé (Oise); Voitellier frères; Lagrange; Croiset, à Amiens (Somme). — 2^ section. Femelles. 1" prix, M. Dal-Degan; 2% MM. Voitellier frères. Mentions honorables, MM. Voitellier frères; Lagrange; Debeauvais; Daragon.
Canards. 1" catégorie. Canards de Rouen. l'--prix, M. Pointelet; 2% M. Voitellier frèies; 3%
Concours général agricole de paris.
M. Edmond Ramé. Mentions honoral)les, Mme de Chauvelin; MM. Voitellier frères; de Rancher, Del Degan.
2° catégorie. Canards d'Aylesbury. Prix unique, M. Debeauvais.
3° caiéijorie. Canards d'Inde ou de Barbarie, l"' prix, M. Berirandus; 2", M. Le Roy, à Paris. Mentions honorables, MM. Boucher-Davoust; Voileilier frères.
4-= catégorie. Canards de Labrador. 1" prix, Mme Grollier-Dehaynin; 2°, M. l.agrange. Mentions honorables, MM. de Rancher ; Mme Grollier-Dehaynin; Voileilier fières.
5° catégorie. Canards divers. 1" prix; M. Crinière; 2=; Mme Longuet, à la Madeleine-de-Nonancourt (Eure) ; 3% M. Bertrandus. Mentions honorables, MM. Couvreux; Dal-Dogan ; Daragon ; Voitellier frères; Pointelet; Gogue.
Lapins. — l"" catégorie. Lapins béliers. 1" prix, M. Petit; 2= et 3% M. Debrauvais. Prix supplémentaires, MM. Naudin, à Fontainebleau • Dasseron. Mentions honorables, Mme la vicomtesse de Boislandrey, à Saint-Martin-du-Boschet (Seine-et-Marne) ; MM. Naudin ; Voitellier frères; Poinlclel; E. Barbais, à Loos (Nord).
1" ca^c^oKe. Lapins communs. 1" prix, M. Eug. Longuet, à la Madeleine-de-Nonancourt (Eure); 2° M. Crignon ; 3°, M. Berrier, à Paris. Mentions honorables, MM. Pointelet; Naudin; de Marcillac et'pavez, Verdiei; Ghaminade, au Pré-saint-Gervais (Seine); Berirandus; Lasseron.
3^ calcqorie. Lapins russes. 1" prix, M. Pierre Lejeune, à Paris; 2% M. Dal-Degan, à Epinaysur-Orge'(Seine-et-Oise); 3% M. Eisler, à Neuilly-Plaisance (Seine-et-Oise). Prix supplémentaire. M. Dupin. à Fontenay-aux-Roses (Seine). Mentions honorables. MM. Eisler ; Grelhen ; Lasseron; Lejeune : Pointelet; Naudin; Safray, à Paris.
4" catégorie . I,apins à fourrure ou argentés. 1" prix. MM. Voileilier frères, à Mantes (Seine et- Oise;2'=, M. Naudin ; 3", M. Le-oux, à Reux, par Ponl-l'Evêque (Calvados). Mentions honorables, MM. Tliouvenel, à Fains (Meuse); Boutillier, à Orly (Seine) ; Ganier, à Paris; Lasseron; Voitellier frères; Victorien, à Paris.
5" catégorie. Lapins angora ou de peigne. 1" prix, M. Pointelet; 2"=, M. Naudin ; 3% Mme la vicomtesse de Boislandry. Prix supplémentaire. M, Naudin. Mentions honorables. MM. Lasseron ; Pointelet; Mme la vicomlesse de Boislandry.
6' catégorie. Lapins géants des Flandres. 1^' prix, M. Petit; 2", M. Lasseron. Mentions honorables, MM. de Okecki ; Lisseron; Voitellier frères.
7° catégorie. Lapins japonais, l'" et 2" prix, M. Safray. Prix supplémentaires, M.\L Debeauvais; Barbais.
Prix d'honnkur. Un objet d'art, .M. Voisin (lois de Crèvecœur). Un objet d'art, M. Pointelel; (dindons noirs).
Médaille.^ mises à la disposition du jury pour récompenser un ou plusieurs lots remarquables. Médaille d'or, MM. Voitellier frères. Médaille d'argent (granl module), M. Thomas. Médaille d'argent, Mme Grollier-Dehaynin.
IX. — Les grands prix des animaux reproducteurs
Nous avons donné la liste des grands prix des animaux reproducteurs. Les lauréats de ees grands prix, pour les races bovines, étaient réunis dans des stalles d'honneur formant une sorte d'ilôt, décoré de plantes vertes au milieu de la nef du Palais. La figure 38 donne une vue de ces stalles d'honneur, dont l'effet était très heureux; on voit dans le dessin le taureau breton de M. Guyader et le taureau durham de M. GroUier, qui ont remporté des grands prix. La figure 37 représente la vache limousine pour laquelle M. ïeisserenc de Bort a remporté un grand prix. Henry Sagnier.
La caractéristique du mois de janvier a été celle d'une période de gelée forte et continue qui a pénétré dans les bâtiments et occasionne de sérieux dégât^^ aux tubercules et racines (pommes de terre, betteraves, rutabagas). Les raves laissées en terre ont été en grande partie gelées.
Toutefois, malgré la rigueur de cet hiver, le sol se trouvant très ressuyé, les froments n'ont pas sensiblement souffert, étant suffisamment développés lorsque les froids sont arrivés ; ils ont bien tallé et promettent de fournir une carrière convenable pourvu que la température printanièrc les favorise.
Du 16 janvier au 9 février, ont été efiectuées les livraisons des tabacs en feuilles de la région. Les cultivateurs, malgré quelques récoltes très bonnes et irréprochables comme choix, n'ont pas eu lieu d'être satisfaits des prix payés par la régie, qui a l'air de prendre à cœur de décourager de cette culture les planteurs français. E, de Lentiliiac.
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chercher à en établir ici une classification, on suivra l'ordre des discussions.
La première question étudiée a été celle des ferments des vins ; M. Kayser, chef des travaux chimiques à l'Institut agronomique, a exposé les résultats acquis, et qui se résument ainsi : c'est que l'emploi judicieux de levures sélectionnées peut contribuer à améliorer le goût du vin et en faciliter la clarilication et la conservation. Des échantillons de vins que M. Hardon présente avec quelques explications à l'appui, confirment ces conclusions.
M. Larvaron a fait une communication sur la greffe de la vigne dans la mousse et sur les résultats qu'on en obtient.
Après un rapport de M. Georges Groux sur le crédit agricole et une discussion à laquelle ont pris part MM. Quintaa, Guénin, Dutet, Ghazal, etc., l'Assemblée a émis le vœu suivant :
« Qu'il importe de faire aboutir le plus promptement possible l'organisation du Crédit agricole, et que cette organisation comporte divers éléments : 1" le principe du Crédit fondé sur les syndicats; 2" la création d'une Société de Crédit agricole et populaire sous le contrôle de l'Etat; 3" la constitution de l'assurance agricole; 4" l'établissement de stocks et élévateurs destinés aux produits de l'agriculture;
« Qu'en conséquence, il est indispensable que le Parlement vote, dans le plus bref délai, les propositions qui lui sont soumises sur ces quatre questions, et, qu'en attendant ce vote, il modifie les articles du Gode civil se rapportant au privilège du propriétaire et au gage sur nantissement, sans déplacement du gage. »
Convient-il de provoquer la création d'une série de taureaux approuvés^ comme il existe des étalons approuvés? Une discussion sur ce sujet entre MM. de Lagorse, Rossignol, Pousset, Laroche, Carré, se termine par la résolution suivante : ce La Société, considérant la nécessité d'améliorer nos diverses races bovines françaises, reconnue par l'organisation des herd-books et la création des concours spéciaux, émet le vœu que des taureaux approuvés avec subvention soient désignés par des Commissions techniques pour être mis à la disposition des cultivateurs aux conditions fixées par les dites Commissions, avec obligation de délivrance de cartes de saillies. »
M. AudiflVed propose le vœu suivant, qui est adopté : « que l'Etat prenne en main la police sanitaire an bétail à l'intérieur comme à la frontière. »
M. Heuzé présente une étude intéressante sur les pâturages temporaires. En voici les conclusions : « Les prairies temporaires destinées à remplacer les pâtis appartenant à la culture pastorale mixte, ne peuvent pas avoir une durée de plus de trois années au maximum, parce qu'elles commencent à la fin de la seconde année à ne plus être aussi productives. Dans les circonstances ordinaires, leur première production herbacée est consommée sur place par les bêtes bovines. C'est seulement quand elles ont dix- huit mois d'existence, qu'on les livre au parcours des bêtes à laine. Ces prairies ou pâturages temporaires résultent, comme je l'ai dit, de graines de légumineuses et de graminées, projetées au mois de mars ou d'avril sur les champs occupés par une céréale d'hiver ou de printemps. 11 est très utile de ne pas les faire pâturer durant l'automne qui suit les semis, afin que les plantes qui y ont pris naissance puissent acquérir toute la vitalité voulue et qu'elles fournissent, au printemps suivant, une bonne production herbacée. Chaque année, quelle que soit la durée de l'assolement, l'exploitation doit ensemencer une sole en prairie temporaire et défricher la sole engazonnée qui est la plus ancienne et la moins productive. Il est sous-entendu que la substitution du. pdlu- , rage artificiel au pâtis ou pâturage naturel^ ne modifie en rien les surfaces occupées annuellement par les céréales et les plantes fourragères que les exploitants sont dans l'habitude de cultiver. »
M. Rozeray a présenté le résultat de ses observations sur la fabrication du cidre par diffusion. Cette méthode, sauf quelques applications dans de grandes cidreries, n'a pas reçu jusqu'ici un grand développeraentr
M. Grandeau a présenté un aperçu sur le développement de l'emp/oic/es entrais en France; il préconise surtout l'usage des engrais phosphatés riches; malheureusement un grand nombre de cultivateurs montrent des tendances tout à fait difiérentes. A cette occasion, M. Couteaux a rappelé, en la déplorant, l'exportation des phosphates français dans les pays étrangers.
A l'occasion de V exposition de Cliicago^ la Société a émis le vœu, sur la propo-
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sition de M. de Lagorse, que la quarantaine de quatre-vingt-dix jours, imposée aux animaux des races bovines, fût levée, et que des démarches fussent faites dans ce sens auprès du Gouvernement des Etats-Unis; et sur la proposition de M. Moleux, que les races chevalines françaises figurassent à cette exposition sous leur nom d'origine : percheronne, boulonnaise, etc. P. Florent.
EN HAUTE PRIMEUR SOUS LA RÉGION MÉDITERRANÉENNE
La culture du fraisier forcée en haute primeur est l'une de celles qui demandent le plus de soins et de surveillance : elle exi^e beaucoup de lumière et d'aération , redoute l'humidité et les vents froids lorsque, par une aération mal comprise, au moment critique de la floraison, on soumet le fraisier à l'infUience des courants d'air à basse température. Ces exigences ont rendu cette culture l'une des plus minutieuses de celles pratiquées aux environs de Paris, en raison de l'absence du soleil souvent prolongée; dans ces conditions, la fécondation devient impossible ou incomplète, les fruits sont déformés et n'atteignent que des prix peu rémunérateurs.
Est-ce à dire que, sous la région du Midi, même sous la zone de Nice, où l'intensité de lumière et la température sont plus élevées que dans le Nord, tout marcherait à souhait et que l'on pourrait y obtenir beaucoup plus facilement des fruits susceptibles d'être vendus 40 à 50 centimes pièce, comme les beaux fruits de haute primeur obtenus dans les cultures des environs de Paris, en suivant méthodiquement les mêmes principes de culture observés sous cette région?
Assurément non ; autre climat, autre culture. Et de fait, tous les essais de ce genre entrepris dans le Midi, par des cultivateurs expérimentés du Nord, ont échoué, parce que, suivant exactement les mêmes principes, redoublant de soins et de vigilance, ils n'ont envisagé que le beau côté de la médaille, c'est-à-dire, soleil resplendissant^ haute température, qui furent précisément la cause de leurs déceptions ; — si cette culture peut devenir plus facile sous la région du Midi, il faut procéder tout différemment que dans le Nord.
Le fraisier est l'une des plantes qui, en culture forcée, exigent le plus impérieusement un repos absolu. Dans le Nord, ce repos s'opère tout naturellement par la baisse de la température, l'horticulteur n'a pas à s'en préoccuper. Mais lorsque, sous cette région, sous l'influence d'un hiver doux, les boutons à fleurs sont en partie apparents au moment de la mise en marche d'une saison, il sait d'avance que la récolte sera précaire s'il conserve ces trop \igilants indices d'une floraison hâtive; aussi a-t-il soin de les mettre au rebut, s'ils sont peu nombreux; si à cet état il s'en trouve un grand nombre, l'horticulteur les force quand même, mais l'expérience lui a appris que la suppression du premier rameau est nécessaire. C'est en effet le meilleur procédé à employer, car la plante n'ayant plus à faire un effort disproportionné, en raison de la faible quantité de radicelles actives qu'elle possède, continue d'émettre de jeunes racines qui, plus tard, stimuleront l'émission d'un rameau vigoureux, susceptible de produire de plus beaux fruits que le premier émis dans des circonstances anormales.
Ce fait est rare dans la région du Nord, pourtant nous l'y avons «onstaté plusieurs fois; mais dans le Midi il est constant, et même
trop accusé pour que la suppression du premier rameau produise de bons effets. Cependant, nous dira-t-on, des fraises, môme en janvier (ces remontages, pour employer l'expression des spécialistes), mûrissent parfaitement à l'air libre, dans certains endroits privilégiés du Midi, pourquoi ne mûriraient-elles pas sous bâches vitrées? Certainement qu'elles y arriveront à maturité; mais de même qu'il y a fagots et fagots, il y a fraises et fraises, et que celui qui paie en haute primeur un beau fruit 40 à 50 centimes pièce, exige une traise proprement dite, et non un rogaton dur et croquant, de forme et de couleur douteuses. Elles se vendent au prix de 30 francs le kilog. aux halles de Paris, nous objectera-t-on. C'est possible, surtout si l'on tient compte d'une complaisance très étendue de la part de l'acheteur; quant à nous, nous n'avons jamais vu, aux Halles de Paris, les fraises du Midi atteindre ce prix ; cependant nous avions le plus grand intérêt à nous préoccuper de la valeur de cette marchandise. Qu'un horticulteur du Midi dise qu'en janvier il a vendu à un étranger quelques fraises au prix de 30 francs le kilog., c'est probable; mais aux halles de Paris, c'est douteux, et plus tard cela devient impossible, car depuis mars, les cultures sous bâches des environs de Paris fournissent en quantité des fruits de qualité et de grosseur bien supérieures, tout en n'atteignant que bien rarement le prix de 30 francs cité plus haut.
Nous avons dit que sous la région du Midi, la culture du fraisier forcé en haute primeur pouvait être faite plus économiquement et avec de plus grandes chances de réussite que dans le Nord, en raison de l'intensité de lumière et de la haute température, mais que ces éléments indispensables devenaient eux-mêmes sous la région du Midi nn obstacle à la réussite en employant les procédés mis en pratique dans les cultures des environs de Paris ; afin de nous expliquer sur ce point, nous nous trouvons dans la nécessité d'examiner les méthodes de culture observées sous cette région.
Education des plants à forcer dans le Nord. — Des pieds-mères. — En octobre, des filets ou stolons enracinés sont plantés en lignes écartées de 1 mètre l'une de l'autre, sur un terrain bien défoncé et copieusement fumé. L'année suivante, jusqu'en juillet, on entretient la fraîcheur du sol par de copieux arrosages ; toute production est sévèrement supprimée, c'est ce qu'on appelle pieds-mères, uniquement destinés à produire des plants à forcer. La production supprimée, ces pieds-mères émettent de bonne heure des stolons; on passe fréquemment dans les lignes; ceux-ci sont distancés, le talon légèrement enfoncé dans le sol est maintenu par une petite motte de terre sans les détacher des pieds-mères; sur chaque stolon on ne laisse que deux plants, mieux vaudrait n'en laisser qu'un seul, il serait plus robuste ; traité ainsi, un pied-mère peut produire de 12 à 15 stolons qui s'enracinent très promptement ; au 15 juillet, ils ont acquis un assez fort développement pour être enlevés et mis en pépinière.
Quelques horticulteurs font l'élevage en godets ; voici comment ils procèdent. Des godets de 8 centimètres, bien drainés et remplis de bon terreau, mélangé par moitié avec de la terre de jardin, sont enterrés sur trois ou quatre rangs de chaque côté des pieds-mères. Dès le com-
mencement de l'émission des stolons, on en place un au milieu de chaque godet; cette opération ne peut se faire en une seule fois, on passe fréquemment dans les lignes, jusqu'à ce .que tous les godets soient munis d'un plant; on arrose copieusement; lorsque le racinage est complet, que les plants sont trapus, les cœurs bien développés, ils sont détachés des pieds-mères et mis en pépinière. Quelques horticulteurs substituent la mise en place par un rempotage définitif en pots de 16 centimètres. Ce procédé n'est recommandable que pour les saisons de haute primeur, en raison de la facilité qui permet d'observer une période de repos plus absolue par la suppression des arrosages avant la mise en marche qui commence ordinairement au 1" novembre; mais pour celles qui doivent succéder, le rempotage immédiat exige une assez grosse main-d'œuvre par rapport aux arrosages, et la terre se trouvant épuisée plus promptement les fruits obtenus par ce procédé sont souvent moins beaux que ceux produits par une mise en pépinière en pleine terre avant l'empotage définitif.
Pépinières. — Au 15 juillet, dans un terrain bien préparé et copieusement fumé, divisé par planches de 1 m. 30 de largeur, on trace six lignes; les stolons, qu'ils soient élevés soit en pleine terre, soit en godets, sont plantés à la distance de 20 à 25 centimètres. Il est urgent que la reprise s'effectue rapidement ; en conséquence, il est établi comme règle absolue de tenir constamment la surface du sol humide malgré le degré de sécheresse souvent très accusé à cette époque ; aussitôt que la plantation d'une planche est terminée, on donne un copieux arrosage et, à partir de ce moment, un homme ou deux, selon l'importance de l'établissement, ne cessent de bassiner les plants ; lorsqu'ils ont terminé d'un côté, ils recommencent de l'autre.
Par ce traitement, au bout de huit jours la reprise des plants est complète; on laisse ressuyer la terre, puis on donne un premier binage, de fréquents arrosages, et le sol est constamment tenu dans un état de propreté parfaite par des binages répétés.
Vers la fin de septembre, ces plants se sont développés avec vigueur; on procède alors à l'empotage. Un compost de terre est préparé, les plants sont arrachés de pleine terre en leur conservant une motte de moyenne grosseur; on supprime tous les cœurs qui se sont développés, à l'exception d'un seul, le mieux constitué; puis ils sont empotés dans des pots de 16 centimètres. Ces vases sont placés sur le sol en planches à l'air libre, dans un endroit ombragé si c'est possible^ ou mieux dans les bâches, quand celles-ci ne sont pas occupées par d'autres cultures, jusqu'au moment du forçage qui s'effectue de novembre à mars. Lorsque l'hiver est rigoureux, ces plants ne doivent pas rester constamment à l'air libre ; en attendant le forçage, ils sont mis sous bâches recouvertes de châssis suffisamment pourvus de litière ou de paillassons, pour que la terre des vases ne gèle pas avec trop d'intensité, ce qui pourrait détériorer les jeunes radicelles.
En décembre et janvier, sous la région du Nord, la température baisse considérablememt ; la plante est complètement inerte, c'est l'époque du 7'epos. Depuis juillet jusqu'en septembre, poussée à outrance par les arrosages et les engrais, elle a dû faire de grands efforts de végétation ; elle a donc gagné un repos bien mérité; si on le lui refusait.
un certain affaiblissement se produirait et la récolte serait peu abondante.
DansleJVlidi, sil'on procédait ainsi, ce repos si nécessaire, indispensable même, ne pourrait s'effectuer d'une manière suffisante. En effet, à l'automne sous celte région, les pluies deviennent très fréquentes, et, la haute température aidant, les plantes se maintiennent constamment en végétation ; ce repos devient complètement nul sous la zone de Nice.
Le fraisier forcé, dans la région méditerranéenne, ne peut supporter l'emploi du thermosiphon, disent les horticulteurs; — c'est une erreur, — ce n'est pas l'appareil qui peut être la cause du mal, c'est le défaut ou l'insuffisance de repos, et, pour vous en convaincre, faites venir des plants ayant été élevés dans le Nord, précisément au moment de la mise en marche, empotez-les ou mettez-les en pleine terre, sous bâches assainies par une couche de litière de 25 centimètres d'épaisseur, et vous verrez si dans ces conditions le thermosiphon leur sera nuisible. Cependant, il est de toute impartialité de tenir compte de ce fait, c'est qu'il est indispensable de faire venir chaque année du Nord les pieds-mères destinés à produire les plants à forcer. Les fraisiers ayant subi pendant deux ou trois ans l'influence du climat du Midi, se trouvent affaiblis par ces à-coups de végétation à contre-saison, et deviennent impropres à la production des plants à forcer. Vray.
(La suite prochairiement.)
Loi relative à la création d'une zone franche sur la frontière franco-belge.
Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté,
Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur suit :
Art. l*""". — Les cultivateurs établis en France dans un rayon de deux kilomètres au plus de la frontière, qui exploitent en même temps des terres sur le territoire belge dans un rayon de deux kilomètres, soit comme propriétaires, soit comme locataires, en vertu de titres réguliers et ayant date certaine, passés avant le l*^"" février 1892, seront admis à importer en franchise des droits de douane les produits provenant de cesdiles terres.
Art. 2. — Ces produits devront être présentés dans l'état où. ils sont récoltés, tels que céréales en gerbes, foins, fourrages verts, racines fourragères et autres produits agricoles tirés directement du sol.
Art. 3. • — Des dispositions réglementaires seront édictées pour assurer le contrôle des opérations résultant de l'application de la présente loi.
Fait à Paris, le 17 février 1893. Carnot.
Par le Président de la République :
Le ministre du coinmerce, de rindustrie et des colonies, Jules Siegfried Le ministre de fagricidture, Viger.
Pélrassin, par Arfeuilles, le 15 février. L'hiver cette année a commencé dans nos parages au lendemain de la Noël, par une température des plus rigoureuses de 7 à 8 degrés au -dessous de zéro et la nouvelle année, pour étrenne, débutaitpar — 14 degrés; le 2, même température, mais la neige ce jour commençait à couvrir le sol de son blanc manteau.; depuis l'année terrible de 1870-1871, il n'en était tombé une si grande quantité dont l'épaisseur avait atteint pour nos parages en rase campagne 40 centimètres. Les nuits les plus froides ont été les suivantes, 17, 18 où le thermomètre est descendu à — 18 degrés réaumur,le 19 et 20 janvier à — 20 degrés pour revenir le 21 à — 3 degrés, température prise à 8 heures du matin au nord d'un bâtiment. Le F"" février nous a amené enfin le vrai dégel; depuis nous avons eu encore des
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intervalles de gelée et de dégel, et depuis quelques jours un temps très humide avec de violents coups de vent, qui nous empêche d'exécuter tous travaux de culture, car la terre n'est qu'une bouillie, ce qui ne sera pas fait pour nous avancer, surtout après un si long chômage. Peut-être qu'à l'avenir cet hiver fera prendre un peu plus de précaution à nos métayers ou du moins à tous ceux qui ont des bestiaux à l'engrais, pour faire en temps propice une bonne provision de topinambours; car c'est la racine par excellence dans nos parages pour l'engrais de tous nos animaux, et celle qui après la pomme de terre nous donne un haut produit, sur lequel on est toujours sûr d'avoir, quelle que soit la température de la saison, un abondant produit; mais l'on néglige trop malheureusement sa culture.
L'état de toutes nos céréales d'hiver, continue à être dans une bonne situation; elles ont été emblavées dans très bonne condition et ont profité de la température excessivement douce de novembre et décembre ; leur végétation était même
f)lus que luxuriante avant cet hiver; l'on commençait même à craindre que 'hiver, comme il en avait l'air, serait d'une excessive douceur, car elles se remplissaient de mauvaises herbes, principalement de ravenelles, qui est la plante maudite de nos sols siliceux, et qui récluit beaucoup le produit de nos céréales quand la température des hivers lui est favorable; heureusement que cette année les rigueurs de cet hiver sont venues à temps pour la détruire et avec elle une foule d'autres mauvaises herbes qui commençaient à pulluler, et sans causer grands dégâts à nos céréales.
Gomme l'hiver avait débuté sous des auspices d'une clémence extraordinaire, et que l'on ne s'attendait pas qu'il deviendrait tout d'un coup si rigoureux, il en a surpris plus que d'un, qui n'avaient pas mis une couverture suffisante de terre sur leurs silos de racines ou pas assez abrité celles contenues dans les caves et celliers, dont la gelée a causé celte année d'assez graves dégâts.
Tous nos produits en général continuent à se vendre à vil prix, surtout nos céréales, et nos charges de toute nature ne font qu'augmenter; aussi sommes-nous obligés de vivre dans la plus triste économie pour pouvoir joindre comme l'on dit les deux bouts, et encore heureux sommes-nous quand nous pouvons y arriver.
P. S. — Jusqu'ici nous n'avons pu encore commencer les travaux de nos vignes, dont le bois est cette année excellent. J'oô're aux viticulteurs les variétés suivantes : P le Gramay-teinturier dit fertile, à cause de sa grande fertilité ; 2° le Gamay Nicolas du Beaujolais, variété très hâtive et fertile. Ma contrée n'est pas atteinte du phylloxéra, je puis donc donner de belle et magnifique bouture soit pour la plantation ou pour greffer. Nebout.
Les machines agricoles sur le terrain, par A. Debains, professeur de génie rural à l'Ecole nationale d'agriculture de Grand-Jouan. — Un volume in-8 de 192 pages, avec 70 figures dans le texte et 27 figures hors texte. — A la Société des études scientifiques, 4, rue Antoine-Dubois, à Paris. — l'rix : 5 francs.
Dans la préface de cet ouvrage, M. Debains explique qu'il s'est principalement préoccupé de fournir des renseignements pratiques sur la manière de se servir des instruments agricoles sur le terrain, et sur les services qu'on peut en tirer. C'est une méthode excellente, et qui sera certainement appréciée par les cultivateurs. Le livre qui paraît aujourd'hui est la première partie d'un ensemble qui devra embrasser toutes les espèces d'instruments; il est consacré exclusivement aux charrues. Des descriptions complètes des divers types de charrues et des parties qui les constituent sont données avec le plus grand soin; on peut se rendre compte, par l'étude de ces pièces, de leur agencement et de leur lonctionnement; le meilleur outil, quand il est mal réglé, exécute un mauvais travail, et l'on est facilement enclin à l'accuser de défectuosité, alors qu'on devrait seulement s'en prendre à son inexpérience. M. Debains s'occupe successivement des
charrues les plus simples, puis des appareils de grand labourage, des charrues à vapeur et enfin des treuils qui rendent des services de plus en plus appréciés pour les défoncements. Une étude détaillée du prix de revient des labours, suivant les moteurs employés, est jointe à ces descriptions et les complète d'une manière très heureuse.
La nutrition de l'homme eu des animaux domestiques, par M. L. Grandeau, directeur de la Station agronomique de l'Est, etc. — • Tome ["'. La iiutrilion animale. Un volume in-8 de 404 pages. — Librairie Firmin-Didot, 56, rue Jacob, à Paris.
Les questions complexes qui se rapportent à l'alimentation de l'homme et des animaux domestiques, ont fait, depuis un demi-siècle, l'objet de nombreux travaux. L'ouvrage qui leur est consacré dans la Bibliothèque de l'enseignement agricole, et dont le premier volume a paru récemment, ne sera certainement pas un des moins appréciés de cette collection importante. M. Grandeau a embrassé le problème de l'alimentation avec une grande ampleur. Ce premier volume est, en effet, consacré exclusivement à l'historique des recherches qui ont été poursuivies sur la nutrition animale, en France et dans les autres pays, par de nombreux physiologistes et chimistes depuis le commencement du siècle.
Ce sont d'abord les recherches écourtées de Lavoisier, puis celles de Magendie, qui sont passées en revue. Arrivent ensuite les expériences magistrales de Boussingault, qui a créé à Bechelbronn le premier laboratoire de recherches agricoles ; ces expériences ont servi de thème à la célèbre leçon de Dumas, en* 1841, sur la statique chimique des êtres organisés qui peut servir de point de départ d'information sur la situation de la science il y a un demi siècle. Après ces précurseurs, sont venus Liebig, Payen, Claude Bernard, Wolff, La wes et Gilbert, etc. Les recherches des uns et des autres sont exposées aA^ec de grands détails par M. Grandeau; mais c'est surtout aux études ■ poursuivies en Angleterre, pendant de longues années, par Lawes et Gilbert, qu'il donne la plus large place; on sait que ces recherches ont porté principalement sur la composition des différents éléments du corps des animaux, sur la formation delà graisse, sur les dépenses organiques qu'elle entraîne, etc. L'auteur arrive ainsi à l'examen des tables des équivalents alimentaires et aux expériences sur le rationnement des animaux, qui démontrent la faiblesse de ces tables.
Toutes ces étapes dans la science de l'alimentation sont utiles à connaître, et on doit savoir gré à M. Grandeau de les avoir exposées sous une forme claire et précise; elles serviront à éclairer la suite de l'ouvrage, en dégageant la genèse des règles scientifiques qui servent aujourd'hui de base à l'alimentation raisonnée.
Les plantes de grande culture, [idiV MM.Vilmorin-Andrieux et Cie. — Un fort volume grand in-8, avec de nombreuses gravures. — A la maison Vilmorin, 4, quai de la Mégisserie, à l'aris. — Prix : 3 fr.
Nous avons signalé, en leur temps, les excellents ouvrages publiés par la maison Vilmorin-Andrieux sur les plantes potagères, sur les meilleurs blés, etc. Un autre ouvrage du même genre a été publié dans ces derniers temps par la même maison; il est consacré aux plantes de grande culture, c'est-à-dire à celles qui sont l'objet des principaux soucis des cultivateurs : céréales, plantes fourragères, plantes industrielles ou économiques. Comme dans les autres publi-
cations qu'on vient de citer, ces plantes y sont étudiées sous un rapport tout à fait spécial ; on ne cherche pas à donner aux cultivateurs des renseignements sur les systèmes de culture à adopter, sur la place adonner à ces plantes dans les rotations, etc., mais à réunir et à comparer les qualités des diverses variétés de chaque espèce, afin de faire ressortir celles sur lesquelles il est plus avantageux de porter son choix. C'est un travail de sélection des variétés qui est mis ainsi à la portée de tous les cultivateurs et qui pourra leur être d'une très grande utilité. Des indications précises sur les caractères des variétés ou races de plantes, sur leurs exigences et sur leurs rendements, sont, en effet, extrêmement précieuses quand on veut s'adonner à leur culture. Cette notion étant donnée sur le but et la portée de l'ouvrage, il serait oiseux d'entrer dans déplus long détails, lesquels dépasseraient rapidement les limites d'une notice de ce genre. Dans la préface qui accompagne le livre, M. H. de Vilmorin ajoute que, destiné à être remanié et réédité de temps en temps, cet ouvrage pourra présenter toujours un tableau de l'assortiment agricole du moment, en mentionnant les races nouvelles actuellement recherchées à côté des bonnes variétés de fonds dont la valeur est établie depuis longtemps.
Séance du 22 février 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. Paul Genay adresse trois mémoires renfermant le résultat d'expériences faites en 1892 sur diverses variétés de blés, sur diverses variétés de pommes de terre et sur le pommier à cidre. Ces communications sont renvoyées à la section de grande culture.
M. Tiersonnier transmet un vœu de la Société départementale d'agriculture de la Nièvre demandant que la proposition de loi relative à la tuberculose bovine soit discotée le plus tôt possible. Renvoi à la section d'économie des animaux.
M. Chatin signale à la Société de la part de M. Guilloteaux, son nouveau correspondant, une note sur deux nouvelles variétés de pommes de terre, Saxonia et BrUania. La première a été obtenue en 1 883 de ïlmpcralor par M. W. Richter ; sa richesse en fécule est de 19.4 pour 100. La seconde provient d'un tubercule unique envoyé, il y a cinq ans, par Paulsen. C'est une pomme de terre panachée dune richesse en fécule de 2[).80 pour 100. Voici quelques rendements :
Rendement Richesse Fécule
. à l'Iieclare. en lecule. à l'hectaro.
Uichler's iiiiperalor 26,580 kiL 18.00 p. 100 4',784 kih
Blaue lliesen 31,460— 15.33 — 4 ,8'2-2 —
Saxonia , 32,ô40 — 19.40 - 6,312 —
Britania 30,415— 20.80 — 6,326 —
M. Cheysson offre à la Société de la part du Ministère des travaux publics, l'album statistique graphique de 1892.
M. Chatin offre, de la part de M. Jacquemin, un ouvrage intitulé : Etudes des perfectionnements apportés dans la culture et l'emploi des levures destinées à la production des boissons alcooliques.
M. Bénard fournit quelques renseignements sur la culture de la chicorée endive qui se sème fin mai à raison de 1 5 à 20 pieds par mètre carré. Le rendement est de 6,000 kilog. à l'hectare et le produit se vend 125 francs les 100 kilog. C'est une salade agréable.
M. Levassenr, au nom de la section d'économie, de statistique et de législation agricoles, rend compte d'un ouvrage présenté par M. Sérand sur le commerce des hlès.
M. Dehérain, revenant sur une communication de M. Dybowski, fait connaîtreque celui-ci a rapporté de son exploration des sels employés comme condiments par les peuplades de ces régions. Ces sels sont obtenus par linciaération de certaines plantes. On ne trouve aucune trace de soude ; ces sels sont du chlorure de potassium et du sulfate de potasse. M. Saint-Yves Ménard signale le même emploi de cendres de bois comme condiments par les habitants de la Terre de Feu.
M. Gréa entretient la Société du récent concours général agricole. Il constate le succès de cette exposition et surtout du concours d'animaux reproducteurs. Il signale la décroissance des concours d'animaux gras et l'extension sans cesse croissante de l'exposition des reproducteurs. Il voudrait voir changer la date du concours et la reporter plus près de Pâques ; il constate les mesures prises pour la désinfection. M. Doniol, au contraire, verrait avec peine la disparition du concours d'animaux gras ; il estime que l'on ne peut juger d'un animal que quand il va à la boucherie. M. Gréa croit que le reproducteur présente une importance bien plus grande au point de vue de l'amélioration de la race.
La Société se forme ensuite en comité secret pour entendre la lecture des rapports sur les titres des candidats à une place de correspondant dans la section d'économie desanimaux. La section présente : en première ligne, M. Arloing; en deuxième ligne, M. Galtier. L'élection aura lieu le mercredi l'' mars. Georges Marsais.
(25 FÉVRIER 1893) I. — Situation générale.
Les nouvelles des récoltes en terre sont toujours satisfaisantes; l'avance sur une année ordinaire est visible. Quant à la situation commerciale, elle ne change guère. Les grains ont toujours une tendance faible, sauf l'avoine. Les fourrages et les graines fourragères se vendent cher. Les vins ont bien de la peine à reprendre un courant ordinaire de transactions. Les huiles, alcools, sucres sont calmes. Les verdures sont abondantes pour la saison. Les produits de hassecour, beurres, œufs, volailles, sont dépréciés. Le bétail se vend mal.
II. — Grains
Les tableauxsuivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
Algérie. Oran 22.50 » 15.10 15.60
Angleterre. Londres 15.80 19.55 19.30 15.50
Belgique. Bruxelles 15.50 12.50 15.50 »
— ' Courirai Ib.OO lILôO » 14,75
— Bruges 16.50 13.00 16.00 15.75
Paifs-Bas. Amslenlam 15.30 13.20 »
Alsaee-Lorr.iine. Strasbourg 22.25 18.75 21.60 18.75
Allemagne. Berlin 19.25 17.10 » »
Suisse. Genève. 20.00 17.75 16 50 19-00
Autriche. Vienne 16.25 » » »
Hongrie. Budapest 15.85 » » »
Russie. Saint-Pétersbourg.. 19. 00 16.00 d 13.10
Etils-Unis. New- York 15.15 » » »
— Cliicago 13.95 » » »
— Saint Louis 12.85 » » »
Calvados. Caen
— St-P.-sur-Dives.
— Condé-o -Noireau C.-du-Nord. St-Brieuc. .
— LarnioD
Finistère. Morlaix
— Pont-1'Abbé
Ille-et- Vilaine. Rennes.
Manche. Cherbourg....
— Avranches
Evron
Morbihan. Lorieal
— Hennebonl
Orne. Alençon
Sarthe. Le Mans
— Sablé
— Mamers
Prix moyens
Blé.
fr.
20.00 20.80 20.00 20.50 18.00 18.90 18.35 20. 7d 19.75 21.50 21.25 21.50 19.75 19.50 21. 'lO 2J.10 21.60 22.10
fr.
Aisne. Laon 20.50 12.70 »
— Chauny 20.10 12.25 15.00
— La Fère 19.75 13.00 16.00
Eure. Bernay 23.80 14.65 13.90
— Beaumont 24.35 » 13.90
— Le Neubourg 20.50 13.55 15.40
Eure-el-L. Chartres. .. 21.00 » 14.25
— Nogent-le-Roi... 21.10 11.75 15.50
— Châleaudun 22.00 » 15.50
Nord. Douai 20.75 13.75 17.50
_ Lille 20.60 14.25 »
— Armentières 21.25 15.50 16.50
Oise. Beauvais... 19.75 14.35 16.70
— Compiègne 20.00 13.00 14.50
_ Crepy 20.25 12.90 15.25
Pas-de-Calais. Arras... 19.00 I4.oo »
— Marquise 19.50 Ib.OO 16.50
Seine. Pans 21.40 13.50 18.25
S.-et-Oise. Versailles... 23.35 là. 00 17.00
— Elampes 21.50 13.25 15.75
— Bambouillet 20.80 12. 6i 13.85
S.-et-Morne. Melun 22.90 12.50 16.50
— Meaux 20.75 12.75 »
— .Monlereau 21.25 14.26 13.75
Seine-Jnf. Rouen 20.40 14.50 16.50
— Uieppe 20.00 12.60 16.60
— Neufchàlel 20.75 15.25 16.75
— Doalleus 20.30 14.80 16.20
— MonUliiiier 20.00 12.25 14.00
Prix moyens 20
Ardennes. Sedan 20
— CharleviUe 20
Aube. Troves 20
— Nogenl-sur-Seine 21
— Bar- sur-Aube .. . 20 Marne. Châlons 20
— Epernay 20.
— Reims 20,
H. -Marne. Langres 21.
— Wassy..: 21.
Meurthe-el-Mos. Nancy. 21,
Ponl-a-MoiJSSon.. 20,
Meuse. Bar-le-Duc 20 .
Hte-Saône . Gray 21.
Vosges. Neufchàteau. . . 21.
— Mireccurt 21.
Prix moyens 20.86 12.79 16.18
Charente. Ruffec 21.65 » 15.25
C/iar. -/n/". Marans 20.75 » 16.00
Deux-Sévres. Niort 20.50 » 16.00
I.-et-L. B\éré
— Tours 20.60 14.40 15.50
— ChàteaurenauU.. 22.50 12.70 15. 4o Loire-M/". Nantes 21.25 » »
— Châteauhriant... :j0.65 15.75 15.75 M.-et-Loire. Angers... 21.40 14.60 15.40
— Saumur 21.75 » 16.50
Vendée. Lu con 20.60 » 16.60
— La R.-sUr-Yon.. 21.00 » »
Vienne. Poitiers 22.00 li.25 16.00
Hle-Vienne. Limoges... 20.50 14.25 »
Prix mryenfî. . -, ,
Blé. Seigle. Orge.
fr. fr. fr.
Alliez. St-Pourcain 21.75 15.50 16.75
— La Palisse 21.25 15.00 15.75
— Montlucon 20.40 14.60 16.00
Cher. Bourges' 21.05 13.65 16.15
— Aubigny 21.25 13.60 14.40
Creuse. Aubusson 22.75 14.00 »
Indre. Valençay 20.10 15.50
— Vatan. 20.40 »
Loiret. Orléans 21.10 13,00
— Gien 21.25 14.25
— Pithiviors 21.30 «
L.-et-Cher. Blois
— Contres 22.10 12.70
— Bracieuï 22.75 13.00
Nièvre. Nevers 21.50 14.00
— La Charité 21.65 15.85
Yonne. Sens 22.00 13.00
— St-Florentin 21.40 12.00
— Brienon 21.40 12.10
Prix moyens 21.44 13.82
Avoine.
fr.
15.25 16.50 15.60 15.00 16.00 16.75 15.75 17.25 17.50 17. CO 17.60 17.50 18.50 17.25 15.00
Ain. Trévoux 21.60 14.25
— Pont-de-Vaux... 22.00 16.45
Côte-d'Or. Dijon 21.40 13.75
Doubs. Besançon 21.25 »
Isère. Sl-Marcellin 23.40 15.35
— Bourgoin 21.75 13.75
/wr-a. Dole 21.50 14.00
— Lons-le-Saulnier 22.25 16.00
Loire. Monlbrison 21.90 15.25
P.-de-Dôme. C.-Ferrand 22.25 14.75
Rhône. Lyon 21.75 14.40
Saône-et-L. Chalon 21.50 14.60
— Màcon 22.75 15.50
Savoie. Chambéry 23.75 17.25
Hte-Savoie. Cluses 21.10 d
Prix moyens 22.01 15.02 17.10 16.56
Ariège. Pamiers 23.50 14.40 » 18.2$
Dor-dopne. Périgueux. . . 22.20 » » 17.25
— Excideuil 22.65 o » »
Hte-Garonne. Toulouse 22.00 15.40 15.45 18.25
Gers. Auch 22.20 » » 18.50
Gironde. Bordeaux 22.50 » » 17.25
— Blaye 25.00 » » 19.50
Landes. Dax 22.00 18.00 » 18. CO
Lot-el-Gar. Agen 22.50 16.00 » 18.00
— Villeneuve-s.-Lot 22.05 » » 18.50
— Nérac 23.70 » » 16.50
B. -Pyrénées. OrVabZ. . .. 2t. 25 » » 18.50
Prix moyens 22.63 15.96 15.45 18.07
12 U.li 15. S4 16. 06
Aude. Carcassonne. . . . 23.40 »
Aveyron. Rodez 20.50 15.00
— Villefranche 21.70 »
Cantal. Mauriac 25.00 22.00
Corréze. Brives 24.00 19.30
Hérault. .Montpellier... 23.45 »
Lot. Figeac 21.00 16.25
Lozère. Mende 23.16 18.00
Pyrénées-0. Perpignan. 21.05 19.45
Tarn. Castres 23.20 18.0O
— Gaillac 22.50 »
— Lavaur 23.00 »
Tarn-et-G. MMClauban . 22.00 15.75
Prix moyens 22.46 18.04
Alpes-M'ir. Nice 25.00 18.00
Ardèche. Aubenas, 22.50 14.00
B.-du-Rhône. Arles... 24.00 »
Drame. Valence 25.50 21.00
Gard. Nimes: 23 .40 »
Haute-Loire. LePuy.. 22.50 17.50
Far. Draguignan 26.85
FawciMse. Avignon 23.00
Prix moyens 23.97
Moy. ae toute la France. 21.76 15.05
— de la semaine précéd. 21.72 14.89
Surlasemaine | hausse. 0.04 0.I6 précédente. I baisse. »
Blés. — On signale dans le Nord quelques dégâts causés par les dernières gelées qui ont brisé les tiges des blés; dans les autres régions, les plaintes sont on peut dire nulles. La situation commerciale est toujours la même; transactions lourdes sur tous les marchés d'Europe, avec cours à tendance faible et légère, baisse sur plusieurs points. En Fiance, les apports sont peu abondants, mais la demande reste aussi calme que les semaines précédentes et les prix ne changent guère. — Nos importations n'ont été la semaine dernière que de 86,600 quintaux pour Marseille et 11,700 pour le Havre. Les quantités de blé (farine comprise) flottant à destination de l'Europe ont été de 9,860,500 hectolitres, soit 80, 700 de moins que la semaine précédente et près de 2 millions d'hectolitres de plus que l'année dernière à pareille époque. — Les stocks visibles aux Etats- Unis ont encore un peu diminué; au 4 février, ils se chiffraient par 28,486, 150 hectolitres contre 15, 106,350 à la même date en 1892.
A la halle de Paris, du mercredi 22 février, la meunerie et le commerce se montraient aussi peu empressés aux achats que les semaines précédentes et ont essayé d'obtenir une baisse à laquelle les détenteurs n'ont pu que faiblement résister. Les cours ont été établis comme suit: blés blancs du rayon, 21 fr. 25 à 22 fr. les lOOkilog. roux, 20 fr. 25 à 21 fr. 75; blés de la Somme et de l'Oise, 21 fr. à 21 fr. 50 à Paris; blés de la Beauce, 20 à 21 fr. dans les gares de départ. Au marché commercial, les prix étaient assez fermes; on a coté le disponible et le courant du mois,
21 fr. 50 à 21 fr. 75; le livrable mars avril. 21 fr. 75 à 22 fr. les autres termes,
22 fr. à 22 fr. 50. — En blés étrangers, transactions calmes par continuation aux taux suivants par ICO kilog. délivrés au Havre ou à Dunkerque : roux d'hiver, 22fr.; Walla, 21 fr. 60 à21 fr. 85; Californie, 21 fr. 75à2lfr. 90; Australie, 23fr. 25;
— A Nantes^ on cote les roux d'hiver, 22 fr. 50; ceux de la Nouvelle-Zélande, 22 fr. 25 à 22 fr. 50. — A Marseille^ le marché est calme et les cours restent stationnaires; les blés durs d'Afrique à livrer en mars sont soutenus à 23 Ir. 75 les 100 kilog. — A Londres, le marché de Mark-Lane est également lourd; les meuniers ne sont guère disposés aux achats, et les prix restent sans changements.
— A New-York, tendance lourde, peu de variations dans les cours.
Seigles. — Transaction toujours très calmes et cours fixés de 13 fr. 25 à 13 fr.75 les 100 kilog.
Orges. — Les orges, quoique ordinairement demandées, ont été plus fermement tenues comme suit : choix, 17 fr. 50 à 20 fr. les 100 kilog.; bonnes qualités, 17 fr. à 17 fr. 25 ; ordinaires, 16 fr. 50 à 16 fr. 75. Les prix sont assez bien tenus sur les marchés do production. — Les cours des escourgeons sont toujours nominaux à Paris ; à Dunkerque on vend les escourgeons de Vendée, 18 fr. 75 à 19 fr.; les Groningue, 15 fr. 75 à 16 fr.; les Algérie, 165 fr. à 165 fr. 25.
Malts. — On cote les malts d'orge indigène, 26 à 32 fr. les 100 kilog.
Avoines. — Demande régulière et prix maintenus en fermeté par continuation. Les belles avoines noires de Brie valent 18 fr. 50 à 18 fr. 75; celles de Bretagne, 17 fr. 50; celles de Beauce, 17 fr. 75 à 18 fr. 25 ; grises de Bretagne, 17 fr. 25 à 17 fr. 50; de Beauce, 17 fr. 50 à 18 fr. ; de toutes provenances, 17 fr. 25 à 17 fr. 50.
Maïs. — Affaires calmes et cours sans variations.
Sarrasins. — Cours soutenus de 14 fr. à 14 fr. 25 les 100 kilog. à Paris pour les sarrasins de Bretagne.
m. — Farines. — Issues.
Farines de consommation. — Même situation que précédemment ; la marque de Corbeil est cotée 52 fr. les 150 kilog. nets, soit 33 fr. 12 les 100 kilog.
Farines de spéculation. — Prix assez fermement tenus à la Bourse du commerce; le disponible et le courant du mois sont tenus de 47 fr. 50 à 47 fr. 75 les 157 kilog. nets; le livrable mars, 47 fr. 75 à 48 fr.; les autres termes, 48 à 49 fr.
iV. — Graines fourragères. — Fourrages.
Graines fourragères. — La demande est active et les prix très fermes sur tous les marchés. A Paris, on cote : trèfle violet nouveau, 190 à 225 fr. les 100 kilog.; vieux, 100 à 160 fr.; trèfles blancs et hybrides, 185 à 225 fr.; trèfle jaune, 120 à 140 fr.; luzerne de Provence, 150 à 185 fr.; de Poitou, 125 à 155 fr.; minette, 55 à 85 fr.; sainfoin simple, 40 à 46 fr.; double, 50 à 56 fr.; ray-grass d'Italie. 57
àeofr.; anglais, 58 à 62 fr. — La vesce de Kœnigsberg vaut 21 à 22 fr. les 100 kilog. délivrés à Rouen.
Les prix sont établis comme suit sur les autres marchés. Douai, trèfle violet, 225 à 250 fr.; les 100 kilog.; Orléans, trèfle, 160 à 190 fr.; sainfoin, 40 à 48 fr.; Poitiers, trèfle, 210 à 215 fr ; luzerne, 175 à 180 fr.; Blois, trèfle, 170 fr.; Langres, trèfle, 200 fr.; luzerne, 160 fr.; sainfoin, 35 à 36 fr.; Reims, trèfle, 175 à 200 fr.; luzerne, 140 à 160 fr.; sainfoin, 35 à 40 fr.; Sens, trèfle, 200 à 210 fr.; sainfoin, 48 à 50 fr.; La Charité, trèfle, 190 à 200 fr.; luzerne, 110 à 120 fr.; sainfoin, 45 à46fr.; Chalon-sur-Saône, trèfle, 200 fr.; Lyon, trèfle violet 190 à 220 fr.; luzerne de Provence, 150 à 170 fr.; d'Italie, 135 à 150 fr.; ray-grass, anglais, 58 à 65 fr.; d'Italie, 58 à 65 fr; vesce d'Auvergne, 24 à 25 fr.; de Bouré gogne, 22 fr. 50 à 23 fr. 50; de Kœnigsberg, 22 à 23 fr.; trèfle blanc et hybride 195 à 230 fr.; Lons-le-Saunier, trèfle, 175 à 200 fr.; luzerne, 140 à 160 fr.; sainfoin, 40à 41 fr.; Arles, luzerne, 140 fr.; Agen, trèfle, 210 fr.; luzerne, 150 fr.; sainfoin, 41 fr.; Nîmes, trèfle, 190 fr.; luzerne, 140 fr.; sainfoin, 37 fr.
Fourrages . — Les pailles sont très fermes sur les marchés de Paris, aux cours suivants : foin, 77 à 85 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur, luzerne, 74 à 83 fr.; regain, 69 à 77 fr. ; paille de blé et de seigle, 42 à 48 fr.; d'avoine, 37 à 48 fr. — Les fourrages vendus en gare sur wagon se paient par 520 kilog: foin et luzerne, 69 à 74 fr.; paille de islé, 34 à 39 fr.; de seigle, 33 à 37 fr.; d'avoine, 31 à 37 fr. — Les foins pressés valent 12 à 14 fr.50 les 100 kilog. suivant qualité.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre. — Fleurs
Fruits frais. — Les pommes se vendent à la halle de Paris : Canada, 40 à 60 fr. les 100 kilog.; reinettes du Mans, 20 à 22 fr.; rouges, 18 à 20 fr.
Légumes frais. — On envoie d'Espagne des asperges, des romaines et des haricots verts ; les légumes et les primeurs du Midi s'écoulent facilement; les artichauts d'Algérie se vendent bien. On cote : asperges d'Espagne, 4 fr. 50 la botte de 800 grammes; haricots verts d'Espagne, 300 à 350 fr. les 100 kilog.; romaines d'Espagne, 25 à 30 fr. le cent; artichauts d'Algérie, gros, 25 à 28 fr. moyens, 18 à 20 fr.; choux-fleurs de Bretagne, gros, 20 à 25 fr.; moyens, 12 à 15 fr.; petits, 6 à 8 fr.; pois verts d'Algérie, 90 à 120 fr. les 100 kilog. chicorées de Saint-Remy, 40 à 50 fr.; épinards d'Agen et de Toulouse, 60 à 80 fr. ; de Barbentane, 40 à 50 fr,; pissenlits blancs, 80 à 100 fr.; demi-blancs, 50 à 65 fr.; verts, 35 à 45 fr.; endives de Bruxelles, 100 à 110 fr.; oignons jaunes, 18 à 25 fr.; rouges, 12 à 14 fr.
Châtaignes. — Sur le marché d'Agen, les apports sont moyens; on vend les bonnes sortes 3 fr. 50 à 3 fr. 75 le double décalitre ; les communes, 2 fr. 75 à 3 fr.
Fleurs. — Baisse sensible par suite de la grande abondance des envois. On cote à Paris : violettes, grosses bottes, 12 à 30 fr. les 100 bouquets; luxonnes 3 à 10 fr.; bleues, 3 à 6 fr.: anthémis, 25 à 50 fr.; — jacinthes, 0 fr. 02 à 0 fr. 04 la douzaine; jonquilles et narcisses, 5 à 10 fr.; anémones, 0 fr. 10 à
0 fr. 25; roses, l""" choix, 0 fr. 40 àOfr. 75; 2*^ choix, 0 fr. 20 àOfr. 50; — mimosa,
1 fr. à 1 fr. 50 le kilog.
Pommes de terre. — Demande calme ; et prix sans variations.
VI. — Huiles et gi aines oléagineuses. — Tourteaux
Huiles de graines. — Le marché de Paris est en légère baisse aux cours suivants: colza disponible et courant du mois, 60 fr. 75 les 100 kilog.; autres époques, 61 fr. 25 à 62 fr. 50; disponible et livrable jusqu'en mars, 51 fr. 50 à 52 fr. ; autres termes, 50 fr. 75 à 52 fr. 25. — Sur les marchés des départements, on cote: Rouen, colza, 62 fr. les 100 kilog.; lin, 52 fr.; Caen, colza, 57 fr. à 57 fr. 50; Arras, colza, 62 fr.; lin étranger, 52 fr.; pavot, 65 fr.; œillette surfine, 124 fr.; — : Lille, colza, 56 fr l'hectolitre; lin de pays, 52 fr.; étranger, 48 fr.; colza épurée, 62 fr. — Marseille, sésame, 51 à 52 fr.; arachide,. 59 à 65 fr.; colza, 60 à 61 fr.; colza épurée, 65 à 86 fr.; lin, 51 à 5.2 fr.
Huiles d'olive. — Cours soutenus à Nice, avec ofl'res nulles du dehors. I^es huiles des environs et de la montagne valent 150 à 155 fr. les 100 kil.; celles de Provence, 150 à 160 Ir.; surfines, 125 à 140 fr.; fines, 110 à 120 fr., mangeables et communes; les huiles de Bari, 140 à 150 fr. ; celles de Tunisie, 121 à 140 fr.
Graines oléagineuses. — Ea hausse sur les marchés du Nord. On cote à Arras, œillette, 29 fr. 50 à 30 fr. 75 l'hectolitre; colza, 17 fr. à 18 fr. 5û; lin, 20 à 21 fr. 25; cameline, 12 fr. à 14 fr. 25; à Gaen, colza, 17 fr. 50 à 18 fr.; — à Paris, colza, 28 fr. à 28 fr. 50; les 100 kilog.; lin, 29 à 30 fr.; chenevis de Russie, 28 fr. à 28 fr. 50; de Bretagne, 33 fr. à 33 fr. 50; — à Marseille, arachides de Bombay décortiquées, 24 fr. à 24 fr. 25 ; sésame de Bombav, 25 fr. 35 à 27 Ir. 50.
Tourteaux. — La vente est bonne dans le Nord, aussi bien pour les tourteaux de nourriture que pour ceux d'engrais. On cote : tourteaux pour nourriture : œillette, 17 fr. 30 à 18 fr. les 100 kilog.; colza indigène, 14 fr. 75 à 15 fr. 25 ; lin de Bombay, 21 fr.50à21 fr. 75 ; de Russie, 20 fr. 25à20fr. 50 ; navette duDanube, 11 fr. 25 à 11 fr. 50; arachide décortiquée, 17 fr. 50 à 17 fr. 75; sésame blanc, 15 fr. 50 à 15 fr. 75; pavot des Indes, 13 fr. 25 à 13 fr. 50; coprah, 15 fr. 50; coton, 12 fr. 75 à 13 fr.; germes de maïs blanc, 15 fr. à 15 fr. 25; — pour engrais: arachide, 16 fr. 25 à 17 fr.; sésame du Levant, 14 fr.; pavot blanc de l'Inde, 13 fr. à 13 fr. 50; colza des Indes, 12 fr. à 12 fr. 25; navette de la Plata, 11 fr. 50; ravisson, 10 fr. à 10 fr, 25; moutardelle, 9 fr. 25 à 9 fr. 50; ricin., 9 fr. 25 à 9 fr. 50; cameline indigène, 14 fr. 75.
Vn. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.
Vins. — Les affaires restent encore à peu près dans le même état. Dans les vignobles du Centre-Nord, spécialement en Sologne, les vins blancs se vendent avec assez de facilité, aux prix suivants : l^"" choix, 78 à 82 fr. la pièce; 2'' choix, 70 à 75 fr.; inférieurs, 65 à 68 fr.; les vins rouges se paient : supérieurs du Loiret-Cher, 70 à 75 fr.; 2'' choix, 65 à 68 fr. — Dans le Midi, les achats ont été plus nombreux, mais pour de petites quantités; on a payé de beaux vins 14 à 15 fr. l'hectolitre; les vins blancs Aramons et Bourret sont demandés à 18 et 20 fr. ; les vins impropres à la consommation s'achètent 0 fr. 80 à 1 fr. le degré pour la chaudière. — Dans la contrée qui produit les vins de Cahors, il s'est traité des achats assez importants en premières marques de qualité supérieures au prix de 500 fr. à 600 fr. le tonneau. — Dans le Bordelais, les demandes d'échantillons à la propriété sont restreintes; les vins rouges de 1892 se tiennent dans les limites de prix de 350 à 500 fr. le tonneau. — En Bourgogne, les vins nouveaux se sont dépouillés et leur qualité s'affirme de plus en plus favorable au fur et à mesure que les lies tombent. — Le commerce est calme en Algérie. Dans la province d'Oran, on trouve beaucoup de vins de 11 à 12 degrés vendus lia 13 fr. l'hectolitre. Les vins faits en blancs valent 1 fr. à 1 fr. 25 le degré ; ceux de distillerie, 0 fr. 60 à 0 fr. 70.
Spiritueux. — La tendance est lourde sur le marché de Paris ; le 21 février, on a coté les trois-six Nord disponibles et courant du mois, 47 fr. l'hectolitre; mars à août, 46 fr. 75 à 47 fr. 50 ; quatre derniers, 44 fr. à 44 fr. 25. — Les affaires sont également sans animation sur les marchés des départements. A Lille, l'alcool de betteraves disponible vaut 46 fr. '•?5. — Les trois-six Nord se cotent dans le Midi : à Bordeaux, 51 à 52 fr.; à Marseille, 52 à 53 fr.; à Nîmes, 48 fr. — Dans les Charcutes et en Armagnac, rien de nouveau.
Pommes à cidre. — A Rouen, on vend 6 fr. à 6 fr. 50 l'hectolitre, y compris i fr. 26 de droits.
Raisins secs à boisson. — Affaires assez importantes à Bordeaux ; bonne demande de la consommation. On cote : Corinthe, 38 fr. 50 à 40 fr. les 100 kil. Thyra 16 à 17 fr. ; Samos noirs de 17 à 18 fr.; Ghesmé, 19 fr. à 19 fr. 50 ; Ericara, 17 fr. 50 à 18 fr. les 100 kilog. en entrepôt. — Cours de Cette : Corinthe vieux, 50 à 54 fr.; nouveau, 52 à 56 fr. ; Thyra vieux, 29 à 34 fr.; nouveau, 36 à 40 fr.; Chesmés, 33 à 36 fr.; Samos noirs, 38 à 45 fr.
Soufres et sulfates. — Cours de Bordeaux : soufre trituré, 14 fr. 50; sublimé, 17 fr. 50; sulfate de cuivre, 44 fr. les 100 kilog.
Plants américains. — Prix à Narbonne : Riparia racines, 40 à 50 fr. le
mille; boutures de 1 mètre, 45 fr.; ordinaires, 8 à 10 fr.; Rupestris racines
60 fr.; boutures ordinaires. 20 fr.; Rupestris du Lot, racines, 80 fr.; boutures
30 fr. ' ,
VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons
Sucres. — Quoique les transactions soient assez actives à la Bourse de Paris, la tendance des cours reste faible. On cotait le 21 février : sucres roux, 88 degrés
38 fr. 25 à 38 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n° 3, disponibles, 40 fr. à 40 fr. 25; courant du mois, 40 fr. 25; mars, 40 fr. 25 à 40 fr. 50; autres époques, 40 fr. 50 à 41 fr. — Le stock de l'entrepôt réel à Paris est toujours élevé; le 20 février il était de 1,768,503 sacs, contre 1,499,870 l'année dernière à pareille époque. Les sucres raffinés sont cotés aujourd'hui i09fr.à 109 fr. 50 pour la consommation, et 46 fr. ■ 75 pour l'exportation. — A Lille, le sucre roux vaut en disponible, 37 fr. 50 les 100 kilog.; le blanc n° 3, 40 fr.
Fécules. — La tendance générale est soutenue comme la semaine dernière à Paris, avec affaires calmes. A Gompiègne et à Epinal, prix sans changements.
Houblons. — Les marchés sont calmes en général et dans la plupart des paya de production, la demande se borne aux besoins courants de la brasserie. A Alost, on cote les houblons de 1892, 80 à 82 fr. les 50 kilog.; ceux de la prochaine récolte sont offerts de 72 fr. 50 à 75 fr,
IX. — Suifs. — Matières résineuses
Suifs. — La hausse a continué et les cours se sont élevés à Paris jusqu'à 90 fr. les 100 kilog. la semaine dernière; depuis, la tendance est plus faible et l'on cote aujourd'hui 85 fr. pour le suif frais fondu de la boucherie de Paris.
Saindoux. — La marque Wilcox est encore en hausse au Havre à 163 fr. les 100 kilog.
Essence de térébenthine. — Les cours se relèvent à Bordeaux; on a payé au dernier marché 53 à 55 fr. les 100 kilog., en premier coût aux producteurs ; pour l'exportation, on a fait 58 à 60 fr.
X. — Bois. — E cor ces
Bois. — Le mouvement des affaires reprend avec une certaine activité tous les bois qui se trouvent sur les ports sont vendus à des prix très satisfaisants. Sur les ports de l'Oise et l'Yonne, les bois à brûler ont été payés 90 à 100 fr. le décastère. Aux Lions, on a vendu bois gris, 110 à 120 fr-; pelard, 115 à 125 fr.; bois blancs bouleau, 105 fr.; tremble, 70 à 75 fr.; pin, 135 à 145 fr. — AGlamecy, les bois de charpente sont tenus à 5 fr. 85 le décistère; les bois de fente restent stationnaire, sauf le merrain qui se vend en hausse à 750 fr. le millier de 2,600 pièces. Les margotins se vendent bien de 3 fr. 75 à 4 fr. 10 le cent; le charbon se paye 7 fr. 50 à 7 fr. 80 le sac de 2 hectolitres. — A Villers-Gotterets, les bois de chauffage se sont vendus à 95 fr. le décastère, essences mélangées.
Ecorces. —On cote à Glamecy, 120 à 130 fr. les 100 bottes; à Nevers, 80 à 86 fr. les 1040 kilog. pour écorce de taillis, et 45 à 55 fr. pour la grosse écorce; à Niort, 80 à 84 fr. les 1,050 kilog.
XI. — Beurres. — Œufs. — Fromages
Les arrivages de beurres et d'œufs à la halle de Paris sont très considérables; la vente est mauvaise et les prix ne sont pas rémunérateurs. — Les fromages à pâte molle sont également en grande baisse. — A Meaux, les fromages de Brie se vendent par douzaine : hautes marques, 35 à 55 fr.; grands moules, 28 à35fr.
XII. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 16 au mardi 21 février 1893 :
Poids Prix du itilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du 20 février 1893.
Pour Pour En quart. 1" V 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. Icil. quai. quai. quai, moybn.
Bœufs 4,5W 2,425 1,351 3,776 342 1.50 1.36 1.16 1.22
Vaches 1,858 787 805 1,592 237 1.42 1.18 0.84 1.13
Taureaux... 510 378 70 448 394 1.20 1.12 0.82 1.03
Veaux 3,246 2,168 844 3,012 79 2.04 1.84 1.64 1.70
Porcsgras.. 8,358 3,113 5,182 8,295 78 1.50 1.84 1.42 1.36
Les ventes ont été plus fortes que la semaine précédente, excepté pour le_ veaux. Le bœuf a baissé de 3 centimes par kilog.; le mouton de 5 centimes le porc de 2 centimes ; le veau a hausse de 7 centimes. — Au marché de lun d dernier, la vente a été mauvaise pour toutes les sortes de bétail, avec baisse générale des prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Nancy, bœuf, 70 à 74 fr. les 50 kilog.; vache, 60 à 66 fr.; veau, 48 à 52 fr.; mouton, 8b à 100 fr.; porc, 64 à 70 fr. — Reions, bœuf, 1 fr. 46 à 1 fr. 56 le kilog. net; vache.
1 fr. 34 à 1 fr. 46; veau (vif), 0 fr. 96 à 1 fr. 12; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 70; por(?(vii), 0 fr. S2 à 1 fr. 06. — Chartres, veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 35 ; vaches, 150 à 350 fr. la pièce; veaux de lait, 45 à 55 fr.; moutons, 15 à 40 fr. — Le Havne, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 40 le kilog. net; vache, 1 fr. 10 à 1 fr. 30; veau, 2 fr. 05 à 2 fr. 30; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; porc (vif), 1 fr. à 1 fr. 04. -- Rouen, bœuf et vache, 1 fr. 30 à 1 fr. 70; veau, 1 fr. 85 à 2 fr. 25; mouton, 1 fr. 70 à I fr. 95; porc, 1 fr. à 1 fr. 40. — Courtenay, veau, 1 fr. 90 à
2 fr. 20; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 90; porcs, 43 à 58 fr. la pièce. — Toucy, bœuf, 1 fr, à 1 fr. 30; veau, 1 fr. 50 à 1 fr. 90 ; mouton, 1 fr. 30 à 1 fr. .70; porc, 1 fr. à 1 fr. 15; le tout au kilog. vif. • Dijon, bœuf, 1 fr. 16 à 1 fr. 34le kilog. net; vache, 1 fr. 02 à 1 fr. 26 ; veau (vif), 0 fr. 82 à 0 fr. 94; mouton, 1 fr. 44 à 1 fr. 74; porc (vif), 1 fr. 02 à 1 fr. 06. — Lyon, bœuf, 100 à 145 fr. les 100 kil.; veau (vif), 86 à 108 fr.; mouton, 140 à 190 fr.; porc (vif), 86 à 98 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 20 février 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 80 à 1 fr. 76 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à 1 fr. 10; aloyau, 1 fr. 20 à 2 fr. 80; — veau extra, 1 fr. 94 à 2 fr. 10; P« quai., 1 fr. 70 à Ifr. 90; 2« quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 66; 3« quai., 1 fr. 30 à 1 fr. 46; pans et cuissots, 1 fr. 40 à 2 fr. 40; — mouton, V quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 2« quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 60; 3" quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 30; gigots, 1 fr. 60 à 2 fr. 20; carrés et parés, 1 fr. 30 à 3 fr. ; — porc, l""" quai., 1 fr. 16 à 1 fr. 26; 2' quai., 1 fr. à 1 fr. 10; 3'^ quai., 0 fr. 80 à 0 fr. 96. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 16 et 20 février 1893, Bœufs. — Ain, 10; Aisne, 67 ; Allier, 565; Charente, 273; Charente-Inférieure, 29; Cher, 61; Côte-d'Or, 42; Côtes-du-Nord, 22; Creuse, 155; Deux-Sèvres, 278; Dordogne, 220; Eure, 9; Eure-et-Loir, 6; Finistère, 40; Indre, 93; Indre-et-Loire, 8; Loire, 40; Loire-Inférieure, 395; Loiret, 5; Lot, 53; Maine-et-Loire, 514; Aveyron, 26 ; Morbihan, 123; Nièvre, 86; Oise, 6; Puyde-Dôme, 3; Saône-et-Loire, 67; Sarthe, 24; Seine-et-Marne, 28; Seine-et-Oise, 25; Vendée, 415; Vienne, 549; Haute-Vienne, 68; Yonne, 14.
Moutons. — Aisne, 4,322; Allier, 1,198; Basses-Alpes, 67; Hautes-Alpes, 875 ; Ardennes, 277; Ariège, 500; Aube, 364; Aveyron, 872; Cantal, 282; Charente, 316; Cher, 365; Corrèze, 60; Côte-d'Or, 835; Creuse, 63 ; Dordogne, 507 ; Eure, 152; Eure-et-Loir, 1,115; Indre, 180; Indre-et- Loire, 426; Loire, 20; Haute-Loire, 173; Loir-et-Cher, 64; Loiret, 925; Lot, 3,300; Lot-et- Garonne, 146; Lozère, 63; Marne, 1,255; Haute-Marne, 383 ; Meurthe-el-MoselIe, 199; Nièvre, 475; Oise, 62; Puyde-Dôme, 422; Seine, 60; Seine-et-Marne, 2,900; Seine-et-Oise, 1,094; Somme, 604 ; Tarn, 436 ; Vaucluse , 1,457 ; Vienne, 357 ; Haute-Vienne, 124; Yonne, 430; Sanatorium, 11,628.
Porcs. — Allier, 913; Ariège, 84; Aveyron, 79; Calvados, 77; Charente, 379; Cher, 388; Corrèze, 163; Côte-d'Or, 117; Côtes-du-Nord, 46; Creuse, 251; Deux-Sèvres, 116; Dordogne, 66; lile-et- Vilaine, 16; Indre, 786; Indre-et-Loire, 40; Loire-Inférieure, 240; Loir-et-Cher, 35; Lot, 179; Maine-et-Loire^ 1,365; Manche, 20; Mayenne, 110; Puy-de-Dome, 160; Sarthe, 320; Seine, 16; Vendée, 620; Vienne, 550; Haute- Vienne, 100.
II. — Marchés du jeudi 23 février
I. — Cours de la viande à l'abattoir (par 50 kilog.) ^^ Bœufs. Veaux. Moutons.
1" qu8l. 2* quai. S* quai 1' quai. 2* quai. 3* quai. !'• quai. 2' quai. S* quai,
fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. ir.
Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : l'* qualité, 70 à 72; 2% 65 à 70; poids vif, 46 à 48 fr.
II. — Marché du hetail sur pied
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Vente calme sur le gros bétail et les moutons,
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BOITE AUX LETTRES
C. p., à V. (Isère). — Vous deman- mique, publié il y a une vingtaine
dez ou vous pouvez vous procurer le Traité élémentaire de géologie agrono
d'années par M. Scipion Gras. Vous pouvez vous adresser à la librairie Du-
BOITE AUX LETTRES
nod, 49, quai des Augustins, où à la librairie Michelet, à Paris. Cet ouvrage a eu pour point de départ des études géologiques faites dans le Dauphiné.
C. G., à F. [Sarlhe). — Il n'existe pas, à notre connaissance, de traité sur remploidusu!fate;defer comme engrais.
Mais un certain nombre de brochures sur ce sujet ont été publiées par M. Marguerite-Delacbarlonny, et vous pourrez vous les procurer en vous adressant à l'auteur, à Urcel (Aisne).
V. B., à B. {Marne). — Vous avez fait défricher, durant cet hiver, une certaine étendue de bois, et vous avez l'intention d'y pratiquer pendant six ans, en vue d'y créer un pâturage permanent, l'assolement suivant : 1, avoine; 2, avoine; 3, betteraves; 4, blé; 5, betteraves; 6, avoine semée clair dans laquelle vous sèmerez les graines de prairies. La couche arable, peu profonde, est du limon ; le sous-sol est marneux en maints endroits ou composé de terre jaunâtre. Ces renseignements sur la composition du sol sont vagues; mais il paraît probable qu'un bon marnage, si vous pouvez avoir la marne à bon compte, est la première opération indiquée sur un défrichement de bois; ce marnage a pour effet de détruire l'acidité du sol, défavorable à la culture des céréales. S»i la marne -vous revient cher, vous pouvez en remplacer l'effet, en partie au moins, par l'emploi des scories de déphosphoration qui renferment une grande proportion de chaux libre. Dans l'assolement que vous vous proposez de suivre, les deux premières récoltes d'avoine pourront être bonnes sans autre fumure que des engrais phosphatés ; mais on ne saurait vous conseiller de ne pas donner de fumier pour les betteraves. Il faudra en donner aussi à la deuxième récolte de betteraves, afin de bien préparer le sol pour la création delà prairie. Quant à celle-ci, l'usage qu'il conviendra d'y faire des engrais azotés ou des engrais phosphatés dépendra surtout de la nature des plantes qui y prendront le dessus; il est d'expérience que les engrais azotés minéraux favorisent la prédominance des graminées, et que les engrais phosphatés, surtout dans les terres de défiîchement, favorisent la pousse des légumineuses. En tout cas, il seia toujours utilo, de chauler périodiquement la prairie.
R. C, à R. (Doicbs). — Vous désirez savoir si toutes les tourbes, et en particulier celles du Jura qui sont peu ou pas exploitées, peuvent servir à faire des mousses de tourbe pour litière. C'est de l'examen des gisements de tourbe qu'on peut déduire les qualités probables de ce produit pour en obtenir la tourbe-litière. Les couches inférieures des tourbières sont constituées généralement par la tourbe noire qui ne peut servir que comme combustible; ce sont les couches supérieures, incomplètement décomposées, qui peuvent servir à la préparation des mousses de litière. Le traitement qu'on leur fait subir consiste à découper la tourbe par morceaux qu'on laisse sécher à l'air, qu'on déchire ensuite et qu'on tamise en les secouant fortement, pour en séparer les matières terreuses; on obtient ainsi le tissu élastique et léger qui peut servir comme litière. Quant au prix de revient de cette opération, il est impossible de le déterminer, car il dépend de la nature des appareils qu'on emploie pour cette opération. — Vous demandez encore quelle est la valeur relative de la tourbe et de la paille de blé relativement à son emploi et à la valeur du fumier qu'on en obtient. La tourbe absorbe en plus grande proportion que la paille, les liquides des déjections, et elle donne ainsi un fumier plus riche en matières azotées ; mais ce fumier est plus compact, de telle sorte que c'est surtout dans les terres siliceuses et légères qu'il donne ses meilleurs effets, tandis que dans les terres froides, le fumier de paille donne des résultats plus profitables.
J. //., à St-A. (Manche). — La plante dont il a été question en 1891 dans le Journal comme succédané du café sous le nom d' Astragale-café, est une espèce du genre Lupin, le Lupin grand r)leu. Vous pouvez vous en procurer des graines soit chez M. Mivert, à la Chagnerotte par Chatellerault (Vienne), soit chez M. Denaifle, à Carignan (Ardennes).
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du .tournai de l'Agriculture^ 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (4 mars 1893).
La fin de l'hiver. — Conséquences de l'excès d'humidité de la deuxième quinzaine de février. — Fin de la discussion du budget devant la Chambre des députés. — Rapport de M. Mir à la Chambre des députés sur le projet de loi relatif à la création d'une Société de crédit agricole.
— La médaille frappée en l'honneur de M. Méline. — Remise de la médaille. — Protestation de la Chambre de commerce de Bordeaux relativement au commerce des vins avec l'Autriche.
— Réponse de M. le Ministre du commerce. — La fièvre aphteuse au concours de Paris. — Lettre de M. Emile Thierry. — Les cauîes probables de la contagion. — Prochaine exposition d'animaux de basse-cour an Jardin zoologique d'acclimatation. — Le bétail à l'Exposition universelle de Chicago. — La chamijre d'agriculture de Tunis. — Note sur un projet de concours agricole à Tunis. — La baisse du prix du blé en Angleterre. — Dates du concours de la Société royale d'agriculture à Chester. — Concours pour la Station agronomique du Lézardeau. — Effets des froids intenses sur les vignes. — Note de M. Pulliat. — La greffe dite lyonnaise, de M. Periier. — Note de M. Ricaud sur le bouquet de vins de jeunes vignes gretlees. — Les soins à donner aux vins de 1892, d'après M. Vermorel. — Voîu du Syndicat des agriculteurs de la Vendée sur le commerce des engrais. — Les vœux des agriculteurs allemands. — Nécrologie. — Mort de M. Chantin. — Etudes de MM. Garola et Aufray sur les tourteaux alimentaires.
I. — La situation
L'hiver s'achève avec des conditions météorologiques qui donnent à la saison des allures absolument différentes de celles qu'elle a présentées jusqu'ici. Pendant la deuxième quinzaine de février, le temps a été doux et humide ; des chutes abondantes de pluies ont provoqué la fonte rapide des neiges dans les régions montagneuses, et sous leur influence les rivières ont grossi, sans que cependant on ait à signaler jusqu'ici des inondations dangereuses. Mais, l'excès d'humidité a pour résultat d'enrayer l'exécution des travaux et des semailles qui deviennent urgents, et, en outre de provoquer, par un lavage excessif, l'entraînement d'une partie des engrais et des principes utiles que renferment les terres. La végétation des céréales et des prairies a repris dans la plupart des régions; elle est presque partout assez vigoureuse pour ne pas provoquer d'inquiétudes relativement à l'avenir. L'hiver aura été, en somme, assez régulier pour ne pas laisser de traces désastreuses ; il convient cependant de faire exception pour une partie de la région de l'Est où les vignes et les arbres fruitiers paraissent avoir souffert assez cruellement des froids excessifs du milieu de janvier.
La Chambre des députés a terminé enfin la discussion du projet de budget pour 1893. Nous n'insisterons pas sur les résolutions par lesquelles elle a essayé de parer au déficit provoqué par les mesures relatives au régime des boissons. Il paraît de plus en plus probable, en effet, que le Sénat disjoindra ces mesures de la loi budgétaire pour en faire l'examen séparément; il lui est impossible de discuter en quelques semaines seulement des dispositions qui ont absorbé le temps de la Chambre pendant des mois. — A l'occasion des évaluations budgétaires sur le produit des douanes, M. Méline a jugé nécessaire de montrer combien ces évaluations sont précaires, et de protester à l'avance contre les accusations analogues à celles dont on ne s'est pas fait faute en 1892, relativement au déficit des recettes sur les évaluations. On ne pourra établir d'évaluation sérieuse sur le produit des douanes qu'après les premières années du fonctionnement du nouveau régime économique.
IL — Le crédit agricole.
On sait que la Chambre des députés a voté, en première lecture, la proposition de M. Méline sur l'organisation du crédit agricole ; comme complément de cette proposition, le Gouvernement a présenté un projet tendant à encourager l'organisation d'une Société dont les opéra- No 1372. — TOME I" DE 1893. — 4 mars.
tiens consisteraient exclusivement à escompter les effets des associations agricoles régulièrement constituées en vue d'effectuer des opérations de crédit, et à lui concéder une garantie d'intérêt s'élevant, au maximum, à deux millions par an. La Commission du crédit agricole a étudié ce projet, et M. Mir vient de déposer à la Chambre, en son nom, un rapport concluant à l'adoption du projet. La discussion sur ce sujet viendra devant la Chambre, en même temps que la deuxième délibération sur la proposition primitive. 11 est désirable que cette discussion se termine avant la fin de la législature actuelle.
IIL — Médaille frappée en l'honneur de M. Méline.
Lorsque les agriculteurs offrirent, au commencement de 1892, un témoignage de leur reconnaissance à M. Méline, pour les services qu'il a rendus à la cause agricole, le Comité d'initiative décida qu'une médaille commémorative serait frappée à son effigie. La gravure et l'exécution de cette médaille sont désormais achevées. La médaille, exécutée par M. Ponscarme, porte sur sa face le profil de M. Méline, et sur son revers une allégorie de l'agriculture et de l'industrie, unies dans un sentiment commun de reconnaissance. Le 2 mars, M. Josseau, président, accompagné de MM. Lecouteux, Nouette-Delorme et Sagnier, membres du Comité, a porté à M. Méline trois exemplaires de cette médaille, du module de 68 millimètres, en or, en argent et en bronze, renfermés dans un écrin qui porte cette inscription : « A M. Jules Méline, hommage des agriculteurs, 1892. »
M. Méline a remercié avec effusion les membres du Comité de la démarche solennelle qu'ils avaient bien voulu faire auprès de lui pour lui remettre la médaille offerte par l'agriculture. « Elle en double le prix pour moi, a-t-il dit, en associant à mon nom les noms les plus connus et les plus aimés des agriculteurs français. Cette médaille sfera le plus grand honneur que j'ai reçu dans ma vie : grâce à elle, liion souvenir se conservera dans les familles agricoles où je compte lant d'amis. Il s'y conservera d'autant plus, ajoute M. Méline, qu'il se trouvera fixé par un véritable objet d'art : l'œuvre de M. Ponscarme est parfaite de composition et d'exécution. L'idée qui a été traduite sur le revers, l'union de l'agriculture et de l'industrie, est rendue avec une vigueur et une élégance qui sont un modèle du genre. »
M. Méline a terminé en exprimant sa profonde reconnaissance aux membres du Comité qui ont assuré le succès éclatant de cette grande manifestation et en particulier à son dévoué et éminent président M. Josseau, et à son secrétaire M. Sagnier, qui a eu toutes les fatigues et tout le travail de cette longue opération.
La frappe des médailles destinées aux souscripteurs se poursuit à l'hôtel des Monnaies; elle sera achevée dans la première quinzaine de mars.
IV. — Le commerce des vins
On sait que l'application du tarif minimum français aux produits originaires d'un pays doit avoir pour conséquence, aux termes de la loi sur le tarif des douanes, l'application, dans ce pays, des tarifs les
{)lus réduits. C'est ainsi que l'Autriche-Hongrie doit, aux termes de a convention de 1884, concéder à nos produits le traitement de la
nation la plus favorisée. Or, il paraîtrait que ce traitement n'est pas appliqué dans ce pays aux vins français; la Chambre de commerce de Bordeaux a adressé, sur ce sujet, une réclamation à M. le Ministre du commerce, qui lui a répondu par la lettre suivante :
Paris le 15 février 1893.
« Monsieur le président, par lettre du 28 janvier dernier, vous me faites part du grave préjudice causé aux intérêts français par suite de l'application, en Autriche-Hongrie, des dispositions de la convention Austro-Italienne du 6 décembre 1891, qui laissent entrer les vins italiens au droit réduit de 3 florins 20, tandis que les vins français qui devraient, comme tous nos produits, bénéficier du traitement de la nation la plus favorisée, continuent à payer le droit de 20 florins fixé par le tarif général.
« Mon Département n'a pas attendu d'être saisi des réclamations des intéressés pour se préoccuper de cette question, et, dès que le droit sur les vins italiens importes en Autriche a été réauit à 3 florins 20, des démarches ont été engagées par le Gouvernement français auprès du Gouvernement austro-hongrois afin d'obtenir que les avantages accordés aux vins italiens soient étendus aux vins français par application de la convention du 18 février 1884 qui nous assure, en Autriche-Hongrie, le traitement de la nation la plus favorisée. Le Gouvernement impérial et royal n'a pas encore fait connaître sa réponse officielle à notre réclamation, mais mon Département ne perd pas de vue l'intérêt qui s'attache à la solution de cette importante question dont j'entretiendrai de nouveau M. le Ministre des affaires étrangères. »
La question compte au nombre de celles sur lesquelles il ne pourrait exister le moindre équivoque : voilà pourtant des mois qu'elle est en suspens ; on a tout lieu de s'en étonner.
V. — La fièvre aphteuse
A l'occasion du passage de notre dernière chronique consacré à' la contamination de la fièvre aphteuse, du bétail exposé au concours de Paris (p. 285), nous avons reçu la lettre suivante de M. Thierry, vétérinaire et directeur de l'Ecole pratique d agriculture de La Brosse (Yonne) :
« Monsieur le directeur, dans le numéro du 25 février de votre Journal vous reproduisez les doléances de M. le marquis de Poncins, dont la cocotte a envahi les étables. Je comprends la vive contrariété éprouvée par votre honorable correspondant en voyant cette maladie contagieuse importée chez lui au retour du concours général agricole de Paris. Mais vos réflexions, qui précèdent et suivent la lettre de M. de Poncins, sont absolument justes.
« J'ai parcouru le concours plusieurs fois, seul et avec des confrères vétérinaires. Et nous nous sommes tous lait cette réflexion qu'il était extraordinaire, cette année, de ne pas voir le moindre signe de fièvre aphteuse pas plus chez les ovins et les porcins que chez les bovins.
« C'est donc bien évidemment en cours de route que les animaux de M, lemarquis de Poncins ont contracté le mal, car, quoi qu'en disent les compagnies^ de ; chemins de fer, la désinfection des wagons est illusoire. J'ai bien souvent assisté à de prétendues désinfections qui ne désinfectent rien du tout et nesont qu'un trompe-l'œil pour les naïfs ou pour les gens qui ne sont pas du\ métier. Et quoique fassent les chefs de gare, quoique fassent les agents du contrôle, l'opération sera défectueuse tant qu'un homme compétent n'y présidera. f>as. Et je puis bien ajouter que les 2 francs réclamés par les compagnies sont: ructueuses, l'opération telle qu'elle est faite ne devant pas coiîter plus dedouze ou quinze sous, et je suis généreux.
« J'ai pu, dans une pratiquede trente-deux ans, constater des faits qui prouventià' l'évidence que, seules, les compagnies de chemins de fer sont coupables. Voici un fait entre vingt autres. Au retour d'un concours de Paris où il n'y avait pas trace de péripneumonie contagieuse, M. Textoris, de Gheney, ramène cette maladie dans son magnifique troupeau de Durham et de Hollandais. Or,
jusque là la péripneumonie était inconnue par le Tonnerrois où mon père ne l'a jamais rencontrée après plus de 'iS ans de pratique vétéi inaire. Si donc la maladie était inconnue à Gheney, si elle n'avait pas été constatée au concours de Paris, où les animaux de M. Textoris auraient-ils contracté la pleuro-pneumonie, qui lui a coûté une douzaine de ses plus belles bêtes, si ce n'est en cnemin de fer?
« Et, monsieur le directeur, non seulement les wagons sont mal désinfectés, mais les quais d'embarquement ne le sont jamais dans un grand nombre de gares que je pourrais indiquer sous la garantie de ma signature.
« Je crois donc, comme vous, que M. le marquis de Poncins fait erreur en incriminant le service vétérinaire du concours de Paris, service qui est fait avec le plus grand zèle et avec un compétence signalée.
« Recevez, etc. Emile Thierry.
Les mesures prévenlives prises par le service sanitaire au concours de Paris ne peuvent faire de doute pour quiconque a assisté à cette solennité. Mais il paraît désormais hors de doute, ce que nous ignorions la semaine dernière, et ce qui nous est confirmé de divers côtés, qu'elles n'ont pas donné tous les efîets qu'on en attendait. Le cas signalé par M. de Poncins n'est pas un cas isolé, des cas semblables ont été constatés dans d'autres régions où des animaux ont ramené la maladie du concours, par exemple dans Saône-et-Loire et ailleurs encore. On doit mettre, dans ce cas, les compagnies de chemin de fer hors de cause et admettre que les animaux ont contracté la maladie dans l'enceinte du Palais de l'Industrie. Il est probable que celle-ci y a été amenée par des visiteurs, bouchers ou commissionnaires du marché de La Viilette ; car on ne saurait expliquer autrement les accidents qui nous sont signalés. En effet, l'incubation de la fièvre aphteuse ne dure que cinq à six jours; les animaux exposés ont passé; pour la plupart, sept jours au Palais de l'Industrie, et jusqu'au dernier jour, aucun cas suspect ne s'est manifesté; c'est seulement à la fin du concours, ou plutôt après le concours, qu'ils ont été signalés. Quoi qu'il en soit, on espérait empêcher complètement tout accident, et on a pris à cet égard toutes les mesures nécessaires; si l'on n'y a pas réussi, la faute n'en incombe pas au service sanitaire du concours. C'est ce que nous avons déjà dit, et c'est ce que nous tenons pour exact. VL — Exposition d'animaux de basse-cour.
La prochaine exposition internationale d'animaux de basse-cour organisée par la Société nationale d'acclimatation, se tiendra du 22 au 26 mars, au Jardin zoologique d'acclimatation du Bois de Boulogne, dans le palais d'hiver. Le nombre des récompenses (récompenses en argent) sera proportionnel à la quantité des lots exposés, c'est-à-dire que, dans chaque classe, le nombre des prix à décerner augmentera av(!c le nombre des volailles présentées. Pour se procurer le programme des prix et tous les renseignements, on doit s'adresser au secrétaire-adjoint de la section d'aviculture, commissaire général des expositions, au Jardin zoologique d'acclimatation du Bois de Boulogne.
VIL — Le bétail à V Exposition universelle de Chicago.
Dans notre précédente chronique (page 284), nous avons signalé les protestations du Comité français contre les mesures exorbitantes imposées par le Gouvernement des Etals-Unis pour l'introduction du bétail devant figurer à l'Exposition universelle de Chicago. Nous exprimions la crainte que ces protestations n'aboutissent pas. Il pour-
rait se faire qu'il en soit autrement. Nous apprenons, en effet, que, cédant aux vigoureuses protestations du Gouvernement canadien, le Gouvernement des Etats-Unis a rapporté en ce qui concerne les provenances du Canada, les mesures de quarantaine imposées au bétail étranger envoyé à Chicago. Les animaux canadiens seront admis librement, sur un certificat d'un médecin- vétérinaire local montrant qu'il n'existe pas de maladie contagieuse dans les localités d'où proviennent les animaux. Il n'existe pas de motif pour qu'on refuse aux nations européennes les facilités concédées au Canada.
VIII. — L'agriculture en Tunisie
Dans le Journal du 11 février (p. 207), nous avons signalé les premiers travaux de la Chambre consultative d'agriculture, créée à Tunis en 1892. On nous prie de faire connaître que le secrétaire-archiviste de la Chambre d'agriculture est M. Rodolphe Schilling, ancien élève de l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier et de l'Ecole pratique d'agriculture de Rouïba (Algérie).
Plusieurs journaux ont publié la note suivante :
« Un concours régional agricole aura lieu à Tunis du 19 au 28 mai. Il comprendra des animaux reproducteurs et de boucherie et une exposition des races chevaline et asine.
« Pour être admis à exposer on doit adresser sa déclaration au Ministère de l'agriculture avant le 31 mars prochain; des formules de déclaration sont à la disposition des exposants au Ministère et dans les préfectures d'Algérie et de France. »
Cette nouvelle paraît apocryphe; il nous a été impossible de nous procurer, au Ministère de l'agriculture, le programme du concours indiqué.
IX. — Le prix du blé en Angleterre
Le Ministère de l'agriculture d'Angleterre vient de publier le relevé statistique de la production agricole pendant l'année 1892. Nous y trouvons des documents intéressants sur la baisse constante du prix du blé pendant les vingt dernières années en Angleterre et dans le pays de Galles. Le relevé des prix moyens annuels permet d'établir la comparaison suivante :
Le prix moyen de l'hectol. a été pendant la période 1872-75, de 23 fr. 28 ;
— — 1876-79, de 20 fr. 80;
— — 1880-83, de 19 fr. ;
— — 1884-87, de 14 fr. 22;
— — 1888-91, de 14 fr. ;
Le prix moyen de l'hectolitre est descendu, en 1892, à 13 fr. 03; la moyenne hebdomadaire la plus basse a été de 1 1 fr. 40 ; c'est celle de la fin de l'année. Ces faits suffiraient pour justifier la profonde agitation, dont nous avons signalé les principales manifestations, et qui a forcé le Gouvernement anglais, malgré ses répugnances, à décider l'ouverture d'une enquête agricole qui sera peut-être le prélude d'une évolution dans le régime économique du pays.
X. — Concours de la Société royale d'agriculture d'Angleterre.
Le concours de la Société royale d'agriculture d'Angleterre se tiendra, cette année, à Chester, du 17 au 23 juin. Les déclarations pour les exposants d'animaux devront parvenir au siège de la Société à
Londres avant le 1" mai, celles pour les exposants d'instruments et de machines avant le 1" avril. Quoique les exposants français n'aient pas l'habitude de prendre part à ces concours, il peut être bon cependant qu'ils connaissent ces dates.
XL — Stations agronomiques.
Le Journal officiel fait connaître qu'un concours sera ouvert le 13 mars, à l'Institut agronomique, à Paris, pour l'emploi de directeur de la station agronomique de Lézardeau (Finistère). Le titulaire de l'emploi aura également à professer le cours de physique et de chimie à l'école pratique d'agriculture. Il recevra un traitement annuel de 3,000 francs. Ce concours comprendra trois natures d'épreuves : r deux compositions écrites : la première sur un sujet de chimie appliquée à l'agriculture; la seconde sur un sujet de physique; 2" une leçon sur un sujet du cours de chimie à professer à l'école pratique d'agriculture; 3" deux épreuves pratiques de chimie, l'une sur l'analyse qualitative, l'autre sur l'analyse quantitative ; 4° une épreuve pratique sur l'emploi du microscope. Le jury fixera le temps accordé aux candidats pour ces trois épreuves pratiques.
Xlli — Questions viticoles.
Ainsi que nous l'avons dit précédemment, c'est dans la région du Rhône que les froids exceptionnels qui ont sévi au milieu de janvier, paraissent avoir causé surtout des dé'gâts dans les vignes. M. Pulliat donne, à ce sujet, dans La vigne américaine^ des renseignements dont il résulte que le mal y serait considérable : « Dans le Lyonnais, ditil, en terrain de plaine ou de coteau, jusqu'à une altitude de 250 mètres, vallées de la Saône et du Rhône, le thermomètre est descendu, suivant les différentes situations, de 22 à 30 degrés au-dessous de zéro. Les terrains humides, les sols profonds et argileux ont surtout souffert de ces froids exceptionnellement rigoureux. De nombreux vignerons ne voient aujourd'hui en perspective qu'une récolte absolument nulle et, sur beaucoup de points, on redoute fort que la souche même de la vigne soit compromise. C'est un désastre terrible, surtout pour ceux qui ont fait à grands frais des reconstitutions considérables et qui se trouvent sans revenus, au moment même où tout leur promettait une superbe récolte. Et ce qu'il y a de triste, c'est que cette gelée a rendu nulles toutes les précautions qui, ordinairement, préservent des ravages de la gelée ou du moins les atténuent. Nous avons vu déjeunes vignes en cordons, parfaitement buttéesjusqu'à quelques centimètres de ces cordons, complètement gelées, malgré une couche de neige de 25 centimètres de hauteur, tombée dans la nuit du 15 au 16, deux nuits avant les grands froids du 17 (22 à 23 degrés au-dessous de zéro). »
M. Joseph Dufour, viticulteur à Ecully (Rhône), a fait récemment, sous les auspices du Comité d'agriculture de Beaune (Côte-d'Or), une conférence sur un nouveau système de greffage de la vigne, appelé greffe lyonnaise et pratiquée par M. Perrier, jardinier à Charbonnière. D'après la description succinte que nous avons sous les yeux, il s'agirait de la greffe par approche ; celle-ci a été préconisée et essayée dès le début de la reconstitution des vignobles, et elle a été abandonnée
comme ne donnant pas les résultats sur lesquels on comptait, du moins sous la forme où elle était pratiquée alors.
M. Ricaud, vice-président de la Commission administrative des hospices de Beaune, vient de communiquer à la Société horticole et vigneronne de l'Aube une note très intéressante sur la qualité exceptionnelle devins fins déjeunes vignes greffées. Voici un extrait de la partie principale de cette note :
« Voici ce qui vient de se passer : nous avons récolté celte année, aux Hospices de Beaune, environ 350 litres (une demi-pièce et un quartaut) de vin rouge provenant de vignes greffées, cru de Santenot-sur-Meursault. Ces vignes ont 2, 3 et 4 ans de plantation, soit une moyenne de 3 ans. Notre première pensée a été de ne pas comprendre ce vin dans la vente et, en effet, il n'a pas figuré au tableau. Mais ne voulant pas priver le public de cette occasion d'apprécier les vins de greffe, nous en avons permis la dégustation, d'autant plus que nous avions constaté que le vin en question dépassait comme bouquet, couleur, corps et même degré alcoolique, toutes les autres cuvées de vieilles vignes. L'impression du public a été si favorable que nous n'avons plus hésité, et la demi-pièce mise en vente a atteint le prix invraisemblable de 825 francs, soit 750 fr. l'hectolitre. Si ce fait n'est pas absolument probant, il fait dans tous les cas faire un grand pas à la question et j'ai pensé qu'il vous intéresserait.
« Le prix atteint par cette demi-pièce de vin de greffe a une importance d'autant plus grande que, cette année,. les adjudications des vins des Hospices de Beaune ont été suivies avec animation et que les lots de vins rouges ont été adjugés à des prix très élevés, variant de 1,660 à 3,250 francs la queue de 456 litres, tandis que, en 1891, les enchères n'avaient pas dépassé ^,600 francs la queue, et, en 1890, 1,540 francs. Le lot qui a réalisé le prix maximum de 3,250 francs est un lof de Pomard. L'hectolitre de ce vin a donc été vendu 612 francs, c'est-à-dire 38 francs de moins que le vin de greffe.
ce Ce résultat ne suffirait pas seul à établir la supériorité des vins obtenus avec des greffes de plants français sur pieds américains. Mais il vient grossir le nombre déjà considérable des succès obtenus avec la culture des vignes américaines dans le Beaujolais, dans le Médoc, sur les côtes du Rhône, dans les Gharentes, etc., et il constitue ainsi un précieux encouragement pour les vignerons de la Bourgogne qui ont le souci de conserver à leurs vins leur antique réputation. »
Dans la dernière séance de la Société régionale de viticulture de Lyon, M. Vermorel a présenté des observations sur les soins à donner aiix vins de la récolte de 1892. Il ressort d'un assez grand nombre d'observations, que si les vins du Beaujolais de la dernière récolte sont absolument remarquables au point de vue alcoolique, ils manquent un peu du fruité (acidité) tant recherché dans ces produits et aussi d'astringence, c'est-à-dire qu'ils sont peu corsés et faibles en tannin; quelques-unes ont conservé une proportion notable de leurs sucres naturels non transformés en alcool; ils présentent des prédispositions aux fermentations secondaires et s'éclaircissent difficilement. Pour obvier à ces inconvénients, M. Vermorel conseille de recourir à des soutirages plus fréquents que de coutume, et à l'addition au vin, en le soutirant, d'acide tartrique et de tannin, dans la proportion de 30 gramnes d'acide tartrique et de 15 grammes de tannin par hectolitre de vin. Pour enrayer la maladie de la graisse quand elle se manifeste, il conseille le soutirage au broc pour bien aérer le vin, qu'on fait suivre d'un collage.
XHL — Le commerce des engrais.
Le Syndicat des agriculteurs de la Vendée a émis le vœu, dans une réunion récente, que la loi du 4 février 1888, relative à la répressioa
de la fraude des engrais, soit appliquée dans ce département. Ce vœu est motivé parce fait que la vente de certains produits falsifiés, notamment des phosphates verdis, a pu prendre des proportions considérables par suite de la non application de l'article 3 de cette loi. XIV. — U agriculture en Allemagne.
Dans la dernière chronique (page 289), nous avons signalé la grande réunion agricole organisée à Berlin, le 18 février. Plusieurs milliers d'agriculteurs y ont pris part. Notre excellent correspondant, M. le docteur Ladislas Laszczyïiski, nous envoie le texte des vœux adoptés :
P Protection douaQière suftisatite pour tous les produits agricoles.
2° Abstensioa des traités de douane (surtout avec la Russie) qui pourraient amener un abaissement des tarifs existants.
3° Ne pas surcharger d'impôts les industries agricoles.
4" Interdire les importations du bétail des pays soupçonnés de l'existence d'épizoolies.
5" Adoption du bimétallisme.
6° Représentation légale de l'agriculture par l'institution de Chambres agricoles.
1° Surveillance renforcée de la Bourse des produits, de la part du Gouvernement, pour empêcher la spéculation d'influencer à volonté les prix des céréales, etc.
Ces vœux constituent le fond du programme de l'Alliance ou ligue agricole de l'Allemagne.
XV. — Nécrologie
Nous apprenons la mort de l'un des vétérans de l'horticulture française, M. Antoine Chantin, décédé le 26 février, dans sa 78" année. M. Chantin était universellement connu pour les progrès considérables qu'il a provoqués dans la culture des plantes exotiques d'ornement. XVI. — Tourteaux alimentaires.
L'emploi des tourteaux dans l'alimentation des animaux domestiques prend un développement plus grand d'année en année. Le choix à faire entre ces aliments dépend de leur composition et de leur prix : on comprend facilement l'avantage qui résulte de l'usage de tourteaux qui donnent, à prix égal avec d'autres, plus de substances utiles. Il importe donc de bien connaître les qualités des tourteaux qui sont offerts par le commerce. C'est pourquoi nous signalons avec plaisir une étude importante qui a été publiée récemment par M. Garola, directeur de la Station agronomique de Chartres (Eure-et-Loir), sous le titre : Contributions à t étude des tourteaux alimentaires (prix, lOfr., en vente à la Station agronomique de Chartres). Cette étude est consacrée à l'examen de la composition, de la valeur alimentaire et de l'emploi pratique des diverses sortes de tourteaux. Les résultats d'expériences sur l'emploi comparé de ces aliments sont donnés avec soin. La composition chimique des tourteaux, celle des tourteaux qui sont dangereux, sont indiquées avec les réactions spéciales qui les caractérisent. Une large place est faite à l'examen microscopique : cette dernière partie de l'ouvrage est accompagnée de 30 planches donnant des coupes fortement grossies des divers tourteaux; ces planches sont dues à M. Maurice Aufray, préparateur à la Station agronomique de Chartres. On peut dire que, dans cette étude, rien n'a été négligé pour fournir aux cultivateurs des indications souvent nouvelles, précises et complètes. Henry Sagnier.
CAUTIONNEMENT DE LOYERS
A et son fils B ont loué solidairement la ferme de C; B s'est marié, la femme s'est engagée conjointement avec lui vis-à-vis de C. Au cours du bail, C a renoncé à la caulioa qu'il avait, à l'origine, exi,e;ée de A.
Le bail venu à expiration, C a consenti un nouveau bail a B, personnellement, et D s'est porté caution de B, pour4,800 francs à payer à une certaine date : B se trouve en retard de trois termes consécutifs; B se sépare de biens avec sa femme et sous-loue la ferme à E.
Il reste dû sur l'ancien bail une certaine somme, et l'attirail de culture de la ferme a été attribué, dans la liquidation de la communauté, à la dame B.
Quelle est la situation de D? Le propriétaire peut-il lui réclamer les sommes dues sur l'ancien bail et le paiement immédiat des 4,800 fr., B ayant sous-loué à E?
Il est incontestable que D ne doit rien au propriétaire puisqu'il n'est pas caution de l'ancien bail et que la date fixée pour le paiement des 4,800 francs au cas de trois termes en retard n'est pas encore arrivée. Peu importe le fait de la sous-location.
C'est au propriétaire à se faire payer par madame B.
ANTICIPATION SUR UN CHEMIN VICINAL
Un agentwoyer, chargé par le maire, de dresser procès-verbal de la surélévatkin d'un mur, le long de la rampe d'accès d'un chemin vicinal, constate dans son procès-verbal la surélévation du mur, mais déclare qu'à défaut de documents officiels il lui est impossible de déterminer l'assiette du chemin et par suite d'établir à qui appartient le mur. Le propriétaire qui a surélevé ce mur, prétendant que 'c'est le mur de clôture de sa propriété, est poursuivi devant le Conseil de préfecture pour anticipation sur chemin vicinal. Peut-il soutenir que l'anticipation n'est pas établie, puisque le procès-verbal ne détermine pas que le mur fait partie du chemin ?
Incontestablement oui ; sur un semblable procès-verbal > le Conseil de préfecture ne peut pas ordonner que la surélévation du mur sera détruite. C'est au maire à faire fixer par la Commission départementale l'assiette du chemin, sous réserve du droit, pour le propriétaire, de revendiquer le mur devant la juridiction civile.
ARBITRAGE
Souvent les cultivateurs, pour éviter les longueurs et les frais des procès, s'entendent, lorsqu'ils ont des difficultés, pour s'en remettre à un arbitrage.
En province, le plus souvent, les parties choisissent comme arbitres leurs conseils respectifs, et leur adjoignent un troisième arbitre désigné par l'une d'elles, accepté par l'autre. Ce moyen de procéder est tentant, mais il est rare que l'arbitrage se dénoue sans difficultés : celui des deux conseils qui se voit en minorité cherche à se dérober à l'arbitrage et se déporte.
On nous demande quels sont en pareil cas les droits de la partie dont
la prétention avait été accueillie par la majorité des arbitres. N'a-t-elle d'autre ressource que de porter le litige devant le tribunal compétent, comme s'il n'y avait pas eu d'arbitrage? a-t-elle un recours contre l'arbitre adverse qui, en se déportant, empêcherait l'arbitrage d'aboutir?
Il faut distinguer suivant l'état des opérations de l'arbitrage.
Si les opérations ne sont pas commencées, l'arbitre peut se déporter sans que les parties aient le droit de se plaindre.
Si les opérations sont commencées, mais si les arbitres n'ont pas encore délibéré, l'arbitre n'a pas le droit de se déporter, mais les autres arbitres ne peuvent pas juger sans lui et la partie qui est lésée par le déport de l'arbitre n'a que le droit de réclamer à celui-ci des dommages-intérêts, tout en reprenant contre l'adversaire l'instance interrompue.
Si les opérations sont suffisamment avancées, si l'instruction est complète, si les arbitres ont manifesté leurs opinions respectives, si en un mot il ne reste plus qu'à rédiger et à signer la sentence, les deux arbitres peuvent passer outre au déport du troisième et déposer leur sentence en faisant mention de ce que l'un des irois arbitres a refusé de signer (art. 1016, C. proc. civ.).
Dans ce cas, il importe que les deux arbitres ne perdent pas de temps, car la sentence doit être rendue dans les trois mois du compromis.
EUG. POUILLET
Avocat à la Cour de Paris.
UNE EXPLOITATIOxN AGRICOLE EN RUSSIE
On nous a décrit bien souvent les immenses exploitations agricoles du Far- West américain qui comptent 25,000, 50,000 hectares, etc., ces grandes cultures du Dacotah, du Manitoba, etc., ne sont qu'un phénomène momentané destiné à disparaître à mesure que ces contrées se peupleront davantage.
Plus près de nous, en Moravie, en Bohême, en Hongrie et surtout en Russie il y a des domaines immenses où sont appliquées toutes les découvertes de la science et dont la production est bien supérieure aux exploitations des Etats-Unis et du Canada.
Grâce à la construction des chemins de fer et à l'exploitation des richesses minérales, la Russie méridionale a fait d'immenses proi^rès dans l'agricalture et dans l'industrie. « C'est laiévélation d'un monde nouveau, disait un ministre anglais de retour de l'exposition de Moscou, on ne se doute pas du monde qui grandit là-bas. »
Les terres noires de la Russie : tzernoziem, occupent d'après M. Elisée Reclus, une surface de 100 millions d'hectares, soit le double du territoire de la France. C'est une vaste plaine formée d'alluvions qui se sont lentement déposées au sein d'eaux tranquilles des lacs et des marais; ces terres sont d'une fertilité extraordinaire et inépuisable.
Rien de monotone comme ces longues distances à franchir au milieu de plaines coupées de rigoles au fond desquelles coulent les eaux des rivières et des fleuves presque sans plis et sans ondulations de terrains. On comprend la tristesse et la désespérance de Tolstoï et des écrivains russes quand on parcourt la Russie à travers les forêts de sapins et de bouleaux. « On achevait les labours sur cette bonne terre, pleine dévie.
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jamais lasse. Tant qu'on en voyait sous le ciel, elle apparaissait la même, vide, noire, luisante, ridée par les sillons égaux, et ainsi durant des verstes et des verstes * — »
On ne voit pas comme en France à chaque instant un village montrant son clocher au milieu d'habitations dans la campagne sillonnée de lignes d'arbres et de vergers ; les villages russes ne sont qu'une longue et large rue non pavée, bordée de maisons basses, couvertes de chaume, ne ressemblant que de fort loin aux gracieuses isbas que l'on nous montre aux expositions.
Les principales productions des terres noires sont les céréales et les betteraves ; la culture de la betterave à sucre a pris une grande extension depuis quelques années^, et est très favorisée par le fisc. L'impôt est de un rouble par poud, soit 24 francs par 100 kilog.
Pour favoriser l'exportation dans l'Asie centrale, en Chine et au Japon, en vue de faire cor^currence aux sucres de provenance anglaise, l'Etat rembourse en or l'impôt payé en papier aux sucres russes exportés par la frontière asiatique; de là une prime de 20 pour 100. « La culture de la betterave a envalii les plaines de l'Ukraine ; c'est toute une révolution économique en petite Russie ; l'invasion de la betterave pèsera tout autant dans les destinées de ce pays que les actions fameuses des guerriers polonais, suédois et russes' ». Il y a vingt ans l'hectare valait 30 roubles, aujourd'hui il en vaut facilement 150.
L'industrie minière a pris une grande extension dans le bassin du Donelz où l'on trouve des mines de charbon, d'anthracite, de fer, de sel gemme, de mercure, etc. C'est vers 1840 qu'un Français, l'illustre Le Play, commença les premières explorations du bassin de Donetz, mais c'est depuis dix ans seulement qu'on a commencé à exploiter ces mines d'une richesse inépuisable et dont l'extraction est bien moins coûteuse que dans l'Europe occidentale.
C'est le pays d'élevage des chevaux et des fameux trotteurs russes dont la renommée est universelle. Dans le gouvernement d'Ekaterinoslaw j'ai vu un haras créé par un particulier, pouvant contenir 400 juments et dont l'établissement avait coûté près de 1 million de roubles. C'est aussi le pays des nombreux troupeaux de moutons que l'on élève pour la laine et qu'on expédie jusqu'au marché de La 'Villette. M. de Vogué cite un propriétaire dans la Chersonèse qui compte un million de moutons.
L'exploitation agricole de M. Karitonenko que j'ai visitée en 1890 en compagnie de M. Vassillière, inspecteur général de l'agriculture, et de M. Démiautte, fabricant de sucre dans le Pas-de-Calais, est située à Soumy dans le gouvernement de Kharkof, sur le chemin de fer de Woroschba à Merefa, sur la ligne des sucres, comme on l'appelle en Russie parce qu'elle a été construite pour desservir les nombreuses fabriques de sucre de la contrée et pour les relier à Kieff, à Kharkof et aux mines de charbon de Donetz.
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Ivan Guerassinovitch Karitonenko, qui vient de mourir il y a quelques mois à l'âge de 70 ans, était fils d'un pauvre paysan du gouvernement de Kharkof ; il nous montrait lui-même la vaste plaine où dans sa jeunesse il gardait les oies. Après avoir appris à lire et à écrire à l'école de son village, son père l'envoya à Kharkof faire ses débuts dans l'épicerie; après quelques années, il se lança dans le commerce des sucres et épousa la fille de son patron ; son intelligence et sa probité lui attirèrent la confiance des fabricants de la contrée et les bénéfices qu'il réalisa lui permirent d'affermer pour son propre compte la sucrerie de Nikolaïewska avec un domaine de 8,000 hectares.
C'est de cette époque, 1855, que datent les remarquables travaux de M. Karitonenko comme agriculteur et comme industriel. Sans avoir fait de travaux, ni d'études préparatoires, son génie lui fit découvrir tout ce qu'il y avait de défectueux dans les procédés agricoles alors en usage. Il soumit ses terres à un assolement judicieux, se servit du fumier qui jusqu'alors servait de combustible et remplissait les ornières des chemins, et améliora son bétail et son matériel agricole. En même temps il transformait complètement l'outillage de sa sucrerie et abandonnait le procédé de cuite à l'air libre pour la cuisson dans le vide.
Toutes ces améliorations ne restèrent pas sans résultats. Au bout de peu d'années le fermier put devenir propriétaire; puis, encouragé par le succès de son entreprise, il acheta successivement les domaines de Kianitza : 8,000 hectares, de Yankowska: 10,000 hectares, de Nathaliwska : 9,000 hectares, etc.. Au moment de notre visite, M . Karitonenko était propriétaire de 90,000 hectares formant 8 domaines pourvus chacun d'une fabrique de sucre parfaitement outillée, pouvant travailler 50 millions de kilog- de betteraves par campagne.
En 1870, afin de pouvoir fournir directement son sucre à la consommation, M. Karitonenko construisit à Soumy une importante raffinerie où l'on travaille chaque jour 40,000 à 60,000 kilog. de sucre, soit environ 18 millions de kilog. de sucre livrés en pains et en tablettes dans toutes les parties de la Russie, surtout dans l'Asie centrale où le sucre s'échange contre les briques de thé qui sont la monnaie courante.
Au cours de ses nombreux voyages en Europe, il était toujours à la recherche de toutes les améliorations et de tous les progrès, et dès 1 875 il installait la diffusion. Tous ses établissements sont reliés à ses bureaux par le télégraphe et sont éclairés à l'électricité. Le sucre de Soumy est estimé partout jusqu'en Angleterre ; il a valu à M. Karitonenko le grand prix à l'Exposition universelle de 1889 et la croix de la Légion d'honneur.
Depuis plus de vingt ans il consacrait tous ses soins à la culture de la betterave et à l'amélioration des graines par la sélection ; sa grande ambition était de supplanter les graines allemandes réputées les plus riches. A la suite d'un voyage en Suisse, il avait entrepris le croisement de la race bovine locale, petite, mal conformée et dont les qualités laitières étaient presque nulles avec la race de Simmenthal.
Mais bientôt il s'apercevait qu'il fallait à ces animaux perfectionnés des pâturages plus riches que les marais couverts de joncs qui bordent le cours des rivières dans celte partie de la Russie ; il rectifiait le cours
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du Psiol et creusait des canaux profonds pour assainir les prairies.
Il construisait en même temps dans ses fermes des bàtimenis bien aérés et bien appropriés pour ses bestiaux, desservis partout par des chemins de fei-, entre autres, une étable pouvant contenir 400 bœufs et comportant tout l'outillage nécessaire à la préparation des aliments, des hache-paille, des chaudières pour la cuisson, etc..
Ce qu'il fit pour la race bovine, M. Karitonenko le lit aussi pour la race chevaline. Le cheval de l'Ukraine admirablement approprié à la remonte de l'armée et aux transports légers était insuffisant pour traîner les lourdes charrues, les moissonneuses, les chariots de betteraves, etc. Des étalons percherons achetés chez nos meilleurs éleveurs de France sont allés porter chez lui les qualités incontestables du meilleur cheval de trait, tout aussi apprécié en Russie qu'en Amérique. En 1890, M. Karitonenko possédait 500 chevaux demi-sang percheron, et avant peu ses 8,000 chevaux auront tous du sang français.
L'outillage agricole employé dans ses vastes domaines peut supporter la comparaison avec ce qu'il y a de mieux en France et en Angleterre. Ses 400 faucheuses et moissonneuses peuvent abattre 1 ,000-hectares de récoltes par jour; ses 50 batteuses à vapeur peuvent battre 4,000 quintaux de céréales en une journée.
A certaines époques de l'année, au moment de la récolte des céréales et des betteraves, on emploie jusqu'à 60,000 personnes, dont une partie vient chaque année des gouvernements du centre; ce sont des villages entiers qui se déplacent avec la mobilité et l'instinct d'émigration propres aux Russes, et sont organisés en artels ou associations fraternelles. Il faut pourvoir au logement, à la nourriture, aux soins médicaux et même aux divertissements de toute cette population flottante; il a fallu établir des moulins, des boulangeries, des boucheries, des épiceries, des hôpitaux, des écoles, des églises, etc....
On est frappé d'admiration quand on peut parcourir cet immense domaine, où tout est réglé et administré avec la plus sévère économie et l'ordre le plus parfait. C'est l'œuvre d'un homme parti de la plus humble condition et arrivé par son énergie et son intelligence à une grande fortune, et qui savait conserver dans l'opulence, la simplicité, l'amour du travail, et en même temps la bienviïilJancc pour tous ceux qui l'entouraient. C'était le nabab des sucres — a dit M. de Vogué, c'était en même temps un philantrophe éclairé; c'est à lui, en grande partie, que l'on doit le pavage de la ville de Soumy et l'on sait que c est un luxe que le pavage dans une contrée où l'on fait des milliers d'! kilomètres sans rencontrer une pierre. Nombreux sont les établissements de bienfaisance qu'il a créés autour tie lui : hospices, écoles,
églises, etc
' M. Karitonenko était un grand ami de la France; à cinqua;)!e ans il avait appris le français. C'est à lui qu'on pcnnait appliquer le vers du poète :
« Tout homme a deux patries, la sienne et puis la Franco. »
Il ne manquait jamais d'affirmer ses sympathies pour notre pays. En 1874 on parlait d'une nouvelle guerre, que l'Allemagne voulait déclarer à la France, et tous les yeux se tournaient vrrs le tzar, l'arbitre de la situation. M. Karitonenko vint uu jour à la gare de Khar-
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kof, saluer le tzar, qui revenait de Livadia en Crimée, et regagnait Saint-Pétersbourg et là, en présence de toutes, les autorités du Gouvernement, il lui dit : « Sire, si vous faites la guerre à l'Allemagne, « moi, Ivan Guérassinovitch Karitonenko, j'arme et j'entretiens pence dant toute la durée de la guerre une division de cavalerie ! » Ces paroles hardies — dix-huit ans avant Cronstadt — eurent un énorme retentissement en Russie et en Allemagne.
En 1886, le général Saussier, gouverneur de Paris, avait prononcé sur la tombe du général Pittié des paroles pleines de cordialité pour la Russie. Quelques semaines après, il recevait de Moscou un précieux objet d'art, une coupe et une cuillère en or ciselé et de forme particulière, accompagné d'une lettre dont je détache un fragment :
« Je prends la hbertéde vous offrir, général, notre emblème national de fra- « ternité qui porte en langue russe, le nom caractéristique de l'idée qu'il rente ferme: « Bratina », et je vous prie, par cette lettre de vouloir bien l'accepter. « Dans notre vieille Russie, d'après un usage séculaire, c'est une coutume natio- « nale, en signe de rapports amicaux et de liens fraternels, de manger dans la « même marmite et avec la même cuillère. Puisse cette « Bratina » servir à « vous rappeler, général, l'impression faite de bonté et d'honneur, que vos sin- « cères et héroïques paroles ont produite à Moscou et dans toute la Russie. »
J. Gr. Karitonenko.
Depuis quelques années, il avait formé de grands projets pour éloigner l'émigration allemande en Russie et pour, à l'aide des intelligences et des capitaux français, mettre en valeur les immenses richesses agricoles et industrielles des provinces méridionales. La mort est venue couper court à ce rêve qu'il était sur le point de réaliser.
J'ai cru qu'il était de mon devoir, moi qui ai reçu l'hospitalité de Karitonenko et qui ai mangé dans sa « Bratina », de dire quelques mots de cet homme exceptionnel, qui a été un grand industriel et un grand agriculteur et qui, en aidant de tout son pouvoir l'union de la France et de la Russie, a puissamment servi la cause de la civilisation.
Jules Bénard,
Membre de la Société nationale d'agriculture.
L'INDEMNITÉ DANS LE CAS DE MALADIES CONTAGIEUSES
Depuis la promulgation du décret qui a pour objet d'ajouter la tuberculose à la nomenclature des maladies contagieuses des animaux prévues par la loi du 21 juillet 1881 , c'est-à-dire depuis le 28 juillet 1888, diverses propositions de loi ont été déposées sur le bureau de la Chambre des députés, tendant à allouer une indemnité aux propriétaires d'animaux de l'espèce bovine abattus ou saisis par ordre de l'autorité comme atteints de tuberculose. Parmi ces propositions figurent celle de M. Ribot déposée au mois de juillet 1889, et celle toute récente de M. Viger.
Cette dernière viendra probablement en discussion avant la fin de la prochaine législature : aussi va-t-elle me fournir l'occasion de faire une étude critique sur ce sujet. Et d'abord, je déclare, pour ma part, que ces diverses propositions me paraissent parfaitement fondées, .l'estime seulement qu'elles ne sont pas assez larges : à mon avis, elles devraient s'étendre à tous les cas où l'autorité, usant des droits qui
lui sont dévolus par la loi sanitaire du 21 juillet 1881, ordonne l'abatage d'animaux atteints de maladies contagieuses ou l'application de mesures sanitaires trop onéreuses pour le propriétaire des animaux, quelles que soient d'ailleurs la nature de la maladie et l'espèce des animaux.
Il est incontestable que, au point de vue juridique le plus strict, l'indemnisation ne constitue pas une obligation de droit pour l'autorité qui ordonne l'application des mesures sanitaires même les plus graves, telles que l'abatage des animaux; mais, tout au moins, elle paraît à tout le monde équitable, justement réparatrice des sacrifices lourds que l'autorité réclame de l'intérêt privé au nom de l'intérêt général.
Il semble bon que le législateur se rende à ces idées d'équité qui sont adoptées par tout le monde, plutôt que de raviver des sentiments contraires qui rendent les citoyens impatients contre les mesures sanitaires qui leur paraissent vexatoires et les font trop habiles à s'y soustraire. « En pareille matière, l'expérience l'a bien prouvé, le secret de la réussite des mesures législatives qui semblent froisser les intérêts privés, est bien plus d'obtenir l'assentiment des populations que de les violenter. Les lois ne font pas les mœurs ; on ne saurait exiger des gens ce qu'ils sont incapables de donner ou ne donneront jamais, toutes les fois qu'ils se croiront une chance d'échapper aux condamnations judiciaires. Ne vaut-il donc pas mieux compter avec certains sentiments d'un peuple, lorsqu'ils sont tant soit peu légitimes, plutôt que de réformer son Code pénal. » (Rapport de M. Delamotte au 5* congrès international de médecine vétérinaire, 1889).
L'adoption de cette mesure de l'indemnisation équitable est par dessus tout la condition sine quà non de laquelle dépendra l'observation complète de la loi sanitaire. Cette mesure nous apparaît donc, non plus comme une conséquence d'un principe de droit, mais bien comme une mesure sanitaire devant avoir comme remarquable résultat de faire accepter par tous la loi sanitaire et d'en assurer l'application sincère, malgré les rigueurs qu'elle comporte.
H. Bouley a fait observer d'ailleurs, à la commission chargée d'élaborer la loi du 21 juillet 1881, que l'indemnité ne saurait être considérée que comme une mesure sanitaire édictée pour la sauvegarde des intérêts généraux et non pas comme une mesure de réparation des dommages individuels.
Quelques esprits distingués ont cependant essayé de nous montrer l'indemnisation comme une obligation imposée par le droit commun, en assimilant l'abatage forcé à l'expropriation pour cause d'utilité publique et en appliquant à la première de ces mesures les principes consacrés par notre droit en matière d'expropriation. Nous ne croyons pas que l'abatage forcé d'un animal atteint ou suspect de maladie contagieuse et l'expropriation pour cause d'utilité publique puissent être l'objet d'une assimilation fondée.
Vessence même de l'expropriation pour cause d'utilité publique, c'est la translation de la propriété; sa cause, c'est l'avantage que la société trouve à s'approprier le bien d'un particulier; son résultai, de dépouiller le propriétaire d'une chose utile, saine, profitable,
assurée, pour mettre cette chose à la disposition d'un service public qui en jouira au lieu et place de l'exproprié.
L'abatage forcé ne transfère pas la propriété, il la supprime ; il n'enrichit pas la société aux dépens d'un particulier : si, comme l'expropriation, il dépouille le propriétaire de sa chose, ce n'est pas d'une chose utile, saine, profitable, assurée, mais d'une chose atteinte ou menacée par un mal interne, viciée ou au moins dépréciée par l'invasion ou le voisinage d'une contagion redoutable, dangereuse, non seulement pour les intérêts d'autrui, mais pour ceux du maître luimême.
Ainsi, d'un côté, dans l'expropriation, le droit privé est seulement en face de l'intérêt général ; dans le cas d'abatage forcé, il est en présence de la sûreté publique.
D'un autre côté, en cas d'expropriation, le service demandé à l'intérêt privé est complet, certain, incontestable; en cas d'abatage forcé, il est partiel, contestable, souvent plus apparent que réel.
Enfin, l'expropriation pour cause d'utilité publique[est une opération administrative accomplie avec des formes et des garanties judiciaires ; l'abatage forcé est une mesure de police.
La conséquence de ces différences nous paraît être qu'en matière d'expropriation, le principe de l'indemnité, c'est le droit; dans le cas d'abatage forcé , c'est ïéquité (Extrait du rapport déposé au Corps législatif à la séance du 17 mai 1866, par M. Victor de Lavenay, conseiller d'Etat).
La question de droit relative à l'indemnisation est donc parfaitement claire, parfaitement déterminée.
Le principe de l'indemnité à accorder aux propriétaires d'animaux atteints de maladies contagieuses et abattus par ordre de l'autorité est inscrit dans notre législation française, notamment dans les arrêts du Conseil d'Etat du roi en date du 31 janvier 1771, 18 décembre 1774, 30 janvier 1775, dans l'ordonnance du 27 janvier 1815 et dans la loi du 30 juin 1866 : il est définitivement consacré dans les conditions déterminées par la loi du 21 juillet 1881 sur la police sanitaire des animaux.
ce II est alloué aux propriétaires des animaux abattus pour cause de peste bovine, une indemnité des trois quarts de leur valeur avant la maladie.
« Il est alloué aux propriétaires d'animaux abattus pour cause de péripneumonie contagieuse ou morts par suite de l'inoculation, une indemnité ainsi réglée :
« La moitié de leur valeur avant la maladie, s'ils en sont reconnus atteints ;
« Les trois quarts, s'ils ont seulement été contaminés;
« La totalité, s'ils sont morts des suites de l'inoculation de la péripneumonie contagieuse. » (Art. 17 de la loi du 21 juillet 1881.)
L'allocation de cette indemnité est subordonnée à certaines conditions dont la première et la plus essentielle est l'observation complète de toutes les mesures sanitaires édictées par la loi et de toutes celles qui résultent spécialement de la constatation d'une de ces maladies contagieuses. La première obligation pour le propriétaire est de faire
la déclaration au maire de la commune aussitôt qu'il constate l'apparition d'une maladie contagieuse ou qu'il en soupçonne l'existence, Une autre obligation qui s'impose en même temps c'est d'isoler les animaux malades ou suspects. Ces deux obligations capitales étant remplies, le propriétaire doit attendre la visite sanitaire qui est ordonnée par l'administration et se soumettre dans la suite à toutes les mesures sanitaires qui seront prescrites. Ces mesures sont variables suivant la nature et la gravité de la maladie et suivant le caractère plus ou moins envahissant que peut présenter l'épizootie.
L'administration doit s'employer, dans toutes les circonstances, à faire comprendre aux intéressés la nécessité des mesures prescrites et les graves conséquences qui pourraient résulter de l'inobservation de ces mesures. Le propriétaire est admis ultérieurement à faire valoir ses droits à l'indemnité en observant les formalités administratives qui lui sont indiquées.
Voilà donc le principe de l'indemnisation bien défini et consacré parla loi. II est entouré de certaines conditions; ces conditions sont indispensables, et il y aurait injustice à en contester le caractère d'opportunité, bien qu'elles apportent une certaine restriction au principe de l'indemnité.
Mais il est d'autres maladies contagieuses à ajouter à la peste bovine et à la péripneumonie contagieuse; il est aussi d'autres espèces animales pour lesquels l'ordre d'abatage est également donné, conformément à la loi du 21 juillet 1881. Ce sont : la morve, la dourine pour le cheval, l'âne, le mulet; le farcin, quand il est reconnu incurable, pour les mêmes espèces; la tuberculose, la rage.
Eh bien! « Il n'est alloué aucune indemnité aux propriétaires des animaux abattus par suite de maladies contagieuses autres que la pesle bovine et la péripneumonie contagieuse. » (Art. 24, loi du 21 juillet 1881.)
Par quelle contradiction étrange le législateur a-t-ilcru devoir accorder l'indemnité dans un cas et la refuser dans rautre?Est-ce qu'il n'est pas aussi équitable d'indemniser le propriétaire d'un animal morveux ou tuberculeux que l'on fait abattre, que celui d'un animal atteint de péripneumonie ou de peste? Qui a donc a pu arrêter le législateur dans cette voie de l'indemnisation qui est si juste dans tous les cas? Sans nul doute, c'est cette affreuse question budgétaire, qui arrête la réalisation des meilleurs projets, contre laquelle est venue se heurter la bonne volonté du législateur.
Si, malgré cette difficulté, l'Etat a accepté le sacrifice de l'indemnisation pour la peste bovine et la péripneumonie contagieuse et non pour les autres maladies contagieuses, c'est assurément parce qu'il a reconnu l'exceptionnelle gravité des premières, leur caractère contagieux porté au plus liaut degré et qu'il a pensé sagement que l'indemnité était la condition nécessaire, indispensable, pour obtenir du propriétaire des animaux la soumission complète aux mesures prescrites par la loi. Retenons ceci : le législateur n'a pas fait seulement œuvre de justice à l'égard du propriétaire évincé, il a fait œuvre de prudence et, ce que l'équité seule n'aurait pu obtenir en face de l'inflexible budget, la prudence et la nécessité l'ont obtenu malgré tout du législateur.
Mais il était au moins aussi nécessaire d'observer cette prudence dans tous les cas où l'abatage des animaux atteints de maladies contagieuses est ordonné par l'autorité. Ce qui arrive le prouve trop; le propriétaire d'animaux atteints de morve, de farcin, de tuberculose, de rage même, cherche à éluder la loi, cette inflexible loi qui prend d'une main et ne donne pas de l'autre : dans tous ces cas, l'idée de l'intérêt général ne parvient pas à étouffer l'idée si puissante de l'intérêt particulier, et le premier est sacrifié au second. Au contraire, avec l'indemnité assurée, le propriétaire se soumet volontiers à la loi ; elle lui paraît plus juste puisqu'elle est réparatrice en partie du préjudice qu'elle lui cause.
Qu'on ne s'y trompe pas, la morve et la tuberculose sont répandues dans tous les coins de la France ; elles font partout des victimes nombreuses et leur contagion n'a pas grand tendance à s'arrêter. Elle ont de plus que la péripneumonie et la peste, le triste privilège d'être transmissibles à l'homme et ce danger de transmission, surtout pour la tuberculose, est terrible. D'un autre côté, la morve fait parfois des ravages désastreux dans notre cavalerie, et, au moment d'une campagne, sa contagion peut acquérir une telle gravité qu'elle compromette dans une certaine mesure la défense nationale. Il faudrait donc disposer de tous les moyens capables d'amener la disparition de ces maladies contagieuses.
Il est aussi des mesures sanitaires prescrites par la loi qui sont à la fois très rigoureuses et très onéreuses pour le propriétaire, la séquestration et la désinfection exigent quelquefois des dépenses très élevées, Et pourtant ces mesures s'imposent comme urgentes, nécessaires; l'intérêt général les commande et les réclame comme sacrifice à l'intérêt privé. Mais il serait juste, il serait sage qu'il fût alloué aussi dans ce cas une indemnité; car l'application de ces mesures cause un préjudice considérable aux propriétaires et leur observation ne sera assurée que par la garantie de l'indemnité.
Cette idée de l'indemnisation est donc reconnue équitable et semble être la garantie la plus efficace de l'application de la loi. Voyons d'ailleurs ce qui se passe chez les nations voisines.
En Angleterre, en Autriche, en Belgique, en Hollande, en Suisse, l'indemnité est allouée dans tous les cas où l'abatage est ordonné et pour toutes les maladies contagieuses. En Allemagne, on accorde même la valeur intégrale de l'animal abattu pour cause de peste. En Roumanie, l'indemnité est plus largement allouée ; elle s'applique même aux frais nécessités par l'application de certaines mesures sanitaires, notamment la désinfection.
Ces nations ont reconnu qu'il est de toute justice et de la plus haute sagesse d'allouer une indemnité dans tous les cas où des sacrifices trop considérables sont imposés aux propriétaires d'animaux quand une maladie contagieuse vient à se déclarer. En même temps que leur législation sanitaire s'est montrée si juste et si prudente, elle est devenue rigoureuse, inflexible, sans que son application ait soulevé de sérieuses oppositions. La loi sanitaire se montre impitoyable dans ces pays : on ne craint pas de requérir l'armée pour établir des cordons sanitaires et pour assurer dans tous les cas l'application de la loi ;
en Allemagne, les infractions les plus graves à la loi sont punies de peines très sévères, pouvant entraîner jusqu'à la peine des travaux forcés.
Ces renseignements sont bons à recueillir, car l'application de la loi sanitaire a une importance colossale au point de vue de la garantie du commerce d'importation et d'exportation des animaux. Trop souvent déjà des nations voisines qui constituaient pour notre bétail un débouché important, nous ont adressé le reproche de ne pas poursuivre par des mesures assez fermes l'application de notre législation sanitaire.
La question de l'indemnisation tire de ces considérations une importance nouvelle. Aussi toutes les Sociétés vétérinaires et agricoles l'ont mise à l'ordre du jour de leurs assemblées et des divers congrès. Le principe de l'indemnité semble être admis et tous les efforts tendent maintenant à la recherche des moyens pratiques qui seront capables d'en assurer la réalisation. Mais il faut le concours de tous pour attirer l'attention du législateur. J'espère que ce concours ne fera pas défaut au nouveau Ministre de l'agriculture, qui est l'auteur de l'un des projets de loi que je mentionnais au début de cette étude.
C. Teyssandier
Vétérinaire-inspecteur de la boucherie de Paris.
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Dans toute exploitation agricole, les bâtiments constituent une part sérieuse du capital foncier; quand il s'agit d en édifier ou d'en remplacer, il importe de se rendre bien compte des besoins auxquels ils doivent satisfaire. A cet égard, on doit signaler une intéressante exposition de plans et maquettes de constructions de fermes, faite par M. Letellier, architecte à Melun (Seine-et-Marne)v Dispositions générales permettant de surveiller facilement et d'économiser les frais de manutention, règles hygiéniques bien observées, tels sont les principaux points qui doivent former la base de toute construction rurale bien comprise. Sous ces rapports, les plans proposés par M. Letellier dénotent chez cet architecte spécialiste un grand sens pratique et la connaissance approfondie de l'industrie agricole et de ses besoins ; c'est avec raison qu'ils ont frappé l'attention des visiteurs.
Les charrues simples ou doubles construites par MM. Amiot et Bariat, ingénieurs-mécaniciens à Bresles (Oise), sont bien connues des agriculteurs. Une collection complète de ces charrues, ainsi que des autres instruments aratoires des mêmes constructeurs, figurait à l'Exposition ; on y remarquait notamment des treuils solides et bien agencés et les arracheurs de betteraves à un ou plusieurs rangs, qui ont été très remarqués dans les concours spéciaux de 1892. On y remarquait spécialement un nouvel appareil pour la plantation des pommes de terre qui paraît bien établi; jusqu'ici, les appareils préconisés à cet effet n'ont donné que des résultats médiocres et ne se sont pas répandus.
Les cultivateurs apprécient hautement les charrues et les autres instruments aratoires de M. Pol Fondeur, à Viry (Aisne), dont la fabrication va sans cesse en augmentant, ce qui est la marque de la
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confiance qu'elle inspire. Ici encore, on trouve une collection complète d'instruments variés. En tête figurent deux séries de charrues simples et de charrues doubles à socs alternatifs, depuis la force d'un petit cheval jusqu'à celle de douze bœufs; puis des fouilleurs démontables, qu'on peut adjoindre aux charrues, de telle sorte qu'avec une charrue à trois chevaux on peut exécuter des labours fouillés à une profondeur de 45 à 50 centimètres ; des fouilleurs indépendants, des bisocs et des trisocs, simples ou doubles, pour des labours légers, des déchaumeuses doubles travaillant avec deux ou trois chevaux sur une largeur de 60 ou 80 centimètres, des charrues doubles à pelleverser qui ramènent le sous-sol en dessus ou le mélangent avec une partie de la terre arable, suivant les besoins de la culture. Parmi les extirpateurs, à châssis en bois très élastiques, on remarquait surtout les modèles de « parfaits diviseurs » qu'on peut employer dans la grande, la moyenne et même la petite culture; cet instrument divise d'une manière parfaite les labours d'hiver de manière à permettre le passage du semoir aux premiers rayons de soleil ; il est donc précieux pour la culture de la betterave de même que pour couvrir les semences. M. Fondeur s'adonne aussi à la construction des puissants instruments servant à défoncer les terrains destinés à la plantation de la vigne; un treuil, robuste et simple, permet d'actionner avec deux chevaux une défonceuse à grand travail qui peut labourer 25 ares par jour à 70 centimètres de profondeur; le prix des deux appareils complets avec 200 mètres de câble est de 1 ,800 francs. La longue expérience que la maison Fondeur possède de tous ces travaux, et les nouveaux et puissants moyens de fabrication dont elle dispose lui permettent de fournir à l'agriculture ces instruments dans d'excellentes conditions.
Il faut citer aussi les excellentes charrues et instruments aratoires exposés par M. Garnier, à Redon (Ille-et-Vilaine), par M. Candelier, à Bucquoy (Pas-de-Calais), par M. Souchu-Pinet, à Langeais (Indre-et- Loire), les charrues Sacks exposées par M. Faul, à Paris, les puissantes charrues de M. Durand, à Montereau (Seine-et-Marne), qui s'est adonné aussi à la construction des treuils, les charrues Oliver, les houes Planet si répandues aujourd'hui, les herses Howard, exposées par M. Pilter, les herses et les scarificateurs qui ont donné une si grande notoriété à M. Puzenat, de Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire), les collections de charrues, de butteurs, d'extirpateurs, etc., exposées par M. Senet, à Paris, les charrues Renault-Gouin construites aujourd'hui aux usines d'Abilly, etc. Toutes ces expositions témoignaient d'efforts constants pour répondre aux exigences des cultivateurs.
On sait quelle extension a prise la fabrication des pulvérisateurs pour combattre le mildew dans les vignes. Les pulvérisateurs à dos des systèmes Vermorel, Noël, Besnard,etc., sont aujourd'hui répandus partout. On s'intéresse spécialement désormais aux pulvérisateurs à grand travail, à traction ou sur bât. On pouvait étudier au concours les grands putvérisateurs du système Vigouroux et du système Vermorel i|ue le Journal a déjà décrits; on y voyait aussi deux nouveaux modèles que nous devons signaler.
C'est d'abord le pulvérisateur à bât, dit Passe-partout, du système Hérisson, construit par M. Cazaubon, ingénieur à Paris. Dans cet
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appareil, un bât porte deux récipients en cuivre chargé de liquide, et d'où partent des tubes métalliques mobiles se terminant par des jets qui envoient le liquide pulvérisé derrière l'animal porteur du bat; ces jets sont au nombre de six, et leur disposition permet de traiter les
deux rangées de souches entre lesquelles passe l'animal. Les récipients sont chargés au moyen d'une pompe qui se fixe à la charrette portant la réserve de liquide; en quelques minutes, on y comprime de l'air, puis on introduit le liquide, simultanément dans les récipients. L'appareil est donc d'une grande simplicité, et d'après l'usage qui en
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a été fait dans la campagne précédente, son emploi donne d'excellents résultats. Un modèle plus étroit est construit pour l'usage dans les vignes hautes, échalassées et plantées à faible écartemeut.
L'autre appareil est le pulvérisateur à traction du système Japy (fig. 39). Cet appareil se compose d'un bâU métallique qui porte deux pompes recevant leur mouvement par une chaîne sans fin passant sur l'essieu des roues. Le tonneau-réservoir, au lieu d'être métallique, est un tonneau en bois comme on en trouve partout, et que chacun peut mettre en place ou enlever suivant sa convenance. Les tubes par lesquels s'échappe le liquide pulvérisé débouchent derrière le bâti ; on
Fig. 40. — Broyeur de pommes, du système Ollagnier.
peut se servir concurremment de trois à douze jets, et varier ainsi tant la largeur que l'intensité du traitement. Ce pulvérisateur peut servir pour les cultures de pommes de terre qu'on traite à la bouillie bordelaise, comme pour les vignes à écartement varié. Le prix des divers modèles de cet appareil varie de 350 à 475 fr. — Les modèles du semoir Lapparent, construit par M. Japy, figuraient aussi au concours; il n'y a rien à ajouter aux renseignements que le Journal a donnés, il y a quelques mois, sur ces instruments appréciés.
Les appareils pour la fabrication du cidre ont reçu de grands perfectionnements, que nous avons eu plusieurs fois l'occasion de signaler. Au^concours de Paris, M. Ollagnier, constructeur-mécanicien à Tours
LES MACHINES AU CONCOURS DE PARIS
(Tndre-et-Loire) , exposait un nouveau moulin à pommes, que montrent les fi^. 40 et 41 . Cet instrument est destiné non à concasser les fruits, mais à les réduire en pulpe, en vue tl'en obtenir le plus grand rendement en jus. Ainsi que le montre la fig. 41, les fruits jetés dans la trémie tombent au-dessus de pistons horizontaux, et sont entraînés entre le piston et les parois de l'appareil : le piston est excentrique à la boîte qui le renferme, et sous l'action d'une came en cœur, il opère progressivement le laminage des fruits qui sont réduits en pulpe très fine ; celle-ci tombe dans un récipient disposé sous le broyeur. L'appareil est d'une grande simplicité et paraît très solide. Le broyeur du plus petit mpdèle, sans engrenages et marchant à bras, peut travailler
Fig. 41. — Coupe du broyeur de pommes, système Ollagnier.
dix hectolitres de pommes par heure, et il coûte 90 francs. Des modèles plus forts sont mus par des manèges ou par un moteur.
On se préoccupe beaucoup dans la région méridionale, de la fabrication des vins blancs, et les viticulteurs recherchent les grands pressoirs propres à obtenir rapidement le pressurage de la vendange, de telle sorte que la matière colorante reste dans le marc. On obtient ainsi, quand l'opération est bien conduite, des vins blancs frais et agréables, qui sont plus recherchés que les vins rouges faits avec les mêmes cépages. Plusieurs modèles de pressoirs continus destinés à cette opération sont déjà connus ; une des grandes nouveautés du concours était le fou loir-pressoir, imaginé par un viticulteur algérien bien connu, M. Debonno, à Boufarik, département d'Alger. Ce pressoir, long de 3 mètres sur 2, haut de 1 mètre environ, peut traiter 7,000 kilog. de raisin par heure. On verse la vendange dans une trémie dont le fond est formé par deux cylindres cannelés de fouloir. Le raisin écrasé tombe dans une coquille percée de trous, par lesquels s'écoule une partie du liquide, tandis que la masse solide est saisie
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par une vis d'Archimède qui l'entraîne dans un manchon perforé. La compression de cette masse s'opère entre les lames de la vis, à mesure que la matière arrive, et c'est la pression même que celle-ci opère en arrivant constamment, qui en extrait tout le jus, de telle sorte qu'à l'extrémité du manchon, le marc sort en un gâteau compact et dur. Le fouloir-pressoir est mû par une machine de 4 chevaux, ce qui en limite l'emploi à la grande viticulture ; mais il est probable qu'on pourrait en construire des modèles à manège. Cet instrument, qui a fonctionné avec un plein succès aux dernières vendanges en Algérie, sera certainement très apprécié par les viticulteurs; il a permis à M. Debonno, de réduire la main-d'œuvre d'une quarantaine de personnes à trois ouvriers pour le même travail journalier ; c'est un très beau résultat, dont on doit le féliciter hautement. Henry Sagnier.
NOTES SUR L'AGRICULTURE EN MORAVIE
A l'égard de la culture, la Moravie possède une Chambre de commerce et des métiers à Briinn et une seconde àOlmiitz. Les intérêts agricoles du pays sont à la charge de la Société Impériale Royale d'agriculture morave, siégeant à Brûnn.
La population comprend 1,148,760 personnes s'occupant d'agriculture et 710,978 occupées aux mines, aux métiers et à l'industrie. |.. La Moravie a 1,217,533 hectares de terres labourables, 155,362 de prairies, 27,036 de jardins, 12,119 de vigne, 127,835 de pâturages, 609,788 de bois, 4,524 de lacs, étangs et marécages. Ce qui forme un total de 2,1 54,1 97 hectares de fonds imposables.
La Moravie contient le maximum des terres labourables de toute l'Autriche, c'est-à-dire qu'elle est un pays essentiellement agricole.
La propriété domaniale, ci-devant dotée de droits seigneuriaux et féodaux, et inscrite au nobiliaire provincial, occupe une position considérable. Elle participe à l'entière superficie dans la proportion de 37.5 pour 100, dont 58 pour 100 en forêts. Les plus grands propriétaires de la Moravie sont : le prince de Liechtenstein et l'archevêque d'Olmiitz, ce dernier ne possédant pas moins de 54,500 hectares.
La grandeur moyenne des petites propriétés est de 1 1 hectares.
Les droits sur les sujets seigneuriaux ont été abolis en 1848, époque où le dégrèvement du sol fut prononcé aussi. La propriété, son exploitation et son ordre de succession, à Texception des droits fidéicommissaires, des terres et bois communaux, ne sont pas limités de nos jours sous le rapport de l'acquisition et des droits de cession. Le morcellement est libre.
La Moravie est l'un des pays de l'Autriche où l'agriculture est le plus développée. Ce qui distingue ce pays, c'est le climat et le sol, la densité de la population, son activité et ses aptitudes. La distribution avantageuse des terres, le nombre des travailleurs, l'abondance du capital-matière et du capital libre, tout se prêle ici au progrès agricole et industriel. Les espèces végétales et animales y sont perfectionnées. On y engraisse le bétail, tenu en stabulation permanente, avec le déchet des industries agricoles fort nombreuses. Le labour profond, l'emploi des machines et des engrais y sont répandus. On y remarque aussi des améliorations foncières, des associations et des syndicats
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(Voy. (rnide agricole et forestier de r Autriche, composé pour le Comité du congrès international de Vienne 1890, par le chevalier Max de Proskowetz) .
Je cite parmi les produits agricoles spéciaux et renommés de la Moravie : le blé de laHanna; l'orge Hanna, excellente pour son rendement abondant, son principe extractif et ses farineux, incomparable pour la malterie, industrie qui est très répandue en Moravie; le chanvre, les lentilles et les pois chiches, les choux, le pavot, le cumin et autres plantes industrielles ; lespommes et les cerises, le houblon, les asperges, les vins de la Moravie, et enfin la culture betteraviers qui y occupe une cinquantaine de sucreries.
A l'égard de la production animale, on y trouve une tête de gros bétail sur 2 hectares 05 dans les monts Mars, sur les collines et dans les plaines.
Le total du nombre des têtes du bétail y a été en 1880 :
122,858 chevaux, 226 ânes et mulets, 677,807 têtes de race bovine, 158,852 de race ovine, 116,880 chèvres, 205,976 porcs.
On y compte des races bovines indigènes, l'espèce du Kuhland (pays des vaches), territoire situé au nord-est du margraviat.
La sucrerie, la distillerie, la brasserie, le maltage, l'industrie des bois, la filature, l'industrie des mines et forges, et encore bien d'autres industries florissantes y sont établies.
Tout cela prouve que les habitants de la Moravie, agriculteurs de prédilection il est vrai, ont compris que notre époque moderne et principalement industrielle demande que l'emploi lucratif des forces productives et du labeur intensif embrasse en bonne harmonie et la culture du sol et l'exploitation industrielle.
Chev. Max de Pposkowetz.
Session de 1893. — III.
Séance du 9 février. — M. René Jacob présente, au nom de la section de sériciculture et d'entomologie, un rapport sur le concours ouvert sur les manuels traitant de Vutilisation des abeilles au point de vue agricole. Un objet d'art est attribué à M. Duchâtel, inspecteur des forêts à Lunéville.
Au nom de la section d'économie du bétail, M. Maurice Boucherie présente un rapport sur les fraudes dans le commerce des beurres. Après avoir rappelé les travaux poursuivis dans la Société sur les procédés propres à déceler ces fraudes, il présente le vœu suivant qui est adopté : « La Société émet le vœu de voir la Chambre reprendre au plus tôt la discussion du projet relatif à la fraude des beurres. «
Sur le rapportjde M. le baron de Larnage, la Société renouvelle le vœu émis en 1892 relativement aux tarifs de chemins de fer.
Après avoir entendu M. le comte de Pontbriant sur le régime douanier des colonies, la Société émet le vœu : « Que les décrets des 26 et 29 novembre 1892 soient rapportés et revisés dans un sens plus favorable aux intérêts de la production nationale. »
M. de Tinseau présente, au nom de la section d'économie du bétail, un rapport sur les boucheries militaires. Ce rapport se termine par le vœu suivant : « La section émet le vœu que la Société des agriculteurs de France insiste auprès du Ministre de la guerre et des pouvoirs publics pour que, dans toutes les agglomérations de troupes, il soit créé des boucheries militaires, et que les commissions d'achat achètent directement aux producteurs et sur les marchés. » Ce vœu est adopté.
M. le comte de Luçay, vice-président de la Société, présente un rapport suf la réforme des impôts. Les considérants du vœu présenté sont les suivants :
Vu les divers projets de réforme des impôts actuellement pendants devant le Parlement, notamment les trois rapports déposés le 9 juillet dernier au nom de la Commission de la Chambre chargée d'examiner le projet Maujan. les dits rapports concluant à l'établissement d'un impôt mixte et gradué sur le capital et le revenu ainsi que d'une taxe également graduée sur les successions et dispositions à titre gratuit, ensemble à l'attribution à l'Etat du monopole de a rectification de l'alcool;
Vu le projet, adopté par la Chambre le 21 décembre 1892, portant création d'un nouveau décime additionnel sur les droits de mutation par décès et les droits de transmission entre vifs à titre gratuit, le projet de transformation du droit gradué en droit proportionnel présenté par le Gouvernement le 17 janvier dernier, l'un et l'autre projet ayant pour objet de fournir au Trésor, par une surélévation des tarifs de l'Enregistrement les ressources nécessaires pour parer au déficit résultant de certains abaissements de taxes consentis au profit des contribuables ;
Vu les vœux sans cesse renouvelés depuis 1880 par la Société en faveur des dégrèvements;
Considérant que la Constituante, en formulant le nouveau régime fiscal de la France moderne, lui a donné pour bases : l'égale contribution de tous aux charges publiques; la proportionnalité de l'impôt; la répartition des taxes confiée à tous les degrés aux contribuables eux-mêmes et à leurs mandataires élus;
Considérant qu'il est aujourd'hui officiellement reconnu que l'agriculteur supporte, comme tel une part excessive et disproportionnée des charges publiques ;
Que la suppression du principal de l'impôt foncier des propriétés non bâties, jusqu'à concurrence de son principal, ne suffirait même pas à rétablir l'équilibre entre les autres classes de contribuables et lui, et qu'après ce dégrèvement il demeurerait encore le plus surtaxé de tous ;
Que dès lors l'adoption des projets insérés des 21 décembre et 17 janvier constituerait à son égard, une véritable et nouvelle injustice, d'autant moins admissible que des déclarations ministérielles récentes ont proclamé la situation du budget comme durable et favorable;
Qu'il résulte de ces déclarations que les recouvrements de 1892, rapprochés de ceux de 1869, dépassent de plus d'un demi-milliard les crédits nécessaires à l'acquittement des dépenses annuelles imposées par la guerre et le commerce, et que par suite, au lieu d'appliquer le principe nouveau édicté en matière de finances et qui veut que cette autre réforme fiscale se suffise à elle-même, il semblerait à la fois plus rationnel et plus équitable d'employer enfin, conformément aux engagements pris par l'Assemblée générale, cet excédent d'un demi-milliard à l'allégement des charges que le patriotisme des contribuables leur a fait assumer en 1873, mais à titre expressément provisoire;
Considérant que dans son vœu du 11 février 1892 la Société a péremptoirement démontré que la proposition de réforme générale présentée par M. Maujan et à laquelle la Commission de la Chambre chargée de son examen vient de donner malheureusement son attache, portait une atteinte directe au principe fondamental de la proportionnalité de l'impôt et n'aboutissait à rien moins qu'à la confiscation de la fortune privée au profit de l'Etat, à la destruction de l'esprit d'entreprise et de famille, au rétablissement du droit de deshérance des anciens âges, en même temps qu'elle causerait aux artisans des villes, aussi bien qu'aux ouvriers propriétaires des campagnes, un irréparable dommage ;
Que pour ces derniers particulièrement, en effet, l'application de la réforme projetée aurait pour conséquence de substituer aux évaluations inexactes du cadastre parcellaire, comme aux présomptions légales déterminées par la loi, les appréciations arbitraires d'une commission d'estimation, dans laquelle, en première instance et en appel, la prépondérance appartiendrait à l'administration ;
Considérant que le régime de la quotité auquel la loi du 8 août 1890 a soumis les propriétés bâties et qui s'étendra en 1894 nécessairement à l'impôt des portes et fenêtres et plus que vraisemblablement en outre à la contribution personnelle mobilière, a déjà été justement signalée par la Société comme vexatoire, engendrant dans tout le territoire une lutte perpétuelle entre les particuliers et le fisc, et ne tendant à rien moins qu'à restreindre le pouvoir des Chambres ainsi que des Conseils locaux, en matière de fiscation et de répartition de l'impôt'
Considérant enfin que, dès sa session de 1886, la Société a protesté contre l'attribution à l'Etat du monopole de l'alcool, comme portant atteinte à la liberté du commerce et de l'industrie, sans prouver sa justification dans l'intérêt public et dans l'impuissance de l'industrie appliquée à la produire;
Renouvelle ses vœux antérieurs en faveur d'un large et immédiat allégement des charges fiscales qui pèsent sur l'agriculture et la propriété rurale, en demandant qu'il soit pourvu à cet allégement, non par voie de réimposition sur d'autres catégories de contribuables, mais par voie de dégrèvement pur et simple;
Réclame la suppression de l'impôt foncier des propriétés non bâties jusqu'à concurrence du principal; — Proteste à nouveau contre la substitution du régime de la quotité à celui de la répartition ;
Proteste également contre le projet de confirmation partielle, désignée sous le nom de réforme générale de l'impôt, et insiste auprès des Pouvoirs publics, comme elle l'a déjà fait le 11 février 1892, pour qu'il ne soit donné par eux aucune suite à ce projet.
Après quelques observations de M. Boucher d'Argis, les conclusions deM.de Luçay sont adoptées.
La Société adopte le vœu suivant présenté par M. Devains, au nom de la section d'enseignement : « 1° que les élèves des écoles pratiques d'agriculture soient admis aux bénéfices de l'article 23 de la loi du 15 octobre 1889; 2<* étendre ces dispenses aux élèves des écoles d'agriculture libres, Beauvais, Lille, dans des conditions déterminées parla loi ». Ce vœu est adopté.
M. Duvergier de Hauranne présente un rapport sur une enquête à faire sur les ouvriers agricoles pendant l'hiver. Ce rapport est présenté au nom des sections d'agriculture et d'économie rurale et les termes du vœu ont été rédigés dans la réunion départementale du Cher :
« La réunion départementale émet le vœu que la Société des agriculteurs de France, d'accord avec la Société d'économie sociale, ouvre une enquête non seulement en France, mais même à l'étranger, sur la condition des ouvriers agricoles, pendant la période d'hiver; sur les industries qui pourraient être pratiquées dans la famille ou dans de petits ateliers ruraux et qui assureraient aux cultivateurs le supplément de ressources nécessaire pour arrêter la dépopulation des campagnes; subventionne largement ceux qui voudront et pourront se consacrer à cette œuvre patriotique, encourage enfin la formation de Sociétés coopératives de production entre ouvriers ruraux, en vue de l'apprentissage des métiers nouveaux et de l'écoulement des produits qui seraient fabriqués, jj
M. Angliviel de la Beaumelle, au nom de la section de sériciculture, propose le vœu suivant : « La Société émet le vœu, tout en protestant contre la substitution des primes aux droits de douane, que l'Administration facilite l'application de la loi sjr les primes à la sériciculture, soit en multipliant dans chaque commune les lieux de pesage, soit en établissant des carnets d'achat pour les acheteurs de cocon, qui deviendraient ainsi responsables des pesées faites à domicile ; — 2° que les percepteurs soient autorisés à compenser avec le montant des primes les contributions des sériciculteurs qui demanderaient à bénéficier de ce mode de payement n. Ce vœu est adopté.
M. Le Conte présente les résultats du commerce du bétail en 1892, à la suite de l'application des nouveaux tarifs douaniers. Ces résultats sont les suivants : la baisse de la viande n'a pas été arrêtée, les exportations se sont accentuées, les importations ont été moindres. Ces conclusions sont corroborées par les documents suivants que M. Bertaux présente :
Importation. Exportation^ Prix.
têtes. têies. têtes. têtes. fr. fr.
Bœufs 300,804 319,715 20,629 25,223 1.44 1.15
Porcs 445,661 454,329 64,243 127,365 1.33 1.37
Moutons 1,885,204 1,739,167 27,296 24,917 1.88 1.75
En présence de ces résultats, M. Le Conte propose un vœu tendant au maintien du régime douanier sur le bétail. Ce vœu est adopté. La session est close. P. Florent.
MOYENS A EMPLOYER POUR EN RETIRER LES PLUS GRANDS PRODUITS
De toutes les expériences que nous avons faites depuis quatre années et de celles d'un grand nombre d'agriculteurs de toutes les régions de la France qui ont bien voulu nous prêter leur concours, il résulte que les variétés de pommes de terre qui produisent les plus grands rendements en tubercules ou en fécule à l'hectare sont : r La Géants bleue ; 2° la Richter's Imperator.
La première, pour ne citer que quelques chiffres, ayant produit en 1892, à Cappelle : 53,000 kilog. et 20.40 pour 100 de fécule, soit à l'hectare, 10,812 kilog. et 54,000 kilog. à la ferme de Champagne, à Ris-Orangis, chez M. Petit, lauréat de la prime d'honneur de Seineet-Oise.
La seconde ayant rendu 50,000 kilog. et 18.30 pour 100 de fécule, soit, 9,150 kilog. à l'hectare à Cappelle, et dans bien des endroits elle a atteint les mêmes chiffres ; afin de ne pas trop nous étendre, nous croyons inutile de les désigner.
La Simson est la variété qui produit le plus de fécule pour 100 du poids de la pomme de terre (23 pour 100 à Cappelle en 1892).
L'avantage à retirer de l'emploi de ces variétés et d'autres analogues, est si évident et si palpable que les agriculteurs et les industriels ne doivent pas hésiter à rejeter toutes les espèces de qualité inférieure ; de là dépend l'avenir de la culture de cette solanée et des industries qui l'utilisent.
Les industriels l'ont si bien compris que deux importantes féculeries des environs de Lille, celles d'Ennevelin et d'Huquinville, après des essais répétés sur plusieurs centaines d'hectares, viennent d'imposer à leurs planteurs l'obligation de n'employer exclusivement que ces trois espèces.
Néanmoins, il faut bien reconnaître qu'il en est des pommes déterre comme de bien d'autres choses, chaque espèce a ses qualités et ses défauts, et celles que nous venons de citer sont de ce nombre.
La Géante bleue produit de très grands rendements en tubercules et en fécule à l'hectare ; elle demande une moindre dépense pour les plants (800 à 1000 kilog. à l'hectare sont suffisants) ; elle est rebelle à la maladie du péronospora ; elle remplit de ce coté le rôle du cépage américain pour la vigne; elle n'est pas non plus exposée à la gangrène du pied et elle se conserve très bien, mais elle a le défaut d'être très tardive et de mûrir difficilement.
La Richlers Imperator donne également un grand rendement en poids et en fécule ; malheureusement, elle est sujette à la maladie du péronospora et à la gangrène du pied. Elle demande une dépense beaucoup plus considérable pour les plants, le tubercule devant être planté entier; elle se conserve moins bien. D'un autre côté elle est moins tardive et elle mûrit plus facilement.
La Simson est très riche en fécule, elle se conserve très bien, elle est également indemne de la maladie; ses tubercules sont nombreux, mais petits, sa production en poids est bien inférieure à celle des autres; elle ne peut être employée que dans des terrains exceptionnels, fertiles; elle est aussi très tardive.
Pour remédier à l'inconvénient de la maturité tardive de la Géante bleue, nous avons employé le moyen mis depuis longlemps-en pratique pour les pommes de terre de primeur, c'est-à-dire la germination des tubercules avant la plantation. Ce procédé est excessivement simple et peut être employé par la généralité de nos cultivateurs, bien qu'il n'ait jamais été, je crois, essayé pour les espèces tardives; il est si connu que je ne vois pas la nécessité de la décrire.
Nous avons, à cet effet, créé trois champs d'expérimentation de chacun un bectare de terrain bien homogène ayant reçu chacun des engrais différents et ayant été plantés à des époques différentes.
Nous avons ensuite divisé chaque champ en deux parties égales de cinquante ares, ayant reçu les mêmes engrais, dans lesquelles nous avons planté, d'un côté des tubercules germes avant la plantation, et de l'autre, des tubercules non germes.
La plantation a été faite de dix en dix jours : dans le champ n" 1 , le 25 mars ; — dans le champ n° 2, le 4 avril ; — dans le champ n" 3, le 14 avril.
La levée du champ n" 1 s'est effectuée : pour la pomme de terre germée le 5 mai, après 40 jours de plantation ; pour la pomme de terre non germée le 18 mai, après 53 jours de plantation.
La levée du champ n° 2 a eu lieu : pour la pomme de terre germée le 8 mai, après 34 jours de plantation ; pour la pomme de terre non germée le 20 mai, après 46 jours de plantation.
La levée du champ n° 3 s'est opérée : pour les tubercules germes le 18 mai, 34 jours après la plantation ; pour les tubercules non germes le 24 mai, 40 jours après la plantation.
La terre du champ n" 1 planté le 25 mars a été fortement battue aussitôt après la plantation par une pluie qui est tombée sans discontinuer pendant plusieurs jours; c'est à cette cause qu'il faut attribuer le laps de temps qu'il a fallu à la pomme de terre de ce champ pour lever.
La végétation de toutes les parcelles, malgré la sécheresse intense de l'été de 1892, a été toujours très vigoureuse dès la levée jusqu'à la gelée qui est survenue le 1 8 octobre.
La végétation des pommes de terre germées a toujours été plus active jusqu'à la fin de juillet que celle des pommes de terre non germées; à cette époque il était encore facile d'en constater la supériorité; les fanes atteignaient à ce moment 95 centimètres. A partir du mois d'octobre leurs feuilles et leurs fanes étaient plus jaunes que celles des tubercules non germes, ce qui était un indice de maturité.
Les rendements en poids ont été les suivants :
Champ n°l. Champ n° 2. Champ ti° 3.
Pommes de ter;-es germées 65,542 kil 74,999 kil. 44,432 kil.
— non germées 47,115 66,110 37,895
Différence en faveur des tubercules germes. I»,ii7 «,889 6,537
Nous n'avons pu nous rendre compte de la richesse exacte en fécule de ces différents lots de pommes de terre, mais nous en avons fait assez d'analyses pour pouvoir assurer que les pommes de terre venant de tubercules germes contenaient davantage de fécule que celles venant de non germes.
Nous avons dit que la Richter's Imperator était très exposée à la maladie de la gangrène du pied et à celle du péronospora; suivant les conseils donnés par M. Aimé Girard, nous avons trouvé qu'en plantant des tubercules entiers on évitait la gangrène du pied et que l'on obtenait un plus fort rendement; mais en agissant de cette façon, il faut employer 2,500 kilog. de pommes de terre en plus qu'en sectionnant les tubercules, dépense qui ne peut être évaluée à moins de 150 francs l'hectare.
Pour combattre la maladie du péronospora, nous nous sommes servis, depuis quatre ans, de la bouillie cuivrique composée de différentes façons; aucune de ces compositions ne nous a donné des résultats précis. Cette année encore, malgré deux sulfatages énergiques faits en temps utile, la maladie peu intense, il est vrai, s'est déclarée sur les parties sulfatées, comme sur celles non sulfatées; lorsque survinrent les pluies de la dernière quinzaine de septembre, les tubercules gâtèrent d'un côté comme de l'autre; une seule chose est certaine, c'est l'accroissement du rendement en poids des parties sulfatées, dû
évidemment à une plus longue végétation des fanes qui conservent plus longtemps leur verdeur.
Nous avons également appliqué à la Richter's Imperator la germination des tubercules avant la plantation ; nous en avons obtenu les mêmes résultats proportionnels bien qu'elle soit moins tardive que la Géante bleue.
Nous venons d'indiquer comment on peut augmenter la production des pommes de terre de races tardives au moyen de la germination des tubercules avant la plantation ; nous ajouterons que l'on peut également augmenter celte production par la préparation du sol, les amendements et les engrais.
Il nous reste à faire connaître comment il est possible de les améliorer par la sélection et l'analyse des tubercules pour la production ; c'est ce que nous ferons prochainement. Fl. Desprez,
Directeur de la Station expérimentale deCappelle
La saison printanière se rapproche- de nous et,- si elle s'écoule au milieu de circonstances météorologiques favorables, c'est-à-dire avec une tendance marquée à la sécheresse, les espérances que l'on peut concevoir sur le sort de la récolte de l'année 1893 recevront leur confirmation.
Mais ce ne sont pas tout à fait les conditions qui nous ont été départies; nous avons eu trop de pluies, et de plus quelques accidents de déchaussement se sont manifestés. Jusqu'ici les dommages sont très partiels et, si le temps se mettait sérieusement au beau, le tallage aurait vite fait de regarnir les vides que l'on signale dans les cultures.
On sait que les sols silico-argileux sont les plus exposés à ces effets physiques : sous l'influence des gelées ils affectent dans leurs particules la forme de tubes étroits et allongés, disposition que les paysans caractérisent en disant que les terres chandellent; elles se soulèvent alors, puis, au moment du dégel elles retombent à leur niveau primitif. Si cette action qu'on appelle le gru dans la Nièvre, se répète plusieurs fois de suite, les plantes finissent par être entièrement déchaussées, mises à nu, les racines à l'air; elles se dessèchent et meurent.
Les préoccupations se portent du côté des avoines qu'on va semer le plus tôt possible, dès que le terrain sera assaini, car c'est ainsi qu'on obtient le plus sûrement quantité et qualité.
S'il n'y avait que l'avoine à penser, on s'en tirerait assez aisément, grâce à l'habitude que l'on a prise de profiter du peu d'exigence de cette céréale pour ne lui accorder qu'un seul labour; mais il est urgent aussi de préparer son terrain pour les pommes de terre, plantes sarclées et autres cultures printanièi'es. Tous les travaux vont donc s'accumuler et tomber à la fois sur les bras quand un temps convenable nous sera enfin dévolu. Salomon.
ESSAIS DE CULTURE DU LATHYRUS SILVESTRIS
La saison du printemps va bientôt commencer. Le moment arrive de préparer le terrain pour recevoir les plants et les repiquer. Il est fort important de s'assurer du plant authentique, c'est-à-dire celui que W. Wagner, de Kircheim-Teck (Wurtemberg), a obtenu par une sélection et des cultures remontant à plus de dix années.
Je n'ai pas pu me rendre pendant les vacances dernières à Kircbeim : j'ai prié M, Pidancet, propriétaire en Lorraine, de visiter à mon lieu et place les cultures de W. Wagner. Tout ce que M, Pidancet a vu, n'a fait que confirmer ce que j'ai publié ici sur l'excellence et la haute production de ce fourrage. Par sa lettre du 21 septembre
ESSAIS SUR LA CULTURE DU LATHYRUS SILVESTRIS
dernier, mon correspondant insistait sur le danger de faire des expériences avec des graines non régénérées et du plant plus ou moins sauvage.
M. Mathey, à Ornans (Doubs), s'étant mis en communication directe avec M. W. Wagner, a fait des essais qui doivent être considérés comme dignes d'encouragement. Il a obtenu du fourrage dès la fin de l'été. Il l'a présenté au concours de région à Ornans au mois de septembre. La Société d'agriculture lui a décerné un diplôme d'bonneuf pour ses travaux et la vulgarisation du Lathyrus en France. Il est à regretter que cet importateur n'ait pas envoyé des échantillons de ses produits au concours agricole de Paris ; cette exposition aurait constitué le meilleur mode de propagation d'une plante qu'il serait prématuré d'adopter sans nouvelles expériences, mais qu'il serait imprudent de rejeter sans l'avoir étudiée avec plus de suite.
Si le cultivateur a besoin de patience pour se mettre à même de connaître une nouveauté, il lui en faut, je l'ai dit dans mes articles de l'année dernière, une dose plus énergique pour une légumineuse qui, par sa nature, reste parfois deux ans sans révéler ses mérites. Le Lathyrus, grâce au développement extraordinaire de ses racines, commence par déployer toute son énergie vitale à se creuser, dans les couches profondes du sol, un vaste système d'un réseau alimentaire dont il profitera pendant les longues années de son existence. C'est une plante accumulatrice de réserves. Peu pressée de paraître, elle commence par s'épargner de puissants réservoirs de nourriture. Quand son grenier est plein, qu'elle a assuré ses approvisionnements, elle se décide à montrer au soleil sa puissance et sa luxuriante végétation, pareille à ces familles modestes et sensées qui ne gaspillent pas leurs trésors au dehors et ne cherchent à briller que quand elles se sont procuré une solide fortune. Les expériences sont en cours : plus de 600 expéditions de graines ou de replants ont été faites par M. Mathey. On devra bien consacrer cette année encore quelques parcelles pour essais, surtout en terres profondes, dépourvues d'humidité, sur d'anciens vignobles arrachés, dans des pentes d'un accès difficile pour les autres cultures. Je conseille de s'adresser directement à M. Wagner ou à M. Mathey pour s'assurer l'origine certaine du plant ou de la graine.
P. DU Pré-(^.ollot.
SOCIÉTÉ NATIONALE D;A(}RIGULTURE
Séance du 1" mars 1893. — Présidence de M. Tisserand, M. Louis Passy présente, de la part de M. Paul Leroy-Beaulieu, la collection de ses ouvrasses.
La correspondance imprimée renferme les ouvrages ci-après : La mesure et le rôle du calcaire dans les terres arables, par A. Bernard; Dessèchement des Wateringues et des Mo'êres dans l'arrondissement de Dunkerque, par M.-L. Quarré-lieybourbon ; Concours sur la culture des betteraves à sucre en Vaucluse^ par K. Zacharewicz ; Expériences sur les engrais appliqués à la culture de la vigne ^ par le même.
M. Renou présente le résumé des observations méléorologiques faites au parc de Saint-Maur, pendant le mois de février 1893. Ce compte rendu sera inséré in extenso Hans le Journal.
M. Aimé Girard offre à la Société de la part de M. Garola, directeur de la Station agronomique de Chartres, un tiès important ouvrage intitulé : Contribution à rétude des tourteaux alimentaires. C'est un ouvrage original qui fait le plus grand honneur aux auteurs, MM. Garola et Auffray.
M. le marquis de Vogue pose sa candidature à la place de membre associé national vacante dans la section hors cadre par suite du décès de M. Teisserenc de ï3ort.
M. Lechartier adresse un travail effectué avec M. Hérissant sur la culture de diverses variétés de pommes de terre comestibles {section de grande culture).
M. Levasseur offre une brochure intitulée : Résumé historique de Renseignement de l'économie politique et de la statistique en France (/e 1882 ft 1892.
M. Risler présente, de la part de M. Marcel Vacher, un ouvrage intitulé : L agriculteur et la main-d'œuvre.
M. Ghambreient appelle l'attention sur une discussion qui s'est eno-aarée au moment de la discussion du budget du Ministère de l'aerriculture, en ce qui concerne la fixation des torrents et le reboisement des montagnes. Il signale l'importance de la question et cite l'éloquent discours prononcé par M. Trélat sur la question. Il constate avec satisfaction le vote par la Chambre d'un crédit supplémentaire de 2,500,000 francs pour le reboisement des montagnes.
M. Prillieux a récemment appelé l'attention de la Société sur le Miné., maladie de la barbe de capucin. Aujourd'hui M. Prillieux rend compte des expériences de traitement qu'il a entreprises. Il a d'abord multiplié le mycélium en le cultivant sur des carottes; à l'aide de ces carottes, il a infecté de jeunes fèves. Les différents pots ensemencés ont été traités les uns au saccharate de cuivre, les autres ont été abandonnés sans traitement. Les pieds non traités sont tombés; ils sont morts ; les pieds traités au saccharate de cuivre sont complètement indemnes. Il résulte de ces expériences que la bouillie Michel Perret peut protéger les plantes contre l'invasion du parasite qui cause le Miné de la barbe de capucin. L'application de ce procédé s'impose donc pour arrêter la maladie.
M. Duclaux fait hommage à la Société de l'ouvrage qu'il vient de publier sous ce titre : Principes de laiterie. L'auteur s'est attaché à parler des ferments du lait, de la crème, du fromage. Il s'est efforcé de montrer qu'ils sont partout et qu'ils commandent tout, même les pratiques où ils semblent n'avoir aucun rôle, car, dit-il, qu'est-ce qu'une écrémeuse centrifuge, sinon un appareil antiseptique. Et comme toujours M. Duclaux a écrit en maître, en technicien savant et convaincu. Il termine en s'exprimant ainsi : « La science et l'industrie sont deux ignorantes qui font bien d'aller ensemble à l'école mutuelle. » Je crois bien que l'industrie du lait devrait aller à l'école de M. Duclaux,
M. Bouquet de la Grye présente une brochure intitulée : La culture du poirier dans les terres pauvres. Cet ouvrage est du à M. Edmond Barotte; l'auteur propose de greffer le poirier sur l'aubépine. M. André propose d'essayer le greffage sur le poirier à feuilles d'amandier, ou
sur le poirier tardifolia. Il y a un intérêt à essayer dans les terres pauvres ces greffes qui peuvent être appelées à rendre des services.
L'ordre du jour appelle l'élection d'un membre correspondant dans la section d'économie des animaux, M. Arloingest élu par 44 voix, soit l'unanimité des votants.
M. Duclaux appelle l'attention de la Société sur la vente de certains laits dits phosphatés qui contiendraient une plus grande quantité de phosphate de chaux que le lait normal. M. Duclaux s'élève contre la mise en vente de ces produits ; car il n'est pas possible d'obtenir de laits superphosphatés. Si, en ajoutant du phosphate d'os pulvérisé au lait normal, on arrivait à augmenter la richesse en phosphate de chaux de ces laits, la science possède les moyens suffisants pour déceler la fraude. Georges Marsais.
(4 MARS 1893) I. — Situation générale.
La prolongation du temps pluvieux arrête les travaux des semailles de printemps qui sont commencés presque partout. La culture réclame unanimement un temps plus sec. La situation commerciale ne change pas. Les avoines sont tenues assez fermes, mais les autres grains ont une tendance faible. Les fourrages et graines fourragères conservent leurs prix élevés. Les alcools, les huiles, les sucres, les fécules sont calmes. Les produits de basse-cour et les beurres sont toujours en baisse. Le bétail se vend ordinairement.
II. — Grains
Les tableauxsuivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
Algérie. Oran 22.50 » lô.lO 15.60
Angleterre. Londres 15.80 19.55 19.30 15.50
Belgique. Hruxelles 15.50 12.7-0 » 16.00
— Naimir 15.50 12.50 16.00 15.00
— Gand 16.50 12.50 16.50 16.00
Pays-Bas. Amsterdam 14.95 12.80 » »
Alsace-Lomine. Strasbourg 22.25 18.75 21. GO 18.75
Allemagne. Berlin 19.10 16.70 » »
6ms.se. Genève 20.00 17.75 16 50 19.00
AiU)Hche. Vienne 16.10 » » »
Hongrie. Budapest 15.65 » » »
Bussie. Saint-Pétersbourg.. 17 70 15.20 » 13.10
Etats-Unis. New-York 15.10 » » »
— (Itiicagro 13.95 » » »
— Saint-Louis 12.90 » t. »
Blés. — L'aspect général des blés en terre est toujours satisfaisant, malgré les pluies qui sont presque générales en France. A l'étranger, la situation est bonne également. Quant aux affaires elles restent dans le même état ; la faiblesse des cours persiste sur tous les marchés de production, et menace de durer longtemps encore. Les entrées de blés étrangers dans nos ports sont toujours aussi faibles; mais les quantités de blé et farines flottantes à destination de l'Europe ont augmenté la semaine dernière de 1,533,600 hectolitres et se sont élevées à 11,394,100 hectolitres, chiffre à peu près égal à celui de la semaine correspondante de 1891. Les stocks visibles aux Etats-Unis ont un peu diminué; mais ils étaient encore, au 18 février, de 28,075,600 hectolitres contre 14,515,900 en 1891 à la même date. Les exportations de blés des Indes, depuis le 1"'' avril de l'année dernière jusqu'au 18 février Ï892 ont été de 10,492,200 hectolitres, soit 8,500,000 hectolitres de moins que pendant la même péiiode de la campagne précédente.
A la halle de Paris, du mercredi P'' mars, les prix du blé se sont, maintenus très difficilement; les vendeurs ont àxa faire des concessions pour les sortes inter-
Seigle. Orse.
Avoine.
fr. (t. fr. fr.
L.-du-Nord. Si-Brieuc
— Lannion
Finistère. Morlaix
— Ponl-1'Abbé
Ille-et-Vilaine. Rennes Manche. Avranches...
— Cherbourg ,
Mayenne. Laval ......
— Mayenne
Morbihan. Lorienl....
: — Hennebonl
Orne. Alençoii
— Bellème
Sarthe. Le Mans ,
— Sablé
Aisne. Soissons....; ... 20.10 13.25
— Chauny 20.10 12.25
— Villers-Colterets 20.25 12.50 Eure. Evreux 21.00 13.00
— Le Neubourg.... 19.75 13.00
— Damville 20.75 »
Eure-el-L. Chartres 20.60 13.90
— Anneau 20.75 14.00
— Nogent-le-Rotrou 21.00 14.60 Nord. Douai 20.75 13.75
— Orchies 21.75 15.00
— Cambrai 21.30 12.70
Oise. Beauvais 20.00 13.40
— Compiègne 20.00 13.00
— Crepy 19.75 12.75
Pas-de-Calais. Arras... 19.25 14.00
— Bapaume 19.50 13.50
Seine. Pans 21.40 13. bO
S.-et-Oise. Versailles... 23.40 14.50
— Angerville 20.75 13.50
— Dourdan 21.25 12. 7j
S.-et-Mo,rne. Melun 22.35 12.50
— Meaui 20.75 12.75
— Monlereau 22.25 14.26
Seine-Inf. Rouen 20.35 14.25
— St-Romain 20.55 »
— Neufchàlel . . 20.25 16.75
Somme. Amiens 20.30 12.80
— Doulleiis 20.20 14.30
— Monldidier 20.00 12.25
Prix moyens 20.64 13.53
Ardcn7ies. Sedan 20.50 12.25
— Charleville 20.75
Aube. Troyes 20.50
— Nogeril-siir-Seine 21.00
— Barsur-Aube . .. 20. 'S Marne. Chàlons 20.75
— Epernay 20.25
— Sézanne 21.00
— Reims 20.50
H. -Marne. Chaumont.. 20.75
— Wassy 21 .25
Meurthe-et-Mos. Nancy. 21.00
— Pont-à-Moiisson.., 20.50
Meuse. Bar-le-Dur, 20.60
Hte-Saâne. Vesoiil..... 21.40 Vosges. Neufcbâlcau. . . 21.10
Prix moyens 20.79
Charente. Ruffec 21.55
Char.-Inf. Marans 20.75
Deux-Sèvres. Niort.... 20.60
— St-.\Iaixenl 20.50
/.-et-L. Bléré 20.80
— 1 Cliàleaurenaull. . 21.:i0
Loire-Inf. Nantes 21.25
M.-el-Loire. Angers... 21.40
— Saiimur 2| . ?5
— Cliolet iO.hO
Vendée. Luçon 20.90
— Fo)iténay-le-C. .. 20.70
Vienne. Poitiers 2(.!)0
Hle-Vienne. Limoges... 20.50
Prix m-yens... ,, .
L. -et-C her. B\o\s
— Montoire 20.25
— Contres 23.00
Nièvre. Nevers 21 . 50
— Clamecy 20.30
Yonne. Sens 21.75
— Tonnerre 20.90
— St-Florentin 21.40
Prix moyens 21.30
Ain. Bourg 22.00
Côte-d'Or. Dijon 21.25
— Beaune 21.25
Doubs. Besançon 21.75
Isère. Voiron 21.25
— Bourgoin 21.75
Jura. Lons-le-Saulnier. 22.25
Loire. St-E'.ienne 22.10
P. -de-Dôme. C.-Ferrand 2^.75 Rhône. Lyon 21.75
— Bel'lleville 21.76
Saône-et-L. Màcon.... 22.50
— Autun 21.25
Savoie. Chambéry 23.75
Hle-Savoie. Cluses 21.10
Seigle.
fr.
SO
Areine.
fr.
17.00 17.25 17.00 18.00 14. 7i 15.00 16.00 15.50 17.00 16.50 18.80 16.35 16.00 15.50 16.00 17.00 15.75 16.75 16. 2& 17.50 13.70 15.31 16.49 EST.
Prix moyens 21.90 14. yO 16.99
Ariege. Pamiers 23.50 14.40 »
Dordogrne. Périgueux.. . 22.20 » »
— Excideuil 22.65 » »
Hte-Garonne. Toulouse 22.60 15.65 15.00
Gers. Auch 21.60 » »
Gironde. Bordeaux .... 22.50 » »
— Blaye 25.00 » »
Landes. Dan 22.00 18.00 »
Lot-el-Gar. Agen 22.50 16.00 »
— Villeneuve-s.-Lot 21 .70 » »
— Nérac 23.70 » ■
fî.-Pi/rénées. Orthez. . . . 21.80 » »
Aude. Carcassonne. . . . 23.50
Aveyron. Rodez 20.50
Cantal. Mauriac 20.30
Corrèze. Brives 24.00
Hérault. Montpellier... 24.00
Lot. Figeac 20.75
Lozère. Mende 22.70
— Florac 24.06
— Marvejols 21.80
Pyrénées-0. Perpignan. 21. 05 Tarn. Albi 23.00
— Castres 23.20
Tarn-et-G. M'^ntauban . 22.00
SUD
Prix moyens 22.37
Htes-Aipes. Gap 23.75
Alpes-Mar. Nice 25.00
Ardèche. \\i\)fx\A'S, 2'é.lO
B.-du-Hkône. Arles... 24.20
Drôme. Valence 22.50
Gard. Nîmes 24.00
Haute-Loire. LePuy.. 22.50
Var. Draguienan 26.85
Vaucluse. Vaison 23.4"^
Prix moyens 23.95
Moy. fié toute la France. 21.67 — de la semaine précéd. 2t .76 Sur la semaine 1 hausse. »
précédente, i baisse. 0.09
sn
médiaircs, et finalement on a coté les blés blancs de mouture du rayon de Paris,
21 à 22 fr. les 100 kilog.; les roux, 20 fr. 25 à 21 fr. 50. La Beauce tient ses prix de 20 à 21 l'r. dans les gares de départ; les blés de Bergues blancs, valent
22 fr.; les roux, de 21 fr. à 21 fr. 50. Au marché commercial, les transactions sont calmes en général, les prix étaient, le l*""" mars, disponible et livrable courant du mois, 21 fr. 25 à 21 fr. 50; avril. 21 fr. 50 à 21 fr. 75 ; mai-juin, 21 fr. 75 à 22 fr.; quatre mois de mai, 22 fr. à 22 fr. 25. — En blés étrangers, le roux d'hiver a baissé; les autres sont bien tenus; on cote par ICO kilog. délivrés au Havre ou à Dunkerque : roux d'hiver, 21 fr. 75; Californie, 21 fr. 75 à 22 fr.; Australie, 23 fr. 50; Walla, 21 fr. 75. — A Nantes, les roux d'hiver valent 22 fr. 50 ; les Nouvelle-Zélande, 22 fr. 25 à 22 fr. 50. — A Marseille, la tendance du marché est calme; les nouvelles favorables de la récolte empêchent tous mouvements de reprise ; les blés durs sont tenus assez fermes. — A Londres, les blés anglais étaient délaissés au dernier marché de Mark-Lane; les blés étrangers étaient tenus un peu plus fermement pour quelques sortes. — Les marchés américains étaient assez soutenus au commencement du mois.
Seigles. — La situation reste au calme, et les prix sont toujours de 13 fr. 25 à
13 fr. 75 les 100 kilog. à Paris. L'étranger et la distillerie ne font toujours pas de demandes.
Orges. — Demande et prix sans changements notables de 16 fr. 25 à 17 fr. 25 les 100 kilog.; et 17 fr. 50 à 20 fr. pour les qualités de premier choix. — A Dunkerque on vend les escourgeons de Vendée, 18 fr. 75 à 19 fr.; les Algérie, 16 fr. à 16 fr. 25 sur wagon; à Lille, les escourgeons de Groningue valent 15 fr. 75 à 16 fr.; le tout aux 100 kilog.
Malts. — Mêmes cours de 26 à 27 fr. les 100 kilog. en gare de Paris pour les malts indigènes. Les malteries de l'Est tiennent leur bon malt de 31 à 32 fr. en gare de départ.
Avoiyies. — Les avoines du marché de Paris ont subi depuis huit jours une baisse de 50 à 75 centimes dues aux offres de la spéculation, qui veut profiter d'un mouvement de dépréciation pour se remettre ensuite aux achats sur les marchés de production. On cote aujourd'hui de 16 à 18 fr. 50 les 100 kilog. suivant provenance, couleur et qualité.
Maïs. — Affaires calmes aux cours suivants : Danube, 14 fr. 75 à 15 fr. ; bigarrés d'Amérique, 15 fr. 50 à 15 fr. 75; Plata blancs, 15 fr. 75 à 16 fr., le tout aux 100 kilog. acquittés sur wagon au Havre.
Sarrasijis. — On cote les sarrasins de Bretagne 14 fr. à 14 fr. 25 les 100 kil. en gare de Paris.
Fèves et féveroles. — Tenues de 19 fr. à 19 fr. 50 les 100 kilog. parité Paris.
Millet blanc de Vendée. — 31 fr. 50 à 32 fr. les 100 kilog.
III. — Farines. — Issues
Farines de consommation. — Les prix sont les mêmes qu'il y a huit jours; mais en r,aison de la lenteur des achats, il faut prévoir de la baisse.
Farines de spéculation. — La liquidation de février s'est faite à 46 fr. 75 les 157 kilog. nets. Depuis les cours sont assez soutenus comme suit : douze marques disponibles et courant du mois, 47 fr. 25 à 47 fr. 50 ; livrables avril, 47 fr. 75; autres termes, 48 fr. à 48 fr. 75.
Issues. — La meunerie, arrêtée dans son travail par les grandes eaux, fait peu d'offres; les prix se soutiennent bien pour les gros sons. On cote : gros son écaille, 14 fr. 50 à 14 fr. 75 les 100 kilog.; supérieur, 14 fr. à 14 fr. 25; gros son deux cases, 13 fr. 25 à 13 fr. 75; son trois cases, 12 fr. à 13 fr. 25; sons fins, 1 1 fr. à 1 1 fr. 25 ; recoupettes, 11 fr. à 11 fr. 50 ; remoulages blancs,
14 ir. 25 à 16 fr. 50 ; bis, 13 à 14 fr.; bâtards, 12 à 13 fr.
Fourrages. — Les prix sont fermes à Paris sur toutes les belles marchandises, avec peu de variations sur ceux de la semaine dernière.
Graines fourragères. — La demande est toujours active pour toutes les sortes de graines fourragères; les ray-grass sont en très forte hausse. On cote: trèfle violet nouveau, 190 à 225 fr. les 100 kilog.; trèfle blanc et hybride, 185 à 225 fr.; trèfle jaune, 120 à 140 fr.; luzerne de Provence, 150 à 185 fr.; de Poitou, 125 à 155 fr.; ray-grass d'Italie. 60 à 68 fr.; anglais, 58 à 62 fr.; minette, 55 à 85 fr.; sainfoin simple, 40 à 46 fr.; double, 50 à 56 fr.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre. — Fleurs
Le mauvais temps empêche l'arrivage en bon état des verdures du Midi. La vente est lente à Paris. On cote :
Légumes frais. — Haricots verts d'Espagne, 380 à 350 fr. les 100 kilog.; asperges d'Espagne, 4 fr. 50 la botte de 800 grammes; pois verts d'Algérie, 80 à 100 fr. les 100 kilog. ; épinards d'Agen et de Toulouse, 50 à 60 fr. ; de Barbentane, 20 à 40 fr. ; chicorées de Saint-Remy, 40 à 50 fr.; pissenlits blancs, 60 à 70 fr.; verts, 20 à 25 fr.; chicorées et escaroles du Var, grosses, 20 à 30 fr. le cent; moyennes, 14 à 16 fr.; petits, 8 à 10 fr.; romaines d'Espagne, 25 à 30 fr.; artichauts d'Algérie, gros, 22 à 25 fr.; moyens, 18 à 20 fr.; chouxfleurs de Bretagne, gros, 22 à 25 fr.; moyens, 10 à 12 fr.; petits, 6 à 7 fr. ; choux, 5 à 15 fr.; persil de Cherbourg frisé, 150 à 200 fr. les 100 kilog.; simple, 100 à 120 fr.; persil du Midi, 150 à 160 fr.; carottes, 20 à 30 fr. les 100 bottes; navets, 15 à 25 fr.; poireaux, 40 à 60 fr.; crosnes du Japon, 60 à 70 fr. les 100 kilog.; endives de Bruxelles, 45 à 55 fr.; ail, 75 à 80 fr.; cresson, 18 à 34fr. le panier de 20 douzaines ; champignons, 0 fr. 90 à 1 fr. 40 le kilog.; oignons de Verberie, 20 à 25 fr. les 100 kilog.; d'Anjou, 17 à 20 fr.
Légumes secs. — Les cours sont faibles comme suit : haricots flageolets chevriers, 60 à 70 fr. l'hectolitre et demi; suisses blancs, 45 à 48 fr.; Chartres, 30 à 32 fr.; Liancourt, 46 à 48 fr.; Soissons, 60 à 65 fr.; — plats du Midi, 24 à 30 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 29 à 30 fr.; cocos roses, 29 à 30 fr.; nains, 22 à 25 fr.; lentilles, 58 à 78 fr.; pois ronds, 33 à 34 fr. — A Noyon, l'hectolitre de haricots lingots se vend 29 à 30 fr.; celui de flageolets, 30 à 31 fr.
Pommes de terre. — Les qualités de choix ont seules une vente assez courante. On tient aux 1,000 kilog. sur wagon à Paris : hollande, 60 à 70 fr.; saucisses rouges, 40 à 45 fr.; early roses, 40 à 45 fr.; chardonnes, 35 à 40 fr.; hâtives, 40 à 45 fr.
Fleurs. — Bonne vente à Paris; prix en baisse comme suit : les 100 bouquets violettes, luxonnes, 4 à 9 fr. ; bleues, 3 à 6 fr.: gros bottelage, 11 à 30 fr.; anthémis, 20 à 30 fr.; réséda, 7 à 20 fr.; giroflées, 3 à 15 fr. — la douzaine; fleurs d'ail, 0 fr. 08 à 0 fr. 15 ; jonquilles, 0 fr. 03 à 0 fr. 07; narcisses, 0 fr. 03 à 0 fr. 50; anémonis, 0 fr. 03 à 0 fr. 10 ; jacinthes blanches, 0 fr. 02 à 0 fr. 08; de couleur, 0 fr. 12 à 0 fr. 20; roses, 1" choix, 0 fr. 40 àOfr. 75; 2« choix, Ofr. 20 àOfr. 50; — le kilog. : mimosa, 0 fr. 75 à 1 fr. 25.
VI. — Huiles et gi aines oléagineuses. — Tourteaux
Huiles de graines. — La tendance est plus lourde que la semaine dernière ; mais les hauts prix des graines ne font pas prévoir une baisse sérieuse. On cote à Paris : colza disponible et livrable jusqu'en avril, 60 fr. à 60 fr. 25 les 100 kil.; lin, 51 fr. 75 à 52 fr. ; à Rouen, colza, 61 fr. 50 à 61 fr. 75; lin, 52 fr. 50 à 52 fr. 75; à Caen, colza, 56 fr. 50; à Arras, colza, 62 fr.; à Lille, colza, 58 fr. l'hectolitre; lin de pays, 53 fr.; étranger, 50 tr.; colza épurée, 64 fr.
Graines oléagineuses. — A Paris, la graine de colza est cotée 28 fr. 50 à à 29 fr. les 100 kilog.; celle de lin, 29 à 30 fr.; — à Caen, colza, 17 fr. 50 à 18 fr. l'hectolitre ; à Arras, œillette, 29 fr. à 30 fr. 75;* colza, 17 fr. à 18 fr. 50; lin, 21 fr. à 21 fr. 25; cameline, 12 fr. à 14 fr. 25.
VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vijis. — Le calme règne toujours sur les marchés vinicoles. Néanmoins dans le Midi, de nombreuses demandes d'échantillons ont été faites aux commissionnaires, et grâce à la faiblesse des prix actuels, on peut espérer que les affaires vont pouvoir s'engager. Dans le Grard, les prix pratiqués sont les suivants : Aramons de plaine, 11 à 13 fr. l'hectolitre; supérieurs, 14 à 16 fr.; Montagne ordinaire, 16 à 18 fr.; choix, 18 à 20 fr. ; supérieur, 22 à 24 fr. ; petits Bouschets, 16 à 17 fr.; Alicante, 20 à 22 fr.; .Jacquez, 24 à 26 fr. — Dans le Roussillon, les vins de Banyuls et de Brouilla valent de 18 à 20 fr. la charge, en Salanque on vend 15 à 17 fr. les bonnes qualités. — Les vins de Bergerac sont toujours demandés et tenus, vu leur rareté aux prix suivants : beaux vins, 380 à. 430 fr. le tonneau; paysans supérieurs, 350 à 400 fr.; ordinaires de la plaine, 300 à 350 tr. — Dans le Bordelais, la vente des petit:5 chais dj Bas-Médoe et du Bourgeois en vins de 1891 continus, ceux de 189 2 sont offerts aux prix de 3 40 à 45T fi'. le tonneau dans les bonnes côtes et de 300 à 325 fr. pour les petits Bas-
Médoc. Il y a à la propriété des lots importants de crus classés des années 1887, 1889 à 1892 dans les prix de 1,000 à 3,000 fr. le tonneau. — ])ans le centre Nord, les prix ne changent pas; on vend toujours assez activement les vins blancs de Loir-et-Cher. — Les vins du Nantais sont rares en disponible; les prix se maintiennent très élevés de 125 à 130 fr. la barrique de 230 litres pour les Muscadets vieux, de 115 à 120 fr. pour ceux de 1892, et de 70 à 72 fr. les 225 litres pour les gros plants nouveaux. — Les bons vins ordinaires d'Auvergne s'enlèvent dans les prix de 3 fr. 75 à 4 fr. le pot de 15 litres. — En Algérie, les affaires pour la distillerie sont toujours assez actives ; les vins de qualité courante de la province d'Oran se vendent 11 à 13 fr. l'hectolitre.
Spiritueux. — Le marché de Paris est lourd pour les trois-six Nord qui se cotent 47 fr. l'hectolitre disponible, et 47 fr. à 47 fr. 25 livrable jusqu'en août; les autres termes éloignés valent 43 à 44 fr. — A Lille, l'alcool de betteraves disponible vaut 46 fr. 50 ; livrable, 46 fr. 75. — En Armagnac, il se traite toujours Quelques achats au prix de 650 à 700 fr. la pièce de 400 litres. — Dans le Midi, les affaires sont très restreintes et les cours ne varient pas, ainsi que dans les Gharentes. — On signale quelques transactions en Auvergne sur les eauxde-vie de marc qui restent aux cours suivants : eaux-de-vie nature garanties, .90 à 100 fr. l'hectolitre à 51 degrés ; mélangées, 70 à 75 fr.
Pommes à cidre. — La campagne touche à sa fin; les stocks sont à peu près épuisées; ce qui reste se vend cher, de 85 à 90 fr. les 1,000 kilog. dans les gares de la Seine-Inférieure; soit la parité de 95 à 100 fr. à Paris.
Matières tartriques. — La demande est un peu plus active à Bordeaux, où l'on cote : lie sèche, 1 fr. 10 le degré par 100 kilog.; tartre brut, 1 fr. 28 à 1 fr. 30; cristaux d'alambic, 1 fr. 25; cristaux, 90 pour 100; cristallisation, 1 fr. 50; lie, 20 à 25 pour 100 acidité totale, 1 fr. 30; crème de tartre, 175 à 180 fr. les 100 kilog.; acide tartrique, 245 fr.
VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons
Sucres. — Le marché de Paris ne subit que des iluctuations peu importantes, dues aux avis plus ou moins favorables de l'étranger; mais les affaires restent calmes en somme; on cotait le 28 février : sucres roux, 88 degrés, 38 fr. 25 à 38 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n° 3, disponibles, 40 fr.; courant du mois et mars, 40 fr. à 40 fr. 25; autres termes, 40 fr. 25 à 41 fr. Le stock de l'entrepôt réel reste à peu près au même chiffre, 1,751,500 sacs environ. Les sucres raffinés conservent leurs cours de 109 fr. les 100 kilog. pour la consommation. — Dans le Nord, les marchés sont également calmes. Lille cote le sucre roux 37 fr. 25; le blanc n" 3, 39 fr. 75. A Valenciennes la raffinerie offre 37 fr. 25 à 37 fr. 50 pour les sucres brut, mais les vendeurs font défaut.
Fécules. — Affaires très calmes sans changement de prix.
Houblons. — Même tendance calme sur tous les marchés houblonniers. A Londres, les transactions portent principalement sur les houblons d'Amérique, au détriment des houblons du Continent. A Alost, on cote 73 à 85 fr. les 50 kil. suivant qualité pour les houblons de 1892, et 70 à 75 fr. pour ceux de la prochaine récolte.
IX. — Matières résineuses et textiles. — Suifs
Essence de térébenthine. — Hausse de 2 fr. la semaine dernière sur le marché de Bordeaux, on a payé aux producteurs 56 et 57 fr. les 100 kilog., et 62 fr. pour l'exportation. A Dax, le cours reste à 63 fr.
Gemnies. — Sur les marchés de la Gironde les gemmes ordinaires se vendent 9 centimes le litre; les gemmes Hugues 10 centimes; à Mont-de-Marsan, on paye la gemme Hugues 37 fr. les 340 litres, l'ordinaire, 30 fr.
Laines. — Les prix de la mère laine peignée de France pratiqués à Paris font ressortir comme suit ceux de la laine en suint : prima, 1 fr. 25 à 1 fr. 30 le kil.; première, 1 fr. 20 à 1 fr. 25; seconde, 1 fr. à 1 fr. 15.
Clumvres. — On cote à Saumur 35 à 38 fr. les 50 kilog.; au Mans ; 1™ qualité 33 fr.; 2<^ qualité, 29 fr.; 3"^ qualité, 21 fr.
Lins. — Prix toujours très élevés dans le Nord pour le peu de lins de pays qui restent. A Bergues, on cote 1 fr. 70 à 2 fr. 10 le kilog. et demi.
Suif.i. — A Paris, les affaires sont très ordinaires, mais le prix de 90 fr. les 100 kilog. est très bien tenu pour les suifs de la boucherie parisienne et pour
celui de province. — A Bordeaux, la tendance est à la hausse, on a vendu des suifs Plata, à livrer, 88 fr. les 100 kilog.
X. — Beurres. — Œufs. — Fromages
La vente est toujours mauvaise à Paris pour tous les produits de laiterie et de basse-cour; les envois d'œufs sont très abondants, et les cours sont de moins en moins rémunérateurs.
XI — Bétail. — Viande.
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 23 au mardi 28 février 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du 27 février 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. Kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs 3,906 2,385 1,256 3,641 344 1.54 1.40 1.18 1.25
Vaches 1,496 720 644 1,364 234 1.46 1.20 0.90 1.18
Taureaux... 327 234 58 292 400 1.22 1.14 0.94 1.08
Veaux 3,427 2,342 801 3,143 80 2.00 1.80 1.60 1.68
Moutons.... 24,200 16,791 6,432 23,223 19 1.96 1.80 1.60 1.74
Porcs gras.. 8,729 3,558 5,171 8,729 77 1.50 1.48 1.46 1.33
Les ventes de moutons ont été sensiblement plus faibles que la semaine précédente. Le bœuf a haussé de 3 centimes par kilog.; le mouton de 6 centimes; le veau a baissé de 2 centimes; le porc, de 3 centimes. Au marché de lundi dernier, la vente a été meilleure pour toutes sortes de viandes. — Sur les marchés des déparlements, on cote : Ar^^as, veau 1 fr. à 1 fr. 25 le kilog. vif; porc, l fr. à 1 fr. 05. — Sedan, bœuf, 0 fr. 80 à 1 fr. 60 le kilog. net; veau, 1 fr. 20 à 1 fr. 60; mouton, 1 fr. 30 à 2 fr.; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 80. — Amiens, veau, 1 fr. 50 à 1 fr. 90; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 20; veaux maigres 15 à 25 fr. la-pièce. — Formerie, vache grasse, 1 fr. 50 à l fr. 60 le kilog. net; veau, 1 fr. 70 à 1 fr. 80; porc, I fr. 30 à 1 fr. 35; vaches amouillantes, 400 à 500 fr. la pièce; veaux maigres, 15 à 40 fr. — Provins, veau, 1 fr. 84 à 2 fr. le kilog. net; veaux de lait, 20 à 25 fr. la pièce. -~ Rouen, bœuf et vache, 1 fr. 25 à 1 fr. 70 le kilog. net; mouton, 1 fr. 70 à 1 fr. 95. — Pont-Audemer, bœuf, 1 fr. 80;. mouton, 1 fr. 90; veau, 1 fr. 90; porc, 1 fr. 40. — Chartres (marché mensuel de lévrier), vache grasse, 1 fr. à 1 ir. 50 le kilog.; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 10 ; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 35; vaches laitières, 400 à 550 fr. la pièce; génisses, 425 à 550 fr.; vaches maigres, 3à à 36 fr. ; moutons de 2 ans, 33 à 45 fr. ; de 3 à 4 ans, 28 à 42 fr.; brebis, 25 à 35 fr., agneaux, 22 à 26 fr.; chevaux de limon, 1,400 à 1,600 fr.; d'omnibus, 700 à 900 fr.; communs, 400 à 700 fr.; chevaux de 2 à 3 ans, 700 à 1,100 fr.; poulains, 250 à 400 fr. — Vibraye (Sarthe), veau (vif), 0 fr. 70 à
0 fr. 90 le kilog.; mouton, 0 fr. 60 à 0 fr. 80; vaches, 100 à 250 la fr. pièce. — Bourges, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 60 lekilog.net; veau 1 fr. 60 à 1 fr. 80; mouton, 1 fr. 40 à 2fr.; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; — Roanne, veau, 85 fr. les 100 kil. (vif); mouton, 78 fr.; porc, 84 fr. -Avignon, bœufs de pays 115 à 125 fr. les 100 kilog. nets; moutons, 145 à 160 fr. — Lyon, bœuf, 100 à 144 fr.; veau (vif), 80à 102 fr.; mouton, 140 à 190 fr.; porc (vif), 86 à 98 fr. — Marseille^ bœufs de pays, 1 18 à 128 fr.; vaches, 90 à 110 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 27 février 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 80 à 1 fr. 76 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à 1 fr. 10; aloyau, 1 fr. 20 à 2 fr. 80; — veau extra, 1 fr. 80 à 1 fr. 86; P« quai., 1 fr. 60 à Ifr. 76; 2« quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 56; 3« qual.T 1 fr. 20 à 1 fr. 40; pans et cuissots, 1 fr. 40 à 2 fr. 40; — mouton, l'" quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 2« quai.,
1 fr. 36 à 1 fr. 60; 3« quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 30; gigots, 1 fr. 30 à 2 fr. 20; carré» et parés, 1 fr. 30 à 3 fr. ; — porc, l"^* quai., 1 fr. 16 à 1 fr. 26; 2* quai., 1 fr. à 1 fr. 10; 3« quai., 0 fr. 80 à 0 fr. 96. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 23 et 27 février
Bœufs. — Aisne, 89; Allier. 350; Cantal, 20; Charente, 344; Charente-Inférieure, 73; Cher» 120; Côle-d'Or, 47; Creuse, 70; Deux-Sèvres, 154; Dordogne, 121; Eure, 10; Finistère, 28 5 Indre, 107; Loire, 72; Loire-Inférieure, 286; Loire-et-Cher, 3 ; Maine-et-Loire, 413; Mayenne» 43; Morbihan, 57; Nièvre, 75; Oise, 9; Orne, 4; Saône-et-Loire, 27; Seine-et-Oise, 7; Vendée» 241 ; Vienne, 453 ; Haute-Vienne, 33 ; Yonne, 18
Vaches. — Aisne, 7; Allier, 167; Aube, 15; Cantal, 9: Charente, 89; Charente-Inférieure» 11- Cher 71; Corrèze, 61; Cote-d'Or, 27; Creuse, 143; Dordogne, 2; Eure, 4; Eure-et-Loir' 8-' Indre 31; Loire-lnférieure, 31; Loir-et-Cher, 5 ; Loiret, 26; Maine-et-Loire, 41; Nièvre» 106- Orné, 9; Puy-de-Dôme, 30; Sarthe, 37; Seine, 218; Seine-Inférieure, 8; Seine-et-Marne» 26-'Seine-et-0ise, 27; Vendée 32; Haute-Vienne, 137; Yonne, 22.
Taureaux. — Aisne, 9; Allier, 13; Aube, 7; Cher, 22; Côte-d'Or, 27; Creuse 1; Deux- Sèvres, 2; Dordogne, 3; Eure, 8; Eure-et-Loir, 8; Finistère, 12; Indre, 3; Indre-et-Loire, 3; Loire-Inférieure, 7; Loir-et-Cher, 1; Loiret, 14; Maine-et-Loire, 29; Marne, 3; Nièvre, 22; Oise, 3; Saône-et-Loire, o; Sarthe, 20; Seine-Inférieure, 6; Seine-et-Marne, 20; i-eine-et- Oise! 20; Vendée, 2; Vienne, 3; Haute-Vienne, 4; Yonne, 11.
Veatix. — Aube, 467; Aveyron, 65: Calvados, 10; Dordogne, 11; Eure, 150; Eure-et- Loir, 378; Haute-Garonne. 12; Loir-et-Cher, 6; Loiret, 388; Maine-et-Loire, 2; Manche, 189; Nièvre, 13; Nord, 2: Oise, 7(i ; Pas-de-Cala>s, 59; Puy-de-Dôme, 66; Sarthe, 172; Seme-Inférieure, 194; Seine-e't Marne, 112; Seine-et-Oiso, 37; Haute-Vienne, 78; Yonne, 80.
Moutons. — Aisne, 4,505; Allier, 650; Basses-Alpes, 355; Ardennes, 177; Anège, 98; Aube, 167; Aveyron, 1,097; Cantal, 241; Côte-d'Or, 280; Dordogne, 140; Eure, 129; Eure-et-Loir, 1632- Indre, 499; Indre-et-Loire, 288; Loire- et-Cher, 63; Loiret, 617; Lot, 2,967; Lot-et- Garonne, 60; Marne, 576; Haute-Marne, 218; Nièvre, 85; Nord, 98; Oise, 128; Saône-et- Loire, 72; Seine, 205; Seine-et-Marne, 2,533; Seine-et-Oise, 2,603; Tarn-et-Garonne, 80; Vaucluse, 1,518 ; Vienne, 268 ; Haute-Vienne, 77 ; Yonne, 519; Amérique, 101; Russie, 104; Sanatorium, 9,776. ,^ , „, .
Porcs. —Allier, 654; Aveyron. 80; Calvados, 148; Charente, 326; Charente-Inférieure, 234; Cher, 401; Corrèze, 112; Creuse, 760; Deux-Sèvres, 382; Dordogne, 35; Haute-Garonne, 30; Ille-et- Vilaine, 335; Indre, 559; Indre-et-Loire, 148; Loire-Inférieure, 755; Loir-et-Cher, 187; Lot, 309; Maine-et-Loire, 1,220; Mayenne, 150; Puy-de-Dôme, 128; Sarthe, 792; Seine-et-Oise, 6; Vendée, 829; Vienne, 50; Haute-Vienne, 112.
II. — Marché du bétail sur pied
Cours des commissionnaiies Poids Cours officiels en bestiaux.
Animaux amenés.
Bœufs 1,712
Vaches 587
Taureaux... 162
Veaux 1,483
Montons 12,363
Porcs gras.. 5,249 — maifres.. » » » »»»»»»»»
Vente lente sur le gros bétail et les porcs, mauvaise sur les veaux et moyenne sur les moutons.
ivendus
moyen
général
kil.
quai.
quai.
quai.
Prix extrêmes.
1" quai.
2* quai.
3' quai.
Prix extrêmes.
yit
BOITE AUX LETTRES
S.,àR.[Meuse). — Vous désirez qu'on vous donne des indications sur le fonctionnement des Syndicats de vignerons organisés pour lutter contre les dangers des gelées printanières dans les vignes. Il existe un certain nombre d'associations de ce genre qui fonctionnent dans un département voisin, celui de Meurthe-et-Moselle, et vous aurez des renseignements sur leur organisation, en vous adressant à M. Paul Genay,
{)résident du Comice de Lunéville. Dans es régions comme la vôtre, où les vignes sont très souvent morcelées, on ne peut arriver à quelques résultats sérieux, qu'en s'adressant à l'association des voisins entre eux. Parmi les systèmes de foyers qui ont été présentés, les foyers de M. Lestout, à Bordeaux, ont donné d'excellents résultats.
L. A., à M. [Pas-de-Calais). — Vous pouvez avoir à votre disposition une certaine quantité d'écumes de défécation de sucrerie, et vous désirez savoir quel est le meilleur usage que vous pouvez en faire sur vos terres. Les écumes sont surtout un bon amendement calcaire par la notable proportion de chaux qu'elles renferment, et qui est de plus du tiers de leur poids à l'état normal ; elles conviennent surtout pour les terrains argilo-siliceux où le calcaire est en trop faible proportion; elles produisent alors l'effet d'un marnage . La quantité à employer dépend de l'intensité que l'on veut donner à ce marnage et qui varie avec le besoin du sol en chaux. Appliquées en hiver sur les prairies humides, à terre acide, elles contribuent, comme les
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phosphates, à en faire disparaître les mauvaises herbes. Dans tous les cas, avant de les employer, on doit les diviser autant que possible, soit en les faisant déliter à l'air, ce qui se produit assez rapidement, soit en les asséchant par un mélange avec de la cendre. On peut aussi calciner les écumes de défécation dans les fours ordinaires ; on obtient alors une chaux grasse, très légère et en poudre impalpable qu'on peut employer comme amendement.
L. F., à S. {AJgérié). — La fabrication du porteur monorail du système Lartigue paraît avoir disparu; les recherches faites pour vous donner un renseignement à cet égard n'ont pas abouti jusqu'ici.
C. B., à T. [Seine-et-Marne). — Vous demandez où vous pouvez vous procurer des tubercules de la j)omme de terre Richter's Imperator qui n'est pas cultivée dans votre contrée. On peut en trouver chez tous les marchands-grainiers ; vous vous en procurerez aussi en vous adressant soit à M. Têtard, à Gonesse (Seine-et-Oise), soit à M. Maquet, à La Fère- Champenoise (Marne). — Quant à la pomme de terre Gréante sans pareille, on la trouve aujourd'hui chez les principaux marchands-grainiers, notamment chez M. Forgeot et chez MM. Vilmorin- Andrieux, quai de la Mégisserie à Paris.
T., à S. [Aude). — Vous trouverez en effet, dans le Journal., en remontant au numéro du 27 octobre 1888, des détails complets sur la destruction de la mousse dans les prairies par l'emploi du sulfate de fer. Nous rappelons brièvement les principales conclusions.
C'est au printemps, généralement en mars, qu'on doit appliquer ce traitement. On peut employer 300 kilog.
pour les jeunes prairies, et redoubler ensuite si l'action a été insuffisante; dans les vieilles prairies, on peut employer immédiatement 600 kilog. ; si la mousse atteint une hauteur de 8 à 10 centimètres, il peut être utile de recourir à une quantité de 2,000 kilog.; ces doses s'entendent pour 1 hectare.
On peut répandre le sulfate ue fer à l'état solide, en le répartissant également sur toute la surface, ou bien faire usage d'une dissolution faite à raison de 5 kilog. par hectolitre d'eau, qu'on répand avec un tonneau à purin.
A. M., à T. [Yo7ine). — Une personne est morte en laissant à ses quatre enfants 18 hectares de terres en plusieurs pièces ; trois sont d'accord pour vous vendre leur part indivise, mais le quatrième s'y refuse. Vous demandez si, une fois propriétaire des trois quarts, le quatrième pourra demander la licitation de la terre, et pourra faire mettre la totalité en vente, ou bien si le tribunal pourra nommer des experts qui, déclarant la propriété partageable, poursont lui faire son lot. Aux termes de l'art. 815 du Code civil, nul ne peut être contraint à demeurer dans l'indivision, et le partage peut être toujours provoqué; mais, aux termes de l'art. 827, la vente par licitation n'est de rigueur que si les immeubles ne peuvent pas se partager commodément : il appartient aux héritiers deprovoquer une expertise à cet égard, ou de se mettre d'accord pour opérer la licitation devant un notaire; mais ils ne peuvent pas vendre leur part avant le partage parce qu'ils ne deviennent propriétaires réels qu'après cette opération.
L. I»., à M. {Allier). — Vous demandez si, contrairement aune opinion qui a cours dans vos alentours, vous pouvez faire consommer les topinambours par des bêtes bovines, même par de jeunes animaux qui ne sont pas destinés cette année à être engraissés. Les tubercules de topinambours peuvent servir avec avantage à la nourriture de tous les animaux domestiques, chevaux, bêtes bovines, moutons, porcs ; il faut avoir soin de les laver, pour les débarrasser des pierres et de la terre logées dans les anfractuosités, et de les passer ensuite au coupe-racines; les jeunes bêtes et les vaches laitières s'en trouvent aussi bien que les animaux soumis à l'engraissement. Si l'on aobservé que des bêtes nourries au topinambour ont dépéri quand on a changé la nourriture, ce que nous entendons dire pour la première fois, c'est qu'on leur a donné ensuite une nourriture insuffisante; cela ne provient pas des topinambours.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adresséesà la Rédaction du Journal de l' Agriculture, 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (n mars 1893).
Décrets relatifs au fonctionnement du Conseil supérieur de l'ap^riciillure. — But de ces nouvelles mesures. — La question du régime des boissons devant le Sénat. — Résolution de la Commission des finances de la haute Assemblée. — Itéclaration du minisire des finances.»— Le commerce du blé avec l'étranger jusqu'au 31 janvier. — Programme du Congrès viticole de Montpellier. — Concours spéciaux d'instruments et excursions à l'occasion de ce Congrès. — Les champs d'emploi des engrais dans les écoles rurales. — Circulaire du ministre de l'instruction publique. — Nécrologie. — Mort de M. Emile Dumont. — Les grèves de bûcherons dans la région du Centre. — Travaux de la Station agronomique du Pas-de-Calais. — Influence des engrais sur la composition des fourrages. — Elude de M. Pagnoul sur la pulpe de sucrerie desséchée. — Etudes de M. Bernard sur les lerres calcaires. — Conclusions d'une conférence faite à Virieu. — Le rôle du sulfate de fer. — Expériences entreprises par le Comice de Saint- Quentin sur les races de betteraves hâtives. — Conclusion du rapport de M. Vivien. — Difficulté de ce genre de recherches. — Les plantations d'arbres fruitiers sur les routes. — Lettre du ministre des travaux publics sur ce sujet. — Concours du Comice agricole et viticole d'Epernay. — Prochaine exposition de la Société nationale d'horticulture. — Rapport de M. Guillemet sur la nature des boissons alcooliques vendues par les débitants de Paris.
I. — Conseil supérieur de l' agriculture
Lorsque le Ministère de l'agriculture fut créé, un Conseil supérieur de l'agriculture fut institué par les décrets du 1 1 janvier et du 25 juillet 1882. Aux termes de ce dernier décret, le Conseil supérieur devait se composer de 100 membres au plus. Il se divise en quatre sections : agriculture, forêts, hydraulique agricole, haras. On trouvera plus loin, à la partie officielle (p. 369), deux nouveaux décrets dont l'un tend à étendre l'action du Conseil supérieur et à lui donner une plus grande activité, et dont l'autre désigne des membres destinés à le compléter. L'un et l'autre décret sont à approuver; tant que la représentation légale de l'agriculture n'aura pas été organisée, le Conseil supérieur peut être appelé à jouer un rôle important qu'on ne lui a demandé que rarement jusqu'ici. En y appelant les présidents des grandes associations agricoles, les présidents d'associations agricoles de régions varices et des agriculteurs éminentsdont l'expérience est bien connue, M. Visrer a ao;i avec un sao;e libéralisme dont il serait oiseux de le féliciter, mais qu'on peut et qu'on doit constater avec plaisir. L'intention qu'il manifeste de donner aux travaux du Conseil supérieur de l'agriculture un objet permanent ne peut que provoquer des mesures utiles à l'agriculture.
IL — Le régime des boissons.
Le Sénat, est comme on sait, saisi du projet de budget pour 1893, et il devra l'avoir discuté avant la fin du mois de mars. Dans ces conditions, on se demandait depuis longtemps s'il y maintiendrait les dispositions relatives au régime des boissons introduites par la Chambre des députés. Dans la séance du 6 mars, la motion suivante, signée par 126 sénateurs, a été présentée : « Les sénateurs soussignés demandent que la réforme de l'impôt des boissons soit distraite de la loi de finances de l'année 1893. » D'autre part, la Commission des finances a décidé de proposer cette disjonction, et elle l'a annoncé dans la séance du 7 mars. Le Sénat se ralliera à cette méthode ; il était difficile qu'il en fût autrement.
A cette occasion, M. Tirard, ministre des finances, a présenté la déclaration suivante : « Des observations échangées, il résulte que si la commission ne juge pas avoir le temps suffisant pour étudier la réforme, elle ne la repousse pas ; mais elle veut l'étudier sérieusement et à fond. Le Gouvernement n'a qu'une chose à faire, c'est de s'incliner devant la décision de la commission. Mais il met le vœu formel
N° 1373. — TOME h' DE 1893. — 11 mars.
362 CHRONIQUE AGRICOLE (il MARS 1893).
que cette réforme ne soit pas abandonnée, que le résultat de tous les travaux ne soit pas un avortement. »
Le commerce du blé
Le Ministère de l'agriculture publie, au Journal officiel^ le relevé suivant des quantités de froment (grains et farines) importées et exportées du 1" août 1892 au 31 janvier 1893, au commerce spécial :
Importations (quint, met.) Exportations (quint, met. Grains. Farines. Grains. Farines.
Du 1" août au 31 décembre 1892.... 1,749,760 35,597 4,533 56,876
Première quinzaine de janvier 1893.. 148,289 63 933 6,880
Deuxième — 327,222 8,691 243 _M28
Totaux 2,225,271 44,351 5,709 6'M84
A la même date de la campagne précédente, les importations avaient été de 14,443,000 quintaux pour les grains et 671 ,000 quintaux pour les farines.
IV. — Congrès viticole de Mo7itpeUier
La Société centrale d'agriculture de l'Hérault vient de fixer le programme définitif du Congrès viticole qui se tiendra à Montpellier, les 13, 14 et 15 juin. Les questions qui y seront traitées sont divisées en cinq sections, et elles sont réparties comme il suit, avec l'indication des personnes qui seront appelées à présenter, pour chacune de ces sections des rapports sur chaque sujet :
V^ Section. — Adaptation et choix des cépages. — 1° Adaptation et chlorose] rapporteur, M. Ravaz, directeur de la station viticole de Cognac (Charente). — 2" Valeur comparée des producteur^s directs et des porte-greffes américains; rapporteur, M. Cazeaux-Cazalfit, secrétaire général du Comice viticole de Cadillac (Gironde). — 3° Hybrides des terrains calcaires-, rapporteur, M. Verneuil, secrétaire du Comité central d'étude et de vigilance de la Charente- Inférieure. — 4" Choix des meilleures variétés de porte-greffes, échelle de résistance au phylloxéra', rapporteur, M. P. Viala, professeur de viticulture à l'Institut national agronomique. — 5° Choix des greffons, cépages précoces; rapporteur, M. Salomon, propriétaire-viticulteur à Thomery (Seine-et-Marne).
2" Section. — Procédés de multiplication. — 1° Pépinières et bouturage ; rapporteur, M. Giret, président du Comice agricole de Béziers (Hérault). — 90 Provignage; rapporteur, M. G. Foex, directeur de l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier. — 3" Affinité des sujets et des greffons, effets du greffage; rapporteur, M. A. Laurent, membre de la Société centrale d'agriculture de l'Hérault.
3" Section. — Culture de la vigne. — 1° Exigences delà vigne en éléments fertilisants; rapporteur, M. A. Mûntz, professeur et directeur des laboratoires à l'Institut national agronomique. — '2." Engrais ; rapporteurs, M. Chauzit, professeur d'agriculture du département du Gard, et M. Lagatu, professeur de chimie à l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier. — 3° Application des engrais, conditions économiques de leur emploi ; rapporteur, M. Jules Pastre, vice-président du Comice agricole de Béziers (Hérault). — 4" Procédés de culture résultant de la reconstitution par les cépages américains; rapporteur, M. H. Mares, secrétaire perpétuel de la Société centrale d'agriculture de l'Hérault.
4" Section. — Maladies de la vigne. — 1° Maladies cryptogamiques ; rapporteur, M. Prillieux, inspecteur général de l'enseignement agricole, professeur à l'Institut national agronomique. — 2" Insectes; rapporteur, M. Valéry-Mayet, professeur de zoologie générale et d'entomologie à l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier. — 3" Traitements et appareils de traitement des maladies de la vigne; rajsporteur, M. A. Hérisson, inspecteur général de l'enseignement agricole, professeur à l'Institut national agronomique. — 4" Gelées et grêle; rapporteur, M. F. Houdaille, professeur de physique et de météorologie à l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier.
5" Section. — Vinification. — 1° Ferments et fermentations; rapporteur, M. Kayser, chef du laboratoire de microbiologie à l'Institut national agronomique. — 2° Procédés nouveaux de vinification', rapporteur, M. Boufiard, professeur de technologie et d'œnologie à l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier, — 3° Outillage des celliers; rapporteur, M. Grassous, directeur de l'exploitation de la Compagnie des Salins du Midi, membre de la Société centrale d'agriculture de l'Hérault.
Pendant le Congrèsaitra lieu un concours général d'instruments viticoles et vinicoles. Les appareils exposés pourront être soumis à des essais pratiques. En outre, des concours spéciaux, avec attribution de médailles d'or, d'argent et de bronze, seront organisés comme il suit :
1''' catégorie. Moteurs à pétrole. — 1° Machines de la force de ;un cheval à deux chevaux; — 2" machines .de la force de trois à cinq chevaux.
2'" catégorie. Pompes à vin. — 1" Pompes à bras pour moyennes et petites exploitations ; — 2° ÏPompes à moteur pour grandes exploitations.
3'' catégorie. Appareils de vinification. — l" Fouloirs et broyeurs de vendange ; — 2" pressoirs continus.
4'" catégorie. Hache-sarments. — 1 " Appareils à couper et broyer les sarments à la ferme (fixes) : — 1" appareils à couper les sarments dans les vignes (transportables).
Les essais des appareils de la 3'' catégorie (appareils de vinification) auront lieu au moment des vendanges, à une date qui sera fixée ultérieurement. — Les constructeurs qui désirent prendre part à l'exposition et aux concours spéciaux doivent en adresser la déclaration avant le 20 mai, à M. Jamme, président de la Société centrale d'agriculture de l'Hérault, 17, rue Maguelonne, à Montpellier.
Enfin, les journées du 17 et du 16 juin seront consacrées à des excursions dans les environs de Montpellier. La première journée comprendra la visite des vignobles situés à l'Est de Montpellier sur le territoire des communes de Lansargues, Candillargues, Mauguio et Pérols. La deuxième journée sera employée à la visite des vignobles situés à rOuest, sur le territoire des communes de Saint-Georges, Pignan, Fabrègues et Gigean. L'excursion se terminera par la traversée de l'étang de Thau et par la visite du vignoble et du cellier de Yilleroy, appartenant à la Compagnie des Salins du Midi. Les membres du Congrès désirant prendre part, soit à ces deux excursions, soit à l'une des deux seulement, devront en informer M. le président de la Société centrale d'agriculture de l'Hérault, avant le 20 mai, en même temps qu'ils lui enverront leur adhésion au Congrès.
V. — U enseignement agricole par les écoles primaires. Il serait inutile de revenir sur les services rendus par l'organisation des champs de démonstration. Ces services sont constatés partout. Aussi est-ce avec une réelle satisfaction qu'on voit M. le Ministre de l'instruction publique pousser dans cette voie les instituteurs des campagnes. Voici la circulaire qu'il a adressée, sur ce sujet, à tous les préfets :
Paris, le 3 mars 1893.
« Monsieur le préfet, mon prédécesseur a commencé, en 1890, une expérience utile dans un certain nombre d'écoles primaires du ressort de l'académie de Paris.
« Près de six cents champs d'expériences fondés par les soins et sous la direction de M. Georges Ville, professeur au Muséum d'histoire naturelle, ont permis de mettre sous les yeux des élèves des résultats décisifs.
« Ils leur ont prouvé que la culture au moyen des engrais chimiques l'emporte sur tout autre mode de culture.
" 11 importe de multiplier et de généraliser ces résultats : aussi ai-je décidé d'établir mille champs d'expériences nouveaux dans les écoles primaires.
« Je vous prie de me faire connaître les noms des vingt-cinq instituteurs que vous jugerez les plus aptes à concourir à cette création.
« Pour gagner du temps, j'ai l'honneur de vous adresser cinquante exemplaires de l'instruction à laquelle devront se conformer les instituteurs que vous aurez choisis et qui seront à même de mènera bien cette expérience.
« Aussitôt que cette liste d'instituteurs me sera parvenue, je ferai expédier à la préfecture, où ils viendront les prendre, les engrais chimiques nécessaires.
« Je vous recommande, monsieur le préfet, d'agir avec la plus grande célérité. Le temps nous presse et il est vivement à désirer que des retards imprévus ne nous forcent pas à remettre à l'année prochaine une expérience que l'on peut faire partout cette année même. »
On ne peut que féliciter M. le Ministre de l'instruction publique d'organiser ainsi l'enseignement agricole par les yeux; mais il importe que les champs d'expériences soient bien conduits, si l'on veut qu'ils donnent des résultats sérieux.
VI. — Nécrologie
Nous apprenons la mort, à l'âge de 78 ans, de M. Emile Dumont, ancien agriculteur à Kibemont (Aisne). Dans sa longue carrière agricole, M. Dumont a donné de nombreux exemples de progrès, et il a été un des premiers propagateurs de l'emploi judicieux des engrais commerciaux.
YII. — Les grèves de bûcherons.
Nous avons signalé, à diverses reprises, la situation extrêmement délicate, provoquée dans les départements du Loiret, du Cher, de la Nièvre et de l'Allier, par les difficultés survenues entre les bûcherons et les marchands de bois exploitant les coupes forestières. On sait que les syndicats de bûcherons ont élevé des prétentions impossibles à admettre, et qu'il en est résulté des grèves suivies de collisions entre les ouvriers non syndiqués et les ouvriers syndiqués qui voulaient empêcher les premiers de travailler. Les magistrats du parquet de Moulins ont pris enfin, assure-t-on, des mesures pour empêcher ces collisions, et leur attitude vis-à-vis du président du Syndicat des bûcherons de Saint-Ennemond a forcé celui-ci à prendre l'engagement de faire cesser les attaques de la part des syndiqués. C'est un exemple rare, jusqu'ici et que l'on doit d'autant plus approuver; c'est pourquoi il est utile de le signaler.
YIII. — Station agronomique du Pas-de-Calais. M. Pagnoul, directeur de la Station agronomique du Pas-de-Calais, apublié récemment le Bulletin de cette Station pour 1892. Ce Bulletin renferme plusieurs études, notamment sur des méthodes analytiques, sur des expériences sur le blé, la pomme de terre, les prairies et la composition des foins, la cameline, etc. La plupart de ces études ont été signalées ici lorsqu'elles ont été publiées pour la première fois; toutefois, il en est une sur laquelle il est intéressant de fixer spécialement l'aUention. On sait, par les résultats d'un certain nombre d'études qui ont été publiés, que l'emploi des engrais, sur les prairies a pour effet non seulement d'en accroître le rendement, mais encore
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d'accroitre la richesse des fourrages en éléments utiles. Les recherches analytiques de M. Pagnoul sur dix échantillons provenant d'une même prairie divisée en autant de parcelles qui ont reçu des engrais variés ou n'en ont pas reçu, confirment ces résultats. On constate, en effet, que la richesse du fourrage en acide phosphorique, qui était de 0.529 pour 100 de matière sèche, dans la parcelle qui n'a pas reçu d'engrais, s'est élevée à 0.626 dans celle qui a reçu des scories, et à 0.593 dans celle qui a reçu des scories et du nitrate. Il en a été de même en ce qui concerne les matières azotées, dont la proportion s'est accrue par l'additicm de nitrate. A l'accroissement du rendement obtenu par le bon emploi des engrais, s'ajoute donc une amélioration dans la qualité des fourrages; c'est un résultat sur lequel on n'insiste peut-être pas assez souvent.
M. Pagnoul donne, à la suite d'une étude qu'il en a faite, l'analyse suivante d'un échantillon de pulpe de sucrerie desséchée industriellement :
Eau 12.40
Matières sucrées ol amylacées 34 . 37
Matières azotées alimentaires 7.17
— non alimentaires 0.58
Matières parasses 0 . 80
Matières extractives '20. "22
Cellulose brute 20. 10
Cendres ou matières minérales 4.30
Total 100.00
Acide phosphorique 0.246
Potasse 0.429
« La pulpe desséchée, ajoute-t-il, constitue un aliment sain, inaltérable, d'une conservation presque indéfinie et d'un transport facile. Cette dernière circonstance surtout est particulièrement importante au point de vue de la vente qui pourrait alors s'étendre au-delà des limites très restreintes dans lesquelles elle se trouve renfermée aujourd'hui. Il est donc à désirer que les nouveaux procédés de dessiccation soient bientôt admis par la sucrerie de notre région, aussi bien dans l'intérêt de l'industrie que dans celui de l'agriculture. »
IX. — L'emploi des engrais dans les sols calcaires
A diverses reprises, le Journal a publié ou analysé les études intéressantes et importantes de M. Bernard, directeur du laboratoire départemental de Saône-et-Loire, sur le rôle du calcaire dans les terres arables et sur l'importance de cet élément relativement à l'emploi des engrais. Dans une conférence faite à Virieu-le-Grand (Ain), sous la présidence de M. Du Vachat, M. Bernard a résumé les principales études que renferme son livre sur le calcaire, que nous avons analysé récemment. Les conseils qu'il en a déduits se résument sous la forme suivante, relativement aux matières qu'on doit employer comme engrais dans les diverses natures de sols :
«Dan.s les sols dont la terre fine contient de 0 à O.b jjour 100 de calcaire. — Azote : sous forme de sulfate d'ammoniaque, si le sol est bien perméable. Sous forme de nitrate de soude, si le sol est peu perméable. Sous forme d'engrais verts ou de matières animales rapidement nitrifiahles, mais avec amendements calcaires. — Acide pliosphorique : sous forme de scories métallurgiques. On peut aussi employer certains phosphates fossiles, surtout si le sol est acide (terrains tourbeux, landes non calcaires); mais, à doses égales d'acide phosphorique, les scories produisent plus d'effets. — Potasse : d'une façon générale, sous
forme de chlorure de potassium. Cependant, si le sol est peu perméable et pour les plantes à racines profondes, le sulfate de potasse peut être préférable.
« Dans les sols dont la terre fine contient de 0.5 à 5 pour 100 de calcaire. — Azote : sous forme de nitrate de soude en fractionnant la dose, si le sol est bien perméable. Sous forme à' engrais verts ou de matières animales rapidement nitrifiahles. — Acide phosphorique : sous forme de phosphates précipités. — Potasse : sous forme de chlorure de potassium, si le sol est peu perméable, plus spécialement pour la culture des céréales et des pommes de terre. Sous forme de sulfate de potasse, si le sol est peu perméable et surtout pour les plantes à racines profondes.
« Dans les sols dont la terre fine contient jilus de 5 pour 100 de calcaire. — Azote : sous forme de nitrate de soude en fractionnant la dose, si le sol est bien perméable. Sous forme d'engrais verts ou deonatiéres animales. Lanitrification est d'autant plus rapide que le sol est plus calcaire. Utilisation, dans les sols ultra-calcaires, des débris ligneux, des marcs de raisins et des tourbes. — Acide phosphorique : sous forme de superphosphates. — Potasse : d'une façon générale, dans ces sols le sulfate de potasse est préférable au chlorure de potassium. »
En ce qui concerne le sulfate de fer, M. Bernard conclut que l'emploi de ce sel, utile dans les terrains trop calcaires, ne pourrait être que nuisible dans les terrains non calcaires.
X. — Les betteraves à sucre hâtives
Ainsi que le Journal W fait connaître, le Comice de l'arrondissement de Saint-Quentin (Aisne) a organisé, en 1892, des expériences sur la culture des betteraves hâtives, c est-à-dire de variétés qui mûriraient de bonne heure, et dont les racines resteraint sans variations, depuis ce moment jusqu'à celui où l'on procède à l'arrachage. Le rapport très complet, rédigé sur ce concours, par M. H. Vivien, chimiste, renferme les [résultats analytiques complets des échantillons prélevés sur une dizaine de variétés en expériences les 31 aoiit, 15 septembre et 3 octobre, dans les champs d'expériences de la sucrerie de Lesdins et de MM. Demarolle, Cardon et Margerin du Metz. La discussion de ces analyses a conduit M. Vivien à des conclusions dont on lira certainement l'extrait suivant avec intérêt :
« La betterave à sucre est-elle susceptible comme le blé, l'orge, l'avoine, la pomme de terre, les haricots, etc., d'offrir des races hâtives et tardives? — Votre honorable et savant vice-président (M. Robert) le pense et il suffit délire son travail pour être convaincu que cette race doit exister.
« Ou bien, sachant que la ])etterave est une plante bien différente de celles que nous venons de citer, qui conserve son feuillage malgré l'époque avancée de la saison, malgré la neige, malgré môme un abaissement de température de quelques degrés au-dessous de zéro, faut-il en conclure qu'elle continue à se développer et à iaire du sucre pendant tout l'automne.
« Dans les plantes hâtives on voit le grain arriver à un développement complet à un moment de sa vie végétative; les céréales mûrissent, la tige se dessèche, le grain est sec et on peut procédera la récolte.
« Pour les légumineuses un pareil fait se produit. Pour les pommes de terre les tiges se dessèchent, les feuilles tombent et le tubercule cesse de croître. Ces phénomènes de maturation sont bien marqués et on ne peut douter du moment où la récolte doit être faite.
« Mais toutes ces plantes sont annuelles, elles croissent et donnent leurs fruits l'année même où on les plante. En peut-il être de même pour |la betterave, plante rendue bisannuelle par la sélection et qui ne donne la graine que la seconde année de sa vie.
« Certainement des espèces cultivées au point de vue de la graine mûrissent avant d'autres et quand on fait la récolte de la graine on remarque que certains pieds sont mûrs, les feuilles séchées, la graine durcie, alors que d'autres pieds
contigus sout en pleine végétation. A ce moment on remarque qu'il y a des espèces plus précoces les unes que les autres et les producteurs de graines de betteraves auraient profit à choisir les variétés hâtives pour faire la récolte de graine de bonne heure et éviter les pluies d'automne. Peut-être y a-t-il là un moyen de trouver les variétés hâtives pour la betterave industrielle.
« Au point de vue de la culture de la graine de betteraves, il y a certainement comme pour les céréales des espèces précoces et tardives. Mais au point de vue de la culture de la betterave pour l'industrie, qu'on récolte au milieu de son existence, en est-il de même actuellement?
« Dans les expériences faites par les soins du Comice, on trouve des variétés qui paraissent hâtives si l'on considère le poids des feuilles, la pureté ou le quotient salin; elles cessent de l'être si on considère la densité et le rendement à l'hectare.
« Bref, tantôt une espèce apparaît comme hâtive, tantôt elle cesse de l'être ; cela dépend de la quantité d'eau tombée, de la température, de l'état du sol, etc., etc., de ces mille et un facteurs que rendent les expériences agricoles si difficiles. »
Les mêmes expériences seront répétées cette année. Des [recherches de cette nature, si elles peuvent aboutir, demandent beaucoup de temps et une grande habileté pour discerner les effets des nombreuses influences qui peuvent s'exercer d'une année à l'autre, et qui varient avec le caractère des saisons. iMais la tâche ne paraît pas être au-dessus d'observateurs habiles et persévérants, comme ceux du Comice de Saint-Quentin.
XI. — Plantations d'arbres fruitiers sur les routes
Depuis longtemps, les associations agricoles ont émis des vœux pour que les plantations d'arbres sur les routes fussent exécutées en essences fruitières, et non en essences forestières. La question est revenue récemment devant une commission des pétitions à la Chambre des députés; sur le renvoi de cette pétition au Ministre des travaux publics, celui-ci a répondu par une lettre qu'il est intéressant de reproduire, car elle fait connaître ce qui a été tenté par son administration à ce sujet. Voici un extrait de cette lettre :
« L'administration des travaux publics, loin d'être hostile à cette substitution maintes fois sollicitée, a, par une circulaire du 21 mai 1880, invité MM. les ingénieurs à faire des essais de plantations d'arbres fruitiers sur les routes nationales, dans vingt-trois départements de la région Est et Sud-Est principalement. Ces ■essais ont été concluants. Les arbres fruitiers, non seulement n'ont pas toujours réussi, ou, mutilés et dépouillés par les maraudeurs, n'ont donné qu'un produit insuffisamment rémunérateur, mais encore, par leur trop grand ombrage, ils ont contribué à la détérioration des routes en y maintenant trop d'humidité. Il faut que les arbres puissent se développer isolément en conservant une forme droite et élancée, afin d'éviter un ombrage excessif. Et ces conditions sont remplies surtout par les essences forestières.
ce L'Administration a donc renoncé à généraliser les plantations d'arbres fruitiers, sauf dans un ou deux départements (Meuse et Sarthe) où une seule essence (merisiers ou noyers) est d'ailleurs admise. »
Il ressort de cette lettre qu'il n'y a plus à compter désormais sur le service des ponts-et-chaussées pour réaliser la substitution d'arbres fruitiers aux plantations adoptées sur les routes qui dépendent de ce service.
XIL — Comice agricole d'Epernay.
Dans sa dernière séance, le Comice agricole et viticole d'Epernay (Marne) a décidé d'ouvrir un concours pour récompenser les fermes et les vignes qui lui auront été signalées pour leur bonne tenue et pour
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les améliorations qui ont été réalisées dans la culture. En conséquence les cultivateurs et les vignerons qui veulent concourir pour ces récompenses doivent adresser leurs demandes à M. Vasseur, secrétaire du Comice, à Epernay.
XIII. — Société nationale d'horticulture. L'exposition annuelle de printemps de la Société nationale d'horticulture se tiendra à Paris, dans et près le pavillon de la Ville de Paris, aux Champs-Elysées, du 24 au 29 mai prochain. Elle comprendra, comme les années précédentes, toutes les branches de l'horticulture et des industries annexes; on n'y comptera pas moins de 266 concours. Les déclarations des exposants devront parvenir avant le 8 mai au siège de la Société, à Paris.
XIV. — Les boissons alcooliques à Paris
On sait que la Chambre des députés est saisie d'une proposition tendant à établir la rectification des alcools par l'Etat. Celte proposition, discutée depuis longtemps, est sujette à des objections diverses sous le rapport des intérêts des producteurs ; mais elle serait certainement bien accueillie en ce qui concerne l'hygiène, l^^a Commission de la Chambre des députés chargée de l'examiner s'est livrée à une enquête sur la nature des liquides alcooliques vendus par les débitants de Paris ; elle est arrivée à des résultats réellement curieux que son rapporteur M. Guillemet résume dans les termes suivants :
« La Commission a voulu se rendre compte de la qualité des alcools qui sont bus chez les débitants de Paris. Elle s'est livrée à cette expérience avec toutes les garanties possibles. Elle a prélevé des alcools dans un très grand nombre d'établissements, depuis le bouge où s'attablent les rôdeurs de barrière, iusqu'au café luxueux des boulevards. Tous les échantillons soumis à l'analyse sont revenus avec la mention dangereux ou mauvais. Tous sont imparfaitement rectifiés.
« Soutiendra-t-on que c'est le bas prix auquel on livre l'alcool qui oblige le détaillant à falsifier sa marchandise? Non, car les plus mauvais alcools ne sont pas toujours ceux qui se vendent le meilleur marché.
« La Commission ne peut naturellement pas indiquer les établissements dans lesquels elle a prélevé des alcools ; cependant elle a le droit de déclarer que la fine Champagne prise dans un café-restaurant des plus connus et vendue à raison de 1 franc le petit verre a été reconnue par le chimiste chargé de l'analyse, à la limite des alcools impropres à la consommation (échantillon n» 122).
« Le cognac prélevé dans les restaurants genre bouillon, préparé par le coupage d'un trois-six avec de l'eau de rivière, coloré avec du caramel et additionné d'une sauce contenant des éthers et des substances végétales pour donner de la saveur et du bouquet, est assez bon (échantillon n" 100).
« Ce cognac est le moins mauvais de tous ceux qui ont été examinés. C'est le seul qui soit acceptable.
« Si du bouillon nous passons au débit fréquenté par des ouvriers, des cochers, des débardeurs et des cantinières de régiment qui y achètent l'eau-de-vie qu'ils vendent aux soldats, nous constatons que l'alcool provient d'un trois-six impur, contenant 3 . 6 d'alcool amylique, et, par suite, dangereux.
a Enfin, si descendant toujours plus bas, nous pénétrons dans les bouges les plus mal famés de la capitale, dans ces bouges si souvent décrits de la rue des Anglais ou de la rue Gallande, nous y trouvons des eaux-de-vie contenant du méthylène (échantillon n" 236) ou contenant 2.97 par 1000 d'alcools supérieurs (échaiitillon n° 163); ce sont des breuvages à saveur acre et caustique, mais qui, chimiquement parlant, ne sont pas plus nuisibles que certains cognacs vendus à 75 centimes et à 1 franc le verre dans quelques grands établissements où on a soin, avant de les servir aux consommateurs, de les mettre dans des bouteilles portant l'étiquette et le bouchon d'une marque connue.
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« Telle est, en résumé, l'expérience à laquelle s'est livrée la Commission. Nous avons pensé qu'il était utile de la communiquer à la Chambre, car elle constitue un argument des plus sérieux en faveur d'une législation qui assurerait la rectification complète des eaux-de-vie livrées à la consommation. »
Les faits relatés dans ce rapport sont éminemment tristes ; mais il était utile qu'ils fussent connus. M. Guillemet a soin, d'ailleurs, d'ajouter que cette enquête s'applique exclusivement aux débitants; les consommateurs peuvent se procurer d'excellentes eaux-de-vie en s'adressant directement aux producteurs ou à leurs représentants. Mais il faut ajouter que la majeure partie de la consommation se fait chez les détaillants, et c'est là qu'il faut réprimer les fraudes éhontées qui se commettent constamment. Henry Sagnier.
I. — Décret relatif à la composition et au fonctionnement du Conseil supérieur
de l'Agriculture.
Le Président de la République française.
Vu les décrets des 11 janvier et 25 juillet 1882, instituant un conseil supérieur près le ministère de l'agriculture;
Sur le rapport du ministre de l'agriculture, Décrète :
Art. 1". — Le conseil supérieur de l'agriculture comprend des membres de droit et des membres nommés par le Président de la République.
Art 2. — Font partie comme membres de droit du Conseil supérieur de l'agriculture :
Le directeur de l'agriculture,
Le directeur des haras.
Le directeur de l'hydraulique agricole.
Le directeur des forêts,
Le directeur général des douanes,
Le chef du cabinet du ministre de l'agriculture,
Le directeur de l'Institut national agronomique,
L'inspecteur général des écoles vétérinaires,
Le directeur de l'Ecole forestière de Nancy,
Le président de la Société nationale d'agriculture.
Le président de la Société nationale d'encouragement à l'agriculture.
Le président de la Société des agriculteurs de France,
Le chef du secrétariat du ministère de l'agriculture, secrétaire du conseil.
Les membres de droit n'entrent pas dans le chiffre maximum des membres du conseil fixé par décret du 25 juillet 1882.
Art. 3. — Le conseil supérieur de l'agriculture se réunit en session plénière au moins une fois par an, à l'époque du concours général agricole, sous la présidence du ministre assisté de deux vice-présidents nommés par arrêté ministériel.
Art. 4. — Dans l'intervalle des sessions, une commission consultative permanente prise dans le sein du conseil supérieur de l'agriculture et nommée par arrêté ministériel est chargée de donner son avis sur toutes les questions renvoyées à son examen par le ministre.
Art 5. — Il sera rendu compte au conseil supérieur de l'agriculture, dans sa session annuelle, des travaux de la commission permanente.
IL — Décret nommant des membres du Conseil supérieur de l'Agriculture.
Le Président de la République française,
Vu les décrets en date des 11 janvier et 25 juillet 1882, instituant un conseil supérieur de l'agriculture ;
Vu le décret en date de ce jour, réglant le fonctionnement du conseil supérieur de l'agriculture ; — Sur le rapport du Ministre de l'agriculture. Décrète :
Art. l". — Sont nommés membres du conseil supérieur de l'agriculture :
MM. Aimé-Girard, professeur au Conservatoire des arts et métiers, membre de la Société nationale d'agriculture.
Bénard (Jules), agriculteur à Coupvray (Seine-et-Marne), membre de la Société nationale d'agriculture.
Bertaux, membre de la Chambre de commerce de Paris, directeur de la régie du marché aux bestiaux de la Villette.
Eonduel, agriculteur, président de la Société des agriculteurs du Nord.
Boulanger, sénateur, président du conseil d'administration de la Compagnie générale des omnibus.
Boniface, agriculteur-distillateur à Changy (Loiret).
Caire (François), viticulteur, président delà Société départementale d'agriculture des Bouches-du-Rhône.
Cornu (Maxime), professeur de culture des plantes au Muséum, membre delà Société nationale d'agriculture.
Dehérain, membre de l'Institut, professeur de chimie agricole à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon.
Develle (Jules), député, ancien ministre de l'agriculture.
Dubar, publiciste agricole, ancien président de la société des agriculteurs du Nord.
Demiautte, agriculteur-éleveur, président de la société centrale d'agriculture du Pas-de-Calais.
Fortier, agriculteur, président de la Société centrale d'agriculture de la Seine- Inférieure.
Gilbert (Ernest), agriculteur à Montigny (Seine-et-Oise), membre de la Société nationale d'agriculture.
Grollier, agriculteur-éleveur, membre correspondant de la Société nationale d'agriculture.
Jamme, viticulteur, président de la Société d'agriculture de l'Hérault.
Legludic, député, vice-président de la Société des agriculteurs delaSarthe.
Linard, député, agriculteur-éleveur, président de la Société d'agriculture de Rethel.
Milochau, député, vice-président du Comice agricole de Chartres.
Sébline, sénateur, propriétaire-agriculteur.
Trannin, député, agriculteur-distillateur.
Art. 2. — Le Ministre de l'agriculture est chargé de l'exécution du présent décret.
Fait à Paris, le 4 mars 1893. Carmot.
Par le Président de la République : Le Ministre de l'agriculture^ Viger.
J'ai établi trois séries d'essais parallèles avec l'engrais n" 6 ^, avec cet engrais modifié en remplaçant le carbonate de potasse par du sulfate de potasse, et avec le plâtre. Les vignobles dans lesquels ces essais ont été faits occupent les coteaux des environs de Cbarlieu, arrondissement de Roanne (Loire). Ces vignobles sont établis en terrains assez forts formés d'un mélange d'argile et de silice sous forme de sable grossier et de graviers, de silex. Ces terrains à dominante d'argile sont assez' faciles à travailler et d'une aération suffisante à cause de la forme que revêt la silice qui entre dans leur composition. Dans tous les cas, le calcaire y fait absolument défaut.
Ces vignobles en grande partie ravagés par le phylloxéra sont en voie de reconstitution. Malheureusement beaucoup resteront encore longtemps peu productifs, car leurs propriétaires, quoique n'en étant plus à nier l'existence du phylloxéra, montrent encore la plus grande méfiance vis à vis des cépages américains.
Les essais ont porté sur des vignes reconstituées et plantées de Gamay greffés sur Riparia et sur Vialla. Ces vignes sont convenablement soignées et fumées au fumier. Aussi le sol sur lequel elles sont établies est-il riche en azote.
Pour bien me rendre compte des effets obtenus, comme M. Oberlin, j'ai fait employer parallèlement l'engrais n" 6 k et le plâtre dans une autre vigne voisine où, non seulement le sol était plus maigre, plus pauvre par sa nature, mais n'avait pas reçu de fumure depuis quelques années.
Tous ces essais ont été répétés par deux propriétaires dont les vignobles sont disséminés sur tout le territoire des environs de Charlieu. Chaque série d'essais a porté sur deux œuvrées et demie environ, soit 1 ,000 mètres carrés.
Conformément aux instructions de M. G. Ville, l'engrais n* 6 Jfc a été répandu dans une petite cuvette creusée au pied de chaque cep sur un rayon de 0 m. 40 environ et- une profondeur de 10 à 12 centimètres. La dose en a été de 1 00 grammes par souche, soit 1 ,000 kilog. à l'hectare. Ces applications ont eu lieu, partie à la fin de l'hiver immédiatement après taille, et partie par moitié à la même époque, et par moitié en juillet. La portion de l'engrais répandue à cette dernière époque a été simplement enfouie par un binage.
Les mêmes essais ont été répétés avec l'engrais modifié, dans lequel le carbonate de potasse avait été remplacé par du sulfate de potasse. Cette deuxième formule est plus économique que la première, et, comme on le verra en consultant le tableau ci-après, son application produit les mêmes effets. Cela se comprend facilement quand on voit que le carbonate de potasse est décomposé au simple contact des acides phosphorique et sulfurique du superphosphate; que sa décomposition devient complète après une pluie et que l'engrais que Ton a employé se trouve bientôt transformé en un mélange de sulfate de chaux, de sulfate de potasse et peut-être de phosphate de potasse ainsi que le pense M. Grandeau.
Le sulfate de potasse coûtant moins cher, il semble parfaitement inutile d'avoir recours au carbonate de potasse, puisque ce dernier ne persiste pas longtemps sous cette forme dans le sol.
Le plâtre a été essayé à différentes doses variant de 500 à 2,500 kilog. à l'hectare, en sol riche et en sol maigre. Afin de pouvoir déterminer le meilleur mode d'emploi de cet amendement stimulant, il était nécessaire de l'essayer : T répandu à la volée immédiatement après le premier labour à la fin de l'hiver ; 2° appliqué dans une petite cuvette au pied de chaque cep ; 3" dans des trous pratiqués en échiquier autour de chaque souche, et à 0 m. 30 de profondeur environ. Comme l'engrais chimique, il a été appliqué en cuvette. Dans les nouveaux essais que je tenterai Tannée prochaine, j'emploierai ces divers modes d'application. Enfin, afin de pouvoir juger des résultats obtenus, on avait laissé dans chaque catégorie d'essais, des parcelles témoins qui n'avaient reçu aucun engrais.
Pendant le cours de la végétation, les vignes ont reçu tous les soins d'entretien nécessaires : binages, sarclages, épamprages, traitements contre le mildiou. Quelques traitements préventifs avaient aussi été faits après la taille en vue de détruire les chenilles de la cochylis qui avaient hiverné sous les écorces, cet insecte ayant fait de grands ravages l'année précédente. Enfin, la plupart des vignes avaient été traitées préventivement contre l'anthracnose.
Ces divers traitements, appliqués en temps utile, ont permis de conserver la vigne et la récolte presque indemnes des ravages des parasites.
Le raisin a été récolté à maturité complète, et la récolte a été pesée avec soin. Les résultats sont consignés dans le tableau suivant :
Poids Dépense Uendement Valeur Différence
des engrais par par de la récolte en faveur
Nature des engrais. par hectare, hectare. hectare. par hectare. de l'engrais.
kilog. francs. kilog. francs. francs.
/l. Sans engrais » » 8,400 2,940.00 »
Entrais appliqué 1/2 à la fin de
^\ l'hiver, 1/2 en juillet » 170 10,150 3,552.50 612.50
•g]4. Engrais n" 6 /c modifié » 140 10,140 3,549.00 609.00
'î^)b. Engrais appliqué 1/2 à la fin de
-3) l'hiver, 1/2 en juillet » 140 10,165 3,551.75 611.75
^k Plcàtre 500 4 12,360 4,036.00 1,096.00
f7. Plâtre 1,000 8 14,640 5,124.00 2,184.00
18 Plâtre 2,000 16 15,500 5,425.00 2,485.00
{9. Plâtre 2,500 20 15,503 5,426,05 2,406.05
!1 . Sans engrais » » 6,230 2,180.50 »
2. Engrais n° 6 /c 1,000 170 6,245 2,185.75 5.25 3. Engrais appliqué 1/2 à la fin de
fhiver, 1/2 en juillet 1,000 170 6,Î50 2,187.50 7.00
4. Engrais n" 6 /c modifié 1,000 140 6,238 2,183.30 2.80 5. Engrais appliqué 1/2 à la fin de
ITiiver, 1/2 en juillet 1,.W0 140 6,244 2,185.40 4.90
Plâtre
Comme ceux obtenus par M. Oberlin, ils tendent à prouver :
1 ° Que l'engrais n" 6 ^ et cet engrais modifié par suite de la substitution du sulfate de potasse au carbonate de potasse ne produisent de bons effets que dans un sol substantiel, riche en azote. En sol pauvre les résultats obtenus sont nuls ou à peu près.
2° Que l'application de ces engrais moitié à la fin de l'hiver, immédiatement après la taille et avant le premier labour, et moitié à la fin de juillet n'a pas donné une augmentation de rendement dont il y ait lieu de tenir compte. Le valeur de l'excédent obtenu n'est pas suffisante pour payer les frais supplémentaires de main-d'œuvre qu'entraîne la deuxième application des engrais.
3" Le plâtre comme les engrais essayés ne produit des effets marqués que dans les bons sols riches en azote.
V Que la récolte monte progressivement avec la dose de plâtre employée, mais que, dans les conditions dans lesquelles nous avons opéré, la dose de 2,000 kilog. par hectare a donné le rendement le plus rémunérateur.
En sol maigre le plâtre n'a produit aucun effet sensible sur la récolte.
Lorsqu'on compare entre eux les chiffres du tableau, on constate que dans tous les cas le plâtre, même à faible dose, a permis d'obtenir un rendement supérieur à ceux fournis par chacune des parcelles qui avaient reçu de l'engrais n° 6 k ou de l'engrais modifié.
Enfin, il est un fait qu'il convient aussi de signaler : c'est que les engrais chimiques employés et le plâtre essayé concurremment ont diminué dans une large mesure la coulure et le millerandage.
Tels sont les résultats que nous avons obtenus.
Je me propose de répéter ces divers essais l'année prochaine et de les compléter non seulement en vue de déterminer quel est le meilleur mode d'application du plâtre, ainsi qu'il a été dit plus haut, mais
aussi dans le but de reconnaître son mode d'emploi le plus pratique, plâtre employé seul, ou après avoir été préalablement mélangé en totalité ou par moitié avec le fumier ou les composts employés comme fumure. P. Hoc,
Professeur d'agriculture à Charlieu (Loire).
MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE FEVRIER
Voici le résumé des observations météorologiques faites au Parc de Saint-Maur, en février 1 893 :
Moyenne barométrique à midi, 754°"". 17. Minimum, le 21, à 5 heures et 5 heures-un quart du soir, 728 millimètres. Maximum, le 6, à 10 heures du matin, 770""". 06. Il faut remonter au 16 octobre 1886, à 4 heures du soir, pour trouver un minimum barométrique plus bas, 727"". 06.
Moyennes thermomélriques : des minima, 3 degrés; des maxima, 9°. 52; du mois, 6°. 26. Moyenne vraie des 24 heures, 5". 99. Minimum, le 6 vers 7 heures du matin, — 5". 3. Maximum, le 15 vers 2 heures du soir, 14°. 6. La moyenne de février n'a pas été aussi élevée depuis huit ans, en 1885 elle a atteint 7''.10.
5 jours de gelée, du 4 au 7 et le 26, plus 11 jours de gelée blanche. Les 4 et 5 la terre n'a pas été gelée à l'ombre, avec des maxima de 5".! et 4". 7.
Tension de la vapeur : moyenne, 5""". 69, minimum, le 5 à 2 heures du soir, S""". 5. Maximum, le l'"', à 5 heures du matin. 8""". 4. — Humidité relative : moyenne, 81. Minimum, le 5, à 2 heures du soir, 41. Maximum, 100 en 5 jours.
Nébulosité moyenne^ 68; 6 jours complètement couverts. Le 5, sans traces de nuages ; le 6, quelques nuages dans la journée.
Pluie : 56°"". 2 en 85 heures répartiesen 20 jours. Le 21 a donné 18"'". 3 d'eau en 12 heures; les autres pluies sont insignifiantes et donnent de 0""".3 à 6"". 3 d'eau.
Les vents ont soufflé de l'E S E au NNW par le SW à peu près également avec grande prédominance du SW, on l'a noté onze fois à midi de cette direction. — 4 jours de petit brouillard.
Température moyenne de la Marne : le matin, 5". 02; le soir, 5". 07 ; en moyenne, 5M0. Sa température a varié de 2°. 01 le 9 à 7". 52 le 21. Transparence moyenne, 0'".19. Hauteur moyenne, 4". 46. Son niveau avarié de 4"". 01 le P"" à 5".01 le 19.
Relativement aux moyennes normales, le mois de février 1893 a présenté les résultats suivants : baromètre plus bas de 4°"". 25 ; thermomètre plus haut de 2". 42; tension de la vapeur plus forte de 0°"". 22; humidité relative plus faible de 5; nébulosité plus faible de 1 ; pluie plus forte de 23""". ^1 .
La moyenne de l'hiver a présenté les résultats suivants
Moyennes. Excèssurlanormale.
Baromètre 157""".66 — 0»-.99
Thermomètre... 1°.83 — 0°.81
Moyennes. E.\cèssnrla normale
Humidité relative.. 86.2 — '2.3
Nébulosité 64 —4
Pluie totale 153"".7 +39""".8
Tension de la vap. 4""". 72 — 0"°'.46
Floraison. — Le 16, Perce-neige et Tussilago far far a ;\e21, Crocus.
E. Rendu,
Membre de la Société nationale d'agriculture
Assurance contre la fièvre aphteuse en Danemark. — En novembre ou même en octobre 1892, il s'est fondé en Danemark une Assurance contre la fièvre aphteuse. Cette fondation a été opérée par les soins de la Société d'assurance « la Custos » et elle est entrée en voie d'exécution, je veux dire en activité depuis cette époque. Aidée de l'appui officiel et de la recommandation expresse du Gouvernement,
cette branche d'Assurance a fait faire de nombreuses réclames dans toutes les provinces du Royaume : elle s'est livrée à une active propagande et a usé de la plus vaste publicité. Comme la maladie s'était propagée en peu de semaines d'une façon à peu près uniforme, et que partout où elle avait éclaté, elle s'était attaquée à tout le bétail, il a été décidé que chaque propriétaire de bétail aurait en quelque sorte la faculté de faire par prévision l'appréciation des dommages qu'il aurait à supporter, pour déterminer la valeur de l'assurance. Aucune règle fixe n'a été imposée d'une manière absolue. Chaque propriétaire d'animaux doit décider par lui-même, en tenant compte des circonstances, s'il doit assurer une valeur de 10 ou 20 couronnes pour chaque animal. Cette assurance doit être contractée pour deux ans : pour les animaux au dessous de l'âge de deux ans, le capital assuré est fixé à la moitié.
Si cette maladie contagieuse s'est renouvelée, si même on peut craindre quelle ne puisse plus être déracinée, il faut reconnaître tout au moins l'énergie avec laquelle elle a été combattue dans ses résultats dans le Royaume Danois.
— Nous empruntons au Journal de la Société royale de l'Est de la Belgique des renseignements intéressants sur deux questions.
Phosphate ammoniaco-magnésien. — En vue d'empêcher les pertes d'azote par le lessivage dans le sol, lors de l'emploi du nitrate de soude, du sulfate d'ammoniaque, etc., M. Hélouis propose de remplacer ces sels par du phosphate ammoniaco-magnésien. Un échantillon de cetengraisa été analysé au laboratoire agricole d'Anvers; le directeur, M. Crjspo, dit : « Le phosphate ammoniaco-magnésien envisagé comme un engrais n'est pas une nouveauté. Il en est question théoriquement dans les traités classiques de chimie agricole; mais le programme de sa fabrication économique semble être réalisé, et on espère pouvoir le faire entrer incessamment dans la pratique. Cet échantillon a donné : azote ammoniacal 10.26; acide phosphorique total 49.20. Ce produit contient aussi 25 à 30 pour 100 de magnésie, qui est un aliment indispensable des plantes. L'entrée de cet engrais dans la pratique agricole pourrait avoir pour conséquence une transformation complète de l'industrie des engrais chimiques, ainsi que du mode d'emploi des matières fertilisantes. »
Le phosphate ammoniaco-magnésien n'est pas insoluble dans l'eau, ainsi qu'on l'affirme, il est seulement faiblement soluble, ce qui est un avantage plutôt qu'un inconvénient.
En faveur de ce nouvel engrais, et lui donnant une supériorité sur les superphosphates d'ammoniaque, on fait donc valoir sa teneur en magnésie, considérée par M. Hélouis comme un des plus nécessaires principes fertilisants. L'examen de diverses graines au point de vue de leur richesse en phosphate de chaux et en phosphate de magnésie, a donné les résultats suivants :
100 parties contiennent Seigle Fro-
en : Seigle. d'i:gypte. ment. Avoine. Riz. Maïs. Fève. Lentille.
Piiosphate de chaux 22 2.10 15 16.5 25 18.5 8.40 6.50
— magnésie.. 28 28.3 25 20 24 38 19.60 19.60
Des expériences de fumure faites avec le phosphate ammoniacomagnésien, à la dose de 150 à 300 kilog. par hectare, auraient sur
l'agriculture a l'étranger. 375
diverses céréales produit des résultats exceptionnellement favorables.
Expériences sur l'emploi de l'eau chaude et de leau froide comme boisson pour les animaux. - - Pendant la saison rigoureuse, est-il avantageux de chauffer l'eau donnée aux vaches laitières? On peut supposer à priori que la production du lait est influencée par les variations de la température, puisqu'on sait que la température de l'intérieur du pis doit se maintenir à 37 1/2 degrés centigrades pour que le fonctionnement régulier des ^landes mammaires soit assuré.
Beaucoup de cultivateurs sont convaincus que l'eau chauffée, donnée en boisson, détermine une augmentation de la production du lait. Voilà un premier point qu'il était intéressant de contrôler et en cas qu'il fût reconnu exact, il restait à s'assurer, par des expériences comparative^, si ce surcroît de rendement est ou non accompagné d'une augmentation proportionnelle du poids total de la matière sèche du lait, en d'autres termes, si le lait devenu plus abondant est plus pauvre, ou bien s'il conserve sa richesse primitive. Enfin, à supposer la qualité du lait obtenu satisfaisante et la quantité augmentée, le bénéficeà retirer de l'emploi d'eau chauffée compense-t-il les frais de combustible? Ces questions ont fait l'objet d'expériences poursuivies pendant deux mois (21 janvier au 25 mars 1889) à la station agronomique de l'Université du Wisconsin (Amérique du Nord). Six vaches furent partagées en deux groupes de trois vaclies chacun et reçurent la même ration composée, par tête et par jour, de 2 kil. 1/2 de son mélangé avec 1 kilog. d'avoine égrugée et 3 kilog. de foin, plus des tiges de maïs haché à discrétion. Durant toute l'expérience, les animaux reçurent deux repas par jour et furent abreuvés une fois. Quand le temps le permettait, on les laissait sortir dans la cour.
Un groupe fut abreuvé d'eau à 0° etl'autre d'eau à 21". L'expérience fut divisée en trois périodes de seize jours chacune et à la fin de la première et de la troisième, le régime boisson fut changé pour chaque vache, à l'effet de déterminer les différences individuelles qui se produiraient dans le rendement en lait. Voici les résultats fournis par cette expérience :
1. L'emploi de l'eau chauffée a déterminé un rendement d'un demi kilog. de lait en plus, par tête et par jour, comparativement à l'emploi de l'eau à 0".
2. La consommation moyenne d'eau, par vache et par jour fut : pour l'eau froide 31 kil. 1/2, et pour l'eau chaude 36 kil. 1/2, soit 5 kilog. de plus.
3. Pendant qu'elles étaient abreuvées à l'eau chauffée, les vaches s'assimilaient plus de fourrage, environ 375 grammes par tête et par jour.
4. L'augmentation de la consommation d'eau était accompagnée d'une augmentation de la production de lait, que l'eau fût froide ou qu'elle fût chauffée. En moyenne on a constaté une augmentation de 1 kilog. de lait par 100 kilog. d'eau consommée en plus.
5. Pour chaque kilog. de lait produit, les vaches consommèrent en fourrage sec : 1 kil. 44 avec la boisson chauffée et 1 kil. 54 avec l'eau froide.
6. Une consommation plus considérabie d'eau, de même tempéra-
ture, était accompagnée dune augmentation de la teneur du lait en eau sans augmentation appréciable de la matière sèche.
7. L'élévation de la température de l'eau déterminait une augmentation de la teneur du lait en matière sèche plus notable que ne le faisait l'augmentation de la quantité d'eau absorbée.
8. La teneur du lait en eau présentait des variations journalières en rapport avec les quantités de boisson absorbées.
9. Cinq des vaches manifestaient une préférence très marquée pour l'eau à 21°; la sixième préférait l'eau à 0°.
10.. A l'exception d'une seule, les vaches mangeaient et buvaient moins pendant les périodes d'expérimentation avec l'eau froide et gagnaient en poids, tandis que trois perdaient de leur poids lorsqu'elles recevaient de l'eau chauffée.
11. En supposant le beurre à 2 fr. le kilog. et les 1 00 kilog. de lait maigre à 2 fr. 50, les 1,000 kilog. de maïs à 25 fr., et en estimant les frais de chauffage de l'eau pour 40 vaches pendant 120 jours, à 75 fr., on conclut des expériences ci-dessus à un bénéfice d'environ 107 fr. pour une production de 8 kilog. de lait par tête et par jour. Le bénéfice réalisé variera évidemment avec le prix des fourrages. Bien entendu, les températures de 0° et de 21° ont été adoptées arbitrairement comme points de comparaison ; dans la pratique, on s'en écartera plus ou moins suivant les circonstances. P. du Pré-Collot.
Les agriculteurs des environs de Saint-Malo et de Paramé, utilisant la douceur relative du climat du bord de la mer et les débouchés que leur offre l'exportation à Jersey et en Angleterre, cultivent en grand les pommes de terre comestibles, de manière à livrer à la vente les plus précoces dès la fin de mai et dans la première quinzaine de juin.
Cette culture 'produit des bénéfices sérieux, et comme on lui consacre de fortes doses de fumier et d'engrais chimiques, elle contribue, dans une large mesure, à accroître la fertilité du sol.
En présence de ces faits acquis, il y avait lieu de rechercher si dans les autres parties du département d'Ille-et-Vilaine on pourrait retirer des bénéfices analogues de la culture de la pomme de terre. C'est dans ce but que nous avons institué diverses expériences sur le champ d'expérience de la Station agronomique, lequel est attenant aux terres de l'école pratique d'agriculture.
Diverses questions étaient à résoudre. Quels rendements pouvait-on obtenir sous notre climat et dans nos terres avec les variétés recommandées pour l'alimentation de l'homme? Les variétés hâtives pouvaient-elles donner, avec des rendements moindres, des bénéfices plus élevés que les variétés tardives récoltées en pleine maturité? Quelle pourrait être l'influence de l'époque de la plantation, sur la précocité de la récolte ?
Pour les essais de précocité, nous nous sommes adressés aux variétés suivantes : Marjolin, Royale-Kidney, Victor, Myatt's prolifique, Prolific.
Au bord de la mer ces variétés commencent à fournir des tubercules
pour la vente : Victor, dès le 24 mai ; Myatt's et Prolific, dès le 1" juin.
Les pommes de terre ont été plantées en billon. Le fumier et les engrais ont été déposés au fond des raies, et les tubercules, placés immédiatement au-dessus, ont été recouverts à l'aide de la terre provenant de la raie suivante.
Les distances entre les pieds étaient de 40 centimètres sur les deux sens dans les essais de précocité. Dans les autres essais les distances adoptées ont été de 50 centimètres. On a employé comme engrais le fumier dans la proportion de 60,000 kilog. à l'hectare et 1 ,080 kilog. d'engrais chimique contenant 400 kilog. de superphosphate à 1 7 pour 100 d'acide phosphorique, 320 kilog. de chlorure de potassium, 160 kilog. de nitrate de soude et 200 kilog. de plâtre.
Dans la région de Saint-Malo l'engrais chimique que, l'on emploie contient 480 kilog. de superphosphate et 160 kilog. de chlorure de potassium.
Nous avons modifié ces dernières proportions de manière à augmenter la dose de chlorure de potassium parce que, sur les champs de la station, les engrais 'potassiques produisent un effet très sensible, tandis que les phosphates n'exercent qu'une action moindre.
Les plantations ont été faites successivement le 9 et le 22 février, et en mars, du 14 au 29. Les tubercules plantés avaient été préparés par l'exposition à l'air et à la lumière et portaient des germes bien sortis. On a procédé à l'arrachage d'un certain nombre de pieds, de huit jours en huit jours, à partir du 18 juin. La récolte totale a été faite à maturité complète, les fanes étant entièrement sèches.
Voici les rendements des pieds arrachés le 1 8 et le 25 juin, puis dans la première partie du mois de juillet, le 2 et le 9 :
Date de la Récolle Récolte
plantation. Gn juin. commencement de juillet.
f 9 février... 7,187 kilog. 8,125 kilog.
Myatt's proliCque... ] 22 février. . . 10,013 — 9,219 —
(14 mars.... 10,000 — 11,219 —
( 22 février. . , 7,343 — 14,063 —
Marjolin ) 14 mars 13,250 — 13,313 —
/ 17 mars.... 8,281 — 9,075 —
.22 février. . . 6,406 — 9,063 —
D , T/.j \ 17 mars 6,0y3 — 11,139 —
Royale Kidney 15 mars.... 13,576 - 17,559 -
( 29 mars 8,033 —
Prolific 29 mars 11,378 —
( 22 février... 16,406 — 20,625 —
Victor 5 15 mars.... 15,000 — 14,238 —
n7mars.... 12,968 — 14,969 —
Saut dans un seul cas, celui de la variété Victor, les plantations faites en février n'ont pas donné des rendements supérieurs à ceux qu'on a obtenus en reculant les plantations jusqu'au mois de mars.
Nous devons ajouter que les premières pousses, à la sortie de terre, ont été gelées sur les pieds plantés en février. Il en est probablement résulté aans la végétation un retard qui a accumulé le bénéfice que l'on aurait pu retirer d'une plantation hâtive. Il est probable que sur les bords de la mer on est d'avantage à l'abri de ces accidents et il en résulte que l'arrachage peut commencer environ vingt jours plus tôt.
Il faut donc s'attendre dans l'intérieur des terres à des retards semblables à ceux que nous constatons ici.
Ajoutons que les plantations de février n'ont pas augmenté, sauf
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dans un seul cas, le rendement des récoltes effectuées en pleine maturité.
R'iadenienls à l'hectare Date delà plantation. Myatt's prolillque. Marjolin. Royale Kidney. Victor.
Février 10,310 kil. 11,562 kil. 2b,000kil. 21,153 kil.
Mars 13,125 16,375 20,350 21,3o4
Nos expériences nous permettent de nous rendre compte, des variations des rendements et des poids moyens des tubercules d'un pied de pomme de terre pendant le mois qui a précédé la maturité complète. En présence de la date de l'arrachage nous indiquons le nombre des pieds pesés dans chaque essai.
Date Nombre Poiis moyen Récolte
de l'arrachage. de pieds. d'un pied. à l'hectare.
( 2juillel.... 24 167 gr. 9,937 kilog.
Mvatl's Drolifiaue ' ^ .i"i'let-- ■ • 22 204 12,500
Myalls pioliuque... <. 20 juillet.. . . 23 195 12,375
f 29 juillet.... 140 210 13,125
. ( 2 juillet... 23 214 13,435
Mariolin ) 9j"i"et--- 18 227 14,190
^^^^i^^^^ •• S 20 juillet.... 18 247 15,440
f 29 juillet.... 105 261 16,375
[ 2 juillet,... 23 249 17,834
RovaleKidneY' 9 juillet.... 19 242 17,285
uojaiejuaney ) 20 juillet.. . . 19 236 16,910
( 12 août 207 285 20,350
/ 2 juillet.... 19 264 16,528
Victor 9 juillet.... 17 191 11,948
^'""•^ • ••• \ 20 juillet.... 17 294 18,312
( 12 août 120 341 21,354
Ces résultats portent avec eux quelques enseignements utiles :
I^La variété Victor et la variété Royale Kidney ont montré sur les précédentes une supériorité très marquée. Subsistera-t-elle dans d'autres années? C'est l'expérience qui l'indiquera. Quoi qu'il en soit, ces premiers résultats sont suffisants pour que l'attention se porte sur elles.
2" L'augmentation de rendement qui résulte de la végétation accomplie pendant le dernier mois, c'est-à-dire entre l'époque où les tubercules ont acquis un volume marchand et le moment de la maturité complète, a varié dans ces essais entre 2,500 kilog. et 4,800 kilog. Dans tous les cas, elle a été inférieure au tiers "du rendement acquis au commencement de juillet.
La supériorité de rendement d'une variété existe déjà longtemps avant la maturité et se conserve pendant toute la durée du dernier mois de végétation.
3° Ces variétés hâtives fournissent à maturité des rendements inférieurs à ceux que l'on obtient avec les bonnes variétés plus tardives.
Comme on le verra plus loin, ces dernières peuvent dans les mêmes terrains fournir plus de 30,000 kilog. à l'hectare.
4° Pour ces variétés précoces, il n'y a pas avantage, au point de vue du bénéfice à retirer de la vente de la récolte, à attendre la maturité complète; il vaut mieux procéder à l'arrachage un mois plus tôt dès que les tubercules ont la grosseur marchande et les porter immédiatement au marché.
En effet, si l'on suit le cours des pommes de terre nouvelles en 1892 à la halle de Paris, on voit qu'au commencement de juillet, elles
L'écartement des pieds a été deOm. 40 sur 0 m
valaient 16 à 20 francs les 100 kilog. et que vers le 13 ou le 15 août le prix était descendu à 8 francs, c'est-à-dire que dans cet intervalle de temps il s'était produit une diminution de moitié dans la valeur marchande.
En attendant la maturité complète, on aurait perdu moitié sur les prix de 100 kilog., alors qu'on n'aurait gagné sur les rendements qu'une augmentation totale inférieure au tiers de la récolte.
Ces résultats peuvent varier d'une année à l'autre suivant la répartition des pluies et de la sécheresse, mais il nous a paru intéressant de les constater pour la précédente année.
Culture comparative des variétés tardives et hâtives. — Nous avons cultivé simultanément dans les mêmes terrains diverses variétés, de manière à comparer les rendements qu'elles peuvent donner au moment de la maturité complète.
Les plantations ont été faites du 25 au 28 mars. On a procédé à l'arrachage de chaque variété au moment où les fanes étaient complètement sèches, du 3 août au 18 octobre.
Dans le tableau suivant nous avons inscrit en face des rendements à l'hectare la dose de l'arrachage et les proportions relatives des tubercules gros, moyens et petits.
Proportion'par iCO kil. de tubercules
Noms Date Rendement — ""^ ^^ — — ir-»"- --..
des variétés. de la récolte. à l'hectare. Gros. Moyens , Petits.
Fluck 19 septembre... 36,579 64% 27»/o 9°/o
Magnum Bonum 29 septembre.. . 34,461 65 27 8
Meilleure de Bellevue 31 août 31,600 70 22 8
Hollande grosse 18 octobre 29,000 52 33 5
Joseph Higault 26 septembre... 27,864 51 35 14
Quarantaine de. la Halle. .. . 28 septembre. . . 27,800 57 32 11
Pousse Debout 5 septembre. . . 27,272 53 34 13
Prolific 24 août 26,770 36 56 8
EarlyHose 19 août 26,504 64 32 4
Saucisse rouge 26 septembre. . . 26,473 59 30 11
Prince de Galles 31 août 24,432 57 34 9
Fluck (Roi de) 29 septembre.. . 33,200 52 36 12
Internationale 26 août 22 ,807 53 42 5
Marjolin Têtard 31 août 22,310 59 38 3
Segonzac 24 août 21,720 50 46 4
Victor , 3 août 21,354 82 17
Quarantaine plate hâtive. . . 27 août 20,918 53 37 10
Royale Kidney 3 août 20,350 36 53 11
M.Eiffel 4 août 18,000 38 44 18
Myatt's prolifique 29 juillet 13,125 25 70 5
Marjolin 29 juillet. ..... . 13,130 80 20
Flocon de neige 20 août 12,374 41 38 21
Trois variétés ont fourni des rendements supérieurs à 30,000 kilog.; pour six d'entre elles les rendements, sont restés compris entre 25,000 et 30,000 kilog. Parmi celles-ci on doit signaler la Prolifique et Early Rose qui sont des variétés hâtives et qui méritent d'être étudiées au point de vue de la précocité. Sept variétés donnent des récoltes de 20,000 à 25,000 kilog. de tubercules. Les autres restent au-dessous de 20,000 kilog.
Ces résultats ne suffiraient pas pour donner d'une manière absolue la valeur relative de ces diverses variétés. Les rendements sont fonction du climat et de la nature du sol. Certaines variétés peuvent ne pas se comporter de la même manière dans les années sèches et dans les années humides.
Déjà quelques-unes de ces variétés avaient été cultivées par nous
en 1891 dans le champ d'expérience de la Station. Nous avions, obtenu les résultats suivants :
La Meilleure de Bellevue 21,840 kilog.
Saucisse Rouge 19,140
Farineuse rouge 17, 680
Segonzac 17 ,300
Richter Imperator 35 , 000 kilog.
Institut de Beauvais 27 , 450
Magnum Bonum 27 , 380
Joseph Rigault 27,000
Early Rose 24,000
Des différences sensibles s'observent entre les deux années. Ainsi en 1891 la Meilleure de Bellevue est notablement inférieure à ce qu'elle a été l'année suivante. Elle se place après Joseph Rigault et Early Rose, tandis que les rendements de 1 891 lui donnent une supériorité sur ces dernières. Ce fait suffit pour montrer qu'un seul essai ne saurait permettre de déterminer la valeur réelle d'une variété.
Même pour ces variétés récoltées à maturité, le degré de précocité doit entrer en ligne de compte dans l'évaluation du bénéfice à retirer de la récolte. Les variétés que l'on peut arracher fin août ont une supériorité à ce point de vue sur celles qu'on ne peut vendre que fin septembre ou en octobre.
En tenant compte des dates que nous avons notées, on voit que Early Rose, la Meilleure de Bellevue, la Prolifique auraient pu se vendre 1 à 2 francs de plus les 100 kilog. que les variétés Magnum Bonum, Joseph Rigault.
Il en résulte une différence très sensible capable de compenser une supériorité de récolte s'élevant à plusieurs milliers de kilog.
La question de précocité intervient donc d'une manière sérieuse dans le choix que l'on peut faire, et si l'on s'adresse à des variétés tardives, il faut qu'elles fournissent à la fois rendement élevé et tubercules de bonne conservation.
Ces expériences seront continuées ; cependant nous avons cru devoir publier les résultats de nos essais de 1892, parce qu'ils nous ont paru de nature à fixer l'attention des cultivateurs.
G. Lechartier, Hérissant,
Directeur de la Station agronomique de Rennes. Directeur de l'Ecole pratique d'agriculture des Troia-Groix.
COURRIER DU NORD-EST
La situation des récoltes continue à être satisfaisante. Quoique le mois de février ait été complètement pluvieux, nos blés présentent une végétation luxuriante, les avoines et les seigles sont également levés avec régularité. Les rigueurs de l'hiver ont détruit bon nombre de mauvaises herbes et d'insectes. Il y a bien quelques dégâts à signaler dans les silos de racines, les pommes de terre mal abritées ont été en partie gelées. Il serait temps que la température se relève et permette le commencement des semailles de printemps ; rien ne pousse encore, mais la préparation des terres est urgente.
Nos produits continuent à se vendre à vils prix ; le bétail est également bon marché, excepté les porcelets. Nombre de foires de la région sont interdites par suite de l'épidémie qui règne encore sur les bestiaux, cela gêne énormément le commerce local et les cours des grains s'en ressentent.
Résumé des observations météorologiques, faites à Nancy, en février 1893. — Moyenne des températures maxima, 6°. 5 ; moyenne des minima, 2°.l ; moyenne à 8 heures du matin, 3°. 2; plus haute température, le 16, H- 13°; plus basse le 6, — 7". 5. Moyenne barométrique du mois, TÔQ"^"». ; plus haute pression le 6, 774mm 3. plus basse pression le 21, 735'""».!. Moyenne de l'humidité relative, 78°; maximales 11, 12, 21 et 23, 100% minima le 16, 55". Moyenne de tension de la vapeur d'eau, 6"'°». 08; maxima le 16, 8"™. 78; minima le 4, 4""». 5.
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Le mois se divise en 5 beaux jours, 16 nuageux, 7 couverts; 18 jours de pluie donnant 91"™. 5 d'eau, 4 jours de gelée, 3 de brouillard et 2 de neige. Vents des nuages : Ouest, 21 jours; Nord-Est, 2; Est, 2; Sud-Ouest, 3. Tempête le 10 avec pluie et grêle; le 13 avec neige. A. Bronsvick.
EN HAUTE PRIMEUR DANS LA RÉGION MÉDITERRANÉENNE. — II
Examinons maintenant les éléments que la nature met à la disposition de l'horticulteur, sous la zone de Nice, pour opérer le forçage du fraisier en haute primeur dans de bonnes conditions. Nous avons souvent répété que, sous cette zone, tout végétal soustrait à l'influence des arrosages était, par l'effet de la sécheresse prolongée, complètement arrêté dans sa végétation, et qu'elle reprenait un nouvel essor à l'époque des pluies, c'est-à-dire en octobre. La période de repos provoquée dans le Nord parle froid, a pour cause, dans le Midi, la chaleur combinée avec la sécheresse; ces deux éléments si opposés F un à l'autre, n'ont cependant, en cette occurrence, qu'un même résultat, /ere/;os ou l'arrêt momentané de la végétation; et, pour prolonger cet état au delà du mois d'octobre dans la culture du fraisier forcé, voici comment on procède :
Education des plants à forcer dans le Midi. — En octobre, ou de bonne heure au printemps, des planches de 1 m. 30 de largeur sur lesquelles on trace six lignes, sont plantées avec des stolons bien enracinés; ils végéteront pendant tout l'hiver et, au printemps, se développeront avec vigueur; on les maintiendra à l'arrosage jusqu'en mai, puis, ceux-ci seront progressivement diminués jusqu'à suppression complète, depuis juin jusqu'en octobre; toute production et développement de stolons devront être rigoureusement supprimés et le sol tenu très propre. Sous l'influence de la sécheresse, la végétation sera promptement arrêtée, les plus vieilles feuilles pourront même se dessécher. Que l'on ne s'effraie pas outre mesure de cet état de souffrance; que l'horticulteur se garde bien surtout de le faire cesser, au moyen des arrosages, car plus cet état s'accentuera et plus aussi les chances de réussite au forçage seront certaines.
Avant les pluies d'octobre, on placera sur les planches des panneaux à chevalets, comme ceux représentés parla fig. 42 ; ils seront constamment tenus ouverts. J'insiste sur ce point essentiel de placer ces panneaux à chevalets, parce que, dans ce mode d'installation, les sentiers garnis de zinc font l'office de gouttières entraînant les eaux à distance ; si les plants étaient recouverts de châssis ordinaires, l'eau des pluies tombant très souvent à cette époque avec violence, imbiberait le sol par infiltration, les plants entreraient immédiatement en végétation, et c'est précisément ce qu'il faut éviter, au moins une huitaine de jours avant la mise en marche. Il n'est pas nécessaire d'avoir double matériel de chevalets ; ceux qui servent à abriter en octobre, peuvent servir au forçage puisqu'ils sont construits de façon à pouvoir être facilement démontés.
Dans le Nord, quelques primeuristes, soucieux de maintenir leur réputation de producteurs précoces, commencent au ]" novembre une première saison de peu d'importance. L'époque de la floraison qui a lieu en décembre, c'est-à-dire aux plus mauvais jours de l'année, devient un obstacle pour la fécondation, et pour que celle-ci puisse s'opérer
dans de bonnes conditions, on est obligé de recourir à la fécondation artificielle quand on peut saisir un moment favorable pour faire cette opération avec succès.
Dans le Midi, des plants ayant été traités de la manière décrite plus haut peuvent être commencés en première saison en octobre ; ils produiront en janvier; ceux commencés au 1" novembre, arriveront à maturité en janvier-février; et ceux du T"" décembre mûriront leurs fruits en février-mars. Il faut quatre-vingt à quatre-vingt-dix jours, en suivant méthodiquement cette culture à l'aide du thermosiphon, pour amener les fruits à maturité avec une somme totale de 1 ,200 à 1 ,400 degrés de chaleur, répartis pendant cette période de temps selon les différentes phases de végétation. Toutefois, la mise en marche des saisons doit être terminée au 15 décembre, afin que la récolte soit à peu près achevée lorsque les cultures du Nord commencent à produire.
Matériel de culture. — Avant de nous occuper du forçage proprement dit, nous croyons nécessaire de décrire d'abord le matériel de culture (fig. 42) : A, chevalets en fer, dont les montants sont unis par deux
Fig. 42. — Serre pour le forçage du fraisier.
traverses; l'une B, soutient les planches du sentier C, recouvert d'une feuille de zinc, et l'autre D, à la partie inférieure, supporte les tuyaux du thermosiphon E, munis de gouttières F, remplies d'eau pour entretenir dans l'air ambiant de la bâche un degré d'humidité suffisant.
Ces tuyaux gouttières qui peuvent être en zinc, sont remplis chaque jour au moyen du tube G ; il peut avoir son embouchure au dehors pour en faciliter le remplissage. Ces gouttières doivent fonctionner pendant le temps que durera le forçage, sauf un cas extrême d'humidité, causée par plusieurs jours de pluie et pendant la floraison, époque où ils devront être rigoureusement supprimés : afin d'en arrêter le fonctionnement immédiat, un tuyau de vidange devra être ménagé.
Ces chevalets A, d'une longueur de 4 mètres, servent de support aux châssis I, de 1 mètre de large, sur 1 m. 60 de longueur; ils sont assemblés entre eux par des planches doubles H, dépassant de quelques centimètres les chevalets A. La base de chaque chevalet repose sur de petits socs en brique, qui devront être parfaitement de niveau. Sur le derrière, sont également montés en briques des supports K, sur le sommet desquels est fixée une barre de fer L, passant longitudinalement dans le sens delà bâche ; sur les socs de devant, une autre barre L,
de même est posée. Sur ces deuxbarresL, sont posées transversalement des fersàï, M, garnis de tuiles, formant plancher destiné à supporter la terre dans laquelle on plante directement les fraisiers à forcer. Les planches 0 de 25 centimètres de large servent à maintenir la terre du plancher sur les côtés. La hauteur totale de la bâche est de 95 centimètres hors du sol, elle peut être enterrée sans difficulté de 40 à 50 centimètres ; le chauffage n'en sera que plus facile.
Cette disposition évite complètement l'emploi du fumier comme producteur de la chaleur; car nous l'avons déjà dit, dans l'une de nos précédentes études, l'intervention du fumier en culture forcée dans le Midi devient complètement impossible pour une exploitation d'une certaine importance, elle coûte trop cher, trop de main-d'œuvre sans pouvoir procurer la régularité de production comme par l'emploi du thermosiphon.
Cette installation paraîtra aussi coûteuse que celles du Nord ; c'est exact, mais nécessaire; l'appareil de chauffage ne fonctionnera pas avec la même régularité, il y aura incontestablement économie de combustible, mais là se bornent les avantages relatifs au climat, et lorsqu'il arrivera des alternatives de mauvais temps (car le soleil de Nice est inconstant comme tout autre), l'horticulteur se trouvera très heureux d'avoir sous la main un matériel suffisant pour les combattre et pouvoir parfois sauver sa récolte. On remarquera aussi que, par ce mode d'installation, je supprime complètement la poterie; les praticiens connaissent les difficultés qui résultent de son emploi et la maind'œuvre exigée pour les arrosages si difficiles à faire par les mauvais temps. Le forçage du fraisier, dans les conditions où je le place, est aussi à l'aise, sinon plus, que cultivé en vases sur couche de fumier ; je le soustrais complètement à l'humidité par l'intervention du plancher, la chaleur produite par les tuyaux de chauffage enveloppant indistinctement toutes les parois de la couche de terre, elle en maintient la température de fond à un degré de chaleur plus régulier que ne peut le faire une couche de fumier la mieux conditionnée.
La disposition des tuyaux de chauffage placés sous les sentiers préservera les derniers rangs de fraisiers de la grise^ maladie qui les attaque très souvent lorsqu'ils se trouvent placés trop près des tuyaux dans les installations ordinaires. Cette maladie est provoquée par l'aridité de l'atmosphère de la bâche, inconvénient auquel je remédie par l'emploi des gouttières F, placées directement sur les tuyaux de chauffage, qui, lorsqu'ils sont chauds, évaporent une certaine quantité de vapeur d'eau très favorable au développement des plantes, sauf pendant la floraison.
Loin de moi la pensée de blesser en quoi que ce soit l'amour-propre des horticulteurs qui, sous la région du Midi, débutent dans cette culture, en prenant la liberté de leur donner un conseil, celui de changer leur façon d'opérer pour l'éducation de leurs plants à forcer, car nous croyons qu'un stolon, fût-il même de première force, s'il vient d'être détaché du pied-mère et soumis immédiatement au forçage, ne peut donner une récolte suffisamment rémunératrice ; qu'en pratiquant ainsi, si l'importance de leur culture leur permettait l'expédition sur la place de Paris, ils ne trouveraient sur ce marché qu'un
prix peu élevé de leurs produits. — Sur place, à proximité d'un centre important, si la consommation peut devenir régulière, ils auront toujours plus d'avantages d'y écouler leur production ; — mais, s'ils peuvent se procurer des fumiers propices à cette culture, à très bas prix (ce qui est rare dans le Midi), et qu'ils puissent se procurer des feuilles en quantité suffisante (ce qui est plus rare encore), pour les mélanger par moitié avec leurs fumiers, le climat leur permettra de commencer leur première saison en décembre, en renouvelant souvent les accots, qui entourent les coffres; dans ces conditions, ils pourront produire de beaux fruits, et tenter l'expédition sur Paris, si leur production dépasse la consommation locale.
Réhabilitation du theiinosipfion, au sujet de son application à la culture du fraisier forcé sous la région du Midi. — Ce titre est prétentieux, j'en conviens ; mais comme ces lignes passeront sous les yeux des praticiens, je les prie de se rappeler que je n'ai pas l'intention de froisser leurs idées à ce sujet; — je respecte toutes les convictions d'autrui, ce qui me permet d'émettre les miennes, et si elles ne peuvent pas faire pencher la balance de leur côté, elles n'en sont pas moins le fruit d'une certaine expérience.
On a dit et répété bien souvent : « le fraisier en culture forcée, dans le Midi, ne peut supporter l'application du thermosiphon ». — Pourquoi cela? — Je ne sais pas, me fut-il invariablement répondu. — Mais cette réponse pourrait faire supposer que l'usage de cet appareil n'est pas familier à tous; — moi, je n'en comprends la suppression, dans cette culture, qu'à la condition d'avoir à bas prix d'énormes quantités de fumier, s'il s'agit d'une exploitation d'une certaine importance, et encore!! — Il est évident que l'installation de cet appareil est coûteuse; mais si, d'une part, pendant quelques années, on met en ligne de compte l'achat, transports, manipulations multiples qu'on est obligé de supporter; et que de l'autre, on y place la sécurité de la réussite obtenue par le degré de chaleur régulier, selon les différents besoins de la plante, je crois que l'avantage restera au thermosiphon, car, par son emploi, étant bien gouverné, on peut dire le jour de la mise en marche : dans quatre-vingts jours, je commencerai à récolter, et si, pour une cause quelconque, la vente est active à ce moment, je puis augmenter sans danger le degré de chaleur et avancer la maturité. — Est-ce par l'emploi exclusif du fumier que l'on peut compter d'une façon aussi précise? — Il reste entendu, que ces appréciations n'ont de rapport qu'avec la culture de haute primeur.
Du forçage proprement dit à l'aide dii thermosiphon. — Vers le mois d'octobre, les plants à forcer ayant subi une période de repos par les moyens que nous avons décrits (voir: Education des plantes à forcer)^ seront copieusement arrosés pour en faciliter l'arrachage. — Les bâches à forcer ayant été préalablement garnies d'un compost de terre que nous décrirons plus loin, — on mettra immédiatement les appareils de chaufîage en marche, si à ce moment la chaleur de la terre n'atteignait par 15 degrés; — ce degré obtenu, ou même s'il était dépassé naturellement, c'est-à-dire, sans l'intervention de l'appareil, ce qui arrivera très souvent, on procédera à la mise en place des plants dans les bâches.
Les plants arrachés, on ne leur laissera qu'une motte de moyenne grosseur; — les plus vieilles feuil'es seront supprimées; quant aux autres, quel que soit le mauvais état où elles se trouvent, par suite de la sécheresse, on doit les conserver momentanément, parce qu'elles concourent à l'émission immédiate de nouvelles radicelles ; plus tard on les supprimera, lorsque les plants en auront développé de nouvelles.
La plantation sera faite à raison de 30 plants par châssis en évitant de les placer sous les barres. Dès le début du forçage le thermomètre ne devra jamais dépasser 12 degrés pendant la nuit, c'est dire en même temps qu'à cette phase du débourrage, le thermosiphon restera souvent inactif. — Pendant le jour on aérera, à 1 5 degrés dans la bâche, et proportionnellement à l'élévation du thermomètre.
La réverbération des vitres, causée par l'éclat du soleil, ne convient pas au fraisier, il est donc nécessaire, dès le début du forçage, d'ombrer légèrement les châssis au moyen d'un lait de chaux. — Quinze jours après la mise en marche, on élèvera la chaleur pendant la nuit de deux ou trois degrés, et à 18 degrés le jour. Ce degré de température coïncidera une quinzaine de jours plus tard avec la première phase de végétation : la floraison, qui doit commencer 35 à 40 jours après la mise en marche ; — c'est la phase de végétation la plus critique pendant laquelle le fonctionnement des gouttières F, doit être complètement arrêté, en raison de la vapeur d'eau qu'elles évaporent dans la bâche, celle-ci s'y répandant sous forme de rosée maintiendrait une trop grande humidité sur les fleurs, deviendrait nuisible à la fécondation.
Pendant cette phase delà floraison, le thermomètre ne devra jamais dépasser pendant la nuit 1 5 degrés (ce degré serait même trop élevé pour les cultures du Nord), et le jour à 18 degrés.
On aérera suffisamment, pour que le thermomètre ne dépasse pas 18 à 20 degrés. — C'est aussi pendant cette phase de végétation que l'horticulteur doit prendre toutes les précautions pour se prémunir des effets désastreux du mistral, lorsqu' il est accompagné d'un soleil éclatant; — à cet effet, l'aération devra toujours être faite à rebours vent afin d'arrêter la brusque arrivée de l'air dans la bâche en accolant devant l'ouverture destinée à l'aération des toiles ou des paillassons. — La violence du vent empêchera parfois d'aérer comme il conviendrait; dans ce cas, il est de toute rigueur d'ombrer plus fortement afin d'éviter une trop grande élévation de chaleur. — A l'aide de ces précautions, la fécondation dans le Midi s'opérera en novembre et décembre, aussi facilement qu'en mars et avril dans le Nord.
Lorsque les fruits seront complètement noués, on organisera à nouveau le fonctionnement des gouttières, et si par suite de l'aridité de l'atmosphère, elles n'étaient pas suffisantes pour permettre que le matin chaque feuille ait sa gouttelette de ^rosée, le soir, on donnerait un léger bassinage sur les feuilles avec de l'eau à 18 degrés. — Ces bassinages devront être faits au moment de rabattre l'air.
Après le nouage, la température sera élevée à 18 degrés pendant la nuit, et à 20 à 22 degrés le jour; — on aérera aussitôt que le thermomètre arrivera à ce point ; malgré l'aération, s'il avait tendance à s'élever davantage, on serait obligé de recourirà l'ombrage, pour qu'il ne s'élève pas plus haut.
Avantages des premières saisons. — Lorsqu'elles sont bien conduites, les saisons du 1" octobre, V novembre et l'^'' décembre sont d'un écoulement très facile, en Angleterre surtout; il en serait de même pour la Russie, si les communications sur le territoire russe étaient plus rapides. — Elles ont, en outre, l'avantage d'être récoltées de bonne heure, ce qui permet de recommencer une autre saison, qui produira bien avant la pleine terre. — En culture forcée les secondes récoltes lorsqu'on peut les faire à temps, sont d'un grand avantage, en raison de ce qu'elles permettent le double emploi du matériel dans une seule année. — Dans le cas qui nous occupe, on peut y faire encore une saison de fraisiers en renouvelant la dose d'engrais, ou une saison de tomates hâtives qui, dans le Midi, sont d'un écoulement facile et rémunérateur. — C'est là un grand avantage, dû au thermosiphon, qui permet de renouveler promptement les récoltes sans trop de maind'œuvre, ce qui est impossible d'obtenir par l'emploi exclusif des fumiers ; pour ces deux raisons, nous conseillons d'arrêter au 15 décembre la dernière saison, Çparce^qu'elle sera récoltée assez tôt pour
recommencer une autre culture,
^^^^ et parce qu'elle produira avant
(^"^^^^^^ les grosses productions sous bâ-
"^^^X^it^r^^f^^^^ ches du Nord, contre lesquelles
-^^^v|^^^^^^ l'horticulteur méridional ne peut
^fc^^^J^i^ v^^^^ Tutelage des rameaux à fruits. —
^:? ^^^te^^/^^^^^^^^' V Lorsque les fruits ont acquis une
^\f^^^^^^^^^^^^^^^^-; certaine grosseur, la pesanteur fait
^^^^^^^^^^^^^^^^0' pencher les pédoncules, les fruits
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Fig. 43. - Tampons de paille pour soutenir il» §6 trOUVCUt assujettis à la pOUr-
les rameaux. riturc et la partie qui touche le sol,
quand bien même celui-ci est recouvert d'un paillis, n'a jamais un beau coloris. — Certains horticulteurs laissent les fruits dans cette situation : c'est un tort et même une perte considérable; — d'autres attachent les pédoncules sur de petits tuteurs, c'est une opération longue, qui devient même impossible dans une grande exploitation, en raison du temps qu'elle nécessite, qui, de plus, ne peut être faite que par un temps permettant l'enlèvement complet des châssis.
Des industriels ont imaginé des supports métalliques; remercionsles, en passant, de leur innovation, mais gardons-nous bien de la mettre en pratique, car, outre qu'ils sont d'un prix assez élevés, ils possèdent tous les inconvénients des tuteurs. — Nous nous sommes toujours bien trouvé de remplacer ces deux systèmes d'attache par le procédé suivant :
Pendant les jours de mauvais temps, avec de la paille fraîche, nous fabriquons de petits tampons (fig. 43), liés par le milieu ; par une belle journée, nous les plaçons sous chaque rameau à fruits, ceux-ci se trouvent maintenus à une hauteur suffisante du sol pour éviter la pourriture et l'attaque de plusieurs insectes. Ce procédé ayant l'avantage de faire supporter la charge des fruits par le tampon, soula ge le pédon
cule du poids qu'il aurait à supporter, ce qui facilite l'élaboration de la sève dans les fruits. Ces tampons peuvent servir plusieurs années; mais à chaque saison, il faut avoir soin de les désinfecter. Le procédé que nous employons pour cette opération est tout simplement de les placer pendant l'été au milieu d'un tas de fumier en fermentation, ou de les jeter dans l'eau bouillante. Quelle que soit la méthode employée, la désinfectation est très-urgente.
Arrosages. — Les arrosages en culture forcée de haute primeur devront toujours être modérés ; avant d'y procéder, on doit s'assurer du degré d'humidité au fond de la bâche, s'il est suffisant, et que la surface de la terre soit sèche, on arrosera de façon à ce que cette partie seulement soit humectée; dans le cas contraire, on arrosera plus copieusement. La culture en pleine terre telle que nous la décrivons offre cet avantage de diminuer la quantité d'arrosages nécessités par la culture en pots, et de pouvoir être reculée d'un jour ou deux, si le temps ne permettait pas défaire cette opération convenablement.
{la suite prochainement). Vray.
Dans le dernier compte rendu des travaux de la Société nationale d'agriculture, le secrétaire perpétuel disait à propos de l'intérêt que notre compagnie témoignait à la pisciculture et des encouragements quelle venait de lui accorder : C'est aujourd'hui de la mer que nous est venue la bonne nouvelle avec la découverte des frayères de morue surla côte occidentale d'Afrique et l'étude des nouvelles zones de pêche par M. Guillard. Sans nous exagérer les faits, car tout est maintenant dans le parti qu'en saura tirer la grande pêche, et comment l'administration de la marine, nos armateurs et nos pêcheurs les utiliseront.
Un fait d'un tout autre ordre nous touchant de bien plus près par son application et ses résultats possibles est enfin en ce moment aussi lui, à l'ordre du jour. L'étude de nos côtes ou leur aménagement, la connaissance raisonnée de leurs richesses, basée sur l'application scientifique des faits physiques, géologiques, zoologiques; l'étude des mœurs et habitudes de nos poissons de rivage en un mot, sont l'objet des plus vifs encouragements de la science et de l'administration.
Au doute, à l'indifférence, à l'incrédulité même ont succédé, comme par enchantement, la curiosité et la meilleure volonté de tous puisque partout sur nos trois mers on est à l'œuvre.
Nous marquerons d'abord le point par l'historique de cette évolution, car il est de ces faits qu'on ne saurait trop répéter, nous verrons les surfaces immenses qui sont son champ d'action, 5,488,000 hectares d'après de Cherville, c'est-à-dire la dixième partie du territoire national; et les résultats économiques et politiques découlant de ces études et de leurs applications.
Ce fut avant 1885 qu'en présentant un travail de M. Gobin, professeur d'agriculture à Auxerre, que la science et l'enseignement départemental viennent si malheureusement de perdre (voir Journal n°' 802, 849, 918), nous abordions cette grande et belle question de l'assolement de nos côtes et l'étude des courants marins.
Voir XIV, numéro
En 1886, à la suite d'une communication que nous avions l'honneur de faire à la Société nationale d'agriculture, elle décidait (séance du 21 avril) que l'attention de M. le ministre de la marine serait appelée sur l'étude de nos côtes, M. Gobin était récompensé et son travail imprimé dans les mémoires de la Société. C'est donc à l'initiative de cette savante compagnie que l'on doit ce qui s'en suivit, les études présentées, sans préjudice de celles sur lesquelles nous comptons appeler l'attention, mais avant assistons à la naissance de ce bel adolescent.
Ce fut le 27 avril 1862 que Coste, dans une page immortelle, lui donna la vie, voyons donc comment?
Les frayères naturelles de la baie de Saint- Waast si fréquentées des pleuronectes avaient attiré son attention. De là sortit cette page, honneur de la pisciculture française, qu'il intitula la liberté de la mer.
Les allemands avec Dorhn, les anglais avec Buckland, les américains avec Baird, le suivirent aussitôt. Dans les n"' 606, 615, 804, nous avons tenu nos lecteurs au courant de ce mouvement vraiment universel.
La disparition de la sardine le rappela chez nous en 1869 avec M. Lenormand, conseiller général de Nantes, qui eut l'incontestable honneurd'en écrire la seconde page. Au nom de Coste que nous venions de perdre (V. n"' 234, 1873, tome IV, p. 26), nous prenions date, car nous voyions arriver l'heure où cette question si grave des réserves née chez nous allait être partout à l'honneur et à l'étude, excepté dans le pays qui l'avait fait naître.
Dès 1866, les américains l'avaient attaquée du Saint-Laurent au Mississipi et on peut dire presque résolue (voir n"' 672 et 802).
Que nous im.portait le vocable à lui donner, réserves, assolements, cantonnements, aménagements! La cause était gagnée!
Le rapport de M. le président de la Commission des pêches maritimes, M. Gerville-lléache, au Ministre de la marine, juillet 1884, page 8, à propos de la sardine le constatait officiellement.
il n'en était que temps, car cette belle page deMichelet était toujours d'une navrante réalité. C'est à la science et à la loi d'arrêter cette décadence, disait-il; nos cadres sont complets, mais inquiets (en 1890 le nombre des bateaux de pêche avait diminué de 382, page 8 de la Statistique officielle). Verrons-nous ce temps où les descendants des marins du quatorzième siècle, qui découvraient l'Amérique et la côte d'Afrique, préféreraient un métier de femme, et tournant le dos à cette mer qui avait fait leur gloire et leur énergie, changeraient ce beau passé contre celui du blême cotonnier de Montville et de Bolbec !
Dans notre étude sur la pisciculture française (n" 48 du Journal), nous nous permettions d'ajouter dès ces temps lointains l'enseignement aux deux facteurs énoncés ci-dessus par ce grand voyant de l'avenir, mais en notant que là comme partout, tels vaudront les hommes chargés de l'application, tels voudront les résultats!
A la suite d'une discussion facile à suivre dans la collection de cette revue n°' 399-401 , un premier et grand pas fut fait dans cette direction, grâce à l'initiative de notre contradicteur devenu l'énergique promoteur de cette question. C'est, en effet, grâce à M. de Tillancourt, qu'il devint loi d'État en 1875.
Le Sénat, par la nomination de sa commission du repeuplement des eaux en 1879, entrait dans le mouvement et en élargissant le cadre ajoutait l'étude de la mer à celle des eaux douces qu'avait d'abord seulement visée le si regretté député de l'Aisne.
Ce double problème était enfin bien posé (voir les n"* 612, 613, 616, 61 7) : à l'école l'enseignement de Ja pisciculture fluviale ; à l'administration de la marine, à la science comme après Coste le demandait Michelet, la connaissance des secrets de la mer.
Malgré l'avance que les américains et les allemands avaient sur nous, comme on l'a vu par ce qui précède, notre position sur trois mers et les travaux de nos savants nous faisaient la marge belle dans ce grand combat contre l'inconnu. Ses résultats répondirent-ils aux bonnes intentions du Sénat? Dans les n"' 665 et 672, nous nous en sommes longuement et spécialement expliqué, et pour la question ostréicole dans les n°'921 et 927 de cette revue.
Avec les beaux travaux deGuillard,n°M099 et 1288, sur les nouvelles zones de pêche, l'espoir est revenu à tous.
A nos stations maritimes, à nos laboratoires zoologiques la solution sinon proche, mais inévitable de ces grands problèmes de la science appliquée à la satisfaction des besoins sans cesse croissants de l'humanité en marche quand même vers des destinées meilleures.
Deux faits pour terminer, dont les lecteurs qui nous suivent dans cette revue comprendront l'importance.
Dans quelques semaines il y aura quarante ans que nous aurons eu l'honneur pour la première fois de parler aux agriculteurs sous les auspices de Bixio et Barrai. Nous aimons à croire que dans cette période déjà longue, ceux qui nous lisent savent avec quel soin nous écartons les noms. Souvent nous avons été à l'attaque en pisciculture marine surtout, signalant les abus, mais ne retenant que les faits.
Si nous reportons nos souvenirs aux époques lointaines dont nous venons de parler, ne voyons-nous pas combien passent vite les grands noms que nous avons connus et que, seule, l'œuvre à laquelle ils ont travaillé, demeure pour être continuée par d'autres!
Sous le bénéfice de cette réflexion, nous serons à l'aise pour signaler des faits par lesquels nous finirons cet entretien sur la pisciculture de la mer.
Page 1 04 de la Statistique des pêches maritimes pour 1 890, nous lisons pour le quartier de Rouen :
1° Le saumon diminue chaque année (en Seine) et tend à disparaître, l'alose diminue sans cesse également.
2" Où en sont les expériences d'acclimatation du quinnat dans notre bassin méditerranéen? H y a quatre ans bientôt qu'elles furent mises en train avec tant d'enthousiasme à l'établissement de Quillan (Aude).
En attendant une réponse qui pourrait se faire attendre à notre grand regret, nous prierons nos lecteurs de se souvenir de notre causerie du 15 mai 1892, n" 1 107 du journal, où après Brown-Goode, qui aussi lui avait attendu trois ans pour traiter cette si intéressante question avec ses compatriotes américains, nous montrions aux pisciculteurs français quelques points noirs pour l'acclimatation de ce saumon dans les eaux libres, non seulement de notre Europe, mais des
Puissent les résultats attendus
côtes même de l'Atlantique américain démentir notre pessimisme.
Dans un prochain entretien, nous nous expliquerons sur ce que nous entendons par l'enseignement des choses de la Mer aux marins.
Chabot-Karlen.
PRÉPARATION DE L'EAU DISTILLÉE
Si l'on présente, au-dessus d'un vase contenant de l'eau en ébullition, un entonnoir en verre renversé, on voit se former par condensation, contre les parois intérieures de l'entonnoir, des gouttelettes d'eau qui s'y accumulent el finissent par rouler sur les bords de l'entonnoir pour retomber dans l'eaa bouillante; cette eau ainsi condensée est de l'eau distillée. L'action condensatrice de l'entonnoir est annulée dès que le verre dont il est composé a pris, ou à peu près, la température de l'eau.
Ce phénomène très simple est, en résumé, celui qui se produit dans les alambics et les appareils distillatoires, et prouve qu'il n'est pas absolument indispensable d'avoir recours à un bien grand matériel,
chaudières, col de cygne, serpentin, etc., lorsqu'on veut simplement préparer de l'eau distillée.
Nous avons pensé qu'un petit appareil condensateur, basé sur le principe de l'entonnoir renversé et permettant d'obtenir immédiatement, sur un fourneau chauffé au charbon, au gaz ou au pétrole, un ou deux litres d'eau distillée, rendrait de crands services à tous ceux que la chimie intéresse à quelque titre que ce soit. La fig.
44 expliquera du reste suffisamment, et sans nécessiter une trop longue description, le fonctionnement de cet appareil*.
L'eau bouillante rencontre les parois refroidies de l'entonnoir conique, s'y condense, s'écoule goutte à goutte jusqu'au rebord annulaire et tombe par le tube déverseur dans le récipient placé pour la recueillir.
Le réfrigérant C est alimenté d'eau froide par l'entonnoir 5, et l'eau qui s'est échauffée contre les parois du cône de métal s'échappe par le tube 3. Le robinet G sert à vider le réfrigérant ; on peut, au besoin, en adaptant un tube de caoutchouc à ce robinet et au tube I, utiliser la chaleur du condensateur pour introduire de l'eau déjà chaude dans la chaudière B. Il va sans dire que, plus le refroidissement du condensateur est énergique, plus la production du liquide distillé est considérable.
Fig. 44. — Condensaleur pour obtenir de l'eau distillée.
]. Nous avons emprunté l'idée première de cet appareil à M. André Tontier qui, en 1866, l'avait surtout appliquée aux distillations domestiques.
J. DUJARDIN
Code des falsificalions agricoles, industrielles et commerciales, par M. J. Desclozea.ux, avocat à la Cour de Paris. — L'n volume in-18 de 500 pages, avec index alphabétique — Librairie Pion, Nourrit et Cie, 10, rue Garanciére, à l'aris. — Piix : 6 tV.
L'ouvrage de M. Desclozeaux est un livre juridique; il est destiné à faire connaître les lois et règlements sur les falsifications et leurs résultats. C'est un livre qui est malheureusement d'actualité, car il est de notoriété publique que la falsification est une des plaies du commerce à notre époque. L'auteur y expose la jurisprudence relative aux fraudes des produits de l'agriculture, spécialement des beurres et des vins ; les textes sont accompagnés de commentaires à la fois juridiques et techniques. On y trouvera de précieux renseignements sur la législation pénale des falsifications ; les tromperies sur la nature, la quantité et la qualité des marchandises; les moyens de défense devant les tribunaux; les expertises; l'analyse chimique et la dégustation ; le laboratoire municipal, son fonctionnement et ses pratiques ; les poids et mesures ; les règlements concernant l'hygiène alimentaire, le salicylageet la coloration artificielle; les manipulations permises et les altérations naturelles ou frauduleuses des grains, des farines, du vin, de la bière, du cidre, des sirops et liqueurs, du cognac, du kirsch, de l'huile, du vinaigre, du lait, du beurre, des viandes, des confiseries, du café, du chocolat, des épices, des eaux minérales, des médicaments, des savons, des engrais, etc. On doit signaler aussi, dans cet ouvrage, une importante critique de la législation actuelle ; de judicieux avis sur la distinction si délicate à établir entre les manipulations licites et les sophistications des diverses denrées; le texte officiel et l'explication des lois Griffe (travail des vins) ; enfin, l'analyse des principales législations étrangères sur la matière. Henry Sagnier.
LES CULTURES DANS LE SUD-OUEST. - HAUTE GARONNE
II est sage de ne|pas s'aventurer, cette année surtout, à donner des appréciations sur l'état des emblaves de céréales en dehors d'une zone d'observations souvent parcourue, connue, très restreinte.
Au début, après les semailles de céréales, les opinions eussent été assez divisées au point de vue de leur réussite.
En sols calcaires, la satisfaction était générale. Le grain répandu sur un terrain sec, pulvérulent, avait bien levé; sans doute, les esprits chagrins comme il y a en tous milieux, trouvaient le tapis très inégal, du pré. En terres où le calcaire manque, dans ce que la terminologie agricole appelle boulbènes froides, même bâtardes, la réussite n'avait pas été la même, la levée beaucoup plus lente, plus inégale.
Que s'est-il passé depuis? Les données météorologiques des mois écoulés n'ont pas favorisé la plante, elle est triste, chétive ; il n'en pouvait guère être autrement avec la fréquence des pluies, après quelques chutes du thermomètre peu communes dans nos contrées, avec cette intensité.
Le froment a des ressources, de l'énergie même après un hiver humide : il y a du délai, avant l'épiage.
On se demande dans la situation telle qu'elle se dessine, si l'agriculteur n'a pas quelques moyens de réparer le temps perdu, mal employé.
LES CULTURES DANS LE SUD-OUEST. — HAUTE-GARONNE
En des contrées plus prospères, où la confiance aux dires des expérimentateurs est complète, on n'hésiterait pas à stimuler la végétation par l'application d'une matière fertilisante appropriée. Il n'en est pas de même ici, non que les engrais spéciaux, complémentaires, soient méconnus ;Jla consommation pour les fourrages, malgré quelques inégalités dans la réussite, se propage, s'étend, il n'en est pas de même pour le blé.
Le mouvement vers l'emploi de l'engrais sera lent à se manifester. La pénurie de fumier aidant, il y en a pour longtemps avant que la pratique devienne générale. Ce serait cependant une démonstration utile à l'industrie du sol.
L'année est favorable pour la tenter. Nombreux sont les cultivateurs qui, dans nos régions, hésitent par un apport d'engrais venus du dehors à s'assurer un rendement plus élevé, ils attendent encore.
Les travaux du mois interrompus par les pluies, sont terminés dans des conditions peu favorables : les terres sont gachéeS.
Les premières semailles de printemps sont en retard, les champs sont inabordables. DUPUY-MONTBRUN.
Séance du 8 mars 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. Louis Passy annonce le décès de M. Boyenval, agriculteur à Meung-sur-Loire (Loiret), correspondant dans la section d'économie des animaux depuis 1877.
M. Léon Martin, ancien député, pose sa candidature à la place de membre associé national vacante dans la section de grande culture.
M. Arloing, récemment élu correspondant dans la section d'économie des animaux, remercie la Société de sa nomination.
M. Eug. Mir envoie le rapport qu'il a déposé sur le bureau de la Chambre des députés au sujet du projet de loi sur le crédit agricole.
La correspondance imprimée renferme le compte rendu de la 2V session de l'Association française pour l'avancement des sciences tenue à Pau, en 1 892, et un ouvrage de MM. Chauzit et Chapelle, intitulé : Traité d'agriculture à Vumge du midi de la France.
M. Jules Bénard rappelle que la loi de 1891 a décidé que les fonds du pari mutuel seraient attribués à des œuvres d'assistance par une commission spéciale. Cette Commission vient de se réunir et M. Bénard regrette que sur les sommes distribuées, aucune partie n'ait été attribuée aux communes rurales. Et cependant, plus de 20,000 communes rurales n'ont même pas de bureaux de bienfaisance. M. Jules Bénard, demande à la Société de vouloir bien examiner et discuter le vœu suivant qui serait adressé à M. le Ministre de l'agriculture :
« Les sommes provenant du pari mutuel seront atïectées à l'organisation de l'assistance publique dans les campagnes. »
Cette proposition est renvoyée à l'examen de la section d'économie, de statistique et de législation agricoles.
M. Mille rend compte d'un voyage qu'il vient de faire en Tunisie ; il a visité successivement les exploitations de MM. Potin, Crété et Mille Laurans. Il expose les procédés culturaux employés, les cultures faites et les animaux entretenus sur l'exploitation. Tous les colons s'attachent, en ce moment, à la culture de la vigne qui se développe très rapidement. — M. Lavalard cite également l'importante exploitation de M. Pilter.
M. Michel Perret, revenant sur la communication faite par M. Pril-
lieux, pour combattre le Miné, expose que , dans la bouillie au saccharate de cuivre, un dixième seulement du cuivre est utilisé. lien conclut qu'il serait possible de réduire assez fortement les quantités de sulfate de cuivre employées. M. Michel Perret ajoute que ce saccharate de cuivre se décompose lorsqu'il est exposé à la lumière et à la chaleur; il émet Ihypothèse que cette liqueur introduite dans l'épaisseur des feuilles s'y décompose, et que les tissus fixent le cuivre à l'état métallique. M. Prillieux expose que la bouillie agit à la surface des tissus et empêche la pénétration du mycélium des champignons.
M. de Luçay fait hommage d'un ouvrage intitulé : Le comté de Clennont en Beauvoisis ; les comptes d'un apanage de la maison de France au seizième siècle.
M. André signale des essais de greffage du poirier sur deux variétés américaines de Cratœgus, et d'une variété de Cotonoaster. Ces essais entrepris par M. Charles Bal tel, à Troyes, méritent d'être suivis.
M. André entretient en même temps la Société des expéditions de fruits venant du Cap de Bonne-Espérance; il insiste sur l'importance de la question et pense avec M. Cornu qu'il serait possible en Tunisie, en Algérie et au Sénégal, d'entreprendre des cultures arbustives d'Europe, et d'expédier les produits obtenus en France.
La Société se forme ensuite en Comité secret pour entendre la lecture du rapport de la Commission spéciale chargée de faire fonction de section sur les titres des candidats à une place de membre associé national dans la section hors cadre. La Commission présente : en première ligne, M. Jules Develle, ministre des affaires étrangères, ancien ministre de l'agriculture; en deuxième ligne, M. le marquis de Vogué. L'élection aura lieu le 15 mars. Georges Marsais.
(11 MARS 1893) l. — Situation générale.
Les pluies se sont arrêtées depuis quelques jours et les semailles de printemps entrepris partout avec activité. La situation commerciale ne change pas pour les grains et leurs dérivés ; pour les autres denrées agricoles, elle est un peu meilleure. Les vins commencent à se placer plus couramment ; les graines fourragères, fourrages, houblons, engrais, sont fermes. Les beurres et œufs sont en légère reprise; la verdure s'écoule assez bien. Le bétail conserve ses prix.
IL — Grains.
Les tableauxsuivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
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fr.
fr.
fr.
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Bruxelles
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Mons
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fr.
fr.
Calvados. Vire 21.10
_ Lisieux 20.00
_ Condé-a.-Noireau 21.85 6 -du-A^ord. Sl-Brieuc. 20.50 »
_ Lannion 18.00 »
_ Dol 21.40 »
Finistère. Quimper IS.23 12.73
Ule-el'Vi laine. Rennes. 20. aO »
Manche. AvranRhes 21.50 »
_ Cherbourg 19-90 »
_ Evron 21.50 »
Morbihan. Lorienl 19.75 12.7b
_ Hennebonl 19.50 12.65
Orne. Alencon 21.50 15^40
_ Bellème 21.30
Sarthe. Le Mans 22.00
_ Sablé 21.50
Prix moye.".s 20.57
La Fère 19.50 12.00
Château-Thierry. 21.00 12.50
Chauny 20.10 12.25
Beaumont 22.00 »
LesAndelys 19.00 12.50
_ Le Neubourg.... 20.00 12.40
Eure-el-L. Dreux 21.10 »
_ Chàteaudun 21.50
_ Chartres 21.25
Douai 20.60
Bergues 23.75
CO
lï.83
Aisne.
Eure.
Nord.
12.70 14.25 13.00 12.60 14.00 14.75 13.50 14.00 li.lO 13.00 12.40 14.26
— Cambrai.
Oise. Beau vais...
Compiègne
_ Noyon 20.50
Pas-de-CaLais . Arras... 19.10
_ Carvin 20.25
Seine. Pans. 21.2»
S-et-Oise. Versailles... 23.3»
_ Houdan 21.10
_ Elampes.. 21.2»
S.-el-Marne. Provins... 21 .4o
Monlereau 22.10
Nemours 21.00
Seine- tnf. Rouen 20.70
— Dieppe 19.75
_ FauviUe 18.80
Somme. Amiens 20. dO
_ Montdidier 20.00
_ Poix 19-'?5
Prix moyens 20.72 13. tû
3» RÉGION. — NORD-EST, Ardcnnes. Sedan 20.35 12.25
_ CharleviUe 20.50 12.75
Aube. Troves 21.25
_ Nogenl-sur-Seine 21.00
Bar- sur-Aube ... 20.75
Marne. Châlons 20.75
— Epernay 20.40
_ Reims 20.25
_ Sézanne 21.00
H. -Marne. Monliérender 20.50
* Lan^res ..•• 21.25
Meurthe-el-Mos.'H^nc^. 21.00 13.10 16.50
Meuse. Bar-le-Duc 20.60 13.00 15.75
Hte-Saône. Gray 2i.75 » »
Vosqes. Neufchàleau. . . 20.90 13.25 15.50
_ RamberviUers.... 22.00 ' "
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Charente. Ruffec 21.40 »
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Deux-Sèures.St-Maixent 20.30 16.00
_ Niort 20.50
/ -et-I,. Tours 20.50
— Chàteaurenaull.. 21.25 toire-MA Nantes 21.25
_ Châleaubriant... 20.25 M.-et-Loire. Saumur... 21.60 Vendée. Fontenay-le-G. 20.75
— Sle-Hermine 21.00
— Pouzauges 20.50
Vienne. Poitiers 21.25
Hte-Vienne. Limoges... 20.50
Prix m'jyens....... 20,86
fr.
Blé. Seigle. Orge. AToine.
fr. fr.
Alliei . St-Pourcain.... 21.50 15.00
— Monllucofi 20.40 15.40
— La Palisse 21.00 14.25
Cher. Bourges 20.75 »
— St-Amand 20.70 15.70
Creuse. Aubusson 22.50 14.00
Indre. Chàteauroux 21.50 12.75
— La Châtre 20.50 13.50
Loiret. Orléans 21.00 13.25
— Courtenay 20.90 13.25
— Pithiviers 21.00 13.15
L.-et-C/ier. Blois
— Savigny 20.80 13.35
_ Bracieux 22.10 12.70
Nièvre. Nevers 21.50 14.00
— La Charité 21.00
Yonne. Sens 21.75
— St-P'lorentin 21.40
— Brienon 21.85
Prix moyens 21.15
Ain. Bourg 21.50 »
Côte-d'Or. Dijon 21. bO 13.75
— Beaune 21. 2b 14.50
Doubs. Besançon 21.75 »
Isère. Bourgoin 21.90 14.75
— Grenoble 21.60 16.50
Juj-o. Lons-le-Saulnier. 21.75 lo.50
Loire. Firmiuy 22.25 lo.25
— Monlbrison 22.00 15.75
P.-de-Dôme. C.-Ferrand 22.50 15.05
Rhône. Lyon 21.60 14.40
Saône-et-L. Chalon.... 21.25 14.50
_ Aulun 21.25 14.50
Savoie. Chambéry 23.75 17.25
Hte-Savoie. Cluses 21.10 »
fr.
lb.50
^r-tège. Pamiers 23.50 14.40
Dordogne. Périgueux... 22.20 »
— Excideuil 22.65
Ilte-Garonne. Toulouse 21.75
Gers. Auch 21.60
Gironde. Bordeaux 22.50
— Blaye 25.00
Landes. Dax 22.00
Lot-el-Gar. Agen 22.2a
— Villeneuve-s.-Lot 21.70 »
_ Nérac 23.70 »
B.-Pî/rénée.s. Orthez 21.80 »
Prix moyens 22.64 15.65
Aude. Carcassonne 23.50 »
Aveyron. Rodez 20.50 15.50
_ Villefranche.... 21.90
Cantal. Mauriac 20.30
Corrèze. Brives 24.00
Hérault. Montpellier... 25.50
Lot. Figeac 20.75
Lozère. Mende 22.70 17.75
_ Florac 24.05 20.00
Pvrénées-0. Perpignan. 24.65 i8.05
Tarn. Albi 22.50 »
— Castres 22.80 16. ;0
Tarn-et-G. MonVauban . 22.00 15.70
Prix moyens 22.70 17.48
B.-Alpes. Manosque... 23.00 »
Htes-Aipes. Gap 23.75
Alpes-Mar. Nice 25.00
^rdèc/ie. Aubenas 24.10
B.-du-Rhône. Aix 24.35
Drame. Valence 25.60
Gard. Nîmes 24.00
Haute-Loire. Le Puy.. 22.10
Far. Draguignan 26.85
Vaucluse. Vaison 23.30
Prix moyens 24.21
17.50 17.00 16.25 18.40 16.50 19.75 ll.OO 19.20 17.85 23.90 18.50 19.00 17.75 18.35
Moy.de toute la France. 21.72 14.92 16.22 17..5 - de la semaine précéd. 21.67 14^ ^hîï ill^
Sur la semaine précédente.
hausse. 0.05 baisse. »
Blés. — Le calme continue à dominer sur tous les marchés aux blés, aussi bien à l'étranger qu'en France. Chez nous, la culture, occupée à ses travaux des champs, fait très peu d'offres, et les approvisionnements des marchés sont faibles; mais les acheteurs, d'un autre côté restent toujours aussi réservés et les cours s'inscrivent sans variations notables. Nos importations sont toujours très réduites et les grands mouvements de la navigation internationale ont repris leur cours habituel. Le blé et la farine flottants à destination de l'Europe s'élèvent à la quantité de 11,579,700 hectolitres, soit 672,000 seulement de moins que l'année dernière à pareille époque. Les stocks visibles aux Etats-Unis diminuent un peu chaque semaine; mais ils sont toujours exagérés. A la halle de Paris du mercredi 8 mars, les offres étaient assez régulières aux prix de la semaine précédente; mais la meunerie est toujours aussi peu empressée aux achats, et quoique le retour des eaux à leur niveau normal permette de reprendre la fabrication, le bas prix des farines arrête les transactions en blés dont la tendance ne s'améliore pas. Les blés blancs du rayon ont été cotés 21 à 22 fr.; les roux, 20 fr. 25 à 21 fr. 50 les 100 kilog.; les blés blancs de Bergues sont tenus à 22 fr.; les roux de 21 fr. à 22 fr. 50. Le marché commercial est très calme; les cours en légère baisse sur ceux d'il y a huit jours, s'inscrivent ainsi : disponible et courant du mois, 21 fr. à 21 fr. 25 les 100 kilog.; avril, 21 fr. 25 à 21 fr. 50; mai à août,
21 fr. 75 à 22 fr. — Les prix des blés étrangers varient peu ; on cote : Californie,
22 fr.; Wallaet Plata, 21 fr.; Australie, 23 fr. 50 à 24 fr. les 100 kilog. délivrés au Havre ou à Dunkerque. — A Nantes^ les blés de la Nouvelle- Zélande valent 22 fr. 25 à 22 fr. 50. — Sur la place de Marseille^ les transactions sont toujours aussi réduites; les acheteurs n'opèrent que pour les besoins immédiats; les prix des blés en magasins sont assez bien tenus sans variations. — Le marché de Mark-Lane de lundi dernier à Londres, était presque nul et les blés anglais y étaient délaissés.
Seigles. — Rien de changé dans la situation ; affaires très calmes et prix sans changements, de 13 fr. 25 à 13 fr. 75 les 100 kilog. à Paris.
Orges. — Les prix des belles qualités sont facilement maintenus, quoique la demande soit peu abondante en général; on cote : orges supérieures, 18 à 20 fr. les 100 kilog. à Paris; bonnes qualités, 17 fr. à 17 fr. 50; ordinaires, 16 fr. 25 à 16 fr. 75; inférieurs, 15 fr. 50 à 16 fr. — Mômes cours que la semaine dernière pour les escourgeons.
Avoines. — Le mouvement de baisse que nous signalions il y a huit jours sur le marché de Paris n'a pas fait de nouveaux progrès ; la tendance est même meilleure et l'on cote aujourd'hui de 16 fr. à 18 fr. 50 les 100 kilog. suivant provenance, couleur et qualité. Sur les marchés de province on enlève la fermeté dans les cours.
Malts. — Prix sans changement de 26 à 32 fr. les 100 kilog. à Paris pour les malts d'orge indigène.
Maïs. — Affaires calmes. Les Danube, valent 14 fr. 75 à 15 fr. ; les 100 kil. sur wagon au Havre; les bigarrés d'Amérique, 15 fr. 50 à 15 fr. 75; les Plata blancs, 15 fr. 75 à 16 fr.
Sarrasins. — Les provenances de Bretagne se vendent toujours 14 fr. à 14 fr. 25 les 100 kilog. en gare de Paris.
Petits blés. — On cote 11 à 16 fr. les 100 kilog., suivant qualité.
m. — Farines.
Farines de consommation. — La vente reste très calme en boulangerie; la marque de Gorbeil est cotée 52 fr. les 157 kilog. nets, ou 33 fr. 12 les 100 kilog.
Farines de spéculation. — Cours un peu plus faibles que la semaine dernière, sur les avis de caisse d'Amérique. On a coté le disponible et le courant du mois, 47 fr. à 47 fr. 25 les 157 kilog.; avril, 47 fr. 25 à 47 fr. 50; autres termes, 47 fr. 75 à 48 fr. 25.
Farines de seigle. — Cours fixés de 20 à 21 fr. les 100 kilog. à Paris.
Farines petites premières et bises. — Les prix sont en baisse comme suit : petites premières, choix, 24 à 25 fr.; ordinaires, 22 à 23 fr.; deuxièmes, 20 à 21 fr.; troisièmes, 17 à 19 fr.; quatrièmes, 14 à 16 fr.
Fburrages. — La paille de blé est en hausse. On cote à Paris, foin, 77 à 85 fr^
les 100 kilog. au domicile de racheteur; luzerne, 75 à 84 fr,; regain, 69 à 76 fr.; paille de blé, 44 à 51 fr. ; de seigle, 40 à 47 fr.; d'avoine, 37 à 43 fr.
Graines fourragères. — La demande active pour toutes les sortes; la minette et le sainfoin sont en hausse. On vend à Paris : trèfle violet nouveau, 190 à 2^5 fr. les 100 kilog.; vieux, 100 à 160 fr.; trèfle blanc et hybride, 185 à 225 fr.; Jaune, 120 à 140fr.; luzerne de Provence, 150 à 185 fr.; de Poitou, 125 à 155 fr.; rainette, 55 à 85 fr.; sainfoin double, 50 à 56 fr.; simple, 40 à 46 fr.; ray-grass d'Italie, 60à 68 fr.; anglais, 58 à62 fr. — La vescedeKœnigsberg vautdelSir. 50 à 19 fr. 50 les 100 kilog. sur wagon à Rouen.
Sur les marchés de province, on cote : Douai, trèfle violet, 200 à 250 fr. les 100 kilog.; Reims, trèfle violet, 160 à 180 fr.; sainfoin, 40 à 45 fr.; Langres, trèfle, 190 fr.; luzerne, 150 fr.; sainfoin, 38 à 40 fr.; Orléans, sainfoin, 40 à 50 fr.; Ribemont, trèfle, 180 à 200 fr.; sainfoin, 50 à 55 fr.; La Charité, trèfle, 180 à 200 fr.; luzerne, 100 à 110 fr.; sainfoin, 45 à 55 fr.; Saint-Pourçain, trèfle, 205 fr.; luzerne, 160 fr.; Saint-Amand, trèfle, 190 à 200 fr.; luzerne, 120 à 130 fr.; sainfoin. 50 fr.; Chalon-sur-Saône, trèfle, 200 fr.; Lons-le -Saunier, trèfle, 200 à 210 fr.; luzerne, 130 à 165 fr.; sainfoin, 25 fr.; Montpellier, luzerne, 150 à 180 fr.; Nîmes, trèfle, 200 fr.; luzerne, 140 fr.; sainfoin, 40 fr.; Toulouse, trèfle, 180 à 190 fr.; luzerne, 100 à 130 fr.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre. — Fleurs
Fruits frais. — On ne vend plus que des pommes, aux prix suivants : Canada, 40 à 60 fr. les 100 kilog.; reinettes du Mans, 20 à 22 fr.; rouges, 18 à 20 fr.
Légumes frais. — La production des environs de Paris, favorisée par la douce température, devient plus abondante et nuit aux producteurs du Midi. Les pommes de terre d'Algérie et les haricots verts d'Espagne se vendent bien cependant. Voici les cours de la halle : Haricots verts d'Espagne, 280 à 350 fr. les 100 kilog. asperges d'Espagne, 4 fr. 50 la botte de 800 grammes; d'Orléans, 4fr. à 4 fr. 25; pois verts d'Algérie, 70 à 80 fr. les 100 kilog. ; épinards d'Agen et de Toulouse, 40 fr. ; de Barbentane, 25 à 28 fr.; chicorées de Saint-Remy, 40 à 50 fr.; pissenlits blancs, 60 à 70 fr.; verts, 15 à 25 fr.; chicorées et escaroles du Var, grosses, 20 à 30 fr. le cent; moyennes, 14 à 16 fr.; petits, 8 à 10 fr.; romaines d'Espagne, 25 à 30 fr.; artichauts d'Algérie, gros, 22 à 25 fr.; moyens, 15 à 18 fr.; choux-fleurs de Bretagne, gros, 30 à 40 fr.; moyens, 20 à 25 fr.; petits, 10 à 12 fr.; choux, 5 à 14 fr.; persil de Cherbourg frisé, 80 à 100 fr. les 100 kilog.; simple, 50 à 60 fr.; persil du Midi, 60 à 150 fr.; carottes, 20 à 30 fr. les '100 bottes; navets, 15 à 25 fr.; poireaux, 40 à 60 fr.; crosnes du Japon, 60 à 80 fr. les 100 kilog.; endives de Bruxelles, 60 à 70 fr.; ail, 80 à 90 fr.; cresson, 23 à 32 fr. le panier de 20 douzaines; champignons, 0 fr. 90 à 1 fr. 40 le kilog.; oignons de Verberie, 20 à 25 fr. les 100 kilog.; d'Anjou, 17 à 20 fr.
Légumes secs. — La vente est difficile avec prix calmes sur tous les marchés.
Pommes de terre. — Affaires peu actives, tendance très faible à la vente en gros. A la halle de Paris, on cote les nouvelles longues d'Algérie, 50 à 60 fr. les 100 kilog.; hollande, 7 fr. à 8 fr. 50; saucisses rouges, 7 à 8 fr.; rondes hâtives et communes, 6 à 8 fr.
Fleurs. — L'importance des envois a fait baisser sensiblement les prix, malgré une bonne demande. On vend à la halle les 100 bouquets : violettes luxonnes, 4 à 6 fr.; bleues, 2 à 5 fr.: gros bottelage, 8 à 12 fr.; anthémis, 10 à 20 fr.; réséda, 10 à 25 fr.; giroflées, 10 à 20 fr. — la douzaine: fleurs d'ail, 0 fr. 05 à 0 fr. 15; jonquilles, 0 fr. 02 à 0 fr. 05; narcisses, 0 fr. 03 à 0 fr. 10; anémones. 0 fr. 03 à 0 fr. 10; jacinthes blanches, 0 fr. 03 à 0 fr. 08; de couleur, 0 fr. 05à Ofr. 15; roses, 1" choix, 0 fr. 40 àOfr. 75; 2'= choix, 0 fr. 20à0fr. 50; — le kilog. : mimosa, 0 fr. 50 à 1 fr.
VI. — Vins. — Spiritueux, — Vinaigres. — Cidres
Vins. — On voit un peu plus de mouvement depuis une huitaine. Le commerce songe à la consommation du printemps. Les départements du Midi, ont reçu ces jours-ci des négociants qui ont fait des achats, de faible importance il est vrai, parce qu'ils n'ont trouvé que peu de bonne marchandise. A Nîmes, on cote : Aramon de plaine, 11 à 13 fr. l'hectolitre ; Aramon supérieur, 14 à 16 fr.; Montagne de choix, 16 à 20 fr. ; supérieur, 22 à 24 fr. ; .petits Bouschets,
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16 à 17 fr.; Alicante Bouschet, 20 à 22 fr.; Jacquez, 24 à 26 fr.; blanc Bourret, 19 à 20 fr.; aux environs de Béziers, on a vendu de petits lots, 13 à 14 fr. l'hectolitre.— Pour les vins de Bordeaux, leBourgeais et leBlayaisont réalisé quelques ventes en vins de choix; dans le Bas-Médoc, les petits chais paysans de 1892, debonne qualité, se cèdent de 325 à 350 fr. le tonneau. — En Bourgogne, on reçoit de l'étranger d'assez nombreuses demandes d'échantillons des vins de 1891 et surtout de 1892, dont la réussite s'affirme de plus en plus. Les vins ordinaires de Gamay sont tenus à très haut prix; les producteurs en demandent 500 fr. la queue de 2 pièces. - Dans le Centre, on parle beaucoup des dommages causés au vignoble par les gelées de janvirer, et le commerce, avant de se livrer aux achats, veut connaître la situation; de leur côté les détenteurs se tiennent sur l'expectative et font peu d'offres. Les vins de première classe des coteaux de Saumur valent de 150 à 300 tr. la pièce de 225 litres : les bons vins blancs ordinaires, 120 à 130 fr.; les rouÊrets, 35 à 65 fr. la barrique. — Les vins d'Alsace se vendent à Mulhouse : nouveaux inférieurs, 35 à 40 fr.; supérieurs, 40 à 60 fr. — Les vins de plaine de Bugeysont cotés 65 à 70 fr. les 220 litres; ceux de coteaux, 70 à 75 fr.; les vins de plaine de Savoie, 55 à 60 fr. les 210 litres; de coteaux. 60 à 70 fr.
Spiritueux. — Cours en hausse à la Bourse de Paris, pour le disponible et les termes rapprochés. On cote : trois-six Nord disponible, 48 fr. l'hectolitre livrable mars à août, 48 fr. à 48 fr. 25; quatre derniers, 43 fr. 25 à 44 fr. — Les prix restent fermes comme suit à Lille, pour l'alcool de betteraves : disponible, 46 fr. 50; livrable mars, 46 fr. 75; avril à août, 47 fr. quatre derniers, 42 fr. à 42 fr. 50. — A Bordeaux, les trois-six fins Nord valent 51 à 52 fr.; les neutres français 60 à 65 fr. — La situation ne change pas dans les Charentes; les ventes sont calmes. — Les trois-six bon goût du Midi se cotent : Montpellier, 96 à 105 fr. l'hectolitre; Nîmes, 90 fr.; Narbonne, 105 fr.; Cette, 105 à 110 fr.; Pezenas, 92 fr.; les eaux-de-vie de marc : Montpellier, 80 à 90 fr.; Narbonne, 79 fr.; Nîmes, 75 fr.; Cette, 90 fr. — A Issoire les eaux-de-vie de marc nature à 51 degrés valent 90 à 100 fr. — Dans les îles de la Charente, on cote : Ré 1892, 215 fr. l'hectolitre; Oléron, 190 fr.
Pommes à cidre. — On vend encore sur le marché de Rouen 6 à 7 fr. l'hectolitre, y compris 1 fr. 26 de droits.
Soufres et sulfates. — Cours de Bordeaux, soufre trituré, 15 fr. les 100 kil.; sublimé, 18 fr.; sulfate de cuivre, 43 à 44 fr.
VII. — Sucres. — Mélasses, — Fécules. — Houblons
Sucres. — Le marché de Paris est assez calme, avec cours un peu mieux sou" tenus que la semaine dernière. On cotait le 7 mars : sucres roux, 88 degrés, 38 fr. 25 à 38 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n" 3, disponibles et livrables courant du mois, 40 fr. 25 à 40 fr. 50; avril, 40 fr. 50 à 40 fr. 75; autres termes, 41 fr. 25 à 41 fr. 50. Le stock de l'en^j'epôt réel à Paris reste toujours à peu près au même chiffre, il était le 6 mars, de 1,730,911 sacs. — A Lille, les sucres roux valent 37 fr. à 37 fr. 25; les blancs n'^ 3, 40 fr. à 40 fr. 25. — Dans les environs de Marchiennes (Nord), on paie 29 fr. les betteraves à 7 degrés ou graine du fabricant, avec 2 et 3 fr. do transport; en' distillerie, on paye 17 à 18 fr. les betteraves à 5 degrés et 2 à 3 fr. de transport, mais à ce prix la culture attend pour vendre.
Mélasses. — La mélasse de fabrique vaut à Paris 0 fr. 24 à 0 fr. 25 le degré par 100 kilog. celle de raffinerie, 16 fr. les 100 kilog.
Fécules. — Les prix restent fermement tenus, mais sans changements. A Compiègne la fécule type de l'Oise vaut 25 fr. oO les 100 kilog.; à Epinal, celle des Vosges, 26 fr. à 23 fr. 50.
Houblons. — La tendance au calme que nous avons signalée dans ces derniers temps n'a pas duré ; l'article est redevenu plus ferme sur tous les marches par suite des ofires moins jiressantes. A Nuremberg on vend avec une plus-value de 5 fr. par 50 kilog. Au marché d'Alost, le houblon de 1892 se vend 75 à 80 fr. les 50 kilog.; celui de la prochaine récolte, 72 fr. 50 à 75 fr.; mais les affaires à terme n'ont encore qu'une importance très minime.
Mil. — Engrais. — Tourteaux.
Engrais. — Les achats de nitrate de soude par les syndicats agricoles ont en
ce moment une certaine importance ; les cours ont haussé dans ces derniers temps et vont de 24 fr. 25 dans le Nord à 26 fr. dans l'Est; à Paris et dans l'Ouest, on cote 25 fr. à 25 fr. 75. — Pour le sulfate d'ammoniaque^ les prix restent en hausse sérieuse; on vend pour la grosse consommation 28 fr. 75 les 100 kilog. à Paris; 29 fr. 50 à Dunkerque; 30 fr. 50 dans l'Est; 29 fr. à 29 fr. 50 à Nantes, Bordeaux et Marseille. Le sulfate anglais se tient à 28 fr. 50 à Dunkerque. — Les superphosphates sont également très fermes; on cote à l'unité d'acide phosphorique soiuble dans le citrate : Paris, 0 fr. 49 à 0 fr. 51 ; Nord, au départ des usines, 0 fr. 41 à 0 fr. 42; Belgique, 0 fr. 39 à 0 fr. 40; les superphosphates soluhles dans l'eau valent 4 à 5 centimes de plus par unité. Dans le sud-ouest, les cours sont relativement has et ne sont pas à la parité de ceux du Nord et de la Belgique. Hausse e'galement sur les sels de potasse. Le nitrate de potasse est coté 46 fr. 50 les 100 kilog. disponibles; le sulfate de potasse, 23 fr.; le dilçriire de potassium, 21 à 22 fr.; carbonate de potasse, 0 fr. 43 à 0 fr, 45 l'unité; la potasse de suint, 0 fr. 40. — Les phosphates de chaux pour l'emploi direct en agriculture se cotent: Somme, 2 fr. 70 à 3 fr. 60 les 100 kilog.; à Doullens, 3 fr. 90 à 4 fr. 85 dans les ports de l'Ouest; Oise, 2 fr. à 2 fr. 65 à Breteuil; 3 fr. 15 à 4 fr. à Pans; Ardennes, 3 fr. 25 à 4 fr. 45 ; Indre, 4 fr. 20 à 4 fr. 50 à Argenton; Tarn-et-Garonne, 2 fr. 60 à 4 fr. 85 à Saint-Antonin ; Lot, 2 fr. 50 à 4 fr. 85 à Villefranche-de-Bouergue. — Les engrais organiques valent : sang desséché moulu, 1 fr. 60 à 1 fr. 65 l'unité d'azote; viande desséchée, 1 fr. 55 à 1 fr. 60; corne torréfiée, 1 fr. 45; cuir torrifié, 1 fr. 15; guanos de poissons, 15fr. 50 à 21 fr. les 100 kilog. à Dunkerque. — Les scories de déphosphoration sont cotées 3 fr, 20 à 4 fr. 30 les 100 kilog.
Tourteaux. — Les prix sont toujours très fermes dans le Nord. IX, — Matières résineuses et textiles.
Essence de térébenthine. — Les prix payés aux producteurs sur le marché de Bordeaux sont en baisse de 1 fr, et fixés à 56 fr, les 100 kilog,; pour l'expédition, on fait 64 fr, — A Dax, on paie 52 fr. avec hausse de 1 fr.
Gemmes. — Sur les marchés de la Gironde les gemmes valent 9 centimes le litre pour celles de clôt ordinaire et 10 centimes celles au système Hugues. Dans les Landes, la gemme ordinaire, se paye 28 à 30 fr. les 340 litres; la gemme Hugues, 33 à 37 fr.
Laines. — Cours en hausse à Paris pour la mère laine peignée de France ; les prix en suint ressortent comme suit : prima, 1 fr, 275 à 1 fr, 325 le kil,; première, 1 fr, 225 à 1 fr, 275; seconde, 1 fr. 05 à 1 fr. 175.
XI. — bétail. — Irlande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 2 au mardi 7 mars 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du 6 mars 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3' Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. "kil. quai. quai. quai. moytu.
Bœufs 3,971 2,185 1,223 3,408 340 1.50 1,38 1.16 l.'iô
Vaches 1,672 716 6b9 1,385 237 1.44 1.18 0,88 1.16
Taureaux... 387 281 68 349 395 1,20 1.12 0.92 1.06
Veaux 3,854 2,311 905 3.216 79 2:00 1.76 1.54 1.68
Moulons.... 28,088 18,945 7,724 26,669 20 1.92 1.76 1.58 1.73
Porcs gras.. 8,311 3,497 4,776 8,273 79 1.50 1.48 1.46 1.33
Les ventes ont été plus fortes que la semaine précédente pour les veaux et les moutons, plus faibles pour les bœufs et les porcs. Les prix sont'restés les mêmes, excepté pour le veau, qui a augmenté de 1 centime par kilog. — Sur les marchés des départements, on cote : Nancy, bœuf, 70 à 72 fr. les 50 kilog. nets; vache, 60 à 64 fr.; veau (vif), ^8 à 52 fr ; mouton, 85 à 98 fr.; porc, 64 à 70 fr. — Arras, veau 1 fr. à 1 fr. 25 le kilog. vif; porc, 0 fr. 95 à 1 fr. — Reivis, bœuf, 1 fr. 46 à 1 fr. 56 le kilog. net; vache, 1 fr. 34 à 1 fr. 46 ; veau (vif), 1 fr. à 1 fr. 14; mouton, 1 fr. 60 à 4 fr. 70; porc (vif), 0 fr. 96 à 1 fr. 08. • Rouen, bœuf, 1 fr. 25 à 1 fr. 70; mouton, 1 fr. 70 à 1 fr. 95; veau, 1 fr. 70 à 2 fr. 10; porc, 0 fr. 95 à 1 fr. 35. — Le Havre, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 40; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 20; mouton, 1 fr. 70 à 1 fr. 85; porc (vif), 1 fr. 90. — Toucy, hœuï, 1 fr. à 1 fr. 30 le kilog. vif; veau 1 fr. tO k 1 fr. 80 ; mouton, 1 fr. 30 à 1 fr. 60; porc, 1 fr. à 1 fr. 15. — Diion, hœuï, 1 fr. 16 à 1 fr. 34 le kil.
net; vache, 1 h. 02 à 1 fr. 26 veau (vif), 0 fr. 78 à 0 fr. 90; mouton, 1 fr. 42 à 1 fr. 72 ; porc (vif), 0 fr. 96 à 1 fr. — Nimes, Lœuf, 1 fr. 05 à 1 fr. 28 ; vache,
0 fr. 90 à 1 fr. 15; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. «0; brebis, 1 fr. 20 à 1 fr. 47; agneaux, 0 fr. 77 à 1 fr. 12 veau (vif), 0 fr. 75 à 0 fr 85; porc, Ofr. 98 à 1 fr. 06. — Bordeaux, bœuf, 65 à 77 fr. les 50 kilog.; vache, 50 à 60 fr.; veau (vif), 65 à 85 fr.; mouton, 75 à 85 fr. ; porc, 45 à 50 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 6 mars 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 80 à 1 fr. 80 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à 1 fr. 10; aloyau, 1 fr. 10 à 2 fr. 90; — veau extra, i fr. 80 à 2 fr. ; f" quai., 1 fr. 60 à Ifr. 76; 2« quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 56; 3« quai., 1 fr. 20 à 1 fr. 36; pans et cuissots, 1 fr. 30 à 2 fr. 36; — mouton, f^ quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 86; 2« quai.,
1 fr. 36 à 1 fr. 66; 3« quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 30; gigots, 1 fr. 60 à 2 fr. 20; carrés et parés, 1 fr. 30 à 3 fr. ; — porc, f* quai., 1 fr. 16 à 1 fr. 26; 2' quai., 1 fr. à 1 fr. 10; S*^ quai., 0 fr. 80 à 0 fr. 96. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 2 et 7 mars
Bœufs. — Aisne, 92; Allier, 350; Ardennes, 20; Cantal, 11 ; Charente, 402; Cher, 90 ; Côte' d'Oi-; 18; Creuse, 185; Deux-Sèvres, 153; Dordogne, 134; Finistère, 32 ; Indre, 239; Indre -et" Loire, 20 ; Loire, 20; Loire-Inférieure, 345; Loire-et-Clier, 10; Loiret, 12; Maine-et-Loire, 500J Marne, 6; Morbihan, 42; Nièvre, 72; Oise, 26; Puy-de-Dôme, 49; Saône-et-Loire, 28; Sarthe, 18; Seine-Inlérieure, 10 ; Seine-et-Marne, 14; Seine-et-Oise, 13; Somme, 17; Vendée, 395; Vienne, 350; Haute-Vienne, 48; Yonne, 27.
Vaches. — Aisne, 9; Allier, 113; Aube, 22; Cantal, 30; Charente, 132; Cher 57; Corrèze, 63; Côte-d'Or, 16; Creuse, 147; Dordogne, 8; Eure, 14; Eure-et-Loir, 20; Indre, 65; Loire- Inférieure, 40; Loiret, 24; Maine-et-Loire, 59; Marne, 15; Nièvre, 72 ; Orne, 4; Puy-de-Dôme, 115; Saône-et-Loire, 27; Sarthe, 20; Seine, 249; Seine-Inférieure, 12; Seine-et-Marne, 28; Seine-et-Oise, 56; Vendée 30; Vienne, 8; Haute-Vienne, 176; Yonne, 28.
Moulons. — Aisne, 4,249; Allier, 1,164; Basses-Alpes, 138; Hautes-Alpes, 200; Ardennes, 119; Ariège, 300; Aube, 331; Aveyron, 646; Cantal, 849; Charente, 63; Cher, 391; Corrèze, 62; Côte-d'Or, 691; Creuse, 224: Dordogne, 260; Eure, 226; Eure-et-Loir, 1,635; Indre, 100; Indre- «t-Loire, 740; Loire et-Cher, 63; Loiret, 2,508; Lot, 2,099; Lozère, 63 ; Marne, 654; Haute- Marne, 456; Nièvre, 123; Nord, 66; Puy-de-Dôme, 301; Seine, 275; Seine-et-Marne, 4,462; Seine-et-Oise, 2,000* Somme, 277; Tarn, 520; Tarn-et-Garonne, 78 ; Vaucluse, 1,177; Yonne, 680; Sanatorium, 8,463.
Porcs. — Allier, 521; Aveyron, 30; Calvados, 242; Charente, 606; Charente-Inférieure. 239; Cher, 327; Corrèze, 96; Creuse, 1,061; Deux-Sèvres, 525; Dordogne, 159;Eure-et-Loir, 7;llle-et- Vilaine, 204; Indre, 258; Indre-et-Loire, 59; Loire-Inférieure, 581; Loir-et-Cher, 115; Lot, 77; Maine-et-Loire, 1,296; Manche, 90; Mayenne, 181; Puy-de-Dôme, 312; Sarthe, 639; Seine, 30; Vendée, 177; Yonne, 29.
II. — Marché du bétail sur pied
Animaux amené
Bœufs 1,761
Vaches 541
Taureaux... 155
Veaux 1,322
Porcs gras. . 4,954
— maigres. .» » » »jo»»»»
Vente calme sur le gros bétail, les veaux et les moutons, moyenne sur les porcs.
Cours des
commissionnaires
Poids moyen général
Cours officiels
en
bestiaux
3* Prix
Prix
Invendus
kil.
quai.
quai.
quai, extrêmes.
quai, quai
extrêmes.
BOITE AUX LETTRES
A.., R. {Eure). — Vous demandez si l'oie de Toulouse est rustique et bonne couveuse, et si son rendement est supérieur à celui de l'oie commune. L'oie de Toulouse est la meilleure de toutes les variétés connues, ce Celle oie, dit le Dictionnaire d'' agriculture est la plus
productive, la plus avantageuse à élever sous tous les rapports; mais elle demande plus de soins que l'oie ordinaire dans le jeune âge. Elle exige surtout une nourriture herbivore abondante, le pacage lui est presque indispensable. Si elle n'a pas à sa dis-
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position un pré suffisant, il faut lui donner des salades, des sauves, des têtes de jeunes orties, des graines de maïs, de sarrasin, d'orge, d'avoine et des pâtées de pommes de terre cuites et de farine d'orge, » Sous le rapport de la rusticité, l'oie de Toulouse n'a pas à craindre la comparaison avec la variété commune, non plus que sous le rapport de l'incubation à laquelle elle se livre avec un soin tout particulier. C'est, en outre, la variété qui se prête le mieux à l'engraissement; on ne saurait donc que la recommander, car elle profite d'autant plus qu'on lui donne plus de soins, et elle en profite dans de plus grandes proportions.
£". C, à A. [Landes). — La destruction du raisin a été complète, en 1892, dans certaines de vos vignes par la larve de la cochylis, et vous demandez quel traitementilyauraitlieu d'employer au printemps pour en arriver à bout.
Vous trouverez dans le Journal du 21 mai 1892 (page 963) des indications complètes sur les procédés connus jusqu'ici pour combattreila cochylis. C'est, pendant l'hiver, l'échaudage et l'écorçage des souches, en recueillant les vieilles écorces qu'on brûle; pour les échalas, on détruit les larves qui y logent en les faisant tremper pendant 24 heures dans une solution de sulfate de cuivre à 5 pour 100. Pour les traitements des souches, le traitement du D"" Dufour paraît le plus efficace : on dissout 3 kilog. de savon mou dans 10 litres d'eau chaude, on ajoute 1 kil. 500 de poudre de pyrèlhre pure, et après brassage on mélange le tout à 90 litres d'eau Iroide. On fait l'application, avec un pulvérisateur sur les grappes, au commencement de la floraison, et on répète l'opération une seconde fois sur les raisins, quand ils ont atteint la grosseur d'un petit pois. — Dans d'autres vignes, le black-rot a tout emporté en 1892; vous demandez quel serait le remède le plus efficace et quel serait aussi le meilleur moment pour l'appliquer.
D'après les recherches et les expériences de M. Prilleux, les sels de cuivre sont aussi efficaces contre le black-rot que contre le mildew ; et c'est précisément à cette action qu'on doit attribuer la lenteur de l'extension du black-rot en France. Ainsi, le traitement à la bouillie bordelaise est excellent contre le black-rot; mais cette maladie, pour
être combattue efficacement, exige des traitements préventifset des traitements plus répétés. Il convient de faire la première application de bouillie au milieu du mois de mai, et de renouveler le traitement à trois reprises au moins, à quelques semaines d'intervalle.
La même bouillie que pour le mildew doit servir, mais on doit la répandre en plus grande abondance sur tous les organes de la plante, et particulièrement sur les fruits. En résumé, quatre traitements, espacés depuis le milieu de mai, doivent vous assurer le succès.
L. D., à M. {Oise). — Vous demandez si vous devez donner la préférence aux graines de betteraves à sucre que vous fournit un fabricant de sucre à qui vous vendez vos betteraves, ou si vous devez acheter vos graines vousmême. Cela dépend des conditions de votre convention ; celle-ci comporte souvent, en elïet, la clause que le fabricant livre la graine. Si votre convention est tacite à cet égard, le choix à faire de la graine est assez délicat ; il existe aujourd'hui, un grand nombre de races de betteraves, tant françaises qu'allemandes, qui peuvent vous donner satisfaction. La prévention contre les graines françaises n'est pas justifiée, et elle disparaît de plus en plus. Mais il est préférable, à notre avis, de s'adresser aux producteurs de graines qui ne font que de la beUerave de sucrerie, et non de la betterave de distillerie ; on a plus de garantie, sous le rapport de la pureté de la lace, qui n'est pas influencée par des hybridations fortuites ou par des mélanges accidentels.
M., à L. {Cher}. — Vous trouverez dans votre département même, des bergeries dans lesquelles vous pouvez vous procurer d'excellents béliers de race Dishley : M. Massé, à Germinyl'Exempt ; M. Tiersonnier,àGimouille, près Nevers.
D.,àS. [Maine-et-Loire). — C'est la Société protectrice des animaux qui organise un concours de ferrure à Paris ; le programme n'en est pas encore publié. S'adresser au siège de •a Société, 84, me de Grenelle.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture., 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouche.
CHRONIQUE AGRICOLE (is mars 1893).
Conditions exceptionnelles de la première quinzaine de mars. — Leurs effets sur les cullures. — Evaluations sur les quantités de blé disponibles aux Etats-Unis. — La baisse sur les marchés américains. — Interpellation à la Chambre des députés sur le régime économique. — Réponses du Gouvernement. — Les maladies contagieuses du bétail. — La lièvre aphteuse pendant le mois de janvier. — Organisation du Ministère de l'agriculture. — Nominations dans le personnel de l'administration centrale. — Le Conseil supérieur de l'agriculture. — Conseil de discipline de Tordre du Mérite agricole. — Commission des distilleries agricoles. — Les concours spéciaux de béîail en 1893. — Concours de la race de Salers, de la race d'Aubrac et de la race de Larzac. — Concours d'industrie lailière à Besançon. — I>ate du concours du Comice de Rouen. — Concours d'animaux de boucherie à Rouen et à Liltry. — Les concours de greffage de la vigne. — Note de M, Prillieux à l'Académie des sciences. — Observations de M. Gautier sur les vignes dans les marais desséchés. — L'enseignement départemental de l'agriculture. — Les discussions sur le régime monétaire. — Etat de la question. — Influence de la dépréciation de l'argent. — Conséquences au point de vue des rapports internationaux. — La tuberculose des bêtes bovines. — Mesures prises dans l'Etat de New-York. — Nécrologie. — Mort de M. de Saint- Victor.
I. — La situation
Au rebours de la deuxième moitié du mois de février, la première dizaine du mois de mars a été sèche et chaude; à Paris, on n'a enregistré, du 1" au 15 mars, que 9 millimètres de pluie, tandis que la quantité normale de lajmême période est de 18 millimètres; du 5 au 13, il n'est pas tombé une goutte d'eau. La température moyenne a dépassé 9 degrés, les extrêmes oscillant entre — 0".9 et 18". 2, alors que la moyenne de mars est de 5 degrés au plus. Dans de semblables conditions, la végétation a pris lin vigoureux essor, et elle est en avance notable sur la saison. D'un autre côté, les terres se sont assainies, et on a pu reprendre et poursuivre les travaux de la saison qui ont été interrompus par l'excès d'humidité. Ce sont surtout les prairies qui ont profité de ces conditions favorables; l'herbe y pousse avec vigueur, et son appoint va venir s'ajouter rapidement aux provisions d'hiver épuisées, chez ceux qui ont eu assez de fourrages pour pouvoir conserver tout l'effectif de leur bétail. La situation se présente donc actuellement sous des auspices favorables dont on ne peut que souhaiter la durée. Mais des gelées tardives seront encore à craindre pendant quelques semaines.
On se préoccupe beaucoup, dans le commerce, des renseignements publiés ces jours-ci par le Département de l'agriculture aux Etats- Unis, sur les quantités de blé qui constitueraient les réserves actuelles dans ce pays. D'après ces renseignements, il resterait entre les mains des cultivateurs environ 135 millions de bushels de blé, soit 26.2 pour 100 de la récolte, sans compter les réserves disponibles dans les élévateurs et qui sont déjà entre les mains du commerce. Ces évaluations dépassent sensiblement celles qui étaient attendues; aussi ont-elles contribué à accentuer le mouvement de baisse sur les marchés des Etats- Unis. Néanmoins celle-ci paraît arrivée à ses dernières limites, d'autant plus que les fermiers américains, qui vendent à perte, feront tous leurs efforts pour relever les cours. Mais l'espoir de voir les prix subir un relèvement sérieux sur nos marchés doit être abandonné, du moins pour la période du printemps; la hausse qui se produit périodiquement à cette époque de l'année n'arrivera probablement pas cette année, et il faut compter que les prix désastreux actuels se maintiendront encore, à moins que des fléaux inattendus ne compromettent le sort de la future récolte.
La Chambre des députés a entendu, dans sa séance du 14 mars, la discussion d'une interpellation de M. Turrel sur là politique économique du Gouvernement. Dans un discours très substantiel et très
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clair, M. ïurrel a fait le procès de la concession du tarif minimum à l'Espagne, en échange d'un tarif soit-disant minimum et qui est prohibitif sur bien des points; il a demandé au Gouvernement d'obtenir de ce pays des concessions qui rétabliraieut l'équilibre. M. Siegfried, ministre du commerce, a répondu que le Gouvernement ferait tous ses efforts pour obtenir, en faveur des produits français, une diminution des droits qui pèsent si lourdement sur notre exportation. Mais, ce qu'il faut surtout retenir de cette discussion, c'est une déclaration très nette de M. Develle, ministre des affaires étrangères, qui se résume dans l'exposé suivant : « La Chambre entend qu'il ne soit pas porté atteinte à l'œuvre qu'elle a accomplie dans cette législature et à laquelle, pour ma part, je m'honore d'avoir collaboré comme ministre de l'agriculture. Dans ces conditions, j'estime que le ministre des affaires étrangères ne peut entamer de négociations sur une autre base que celle du tarif minimum. Il ne renonce pas au droit constitutionnel, mais il estime qu'à l'heure actuelle il n'a pas à en user. Il n'a entamé aucune négociation, il n'en entamera aucune. « IL — Les maladies contagieuses du bétail.
Les renseignements du service sanitaire du Ministère de l'agriculture permettent de constater malheureusement le développement de la fièvre aphteuse pendant le mois de janvier : 30 départements, au lieu de 23 en décembre, figurent dans le tableau suivant, qui montre l'accroissement ou la décroissance de la maladie dans chaque département atteint :
Calvados
Etables cor Décembre.
taminees.
Janvier.
Aube
Haute-Marne
Meuse
Meurthe et-Moselle . .
Vosges
Etables c Décembre
ontaminées.
Janvier.
Mayenne
Sarllie
Nord
Pas de-Calais. . .
Somme
Seine-Inférieure . . .
Loir-et-Cher
Loiret
Yonne
jVisne
Allier
Loire
Eure-et-Loir
Rhône
Seine-et-Oise
Seine
Haute-Savoie
Aude
Vaucluse
Seine-et-Marne ....
Gard
Marne
Aucun cas de maladie contagieuse n'a été signalé, pendant le mois de janvier, dans les départements suivants : Basses-Alpes, Hautes- Alpes, Ardèche, Charente-Inférieure, Corrèze, Corse, Côte-d'Or, Côtes-du-Nord, Drôme, Indre, Indre-et-Loire, Haute-Loire, Lozère, Maine-et-Loire, Manche, Puy-de-Dôme, Haute-Pyrénées et Saôneet-Loire. Il est malheureusement certain qu'on aura à signaler, pour février et mars, une nouvelle extension de la fièvre aphteuse, in. — Ministère de V agriculture.
Le Journal officiel du 12 mars a publié un décret relatif à des modifications à l'organisation centrale du Ministère de l'agriculture. Ces modifications consistent dans la création d'une Division du secrétariat et de la comptabilité et dans les conditions imposées aux candidats pour entrer dans l'administration.
Par décret en date du 1 1 mars, M. Paul Cabaret, chef de bureau au Ministère, a été nommé chef de la Division du secrétariat et de la' comptabilité. Cette promotion sera favorablement accueillie par tous ceux qui ont pu apprécier le tact et le zèle dont M. Cabaret a toujours donné la mesure dans ses délicates fonctions.
Par un arrêté en date du 11 mars, M. Jules Personne, sous-chef de bureau, a été nommé chef du bureau de la comptabilité.
Enfin, par arrêtés en date du 8 mars, M. Pierre deMalliard, ingénieur agronome, ancien chef-adjoint du cabinet, a été nommé attaché technique agricole près l'ambassade de Berlin, et il a été remplacé dans ses fonctions par M. Dabat, nommé sous-chef de bureau. IV. — Conseil supérieur de V agriculture.
Dans notre précédent numéro (p. 369), nous avons publié le décret modifiant la composition du Conseil supérieur de l'agriculture, et créant, dans ce (^^onseil, une commission consultative permanente. Un arrêté ministériel en date du 13 mars, a. désigné la composition de cette commission ; le texte en est donné plus loin (p. 431 ). V. — L'ordre du Mérite agricole.
On trouvera à la partie officielle de ce numéro (p. 430) les documents relatifs à la constitution d'un Conseil de discipline de l'ordre du Mérite agricole. Il est à souhaiter que les décorations soient distribuées avec un discernement qui assure des loisirs à ce Conseil. VI. — Les distilleries agricoles.
On se souvient que, lors de la discussion du régime des boissons, la Chambre des députés a adopté, sur la proposition de M. Méline, une résolution invitant le Gouvernement à présenter un projet de loi sur le régime des distilleries agricoles. Le groupe agricole a fait récemment une démarche auprès du Ministre de l'agriculture pour l'inviter à présenter ce projet dans le plus bref délai. M. Viger a nommé, en suite de cette démarche, une commission chargée de l'élaboration d'un projet. Il est à souhaiter que cette commission arrive très rapidement à une conclusion, car la question est de celles qui ont été étudiées sous toutes leurs faces. Des projets parfaitement mûris ont été présentés, comme nous l'avons dit antérieurement, et ils n'attendent plus que la sanction législative.
VII. — Les concours spéciaux de bétail en
La préparation des concours spéciaux prévus en 1 893 dans les principaux centres d'élevage se poursuit dans ces régions. Nous avons signalé déjà les concours spéciaux des races normande et parthenaise, qui se tiendront, le premier à Laint-Lô, le second à Parthenay. — Un concours spécial de la race de Salers, se tiendra à Salers (Cantal), le 2 juillet; une subvention de 10,000 francs a été allouée par le Ministère de l'agriculture. Ce concours se tiendra tous les ans dans le département du Cantal avec la même dotation; c'est du moins ce qui a été décidé par la commission d'organisation. — Un concours spécial de la race bovine d'Aubrac se tiendra dans le département de l'Aveyron; tous les agriculteurs faisant l'élevage de cette race y seront admis sans condition de résidence; le Ministère de l'agriculture a accordé une subvention de 8,000 francs pour ce concours, dont la
date ne nous est pas encore connue. Un concours spécial de la race ovine de Larzac aura lieu dans le même département, probablement à l'automne; une subvention de 3,000 francs a été allouée pour ce concours. VIII. — Concours d'industrie laitière à Besançon.
Pendant le concours régional qui se tiendra à Besançon, du 27 mai au 4 juin, la Société départementale d'agriculture du Doubs organisera une exposition annexe d'industrie laitière, qui promet de présenter une grande importance. Elle sera divisée en quatre sections : 1° un concours départemental pour les fromageries les mieux dirigées et les fromagers se distinguant par leur travail, leur conduite et la durée de leurs services ; 2° un concours s'étendant à toute la circonscription du concours régional, pour les fromages de Gruyère et les autres fromages, les beurres et les beurres de petit-lait ; 3" un concours pour les exposants marchands de beurres et de fi'omages; 4° un concours international pour les instruments et les appareils de fromageries, pour les présures, pour les plants.de chalets, les publications sur l'industrie laitière. Les déclarations pour le premier concours devront parvenir au Syndicat des fruitières de Comté, 73, Grande-Rue, à Besançon (Doubs), avant le 15 avril, et pour les trois autres concours, avant le 15 mai.
IX, — Comice de Rouen.
Le concours du Comice de l'arrondissement de Rouen (Seine-Inférieure), présidé par M. Fouché, se tiendra à Elbeuf le 9 juillet. Les exploitations à concourir pour les primes de culture sont celles des zones de Boos, Elbeuf et Grand-Couronne. Les primes seront décernées pour l'ensemble des bonnes cultures, les herbages et prairies, la culture intensive, la pomologie, les cerisaies, les oseraies, les champs de gaude, de chardon à fabrique, de pommes de terre, le drainage. Les concurrents devront envoyer leurs déclarations au siège du Comice, à Rouen, avant le 1" juin. Des concours spéciaux de faucheuses simples ou combinées, de faneuses et de râteaux auront lieu le 8 juillet. Des récompenses seront attribuées aux fabricants français ou étrangers qui exposeront les meilleurs instruments nouveaux et perfectionnés. X. — Concours de boucherie et d'animaux reproducteurs.
Le concours d'animaux reproducteurs et de boucherie des races bovine, ovine et porcine, que la Société centrale d'agriculture de la Seine-Inférieure organise chaque année, aura lieu à Rouen les 26, 27 et 28 mars. Le concours d'animaux reproducteurs sera, comme l'année dernière, exclusivement réservé aux éleveurs du département. Des programmes peuvent être demandés à Rouen, 40 his^ rue Saint-Lô,au siège de la Société.
Un concours d'animaux gras, de vaches et génisses amouillantes et de brebis suivies de leurs agneaux, aura lieu à Littry (Calvados) le 23 mars. Seront admis à ce concours les animaux appartenant aux agriculteurs de l'arrondissement de Bayeux et du canton de Saint- Clair (Manche).
XI. — Questions viticoles
Les écoles de greffage de la vigne sont, chaque année, plus nombreuses dans les régions viticoles, et les services qu'elles rendent sont de plus en plus appréciés. Le plus souvent elles se terminent par des
concours dans lesquelles des récompenses sont attribuées aux meilleurs greffeurs. C'est ainsi qu'un concours de greffage est organisé pour la fin de mars par la Société horto-agricole de Chambéry (Savoie) ; ce concours est ouvert pour les meilleurs élèves des leçons de greffao-e données à la pépinière départementale.
M. Prillieux a présenté à l'Académie des sciences les résultats de ses recherches sur les moyens de combattre le miné, maladie de la barbe de capucin; comme on l'a vu dans le Journal du 4 mars (page 352), l'emploi des sels de cuivre lui a donné d'excellents résultats. A cette occasion, M. Arm. Gautier a rappelé les faits observés chez son frère M. Gaston Gautier, viticulteur au Grand-Crabouls, près Narbonne (Aude). Les vignes plantées dans un marais desséché étaient envahies
{)ériodiquement, à l'automne, par des moisissures; mais depuis que es sels de cuivre ont été appliqués à dose élevée dans ces vignes en vue de combattre le mildiou, elles ont présenté une résistance considérable à l'envahissement estival et automnal par les moisissures.^ si bien qu'on a pu planter des terrains plus défavorables. « Ces résultats démontrent encore, ajoute M. Arm. Gautier, comme l'a fait observer déjà mon frère, que, grâce au drainage qui assèche le terrain et empêche mécaniquement l'ascension des eaux du sous-sol, toujours saumâtres sur les littoraux, grâce aussi à l'action antiseptique des sels de cuivre, plus de 40,000 hectares de terrains semblables et non encore productifs, qui s'étendent dans les mêmes conditions de Port-Vendres à Toulon, peuvent être plantés en vignes et donner d'abondantes et saines récoltes. »
XII. — L'enseignement départemental de V agriculture
Un nouveau règlement pour les concours à l'emploi de professeur départemental d'agriculture a été publié au Journal officiel du 11 mars. Nous publierons prochainement ce programme.
Aux termes de ce programme, les élèves diplômés de l'Institut agronomique, des écoles nationales d'agriculture et des écoles vétérinaires sont seuls admis à subir les épreuves du concours.
XIII. — La question de Vor et de l'argent. La vieille discussion entre les financiers sur la question monétaire a pris, dans ces derniers temps, un caractère spécial d'actualité; elle est sortie des cénacles, et on la voit s'agiter dans les associations agricoles, non seulement en France, mais dans d'autres pays. Dans sa dernière session, la Société des agriculteurs de France a émis un vœu tendant à la reprise libre de la frappe de l'argent; en Angleterre et en Allemagne, des réunions agricoles importantes ont demandé que ces pays reviennent au bimétallisme, et une discussion sur ce sujet a en lieu à la Chambre des communes de Londres dans sa séance du 28 février dernier. Un certain nombre d'agriculteurs, émus de ces discussions qu'ils ne cofnprennent que partiellement, nous demandent de leur fournir quelques éclaircissements sur l'intérêt agricole en cause dans la question monétaire, en complément des brèves observations que nous avons présentées sur ce sujet à diverses reprises. Nous allons essayer de leur donner satisfaction, en restant dans les limites des éléments de la question.
Chacun sait que la monnaie est le signe qui sert d'intermédiaire pour l'échange des marchandises. Chaque pays a son système de monnaies, qui consistent, chez les peuplades sauvages, en objets variés, et chez les peuples civilisés, en pièces métalliques d'or et d'argent (nous laissons de côté la monnaie de billon ou de nickel) de formes, de poids et de valeur fixés par des lois intérieures. Ces pièces métalliques ont une valeur nominale qui leur est attribuée par la loi, et une valeur réelle, qui est la valeur marchande de la matière dont elles sont formées. Dans l'intérieur de chaque pays, les pièces de monnaie circulent pour leur valeur nominale; de pays à pays, elle ne circulent que pour leur valeur réelle. Si tous les pays civilisés avaient le même régime monétaire, les pièces de monnaie pourraient circuler entre tous ces pays, sans qu'il en résultât d'inconvénient. C'est ce qui existe dans les nations formant ce qu'on appelle l'Union latine (^France, Belgique, Suisse, Italie et Grèce), pour les monnaies d'or et aargent ; c'est ce qui existe aussi pour certaines monnaies d'or d'Autriche-Hongrie, de Russie et de quelques autres pays, frappées au même poids et au même titre que nos pièces de 20 fr. Mais, dans leur ensemble, les régimes monétaires varient de nation à nation, et c'est de cette différence que résultent les difficultés dont la question est l'objet. Ces difficultés proviennent non seulement de différences dans le poids et le titre des monnaies, mais aussi de lois intérieures qui fixent le pouvoir libératoire des monnaies d'or ou d'argent, dans des proportions qui sont variables.
On dit que le métal qui est adopté comme base du système monétaire dans un pays en est V étalon de valeur. Si ce métal est unique, que ce soit l'or ou l'argent, on est en présence du monométallisme; si ce métal est double, on est en présence du bimétallisme^. En Angleterre, en Allemagne, dans les pays Scandinaves, en Autriche, etc., règne le monométallisme-or, c'est-à-dire que les pièces d'argent n'ont pouvoir libératoire que dans une proportion restreinte par la loi et très faible. Au contraire, dans l'Inde, en Chine, en Cochinchine, dans un certain nombre des Etats de l'Amérique centrale ou méridionale, la circulation de l'or est très limitée, celle de l'argent est la règle absolue ; c'est le règne du monométallisme-argent. Enfin, dans l'Union latine, l'or et l'argent (ce dernier pour les pièces de 5 fr., et non pour les monnaies divisionnaires) ont un pouvoir libératoire égal, le rapport de' la valeur légale des deux monnaies étant fixé par la loi à 1 5 et demi; on est en présence du bimétallisme.
Ce dernier système est théoriquement excellent. Mais il suppose un rapport constant entre la valeur commerciale de l'or et celle de l'argent. Or, ce rapport est très variable, et il a été rompu définitivement, au détriment de ce dernier métal, celui-ci étant devenu beaucoup plus abondant par suite de la découverte de mines d'argent considérables, notamment aux Etat-Unis, au Mexique, en Australie, en Russie, etc. Par suite de cette baisse, la différence entre la valeur nominale et la valeur commerciale ou réelle des pièces d'argent s'est accentuée progressivement.
1. On consultera avec grand profit, sur ce sujet l'excellent ouvrage de M. Jules Domergue : La révolution économique (librairie Calman-Lévyj à Paris).
C'est à partir de 1866 que la valeur de l'argent est tombée audessous du pair; la baisse ne s'est pas arrêtée, et elle a présenté des proportions inquiétantes à partir de 1874, alors que l'AUemao-ne changea son système monétaire et adopta l'étalon d'or exclusif. La démonétisation des anciennes monnaies allemandes jeta des quantités considérables d'argent sur le marché, et la baisse qu'elle provoqua força même co Gouvernement à interrompre son opération. Cette situation imposait la prudence. Aussi, en 1876, le Gouvernement français se fit-il autoriser, par le Parlement, à limiter ou à suspendre la frappe des pièces de 5 francs, pour le compte des particuliers. Dès que cette loi eût été rendue, la frappe fut suspendue en France, et bientôt d'un accord unanime, dans tous les pays de l'Union latine. Si l'on avait agi autrement, on laissait chacun libre d'échanger à la Monnaie des lingots d'une valeur de 4 francs, contre des pièces de 5 francs spéculation excellente pour celui qui la faisait, mais qui n'aurait pas tardé à devenir désastreuse pour notre circulation monétaire. C'était un arrêt apporté à la consommation de l'argent; il devait contribuer à maintenir les bas cours; mais la suspension de la frappe dans l'Union |latine a été la première conséquence de cette baisse, et elle n'en a pas été la cause. Il eût été d'une imprudence extrême alors surtout que l'Allemagne transformait son système monétaire, de se laisser inonder par une masse d'argent déjà dépréciée, dont l'introduction dans notre circulation monétaire eût chassé l'or dans d'énormes proportions.
Depuis cette date, la valeur de l'argent a subi de rudes épreuves; pour ne parler que de la situation actuelle, la production des mines d'argent des Etats-Unis, en 1892, a été de 58 millions d'onces (il s'agit de Voiince-troy = 31 gr. 0913), d'une valeur commerciale de 253,750,000 francs, ce qui fait ressortir le prix du kilogramme d'argent brut à 140 francs, alors qu'au rapport de 15 1/2 avec l'or ce prix serait de 226 francs. On voit quel énorme bénéfice, même en tenant compte de tous les frais de transport, de frappe, etc., recueilleraient les vendeurs d'argent, s'ils pouvaient porter aujourd'hui leurs lingots pour la frappe à l'hôtel de la Monnaie. Le pays européen qui se prêterait à ce trafic serait bientôt ruiné.
Par suite de la suspension de la frappe de l'argent, l'Union latine, naguère bimétalliste, est devenue monométalliste-or de fait. Il en résulte que tous les pays du globe sont partagés aujourd'hui en deux grands groupes, les pays à étalon d'or et ceux à étalon d'argent. Ces derniers ne se trouvent pas, vis-à-vis des autres, dans une situation privilégiée, comme on le dit parfois : mais le commerce international trouve, dans le solde des opérations d'échange entre ces nations et les nations à étalon d'or, des éléments de profit notables, puisque ce solde peut se faire avec un métal dont la valeur a diminué dans ces derniers pays. L'exemple le plus fréquent, à cet égard, est celui des blés de l'Inde, qui a été cité maintes fois\
Il est donc exact de dire que le jeu du système monétaire exerce
1. On nous permettra de rappeler que, dès le mois d'août 1886, dans l'étude que nous avons publiée sur la production des blés de l'Inde, nous disions : « l,e commerce d'exportation (des blés de ce pays) trouvera toujours un puissant élément de profit dans la situation du commerfce des métaux précieux, tant que ce commerce sera soumis aux lois actuelles ».
un rôle sur les effets du régime douanier; mais il serait excessif de croire qu'il exerce un rôle prépondérant, du moins dans la situation actuelle, car les échanges sont beaucoup plus considérables entre les pays à étalon d'or qu'ils ne le sont entre ceux-ci et les pays à étalon d'ars^ent, la production étant beaucoup plus intense dans les uns que dans les autres. Néanmoins, il convient de s'en inquiéter. Le bimétallisme universel serait la solution de cette difficulté; mais, pour que la solution ne fût pas boiteuse, il faudrait que tous les pays civilisés se missent d'accord : 1° pour donner un pouvoir libératoire égal à l'or et à l'argent ; 2" pour fixer le même rapport permanent de valeur entre Foret l'argent. La réhabilitation de l'argent pourrait en être la conséquence; mais l'énoncé seul de ces conditions, montre combien il serait difficile de les réunir. En tout cas, ce n'est pas à la France de commencer ; elle n'aurait qu'à perdre en dehors d'un accord international complet et sincère. C'est surtout à l'Angleterre et à l'Allemagne qu'il appartiendrait de prendre une initiative à cet égard, et il paraît peu probable que ces pays s'y décident, au moins d'ici un temps assez long.
La question monétaire est absolument différente de celle du change, qui inquiète aussi les cultivateurs ; cette dernière présente une importance bien plus considérable au point de vue des rapports internationaux; nous y reviendrons prochainement.
XIV. — La lutte contre la tuberculose
On a lu, dans le numéro du 4 mars, l'étude de M. ïeyssandier sur les indemnités en cas de maladies contagieuses du bétail, notamment de tuberculose. Dans un grand nombre de pays, on se préoccupe des moyens propres à enrayer l'extension de cette terrible maladie. Aux Etats-Unis, la législature de l'Etat de New-York a rendu récemment une loi spéciale à cet Etat, d'après laquelle les inspecteurs sanitaires sont investis du pouyoir de visiter les exploitations agricoles et d'ordonner l'abatagedes vaches qui leur paraîtraient atteintes de tuberculose; les propriétaires seraient indemnisés delà valeur des animaux abattus. On sait que l'industrie laitière constitue une des principales branches de la production agricole dans l'Etat de New- York; on évalue à 200 millions de francs environ la valeur annuelle du lait et des produits dérivés réalisés dans cet Etat. C'est une initiative excellente qui a été prise dans cette occasion, et dont les effets seront à suivre, pour l'exemple des autres pays.
I. — POMMES DE TERRE
L'année 1892 a été extraordinairement favorable à la pomme de terre, quant à la grande masse du produit et à sa qualité. Les terres fortes plus encore que les terres légères, les cultures négligées plus que les soignées, ont été favorisées. Cette abondance n'a pas été aussi avantageuse à l'agriculture qu'on aurait pu l'espérer tout d'abord. Il
ne s'agit pas, en effet, de produire, il faut encore trouver dans le prix des ventes la rémunération de son travail. Sous l'influence d'une offre immodérée, suite naturelle d'une grande production, les prix ont tellement fléchi, que bieatôt ils sont devenus dérisoires. Nous avons vu, dès le milieu du mois d'octobre, les prix en tout-venant affichés en féculerie à 2 francs les 100 kilog. C'est dire que, malgré l'abondance de la récolte, le cultivateur de pommes de terre ne fait plus ses frais. Le débouché a manqué.
Il est très important d'appeler l'attention sur ce fait et de ne pas laisser l'agriculture s'engager dans une voie sans issue, en augmentant d'une part, par l'extension des surfaces plantées en pommes de terre, d'autre part, par les procédés perfectionnés, le produit brut de cette récolte au-delà des besoins. Si l'on ne veut pas que, selon le titre d'un livre célèbre, le progrès n'engendre la pauvreté, il faut, ou bien trouver de nouveaux débouchés, ou bien restreindre la production.
I. Variétés. — L'attention des agriculteurs a été fortement appelée, depuis quelques années, sur la culture de la pomme de terre. L'intéressante étude de la valeur comparée des diverses variétés de cette plante se poursuit sur différents points. Les maîtres, les savants comme les praticiens, tous apportent des faits bien constatés, vrais par conséquent pour le milieu dans lequel ils se sont placés, avec les procédés qu'ils ont employés.
Aux yeux des profanes, le choix d'une variété paraît chose très simple; une seule et même variété doit être partout et toujours la meilleure, c'est celle-là dont la culture donnera le profit le plus élevé. Actuellement, c'est la Richter's Imperator qui a les honneurs de la vogue. Quelqu'un me disait dernièrement avec la plus grande surprise : « Quoi ! vous ne cultivez pas exclusivement cette extraordinaire pomme de terre, qui produit le double avec plus de qualité que toute autre variété. » Et grand fut l'étonnement de mon interlocuteur, quand je lui eus communiqué les résultats de mes expériences de ces dernières années, de voir que, dans mon sol, la Richter's Imperator n'était pas ce qu'il y avait de mieux. Que c'était bien le cas de répéter, et je n'y manquai pas, l'axiome cher à François Bella : Rien n'est absolu en agriculture, la routine elle-même a sa raison d'être.
Acceptons les nouveautés sous bénéfice d'inventaire, après les avoir expérimentées sérieusement, c'est-à-dire longuement, dans les conditions culturales au milieu desquelles nous sommes placés.
Ma collection de pommes de terre s'est enrichie cette année de quelques nouvelles variétés. J'avais conservé les anciennes méritantes à divers titres, surtout par leur productivité. Je leur ai adjoint, dans les champs, trois nouvelles pommes de terre qui m'étaient fortement recommandées : Professor Kiifn, Charles Doioning e[ Hercule. J'ai étudié aussi quelques variétés, mais avec un nombre trop restreint de plants et sur un sol tellement fertile de jardin, que je ne pouvais en considérer les résultats comme applicables dans la pratique courante ; je n'en dirai que quelques mots.
Le champ d'expérience a été installé, comme toujours, au milieu d'une pièce de terre plantée en pommes de terre. On a choisi une surface bien plane, très homogène :, c'était un sol silico-argileux de bonne
consistance. La pièce avait porté en 1890 des vesces fumées, puis des navets en récolte dérobée; en 1891, des betteraves fumées également et de plus ayant reçu un complément de 700 kilog. de farine de scories phosphoreuses, de 300 kilog. de kaïnit et de 400 kilog. de nitrate de soude. En mars 1892, on conduisit une fumure de 30,000 kilog. à l'hectare de fumier de vaches à l'engrais, qui fut enterré par un labour de 0 m. 25 à 0 m. 30. La plantation a eu lieu tardivement, le 30 avril, au rayonneur marqueur, en lignes espacées de Om.625, les tubercules étant placés à Om. 50 sur la ligne. Chaque lot se composait de 100 pieds avec un poids de 6 kil. 5 de semence. A l'exception des Richter's Imperator, qui furent plantées avec des tubercules entiers du poids de 65 grammes, les tubercules semences, du poids de 1 30 grammes l'un, furent coupés en deux. Le tout a été planté dans la même aprèsmidi. Les conditions absolument requises pour permettre de comparer les résultats des divers lots entre eux, sont donc remplies (un même poids de semence, 6 kil. 5 ; divisé en un même nombre de poquets^ 100; semblablement espacés entre eux, 0m.50 sur Om. 625). J'insiste encore, comme chaque année, sur la nécessité de disposer ainsi les expériences, le poids de la semence et l'espacement des poquets devant être le même dans tous les lots. Il est élémentaire, en effet, et j'apporterai plus loin de nouveaux faits à l'appui de cette opinion : 1° que le produit augmente avec le poids de la semence; 2° qu'un même poids de semence produit d'autant plus que son fractionnement est plus grand.
Ces conditions de plantation ne sont malheureusement pas observées dans la plupart des expériences dont on publie les résultats; les conclusions que l'on tire de ces résultats sont faussées par cela même qu'on n'a pas pris soin de placer chaque variété dans des conditions absolument identiques.
Le tableau suivant renferme les résultats donnés par dix-neuf variétés : r comme produit brut par lot divisé en grosses et petites (on a considéré comme petit tout tubercule d'un poids inférieur à 30 grammes); 2° produit brut total à l'hectare ; 3" richesse pour 100 en fécule, d'après les essais faits avec le féculomètre de A. Girard et Florent ;. 4" quantité de fécule produite à l'hectare; 5" époques de maturité.
Produit. ^ Richesse en fécule.
Variétés. Grosses. Petites, à l'hectare. Classem. p. loo. Classem. àTîîect. Classem.^ Maturité.
1 Canada blanche 88 7 30,400 kil. 12 17.70 11 5,380 kil. l"? 10 7ept.
2 Institut de Beaiivais 97 10 34,240 8 15.50 13 5,401 12 15 sept.
3 Satisfaction 62 19 25,920 19 l" sept.
4 Meilleure de Bellevue.... 79 15 30,080 15 20.70 2 6,210 8 20 sept.
5 Chardon 83 12 30,400 12 11.60 15 3,480 la 10 cet
6 Magnum bonum 103 19 39,040 1 16.00 12 6,240 7 10 cet.
7 Dakota red 102 9 35,840 4 14.90 14 5,340 14 10 sept.
8 llichter's Imperator 102 8 35.200 5 19.40 5 6,790 4 20 cet.
9 Chancelier de l'Empire.. 84 14 31,360 10 23.70 1 7 418 1 —
10 Redskinned 110 6 37,120 2 18 60 8 6,^82 3 —
11 Géant bleu 103 9 36,480 3 18.20 lO 6 684 ,5 —
12 Junon 97 12 34,880 6 18.40 9 6,403 6 25 —
13 Saxonia 70 13 26,560 18 1" sept
14 Qiieen of the Valley 70 20 28,800 16 20 août
15 Professor Kiihn 95 14 34,880 6 20.70 2 7,203 2 10 oct
16 Wonder of the World... 66 20 27,520 17 1" sept
17 Downing 80 15 .30,400 12 19.90 4 6,000 11 15 août!
18 Hercule 93 9 32,640 9 19.00 7 6,194 9 15 oct.
19 Aspasia ,. 90 7 31,040 11 19.40 ,5 6,033 10 25 —
Il est important, dans l'examen d'une variété, de tenir compte de sa propriété à produire plus ou moins de petits tubercules, non marchands, quand il ne s'agit pas de vendre en tout-venant. Les écarts sont très grands d'une variété à une autre, telle renferme 5 pour 100 et telle autre 25 pour 100 de petits tubercules.
Les écarts comme productivité sont également considérables, de 39,0^0 à 26,000 kilog. à l'hectare, comme 100 est à 66. Si l'on considère la richesse en fécule, on trouve des différences plus grandes encore, de 11.6 à 23.7 pour 100; il est vrai d'ajouter que ces différences émeuvent à peine les industriels, féculiers, qui refusent presque absolument à tenir, dans leurs achats, compte de la richesse des pommes de terre en fécule, laissant ainsi bien à tort les producteurs absolument désintéressés de ce côté.
Les lots 1 à 12 et le lot 19 sont composés de variétés expérimentées à Bellevue depuis plus ou moins longtemps, mais trois années au moins. L'expérience prolongée, seule valable en agriculture, m'a appris que ces variétés méritaient à des degrés divers l'attention de l'agriculture. Si j'en excepte Satisfaction^ belle variété culinaire en forme de rognon ou d'amande, mais trop peu productive, les autres ont des qualités qui les font accepter suivant les situations; je les résume en quelques mots.
Canada a beaucoup souffert de la sécheresse, elle a mûri avant Institut de Beauvais\ depuis neuf années que je la cultive, jamais elle n'avait été classée si défavorablement. Je ne la considère pas moins comme le type de la pomme de terre fourragère ou de ferme. Sa maturité, courant de septembre, la grosseur de ses tubercules blanc-jaune, sa bonne conservation en silos, sa germination tardive, sa résistance à la pourriture, constituent un ensemble de qualités propres à satisfaire bien des cultivateurs.
Magnum bonum a conservé la supériorité productive et la qualité de bon goût qui la distingue dans les sols argileux-silicieux, pour lesquels cette variété a une préférence marquée. La faible richesse en fécule de l'échantillon pris dans le champ d'expérience, me paraît extraordinaire; une dizaine d'essais faits dans d'autres lots, provenant de mes autres pièces, m'ont donné de 19 à 22 pour 100 de fécule.
Meilleure de Bellevue est toujours, riche en fécule, productive et de bonne conservation, chair jaune, 1res ferme. Elle paraît mieuxréussir dans les sols calcaires que dans ceux argilo-siliceux.
Dakota red^ chair blanche, peau rose, demi-tardive, paraît productive; variété à étudier.
Les numéros 8, 9, 10, 1 1 , 12, appartiennent aux variétés très tardives; c'est un inconvénient très grave dans les années à gelées précoces. Cette année, par exemple, on a subi une grande perte avec celles de ces variétés dont les tubercules sont à fleur de terre, malgré le buttage. Géant bleu a beaucoup souffert, de même que Imperator, des gelées du 25 octobre.
Chancelier de l'Empire conserve sa très grande supériorité comme richesse en fécule, avec une productivité moyenne; elle arrive néanmoins au premier rang comme quantité de fécule à l'hectare.
Deux nouvelles variétés, les numéros 15 et 17, me paraissent
devoir appeler l'attention. Charles Downing est très précoce (comme Early rose) , beaux tubercules blanc-jaune, yeux superficiels, riches en fécule pour une variété précoce. Professeur Kiihn ressemble beaucoup, sous tous les rapports, à Magnum oonum avec faveur, car ses tubercules sont un peu plus allongés, moins p^its et belle richesse en fécule.
Parmi les essais du jardin, je place en première ligne le Professeur Mœrker, demi tardive, magnifiques tubercules jaunes, ronds, yeux moyens, pas de petits tubercules; des tubercules pesant ensemble
0 kil. 500, coupés en deux et plantés à 1 mètre de distance en tous sens, ont produit 30 kilog.; richesse en fécule, 17.70.
Cœsar-Paulsens, grosse pomme de terre rappelant le Chardon, a produit 53 kilog.; richesse, 16.60.
Gloria-Paulsens, tubercules très allongés, 58 kilog.; richesse, 16.80.
Hannibal-Paulsens, tubercules ronds rouges, 37 kilog.; richesse, 18.80..
Pour chacune de ces trois dernières variétés, il a été employé
1 kilog. de semence divisé en 14 poquets.
Sous le rapport de la maladie et de la pourriture du pied, aucune remarque n'a pu être faite cette année, les variétés s'étant montrées indemnes.
II. De V influence du poids de la semence employée sur le produit. — Quatre essais ont été faits avec Magnum bonum; sept avec Canada. En voici les résultats :
Magnum Bonum.
A l'hectare.
.ots
. Poids de sem.
Poids sem.
Produit.
kil.
kil.
kil.
— 100 tuberc. entiers en 100 poquets espacés à O". 615/0"
Canada.
—100 tuberc.
entiers en 100 poquets espacés à 0"°. 625/0°"
coupés — —
entiers — —
coupés — —
entiers 200 — 0'".625/0'
coupés 200 — —
Dans ces deux essais, nous voyons se vérifier le fait de l'influence du poids de la semence sur le produit. Ce dernier augmente avec le poids de la semence employée.
Dans le Canada, lots '/, 3, 6 et 7, nous voyons que la division en un nombre double de poquets d'un même poids de semence augmente le produit à l'hectare.
La plantation d'un même poids de semence divisé en un même nombre de poquets, plantés avec des tubercules soit entiers, soit coupés en deux, ne paraît pas avoir beaucoup d'influence sur le produit ; deux fois l'avantage reste au tubercule planté entier et une fois au tubercule coupé en deux. Les tubercules ont été coupés, comme nous l'avons dit plus haut, en deux parties bien égales de la tête à l'ombilic. Paul Grnày,
Membre correspondant de la Société nationale d'agriculture.
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L'ASSISTANCE PUBLIQUE DANS LES CAMPAGNES
En vertu de la loi de 1891 sur les courses, les fonds provenant du pari mutuel doivent être chaque année attribués à des établissements de bienfaisance.
La Commission chargée de cette répartition s'est réunie en février dernier sous la présidence du Ministre de l'agriculture et a distribué la somme de 1,647,000 fr. à des établissements de bienfaisance, hospices, crèches, orphelinats, dispensaires, etc., de Paris et de la province : 245,000 fr. pour Paris et 1 ,402,000 fr. pour les départements.
Notre but n'est pas de critiquer les décisions de la Commission, mais nous remarquerons que les villes seules ont profité de ces libéralités et que les campagnes ont été comme toujours presque entièrement délaissées. Nous voyons : 500,000 francs accordés à la ville de Belfort pour la construction d'un hôpital, 240,000 à la ville de Florac pour le même emploi, 180,000 à la ville de Bergerac, 150,000 à la ville de Bar-le-Duc, etc.; pour les campagnes, rien ou presque rien.
On nous objectera, il est vrai, que les hospices des villes reçoivent aussi les vieillards, les malades et les infirmes des communes rurales, mais c'est là l'infime minorité des établissements de bienfaisance ; la plupart du temps on fait payer 1 fr. 50, 2 fr., et même 2 fr. 25 par jour aux habitants des campagnes hospitalisés.
L'administration des hospices a passé depuis quelques années
ftresqu'entièrement entre les mains des municipalités; l'influence de 'autorité centrale n'est plus que nominale; tandis que les malades des villes trouvent toujours ouvertes les portes de l'hospice, les habitants des campagnes ne peuvent y entrer qu'en payant.
Cet état de chose a été signalé par un homme éminent entre tous, dans les questions humanitaires et sociales; nous ne saurions mieux faire que de répéter les paroles de M. Jules Simon :
« Il ne faut pas s'occuper seulement des misérables qui sont autour de nous. Nous avons vingt-quatre millions de paysans payant l'impôt et faisant le service militaire, auxquels nous ne donnons rien en échange. Il y a une autre misère que celle des villes; il y a les campagnes où vivent les deux tiers de nos concitoyens. Je reconnais que vous leur avez donné des chemins, des comices et des écoles, mais leur avez-vous donné des crèches, des asiles, des hospitalités de nuit, des dispensaires, etc.? Où est l'hôpital, où est le médecin, où est l'argent? Où est le bon conseiller pour faire pénétrer quelques idées d'hygiène dans les cervelles? Plus de 20,000 communes n'ont même pas de bureau de bienfaisance. »
Pour faire suite aux éloquentes paroles de M. Jules Simon, nous citerons un fait que tout le monde a lu dans les journaux : dans une commune de Bretagne de 4,000 habitants ne possédant pas de médecin, une épidémie a enlevé l'année dernière près de cinquante habitants sans aucun secours.
Tous ceux qui vivent à la campagne reconnaîtront que ce tableau de l'assistance publique dans la plupart de nos communes rurales n'est que l'expression de la vérité. ^
1. Noie lue à la Société nationale d'agriculture dans la séance du 8 mars.
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Chaque législature voit éclore de nombreux projets pour remédier à ces maux, mais jusqu'à présent rien n'a été fait.
Ne pourrait-on pas, en attendant le vote de la loi sur l'assistance publique dans les campagnes, consacrer cette somme de un million et demi, qui ira sans doute en augmentant par suite du goût croissant du public pour les courses, à soulager les misères des campagnes, soit en dotant les bureaux de bienfaisance déjà existants, sont en provoquant la création de ces bureaux dans les communes qui en sont dépourvues, soit encore en venant en aide aux sociétés de secours mutuels et aux institutions de prévoyance, soit enfin, en créant des pensions de 1 00 francs de rente en faveur des vieux ouvriers agricoles usés par le travail et la misère ?
Notre but n'est pas d'apporter un projet tout fait, mais d'appeler l'attention sur cette inégalité choquante entre le malheureux des villes et le malheureux des champs, et de provoquer une solution à cette question de l'assistance publique dans les campagnes toujours promise, jamais résolue.
En conséquence, nous vous demandons d'appuyer le vœu suivant que nous transmettrons à M. le Ministre de l'agriculture :
« Que les sommes provenant du pari mutuel soient employées à organiser l'assistance publique dans les campagnes. »
Jules Bénard.
Sous ce titre, M. W. Housman publie dans le JournalcV agriculture -pratique un examen approfondi, suivant les idées anglaises, des animaux Durhams primés au concours de Paris. M. W. Housman est, m'a-t-on dit un éleveur de Shorlhorns, très compétent, et, souvent nommé membre du jury dans les exhibitions anglaises.
Il a récemment publié dans le Journal plusieurs articles sur les Troupeaux français de Shorlhorns, qui ont été réunis dans un petit opuscule publié par M. Masson, éditeur. Dans cet ouvrage, M. W. Housman analyse les troupeaux de Durhams qu'il a visités, et rend hommage à nombre d'éleveurs des plus méritants dont nous aimons à suivre les progrès et à prendre des conseils.
M. W. Housman a également donné un compte rendu du concours de Tours en 1892. Nous ne pouvons donc que nous féliciter de voir enfin les éleveurs anglais venir en France examiner et critiquer nos animaux, prendre des exemples, alors que jusqu'à présent nous les regardions comme nos maîtres dans l'art de l'éducation animale.
Malheureusement M. W. Housman se place dans toutes ces études à un point de vue tout différent de nos idées françaises, et je ne puis croire que les éleveurs de Durhams voudront le suivre dans sa manière de voir, dans ses errements suivant la nôtre.
Nous avons assisté à Paris, cette année, à un magnifique concours qui rivalisait certes avec l'Exposition Universelle de 1889, comme nombre et comme qualité des animaux exposés.
Le jury, composé de cinq membres, agriculteurs distingués, et, en majorité éleveurs de Durhams, a classé les animaux, avec beaucoup de jugement. Il a su conserver dans toutes les sections un type unique
sur lequel nous voulons insister. Sauf quelques erreurs insignifiantes qui peuvent toujours se produire dans une tâche aussi fatigante et aussi ardue, ces messieurs ont, d'un avis unanime, parfaitement accompli leur difficile mission. Connus de tous les exposants, de longue date, nous aimons toujours à constater leur impartialité et leur grande connaissance des animaux Durhams, comme nous les voulons en France, et comme le commerce nous les demande.
Depuis plusieurs années quelques éleveurs français faussant l'idée générale ont voulu détruire notre vieux type viande, près de terre, que les éleveurs et surtout les sélectionneurs des races françaises aimaient à nous acheter pour améliorer plus vite et sans dégénérescence, tellement cette espèce s'assimile les races du pays.
Qui oserait dire aujourd'hui qu'un animal ayant mangé du Durham avec discernement nesoit pas meilleure bête de boucherie et de concours que son voisin resté parfaitement indemne de croisement. Les listes des prix des concours gras, les statistiques de la boucherie le confirment du reste.
Ces éleveurs sont allés, malheureusement, chercher chez nos bons ennemis les Anglais des animaux à grands pedigree payés fort chers, qui ne trouvent pas d'amateurs et qui n'ont que ces mérites de médiocre valeur.
Nous en avons vu les échantillons, et les descendants au concours du Palais de l'Industrie, et nous croyons que ces éleveurs font fausse route, en voulant imposer le Durham enlevé et le Durham laitier au lieu de faire, comme on nous le demande, le Durham viande.
Pourquoi faire du tort aux spécialités, si appréciées depuis longue date, des autres races? Pourquoi chercher à atténuer et à envahir, avec cette espèce reconnue depuis longtemps la meilleure à employer dans les croisements pour la boucherie, nos bonnes et vieilles races françaises, les Normands, les Bretons, etc., etc.
Laissons à chacun sa spécialité, jamais personne n'a pu courir fructueusement deux lièvres à la fois. La viande est contraire à la production laitière. Faisons du Durham viande, en lui retirant le plus de suif possible, ce que nous n'obtiendrons pas en lui demandant des quantités exagérées de beurre. Nous verrons alors nos animaux Durham appréciés, ajuste titre, de tous les agriculteurs, embaucheurs et autres.
Je ne veux cependant pas dire que l'on doive supprimer cette qualité essentielle dans les bovidés. Le Durham est actuellement suffisamment laitier. Des articles émanant d'hommes très compétents à ce sujet, nous ont fourni toutes les preuves possibles de ce que j'avance.
M. W. Housman, qui cite les meilleurs taureaux exposés, en faisant très judicieusement observer leurs qualités et leurs défauts, arrive à la classe des femelles, auxquelles, dans notre élevage français, nous attachons la plus grande importance et, dit à ce sujet : « Le jugement « des vaches à Paris, comme à Tours, méritait d'être l'objet d'une « curieuse étude de la part des éleveurs anglais. Si les sentences rendues « exprimaient fidèlement le jugement qu'aurait rendu la généralité « des éleveurs Français, nous serons embarrassés de dire quel est leur
« type d'animaux ». Je crois, en effet, que M. Housman n'a pas exac tement compris le type que nous recherchons, que nous nous efforçons de produire.
Dans le concours de Tours, il a vu quelques étables représentées, et, les animaux primés suivant les besoins de la région. A Paris, où presque toutes les étables étaient représentées, suivant le classement du jury, il a pu se rendre compte des besoins de la majorité du pays.
Nous voulons en France des animaux Durham le plus près de terre possible, le plus viande possible, ayante en un mot, le plus gros poids possible, sous le plus petit volume possible.
Nous voulons un bon type Bootli, auquel nous donnons de la distinction dans la tête, de la finesse dans les cornes, un meilleur passage de sangles, une inande mieux répartie sans bouJes suifeuses, avec une culotte large, ronde et la plus descendue possible.
M. W. Housman croit que dans la classe des vaches, Claire qui a obtenu le premier prixde sa section et qui, sans conteste, se rapproche en tous points du type que je viens d'énoncer, et lequel type personne ne me le contestera, est d'un « médiocre mérite ».
Il serait malséant que je prenne la défense d'une vache m'appartenant. Je ne dirai qu'un mot.
Claire a figuré dans cinq concours. Elle a obtenu : 1°, un 1"prix au concours de Châteauroux en 1 888 ; — 2", un 2^ prix au concours international en 1889; — 3°, un 1" prix au concours de Roanne en 1 890 ; — 4°, un 1" prix au concours de Versailles en 1891 , battant la vache qui lui avait ravi le 1" prix en 1889; — 5", un l""" prix au concours général dernier de 1893.
Personne ne peut dire qu'au Palais de l'Industrie, pour un début de concours de femelles, les éleveurs n'aient pas amené leurs meilleures bêtes et les moins méritantes de leurs étables. Du reste presque toutes les femelles prem,iers prix dans les concours de 1891 et 1892 s'y trouvaient rassemblées.
M. W. Housman cite une autre de mes vaches ayant obtenu un prix supplémentaire et un premier prix au concours de Troyes en 1892, et semble la croire meilleure. Il la représente comme « un bon « spécimen du type shortliorn réunissant les deux aptitudes du lait et de « la viande. » Je fais une grosse différence entre les deux, et tous les éleveurs français sérieux pensent de même. La meilleure preuve est que la vache n'est sortie que celte année de ma vacherie pour assister au concours ; je voulais m'en défaire, ne la croyant pas susceptible de donner des descendants absolument semblables au type auquel nous devons nous attacher en France. Avec de la farine, elle sera suifeuse, jamais viandeuse. Pour aucun prix, je n'aurais vendu Claire, j'ai cédé ma vache prix supplémentaire,
M. W. Housman prétend que Claire « est un type profitable, mais « pas de grande classe. » En admettant qu'elle soit de petite classe, j'aime mieux son près de terre, son tassement bien pondéré, sa culotte large et bien descendue, sa bonne ligne de dessous que les échalas surmontés de boules suifeuses, échantillons que nous produisent les Grandes Duchess Bâtes de la plus grande de toutes les classes.
Je n'ai jamais demandé à des bêtes à cornes et, en France nous n'en
voulons pas avec juste raison, surtout aux Durhams, de conduire ma charrette, fût-elle anglaise. Je leur demande du bifteack, du bon potau-feu pris dans la tranche et surtout dans le cimier.
Si les Anglais veulent en avoir, ils seront forcés de venir nous en acheter, car ils ne peuvent plus en produire. Témoins les prix inabordables pour des animaux qui en France n'auraient même pas eu des prix supplémentaires.
M. W. Housman n'a donc pas remarqué les animaux anglais exposés à Paris. Il est certain qu'en Angleterre, il y en a de meilleurs à ces derniers, mais ils sont si rares que l'on ne peut les acheter, tant ils sont courus et demandés.
Je ne voudrais pas que cet article soit considéré comme une attaque aux très judicieuses observations de M. W. Housman. Je veux prouver simplement que les éleveurs de Durhams en France ne cherchent pas tous le pedigree, le bon dessus et l'animal enlevé sans s'occuper des autres parties. Il en reste encore, et en majorité, cherchant la bête la plus rapprochée du type que je viens de décrire plus haut, que le commerce nous demande, que la consommation nous réclame.
Pas d'os, pas de suif, de la viande et encore de la viande.
G. AUCLERC
La production des vins blancs et principalement des vins blancs faits avec des raisins rouges, tels que l'Aramon, a pris, depuis quelques années, dans le midi de la France, une importance considérable et a eu pour conséquences une transformation complète de l'outillage des celliers et la création de machines nouvelles, mieux appropriées que les anciennes aux conditions spéciales de cette fabrication. La vinification en blanc des raisins rouges rend, en eflet, indispensables le foulage et le pressurage immédiats de la vendange coupée : il faut opérer rapidement, sous peine d'avoir des moûts colorés. Or, dans les grandes exploitations, où l'on a à traiter chaque jour des quantités considérables de raisins, ce n'est pas chose facile. La difficulté provient surtout de la viscosité de la vendange fraîche, qui rend extrêmement difficile la séparation du liquide.
Avec les fouloires ordinaires, on n'obtient, en général, qu'un broyage insuffisant : si l'on rapproche trop les cylindres broyeurs, on s'expose à écraser la rafle, les pépins et, par suite à altérer la qualité du moût; en outre, le travail est lent; si, au contraire, on écarte les cylindres, la vendange n'est pas assez divisée, des grains passent entiers, sans broyage aucun, et ceux même qui ont été écrasés ne laissent égoutter qu'une faible proportion du liquide qu'ils renferment. Le rendement d'un semblable instrument en moût ne dépasse pas 25 à 30 pour 100 du poids de la vendange. L'égouttage est à coup sûr insuffisant et la rafle ne peut être directement livrée aux pressoirs. Il faut lui imposer un séjour plus ou moins prolongé sur des claies ou dans des chambres d égouttement, dont la conséquence est une coloration du moût.
Il n'y a d'ailleurs pas de distinction bien nette à faire entre les divers systèmes de fouloirs ordinaires. Qu'on emploie un fouloir Mabille, à cylindres striés tournant à vitesse diftérentielle, ou un fouloir à cylindres armés de cannelures profondes, engrenant ensemble et tournant, par suite, à vitesse égale, ou encore un fouloir à broyeurs prismatiques, les résultats diffèrent peu et la séparation du liquide est toujours très incomplète. La perfection du travail de ces fouloirs dépend beaucoup moins du système de l'appareil que de son réglage et de la régularité de l'alimentation. Pour obtenir un foulage satisfaisant, il faut avoir soin de répartir également la vendange sur touto la longueur des broyeurs, éviter de
Projeter la masse des raisins en un même point de l'appareil et veiller à ce que arrivée de la vendange se fasse avec régularité. Mais, même dans ces conditions, le travail reste imparfait pour le traitement des vins blancs.
Les pressoirs ordinaires présentent également des inconvénients sérieux : d'abord, leurs dimensions, môme celles des plus gros modèles, sont insuffisantes pour le pressurage rapide d'une vendange fraîche, à peine égouttée, dès que la récolte est abondante ; en second lieu, pour obtenir un égouttement satisfaisant d'un fort gâteau de vendange, il faut presser lentement, remanier ou recouper la motte, en un mot, laisser longtemps la vendange sur le pressoir, ce qui, d'une part, est incompatible avec un travail rapide, et, d'autre part, expose le moût à une coloration certaine. Si, à la rigueur, il est possible d'arriver à un bon résultat en multipliant les pressoirs, en augmentant le nombre des ouvriers, on conçoit que c'est au prix de dépenses importantes de matériel et de main-d'œuvre.
On a donc été amené à une transformation des procédés de foulage et surtout des procédés de pressurage, et on a dii créer des outils nouveaux pour répondre aux desiderata des viticulteurs.
1. FouLOiRS. —Un fouloir très intéressant est celui qu'a imaginé M. Masson, constructeur à Lyon. C'est un appareil à grand travail, mû généralement par manège ou à la vapeur, susceptible pourtant d'une commande à bras. J'ai pu voir fonctionner, à la vendange dernière, deux fouloirs Masson, chez M. le comte de Divonne, propriétaire d'un important vignoble près d'Arles, qui les emploie depuis trois ans à sa complète satisfaction.
Le fouloir de M. Masson est dit à double effet. Il se compose (fig. 45) de deux
â'b^^s^ paires de cylindres broyeurs
^LrSi ^'^ fonte, placées l'une au-
Mfl^S^^^ dessous de l'autre. La pre-
yfl^g^^^ÉjiÉil ""^ mière paire, celle du haut,
J^;/^^^^p^W ■ -— — 6St formée de deux tambours
i^f/y l^^^^^ll A^ cannelés suivant les généra-
M////^^SÊ^^^WL,î^K trices, tournant à vitesse éga-
VÊ^^ ^^^"lyi"^! le, en sens contraire l'un de
■.-M'AJ II MiFi^^i 11^^^^^^ l'autre, autour de deux axes
^^^^^^^^;ï-s3'.-*-;--^'^^^^^P^^^ seconde paire, disposée au- ^^^^^'^^ZlJ''^^''^^' '^^<*^'^"^ dessous de la première, est Fig. 45.— FoTiTo'ir'à double effet de Masson. formée de deux rouleaux à
surface lisse, tournant aussi à vitesse égale, en sens contraire l'un de l'autre, parallèlement autour de deux axes horizontaux. Dans chaque paire, l'un des cylindres a ses paliers fixes, l'autre est monté sur des paliers mobiles et peut, par suite, se rapprocher ou s'écarter plus ou moins du précédent; on règle l'écartement et la pression exercée entre les deux cylindres par des leviers chargés de poids qui agissent sur les paliers mobiles pour les pousser contre les paliers fixes et amener les cylindres à être tangents. Une trémie, fixée au sommet de l'appareil, alimente la première paire de cylindres.
Au fur et à mesure de l'arrivée des charrettes ou des pastières chargées de récolte, la vendange est jetée à la pelle dans la trémie (sur la figure elle est élevée par noria), passe entre les deux premiers cylindres, qui opèrent un premier broyage,
Euis entre les deux autres qui achèvent le travail commencé. Les raisins divisés, royés, laminés tombent, avec le moût qui s'en écoule, en tête d'une table inclinée, en tôle perforée, longue de 1 m. 30 environ, sur laquelle ils sont transportés, jusqu'à l'extrémité inférieure, par des palettes en bois fixées transversalement sur deux chaînes sans fin, mobiles parallèlement à la longueur de la table. Pendant ce trajet,, les grappes s'égouttent, le liquide passe à travers les orifices de la tôle et s'écoule en dessous; la rafle et la pulpe sont recueillies au bas de la table. Des balais, intercalés entre les palettes, nettoient constammment la table et empêchent l'obstruction des trous de la tôle.
Chez M. de Divonne, les fouloirs sont actionnés par une locomobile. Chacun d'eux peut traiter par heure environ 3,000 à 3,500 kilog. de raisins. Une force de un cheval-vapeur suffit à sa commande. La rafle et les pépins ne subissent aucun écrasement, à la condition de régler convenablement l'écartement des cylindres. Un homme est employé au remplissage de la trémie. Le liquide exprimé se rend, par une canalisation, à la pompe. La rafle tombe seule à la base d'un élévateur à godets, sur le compte duquel je reviendrai plus loin, et qui la
conduit aux appareils de pressurage. Chaque fouloir a coûté 2,200 francs.
Dans le cellier de Villeroy, près de Cette, appartenant à la Compagnie des Salins du Midi, on a essayé, à la fin des dernières vendanges, un instrument nouveau qui opère le foulage de la vendange par un procédé tout à fait différent de celui des broyeurs ordinaires et qui, à en juger par les premiers essais, paraît devoir donner des résultats fort satisfaisants. Cet appareil, dont M. Paul, ingénieur-constructeur à Cette, a eu la première idée et qu'il a construit dans ses ateliers, est une sorte de turbine qui opère le broyage des raisins en les lançant avec force sur une paroi résistante, contre laquelle ils se brisent et s'écrasent. Il se compose (fig. 46) d'un arbre vertical B, tournant dans l'axe d'un cylindre métallique A, de 1 m. 10 de diamètre, ouvert aux deux bouts. Sur l'arbre sont clavetés deux plateaux horizontaux P et P', de 0 m. 80 de diamètre, l'un au-dessus de l'autre, à un écartement de 0 m. 40. L'arbre tourne à la vitesse de 700 tours à la minute, mû par la vapeur.
La vendange, élevée par une noria ou par tout autre procédé, est versée près
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Fig. 46. — Coupe du fouloir-turbine et de l'égouttoir Paul.
du centre de l'appareil, sur le premier plateau. Elle est immédiatement entraînée dans le mouvement de rotation rapide de celui-ci (des palettes radiales a fixées au plateau assurent l'entraînement) et projetée violemment contre la paroi du cylindre concentrique, où elle se brise. Reprise par une cloison en forme d'entonnoir, la vendange est ramenée au centre et sur la surface du second plateau, par lequel elle est de nouveau lancée contre la paroi du cylindre où elle achève de se désagréger. La matière est recueillie au bas du cylindre, absolument réduite à l'état de bouillie. La raile et les pépins ne sont aucunement écrasés, mais les grains sont déchirés, vidés, il ne reste d'eux que la peau. La pulpe est divisée en frac^ments innombrables qui s'écoulent mélangés avec le moût. Le broyage est aus'si complet qu'il est possible de le désirer, je dirais presque trop complet, car la partie liquide, le moût, tient en suspension une grande quantité de pulpe •déchiquetée, qui l'épaissit et le trouble. J'ajouterai cependant que ce trouble dis-
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paraît lorsque l'on abandonne le liquide à lui-même : les parties solides se précipitent au fond des récipients, en opérant, d'après M. Paul, une véritable clarification, presque un collage.
D'abord, le produit de ce foulage était recueilli, à Villeroy, dans des chambres d'égouttement, où s'opérait une première séparation du moût, que complétait ensuite un pressurage. Plus tard, on a reçu la vendange passée à la turbine en tête d'une vis d'Arcnimède, tournant horizontalement dans une auge demi-circulaire, à claire- voie, de 3 mètres de longueur, qui la promenait entre ses spires sur cette longueur, et opérait ainsi l'égouttage plus rapidement que par un simple séjour de la matière dans une chambre.
La turbine, avec une force motrice évaluée à 4 chevaux, a traité facilement la vendange élevée par la noria, dont le débit est de 380 litres à la minute. Le rendement en moût n'a pas été déterminé par des expériences précises ; mais il est beaucoup plus grand, à première vue, que le rendement fourni par les procédés de foulage ordinaires.
A la suite de ces expériences, MM. les ingénieurs de la Compagnie des Salins
Fig. 47. — Plan de l'égouUoir Paul.
du Midi ont décidé de remplacer, à la vendange prochaine, un certain nombre de fouloirs à cylindres actuellement en service, par le broyeur de M. Paul, mais après avoir apporté à l'appareil essayé cette année quelques perfectionnements. Le diamètre du cylindre vertical sera porté à 1 m. 45 et celui des plateaux à 1 m. 20, ce qui permettra d'obtenir la même énergie de broyage avec une vitesse moindre (250 tours seulement à la minute). L'énorme vitesse de 700 tours avait l'inconvénient d'exiger une forte puissance motrice; la commande du nouveau fouloir sera plus simple et moins dispendieuse. Des ailettes b seront fixées aux parois du cylindre pour empêcher que la vendange ne prenne dans l'appareil un mouvement de giration. La vendange, élevée par les norias, sera introduite dans l'appareil par l'un des deux orifices G à volonté.
M. Paul se propose d'ajouter à ce fouloir-turbine un appareil d'égouttage d'un système nouveau et de construire une machine complète, telle que la représentent les figures 46 et 47. L'égouttoir, placé au-dessous du fouloir, est formé d'une table circulaire T, en tôle perforée, recevant par une chaîne de, Gall, de l'arbre de commande du fouloir, un mouvement lent de rotation dans le sens de la flèche /*.
Sur cette table roulent deux cylindres pesants D, diamétralement opposés, autour d'un arbre horizontal fixe, sur lequel ils sont fous. La vendange, passée à la turbine, tombe, par un plan incliné, sur la table, en E, et se trouve entraînée par elle. Elle subit une première pression de l'un des rouleaux, puis une seconde pression de l'autre rouleau. Entre les deux, un diviseur F remue et déplace la matière, pour rendre la deuxième compression plus efficace. Le liquide s'écoule au-dessous de la table, tandis que les grappes égouttées sont rejetées au dehors par un ramasseur R, qui a la forme d'un soc de charrue. Une brosse rotative S maintient constamment débouchés les orifices de la table. La vendange reste sur la table pendant un tour presque complet de celle-ci.
M. Paul, en vue de simplifier les opérations du cellier, a pourvu, en réalité, son appareil de deux ramasseurs R etR' qui permettent d'extraire le marc égoutté à gauche ou à droite, à volonté. On fait travailler l'un ou l'autre. Il y a également deux diviseurs F et F', dont un seul travaille, suivant le côlé où la vendange sort, et la brosse peut être, elle aussi, déplacée, de façon à se trouver toujours derrière le ramasseur actif. La figure 47 montre l'un des diviseurs F' relevé et indiq'ue par des pointillés la deuxième position que peuvent occuper le ramasseur et la Brosse.
Cet appareil n'a pas encore été expérimenté II est donc prématuré de vouloir en apprécier le travail. Le principe est bon. Je me demande pourtant si la vendange, placée sur la table, se laissera entraîner sous les cylindres facilement et si la viscosité de la matière ne la fera pas refluer en arrière. Je ne suis pas certain non plus que le séjour de la vendange sur la table soit suffisant pour produire un égoultage parfait. Mais la pratique, mieux qu'un raisonnement à priori, nous fixera à ce sujet.
Cet essai de foulage de la vendange, par un procédé nouveau, n'est pas le seul qui ait été tenté. On a aussi essayé d'appliquer à ce travail la machine à casser les pierres ou à casser le coke, qui se compose de deux mâchoires, l'une fixe et l'autre mobile, qui se rapproche et s'éloigne alternativement de la première. Mais le modèle établi pour servir à ces expériences était construit d'une manière défectueuse et les résultats obtenus n'ont pas été satisfaisants
II. Pressoirs. — Le pressoir à leviers différentiels, du système Mabille, que M. Grassous a fait construire par M. Paul, de Cette, pour sa propriété de La Brousse, près Montpellier, se distingue des pressoirs ordinaires, d'abord par ses grandes dimensions, ensuite par quelques dispositions intéressantes, rendues nécessaires par l'augmentation de son diamètre > Ce pressoir était destiné au pressurage de la vendange fraîche. Mais il a été appliqué, cette année, au pressurage des marcs fermentes de vins rouges. Il peut servir indifféremment à l'un et à l'autre.
M. Grassous est parti de ce principe que, pour obtenir un bon assèchement du marc, il faut laisser le marc longtemps sur le pressoir, le remanier ou le recouper plusieurs fois et n'exercer au début que des pressions faibles. Gomment concilier ces conditions d'un bon pressurage avec un travail un peu rapide et un matériel restreint ? G'est en opérant avec un pressoir assez grand pour recevoir à la fois une grande quantité de marc. De là, le pressoir qu'a fait établir M. Grassous.
Get appareil, à maie circulaire, mesure 3 m. 06 de diamètre à l'intérieur de la claie. Sa surface est donc de 7 m.q. 35. La claie a 1 mètre de hauteur, ce qui donne une capacité réelle, à l'intérieur de la claie, de 7 m.c. 350 c'est-à-dire de 73 hectolitres et demi. En pratique, on peut facilement le charger du marc de deux foudres de 40 muids (280 hectol.) chacun. La vis, de 14 centimètres de diamètre, a, au-dessus de la maie, une hauteur de 3 m. 65. Le marc est pressé par un plateau en bois, de même surface que la maie, assujetti à un fort plateau en fonte renforcé par des nervures, lequel plateau est suspendu à l'écrou et reçoit de lui la pression par huit puissants ressorts à spirale. Ge dispositif supprime l'emploi des poutres de pression et simplifie la manœuvre, en évitant aux ouvriers ia fatigue du démontage et du montage répétés d'un matériel pesant. Pour charger ou décharger le pressoir, pour recouper le gâteau, on soulève le plateau solidaire de l'écrou en faisant monter l'ensemble le long de la vis, presque jusqu'au sommet. L'opération se fait très simplement par le procédé suivant : deux ouvriers montent sur le tablier et saisissent avec leurs mains une barre fixée au mur du cellier; en appuyant sur la barre, ils font reculer le tablier, qui se met à tourner
en glissant sous leurs pieds ; l'écrou monte donc le long de la vis, trois à quatre minutes suffisent pour élever le tablier de 1 m. 50 environ. Quant aux ressorts, ils ont pour objet de remplacer l'élasticité des poutres de pression absentes et d'entretenir la pression sur le marc par leur détente, pendant les interruptions du travail au levier.
Chez M. Grassous, le pressurage est conduit ainsi qu'il suit : lorsque le gâteau est formé à l'intérieur de la claie et le plateau abaissé au contact du gâteau, on donne une première pressée. Cette presée est évidemment très légère, puisque la pression se trouve répartie sur une grande surface, de 7 m.q. 35. On retire ensuite la claie, et après avoir remonté le plateau on recoupe le marc, en enlevant autour du gâteau une tranche de 0 m. 40 d'épaisseur, que l'on jette et égalise au-dessus du gâteau. Sans remettre la claie, devenue désormais inutile, on abaisse le plateau et on donne une deuxième pressée. Elle est plus forte que la première, car la pression totale n'agit plus, à la suite du recoupage, que sur une surface de 2 m. 26 de diamètre, ou de 4 mètres carrés. On procède alors à un deuxième recoupage, qui retranche tout autour du gâteau u)ie nouvelle épaisseur de marc de 0 m. 30, et on donne la troisième pressée. La pression ne s'exerce plus que sur une surface de 2 m. q. 16, elle est par conséquent très énergique et achève le complet assèchement du marc. Si, par exemple, la pression est de 1 kil. 250 par centimètre carré la première fois, elle est de 2 kil. 300 la deuxième fois, et elle s'élève à 4 kil. 250 à la troisième pressée.
M. Grassous, à l'obligeance de qui je dois la plupart des renseignements qui précèdent, se déclare satisfait de cet appareil qui lui a permis de faire avec un seul pressoir, rapidement et sans beaucoup de main-d'œuvre, le pressurage d'une vendange qui aurait exigé pour être menée aussi vite, avec les pressoirs ordinaires, deux instruments au moins et un personnel plus nombreux. Il estime que l'avenir appartient aux pressoirs à grande surface, sur lesquels on peut loger une grande quantité de marc, que l'on peut laisser chargés longtemps, la durée du pressurage et les recoupages se montrant plus efficaces, pour produire un bon assèchement, qu'une pression énergique, mais de courte durée. Je partage entièrement son opinion à ce sujet; les essais très intéressants que nous avons pu faire à Villeroy, en 1889, avec le précieux concours des ingénieurs de la Gompagnie des Salins du Midi, ne laissent subsister aucun doute à ce sujet dans notre esprit. Les pressions prolongées ont toutefois l'inconvénient d'amener une coloration du moût, lorsqu'elles sont exercées sur des vendanges fraîches.
Les autres systèmes de pressoirs dont il me reste à décrire le mécanisme sont des pressoirs continus, c'est-à-dire exprimant les marcs sans interruption et sans alternatives de chargement et de déchargement: le marc ou la vendange entre par un bout dans l'appareil et sort exprimé par l'autre bout, à un état d'assèchement plus ou moins prononcé, suivant que la vendange a cuvé, qu'elle est fraîche et que, dans ce cas, le foulage et l'égouttage ont été plus ou moins parfaits. Il est évident qu'avec les pressoirs continus le travail doit être beaucoup plus rapide et la main-d'œuvre très réduite, conditions favorables au traitement de grandes quantités de vendange et à la vinification en blanc des raisins rouges.
{La suite prochainement.) P. Ferrouillat.
LES VINS D'ALGERIE Eï DE TUNISIE
AU CONCOURS DE PARIS
La section des vins ayant été, cette année, privée des récompenses qui lui sont habituellement réservées, les exposants présents et leurs représentants autorisés avaient demandé que la dégustation de leurs produits fût faite par un certain nombre de spécialistes.
Pour répondre à cette légitime demande, M. Bourlier, député d'Alger et président du jury, avait adressé des invitations à la Chambre syndicale des vins en gros, aux courtiers-gourmets, à l'Union et à la Chambre des débitants, à divers groupes, à la Presse vinicole, etc.
Sous la direction de M. Garnier, président de la Chambre syndicale des vins en gros, les courtiers, les représentants, les négociants
se sont constitués en commission toute officieuse, puis en sections. Ensuite M. Carton, de Bougie; M. Rouanet, directeur du Musée commercial ; M. Mares, délégué de la Tunisie, ont successivement présenté les produits vinicoles de l'Algérie et de la Tunisie.
Des numéros déclassement ont été attribués; des appréciations diverses ont été émises ; le tout a été recueilli par quelques intéressés présents ou sera transmis aux absents par leurs mandataires à l'aide de la presse locale.
Pour rester dans les généralités, disons, que les vignobles de Bougie seuls étaient assez largement représentés pour permettre une appréciation d'ensemble. Dans cette région les vins sont droits de goût, sans terroir et peu chargés en couleur ; ils donnent de 10 à 11 degrés d'alcool ; les prix réels varient de 13 à 18 francs, quai Bougie, pour les rouges, et de 18 à 22 francs l'hectolitre pour les vins blancs obtenus avec des raisins rouges. Quelques cuvées exceptionnelles, fournies par des pinots, des mourvèdres ou des cabernets, sont cotées 30 à 35 francs l'hectolitre, prix difficile à atteindre même pour la clientèle bourgeoise.
La commission ainsi officieusement constituée a porté toute son attention sur les vins obtenus à l'aide des levuixs sélectionnées. Les produits les plus appréciés ont été ceux de M. A. Reclus, de Tunisie, et ceux de M. Besson-Peirault, de la Réghaïa. Les différences entre les vins opérés et les témoins ont été reconnues très sensibles, surtout dans les vins blancs; on a estimé la plus-value de 2 à 3 francs par hectolitre pour les vins de M. Reclus et de 5 à 6 francs pour ceux de M. Besson-Perrault.
En viniculture, cette question des levures sélectionnées est encore toute nouvelle et déjà elle semble appelée à devenir le pivot de tous les progrès à réaliser, soit pour « l'amélioration des produits communs, « soit pour vaincre les difficultés considérables de fermentation sous « les climats chauds. »
De nombreux essais ont déjà été tentés en Algérie, depuis le littoral jusqu'aux plus hautes altitudes; et si les résultats n'ont pas été partout absolument concluants, cela tient uniquement à ce qu'on n'a pas encore pu déterminer d'une façon rigoureuse, les différentes formules « d'appropriation entre l'espèce de levure à employer et les cépages à « vinifier', pas plus que les quotités respectives de levure et de « raisins. »
De nos propres expériences et des explications très complètes fournies par divers exposants, nous pouvons déjà dégager les conclusions suivantes : 1° l'emploi des levures sélectionnées assure une fermentation plus régulière, plus normale et plus complète; 2" les vins opérés ont une coloration plus vive, plus intense, un goût plus frais et un bouquet spécial à la levure employée; 3** au fur et à mesure que le vin opéré prend de l'âge, ce bouquet tend à disparaître.
Pour consacrer des résultats aussi encourageants, l'administration supérieure pourrait, dans les prochains concours, réserver une place spéciale aux vins obtenus à l'aide des levures sélectionnées et présentés avec les témoins. Lorsque ces produits auront été appréciés,
1. Nous engageons nos amis d'Algérie à poursuivre leurs études (mais surtout sur des raisins à goûts neutres) et à employer des levures Bourgogne ou Beaujolais, de préférence à la levure Cabernet.
jugés et classés par des commissions compétentes, les vignerons pourront retirer grand profit de l'application, bien tardive chez eux, de procédés mis en œuvre depuis longtemps, da7is lindustrie des bières \
Le Concours général agricole de 1 893 a été l'occasion de nouvelles demandes relatives à la classification des vins d'Algérie et de Tunisie. Sur ce point, nous avons pris l'avis des collègues qui ont collaboré avec nous depuis 1885 aux travaux des jurys spéciaux; tous ont d'abord reconnu l'impossibilité de classer les vins d'Algérie en vins de. plaine et en vins de coteaux à cause des différences d'altitude, de terrains, de cépages ; d'autre part le classement par localités ou par régions ne pouvait pas donner satisfaction, à cause de la variété de production que l'on trouve souvent sur un domaine même peu étendu.
On a donc décidé, sur notre proposition, de prendre comme base d'une future classification, le prix de vente au vignoble annoncé par l'exposant qui se placerait ainsi, lui-même, dans telle ou telle classe suivant sa propre déclaration.
Pour l'Algérie et la Tunisie, la première classe comprendrait les vins à 31 francs l'hectolitre et au-dessus; la seconde classe, ceux de 25 à 30 fr.; la troisième, 19 à 24 fr.; la quatrième, 15 à 18 fr.; la cinquième, 14 fr. et au-dessous.
Chacune de ces classes serait elle-même divisée en trois catégories, très suffisantes pour différencier les qualités intermédiaires. Si cette base était officiellement adoptée dans tous les concours agricoles, si les intéressés étaient prévenus en temps et obligés à des déclarations précises, on arriverait peu à peu établir un classement aussi exact que possible de tous les vins présentés.
Et ces résultats pratiques faciliteraient singulièrement les recherches du commerce et celles du consommateur, en même temps qu'ils donneraient aux vignerons des indications précises sur des produits dont la valeur marchande est parfois insuffisamment connue.
En effet, la viticulture est entrée dans une période toute nouvelle ; si le phylloxéra a ruiné en partie la réputation de quelques-uns de nos bons crûs, le niveau général des vins des classes inférieures s'est sensiblement relevé. On pourrait citer telles régions où la révolution a été assez complète pour transformer en bons vins de table des produits qui naguère allaient à la chaudière! — Certains ont même obtenu, il y a quelques années, des prix très élevés qui expliquent en grande partie la rapide reconstitution de nos vignobles.
Mais les prix ne se sont pas maintenus et, au lieu de rechercher et de reconnaître les véritables causes d'une baisse prévue, annoncée, inéluctable, les propriétaires ont accusé le commerce et les courtiers d'absorber leurs bénéfices légitimes ; puis beaucoup ont cherché à réaliser ce rêve, d'atteindre les plus humbles consommateurs en supprimant d'un coup tous les intermédiaires!
C'est un désir bien légitime, une tendance naturelle; mais pour arriver à la réalisation de ces espérances, au moins fort prématurées pour la plupart, il convient de savoir si le produit obtenu est assez
1. Grâce à l'étude scientifique et pratique des fermentations spéciales, l'industrie des bières a réalisé en quelques années des progrès considérables dûs, pour la grande pariie, à l'emploi des .evures sélectionnées.
mûr, assez complet pour aller droit au consommateur; il faut s'assurer de sa solidité, de sa résistance, etc , etc.
Toutes ces connaissances, ces indications sont indispensables pour se présenter utilement devant le consommateur. — Et comment les obtenir? comment les acquérir et en profiter? Par la pratique des concours locaux, régionaux, généraux et grâce au classement méthodique dont nous avons indiqué les grandes lignes.
Puisque la tentative de décentralisation faite au Concours général de 1893, témoigne du désir de l'administration de modifier des procédés d'organisation qui ne répondent plus aux exigences actuelles de la production, du commerce et de la consommation, il nous a paru intéressant d'appeler l'attention sur le système de classification « par prix » appliqué depuis longtemps dans plusieurs concours locaux et dont le fonctionnement semble répondre aux principaux desiderata des exposants et des membres du jury. B. Gaillardon,
Propriétaire à Chéragas-Staoueli.
LA MOUTARDE BLANCHE
Le r' septembre dernier, sur un hectare de terre de médiorce qualité, mais bien meuble, je semai 700 kilog. de scories, 15 kilog. de moutarde blanche, et un coup de herse termina l'opération.
Le 15 octobre la moutarde ayant 0 m. 60 de hauteur, on commença dans le bas de la pièce, où la gelée était à redouter, le fauchage, qui finit au 15 novembre; à ce moment la moutarde était haute de un mètre.
Pendant un mois dix fortes bêtes bovines furent nourries avec cette plante mêlée avec un peu de paille hachée, qui fut continuellement mangée avec avidité.
Nous avons estimé que chaque bête nourrie avec du foin seul, en aurait consommé par jour 1 5 kilog. X 1 0 =: 1 50 kilog. X 30 jours = 4,500 kilog. et au prix élevé auquel est le foin (à 100 francs les 100 kilog. )^ l'hectare a produit la somme brute de 450 francs.
La moutarde qui passe pour être sensible à la gelée, y a très bien résisté, alors que tous les maïs du voisinage ont été entièrement gelés. — La moutarde se sème en avril et en septembre. D"" Menudier.
Le projet de dégrèvement des boissons hygiéniques, si péniblement adopté déjà par la Chambre des députés, subit devant le Sénat un nouvel arrêt.
Depuis 1880, tous les ans nous voyons reparaître, sous une forme
ou sous une autre, des propositions diverses tendant à supprimer
l'impôt exorbitant qui pèse sur nos boissons. — Tous les ans, sans
que le public arrive à en comprendre la cause, les tentatives faites
en ce sens avortent.
Cependant presque tous les candidats, aussi bien dans les circonscriptions rurales que dans les cités manufacturières, car cette question intéresse tous les consommateurs, tous ceux, dis-je, qui briguent les suffrages des électeurs depuis que le régime parlementaire est éta-
1. Nous devons faire des réserves au sujet de plusieurs opinions e-cpriinées dans cet article.— H. S.
bli, promettent de réformer l'impôt dans un sens plus démocratique.
— Or, quel meilleur moyen de montrer qu'on cherche à tenir ses promesses que de restreindre le plus possible les impôts indirects? Parmi les contributions indirectes, quelle est la plus vexatoire sinon celle qui pèse sur les vins, cidres, poirés, hydromels, etc., frappant ainsi des produits de première nécessité, aussi bien pour le pauvre que pour le riche?
Ce régime contraint les ouvriers peu fortunés à recourir à des mélanges frelatés, au grand détriment de leur santé, tandis que les produits naturels des cultivateurs manquent de débouchés. — Cette seule considération suffirait à montrer l'urgence de la réforme.
La Commission des finances du Sénat vient de décider à l'unanimité de disjoindre de la préparation du budget de 1893 la modification apportée par la Chambre au régime des boissons hygiéniques : c'est un nouvel ajournement du projet. Nous retombons dans le chemin suivi les années précédentes et vraisemblablement nous n'en sortirons pas de sitôt.
Les sénateurs réclament du temps pour examiner en détail une proposition nouvelle qu'on leur demande de ratifier, cela se conçoit.
— Mais le projet qui est soumis actuellement à leurs délibérations n'est pas absolument dans ce cas. — Sans parler de longues et pénibles discussions qui se sont déroulées pendant plus de deux mois à la Chambre, et que tout le monde a suivies avec anxiété, personne n'ignore au Luxembourg tous les projets qui se sont succédé les années précédentes. La question n'est pas neuve; les idées de chacun sont fixées depuis longtemps : rien n'empêche donc qu'on les mette définitivement au jour.
Il est temps de laisser de côté les petites rivalités et les considéra tions de clocher pour n'envisager que l'intérêt général.
Derrière la manœuvre qui vient de se produire se masque en effet une hésitation à voter la principale contre-partie du projet : la suppression du privilège des bouilleurs de cru. Il faut cependant qu'on y arrive, quitte à réglementer d'une façon spéciale, comme le veut l'honorable M. Méline, les distilleries agricoles. — La majorité des vignerons réclament cette mesure, et le Syndicat des viticulteurs de France en particulier, a eu maintes fois l'occasion de l'affirmer en leur nom.
— Nous ne voulons même pas de la réglementation proposée par le Gouvernement dans son projet primitif pour favoriser le vinage. — Nous considérons que nos produits doivent être livrés absolument purs et naturels aux consommateurs, et c'est à quoi tendent tous nos efîorts.
Le Sénat, en approuvant la résolution prise par la Commission, sera sévèrement jugé par le pays. On ne s'explique pas bien qu'une réforme d'impôt fasse l'objet d'une loi isolée du budget quand on ignore les dépenses pour lesquelles il faudra chercher des ressources et lorsqu'on n'a pas sous la main les recettes qui seront nécessaires pour combler le déficit que peut occasionner la réforme. Mais il est indispensable de ne pas prolonger plus longtemps la discussion du budget de 1893 qui n'a déjà que trop duré.
Quant à incorporer la transformation du régime des boissons dans
la loi de Finances de 1894, il n'y faut pas songer. L'année est trop avancée déjà : les réformes sociales que veut tenter la Chambre dans sa dernière session l'occuperont longuement ; le prochain budget ne viendra encore que fort tard devant le Sénat, et on invoquera les mêmes raisons qu'aujourd'hui pour ajourner de nouveau sine die la mesure qui nous concerne.
Au moment où tous les ennemis de la République cherchent à déconsidérer le régime parlementaire, nous croyons qu'il eût été de l'intérêt de nos sénateurs de voter avec le budget de 1893, le projet de réforme de l'impôt sur les boissons hygiéniques que lui propose la Chambre, quelles qu'en soient d'ailleurs les imperfections.
A. Hardon.
SITUATION AaRIGOLE DANS LA NIÈVRE
Cette quinzaine a été meilleure que les précédentes, et les charrues qui étaient restées inactives pendant cette période si importante de l'année ont pu reprendre leur marche.
Les semaillles d'avoines et de blés de printemps qui devraient actuellement être en plein cours d'exécution sont en retard et tous les travaux se sont accumulés de la manière la plus pressante.
Il faut en excepter cependant les sols sableux et perméables qui ne craignent pas les pluies. Los exploitations placées sur ces natures de terrains que la saison a favorisés cette année ont profité de cette situation en permettant de continuer les labours et d'exécuter les ensemencements.
On est toujours bien inspiré quand on met dès les premiers beaux jours le plus d'avoine possible en terre. Cette céréale est alors levée avant les pluies d'avril qui lui conviennent particulièrement et qui ont la plus heureuse influence sur la production qu'elle fournit en grain aussi bien qu'en paille. On peut dire d'une façon générale, que c'est le mois de février qui prépare les meilleures avoines; en mars toutefois elles peuvent être tout aussi bonnes quand la saison est favorable; en avril, elles peuvent encore être passables; en mai, il est trop tard, et l'on n'obtient plus que ce que le commerce appelle d'une locution assez expressive des pattes de moucne.
Jusqu'ici les blés ont assez bonne apparence. Il y a bien eu quelques dégâts commis par les vers, les limaces, et du fait des gelées; mais ces dégâts ne sont pas comparables à ceux de l'année dernière. En outre, quelques parcelles ont été submergées; mais en ayant soin d'entretenir convenablement les rigoles et fossés d'écoulement, on a eu raison de cet inconvénient. Salomos.
DE LA POMME DE TERRE
Dans un article intéressant (Journal dû 11 mars), MM. Lechartier et Hérissant, étudient les pommes de terre au point de vue de leur rendement et de leur précocité.
Il semblerait résulter de cet article, qu'à rendement égal, une variété plus précoce doit toujours être préférée à une variété qui l'est moins. A mon avis la question ainsi étudiée l'est d'une manière insuffisante et il conviendrait, je crois, de l'envisager, à un autre point de vue.
La précocité et le rendement ne sont pas en effet les seules raisons qui devront faire choisir une sorte de préférence à une autre ; le prix que les tubercules de telle ou telle variété peuvent atteindre sur le marché a aussi, dans certains cas, une très grande importance et pourra en déterminer le choix
Ce prix dépend dans une large mesure des qualités que ces tubercules présentent pour la consommation. Le goût des consommateurs entre donc ici en ligne de compte.
Toutes les personnes qui s'occupent de ces questions savent que sur ce point il y a de grandes divergences, et que notamment les goûts nationaux sont très différents.
C'est ainsi, par exemple, que les Anglais préfèrent les pommes de terre à chair blanche; à ce titre ils achètent en France les pommes de terre des variétés Earlyrose, Magnum bonum.
La consommation française, au contraire, refuse ces deux sortes, parce que chez nous l'on préfère, à juste titre, selon moi, les pommes de terre à chair jaune et savoureuses.
La Belgique nous achète en quantité énorme la pomme de terre Saucisse rouge^ qui est à chair jaune et incontestablement une de nos meilleures pommes de terre de grande culture.
Si l'on examine quel est le rapport entre les prix que ces pommes de terre peuvent atteindre, on voit que les variétés à chair blanche, et se délitant à la cuisson, ont toujours une valeur inférieure à celle des pommes de terre à chair jaune.
En supposant que la Saucisse atteigne, par exemple, le prix de 8 francs le quintal, la Magnum bonum et î'Early rose ne vaudront que 7 francs à 7 fr. 50.
Au contraire certaines autres variétés recherchées par la consommation de luxe dépassent les prix que peut réaliser la Saucisse ; telles sont : la HoUanideT la Joseph Rigault, la Royale Kidney et la Marjolin, etc.^ cette dernière étant la plus savoureuse.
Ces pommes de terre et autres analogues sont vendues aux halles sous la dénomination générale Quarantaine pour les variétés les plus hâtives et de Hollande pour les variétés moins hâtives.
En rapportant les prix de ces dernières sortes à celui de la Saucisse, on voit qu'ils atteindront 10 à 12 francs le quintal, c'est-à-dire qu'il y aura un écart, en leur faveur, de 2 à 4 francs.
MM. Lechartier et Hérissant, dans leur article, comparent I'Early rose et la Joseph Rigault au point de vue de la précocité, et en concluent que la première pourrait se vendre plus cher que la dernière parce qu'elle mûrit plus tôt.
Je me demande qui consentirait à payer I'Early rose, cette pomme de terre sans mérite, plus cher que la Rigault qui est une excellente pomme de terre.
Je n'ai d'ailleurs jamais remarqué grande différence dans l'époque de maturité de ces deux sortes.
Si maintenant on se reporte à ce que j'ai dit des prix et aussi au rendement indiqué par les auteurs, on voit que la Rigault passe bien avant I'Early rose, au point de vue des sommes produites, puisque le rendement de la première est légèrement supérieure à celui de la deuxième.
La précocité de lamaturité n'a d'ailleurs pas toujours une influence sur le prix. S'il est incontestable que les pommes de terre sont plus chères au mois de juin qu'au mois d'août, il n'en découle pas nécessairement que les prix, même pour la môme variété,, soient plus élevés
au 19 août (date de la maturité de TEarly rose d'après les auteurs) qu'au 20 septembre (date de la maturité de la Rigault).
On voit souvent au contraire les prix remonter vers la fin de l'été. C'est ainsi qu'en 1891, vers le 20 septembre, la Saucisse était achetée dans mes environs au prix de 6 francs les 100 kilog. Les prix se sont élevés petit à petit, et le 25 octobre ces pommes de terre valaient 9 francs.
J'ai observé le même mouvement ascensionnel plusieurs fois. Cependant il serait téméraire d'en conclure qu'il en est toujours ainsi, et d'autres fois, comme en 1892, on voit les prix aller toujours en s'abaissant. On peut dire que la précocité a une influence sur le prix, de mai à juillet; passé cette époque, les prix peuvent aussi bien s'élever que s'abaisser. Cela dépend de l'offre et de la demande du moment. Or, à cette époque, la demande provient surtout de l'étranger et dépend de la récolte que les conditions climatériques y ont permise.
D'une manière générale, lorsque la saison a été humide en Angleterre et en Belgique, les pommes de terre atteignent des prix plus élevés en France. C'est que le Peronospora dans ce cas a compromis les récoltes de ces pays septentrionaux. Au contraire, dans les années sèches le parasite cause de moindres dégâts ; il s'en suit une récolte plus abondante, et par suite une plus faible demande.
C'est ce qu'on a pu observer cette année où les prix de la Saucisse se sont abaissés jusqu'à 2 francs les 100 kilog. sur les marchés français.
Pour conclure, je dirai que, pour les espèces hâtives, le plus ou moins de précocité peut avoir une très grande importance, non seulement parce que quelques jours au commencement de la récolte peuvent amener de très grands changements de prix, mais aussi parce qu'une récolte très hâtive permettra l'emploi du terrain pour une seconde plante.
Au contraire, pour les pommes de terre demi-tardives et tardives, c'est-à-dire, toutes celles mûrissant après le 15 août, le plus ou moins de précocité n'a pas d'influence sur le produit en argent. Seuls, le prix spécifique et le rendement doivent être considérés. Mais si, en ce qui concerne le produit en argent, la précocité n'a pas d'importance pour cette catégorie, il n'en est plus de même si on se place à un autre point de vue, je veux dire celui de la facilité de l'arrachage, des transports, de la vente, enfin de l'emblavement des terres qui ont porté cette récolte.
Sous ce rapport, les pommes de terre plus hâtives présentent un grand avantage. En effet, dans la grande culture, les terres qui sortent de cette culture sont destinées à porter du blé. Il n'est point nécessaire d'insister sur ce point, pour faire comprendre de suite que les pommes de terre qu'on pourra arracher dans le courant de septembre, laisseront le terrain libre pour préparer facilement la terre à blé. Tandis que les pommes de terre qui ne peuvent s'arracher bien souvent qu'en octobre, comme Magnum bonum, Impérator, etc., entraînent à la saison des emblavures d'automne, souvent pluvieuse et surchargée de travaux, un surcroit de besogne et un retard préjudiciable à la récolte de blé.
A ce titre, une pomme de terre demi-tardive, donnant même un produit argent, un peu inférieur, pourra être préférée à une variété tardive, donnant un produit plus élevé, parce que l'arrachage en sera plus facile, l'emblavuredu blé facilitée et la récolte de ce dernier plus élevée.
On n'oubliera pas de longtemps les difficultés qu'à présentées l'arrachage de la récolte 1 892 après le 20 septembre ; et si le mois de novembre s'était montré aussi pluvieux qu'octobre, une grande partie des ensemencements d'automne auraient dû être remis au printemps, au grand détriment de la récolte de blé.
Je crois, par ce qui précède, avoir clairement montré que la question est plus complexe qu'il ne semble au premier abord, et que la précocité et le rendement ne sontpas les seules causes qui devront déterminer le choix d'une variété. Pierre Passy.
I. — Décret instituant un Conseil de discipline de l'ordre du Mérite agricole.
Le Président de la République française,
Vu les décrets des 7 juillet 1883 et 18 juin 1887 qui ont institué la décoration de l'ordre du Mérite agricole ;
Considérant l'utilité de soumettre à un examen spécial les cas litigieux ou de nature à porter atteinte à la considération qui doit s'attacher à la décoration dont il s'agit, — Décrète :
Art. I«'. — Il est institué un conseil de discipline de l'ordre du Mérite agricole.
Le conseil est chargé de donner son avis sur tous les cas de radiation qui peuvent se produire et, d'une manière générale, sur tous les faits susceptibles de provoquer une mesure disciplinaire à l'égard des membres de l'ordre.
Art. 2. — Le conseil de discipline se composera du conseil d'administration du ministère de l'agriculture et de deux autres membres nommés par décret, choisis dans le conseil supérieur de l'agriculture et ayant le grade d'officier du Mérite agricole.
IL — Décret nommant des membres du Conseil de discipline de l'ordre du Mérite agricole.
Le président de la République française,
Vu le décret en date de ce jour, instituant un conseil de discipline de l'ordre du Mérite agricole;
Sur la proposition du Ministre de l'agriculture, — Décrète :
Art. l''"", — Sont nommés membres du conseil de discipline de l'ordre du Mérite agricole :
MM. Jules Méline, député, ancien ministre de l'agriculture ; — Risler, directeur de l'Institut national agronomique.
Art, 2. — Le Ministre de l'agriculture est chargé de l'exécution du présent décret.
Fait à Paris, le 11 mars 1893. Garnot.
Par le Président de la République : Le Ministre de l'agriculture^ Viger.
III. — Arrêté instituant une commission pour étudier les propositions ayant pour but de favoriser le foctionnement ou la création de distilleries agricoles et nommant les membres de cette commission.
Le Ministre de l'agriculture. — Arrête :
Art. P^ — Il est institué près du Ministre de l'agriculture une commission chargée d'étudier les diverses propositions ayant pour but de favoriser le fonctionnement ou la création des distilleries Hgricoles.
Art. 2. — Cette commission sera présidée par le Ministre de l'agriculture, assisté de deux vice-présidents. Elle se réunira chaque semaine au ministère de l'agriculture, jusqu'à la clôture de ses travaux.
Art. 3. — Après avoir terminé l'examen et l'élude des questions qui lui seront
soumises, elle nommera un rapporteur général qui sera chargé de présenter un compte rendu de ses travaux et de rédiger, comme conclusion de ses délibérations, un projet de législation applicable à la réglementation des distilleries agricoles, en prenant pour base la proposition de la commission précédemment nommée par arrêté ministériel du 3 décembre 1885.
Art. 4. — Sont nommés membres de la commission :
MM. Gaston Bazille, ancien sénateur, membre du conseil supérieur de l'agriculture. — Bernard-Lavergne, sénateur, membre du conseil supérieur de l'agricultnre. — Bernot, agriculteur-distillateur. — Berthelot^ sénateur, membre de l'Institut. — Bonduel, président de la société des agriculteurs du Nord, membre du conseil supérieur de l'agriculture. — Boniface, agriculteur-distillateur à Ghangy (Loiret), membre du conseil supérieur de l'agriculture. — Catusse, directeur général des contributions indirectes. — Jean Gazelles , secrétaire général adjoint du syndicat des viticulteurs de France. — C/iamjoouno/.s, ingénieurconstructeur, membre de la société nationale d'agriculture de France. — Cornudet, député, agriculteur. — Ditclaux, professeur à l'Institut national agronomique, membre de l'Institut. — Gilbert, agriculteur à Montigny, membre du conseil supérieur de l'agriculture. - Aimé Girard professeur au Conservatoire national des arts et métiers, membre du conseil supérieur de l'agriculture. — Graux, député, membre du conseil supérieur de l'agriculture. — Hardon, ingénieur civil, agriculteur, secrétaire général du syndicat des viticulteurs de France.
— Jametel, sénateur, membre du conseil supérieur de l'agriculture. — Lesouëf, sénateur, président de la société d'agriculture d'Yvetot. — Mâcherez, député, agriculteur. — Léon Martin, président du syndicat des distillateurs agricoles. — Martinon, député, agriculteur. — Marty, député. — Méline, député, ancien ministre de l'agriculture, vice-président du conseil supérieur de l'agriculture. — Pallain, directeur général des douanes, membre du conseil supérieur de l'agriculture. — Tisserand, conseiller d'Etat, directeur de l'agriculture, membre du Conseil supérieur de l'agriculture. — Trannin, député, membre du conseil supérieur de l'agriculture. — Turrel, député, viticulteur.
Art. 5. — Sont nommés vice-présidents de la commission : MM. Berthelot, sénateur, membre de l'Institut; — Méline, député, ancien ministre de l'agriculture, vice-président du conseil supérieur de l'agriculture.
Art. 6. — Sont nommés secrétaires de la commission : MM. Marchand, chef de bureau au ministère de l'agriculture. — Kayser, chef des travaux à l'institut national agronomique. — Secrétaires adjoints : Dabal, sous-chef de bureau adjoint, détaché au cabinet du ministre de l'agriculture en qualité de sous-chef de bureau. — Poyard, rédacteur à la direction de l'agriculturec
Fait à Paris, le 12 mars 1893, Viger.
IV. — Arrêté nommant les membres de la Commission consulative permanente du Conseil supérieur de l'Agriculture.
Le Ministre de l'agriculture,
Vu le décret en date du 4 mars 1893, portant réorganisation du conseil supérieur de l'agriculture et instituant une commission consultative permanente nommée par arrêté ministériel parmi les membres du conseil supérieur, — ^ Arrête :
Art. l''^ — Les membres de droit du conseil supérieur feront partie de la commission consultative permanente.
Sont nommés également metnbres de cette commission :
MM. GuiciiARD, sénateur, vice-président du conseil supérieur de l'agricuUure.
— MÉLINE, député, vice-président du conseil supérieur de l'agriculture. — Jules Bénard, agriculteur à Coupvray, membre de la Société nationale d'agriculture. — Bertaux, membre de la Chambre de commerce de Paris, directeur de la régie du marché aux bestiaux de la Villette. — Louis BignOxX, propriétaire agriculteur, membre associé de la société nationale d'agriculture. — Henri Boucard, inspecteur général des forêts, en retraite, président du comité central de la Sologne. — Maxime Cornu, professeur de culture des plantes au Muséum, memDre de la Société nationale d'agriculture. — Deiiér'ain, membre de l'Institut, professeur à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon. — Fûhtier, président de la société centrale d'agriculture de la Seine-Inférieure. — Gatellier, président du comice agricole de Meaux, membre de la société nationale d'agriculture.
— Ernest Gilbert, agriculteur à Montigny (Seine-et-Oise), membre de la société nationale d'agriculture. — Aimé Girard, professeur au Conservatoire des arts et métiers, membre de la société nationale d'agriculture. — Grandeau, inspecteur général des stations agronomiques. — Graux, député. — Grollier. agriculteur-éleveur, membre correspondant de la société nationale d'agriculture.
— Jamais, député. — Labrousse, député. — Lecouteux, ancien professeur de l'Institut agronomique, membre de la société nationale d'agriculture. — Linard, député, président de la société d'agriculture de Retbel. — Loubet, sénateur. — Maringe, agriculteur-éleveur à Gnamplin (Nièvre). — Milochau, député. — Mm, député. — Nouette-Delorme, agriculteur-éleveur, membre de la société nationale d'agriculture. — Sagnier, publiciste agricole.
Art. 2. — La commission se réunira au moins une fois chaque mois au ministère et sur la convocation du ministre pour délibérer sur les questions soumises à son examen.
Fait à Paris, le 13 mars 1893. Viger.
Séance (/^.^4,5 mars 1893. — Présidence de M. Tisserand. La correspondance imprimée comprend les ouvrages suivants : Le livre d' agriculture ^ par Cunisset-Carnot; MoMuel pratique d' arboriculture fruitière^ par J.-B. Focquereau-Lenfant ; Traité de la nouvelle greffe lyonnaise, par J. Dufour; La culture pr^Uique dans V ouest, par F. Nicolle; Guide pratique de vinification, par Léon Joué.
M. Prillieux présente à la Société, de la part de M. Joseph Perraud,
) attaché à la Station viticole de Villefranche (Rhône), une note sur la
résistance au froid des vignes américaines et franco-américaines. Dans
la vallée de la Saône, les températures les plus basses ont été de
— 27 degrés Ie17janvier1893,de — 24degrésle 18, etde — 23 degrés le 19. Les cépages français, Gamay, Petit-Bouschet, Alicante-Henri- Bouschet, Durif, Castet, Pinot, ont été complètement détruits dans les collections de Villefranche, jusqu'au niveau de la couche de neige qui recouvrait le sol. Les vignes américaines et leurs hybrides peuvent se classer ainsi au point de vue de leur résistance. Parmi les espèces pures observées, Berlandieri, Candicans, Cinerea, Cordifolia, Monticola, Riparia, Rupestris, indemnes; — hybrides de Candicans et de Rupestris, Champins, indemnes ; — Solonis, Solonis Peytel, semis de Linsecumii, Black-Pearl, Clinton, Franklin, Marion, Noah, Oporto, Taylor, indemnes. — M. Perraud ajoute d'autres types de vignes hybrides qui sont indemnes et il en tire les conclusions suivantes : « Toutes les espèces américaines pures résistent en France à
— 25 degrés; les hybrides ont une résistance qui dépend de leur origine. Les hybrides de V. vinifera semblent plus sensibles. Les V. Riparia, Rupestris et Candicans semblent donner la plus haute résistance à la gelée, puis vient le V. Labrusca et enfin le V. Œstivalis. »
M. Renou communique une note sur la première quinzaine de mars 1893. Il en résulte que mars 1893, présente jusqu'ici une température très élevée dépassant de 3°. 5 la moyenne normale. Il n'y a eu que deux jours de petite gelée ; le minimum — 0^8 est tombé le 1 1 ; le lendemain le thermomètre est descendu à — 0°.6 et a atteint 18°. 2 de chaleur dans la journée. Il n'est encore tombé que 8 millimètres en huit heures, répartis en trois journées.
M. Aimé Girard rend compte de la campagne 1892 en ce qui concerne les cultures de pommes déterre en 1892, cultures qu'il poursuit
avec ses collaborateurs depuis 1888. Le Journal publiera in extenso son intéressante communication. Dès à présent, constatons les applaudissements unanimes qui ont accueilli la communication de M. Aimé Girard et les remerciements qui lui ont été adressés au nom de l'agriculture française par M. Tisserand.
M. Louis Passy annonce la mort de M. de Saint-Victor, associé national dans la section d'arboriculture forestière.
M. Brandin pose sa candidature à la place de membre associé national vacante dans la section de grande culture.
M. Chatin présente un spécimen de gui récolté sur un chêne de France, fait assez rare, et dont la rareté est confirmée par MM. Bouquet de la Grye, comte des Cars, Clavé et de Vilmorin.
M. Laboulbène présente une brochure de M. Decaux intitulée : L'olivier^ son avenir, ses principaux ennemis^ moyens de destruction.
M. Louis Passy présente une note de M. Léon Martin, ancien député, sur le phénomène de gelée des blés.
La Société procède à l'élection d'un membre associé national dans la section hors cadre. M. Jules Uevelle, ministre des affaires' étrangères, est élu par 33 voix contre 24 données à M. de Vogué et un bulletin blanc. La nomination de M. Develle dans la section hors cadre est la juste récompense des services distingués qu'il a rendus à l'agriculture française lors de ses deux ministères.
La Société se forme ensuite en Comité secret pour entendre la lecture du rapport sur les titres des candidats à une place de membre titulaire vacante dans la section d'économie, de statistique et de législation agricoles. La section présente : en première ligne, M. Paul Leroy-Beaulieu ; en 2^ ligne, M. Henry Sagnier, notre rédacteur en chef; en 3* ligne ex-sequo, MM. Octave Noël et Daniel Zolla. L'électton aura lieu le 22 mars. Georges 3Iarsais.
I. — Situation générale
Le commerce des grains est toujours dans la même situation; les prix des
avoines sont fermement tenus; les autres céréales sont calmes. Les vins ne se
vendent que modérément. Les alcools et les sucres sont plutôt en hausse. Les
houblons conservent leurs cours. Les verdures et primeurs ont une bonne vente.
II. — Grains
Les tableauxsuivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, çur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. AToine.
Algérie.
Analeterre.
Belgique.
Oran
fr.
fr.
fr.
fr.
Londres
Bruxelles
Naniur
Malines
Pays-Bas.
Alsace-Lorr.iine.
Allemagne.
Suisae,
Amsterdam
Strasbourg
Berlin
Genève
Autricfie.
Vienne
Hongrie.
Russie.
Etats-Unis.
Budapest
Saint-Pétersbourg. .
New- York
Chicago
Saint-Louis
Blé. Seigle. Orge.
fr. fr. fr.
Calvados. Lisieux 20.00 » »
— Bayeux 21.10 » 15.50
— St-P.-sur-Dives. 21.85 13.60 14.90 C.-du-Nord. St-Bneuc. 20.50 » »
Finistère. Morliix 18.75 » 12.00
— Quimper 18. 2j 12. 7i 13.50
lUe-el- Vilaine. Rennes. 20.2» » 13.75
Manche. Avranches,. . . 21.50 » 13.50
— Cherbourg 19.90 » 15.40
Mayenne. Laval 20.75 » 14.75
Evron 21.50 » 16. co
Morbihan. Hennebont.. 19.50 12.70 »
— Lorient 19.75 12.65 »
Orne. Alençon 21. 50 15.40 16.20
— Sées 21.25 » 17.50
Sarthe. Le Mans 21.75 13.25 15.00
— Sablé 21.25 » 15.50
— Beaumont 21.75 14.50 16.00
Prix moye.".s 20.62 13.55 14.96
Aisne. Soissons. 20.75 12.90 »
— St-Quentin 19.85 13.00 16.50
— Villers-Colterels. 20.40 12.50 14.50 Eure. Evreux 21.10 13.35 13.10
— Les Andelys 20.00 12.50 »
, — Gisors 19.50 » »
Eure-el-L. Chartres... 20.60 » 14.25
— Nogent-le-Rotrou 21.10 » 15.50
— Nogent-le-Roi... 21.00 11.50 14.75
Nord. Douai 20.75 13.75 17.25
. — Bourbourg 19.00 17.00 18.60
— Armentières 20.40 15.50 15.50
Oise. Béarnais 20.10 14.25 15.90
— Crépy 20.00 12.75 14.50
— NoyoQ 20.25 12.50 »
Pas-de-Calais. Arras... 19.15 14. 00 »
— Carvin 19.75 14.50 16.50
Seine. Pans 20.60 13.25 18.00
'S.-et-Oiso. Versailles... 23.50 14.00 17.00
— Mantes 21.00 12.60 15.25
— Angerville 20.25 12.60 15.50
S.-et-Mo,rne. Melun 22.50 12.50 16.00
— Meaux 20.50 12.26 »
. — Coulommiers.... 21.60 » 16.00
Seine-Inf. Rouen 20.50 14.00 16.65
— Dieppe 19.70 » 17.00
— Neufchàtel 20.75 15.25 17.50
Somme. Amiens 20.00 12.70 16.50
— Roye 20.25 12.25 15.00
— .Poix 19.75 12.50 14.50
Prix noyens 20.49 13.34 15.91
Ardennes. Charleville.. 20.75 13.00 18.00
— Vouziers 20.10 12.00 16.00
— Sedan 20.00 12.00 18.75
Aube. Troyes 21.25 12.00 17.25
— Nogenl-sur-Seine 2i.l0 12.60 17.25
— Bar-sur-Seine..-.. 20.75 12.25 16.00 Marne. Châlons 20.50 13.00 18.00
— Epernay 20.25 12.00 »
— Sézanne 20.50 12.25 15.50
ff.-A/arne. Langres 21.25 13.00 14.50
— Wassy. 20.50 13.00 14.00
Meurthe-el-Mos. Nancy. 20.60 13.00 15.50
— Ponl-h-iMoiisson.. 20.25 13.00 16.00 Meuse. Bar-le-Duc... i. 20.50 12.75 15.25
Hte-Saône. Gray 21.75 » »
Vosges. Neufchâteau. . . 20.90 13.10 15.00
Prix moyens 20.68 12.60 16.21
Charente. Ruffec 21.40 » 15.25
C/iar.-7n/'. Marans 20.50 » 16.00
Z)eMa;-SèDr'es. Niort 20.50 ■ ■ 14.00
— Celles 20.15 16.60 15.40
I.-et-L. B\éré 20.30 12.30 16. to
— Chàleaurenault. . 22.25 12.00 15. 4o
Loire-MA Nantes 21.25 » »
M.-el-Loire. Saumur... 21.60 » 16.75
— Cholet 20.25 12.75 »
Vendée. Luçon 2O.6O » 14.00
— Fontenay-!e-C... 20.75 » 15.25
— La R. -sur- Yen.. 20.90 » »
Viemie. Poitiers 21.25 14.25 16.00
Hle-Vienne. Limoges... 20.50 14.25 »
Prix miyens... .c 20 87 13.69 H>.*i
AYoine.
Blé. Seigle. Orge, Avoine.
fr. fr. fr. fr.
Alliei . St-Pourçain.... 21.50 15.00 17.00 17.00
— La Palisse 20.25 14.00 17.50 16.70
— Varennes 21.25 » 17.75 16.40
Cher. Bourges 20.60 » 13.30 18.50
Creuse. Aubusson 22.50 14.00 » 16.00
Indre. Valençay 20.80 13,35 18.60 16.00
Loiret Orléans 21.00 13.25 14.50 16.25
— Courtenay 20.90 13.00 » 16.75
— Gien 21.30 14.15 15.25 16.25
L.-et-Cher. R\q\s
— Contres 22.10 12.70 15.30 15.50
— Bracieux 22.20 13.00 15.00 18.30
Nièvre. Nevers 20.70 14. OO 16.50 15.50
— Clamecy 20.40 » 14.00 17.50
— La Charité 20.70 » » 15.75
Yonne. Sens 21.50 13.00 15.00 16.25
— St-Florentin 21.40 12.00 16.50 16.75
— Tonnerre 20.90 12.40 » 16.00
— Brienon 21.25 12.10 15.50 17.00
Prix moyens 21.15 13.41 15.71 16.57
Ain. Bourg 21.50 » » 16.50
Côte-d'Or. Dijon 20.75 13.75 16.00 16.00
Doubs. Besançon 21.75 » » 15.10
Isère. Côte-St-André... 21.90 13.90 » 17.00
— Bourgoin 21.75 13.75 15.60 16.75
Jura. Lons-le-Saulnier. 21.75 16.50 18.90 17.25
Loire. St-E:ienne 24.75 15.75 » 17.50
— Monlbrison 21.90 15.00 » 18.00
P.-de-Dôtne. C.-Ferrand 22.50 15.00 16.25 16.90
— Riom 21.00 15.00 17.00 17.00
Rhône. Lyon 21.50 14.10 » 17. 4o
Saône-et-L. Chalon 21.25 14.60 15.25 17.75
— Autun 21.25 14.50 » 16.75
Savoie. Chambéry 23.75 17.25 » 17.25
Hte-Savoie. Cluses 21.10 » » 15.00
Prix moyens 21.89 14.93 16.48 16.81
7° RÉGION. — SUD-OUESTa
Ariège. Pamiers 23.60 14.40 » 18.25
Dordogne. Périgueux... 22.20 » » 17.25
— Excideuil 22.65 » » »
Hle-Garonne. Toulouse 21.50 15.60 15.90 18.25
Gers. Auch 21.60 » » 18.50
Gironde. Bordeaux 22.20 » » 16.90
— Blaye 25.00 » » 19.50
Landes. Dax 22.00 18.00 » 18.00
Lot-el-Gar. Agen 22.00 16.35 « 18.50
— Villeneuve-s.-Lot 21.70 » » 18.50
— Nérac 23.70 » » 16.50
B.-Pyrénées.Onhuz 21.80 » » 18.75
Prix moyens 22.60 16.07 15.90 18.07
Aude. Carcassonne. . . . 23.40 » » 17.50
Aveyron. Rodez 20.50 15.25 » 17.50
Cantal. Mauriac 20.30 18.85 » 18.40
Corrèze. Brives 24.00 19.30 » 16.50
Hérault. Montpellier... 23.50 » » 19.00
Loi. Figeac 20.50 14.50 13.10 15.25
Lozère. Mende 22.70 17.75 » 19.20
— Florac 24.05 20.00 18.55 17.85
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 18. 05 '19.10 23.90
Tarn. Albi 22.50 » 21.05 19.00
— Castres 22.70 16.70 » 18.50
— Lavaur 22.00 16.75 » 18.25
Tarn-et-G. M-jntaaban . 22.00 15.70 14.80 17.75
Prix moyens 22.56 17.29 16.95 18.35
B.-Alpes. Manosque... 23.00 » » 21.00
Htes-Alpes. Gap 23.75 » » 15.00
A Ipes-Mar. Nice 25.00 18.00 » »
^?'c/èc/ie. Aubenas 24.10 18.50 17.50 19.50
B.-du-Rhône. Arles 24.20 » 16.75 18.50
Orôme. Valence 22.50 16.75 16.50 17.75
Gard. Nîmes 24.00 17.00 16.50 19.00
Haute-Loire. Le P-jy.. 2l.60 17.50 17.50 17.00
Far. Draguignan 26.85 » » »
Vaucluse. Vaison 22.70 » 15.75 17.50
Prix moyens 23.77 17.55 16.75 18.16
Moy. de toute laFrance. 21.62 14.71 16.03 17.20
— de la semaine précéd. 21.72 14.92 16.22 17.05
Surlasemaine | hausse. » » 0.15
précédente.) baisse. 0.10 0.21 0.19 »
Blés. — Les nouvelles des récoltes en terre continuent à être satisfaisantes pour tous les pays d'Europe ; mais la situation commerciale ne s'améliore pas. Les principaux marchés européens sont calmes et les prix faiblissent un peu partout. Sur nos marchés de l'intérieur, les apports et les oflVes sont toujours peu importants, la culture étant retenue chez elle; mais les acheteurs sont de même on ne peut plus réservés. — Aux Etals-Unis, on vient d'établir le compte des réserves actuelles de blé en culture; d'après l'évaluation officielle, ces réserves s'élèvent à 47,^250,000 hectolitres si l'on y ajoute le chiffre des stocks visibles au 1" mars, 36,750,000 hectolitres, on arrive au total de 84 millions d'hectolitres, quantité à peu près égale à celle de 1892 à pareille époque, et supérieure de 26 millions à celle de 1891.
A la halle de Paris du mercredi 15 mars, même calme dans la demande que précédemment; les vendeurs ne peuvent même pas obtenir les prix de la semaine dernière, et doivent faire une concession d'au moins 25 centimes par 100 kilog.; on a coté le blé blanc du rayon 20 fr. 25 à 21 fr. 50; le blé roux, 20 à 21 fr. • les blés de la Somme et de l'Oise se vendaient 20 fr. 75 à 21 fr. 50 rendus à Paris; la Beauce tient de 20 à 21 fr. dans les gares de départ. Les blés étrangers disponibles valent : Californie, 21 fr. 50; Australie, 22 fr. 50; les livrables : Californie, 24 fr.; roux d'hiver, 21 fr., le tout par 100 kilog. délivrés au Havre. — A Nantes^ les blés étrangers se cotent 21 fr. 50 à 22 fr. — A Bordeaux : Amérique, 21 fr. 25 à 21 fr. 55; Plata, 21 fr. 25; Varna, 20 fr. — A Marseille, les prix sont stationnaires avec tendance faible; l'approche du chômage du canal a encore augmenté la réserve des acheteurs ; on a vendu des blés durs de Taganrog, 18 fr. 50 les 100 kilog. en entrepôt; des Danube tendres; 13 fr. 25; des Azoff, 15 fr. — Le marché de New-York subit toujours des fluctuations peu importantes, en raison des avis de l'étranger.
Seigles. — Transactions toujours au grand calme, au cours de 13 fr. 25 à 13 fr. 50 les 100 kilog. à Paris.
Orges. — Affaires très ordinaires; on ne vend presque rien pour l'exportation. On cote à Paris 16 à 19 fr. les 100 kilog. suivant qualité. — lies escourgeons restent au prix nominal de 18 à 19 fr.; les escourgeons d'Afrique valent 16 fr. délivrés à Dunkerque.
Malts. — ■ Cours sans changement de 26 à 32 fr. les 100 kilog. à Paris pour les malts d'orge indigène.
Avoines. — Les prix sont bien soutenus sur les marchés de province, où les offres sont modérées. A Paris, la baisse qui s'est produite vers la fin de février rend les acheteurs réservés; mais les cours restent, comme il y a huit jours, fixés de 16 fr. à 18 fr. 50 les 100 kilog. suivant provenance, couleur et qualité.
Maïs. — Affaires calmes ; prix sans variations
Sarrasins. — On cote 14 fr. à 14 fr. 25 les 100 kilog. à Paris pour lessarrazins de Bretagne.
Fèves et féveroles. — Les sortes indigènes valent 19 fr. 50 à 20 fr. 50 les les 100 kilog. parité Paris; les fèves du Maroc, 18 fr. 50.
III. — Farines
Farines de consommation. — Lundi dernier, la meunerie a baissé ses prix de 1 franc par sac. On cote : marque de Corbeil, 51 fr. les 157 kilog. nets; marques de choix, 51 à 53 fr.; premières marques, 49 à 51 fr.; bonnes marques, 48 à 49 fr.; ordinaires, 47 à 48 fr.; ce qui donne au quintal, les prix extrêmes de 29 fr. 93 à 33 fr. 75.
Farines de spéculation. — Marché calme ; cours maintenus de 46 fr. 50 à 46 fr. 75 les 157 kilog. pour le disponible et le courant du mois; de 47 fr. à 48 fr. 50 pour le livrable.
IV. — Graines fourragères. — Fourrages
Graines fourragères. — Les cours de toutes les graines se maintiennent très élevés, comme nous les avons donnés il y a huit jours, sauf les ray-grass qui sont en hausse comme suit : ray-grass d'Italie, 60 à 75 fr. les 100 kilog.; anglais, 58 à 65 fr.
Fourrages. — Les prix sont bien tenus sans variations sur les marchés de Paris. A la vente en gros; dans les gares, on cote : foin, l"'^ quai., 72 à 74 fr. les 520 kilog.; 2^ quai. 69 à 71 fr.; luzerne, 69 à 74 fr.; paille de blé, 35 à
40 fr.; de seigle, 34 à 39 fr.; d'avoine, 21 à 37 fr. — ■ Les foins pressés se vendent aux 100 kilog. en gare : extra, 13 fr. 50 à 14 fr. 50; bonne qualité, 12 fr. 75 à
13 fr. 25; ordinaires, 12 fr. à 12 fr. 50. — Sur les marchés des départements, on cote ; aux 520 kilog., Nancy, foin, 64 à 70 fr.; luzerne et trètle, 52 à 60 fr.; regain, 53 fr.; paille d'avoine, 38 à 40 fr.; de seigle, 35 fr.; de blé, 45 fr.; Versailles, foin, 56 à 60 fr.; luzerne, 66 à 70 fr.; sainfoin, 68 à 72 fr.; paille, 40 à 46 fr.; Epernay, foin, 60 à 70 fr.; paille, 35 fr.; Bar-sur Seine, foin, 65 à 70 fr.; paille, 40 à 45 fr.; Gompiègne, foin, 60 fr.; trèfle, luzerne et sainfoin, 50 fr.; paille, 30 à 35; Rennes, foin, 63 à 66 fr.; paille, 42 à 45 fr.; Dijon, foin, 70 à 75 fr.; paille, 38 à 44 fr ; Saint-Pourçain, foin, 70 fr.; trèfle et luzerne, 60 fr.; paille, 40 fr. — au quintal: Douai, foin, 14 fr. à 15 fr. ; trèfle et luzerne, 14 fr. a 14 fr. 50; paille, 7 fr. 50 à 8 fr.; Gharleville, foin, 11 fr. à 11 fr. 50 fr.; paille, 7 fr. 50 à 8 fr.; Orléans, foin, 9 à 11 fr.; luzerne, 8 à 10 fr.; paille, 5 à 6 fr.; Blois, foin, II à 14 fr.; paille, 6 à 7 fr. 50; Vierzon, foin, 14 à 15 fr.; paille, 6 à
7 fr.; Nevers, foin, 15 fr.; paille, 9 fr.; Chalon-sur-Saône, foin, 14 fr. à 14 fr. 25; paille, 7 fr. 50 à 8 fr. 75; Toulouse, foin, 10 fr. à 11 fr. 50; paille, 3 fr. 50 à 3 fr. 75.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre. — Fleurs
La vente est assez bonne pour les légumes de primeur, quoique la culture des environs de Paris commencent à approvisionner sérieusement la halle. On cote :
Légumes frais. — Asperges de Lauris extra, 30 à 35 fr. la botte; moyen bottelage, 16 à 20 fr.; petit ûottelage, 8 à 10 fr.; bottillon, 1 fr. à 1 fr. 50; asperges de Perpignan, 4 fr. à 4 fr. 50 la botte de 1 kilog.; d'Orléans, 4 fr. à 4 fr. 25 la boite de 800 grammes; d'Espagne, 4 fr. 50; pois verts d'Algérie, 70 fr. les 100 kilog.; haricots verts d'Espagne fins, 400 fr.; demi-fins, 350 fr.; persil de Cherbourg frisé, 80 à 100 fr.; simple, 50 à 60 fr.; du Midi, 90 à 150 fr.; d'Es-
Sagne, 90 à 100 fr.; chicorées de Saint-Remy, 40 à 50 fr.; épinards d'Agen et e Toulouse, 3o à 35 fr. ; de Barbentane, 15 à 20 fr,; oignons rouges, 12 à
14 fr,; jaunes, 16 à 22 fr.; choux-fleurs d'Angers, 7 à 8 fr. la douzaine; d Aramon, 3 fr. 50 à 4 fr. 50 le billot; de Bretagne, gros, 25 à 30 fr. le cent; moyens, 15 à 18 fr.; petits, 7 fr.; artichauts d'Algérie, gros, 22 à 25 fr.; le cent; moyens,
15 à 18 fr.; romaines d'Espagne, 25 à 30 fr.; chicorées et escaroles de Saint- Remy, 10 à 18 fr.; du Var, grosses, 20 à 30 fr. moyennes, 14 à 16 fr.; petites,
8 à 10 fr. pissenlits blancs, 50 à 55 fr. les 100 kilog.; verts, 15 à 20 fr.; ail, 80 à 90 fr.; échalotes épluchées, 180 à 200 fr.; en bottes, 150 à 160 fr.; concombres, 12 à 18 fr. la douzaine; champignons, 0 fr. 80 à 1 fr. 30 le kilog.
Légumes secs. — La vente devient plus faible; on cote haricots flageolets chevriers 60 à 70 fr. l'hectolitre et demi; suisses blancs, 46 à 49 fr.; Chartres, 30 à 32 fr.; Liancourt, 46 à 48 fr.; Soissons, 58 à 62 fr.; — plats du Midi, 24 à 30 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 28 fr. 50 à 29 fr.; cocos roses, 29 à 30 fr.; nains, 22 à 25 fr. ; lentilles, 58 à 78 fr.; pois ronds, 33 à 34 fr.
Pommes de terre. — Cours en baisse par suite du manque d'activité des demandes. On tient aux 1,000 kilog. en gros par wagons complets à Paris : hollande, 58 à 63 fr.; saucisses rouges, 38 à 43 fr.; early rose, 37 à 41 fr.; chardonne, 33 à 38 fr.; hâtive, 35 à 37 fr.
Racines. — On vend les carottes 15 à 18 fr. les 100 kilog. VI. — Huiles et graines oléagineuses.
Huiles de graines. — La demande est assez bonne à Paris, avec prix en hausse comme suit : huile de colza disponible et courant du mois, 59 fr. 25 à 59 fr. 60 les 100 kilog.; livrable, 60 fr. à 61 fr, 25; de colza, disponible et courant, 53 fr. 75 à 64 fr.; livrable avril et août, 51 fr, 60 à 53 fr,; quatre derniers mois, 49 fr, à 49 fr, 50. — Sur les marchés des départements, les affaires sont calmes aux prix suivants : Arras, œillette surfine, 113 fr. les 100 kilog.; colza, 62 fr.; cameline, 55 fr,; Rouen, colza, 59 fr, 25 à 59 fr. 50; lin, 53 fr. 25 à 53 fr. 50; Caen, colza, 55 fr. 75 à 56 fr.; — Lille, colza, 58 fr, l'hectolitre; lin de pays, 54 fr.; étranger, 50 fr.; colza épurée, 64 fr.
Huiles d'olive. — La fabrication est régulière et les prix sont soutenus à Nice. Les huiles de la monlagne se payent 140 à 150 fr. les 100 kilog. Les huiles de Provence varient de 130 à 150 fr.; les mangeables, de 110 à 115 fr.; celles de la Rivière de Gènes, 130 à 140 fr.; les Bari, de U5 à 150 fr.; les Galabre, 140 fr.; les huiles de Tunisie, 125 à 1^5 fr.
Graines oléagineuses. — A Paris, la graine de colza vaut 28 fr. 50 à 29 fr. les 100 kilog.; celle de lin, 29 à 30 fr.; — à Gaen, colza, 18 fr. à 18 fr. 50 l'hectolitre ; à Arras, œillette, 30 fr. à 31 fr. ; lin, 20 fr. à 21 fr. 25; colza, 17 fr. à 18 fr. 25; caraeline, 12 fr. à 14 fr.
VII. — Vins. — Spiritueux, — Vinaigres. — Cidres
Vins. — Les affaires sont toujours calmes. Dans le Midi, on voit de petits achats peu importants, il est vrai. Aux environs de Béziers, on paie 14 à 15 fr. l'hectolitre des vins de couleur moyenne, titrant de 8 degrés et demi à 9 degrés; dans la Montagne Noire, les vins de 10 degrés et demi à 11 degrés obtiennent 21 et 22 fr. A Narbonne, les prix sont mal soutenus; aux environs de Pezenas, on vend 13 fr. l'hectolitre. — Les vins de Languedoc se vendent, à la propriété : Villaudric, 65 à 70 fr. la pièce de 230 litres; Fronton, 50 à 65 fr. — Dans le Bordelais, pas de changement; il y a encore à vendre des vins de 1890 et 1891 de bonne qualité; quant aux 1892, ils réservent, paraît-il, des surprises agréables au point de vue de la qualité et des éléments sérieux d'achat; on les vend actuellement 350 fr. le tonneau. — Dans les crus supérieurs du Beaujolais, on a encore vendu 200 fr. la pièce. — En Basse-Bourgogne, on cote les vins de Tonnerre 65 à 66 fr. les 136 litres pour les ordinaires, et 140 fr. et plus pour les pineaux qui
firomettent une bonne qualité; dans l'Aube, les vins rouges valent 45 à 65 fr. 'hectolitre chez le vigneron à Landreville, et 150 fr. la pièce aux Riceys. — Dans le Puy-de-Dôme, les vins de 1892, s'enlèvent aux prix de 3 à 4 fr. le pot de
15 litres. • — Dans le Maçonnais, on demande pour les vins de 1890, 85 à 100 fr. la pièce, et pour ceux de 1892, 115 à 125 fr. en ordinaires, 180 à 200 fr. en vins fins.
Spiritueux. — Les cours sont en hausse à Paris depuis la semaine dernière, avec peu de vendeurs et des affaires très ordinaires; On cote : trois-six Nord disponible et courant du mois, 48 fr. 75 l'hectolitre; livrable avril, 48 fr. 75 à 49 fr. ; mai à août, 48 fr. 50; époques éloignées, 43 fr. 25 à 44 fr. 25. — A Lille, l'alcool de betteraves disponible est également en hausse de 1 fr. à 47 fr. 50. — A Cognac, les affaires en eaux-de-vie sont toujours peu actives et les cours restent sans changements. — Les marchés de l'Armagnac sont peu fréquentés en ce moment par les viticulteurs, qui profitent du beau temps pour leurs travaux ; mais il se traite chaque jour quelques aflaires, au prix de 650 à 700 fr. le tonneau pour les eaux-de-vie de Bas-Armagnac. — Les eaux-de-vie de vin et de marc du Languedoc conservent leurs prix. — Dans le Midi, les trois-six du Nord se cotent : Bordeaux, 52 fr. l'hectolitre; Cette, 48 fr. ; Montpellier, 46 fr.; Lyon, 54 à 55 fr. 50.
Plants américains. — Le marché de Montpellier a été très actif. Les prix étaient en hausse pour les boutures de 1 inètre qui sont très demandées et en baisse pour les racines. On a coté : boiUures de 1 inètre de long : Riparia Gloire, 65 fr. le mille; ordinaire, 40 à 45 fr,; Solonis, 30 à 50 fr.; Rupestris ordinaire, 35 Ir.; Rupestris-Monticola, 80 fr.; Rupestris métallique, 60 fr.; Ganzin et Martin, 50 fr.; Taylor-Narbonne,30 fr.; Jacquez, 20 fr.; — plants racines : Riparia Gloire de Montpellier, 65 fr. le mille; ordinaire, 10 à 20 fr.; Jacc[uez, 10 à 15 fr.; Solonis, 35 fr.; Rupestris ordinaire, 30 fr.; Monticola, 80 fr.; métallique, 55 fr.; York Madeira, 40 fr.; Clinton, 20 fr.; Taylor, 15 fr.; — petitesbouiuresponrpcpinières'.'RiTpavmGioire, 16fr.le mille; ordinaire, 4 à 7 fr.; Solonis, 6 à 10 fr.; Rupestris ordinaire, 6 à 8 fr.; Monticola, 30 fr.; métallique,
16 fr.; Taylor-Narbonne, 15 fr.; Senasqua, Canada, Brandt, 8 fr,; Herbemont et Jacquez, 5 fr,; Herbemont d'Aurelle, 4 fr.
Matières tartriques. — Affaires plus animées à Bordeaux, aux prix suivants : lie sèche, 1 fr. 10 le degré; tartre brut, 1 fr. 28; cristaux, I fr. 25 à 1 fr. 50; lie, 20 à 25 pour 100; acidité totale, 1 fr. 30; crème de tartre 172 à 178 fr. les 100 kilog,; acide tartrique, 240 fr. — A Montpellier, les cristaux de tartre exempts de lie valent 1 fr. 25 le degré; les lies 1 fr,; le verdet en pains, 66 fr,; les 50 kilog.; en boules, 65 fr.
VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons
Sucres. — La demande est assez active à la bourse de Paris; les cours étaient en hausse comme suit le 14 mars : sucres roux, 88 degrés, 38 fr. 50 les 100 kil.; blancs n» 3, disponibles, 40 fr. 50 à 40 fr. 75 les 100 kilog.; courant du mois,
40 fr. 75 à 41 fr.; livrables avril à août, 41 à 42 fr. Le stock de l'entrepôt réel à Paris reste toujours aux environs de 1,700,000 sacs. — Les affaires sont très ordinaires pour les sucres raffinés, qui sont cotés 109 fr. à 109 fr. 50 les 100 kilog. pour la consommation, et 46 fr. 75 pour l'exportation. — A Lille, le sucre brut est coté, 37 fr. 50; celui en pains, 113 fr. 50. Les avis des marcbés étrangers, accusent des cours soutenus.
Fécules. — La tendance des prix est toujours ferme, sans variations, avec affaires calmes.
Houblons. — Les cours conservent la fermeté que nous avons signalée il y a huit jours, et les détenteurs, en présence des fortes ventes de la semaine précédente, essaient de les relever encore. A Alost, le houblon de 1892 est coté aujourd'hui de 75 à 78 fr. les 50 kilog.
IX. — Matières résinemcs et textiles, — Suifs
Esseyice de térébenthine. — Baisse de 2 fr. à Bordeaux; on paie aux producteurs 54 et 55 fr. les 100 kilog.; à Dax, baisse de 1 fr.; on paie 51 fr.
Chanvre. — On cote à Saumur 35 à 38 fr. les 50 kilog.
Suifs. — La demande est calme et les prix ont baissé; on vend 85 fr. les 100 kilog.; le suif frais fondu de la boucherie de Paris et le suif de province; le suif en branches, 59 fr. 50.
Saindoux. — La marque Wilcox est cotée 154 fr. les 100 kilog. au Havre. X. — Beurres. — Œufs. — Fromages.
Beurres. — La vente est redevenue plus active à Paris. On cote : Beurres en mottes : fermiers de Gournay, extra, 4 fr. 20 à 4 fr. 70 le kilog.; choix, 3 fr. 60 à 3 fr. 80; bons, 3 fr. à 3 fr. 40; ordinaires, 2 fr. 60 à 2 fr. 80; d'Isigny, extra, 6 fr. à 6 fr. 80; choix, 5 fr. 80 à 6 fr. 40; bons, 5 fr. à 5 fr. 40; ordinaires, 4fr. 20 à 4 fr. 60; marchands d'Isigny, 4 fr. 20 à 4 fr. 40; du Gratinais, 2 fr. 50 à 2 fr. 70; de Bretagne, 2 fr. 50 à 2 fr. 60; de Vire,2fr. 20 à 2 fr. 50; de Suisse,
2 fr. 70 à 4 fr. 40; laitiers des Gharentes, 2 fr. 90 à 3 fr. 50 ; des Alpes fermiers,
3 fr. à 3 fr. 60; divers producteurs, 3 fr, à 3 fr. 50. — Beurres en livres^ fermiers, 2 fr. 50 à 3 fr. 20 ;' Bourgogne, 2 fr. 20 à 2 fr. 50; Le Mans, 2 fr. 20 à 2 fr. 60; Vendôme etBeaugency, 2 fr. 20 à 2 fr. 70; Touraine, 2 fr. 60 à3fr.; Gâtinais, 2 fr. 40 à 2 fr. 80; — petits beurres^ 1 fr. 80 à 3 fr. 10; suivant provenance.
Œufs. — Reprise également aux cours suivants : Normandie extra, 78 à 95 fr. le mille ; Picardie extra, 80 à 96 fr.; ordinaire, 64 à 78 fr.; Brie extra, 74 à 78 fr;. Touraine gros, 74 à 82 fr.; ordinaires, 64 à 70 fr.; Beauce, 70 à 76 fr.; Orne, 60 à 75 fr.; Bourgogne, 68 à 74 fr.; Champagne, 68 à 70 fr.; Nivernais, 63 à 68 fr.; Bourbo-nnais, 60 à 65 fr.; Bretagne, 58 à 64 fr.; Vendée, 58 à 64 fr.; Auvergne, 58 à 60 fr.; Midi, 60 à 67 fr.
Fromages. — Les Brie sont toujours en baisse. On cote à Meaux : haute marque, 40 à 70 fr. la douzaine; grands moules, 30 à 40 fr.; moyens moules, 18 à 28 fr.; petits moules, 10 à 18 fr.
XI. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 9 au mardi 14 mars 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du 13 mars 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moytn.
Bœufs 3,896 2,268 1,118 3,386 344 1.52 1.40 1.20 1.29
Vaches 1.50b 831 550 1,381 237 1.46 1.20 0.92 1.18
Taureaux.,. '372 272 68 340 396 1.22 1.14 0 94 1.08
Veaux 3,545 2,209 832 3.041 80 1.96 1.76 1.56 1.68
Moutons.... 28,180 20,368 7,312 27,680 19 1.98 1.80 1.60 1.77
Porcs gras.. 7,998 3,074 4,924 7,998 77 1.52 1.50 1.48 1.35
Les ventes ont été plus fortes que la semaine précédente pour les moutons » plus faibles pour les autres sortes. Le bœuf a haussé de 4 centimes par kilog., le mouton de 4 centimes, le porc de 1 centime; le veau n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Sedan, bœuf, 0 fr. 80 à 1 fr. 60 le kilog. net; veau, 1 fr. 20 à 1 fr. 80; mouton, 1 fr. 20 à 2 fr. ; porc, 1 fr. 40 à 1 fr. 80. — Lille, bœuf, 0 fr. 63 à 0 fr. 93 le kilog. vif; vache, 0 fr. 53 à 0 fr. 83;
veau, 1 fr. à 1 fr. 30; mouton, 0 fr. 88 à 0 fr. 98; porc, 0 fr. 95 à 1 fr. 05. — Montereau, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 52 le kilog. net; vache, 0 fr. 90 à- 1 fr. 35 ; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 80 ; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 40. — Amiens, veau 1 fr. 45 à 1 fr. 85; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 30. — CJiarlres, veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 10; porc, 1 fr. 25 à 1 fr. 30. — Le Neubotirg^ porc gras, 1 fr. 10 à 1 fr. 20; vaches laitières, 225 à 500 fr. la pièce; moutons maigres^ 25 à 38 fr. — Monlarr/is, veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 30 le kilog. net; mouton, 1 fr. 80 à 2fr.; porc, 1 fr. 30'à 1 fr. 40. — Bourges, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 60; veau, 1 fr. 40 à 1 fr. 80; mouton, 1 fr. 40 à 2 fr. ; porc, \ fr. 20 à 1 fr. 40. — Grenoble, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 40; vache, 1 fr. 10 à 1 fr. 30 ; veau (vif), 0 fr. 70 à 0 fr 80; mouton, 1 fr. 40 à l'fr. 70; porc, (vif), 0 fr. 80 à 0 fr. 90. — Genève, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 50; vache, 1 fr. 16 à 1 fr. 50 ; mouton, 1 fr. 40 à 1 fr. 50 ; veau (vif), 0 fr. 80 à 1 fr. 05; porc (vif), 1 fr. à I fr. 10. — Lyon, bœuf, 100 à 140 fr. les 100 kilog.; vean (vif), 80 à 100 fr.; mouton, 146 à 190 fr.; porc (vif), 92 à 102 fr.
Viande à (a criée. — Halles centrales : cours du 13 mars 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 80 1 fr. 80 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à 1 fr. 10; aloyau, 1 fr. 20 à 3 fr. ; veau extra 1 fr. 90 à 2 fr. 06 ; l--" quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 86 ; 2'' quai., 1 fr. 46 à 1 fr. ôO ; 3« quai., 1 fr. 24 à 1 fr. 40 ; pans et cuissots, 1 fr. 30 à 2Tr. 36; — mouton !"■ quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 86; 2^ quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 66; 3« quai.. 0 fr. 90 à 1 fr. 30; gigots, 1 fr. 70 à 2 fr. 30 ; carrés et parés, 1 fr. 40 à 3 fr. 20; porc, 1"' quai., 1 ffr. 16 à 1 fr. 26; 2« quai., 1 fr. à 1 fr. 10; 3^ quai., 0 fr. 80 à 0 fr. 96. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 9 et 13 mars 1893, Bœufs. — Aisne, 152; Allier, 312; Charente, 368; Charente-Inférieure, 20; Cher, 34; Côted'Or, 25; Creuse, 65; Denx-Sèvres, 73 ; Dordogne, 167; Eure, 14; Finistère, 52; Indre, 109; Indre-et-Loire, 36; Loire-Inférieure, 191; Lot, 42; Maine-et-Loire, 546; Marne, 7; Mayenne, 15; Morbihan, 52; Nièvre, 99; Oise. 7 ; Puv-de-Dôme, 13; Saône-et-Loire, 21 ; Seine-et-Marne, 17; Seine-et-Oise, 13; Somme, 6; Vendée, 179; Vienne, 841; Haute-Vienne, 20; Yonne, 33.
Moutons. — Aisne, 4,782; Allier, 455; Basses-Alpes, 816; Ardennes, 130; Ariège, 150; Aube, 328; Aveyron, 1254; Cantal, 380; Charente, 110; Cher, 99; Corrèze, 435; Côted'Or, 430; Dordogne, 294; Eure, 354; Eure-et-Loir, 2,400; Haute-Garonne, 130; Indre, 301; Indre-et-Loire, 237; Loiret, 920; Lot, 3,450; Nièvre, 226; Nord, 56; Seine, 512; Seine-et-Marne, 3,900; Seineet-Oise, 3,047- Somme, 290; Tarn, 362; Tarn-et-Garonne, 614; Vaucluse, 932; Haute-Vienne, 122; Yonne, 635; Sanatorium, 9,020.
Porcs. —Allier, 690; Aveyron. 39; Calvados, 92; Charente, 400; Charente-Inférieure, 140; Cher, 290; Corrèze, 98; Creuse, 570; Deux-Sèvres, 390; Dordogne, 230; Ille-et- Vilaine, 153; Indre, 611; Indre-et-Loire, 181; Loire-Inférieure, 567; Loir-et-Clier, 40; Loiret, 63 ; Maine-et- Loire, 1,121; Manche, 30; Mayenne, 208; Morbihan, 30; Puy-de-Dôme, 138; Sarthe, 739; Seine, 100; Seine-Inférieure, 36; Vendée, 791; Vienne, 75; Haute-Vienne, 183. II. —Marchés du jeudi 16 mars 1893.
1" quai, fr.
Cours 68 à 70;
2* qnal.
fr.
Cours de la viande à l'abattoir (par 50 ki Veaux.
5* quai fr.
r quai.
fr.
2' quai, fr.
S' quai, fr.
log.)
' quai.
fr.
Moutons.
S* quai, tr.
de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité 2% 65 à 68; poids vif, 46 à 48 fr.
— Marché du bétail sur pied.
Animaux amenés. Invendus
Poids
moyen
gênerai
kil.
Cours officiels
Cours des commissionnaires en bestiaux.
quai.
quai.
quai
l.JO
Prix extrêmes.
quai.
2* 3* quai. quai.
Prix
extrêmes.
Bœufs l,6il 45
Vaches 404 4 237 1.46 1.28 1.00 90 1.50
Taureaux... l4l 9 395 1.24 1.16 98 92 1.28
Veaux 1,321 117 79 2,00 1.80 1.60 1.26 2.16
Moutons 11,021 247 19 2 00 1.84 1.64 1.58 2.10
Porcs gras.. 5,260 21 78 1.52 1.50 1.48 1.16 1.54
— maigres. .» » » »»»»» j> j> » ~ ~ Vente calme sur le gros bétail et les porcs, active sur les veaux et les moutons.
BOITE AUX LETTRES
M. de V., à A. (Creuse). — Dans 1 manifeste par des boursouflures sur les votre vignoble, plusieurs ceps d'Herbe- pieds; quelques sujets, nettoyés 1 an mont sont morts, atteints d'une maladie dernier, sont bien morts ; mais ils ont que vous ne connaissez pas, et qui se ' poussé un rejet qui s'est développe
BOITE AUX LETTRES
avec une grande vigueur, et qui perd mettra de reconstituer le cordon. Yous nous avez envoyé un morceau d'un cep mort dans ces conditions, et vous désirez qu'on vous indique quelle est la maladie et quel traitement il y a lieu d'opérer. L'examen de ce morceau de cep a montré qu'il s'agit de l'altération des tissus, connue sous le nom de broussin et qui se manifeste par des bourrelets spongieux de forme irrégulière. On attribue les broussins à l'action des gelées intenses qui ont provoqué des déchirements de cellules dont une altération dans le mouvement subséquent de la sève est la conséquence ; les ceps ainsi atteints dépérissent et meurent d'autant plus rapidement que l'action du froid aura été plus intense. Il est probable que ces broussins auront été provoqués dans vos vignes par les grands froids de l'hiver 1890-1891. Le seul moyen connu pour arrêter la désorganisation des tissus, est de receper les souches au-dessous des broussins jusqu'aux parties saines; cette opération provoque le développement de bourgeons latents inférieurs qui peuvent restaurer le cep.
F. C, à B. [Charente). — Vous cultivez l'ail en grand, et vous demandez quels sont les engrais que vous devez employer pour cette culture. Jusqu'ici les expériences sur les engrais chimiques n'ont été faites que dans de faibles proportions pour les cultures de cette sorte; on a généralement recours à du fumier bien décomposé. Toutefois , d'après la composition de la plante, on peut vous conseiller d'essayer un engrais composé de 800 kilog. par hectare, savoir 200 kilog. de nitrate de soude (ou 150 kilog. de sulfate d'ammoniaque), 400 kilog. de superphosphate à 15 pour 100, et 200 kilog. de chlorure de potassium. Il faudrait répandre ce mélange et le recouvrir par un hersage après le labour qui précède la plantation. — Yous voulez remplacer la betterave et la pomme de terre comme récolte sarclée par le maïs, dans un assolement quadriennal, et vous demandez quelle nature d'engrais vous devez adopter. Yoici un mélange qui doit donner de bons résultats dans une terre argilocalcaire : 500 kilog. de superphosphate à 15 pour 100, 200 kilog. de nitrate de soude et 100 à 150 kilog. de chlorure de potassium. Il est impossible de dire
quel sera le rendement en grain: i^ dépend de la variété semée, des conditions de l'année, de la préparation du sol, etc.; mais on peut vous dire qu'une récolte moyenne de 25 hectolitres de grain enlève au sol environ 50 kilog.
d'azote, autant de potasse et 25 kilog. d'acide phosphorique. La moitié à peu près de ces éléments se retrouvent dans la paille et dans les rafles qui restent sur la ferme. Le maïs à grain est donc une culture exigeante.
A. i?., à T. (Seine-et-Marne). — Yous allez semer une luzerne sur une terre de bonne qualité, qui n'a produit depuis plusieurs années que du blé et de l'avoine, sans avoir reçu de fumure d'aucune sorte, et qui est par conséquent très appauvrie. Il est assez difhcile d'espérer que la luzerne pourra prospérer dans de semblables conditions. Le mieux eût été d'enfouir pendant l'hiver une bonne fumure de 30,000 kilog. de fumier par hectare. En l'absence d'une précaution de ce genre, il importe surtout de mettre à la disposition de la jeune plante, un engrais assez promptement assimilable ; on vous conseillerait louc de répandre, avant de semer la graine, un mélange de 300kilog, de nitrate de soude, 400 kil. de superphosphate riche et 250 kilog.
de chlorure de potassium. Suivant la vigueur de la végétation, vous pouvez, l'année précédente, modifier cette fumure et en tout cas, il sera bon de plâtrer les luzernes au printemps de 1894.
L. D., à A. [Yonne). — Yous demandez quelle est la meilleure époque pour opérer le greffage de la vigne, avee des greôons stratifiés après la tille.
D'une manière générale, c'est 9U printemps, c'est-à-dire, depuis le mois de mars jusqu'au mois de mai, qu'on doit préparer les gre fies-boutures à mettre en pépinière. Il est généralement admis que les greffes faites de bonne heure, c'est-à-dire en mars , présentent plus de chances de réussite que celles opérées tardivement. Gela est vrai surtout pour les cépages précoces, or il importe que la greffe soit faite avant le mouvement de la vésrétation.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture, 2, carrefour de la Groix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (2. mars 1893).
Les conditions climatériqiies et leurs effets sur la végétalion. — La question des concours régionaux et des concours de culture. — Arrêté du Ministre de l'aççricullure fixant à cinq par an le nombre des concours de prime d'honneur et des prix culturaux — Conséquences lâclieuses de cette mesure. — Texte de l'arrêté. — Les concours spéciaux de la race bovine flamande et de la r.ice ovme des Caus-es du Lot. — Arrêté du Ministre des finances relatif aux conditions du sucrage des ci res à impôt réduit. — Organisation de l'Ecole nationale des industries agricoles à Douai. ■— ^écrol(lgie. — Mort de M. J;mietel. — Ventes de béliers à la bergeiie Je La Manderie et à la bergerie nationale de Grignon. — Fête de la Sociê é des agriculteurs du ]Nord à Lille. — Extrait du discours de M Bonduel- — Décorations du Mérite agricole. — l'rmcipaux lauréats de la Sociélé. — Concours d'animaux de bou<herie à Saint-Dié. — Exposition de machines et de produits agricoles à Toulouse. — Concours du Comité central agricole de la Sologne. — Vœ x de la Socii4é d'agriculture de Vauclusc relativement au parasite des vers blancs, au régime des boissons et aux fournitures de draps pour l'armée. — Questions viticoles. — Mémoire de M. Jacquemin sur la préparation et l'emploi des levures dons la production des boissons alcooliques. — Etude de M. Martinand sur la fermentation alcoolique des vms. — Prochain concours régional agricole en Tunisie. — Recensement du bétail aux Etats-Unis. — Les syndicats agricoles. — Protestation de la Société d'agriculture de la Nièvre.
I. — La situation
A part deux ou trois jours plus froids, les conditions climatériques sont restées celles que nous avons indiquées dans notre dernière chronique. La température chaude a donné à la végétation une impulsion très vive, et l'avance qu'elle avait prise se maintient. Le temps sec favorise les travaux du sol et les semailles. xMais on a toujours à redouter des froids tardifs qui feraient d'autant plus de mal que la pousse des plantes a été accélérée.
II. — Concours de la prime d'honneur et des prix culturaux
On sait qu'un arrêté en date du 6 juillet 1892 a réduit à cinq par an le nombre des concours régionaux; on sait aussi qu'une disj)Osition votée par la Chambre- des députés a ramené à huit le nombre des concours régionaux en 1893; on peut espérer enfin que la même disposition sera adoptée lors de la discussion du budget en 1894, car les mêmes motifs subsistent pour revenir sur la décision malencontreuse prise à leur égard. Quand la réduction du nombre des concours régionaux fut opérée, malgré les vœux émis par les agriculteurs, notamment dans toutes les réimions des jurés et des délégués des associations agricoles dans tous les concours régionaux de 1892, on comptait qu*e rien ne serait changé à l'avenir dans l'organisation des concours de culture, qui constituent une des parties essentielles des encouragements aux progrès agricoles, et que, chaque année, une dizaine de départements seraient appelés à prendre part aux concours de la prime d'honneur et des prix culturaux, des prix de spécialités et d'irrigation, des primes d'honneur de la petite culture, de l'horticulture et de l'arboriculture, des prix aux journaliers ruraux et aux serviteurs à gages. La grande utilité de ces concours est universellement reconnue, et il est de notoriété publique que, dans la plupart des départements, les concurrents se multiplient, plus dans la petite et dans la movenne culture que dans la grande cnLure. C-e serait donc un motif d'ordre supérieur, quand on n'envisage les choses qu'au point de vue du progrès, pour accroître plutôt que pour diminuer le nombi^e des concours de ce genre. Et c'est exactement le contraire qui vient de se produire. En effet, par un arrêté du 4 mars, M. Viger, ministre de l'agriculture, vient de réduire à cinq par an le nombre de ces concours de culture. C'est une mesure absolument regrettable, qui doit étonner d'autant plus que le Ministre ne pouvait pas ignorer les protestations soulevées par la mesure prise par son prédécesseur. La seule excuse qu'il pour-
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rait faire valoir, c'est qu'il était utile de mettre le nombre des concours de culture en rapport avec le nombre des expositions régionales ; mais l'utilité de cette symétrie est absolument contestable. Voici le texte de l'arrêlé ministériel :
Le Ministre de l'agriculture,
Vu l'arrêté du 28 décembre 1880 réglant les conditions pour l'attribution de la prime d'honneur, des prix culturaux et des prix de spécialités:
Vu l'arrêté du 9 mars 1882 réglant les concours d'irrigation;
Vu l'arrêté du 31 octobre 1885 relatif aux primes d'honneur de la petite culture, de l'horticulture de l'arboriculture, aux prix à décerner aux journaliers ruraux et aux serviteurs à gages;
Vu l'arrêté du 5 juillet 1892 réduisant à cinq par an le nombre des concours régionaux;
Sur la proposition du conseiller d'Etat, directeur de Tagriculture, — Arrête :
Art. 1". — Les concours de la prime d'honneur, des prix culturaux, d'irrigation et de spécialités de la grande et de la moyenne culture, de l'horticulture et de l'arboriculture, des prix réservés aux journaliers ruraux et aux serviteurs à gages auront lieu de 1894 à 1899 dans l'ordre et les départements ci-après :
1894. — Maine-et-Loire, Marne, Puy-de-Dôme, Haute-Garonne, Isère.
1895. — Eure-et-Loir, Aisne, Allier, Lot-et-Garonne, Hérault.
1896. — Hle-et-Vilaine, Haute-Saône, Cher, Gironde, Drôme.
1897. — Orne, Ardennes, Haute-Vienne, Hautes-Pyrénées, Rhône.
1898. — Vienne, Somme, Côte-d'Or, Aude, Bouchcs-du-Rhône.
1899. — Loire-Inférieure, Vosges, Indre, Tarn-et-Garonne, Alpes-Maritimes. Art. 2. — Les récompenses seront décernées à la distribution solonnelle des
prix du concours régional qui aura lieu l'année suivante dans les mêmes départements.
Art. 3. — Les déclarations devront être établies en double exemplaire, d'après les spécimens déposés dans les préfectures où les candidats pourront s'en faire délivrer.
Elles devront être adressées à la préfecture avant le f'' mars de l'année où a lieu le concours. Ce délai est de rigueur absolue. Toute demande parvenue postérieurement à cette date sera refusée.
Art. 4, — Le conseiller d'Etat, directeur de l'agriculture, et les préfets, dans leurs départements respectifs, sont chargés de l'exécution du présent arrêté.
Fait à Paris, le 4 mars 1893. Viger.
Le Minisire de l'agriculture paraissait avoir une prédisposition à s'entourer des lumières du Conseil supérieur de l'agriculture pour prendre des mesures utiles au progrès agricole ; il eut été bien inspiré en lui demandant son avis sur cette question.
m. ■ — Les concours spéciaux du bétail en 1893.
INous avons indiqué quelques-uns des concours spéciaux de bétail qui vont se tenir en 1(S93. A cette première liste, nous en ajouterons deux aujourd'hui. Un concours spécial de la race bovine flamande se tiendra à Bergues (^Jord) les 1"et 2 juillet prochain; une subvention de 13,000 francs a été allouée par le Ministère de l'agriculture pour ce concours. Un concours spécial de la race ovine des Causses du Lot se tiendra dans le département du Lot ; une subvention de 2,500 francs est accordée pour ce concours. Il est utile de rappeler que ces concours spéciaux ne sont pas réservés aux éleveurs du département dans lequel se tient le concours, mais qu'ils sont ouverts à tous les éleveurs de la race qui fait l'objet du concours, quelle que soit leur résidence. IV. — Sucrage des cidres.
Le Journal officiel du Vï mdLTS a publié un décret modifiant les ternies du décret du 22 juillet 1885, relatif au sucrage des vendanges
et des cidres. Aux termes de ce nouveau décret, les quantités de sucre à employer pour le sucrage des cidres et poirés pourront être portées jusqu'à 15kilog. pour cinq hectolitres de pommes ou de poires récoltées ou achetées, mais seulement pour la durée d'une campagne, en vertu d'arrêtés du Ministre des finances pris dans le courant du mois d'octobre. Il appartiendra donc au Ministre des finances, de fixer, chaque année, cette limite à 10 ou à 15 kilog., suivant les circonstances et les conditions climatériques.
V. — Ecole nationale des industries agricoles
On sait que. des crédits spéciaux ont été votés par le Parlement pour la création d'une école des industries agricoles à Douai. Le Journal officiel du 22 mars publie un arrêté relatif à l'organisation de cette institution qui portera le titre d'Ecole nationale clés industries agricoles. Cette école, aux termes de l'arrêté, est destinée à répandre l'instruction professionnelle, à préparer et à former pour la conduite des sucreries, des distilleries, des brasseries et autres industries annexes de la ferme, des hommes capables de les diriger et des collaborateurs de tous ordres en état d'aider les chefs de ces diverses industries agricoles. Elle sert, en outre, d'école d'application aux élèves sortant de l'Institut agronomique et des écoles nationales de l'Etat. Ces élèves prennent le titre d'élèves stagiaires. Elle peut recevoir encore dans les laboratoires les personnes désireuses d'étudier une industrie agricole ou une question spéciale à ces industries. Des auditeurs libres peuvent enfin être admis à suivre un ou plusieurs cours. — La durée des études est de deux ans. . Les élèves seront externes, et paieront une rétribution scolaire de 500 fr. par an. — Les examens d'admission auront lieu, en 1893, le jeudi 10 août au siège de l'Ecole, et les candidats devront s'y faire inscrire avant le 15 juillet.
VI. — Nécrologie
M. Jametel, sénateur, vice-président de la Société des agriculteurs de la Somme, vient de mourir à l'âge de 71 ans. Membre du Parlement depuis 1876, M. Jametel y avait pris rapideaient une place importante parmi les avocats des intérêts agricoles ; il fut un des premiers et des plus actifs défenseurs des premières mesures votées pour parer à la crise qui écrasait l'agriculture nationale. La part considérable qu'il a eue dans ces débats et dans ceux relatifs au régime des sucres lui assure la reconnaissance des agriculteurs.
VII. — Ventes de béliers
Tous les agriculteurs connaissent la grande valeur du troupeau de pur sang southdown que M. Nouette-Delorme a créé et entretient depuis une trentaine d'années dans sa bergerie de La Manderie. La haute valeur de ce troupeau, universellement appréciée, a été maintenue, tant par les soins d'un éleveur d'une rare habileté que par la sollicitude apportée par M. Nouette-Delorme à rechercher en Angleterre les meilleurs types de la race. M. Nouette-Delorme mettra en vente^ à partir du 16 avril, cinquante béliers d'un an. Le domaine de La Manderie (Loiret) est situé à 4 kilomètres de la station de JNogent-sur-Vernisson (chemin de fer de Paris à Lyon par le Bourbonnaise.
La vente annuelle des béliers provenant de la bergerie de Grignon aura lieu à Grignon le 24 avril, sous la direction de M. Philippar, directeur de 1 Ecole. Cette vente comprendra, comme les années précédentes, des béliers dishley, dishley-mérinos et soulhdown. On se rend à Grignon par la ligne (le Paris à Granville (station de Plaisir-Grignon).
La Société des agriculteurs du Nord a tenu, le dimancbe 19 mars, sa séance annuelle de distribution des récompenses pour ses concours de 1892. A cette solennité qui avait attiré un grand nombre d'agriculteurs, assistait M. Viger, ministre de l'agricLilture, accompagné de M. Tisserand, directeur de l'agriculture, et de M. Boucard, chef du cabinet. Nous n'avons pas besoin de rappeler avec quel zèle la Société des agriculteurs du Nord a travaillé, depuis douze ans, à lutter contre la crise agricole et à vulgariser les progrès agricoles. Dans le discours qu'il a prononcé à cette fête, M. Bonduel a rappelé avec talent les succès qu'elle a réalisés, et il a exposé aussi, avec une grande clarté, les principaux vœux formulés par les cultivateurs :
«r.Permetiez-moi, monsieur le Miniatre, d'attirer votre attention sur nos principaux sujets d'étude et sur les principaux vœux que, dans l'intérêt général de la France et de l'agriculture, nous voudrions voir accueillis et votés Le tarif des douanes, toujours attaqué par nos remuants adversaires économiques, était menacé par le projet de convention avec la Suisse, véritable porte par où se seraient introduits tous les produits jouissant de la clause de la nation la plus favorisée. Nous avons signalé le danger et Fait entendre à nos représertants la voix de l'agriculture et de l'industrie réunies, et nous leur avons dit qu'il était de leur devoir de défendre l'ensemble de l'œuvre qu'ils avaient votée, et de dire hien haut à la France attentive, qu'ils entendaient que le régime étaldi ne changeât pas constamment et %i\i le temps de faire éclore une ère de stabilité, qui ramènerait l'aisance et la prospérité sur toute l'étendue du territoire national. Notre appel fut entendu et ratilié par le Parlement.
« Pouri|Uoi, alors que tout nous pousse vers la culture intensive et progressive, qui nous force à faire au sol de grandes avances d'amendements, d'engrais et de main-d'œuvre, pourquoi, dis-je, n'est on pas encore arrivé à changer les articles du Code civil, qui règlent les rapports des propriétaires et des locataires, et n'at-on pas encore forcé les premiers à indemniser les seconds, à leur sortie d'occupation, pour les améliorations et la plus-value qu'ils ont apportées au domaine loué?
« Pourquoi n'est-on pas encore arrivé à réglementer, en les élargissant, les bases du crédit à l'agriculture, et Iraite-t-oQ encore notre corporation en caste inlérieure et déshéritée à qui on ne réserve, en cas de malheur, que la déconfiture et l'expulsion, qui rendent le relèvement et la réhabilitation impossibles, même aux plus honncies et aux plus courageux, au lieu de les poumettre, comme les autres industriels ou commerçanto, malheureux mais honnêtes, au bénéfice de la paternelle législation instituant la liquidation judiciaire?
« Pourquoi n'est-on pas encore parvenu à changer notre base d'impôts, qui en fait peser la plus lourde part sur l'agriculture?
« Pourquoi n'arrive-t-on pas à réglementer la fabrication et la vente de la margarine, afin d'empêcher la {"alsification du beurre, falsification qui cause un si grand préjudice a l'agriculture et à l'immense classe des consommateurs, que l'on trompe indignement en lui vendant pour d'i beurre, et au prix de 3 francs le kilog., un produit mélangé qui ne vaut que 1 fr. 50?
« Pourquoi, par une loi sur les distilleries agricoles, ne rend-on pas possible, dans les fermes éloignées des grandes usines et des moyens de transport, l'installation de petites distilleries, qui transformeraient sur place les récolles alcoolisables et laisseraient de riches et abondantes nourritures pour les champs et le bétail ?
« Nous avons cru qu'il suffirait de signaler un mal pour y voir porter un remède, et qu'il suffisait qu'un projet de loi fût bon et favorable aux intérêts de l'agriculture et du pays pour qu'il fût rapidement adopté.
« Mais nous comptions sans les intérêts particuliers de certaines personnalités et de certaines coteries, que les amis de la démocratie et de l'agriculture, dont vous êtes, monsieur le ministre, trouvent toujours contre eux, nous comptions surtout sur notre bon droit, en négligeant de compter sur notre nombre et sur notre force ; car une cause de l'impuissance de l'agriculture à faire admettre ses revendications et ses droits, c'est le manque d'entente, d'union et de solidarité.
« Le jour où les dix-neuf ou vingt millions de ruraux seront enrégimentés et unis dans des associations et des syndicats bien organisés, reliés entre eux et ayant à leur tête des hommes actifs, énergiques et surtout populaires, ce joui-là la grande masse agricole, au lieu de supplier, commandera.
a Mais gardez-vous de croire que nous soyons de ceux qui attendent tout de l'Etat, tranformé en providence. Non, au contraire, nous appliquons volontiers le proverbe : « Aide-toi et le ciel t'aidera. 33
« Nous avons, dans toute la mesure de nos moyens, poussé à la propagation du progrès et de la science agricoles, par nos champs d'expériences, nos concours, nos conférences et nos études. Une de nos plus grandes préoccupations depuis quelques années a été de mettre l'enseignement agricole à la portée de tous dans nos campagnes.
« Mais plus nous cherchons à sonder les mystères de la nature, plus nous éludions les lois qui président à l'éclosion et à la maturation de nos récoltes, plus nous nous apercevons de l'étendue et du nombre de secrets que nous avons encore à éclaircir. Quel est celui d'entre nous qui n'a pas été frappé par la différence considérable qui existe entre les produits d'une même commune, d'un même canton, tout en appliquant les même procédés culturaux ? La naiure du sol et du sous-sol a, nous en sommes persuadés, une notable influence sur la valeur des produits obtenus.
« Il faut donc, suivant la constitution de ce sol et de ce sous-sol, employer des engrais différents, et surtout faire produire des récoltes différentes.
<.' Nous estimons que la science peut rendre un grand service à l'agriculture et au pays, en nous éclairant dans cette voie encore bien obscure et presque vierge des efforts des savants.
ce Ne serait-ce pas un jeu d'enfant pour la géologie, qui a découvert tous les secrets du centre de la terre, de diriger spécialement ses recherches vers les couches superficielles, c'est-à-dire celles ayant une influence immédiate sur la végétation et toutes les productions agricoles?... »
M. le Ministre de l'agriculture a prononcé ensuite le discours, vivement applaudi, dont on trouvera le texte plus loin (p. 450). Il a remis la croix d'ol'ficier du Mérite agricole à M. Jules Laden, agriculteur à Seclin; celle de chevalier à M. Desmai^escaux, vétérinaire à Orcliies; à M. Dubernard, directeur de la Station agronomique de Lille; à M. Emile Davaine, agriculteur à Saint-Amand ; à M. Guislain, agriculteur à Nomain; à M. Leleu et à M. Dumont, agriculteurs à Aubigny-au-Bac; à M. Comtesse, vétérinait^e à Etrœungt; à M. Dhaussy, agriculteur à Englefbntaine. Ces distinctions ont été accueillies par d\inanimes applaudissements.
M. Dubernard, secrétaire général de la Société, a présenté le rapport sur les travaux de la Société pendant l'année 1892. Il a insisté spécialement sur l'importance attachée par la Société à l'enseignement agricole dans les écoles primaires, sur le concours d'arracheuses de betteraves, sur les travaux de statistique agricole de M. Deleporte-Bayart, sur ceux de géologie dus à M. Ladrière et à M. Gosselet, sur les rapports de M. Telliez relatifs au régime de l'alcool et au crédit agricole, sur ceux de M. Dubar, de M. Hanicotte, de M. Léon xMartin, sur les distilleries agricoles, etc.
M. Faucheur, président du Comité linier. a signalé les résultats des concours pour la culture du lin ouverts dans les départements du Nord, de la Seine-Inférieure et de l'Eure. Dans le département du Nord, il a été distribué 206 primes et médailles, dont 78 dans l'arrondissement de Dunkerque, 30 dans celui d'Hazebroack, 30 dans celui de Lille, 22 dans celui de Douai.
Les grands prix d'honneur pour 1892 ont été décernés à M. Triquet, cultivateur à Loon-Plage, pour les nombreuses améliorations apportées à la culture de la betterave à sucre depuis 1882, et pour la propagation de la culture intensive des céréales dont il a été le promoteur dans son canton ; et à M. Gœthals, instituteur à. Bachy, qui s'est particulièrement distingué dans l'enseignement agricole. — Un objet d'art a été attribué à M. Ladrière, instituteur géologue à Lille, pour ses études de géologie agricole.
IX. — Concours d'animaux de boucherie
Le concours d'animaux de boucherie, organisé par le Comice de l'arrondissement de Saint-Dié (Vosges), se tiendra dans cette ville, du 26 au 28 mars. Il comprendra les animaux des races bovines, ovines et porcines, et les animaux de basse-cour. Des prix d'honneur seront décernés au meilleur animal et à la meilleure bandes d'animaux. Les animaux des races bovines, ovines et porcines devront appartenir à des éleveurs ou engraisseurs des départements des Vosges, Meurthe-et- Moselle, Meuse, Marne, Haute-Marne et Ardennes, et être en leur possession depuis le 10 février 1893. Les animaux provenant de l'arrondissement de Saint-Dié figureront dans des catégories spéciales.
X. — Exposition agricole à Toulouse
La Société d'agriculture de la Haute-Garonne, présidée par M. E. de Capèle, organise, avec le concours du Syndicat agricole de ce département, une exposition publique d'instruments, de machines et de produits agricoles, qui aura lieu à Toulouse, place Saint-Sernin, du 13 au 20 mai. Les inventeurs, constructeurs, dépositaires, devront adresser, le plus tôt possible, une déclaration au président de la Société, rue Sain t-Antoine-du-T, 20, contenant les noms, prénoms, la qualité, la résidence de l'exposant et la dimension de l'emplacement gratuit nécessaire à l'objet exposé. Il y aura des concours publics et des expériences. Les récompenses consisteront en médailles d'or, d'argent et de bronze. Le prop^ramme et le règlement seront expédiés franco à toute personne qui en fera la demande affranchie.
XL — Comité central agricole de la Sologne. Les concours du Comité central agricole de la Sologne sont ouverts en 1893 dans la circonscription de Lamotte-Beuvron, comprenant les sections de Sully-sur-Loire, d'Aubigny et de Lamotte-Beuvron. Ces concours comprennent :
1" Prix d" honneur (ensemble de culture ou sylviculture) consistant en un objet d'art, une médaille d'or et 500 francs.
2" Prix de création de prairies par l'irrigation ou de prairies temporaires, médailles de vermeil et d'argent et 400 francs.
3" Prix pour champs d'expériences., médaille de vermeil et 100 francs.
4" Prix pour gardes et régisseurs., médailles d'argent et 120 francs.
5° Prix pour culture de la vigne, ouvert dans les sections de Lamotte-Beuvron «t de Romorantin, médaille de vermeil et 300 francs.
On doit adresser les feuilles de déclaration avant le t" juin à M. H. Denizet, secrétaire du Comité, 2, place Sainte-Croix, à Orléans. XII. — Société d'agriculture de Vaucluse.
Dans sa dernière séance, la Société départementale d'agriculture de Vaucluse, présidée par M. Ducos, a émis plusieurs vœux que nous devons signaler.
Emue du danger que pourrait faire naître pour la sériciculture la propagation du Botrylis tenella pour la destruction des vers blancs, la Société demande : T qu'il soit fait cette année, au moment de l'élevage des vers à soie, à l'Ecole d'agriculture de Montpellier et dans toutes les écoles nationales d'agriculture, des expériences officielles concluantes pour reconnaître si, oui ou non, le Bolrytk tenella communique aux vers à soie une muscardine analogue à celle du Botrytia bassiana; 2" dans l'affirmative, que l'emploi des semences du Botrytis tenella pour la destruction des larves du hanneton soit rigoureusement interdit.
Relativement au régime des boissons, la Société a demandé, dans les termes suivants, le maintien des dispositions votés parla Chambre dés députés :
ce Considérant qu'il importe que le Sénat donne une solution définitive à un projet qui est le trente-troisième soumis aux Chambres, depuis 1880 jusqu'à ce jour;
« Que la première condition pour obtenir ce résultat est que celte loi reste jointe au projet de budget de 1893, auquel elle a été rattachée;
« Que, si le Sénat prononçait la disjonction, qui a été repoussée à une très forte majorité par la Chambre des députés, ce serait l'ajournement indéfini d'une réforme nécessaire, depuis longtemps promise et attendue;
« Qu'en l'état, il est impossible de procéder à cette réforme par voie de dégrèvement, mais seulement par voie de remplacement ;
a Que la surtaxe sur l'alcool s'impose en première ligne, et que cette surtaxe ne peut être efficace que si on supprime le privilège des bouilleurs de cru;
« Que le droit de vinage, qu'on nous oflVe, est refusé aujourd'hui par la majorité des viticulteurs ;
« Qu'en effet, les associations agricoles du sud-est et celles du sud-ouest, représentant environ 28 départements et plus des deux tiers de la totalité de la production viticole, ont formellement repoussé la faveur du vinage, qui nous serait en réahté très nuisible, ne servirait qu'à faciliter la fraude et le mouillage et à déprécier les vins naturels ;
« La Société d'agriculture de ^'aucluse émet le vœu que le projet de réforme de l'impôt des boissons soit maintenu par le Sénat au projet du budget de 1893 et qu'on lui conserve ses dispositions principales, qui sont : le dégrèvement total des boissons hygiéniques et la suppression des bouilleurs de cru et du vinage à prix réduit. ^>
Enfin, relativement aux fournitures de draps pour la troupe, la Société a émis le vœu qu'il ne soit pas apporté de changement aux conditions imposées actuellement pour les types de draps militaires, et que les soldats français soient toujours habillés avec la laine nationale.
XIII. — Questions viticoles
La question de l'emploi des levures sélectionnées pour améliorer les vins communs, préoccupe beaucoup les viticulteurs depuis quel-
ques années; de nombreuses applications de ces levures ont été faites, surtout en 1891 et 1892. Nous avons à signaler aujourd'hui les publications faites récemment sur ce sujet, d'une part par M. Jacquemin^ d'autre part par M. Marlinand, qui ont été et sont toujours, l'an et l'autre, d'ardents propagateurs de ces nouvelles méthodes.
Sous le titre : Etude des perfeclionnernents apportée dans la culture et remploi des lemircs destinées à la production des boissons alcooliques, M. Jacquemina publié le Mémoire qui lui a valu un prix agronomique à la dernière session de la Société des agriculteurs de Franee. Après avoir exposé les méthodes disolement et de culture des levures, M. Jacqiiemin enétudie l'usage pour la vinification, dansla fabricalion du cidre et dans la distillerie. Il paraît que plus de 4,000 viticulteurs ont eu recours à ces levures dans les vendanges de 1892; les résultats obtenus par quelques-uns d'entre eux sont exposés avec les détails nécessaires pour guider ceux qui voudraient les imiter; ces résultats consistent surtout dans une plus grande régularité de fermentation et dans un accroissement dans les qualités du vin.
M. V. Martinand présente, sous le titre : Elude sur la fermentation alcoolique du vin (librairie Baudry, 15, rue des Saints-Pères, à Paris; prix: 2 francs), une série d'observations sur les influences diverses qui agissent sur la fermentation et qui en altèrent ou en améliorent le caractère. Ces circonstances sont d ordre extérieur, comme la température, ou d'ordre intérieur, comme la richesse saccharine du moût, la quantité et la nature des micro-organismes qu'il renferme. Des expériences nombreuses sont relatées, qui indiquent le rôle spécial joué par les levures et les autres organismes que contient le liquide. La conclusion de M. Martinand est la suivante : « U est certain que le jour où le vigneron voudra apporter autant de soins à la fabrication de son vin qu'il en donne à son vignoble, il pourra, à peu de frais, faire constamment un vin toujours uniforme, variant très peu d'une année à l'autre, et se rapprochant du type représentant la meilleure qualité de sa région. »
XIV. — Le bétail aux Etals-Unis
Un rapport du département de l'agriculture aux Etats-Unis vient de faire connaître, comme chaque année, les documents statistiques relatifs au bétail des fermes. Voici les résultats des recensements opérés au mois de janvier pour les principales races :
Autres bêtes Total des
Vaches laitières. Ijovines. biites bovines. Moulons. Porcs.
1892 16,416,3.il 37,651.239 5;*, 067, 590 44,938,365 52,398 019
Ces documents accusent, pour les bêtes bovines, et surtout pour les porcs, une diminution notable en 1892 par rapport à l'année précédente; mais l'augmentation est constante pour les bêtes ovines. La fièvre du Texas, d'une part, la peste des porcs d'autre part, paraissent avoir été les principales causes des diminutions constatées.
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XV. — Concours régional agricole de Tunisie. Un concours régional agricole de la Tunisie aura lieu à Tunis du 19 au 2S mai. Le programme de ce concours comprend des expositions d animaux reproducteurs, d'animaux gras, de produits agricoles "et de machines. Pour les machines, tous les constructeurs seront admis. Nous publierons, la semaine prochaine, le programme des concours spéciaux; mais nous devons annoncer immédiatement que les déclarations des exposants devront parvenir au Directeur de l'agriculture à Tunis, avant le 15 avril.
XVI. — Les syndicats agricoles
La Chambre des députés a été saisie de propositions tendant à apporter des modifications au régime légal des syndicats professionnels. Parmi ces modifications, il en est une qui tend à soumettre à la patente les syndicats qui se livrent à des opérations commerciales. La Société départementale d'agriculture de la Nièvre a adressé, sur ce sujet, la lettre suivante à M. le Ministre de l'agriculture :
« Une Commission de la Chambre des députés a proposé de soumettre les syndicats agricoles à la patente.
« Le Syndicat des membres de la Société départementale d'agriculture de la INièvre proteste contre cette mesure.
« Ne taisant pas d'achats pour revendre, ne se livrant pas à des actes de commerce, ne réalisant aucuns bénéfices, simple intermédiaire officieux et non rémunéré, il ne peut, d'après tous les principes admis en matière d'impôts, être considéré comme patentable.
« Ses membres ne pourraient imputer la charge qui lui serait imposée qu'à des sentiments tout contraires à la bienveillance et àla protection que leur association croit mériter.
« Ils réclament votre intervention pour faire rejeter une proposition qui les léserait sans motifs légitimes. »
« Pour le bureau de la Société départementale d'agriculture de la Nièvre :
Alfred Saglio, Alph. Tiersonnier,
Président du Syndical, agricole. Président.
Des vœux analogues seront certainement transmis au Parlement par un grand nombre d'associations agricoles. Henry SagiMER.
DISCOURS DE M. VIGER, MINISTRE DE L'AGRICULTURE
C'est une bonne fortune poar un ministre de l'agriculture que de commencer ses visites dans les départements par ce département du Nord dont la puissance industrielle et agricole est un honneur pour le pays; par cette ville de Lille, où les souvenirs du patriotisme le plus pur s'allient si brillamment à cette autre gloire qui lui vient de la place éminente que ses industriels occupent dans l'armée du travail national.
Je suis très heureux également de me trouver aujourd'hui dans un milieu sympathique et de reconnaître ici même tant de visagesamis. J'ai vu, en effet, messieurs, nombre de vous aumomentoù ils venaient apporter au rapporteur delà Commission des douanes les indications précieuses qui devaient l'aider dans la tâche qu'il a modestement et laborieusement remplie en défendant les intérêts économiques du pays aux côtés du républicain convaincu, de l'orateur éminent au talent et au caractère duquel je tiens à rendre hommage devant vous.
L'expérience de tous les jours démontre que loin d'être inspirée par des idées purement doctrinaires l'œuvre économique du Parlement a été une U'uvre de sagesse et de raison. Nous espérons que la leçon des faits dégagera cette vérité d'une façon si éclatante que nos adversaires eux-mêmes ne tenteront plus de la contester.
Ai-je besoin d'ajouter que le ministre de l'agriculture, fidèle à ses convictions, continuera à servir avec le même zèle la cause du travail national et les intérêts de la République entre lesquels il voit une solidarité absolue.
Je pense comme vous, monsieur le président, qu'il est des réformes importantes à opérer dans les lois qui se rapportent à l'agriculture. Vous venez de tracer avec l'autorité qui s'attache à la parole d'un homme laborieux et compétent le véritable cahier des doléances des cultivateurs français, car vous avez indiqué la plupart des réformes qui ont fait l'objet de propositions dues à l'initiative parlementaire.
Les véritables amis de l'agriculture estiment que les droits de douane ne sont qu'un moyen de développer l'esprit de progrès agricole, de surexciter la production intérieure et d'assurer par l'abondance des produits la véritable vie à bon marché, la vraie, la seule, celle qui repose sur la mise en valeur de tous les éléments de production du sol national par l'intelligence du cultivateur français. Mais pour que ces éléments soient tous mis en œuvre, pour que l'intelligence humaine soit employée à les féconder, il faut de bonnes lois intérieures et un enseignement agricole démocratique. A'ous pouvez être sûr que sur ces deux points je suis en parfaite communion d'idées avec vous.
Rien n'est moins juste, en effet, et j'ajoute rien n'est plus contraire au progrès agricole que de ne pas régler d'une façon plus équitable les rapports du fermier et du propriétaire du sol, quand il s'agit des améliorations apportées en fin de bail aux terres de location, ainsi que le prévoit sagement la législation anglaise. Rien de plus triste que de voir le fermier honnête et laborieux victime des intempéries ou des crises commerciales, être conduit à la ruine la plus complète sans qu'une loi lulélaire lui permette de liquider ses affaires comme un commerçant ou un industriel.
Ce sont sans nul doute des problèmes ardus plus faciles à poser qu'à résoudre et sur la solution desquels les agriculteurs eux-mêmes sont loin d'être d'accord; mais leur étude s'impose à l'attention du législateur et à la sollicitude des Pouvoirs Publics.
Il en est de même de notre système de fiscalité. Certes, je suis de ceux qui se prononcent en principe contre l'impôt progressif, mais il ne faut pas que notre système de fiscalité établisse cette progression contre le faible au profit du fort.
L'exemple que vous venez de citer, parmi tant d'autres, prouve combien il serait urgent que les luttes stériles et décevantes des partis fissent place à l'examen réfléchi et au vote de la réforme de l'impôt. Mais cette modification peut-elle être féconde si une vue d'ensemble n'y préside? Peut-on admettre que pour alléger le fardeau des uns on arrive à créer des impôts de superposition, au lieu des taxes de remplacement destinées à introduire un peu plus de justice dans la répartition des charges fiscales?
Vous avez cité également différentes lois de protection intérieure dont l'urgence est grande et que, pour ma part, je désirerais vivement faire adopter par le Parlement.
Dans votre beau département, par exemple, la crise agricole a fait fléchir depuis 1882 certaines ])roductions. Il n'en est pas de même de votre efl'ectif bovin, qui s'est notablement augmenté,, et surtout de vos vaches laitières, de cette belle et bonne race flamande qui peut soutenir la comparaison avec sa sœur la race hollandaise. Aussi la production annuelle du lait depuis 1882 s'est-elle accrue de plus de 600,000 hectolitres.
Il est donc facile de comprendre l'insistance que vous mettez à poursuivre une fraude qui peut causer un grave préjudice à votre industrie laitière.
Le mélange d'oléo-margarine et de beurre, connu sous le nom commercial de margarine, serait un produit ayant les mêmes droits à la vente que les autres denrées alimentaires, s'il était vendu sous son vrai nom et comme un succédané du beurre de ferme. Mais il n'en est pas ainsi, et nous savons tous que c'est un élément de falsification et un moyen de tromper le public; car il n'est presque jamais vendu que pour être mélangé au beurre naturel afin d'en diminuer le prix de revient pour l'intermédiaire, sans profit pour le consommateur. Malheureusement, cette fraude est difficile à reconnaître par les moyens actuels basés sur la recherche de la quantité d'acides gras contenus dans un poids déterminé de beurre, quand la proportion de margarine est minime.
Je fais étudier en ce moment par M. Mùntz, notre éminent chimiste de l'Institut agronomique, un moyen simple et facile d'analyse, et nous espérons arriver prochainement à une solution qui permettra de voter une loi que votre député
M. Guillemin a si brillamment rapportée à la Chambre; je me réserve également d'examiner avec soin le procédé de M. BruUé, sur lequel M. Maurice Boucherie a présenté des conclusions très favorables à la Société des agriculteurs de France.
Oui, messieurs, nous devons encourager et favoriser la production du lait comme celle de la viande.
Après les énormes importations de bétail de 1875 à 1883, nous avons vu se développer, à l'abri des tarifs de douanes, notre effectif de porcines et de bovidés. Il suffit actuellement à notre consommation. Il n'en est pas de même du mouton : nous constatons, en effet, dans notre effectif ovin une diminution progressive, et les ovidés allemands et hongrois viennent prendre la place des moutons français dans un pays où la consommation de cette viande tend à ^'accroître tous les jours. Pourquoi cette diminution? Est-ce, comme on l'a dit, parce que les conditions de culture sont changées par suite de la restriction du parcours? Est-ce une conséquence de l'abaissement continu du prix des laines ? Mais ces causes existent également en Allemagne, et pourtant nous voyons arriver sur nos marchés de fort jolis produits, croisements des races anglaises et mérinos avec les races indigènes, qui supportent les droits de douanes et la perte subie par la vente de la laine.
C'est que nos voisins ont depuis longtemps tiré parti des résidus de la distillerie agricole pour l'élevage du bétail; c'est qu'ils ont compris que le meilleur moyen de produire de la viande à bon marché consiste à cultiver les racines ou les tubercules, à en utiliser sous forme d'alcool là matière hydrocarbonée et à rendre à l'assimilatioa animale, sous forme de pulpes, toute la matière azotée. Cette production de bétail à bon marché est-elle restée l'apanage des riches propriétaires? Nullement, car en Autriche, comme en Allemagne, une législation intelligente accorde des bonis de fabrication aux cultivateurs et leur permet de lutter contre la grande industrie de l'alcool plus favorisée par la facilité des transports du charbon et pouvant d'autant plus facilement réduire son prix de revient que ses frais généraux se répartissent sur une fabrication plus étendue.
C'est ainsi que nous devrions opérer. M Méline l'a fort bien expliqué à la tribune de la Chambre, et c'est, pour ma part, ce que je voudrais voir établir dans ce pays, convaincu que le sacrifice fiscal consenti serait compensé au centuple par l'amélioration de notre production eu bétail et par le bénéfice qu'en retirerait le consommateur.
C'est pour répondre à ces données que je viens de nommer une commission ayant pour but d'élaborer un projet simple et pratique; j'ai fait appel à ceux d'entre vous, messieurs, dont je connais la haute compétence elles lumières pour m'éclairer de leurs conseils, car si le devoir d'un ministre de l'agriculture doit être d'encourager et de récompenser, comme le dit un de nos maîtres en agronomie, il doit interroger ; et ces avis, messieurs, je veux les puiser parmi les hommes pratiques, parmi les agriculteurs de profession dont l'adhésion aura pour moi d'autaat plus de prix qu'elle sera plus indépendante.
Mais, tout en réclamant hautement pour l'agriculture les lois et les règlements nécessaires à sa prospérité, vous avez soin d'ajouter que vous n'êtes pas de ces utopistes dangereux qui font de l'Etat une sorte de maître Jacques devant servir tous les intérêts et pourvoir à tous les besoins. Vous comprenez que l'initiative individuelle doit jouer un rôle prépondérant dans un organisme social complet, et qu'elle est le principal facteur du progrès en toute chose. Le devoir du Gouvernement est d'encourager ces initiatives, de les orienter vers un but déterminé, d'être un guide et un appui, non un maître, en un mot, de donner le mot d'ordre du progrès à la grande collectivité des travailleurs ruraux, cette armée de l'ordre, du travail et du dévouement à la République.
Et comment développerons-nous ce goût de la profession agricole, cette mise en valeur du terrain intellectuel en faveur de nos idées? Par l'instruction, et par l'instruction démocratique, par l'école primaire. Les lois scolaires de la République en répandant l'enseignement populaire ont fait une œuvre grande et forte sur laquelle les partis hostiles ont exercé leurs critiques, mais qui défiera dans l'avenir la passion politique lorsque les ennemis du régime actuel en auront vu les résultat pratiques. Elle serait incomplète cependant si en môme temps elle n'inspirait aux enfants l'amour du travail manuel, si elle ne cherchait â retenir
dans noseampao^nes les fils de nos cultivateurs et de nos vignerons en leur inculquant cette noble passion du travail agricole qui donne à l'homme des champs une si rude indépendance et l'amour pro tond de la liberté.
L'agriculture à l'école primaire, le champ d'expériences joint à cette école, puis l'école pratique d'agriculture, t -Is sont les moyens mis à la disposition de la démocratie rurale par le Grouvernement de la République. A côté de l'école pratique, avec son enseignement général, les écoles techniques d'horticulture, de laiterie, de fromagerie, de distillerie, de féculerie, où l'agriculteur peut se spécialiser. Plus haut encore, nos écoles nationales d'agriculture et de viticulture, où les jeunes gens qui se destinent à conduire les grandes exploitations trouvent les notions agronomiques plus étendues.
Enfin, au sommet! notre Institut agronomique, dont l'enseignement forme des professeurs érudits à l'école des Risler, des Schlœ-iing, des Garnot, des Mùntz, des Duclaux, des Prillieux, do cet admirable assemblage de savants autour desquels se groupe une pépinière de jeunes maîtres q li marchent d'un pas délibéré dans la voie trac 'e par ces grands savants et par leurs précurseurs, les Léonce de Lavergne, les Baudement et mon éminent collaborateur M. Tisserand. C'est là, c'est à cette école polytechnique de l'agriculture que les fils de la bourgeoisie et de l'aristocratie devraient venir apprendre ce que M. Grandeau appelait si justement, dans ses belles études agronomiques, leur métier de propriétaires. Ce genre d'instruction leur donnerait dans la société une autre situation que celle qui provient d'une opposition stérile à la République. Je salue, pour ma part, ceux que j'y vois, avec un sentiment de légitime fierté, car, quels que soient leurs préjugés de caste ou leurs préventions contre la République, ils devront reconnaître qu'elle s'eti'orce de mettre ses institutions à la hauteur des nécessités sociales en assurant l'avenir de la propriété foncière par l'instruction de ses délenteurs.
Ne faut-il pas aussi mettre la culture en harmonie avec les régions et les cli mats, étudier surtout la nature constitutive du sol et ne point laisser l'aveugle routine guider uniquement les agriculteurs? Le temps n'est plus où l'usage, la tradition semblaient imposer un seul type cultural à des régions les plus diverses par le climat comme par le sol. La science agricole, comme le dit si magistralement M. Lecouteux dans son Traité des entreprises de culture, tend de plus en plus à dévenir une science industrielle qui étudie l'exploitation du sol au double point de vue, d'une part, du terrain et du climat, de l'autre, du marché et du capital; car une ferme est une manufacture de produits organiques destinée à l'accroissement des capitaux mis en œuvre.
C'est pour répondre à cette indication scientifique que la Société nationale d'agriculture s'est préoccupée de l'étude des cartes agronomiques dont vous parliez, et je viens de lire à ce sujet le rapport de M. Adolphe Carnot, notre éminent professeur de géologie de l'Institut agronomique, dont je ne saurais trop approuver les conclusions. L'usage de ces cartes géologiques communales commence à se répandre Le savant M. G-afellier, dans Seine-et-Marne, M. Carola, l'excellent professeur d'agriculture d'Eure-et-Loir, nous ont montré le parti qu'où en pouvait tirer au point de vue cultural, et je me réserve de faire étudier les moyens d'encourager largement l'initiative prise dans ce sens par les communes, par les sociétés et par lessyr-dicats agricoles. Il est à souhaiter que de semblables cartes se multiplient, encouragées par les municipalités, par les associations et par les particuliers qui veulent aider au progrès de l'agriculture en France.
Prochainement, messieurs nous inaugurerons votre belle école des cultures industrielles de Douai, qui doit donner un nouvel essor à l'enseignement des industries annexes de la ferme, et vous pourrez constater une fois de plus que le Gouvernement de la Répubique témoigne à nos vaillantes population toute la sollicitude qu'elles méritent.
Nous ne saurions trop encourager vos efforts à tous, messieurs les agriculteurs du Nord, qui, en nous permettant d'organiser de l'autre côté de l'Atlantique une des expositions les plus complètes au point de vue agricole, avez tenu à ])rouver que vous aviez une devise à laquelle vous ne cessez de vous montrer fidèles : Travail et Patrie. Voilà pourquoi j'ai tenu à venir ici pour saluer en vous des hommes qui par leur intelligence et leur esprit de progrès font honneur à la France et à la République.
AMELIORATION DE LA CULTURE
DE LA POMME DE TERRE INDUSTRIELLE ET FOURRAGÈRE EN FRANCE Résultats de la campagne 1892
C'est dans des conditions toutes singulières et tout inattendues que se présentent les résultats fournis en 1892 par la culture de la pomme de terre industrielle et fourragère en France.
Suivant les régions et même en diverses localités d'une région déterminée, on constate dans les rendements des inégalités considérables dont tout d'abord l'explicaticm semble difficile à trouver, mais dont l'étendue devient aisée à comprendre lorsqu'on tient compte non seulement des conditions météorologiques auxquelles les cultures ont été soumises, mais encore de la nature géologique des terrains dans lesquels elles se sont développées.
L'agriculture française, on ne le sait que trop, a généralement souffert en 1892 d'une sécheresse intense et continue. Partout où cette sécheresse a sévi sans aucune atténuation, la récolte des pommes de terre est descendue au-dessous des rendements ordinaires; partout, au contraire, où cette sécheresse a rencontré, comme correctifs, ou bien de petites pluies réparties avec opportunité, ou bien des soussols capables de retenir l'humidité souterraine, les résultats ont été magnifiques et les récoltes ont dépassé toutes les prévisions.
L'abondance des rendements est telle, en certains cas, que ce serait une faute de les considérer comme normaux.
Les documents mis cette année à ma disposition par mes collaborateurs sont nombreux, si nombreux que, pour la première fois, j'oserai dire que de leur ensemble il est permis de dégager la physionomie générale de la récolte des pommes de terre en France.
600 cultivateurs, en effet, ont bien voulu, pendant toute la campagne, se tenir en correspondance avec moi. Un certain nombre, à la vérité, ont, pour des raisons diverses, fait défection au dernier moment; mais, tout compte fait, je me suis trouvé, en fin de saison, en possession de 450 documents parmi lesquels il en est qui constituent de véritables mémoires dont la publication serait chose utile.
Pour dégager de ces documents les résultats généraux auxquels leur examen conduit, je les répartirai en trois groupes.
Le premier sera le groupe de la grande culture; on y compte 84 cultivateurs ayant consacré à la culture intensive de la pomme de terre des surfaces variant de 1 à 56 hectares; la surface totale cultivée par eux s'élève à 580 hectares.
Le second sera celui de la moyenne culture ; les surfaces cultivées y varient de 20 ares à 99 ares, elles comprennent au total 41 hectares ; le nombre des cultivateurs qu'il comprend s'élève à 107.
En troisième lieu enfin, viendra le groupe de la petite culture; là figurent 230 cultivateurs dont les essais se sont étendus sur des surfaces variant de 1 are à 20 ares, soit au total sur une superficie de 16 hectares.
C'est, en un mot, sur 637 hectares et sur 421 cultures exactement qu'ont été recueillis les documents que je vais résumer.
Cette année encore, et malgré les circonstances météorologiques qui, en certaines régions de la France, ont si profondément troublé la végétation, je fixerai, comme pour les années précédentes, à 30,000 kilog. par hectare le rendement en poids qu'il faut considérer comme la limite inférieure des récoltes satisfaisantes.
Si Ton adopte ce chiffre, on voit, dans chacun des trois groupes cidessus définis, se répartir comme il suit les rendements obtenus par les 421 cultivateurs qui m'ont fourni des documents précis :
^ , ,, ( 30,000 kilog. et au-dessus. 49 cultivateurs 385 hectares
G''«"«<^<^'"'"'''«-- ( Inférieure à 30,000 kilog.. 35 — 195 —
,, \ 30,000 kilog. et au-dessus. . 62 — 25 —
Moyenne cuiiure. i Inférieure à 30,000 kilog... /<5 - 16 -
r^ ... ,, ) 30,000 kilog. et au-dessus. .. 111 — 8 —
Pe«t/e cu«<ure,.. , ,jjj-éj.ieure à 30,000 kilog.... il9 — 8
Total général 421 cultivateurs 637 hectares
C'est sur les résultats obtenus en grande culture que j'appellerai surtout l'attention. A ceux qui ontété obtenus dans les deux autres groupes, on peut encore, à la rigueur, attribuer le caractère de simples essais, mais il n'en est plus de même lorsque les cultures se sont étendues sur 30, 40, 50 et même 56 hectares; celles-ci appartiennent résolument à la grande pratique agricole.
Parmi ces résultats d'ailleurs, il convient de faire quatre catégories:
1° Ceux qui proviennent de cultures en terre fertile, faites suivant les procédés rationnels que j'ai indiqués et qui n'ont pas eu à souffrir de la sécheresse.
2° Ceux qui proviennent de cultures préparées dans les mêmes conditions, mais sur lesquelles la sécheresse a sévi, sans atténuation.
3° Ceux qui proviennent de cultures en terres médiocres ou pauvres.
4° Ceux qu'on doit attribuer à des modifications intempestives des procédés indiqués.
Les résultats de cette dernière sorte sont peu nombreux cette année ; en grande culture, je n'en compte que cinq ; il n'y a pas lieu d'en être surpris. Chez les grands cultivateurs surtout, l'efficacité des procédés auxquels je viens de faire allusion est généralement admise, et chacun sait aujourd'hui quelle est l'influence exercée sur le rendement par la profondeur des labours, par l'abondance des engrais, par la régularité de la plantation, par le choix et surtout par la sélection des tubercules de plant.
C'est des rendements rentrant dans la première catégorie que je m'occuperai d'abord. Ils sont au nombre de 49 ; ils nous montrent :
5 cultivateurs ayant planté de 30 à 56 hectares 4 id. 10 à 30
3 id. 5 à 10
18 id. 2 à 5
19 id. 1 à 2 ^
Les rendements obtenus sur ces 49 grandes cultures, conduites suivant les règles indiquées et n'ayant souffert d'aucune intempérie, sont des plus beaux.
3 ont fourni de 45,000 à 48,000 kil. sur des surfaces variant de 1 h. à 1 h. 50 7 id. 40,000 à 45,000 id. l h. à 16 li.
17 id. 35,000 à 40,000 id. 1 h. à 56 h.
22 id. 30,000 à 35,000 id. 1 h. à 40 h.
Ce serait abuser de la patience du lecteur que de reproduire ici et individuellement [tous ces rendements, mais il en est quelques-uns particulièrement remarquables que je regretterais trop de ne pouvoir signaler.
Tel est, par exemple, celui qu'a obtenu, à Archevilliers, près de Chartres, M. Egasse, en suivant les excellents conseils de M. Garola. Sur 16 hectares, en 4 pièces, ce rendement s'est élevé à 45,000 kilog.
Tel est de même le rendement de 35,700 kilog., obtenu en moyenne par M. Antoni Louis, de Tomblaine, sur une superficie de 56 hectares.
Tel est aussi le rendement de M. Vast, de Chanteloup (Seine-et- Marne), chez lequel il m'a été, pour la première fois, donné de voir une pièce de 50 hectares d'un seul tenant, dont 45 en Richter's Impérator et 5 en Charolaise, et aboutissant en moyenne à une récolte de 36,000 kilog. à l'hectare.
Tels sont encore les résultats obtenus par M. Desprez, à Cappelle (Nord) où, sur 40 hectares, le rendement s'est élevé à 40,000 kilog. environ; par M. Godefroy, à Grigny (Seine-et-Oise) , où 35 hectares ont donné une moyenne de 35,000 kilog., etc.
Sur des surfaces moins étendues, on a vu de même M. Cordier, à Saint-Remy (Haute-Saône), arracher, sur 1 hect. 50, une masse de 49,910 kilog. à l'hectare; M. Michel, à Saint-Dié (Vosges), récolter 48,000 kilog. sur un hectare; M. de Coëtlogon, dans le Pas-de-Calais, obtenir, sur 4 hectares, un rendement moyen de 44,700 kilog. ; M. Moutard, dans l'Eure, 42,700 kilog., sur 3 hect. 90, etc. Tous les rendements de cette catégorie, en réalité, même ceux qui n'ont pas dépassé 30,000 kilog. à l'hectare, mériteraient d'être cités, étant données les conditions dans lesquelles ils sont été obtenus.
Malgré les soins apportés à leur culture cependant, presque tous les cultivateurs dont je viens de résumer les travaux ont dû compter avec la sécheresse cruelle qui a été la caractéristique du printemps et de l'été de 1892.
Deux causes leur ont permis d'échapper à son influence. Dans certaines régions de la France, d'une part, au nord-est surtout, dans les Vosges, dans la Meuse, dans la Haute-Saône, en Meurthe-et-Moselle, on a vu cette année la longue période des sécheresses recoupée, avec une opportunité singulière, par de petites pluies qu'on ne saurait mieux comparer qu'à des arrosages calculés.
Beaucoup cependant, parmi ceux dont je viens d'indiquer leâ succès, n'ont pas eu cette ressource, et c'est malgré la sécheresse qu'ils ont réussi. C'est ailleurs qu'il a fallu en chercher la cause. La pensée m'est venue alors que, chez ces cultivateurs, très probablement^ la pomme de terre, avec ses longues radicelles, avait dû trouver, dans les profondeurs du sol, l'eau qu'exige sa végétation et que l'atmosphère ne lui apportait pas. Je ne m'étais pas trompé. Interrogés par moi au sujet delà constitution géologique du terrain qu'ils avaient cultivé,
tous m'en ont signalé le sous-sol comme peu perméable, et même en certains cas totalement imperméable. Le phénomène dès lors se trouvait expliqué. C'est en utilisant l'eau souterraine retenue par ce soussol, que la plante avait vécu et prospéré.
D'autres, au contraire, ont cruellement souffert de la sécheresse. Dans le groupe de la grande culture, j'en ai compté 14 dont les cultures, développées sur 46 hectares au total, n'ont fourni, soumises qu'elles étaient au régime de la soif, par la sécheresse et par l'imperméabilité du sous-sol, que 22,600 kilog. en moyenne à l'hectare, au lieu de 35,000.
Les cultures enterre pauvre ou médiocre ont été, d'autre part, relativement nombreuses cette année, même en grande culture. Elles m'ont fourni, dans ce groupe, 16 résultats, constatés sur des superficies variant de 1 hect. 50 à 30 hectares, et représentant au total 1 19 hectares. Le rendement moyen, sur les terres de cette sorte, classées le plus souvent comme terres de troisième et quatrième classes, dont la .valeur locative ne dépasse pas quelquefois 10 à 15 francs l'hectare, s'est élevé, malgré tout, à 21,280 kilog. C'est là, pour une année aussi sèche que l'année 1892, un résultat singulièrement satisfaisant.
Cependant, pour la culture en terre fertile aussi bien que pour la culture en terre pauvre, le rendement en poids de tubercules ne doit pas être le seul objectif du cultivateur, et la richesse de la récolte en fécule doit au mênie degré le préoccuper.
Les conditions inusitées dans lesquelles s'est produit, en 1892, le développement de la pomme de terre ont eu, au point de vue de cette richesse, des conséquences singulièrement fâcheuses.
Dans les régions où la sécheresse a été corrigée soit par des pluies opportunes, soit par la fraîcheur du sous-sol, les phases successives de la végétation se sont accomplies avec régularité, et les tubercules se sont enrichis en fécule, comme de coutume. Mais il n'en a pas été de même dans les régions qui ont eu à subir d'abord les sécheresses du printemps et de l'été, ensuite les pluies abondantes de l'automne.
Là, les tubercules se sont formés lentement et longtemps, jusqu'au milieu de septembre, ils sont restés petits ; puis sont venues les pluies abondantes de la fin de ce mois et du mois d'octobre tout entier, pluies qui ont obligé à retarder l'arrachage. La végétation a repris alors son activité ; au sommet des petits tubercules se sont développées des repousses souvent énormes, les tubercules ont mère ; mais, à cette augmentation du poids, aucune formationnouvelle de fécule n'est venue correspondre, et dans ces conditions les tubercules sont restés pauvres.
Aussi tandis que, dans les régions favorisées, la teneur en fécule des récoltes s'élevait au taux habituel de 19 à 20 pour 100 pour la Richter's Imperator, a-t-on vu, là où la sécheresse et la pluie s'étaient succédé, cette teneur tomber à 17, à 16, et même à 13 pour 100; la moyenne de cette année ne dépasse pas 17 pour 100 pour cette variété.
Sur les résultats fournis par la moyenne et la petite culture, je n'insisterai pas; leur examen me conduirait, en effet, à répéter exactement ce que je viens de dire pour la grande culture. J'ai, au début de cette note, montré quelle a été, pour ces deux groupes, la propor-
tion des insuccès. C'est à des causes identiques à celles que je viens de faire connaître qu'il convient d'attribuer les uns et les autres.
Tels sont les résultais auxquels vient d'aboutir, en 1892, l'application à la culture intensive de la pomme de terre, des procédés qu'après cinq années d'études .personnelles, j'ai cru pouvoir, en 1888, recommander à l'agriculture française. Ces résultats dépassent de beaucoup tout ce qu'au début j'aurais pu espérer
L'année dernière, en faisant connaître les résultats de la campagne 1891, j'exprimais la pensée que, dès ce moment, il semblait permis de considérer comme résolue la question de la régénération de la culture de la pomme de terre industrielle et fourragère en France.
Aujourd'hui, et après avoir présenté les résultats de la campagne 1892, je n'hésite pas à affirmer qu'elle est résolue en effet.
C'est une conquête de plus à ajouter à celles dont la science a, de nos jours, enrichi l'agriculture. Aimé Girard,
Membre de la Société nationale d'agriculture,
IL — POMMIERS A CIDRE
La nécessité de fournir pour les besoins de mon exploitation agricole une boisson saine et alcoolique, m'a amené, dans une situation peu propice à la culture de la vigne, à étudier la culture du pommier à cidre et la fabrication du cidre.
Dès 1880, j'ai planté un certain nombre de pommiers à cidre ; j'ai continué en 1883 avec des variétés de Normandie (Amer-doux et Frequin), et avec quelques arbres, variétés nouvelles, donnant des fruits de pressoir de qualités exceptionnelles. L'an dernier, j'ai obtenu une certaine quantité de fruits avec lesquels j'ai fabriqué un peu de cidre. J'ai étudié chaque variété en suivant les procédés recommandés par M. Hauchecorne, dans son livre le Cidre. Voici les résultats obtenus :
1. Saint-Laurent, plantation 1883, arbre peu développé, branches horizontales, très chargé de beaux fruits, mûrs fin octobre, couleur rouge vif, plus larges que hauts. Dix pommes moyennes pèsent 360 grammes. Le jus a une densité de 1 ,088, très coloré rouge brun, très sucré, parfumé, sans aucune amertume ni acidité.
2. Raillié Varin, plantation 1883; arbre bien développé, vigoureux, branches verticales, bien chargé de beaux fruits jaunes lavés de rose, un peu pointus, mûrissant fin octobre. Dix fruits moyens pèsent 270 grammes. Le jus a une densité de 1 .102, bien coloré rouge brun, sucré, assez amer, aucune acidité.
3. Bramtot, plantation 1883; arbre bien développé, vigoureux, branches verticales, bien chargé de fruits jaunes à peine rosés, allongés et un peu pointus, mûrs au commencement de novembre. Dix fruits pèsent 400 grammes. Le jus a une densité de 1 .102, coloré rouge brun, sucré et bien amer, pas d'acidité.
4. Godart, plantation 1883; arbre bien développé, vigoureux, branches verticales, beaux fruits rouge vif, ressemblant à Saint-Laurent, mais mûrs seulement fin novembre. Dix fruits pèsent 450 gr. Le jus a une densité de 1.078, coloré légèrement en rouge, sucré et amer sans acidité.
5. Noire de Vitry^ plantation 1883; arbre bien développé, vigoureux, branches verticales, fruit jaune à la maturité fin novembre. Dix fruits pèsent 360 grammes. Le jus a une densité de 1 .073, il est peu coloré, rougeâtre, sucré, acidulé, pas amer.
6. Amer doux^ plantation 1883. Sous cette dénomination j'ai reçu deux sortes de pommiers : l'une à branches verticales, l'autre à branche demi verticales. Certains arbres donnent des fruits rouges, méplats, à chair cassante, du poids moyen de 80 grammes l'un ; le jus, légèrement coloré en rouge, est très amer, la densité du jus est de 1.087. D'autres arbres portent un fruit blanc jaune, méplat, farineux, du poids moyen de 60 grammes l'un ; le jus a une densité de 1 .067, il est légèrement coloré rougeâtre, sucré et doux.
7. Fréquin de Chartres^ plantation 1883; arbre vigoureux à branches verticales. Le fruit rouge vif, plus gros d'un côté que de l'autre, pèse en moyenne 80 grammes. Le jus, légèrement coloré rougeâtre, sucré, peu amer, a une densité de 1 .073.
8. Gros Locard, plantation 1880 ; arbre assez vigoureux à branches horizontales, portant des fruits chaque année. Le fruit vert lavé de brun est gros, il pèse 100 grammes. C'est un fruit à couteau, à maturité tardive, de très bonne conservation. Le jus acidulé, sucré, très peu coloré, a une densité de 1 .058.
9. 10 et 1 1 . Nez de chat^ Pommotte à Boudon et Pommotte de Jarry ont été plantés en 1880. Le premier à branches horizontales, les deux autres à branches verticales, portent des fruits acides et sucrés, pesant 50 à 60 grammes, verts, passant au jaune à la maturité, laquelle a lieu fin novembre. Les jus, légèrement jaune paille, ont les densités respectives de 1.068, 1.059, 1.065.
Les variétés 1 , 2, 3, 4 sont présentées parles pomologues normands comme des variétés de tête, susceptibles de donner un cidre parfumé, très coloré, amer, riche en alcool. L'étude des fruits nous prouve que, dans notre situation, ces variétés ont donné des résultats analogues à ceux qu'ils donnent dans leur pays d'origine. La densité de leurs jus, 1.080 à 1.100. indique une richesse alcolique de 10 à 12 pour 100, c'est-à-dire beaucoup supérieure à celle du vin dans notre pays.
Les 5, 6, 7 sont anciennes, elles appartiennent aussi aux pays producteurs de cidre; la densité de leur jus, 1.070 à 1.080, annonce un liquide riche de 8 à 10 pour 100 d'alcool, mais beaucoup moins coloré que les premiers numéros.
Les variétés 8 à 1 2 appartiennent aux fruits acides et sucrés sans amertume aucune, la richesse alcoolique du jus oscille entre 1.060 et 1.080, mais le jus jaune paille et son acidité en font une boisson d'un caractère à part. Le cidre produit par ces fruits se rapproche beaucoup des cidres du Luxembourg, du pays de Trêves et du Wurtemberg. Il se pourrait que nos gosiers lorrains lui donnassent la préférence sur ceux de Normandie, comme pour le vin nous préférons nos vins acides aux vins communs, plats, quoique riches en alcool, du Midi.
Le cidre que j'ai fait avec le mélange de ces diverses variétés de fruits donne une boisson fort agréable. Il a été confectionné de la manière suivante :
600 kilog. de pommes ont été broyées et après douze heures de
dépôt en cuve ont donné à la première pression 220 litres de jus d'une densité de 1 .060. On a démonté le marc qui a été mis en cuve et bien divisé, puis arrosé avec 320 litres d'eau à 30 degrés. On a laissé ce mélange macérer pendant dix-huit heures en le remuant de temps en temps avec une pelle en bois. Soumis à une seconde pression, on a obtenu 395 litres de jus d'une densité de 1.020 qui a été mêlé au premier.
La densité du mélange donnant 1.032, on a ajouté 10 kilog. de sucre en grains pour obtenir une densité de 1.040 et après fermentation une richesse alcoolique de 5 degrés. Cette addition de sucre a été faite suivant le conseil donné par M. Hauchecorne dans le Cidre, savoir : Que pour élever 1 " la densité du moût il faut ajouter par hectolitre 200 grammes de sucre. Or, nous avons 6 hectolitres de moût à élever de 8 degrés soit : 6 X 0.200 x 8 = 9 kil. 600 ou 1 0 kilog. de sucre. Et comme 1 0 degrés de densité correspondent à une richesse alcoolique de 1.250, il en résulte que le moût qui a une densité de 1,040 donnera après fermentation un liquide qui renfermera 5 pour 100 d'alcool.
Quelques jours après la mise en fût, c'est-à-dire vers le 25 novembre, la fermentation s'est déclarée. Le 1"" janvier suivant, le moût encore très sucré avait une densité de 1.030 avec 7 degrés de température. Le 1 " février nous trouvons le moût encore sucré avec une densité de 1 .017. Il est temps de le soutirer quoique pas encore clair, il faut prévenir l'affaissement du chapeau dans le liquide et le débarrasser encore de la lie déposée au fond du tonneau, deux choses qui pourraient donner un mauvais goût au cidre. Il faut avoir soin de faire ce soutirage dans des fûts très propres, francs de goût et bien mêchés. On peut alors faire le plein et bondonner les fûts, le cidre va achever sa fermentation et se clarifiera tout à fait en quelques mois. Néanmoins en cet état il constitue une boisson encore sucrée, très agréable à boire.
On remarquera combien la fabrication du cidre diffère de celle du vin rouge; dans le cidre le jus séparé du marc fermente seul, au contraire dans le vin la fermentation se fait en présence du marc; dans le cidre, le marc qui sort du pressoir n'est bon qu'a être servi aux animaux ou réservé pour faire de l'engrais; dans le vin, le marc soumis à la distillation donne un alcool qui a bien des amateurs.
Paul Genay,
Membre correspondant de la Société nationale d'agriculture.
L'importance et la réputation, au point de vue agricole, de la région centrale du Calvados, de la plaine de Caen, ne sont plus à établir. Depuis longtemps ses agriculteurs se sont acquis un grand renom de savoir-faire, surtout par l'intelligence et l'habileté qu'ils apportent dans l'élevage du cheval de demi-sang de luxe et de remonte. Ilsfurant aussi des premiers, il y a une quarantaine d'années, à remplacer les variétés de blés anciennement cultivées dans le pays (blé gris et gros blé d'Auvergne) par des variétés plus productives et au grain de meilleure qualité (blés Chevalier, Rouge d'Ecosse, Croisé Dantzig-Stan-
dard, Chicot de Saint-Laud, blé d'Australie, Chiddam, etc.) Dès 1854, un cultivateur, M. Manoury, possédait à Lébisey, auprès de Gaen, une riche collection de blés, et entreprenait, sous la direction de M. Isidore Pierre, des expériences de sélection de semences et des essais d'engrais.
Les engrais chimiques et industriels alors connus, les guanos et tourteaux de graines oléagineuses étaient d'un emploi courant et général. Les agriculteurs prenaient, auprès de M. L Pierre, qui fondait en 1847 la Station agronomique de Caen, un enseignement précieux ; beaucoup d'entre eux, et certes des meilleurs, aiment encore à rappeler le souvenir des leçons de ce savant aussi modeste que consciencieux.
Mais, de toutes les cultures de la plaine de Caen, celle du colza occupait le premier rang. M. L Pierre disait : « De toutes les plantes cultivées sous nos climats tempérés, il n'en est peut-être pas une seule dont la culture ait pris, en aussi peu de temps, une aussi grande extension que celle du colza. » [Etudes d'agronomie, T. IV). Le colza était devenu, dans ce pays « la source d'un mouvement agricole, commercial et industriel, considérable ».
De nombreuses et importantes fabriques d'huile s'étaient ouvertes à Caen. Les tourteaux résultant de l'expression de la graine furent généralement exportés dans les pays du Nord (Danemark, Angleterre et Allemagne du Nord) ; bientôt, ils ne retournèrent à la terre que rarement, et seulement dans les bonnes exploitations.
D'après M. Louise, directeur de la Station agronomique de Caen, le développement pris alors par la culture du colza « s'explique surtout par le prix élevé qu'atteignait la vente du produit. De plus, chaque récolte laissant la terre dans un état exceptionnel de propreté et d'ameublissement, nos cultivateurs avaient adopté une rotation dans laquelle se succédaient colza, céréales, sainfoin, trois fois en neuf ans. Il convient aussi d'ajouter (|ue cette culture sarclée précédant le blé, en augmentait sensiblement le rendement. Cependant, non contents de ces avantages, quelques agriculteurs voulurent avoir plus encore et crurent possible de demander à la terre deux récoltes consécutives de colza. Les conséquences de cet essai furent désastreuses; à cette époque on ignorait tout (!) au sujet des exigences de la plante et de la manière dont elle appauvrit le sol. Une production aussi active dans des conditions semblables devait amener un abaissement progressif des récoltes.
« D'autres causes vinrent s'ajouter à celle-là pour aggraver la situation. La plus sérieuse fut la baisse de prix des colzas indigènes, causée par l'importation des graines étrangères : baisse encore accentuée par l'extension que prit en même temps l'éclairage aux huiles minérales. » {Ann. agronomiques, T. XVII, n° 5).
Découragés par toutes ces circonstances fâcheuses, les agriculteurs renoncèrent peu à peu à cultiver le colza comme plante de rapport et ne le conservèrent plus que pour les nécessités de la rotation, si bien qu'en 1883 il n'occupait plus 6,000 hectares dans tout le département du Calvados.
La crise a subi depuis lors une heureuse modification. La statis-
tique agricole annuelle^ pour le Calvados, nous montre en effet que la culture du colza était remontée, pendant les années 1888, 18 89, 1890, à une étendue moyenne de 12,800 hectares. Dans la plupart des exploitations cette étendue a encore augmenté sensiblement en 1891 et 1892.
Les cultivateurs de la Plaine de Caen restent donc fidèles à la production du colza. L'emploi, quelquefois rationnel, des engrais chimiques, une meilleure préparation du sol et le choix approprié des semences ont notablement augmenté les rendements.
Le colza est moins exigeant que d'autres plantes industrielles; il permet une excellente répartition des travaux, des attelages et du personnel ; sa culture exige peu de travaux fatigants; elle devait être, par suite, estimée là où l'on élève le demi-sang. On sème avant la moisson et on repique avant les semailles ; on récolte en juin, c'est-à-dire à un moment de repos relatif. D'un autre côté, la terre, libre dès le commencement de l'été, peut être préparée facilement et dans de bonnes conditions pour les emblavures d'automne.
Cette récolte hâtive permet encore au cultivateur de se procurer de l'argent à la veille des récoltes et des semailles, surtout dans une région de petite culture.
Enfin les « chaumes » sont généralement vendus, surtout dans les petites exploitations, et augmentent le produit d'autant. La partie inférieure des tiges, « les racines, » arrachée le plus souvent par les ouvriers qui ont fait la récolte, leur est abandonnée et leur assure le chauffage pour la longue saison d'hiver.
Malgré tous les avantages qu'elle présente, les circonstances économiques ont eu raison de cette culture. Le quintal de colza qui valait 35 à 40 francs de 1 860 à 1 870, a diminué de plus de moitié. En 1 892, le cours est tombé, sur la place de Caen, auprix dérisoire de 19 à 20 fr. le quintal, 13 fr. 50 environ l'hectolitre. Sous l'influence de conditions atmosphériques exceptionnelles, il est vrai, les rendements ont été très faibles, et, dans bon nombre d'exploitations, le bénéfice net s'est abaissé à 50 ou 60 francs par hectare.
Lors de la discussion des tarifs de douanes, les pays producteurs de colza ont demandé, eux aussi, à être protégés, et il semblait, au début des débats, que leur désir allait être réalisé. Peut-être ont-ils été trop exigeants'!:' La Chambre et le Gouvernement avaient d'abord accepté des droits à l'importation assez élevés sur le colza et les graines oléagineuses similaires; les graines oléagineuses non similaires (sésame, arachides, etc.) étaient exceptées. Les producteurs insistèrent de nouveau auprès du Sénat, et ils obtinrent gain de cause après une discussion très vive. Le retour en seconde lecture à la Chambre des députés donna, aux représentants des villes industrielles du Midi, l'occasion de relever la question ; ils eurent l'appui du Ministre du Com.merce, M. J. Roche; tous les droits furent supprimés et le statu quo maintenu.
Quelques députés des départements du Nord et de la Normandie réclamèrent, peu de temps après l'homologation des nouveaux tarifs, l'extension à la culture du colza des primes accordées pour six ans aux producteurs de lin. Ils aboutirent à un nouvel échec, et même, auraient-
ils réussi, il est fort douteux que les cultivateurs en eussent retiré quelque avantage sérieux.
Telle est, depuis quelques années, la situation des pays producteurs de colza. Nous croyons pouvoir affirmer, d'après l'exposé de cette situation et des causes qui l'ont amenée, qu'elle ne peut s'améliorer. Des conditions économiques nouvelles existent sur ce point, comme sur bien d'autres, pour notre agriculture. C'est aux cultivateurs à s'y conformer. Il faut accepter aujourd'hui la lutte dans toutes les branches de la production, et imiter l'exemple de pays quelquefois moins fortunés, qui ont su améliorer les conditions naturelles où ils étaient placés. J. Trolde,
Ingénieur -agronome.
Le Mans, 9 mars 1893.
Nous avons eu cette année un hiver plus rigoureux que d'ordinaire, moins rigoureux cependant que dans l'est et même dans le centre. La gelée a duré depuis le 24 décembre jusqu'au 22 janvier, avec une petite interruption du 8 au 10 janvier; c'est long pour notre contrée où les hivers ne sont pas très rudes et où la gelée dure rarement plus de 8 ou 10 jours sans interruption. Les températures minima, plus basses que d'ordinaire, n'ont pourtant pas été excessives, ainsi que cela a eu lieu dans un grand nombre de localités; le thermomètre n'est descendu que 6 fois à — 10 degrés ou au-dessous et la plus basse température a été de — 14". La neige nous est venue très tard, seulement le 16 janvier; elle n'a pu par conséquent protéger les céréales contre les gelées.
Néanmoins les blés ont bonne apparence et n'ont point souffert du froid; si le printemps est doux, comme on peut l'espérer, nous aurons une bonne récolte.
Des pluies abondantes sont tombées depuis la cessation du froid; les mares et les fossés sont pleins d'eau : l'humidité va retarder les travaux dans les terres argileuses, mais d'un autre côté elle nous assure une réserve de fraîcheur pendant les chaleurs de l'été.
Le printemps s'annonce comme devant être précoce : ce serait un grand bien
car la provision des fourrages secs n'est pas grande, elle sera bientôt épuisée et
' nos cultivateurs seraient fort heureux de pouvoir commencer le plus tôt possible
à nourrir leur bétail au vert. La précocité et la bonne préparation des herbages
aurait aussi pour effet de relever les cours du bétail.
A. DE ViLLIERS DE l'IsLE-AdAM.
SOUTIRAGE DES VINS
Quand on procède au soutirage des vins en fûts, on a surtout pour objet de séparer le liquide de la lie sur laquelle il repose et qui se trouve au fond du fût. Le plus souvent, on doit procéder par tâtonnement, vers la fin de l'opération, pour ne pas mélanger de liquide trouble avec le liquide clair. Parmi les appareils proposés pour exécuter l'opération aussi sûrement que possible, nous signalerons le siphon Grégor, construit par M. Grétillat, mécanicien à Bordeaux (Gironde). Cet appareil est un siphon qu'on fixe verticalement dans le tonneau, dans lequel la pression à donner pour refouler le liquide est faite par une pompe à air (fig. 48). Un tube vertical entouré d'un bouchon qui ferme hermétiquement le trou de bonde est formé de deux parties concentriques, dont l'une est reliée à la pompe à air, et dont l'autre se termine par le tuyau qui sert au transvasement du liquide. Cette deuxième partie est formée par des tuyaux qui s'emboîtent les uns dans les autres, de telle sorte qu'on peut en varier la longueur suivant la profondeur à laquelle on doit descendre dans la futaille. En outre, et
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c'est là ce qui fait l'originalité spéciale du siphon Grégor, un tube d'essai, libre dans le tube du siphon, glisse dans ce tube et débouche à la partie supérieure, où il est fermé par un robinet indépendant du siphon. L'appareil ayant été mis en place sur une barrique qu'il s'agit de soutirer, ce tube d'essai permet de régler le siphon, de manière qu'on puisse opérer le soutirage complètement et sans tâtonnements. A. cet effet, on ouvre le robinet du tube d'essai et on refoule de l'air ; le liquide s'écoule par l'orifice du tube d'essai, et on le reçoit dans un verre. Suivant que le liquide sort clair ou trouble, on fait plonger davantage l'extrémité du siphon, ou bien on la relève. On règle ainsi rapidement la protondeur à laquelle on peut descendre, et on commence le soutirage après avoir fermé le robinet du tube d'essai et
Fig. 48. — Siphon du système Grégor
Fig 49. — Fonctionnement de l'appareil.
ouvert celui du siphon. Il importe d'ajouter que, pour la régularité de la marche, l'extrémité du siphon est disposée de telle sorte que les courants se produisent toujours horizontalement dans le liquide et non de bas en haut. Il est inutile d'ajouter que la pompe à air donne une pression plus régulière et plus puissante qu'un soufflet.
Le siphon Grégor est fait en cuivre. Il en existe plusieurs types; le n° 2, le plus courant, permet d'opérer sur des fût de 700 litres, comme sur des demi-barriques bordelaises. Il est apprécié dans les caves de Bordeaux. L. de Sardriac.
I. — L'Institut agricole de Lausanne
La Suisse est l'un des pays où l'on comprend le mieux la nécessité de l'enseignement agricole, et où l'on cherche le plus à lui donner ou
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à lui maintenir un caractère aussi utile que possible. Les cantons, qui jouissent à cet égard d'une indépendance propre, rivalisent de zèle pour organiser des établissements d'instruction technique qui répondent le mieux aux besoins spéciaux de leurs agriculteurs. Le pays présente ainsi un certain nombre de types d'écoles d'agriculture dont l'organisation présente des caractères variés et ne correspond pas à un seul modèle invariable. C'est ainsi que le canton de Yaud possède, à Lausanne, un Institut agricole que j'ai visité récemment, et dont l'organisation, simple et méthodique, offre un caractère spécial qu'il est intéressant d'examiner.
Après diverses tentatives, qui n'eurent qu'une durée éphémère, de créer des écoles d'agriculture dans le canton, le département de l'agriculture fonda, en 1870, des cours d'hiver qui constituèrent un premier noyau d'enseignement suivi. Ces cours, dont le premier directeur fut M. Borgeaud, ancien élève de l'Institut agronomique de Versailles, ont été l'origine de l'Institut actuel, qui s'est considérablement développé sous la direction de M. Samuel Bieler, et grâce à l'initiative active du chef du département de l'agriculture, M. Viquerat, qui montre un grand dévouement aux intérêts agricoles du pays.
L'Institut agricole est établi au Champ-de-l'Air, sur une des collines qui entourent Lausanne. Les bâtiments en sont simples, mais bien aménagés pour leur destination spéciale. L'Institut comprend une Station laitière, une Station viticole, un Laboratoire de chimie viticole et agronomique, une Station météorologique, et une Ecole cantonale d'agriculture. Chaque partie a sa vie propre et son budget spécial dans le budget général de l'établissement, qui est alimenté en partie par les finances du canton de Vaud et en partie par les finances fédérales.
La Station laitière correspond à l'une des branches les plus actives de la production agricole dans le canton; en effet, d'après la statistique, la production du lait s'est notablement accrue, et elle est passée de 536,300 hectolitres en 1886, à 1,492,200 en 1890. La Station laitière a été créée en 1872 par Schatzmann, dont le nom reste honoré comme celui d'un des hommes qui ont rendu le plus de services à l'agriculture pastorale en Suisse ; elle est dirigée aujourd'hui par un de ses élèves, M. G. Martinet, qui a acquis rapidement une grande autorité dans cette branche. Elle comprend un laboratoire de chimie laitière auquel est attaché M. Paul Paccaud, et des appareils de recherches scientifiques et pratiques, auxquelles M. Martinet donne particulièrement ses soins; c'est ainsi qu'il se livre actuellement à des études sur la préparation de petits fromages à pâte molle, qu'il espère répandre dans le pays. M. Martinet est chargé, en outre, de l'inspection des fromageries et des alpages dans le canton. A la Station laitière se rattache une école pratique de fromagerie créée en 1880, à Moudon, dans la montagne; cette école forme des fruitiers connaissant tous les travaux d'une fromagerie et capables de se rendre compte de toutes les phases de la fabrication et du rendement de chaque opération; la durée de l'apprentissage est d'un an ; l'enseignement y est gratuit, les élèves ont à pourvoir à leur entretien et à leur logement. Les fruitiers formés par cette école sont recherchés par les sociétés de laiterie.
La Station viticole estdirigée par M. le D' Jean Dufour, dont le nom est bien connu des viticulteurs français. L'organisation est analogue à celle de la Station laitière: laboratoires bien outillés pour les recherches viticoles, champs d'essais, soit à l'Institut agricole, soit dans diverses localités du canton. La viticulture a une importance sérieuse dans le canton ; celui-ci compte environ 6,600 hectares de vignes, et la valeur annuelle de la production atteint près de 14 millions de francs. Cette richesse est menacée par l'invasion phylloxérique ; la Station viticole est chargée du service des visites des vignes et de celui des traitements d'extinction qui s'opèrent en Suisse, comme on sait, avec une grande régularité. L'invasion progresse avec lenteur; on ne compte dans le canton que dix taches phylloxériques,qui s'étendent sur deux hectares à peine. Mais, on s'est préoccupé des études à faire sur les vignes américaines; depuis 1888, des semis de vignes américaines ont été faits, tant au Champ-de-l'Air que dans quelques localités ; ils ont porté sur une cinquantaine de variétés au moins. Les pieds obtenus ont servi à des applications de greffage en vue de reconnaître, tant les cépages américains qui s'adaptent le mieux aux conditions locales, que ceux qui prennent le mieux la greffe^avec les cépages du pays. Ces expériences se poursuivent avec une méthode rigoureuse; toutes les questions seront élucidées lejour où la reconstitution deviendrait nécessaire. Nous ne reviendrons pas sur les recherches viticoles de M. le D"" Jean Dufour, que nous avons eu plusieurs fois l'occasion de signaler, notamment en ce qui concerne la destruction de la cochylis ou ver de la vigne.
Une école cantonale de viticulture est en formation à Vevey. Elle sera dirigée par M. Jaques Bonjour, viticulteur émérite, auteur d'un Manuel pratique du vigneron très estimé, et chargé de l'enseignement de la viticulture au Champ-de-l'Air.
Le Laboratoire de chimie viticole et agronomique constitue le domaine de M. E. Chuard, chimiste habile, professeur à l'Université de Lausanne. Ce laboratoire est en même temps une station de recherches agronomiques, et un laboratoire d'essais pour l'exécution des analyses demandées parles cultivateurs du canton. Ces analyses portent surtout sur des sols, des engrais, des eaux, des vins, etc. En outre, on doit à M. Chuard des études spéciales sur la lie des vins, sur les acides libres du vin, sur les phénomènes de nitrification dans les terres tourbeuses, etc.
La Station météorologique est placée sous la direction de M. Henri Dufour. Les observations météorologiques y sont poursuivies journellement depuis dix-neuf ans; elles constituent un ensemble de documents complets sur le climat de Lausanne. L'utilité de ces observations est comprise de mieux en mieux par les cultivateurs; on en trouve la preuve dans ce fait que les demandes de renseignements sur le temps probable deviennent de plus en plus fréquentes.
L'Ecole cantonale d'agriculture est la création la plus récente de l'Institut agricole. Elle a remplacé les anciens cours d'hiver professés depuis vingt ans. Mais c'est aussi une école d'hiver; l'enseignement est donné pendant six mois, de novembre à avril, aux jeunes gens qui passent l'été dans leurs familles. La durée des études est de deux semestres ;
pendant ces deux semestres, les élèves reçoivent environ vingt-neuf heures de leçons par semaine, et ils sont exercés pendant neuf heures à des travaux pratiques. L'enseignement est gratuit; les élèves sont externes, et ils pourvoient à leur entretien et à leur logement. On compte une trentaine d'élèves par an. L'enseignement théorique porte sur les diverses branches des sciences agricoles ; quant aux travaux pratiques, ils portent surtout sur la fabrication d'outils, de ruches, sur la vannerie, etc. Le but est de fournir aux élèves le moyen de se débrouiller dans les menus travaux de réparation ou d'agencement indispensables dans une ferme. La plupart des élèves sortent des écoles primaires ; mais on sait combien l'amour de l'instruction est répandu , et vivace en Suisse ; aussi l'immense majorité de ces jeunes gens montre un vif intérêt pour l'étude, ce qui leur permet de vaincre les difficultés du travail très soutenu qu'on leur demande. Un musée agricole bien fourni, une bibliothèque à laquelle ils empruntent de nombreux ouvrages, un laboratoire spécial où on les initie aux manipulations que les agriculteurs doivent connaître, une étable de quelques vaches laitières, un rucher, une installation de pisciculture simple et bien pratique, permettent de leur donner des notions très positives en peu de temps. M. Bieler et ses collaborateurs s'adonnent d'ailleurs à l'enseignement avec une ardeur et un talent qu'on ne saurait trop louer. Le canton de Vaud possède ainsi, groupées dans un tout homogène, une série d'institutions agricoles qui lui font le plus grand honneur, qui ont rendu et qui rendront, de plus en plus, des services journaliers à l'agriculture, à laquelle s'adonne environ la moitié de la population. La science agricole trouvera d'ailleurs un nouveau concours dans l'Université qui s'élève aujourd'hui et promet de devenir une des plus importantes de Suisse. Henry Sagnier.
Je n'apprendrai rien de nouveau aux agriculteurs émérites, en leur disant que les chiffons de laine sont un des engrais les plus puissants en agriculture, mais il y a des choses qu'il est bon de rappeler, même aux gens instruits, ce qui permet, en même temps, de les apprendre aux autres! /
Si l'on calculait ce qui se perd, en France, de chiffons de laine — même et surtout dans les campagnes — on arriverait à un chiffre formidable! Est-ce négligence ou ignorance? Je ne sais.
M. de Gasparin disait dans son Cours (V agriculture : « Les chiffons provenant des débris des étoffes de laine offrent des ressources d'engrais assez importantes. On compte, en moyenne, par année, en France, sur une consommation de draps qui s'élève à un poids de 43 millions de kilog.; or, comme les chiffons qui en résultent contiennent à leur état normal 17.98 pour 100 d'azote, il en résulterait une masse totale de 7,731 ,400 kilog. d'azote, représentant plus de 1,938,500 kilog. de fumier de ferme, pouvant produire plus de 241 ,606 hectolitres de blé. »
Depuis que ces lignes ont été écrites, plus d'un demi-siècle s'est écoulé et l'on pourrait presque doubler les chiffres donnés par le savant agronome ! Mais liélas, une énorme pari de cette source d'azote
disparaît sans profit pour personne et au détriment de l'agriculture !
Ce n'est guère qu'en ce siècle que le chiffon de laine a été utilisé par l'agriculture, du moins en France. Il semble avoir été connu plus tôt en Angleterre si nous en croyons John Sinclair dont VAgriculture pratique et raisonnée a été traduite par Mathieu de Dombasle. « Les chiffons de laine découpés en petits morceaux, lisons-nous dans cet ouvrage, sont employés à la quantité de 700 à 1,600 kilog. par hectare, ils réussissent surtout sur les sols secs, sablonneux ou crayeux, attendu qu'ils attirent l'humidité de l'atmosphère et la retiennent sur le sol. »
Mais ce n'est pas seulement sur les sols secs et sablonneux que les chiffons de laine produisent de l'effet; ils en ont tout autant dans les sols calcaires et argileux en divisant les molécules du sol, en dehors de l'azote qu'ils y introduisent. Ils ont donc à la fois une action mécanique et chimique.
Toutefois, c'est surtout sous ce dernier rapport et comme producteurs d'azote, que les chiffons de laine sont recommandables en agriculture. Mathieu de Dombasle les mélangeait au fumier, afin d'en hâter la décomposition. D'autres les mettent en tas, en les arrosant d'eau ou d'urine, dans le même but. La plupart des cultivateurs cependant les répandent à l'état brut dans la terre.
S'il s'agit d'engraisser des sols destinés à des cultures à végétation rapide, il est important de hâter la décomposition de la laine par un traitement préventif; cette méthode devient inutile pour les plantes vivaces.
En principe, on peut employer le chiffon de laine pour toutes les cultures qui réclament de fortes doses d'azote ; mais son effet est remarquable sur les pommes de terre, les houblons, les vignes, les arbres fruitiers! Je ne saurais trop recommander, par exemple, de mettre une livre de chiffons de laine autour des vignes américaines nouvellement plantées, chaque fois surtout que le sol est naturellement pauvre. Pour ma part, je l'ai essayé dans une plantation de Riparias greffés et je n'ai eu qu'à m'en louer.
Il en est de même des arbres fruitiers. J'ai fait à ce sujet une expérience comparative qui m'a convaincu de la valeur de cet engrais. En plantant un certain nombre d'arbres fruitiers, j'ai mis un kilog. de chiffons de laine au-dessous et autour des racines du jeune arbre et même sur les racines. Il est vrai que je plantais en terrain très sec et que je voulais conserver de mon mieux l'humidité si nécessaire à la reprise du sujet, surtout la première année. En même temps, je plantais quelques autres arbres sans leur donner ce précieux adjuvant!
Dès la première année, mais surtout dès la seconde, les arbres où j'avais mis mes chiffons de laine eurent une végétation bien plus belle qui persista plusieurs années et ils se mirent bien plus vite à fruit! Ils sont restés toujours plus beaux que les autres.
Chaptal nous fait connaître, d'autre part, dans sa Chimie appliquée à l'agriculture, la puissance de cet engrais sur d'autres cultures. « Un des phénomènes qui m'ont le plus étonné dans ma vie, dit-il, c'est la fertilité d'un champ des environs de Montpellier, qui appartenait à un fabricant de couvertures de laine. Le propriétaire y faisait apporter.
chaque année, les balayures de ses ateliers et les récoltes en blés, en fourrages, que j'ai vu produire à cette terre étaient vraiment prodi-
gieuses, w
Pétermann a exécuté des essais comparatifs avec la laine brute, la laine dissoute et le nitrate de soude. Il a obtenu les résultats suivants pour des blés cultivés en terre argileuse, sur une petite échelle, il est vrai : Laine brute, renfermant 0 gr. 25 d'azote, poids des grains, 17gr. 59 ; laine dissoute, 19 gr. 81 ; nitrate de soude, 20 gr. 49.
Le blé demandant des engrais à dissolution rapide est plus sensible à l'action du nitrate que des laines; et plus sensible à l'action de la laine dissoute que de la laine brute.
La laine dissoute s'obtient en soumettant la laine brute soit à l'action de l'acide sulfurique, soit à celle de la vapeur surchauffée. Le produit forme une poudre noirâtre soluble dans l'eau.
Le D'.Pétermann a obtenu des résultats identiques dans ses expériences sur les betteraves, du moins au point de vue de la quantité des racines récoltées. Le nitrate de soude lui a donné des résultats supérieurs à la laine dissoute et celle-ci à la laine brute; en revanche la richesse en sucre des betteraves s'est trouvée supérieure pour les racines récoltées sur le terrain engraissé avec de la laine brute.
Les chiffons de laine contiennent environ de 12 à 16 pour 100 d'azote; le poussier de laine, qui est le résidu du délissage des chiffons ou des manufactures de draperie, ne contient que 5 à 6 pour 100 d'azote; il en faut une plus grande quantité naturellement. Tandis que 1 ,500 kilog. de chiffons de laine, par hectare, suffisent généralement pour une fumure ordinaire, il faut un chiffre double de poussier de laine et son effet est moins durable. Le chiffon de laine a une action de cinq à six ans.
Donc, cultivateurs, ne laissez jamais perdre un morceau de laine et si vous n'en avez pas, achetez-en, à l'occasion, en réservant cet engrais aux cultures à longue végétation ; vous y trouverez un large profit.
G. DE DUBOR.
LES INSECTES NUISIBLES. - LES NOCTUELLES
Parmi les insectes nuisibles aux diverses plantes cultivées, il en est peu qui soient aussi répandus et qui présentent des formes aussi variées que les Noctuelles. Ces papillons, dont on compte environ un millier d'espèces, réparties entre un certain nombre de genres sur les limites desquels on n'est pas bien d'accord, ne sont pas nuisibles à l'état adulte ou parfait, mais sous forme de chenilles, et celles-ci se montrent extrêmement voraces des plantes dont elles font leur nourriture; Les Noctuelles les plus répandues doivent être connues des agriculteurs.
La Noctuelle des moissons fait des dégâts souvent considérables dans les cultures de betteraves, de turneps, de pommes de terre. Sa chenille, désignée sous le nom de ver gris, se montre en juin et en juillet; elle vit dans la couche superficielle de la terre arable, elle s'ataque au collet des racines qu'elle ronge au point de faire tomber les feuilles. Tous les procédés essayés jusqu'ici pour détruire les vers gris n'ont eu qu'un succès médiocre.
LES NOCTUELLES
Dans les cultures potagères, la Noctuelle potagère (fig. 50) a une chenille qui s'attaque à la plupart des plantes légumières et des arbustes des jardins; cette chenille est \erte, et parfois d'un rouge obscur, avec une bande jaunâtre. — La chenille de la Noctuelle du chou (fig. 51) est le ver du cœur des jardiniers ; elle est verdàtre,
Fig. 50. — Noctuelle potagère.
Fig 5L — Noctuelle du chc
avec des lignes claires; elle s'attaque aux feuilles de la pomme des choux qu'elle dévore avec ardeur. La Noctuelle à double tache (fig. 52) s'attaque à toutes les plantes potagères; la Noctuelle de la laitue est
Fig. 5'2. — Noctuelle à double tâche.
Fig. 53. — Noctuelle glypliique.
partiel lièrement dangereuse pour cette dernière plante. D'autres espèces s'attaquent aux plantes florales; elles sont trop nombreuses pour qu'on y insiste. 'é-^W4
Ce ne sont pas seulement les plantes potagères, ce sont aussi les plantes fourragères qui ont à souffrir des attaques des Noctuelles. Les chenilles de la Noctuelle glyphique (fig. 53), de la Noctuelle du gramen (fig. 54), de la Noctuelle gamma (fig. 55) s'attaquent soit aux
Fig. 54. — Noctuelle du gramen.
Fig. 55. — Noctuelle oramnia.
plantes des prairies, soit aux légumineuses ; la dernière est surtout redoutable pour les champs de luzerne.
Malheureusement, on sait peu de choses sur les procédés qui peuvent détruire les chenilles des Noctuelles; la chasse directe, toujours longue, souvent difficile, apparaît toujours comme le seul procédé qui permette d'obtenir quelque résultat. G. Gaudût.
Dans le numéro du 18 mars du Journal de V Agricullure , M. Pierre Passy a développé une série de considérations pratiques très utiles à propos des expériences que nous avons publiées sur la culture de la pomme de terre.
Nous croyons devoir rappeler, à ce sujet, que nous avions pris soin d'indiquer les questions que nous avions envisagées dans nos essais, sans avoir la pensée de discuter toutes les considérations qui peuvent influer sur le choix que l'agriculteur doit faire parmi les nombreuses variétés qui lui sont offertes. Il est certain qu'il devra consulter le goût du consommateur, les demandes du marché et les faire entrer en ligne de compte avec les rendements à obtenir. C'est une question très importante que chacun doit résoudre au mieux de ses intérêts et pour la solution de laquelle nous avons apporté des éléments ; mais cette solution dépend nécessairement des localités et ne présente plus un intérêt général.
Au point de vue commercial, nous avons seulement voulu appeler l'attention sur ce fait, qu'une variété hâtive, tout en donnant un rendement moindre, peut avoir sur le marché plus de valeur argent qu'une variété tardive, et qu'en opérant l'arrachage des tubercules dès qu'ils ont acquis une grosseur marchande, on peut encore, même avec une récolte notablement plus faible, obtenir un plus grand bénéfice que si l'on attendait l'époque de la maturité complète.
G. Lechartier. Hérissant.
SEIGLE DE MARS
Le grain plus court que celui du seigle ordinaire, légèrement plus renflé dans son milieu, avec une teinte brun verdâtre, la paille moins haute et plus flexible, avec un épi plus effilé et fortement barbu, tel se présente le seigle de mars. Beaucoup moins répandu que son frère aîné, il n'en rend pas moins d'excellents services dans toutes les régions granitiques et montagneuses où l'on a surtout recours à lui lorsque les froids précoces ont empêché les semailles du seigle d'automne.
Depuis quelques années, nous semons cette céréale dans nos terres légères silicieuses et granitiques, et nous nous trouvons fort bien de son rendement. Nous la faisons venir après le froment, remplaçant ainsi, dans l'assolement quinquennal généralement suivi, la récolte d'avoine de printemps.
Les agronomes pourront critiquer fort cette méthode de culture qui réîrouhle\Q&o\ et fait se succéder sans discontinuité deux céréales coup sur coup. C'est là, je le confesse, un manquement grave aux règles agronomiques, que j'espère me faire pardonner par les explications suivantes.
D'abord il faut reconnaître qu'en matière d'assolement, le meilleur consiste à sauvegarder la propreté du sol, et en même temps à lui' restituer les principes essentiels puisés par les récoltes. Si donc mon sol est propre et si par ailleurs j'accompagne ma semence d une quantité d'engrais suffisante pour les besoins de la plante, je redeviens orthodoxe.
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D'autre part, je n'innove rien en remplaçant l'avoine de printemps par le seigle de mars, car c'est toujours une céréale de printemps, qui succède à une céréale d'automne. J'ajoute aussi qu'avec cette manière d'agir, je trouve dans la récolte du seigle de mars un rendement beaucoup plus considérable en grains et paille, qu'avec l'avoine. Ce résultat m'a donc déterminé, non seulement à augmenter chaque année mes ensemencements en seigle de mars pour faire suite à la moisson de froment, mais encore ù en conseiller l'usage dans tous les pays siliceux où l'avoine vient mal.
En effet dans ces sols, les avoines qui naturellement craignent la sécheresse et les terres sèches, poussent difficilement, donnant en grain fort léger avec peu ou point de paille. Dans un tel milieu, le rendement en avoine ordinaire de printemps ne dépasse pas 20 à 22 hectolitres à l'hectare, avec un poids de 35 à 40 kilog. à l'hectotitre, tandis que le seigle de mars ne donnera jamais moins de 25 à oO hectolitres à l'hectare, avec un poids de moyen 75 kilog. l'hectolitre. Quant au rendement en paille, il est quadruple en poids de celui de l'avoine.
Le grain du seigle de mars est très marchand et très recherché par la meunerie locale qui l'apprécie à cause de la blancheur de sa farine bien supérieure à celle du seigle d'automne. La récolte a été vendue cette année pour la consommation, au prix moyen de 10 à 12 francs l'hectolitre; pour les bons seigles de semence, les prix sont en majoration. Le prix moyen de nos avoines légères, mis en comparaison, ne donne que 7 à i^ francs l'hectolitre ; nous avons donc de ce chef un bénéfice très réel auquel il convient encore d'ajouter le haut rendement en paille qui, comme je l'ai dit, est quatre fois supérieur à celui de l'avoine, et dont la valeur vénale augmente chaque année.
Pour cultiver le seigle de mars, il convient d'abord d'etïectuer un seul labour d'hiver en novembre ou décembre, en attaquant bien toute la profondeur de la couche arable. On laisse ensuite le sol en fjuéretiusquen février, pour que les gels et dégels brisent les grosses mottes soulevées par le premier labour.
Si la terre est propre et le temps convenable, on pourra semer à la volée après un coup de scarificateur ; on recouvre la semence avec le scarificateur, on donne un coup de herse, et on fait [lasser le rouleau pour écraser les mottes.
Si la terre est infestée de graines et de mauvaises herbes, il faut en provoquer la germination par un coup de herse donné en féva-ier. Quand le terrain a bien verdi, on donne alors une façon énergique avec le scarificateur qu'on fait suivre immédiatement de la herse à plusieurs reprises. ■ — Le travail devra se faire par un temps sec. — Toutes ces façons données, on sèmera à la volée le seigle de mars, et on sera assuré d'un bon résultat.
Bien que, dans notre assolement, la récolte précédente de froment ait reçu une fumure et un superphosphatage. il fondra encore, en même temps que la semence de seigle, répandre 400 kilog. de superphosphate à l'hectare; en outre au commencement de mai, l'adjonction de 100 à 150 kilog. de nitrate de soude s'imposera, si à ce moment la plante se présente jaune et chétive. La semaille du grain devra ton-
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jours avoir lieu dans la première quinzaine de mars. Les petites i;:'aines semées en même temps que le seigle, loin de souffrir de son contact, germent et poussent avec beaucoup de vigueur présentant un beau gazon lorsque les pailles sont enlevées.
Je n'ai point entendu dire par ces quelques lignes que le seigle de mars devait remplacer partout l'avoine de printemps, mais bien que cette céréale était susceptible, en terre siliceuse et granitique, de donner de meilleurs rendements que l'avoine de printemps qui n'y paie pas toujours très largement le travail et les soins du cultivateur.
Marcel Vacher,
Secrétaire de la Société d'agriculture de l'Allier.
Saint-Jean-d'Ataux, 15 mars 1893.
Le mois de février a été très humide et sa température généralement assez basse* aussi la végétation est-elle peu avancée pour la saison; nous voici au 15 mars et à peine commence-t-elle à s'éveiller.^
Sans avoir eu les rigueurs de celui de 1891, l'hiver qui vient de finir a eu des périodes assez rudes; les blés ont souffert du froid au côté nord du billon ; les larosses d'hiver ont disparu, et certaines vignes, assure-t-on, auraient été sensiblement atteintes.
Dans la région où nous sommes, il n'y a pas lieu de se plaindre : les blés sont dans un état satisfaisant; les fourrages se présentent bien et la prairie naturelle, grâce aux pluies considérables de ce mois, donnera, ou cela mettrait en défaut tous les précédents, une abondante récolte. E. de Lentilhac.
Séance du 22 mars 1893. — Présidence de M. Chatin.
M. Louis Passy annonce la mort de M. Charlier, correspondant dans la Section d'économie des animaux.
M. Naudin, directeur de la villa Tlmret, à Antibes, signale des cas de fécondation de palmiers par des abeilles.
La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : Lea comeils du bon cultivateur, par P. Berthier; Manuel élémentaire de législation rurale^ par Ernest Pariset; Manuel de V agriculture, par E. Sabalhier,
M. Louis Passy annonce l'ouverture d'une souscription pour élever un monument à ilothamsted en l'bonneur de MM. Lawes et Gilbert. La Société décide de souscrire en raison des services considérables rendus à l'agriculture par ces deux savants.
MM. Tiersonnier et Saglio adressent à la Société la protestation suivante qui a été en même temps adressée à M. le Ministre de l'agriculture :
Une Commission de la Chambre des députés a proposé de soumettre les syndicats agricoles à la patente. ,,„.,,,, 1 1, • U .1
Le Syndicat des membres de la Société départementale d agriculture de la Nièvre proteste contre celte mesure.
Ne faisant pas d'achats pour revendre, ne se livrant pas à des actes de commerce ne réalisant aucuns bénéfices, simple intermédiaire officieux et non rémunéré, il ne peut, d'après tous les principes admis en matière d'impôts, être considéré comme paleniable. . . _ ^
Ses membres ne pourraient imputer la charge qui lui serait imposée qu a des sentiments tout contraires à la bienveillance et à la protection que leur association croit mériter.
Ils réclament votre intervention pour faire rejeter une proposition qui les léserait sans motifs légitimes.
Il est ensuite procédé à rélection d'un membre titulaire dans la Section d'économie, de statistique et de législation agricoles.
M. Leroy-Beaulieu est élu par 26 voix contre 10 données à M. Sagnier, une à M. Noël et un bulletin blanc.
Georges Marsais.
(25 MARS 1893) I. — Situation génémle.
La température est toujours favorable à toutes les récoltes en terre; l'abaissement de la semaine dernière a été bien accueilli par les cultivateurs. — Les cours des grains ne subissent pas de variations. Les vins se vendent peut-être un peu plus couramment. Les sucres et les alcools sont, en hausse, ain'<i que les engrais et les tourteaux. La verdure se vend bien. Après une reprise légère les produits de basse- cour ont de nouveau une vente lente et une tendance à la baisse. Le bétail s'est un peu mieux vendu.
Grains
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE sur les principaux marctiés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
Algérie. Oran 22.50 » Lî.lO 15.60
Angleterre. Londres 16 15 20 15 2000 15.65
Belgique. Hnixelles 15.50 12 60 » 15.75
— Lièse 15 (iO 13.00 16. .^0 17 00
— Gand 16.00 16.25 16.00 16.25
Pa'ix-Bas. Atlisterdam 14 85 13 70 » »
Alsare-Lominc. Colinar 22 25 17 00 21.15 19.50
Allcnagne. lii^rlin 19 00 16 65 » »
.SMis.'çe." Genève 20 00 17.75 16 50 19.00
Autriche. \ieiiiie 15 95 » » »
Konqne. Budapest 15 bO » » »
Puftme. Saint-Pétersbourg.. 18 2) 15.70 » 13.85
Et- Un-Unis. New-York 14 65 » » »
— Cliicaffd 14.15 » » »
Blés. — Rien de nouveau. Les affaires sont toujours calmes sur tous les marchés étrangers aussi bien que français; chez nous, les oflres sont toujours aussi restreintes ainsi que les demandes et les cours s'inscrivent sans changement. Les importations restent faibles dans nos ports et les quantités de bh'S et de farines fliitiantes à destination de l'Europe s(jnt iiujourd'liui moins élevées que l'année dernière à pareille époque. Rien ne fait donc prévoir un changement dans la situation actuelle du commerce des blés.
A la halle du mercredi 22 mars, la meunerie montrait la même réserve que précédemment en présence des -bas cours de>* farines; les prix des bléssont restés cotés sans changement de 20 fr. 25 les 100 kilog.; pour les bUncs du rayon de Paris et 20 à t\ fr. pour les roux. Les blés éttangers valent en disponible : Californie, 22 fr.; Walla, 20 fr. 75 à 21 fr. 2L ; Saint-Louis, 21 fr. 50; Orégon, 22 fr. 25; Kansas, 21 fr 25; Australie, 22 fr. 'iO ; Danube, 20 fr. 50 les 100 kil. délivrés à Rouen., Le flavre ou Dnnkerifue; en livrable sur les quatre mois d'avril : Californie, 22 fr ; Walla, 21 fr. 50; Kansas, 21 fr. 25; La Plala, 21 fr.
— En commerce, les affaires sont calmes aux cours suivants : disponible et courant du mois, 20 fr. 50 à 20 (r. 75; avril, 20 fr. 75 à 21 fr.; autres termes, 21 à 22 fr. — A Nantes^ les blés étrangers sont tenus de 21 fr. 25 à 21 fr. 50. — A Bordeaux : Amérique, 21 fr. 25 à 21 fr. 75; Plata, 21 fr. 25; Van a, 20 fr. 80.
— A Marseille^ la situation du marché est toujours très calme, et les prix mal soutenus pour les blés lendres; les blés durs ont un peu plus de faveur; on a vendu des durs Bombay à 18 tr. les 100 kilog. en entrepôt. — A Ayivers., quoique le marché soit peu actif les prix sont as>f'Z bien tenus comme suit : Amérique, 16 fr. à 16 f. 25; Californie, 16 fr. 50; Plata, 15 fr. 50 à 16 fr. 50; Varna,
l" RÉGION. —
Calvados. Lisieux
— Caen
— Falaise
bO
» 15. eo
Avoine.
fr.
17.00 17.00 18.60 l-t.75 14.75 14.65 15.75 i22.C0 15.75 17.00 15.90 14.50 13. tO 20.00 16.00 16.75 16.50 17.00
5° RÉGIOM. — CENTRE.
Aisne. Soissons 20
— St-Quentin 19
— Villei's-Cotterets. 20 Eure. Evreuï 20
— Le Neubourg 20
— Les Andelys 19
Eure-et-L. Cliarires... 20
— Nogent-le-Roi... 21,
— Dreux 21
Nord. Douai 20
— Lille 20
— Cambrai 20
Oise. Beauvais 19
— Crépy 20
— Corapiègne 20,
Pas-de-Calais. Arras... 19
— Calais 18
Seine. Pans 20
S.-et-Oise. Versailles ... 22
— Angerville 21
— Rambouillet 21
S.-el-Mo.rne. .Melun 21
— MeauÀ 20
— Nemours 20
Seine-Inf. Rouen 20
— Dieppe 19
— Neufchâlel 20.
-- Doullfns
— MontJidier 20.
- NORD
qo
Prix moyens
Ardcnnes. Sedan
— Vouziers
— Charleville
Aube. Troyes
— Nogenl-sur-Scine
— Barsur-Aube
Marne. Châlons
— Epernay
— Reims
H. -Marne. Langres
— Wassy
Meurthe-et-Mos. Nancy.
Pont-â-Moiisson..
Meuse. Bar-le-Duc
flte-Saône. Gray
Ko.sgres . Neufehàleau . . .
Prij moyens
iO.42 13. U 15.92 17.07
Charente. Ruffec 21.40
Char.-Inf. îilarana 20.75
Deux-Sèvres. Niort 20.50
I.-et-L. B\éré
— Glîâteaurenauît. . 21.80
Z,oire-/n^. Nantes 20.25
M.-et-Loire. Angers... 20.75
— Saumur 21.50
— Cholel 19.75
Vendée. Luçon -'O.oo
Fontenay-lfi-C. . . 20.75
— La R. -sur- Yen.. 20. 60 Vienne. Châtellerault.. . 21.50 Hte-Vienne. Limogei... 20.50
Prix moyens...,,.. 20 78
Blé.
fr.
Allie'). Moulins 21.25
— Monlluçon 20.50
— La Palisse 20.00
Cher. Bourges 20.75
— Vierzon 2i.l0
Creuse. Aubusson 22.50
Indre. Ch.îteauroux 21.10
— Issoudun 21.10
— La Chaire 20.50
Loiret. Orléans 21.00
— Gien 21.00
— Pithiviers 20.80
oO
16.15 16. 00 15 bu 14.00 15.10 15.35 14.50 15.75 14.60 16.00 15.00 16.60 13.25 15.50
Ain. Bourg 21.50
Côte-d'Or. Dijon 21.60
— Beaune 20.75
Doubs. ISesançon 21.75
Isère. Grenoble 22.25
— Voiron 21.40
/w»'0. Dole 21.25
— Lons-le-Saulnier 21.75 Loire. Firminy 22.25
— St-Eùeiine 21.25
P.-de-Dôme. C-Ferrand 22.50
Rhône. Lyon 21.50
Saône-el-L. Màcoi; 21.75
Savoie. Chambery 23.75
llte-Savoie. Cluses 21.10
Prix moyens 21.75
Ariège. Pamiers 23.50
Uordogne. Pèrigueux... 22.20
— Excideuil 22.65
Ilte-Garonne. Toulouse 21. 10
Gers. Auch 21.60
Gironde. Bordeaux .... 21.85
— Blaye 25.00
Landes. Dax 22.00
Lot-et-Gar. Agen 21.40
— Villeneuve-s.-Lol 21 .70
— Nérac 23.70
B. -Pyr énées. Otlhbz 21.80
TO
Prix moyens 22.49 16.02 15.13 18.01
Aude. Carcassoune.. . . 23.40
Aveyron. Rodez 20.50
Cantal. Mauriac 20.25
Corrèze. Brives 24.00
Hérault. Montpellier... 25.45
Lot. Figeac 20.50
Lozère. K^nAt 22.70
— Florac 24.05
Pyrénées-0. Perpignan. ï4.65
farn. Albi 22.50
— Castres 23.15
— Gaillac 22.20
Tarn-et-G. Montauban . 21.70
Prix moyens 22.70
D.-Alpes. Manosque... 23.75
Htes-Alpes. Gap 23.75
Alpes-Mur. Nice 25.00
^rc/èc/ie. Aubenas 26.00
D.-du-Rhône. Arles.... 24.20
Drame. Valence 22.25
Gard. Nimes 24. 00
Haute-Loire. Le Puy.. 21.6O Var. Draguignan .. .'. . . 26.85
Vaucluse. Orange 22.00
Prix moyens 23.94
Moy. de toute la France. 21 .57 — de la semaine précéd. 21.62 Sur la semaine j hausse. »
précédente. 1 baisse; 0.05
IS
14 fr. 50; Serbie, 13 fr. 75; Moldavie, 15 i'r. 75 à 16 fr. --A Londres, au dernier marché de Mack-Laiie, la tenue du blé anglais était un peu meilleure ; la vente était leute mais les cours restaient assez fermes ; les blés d'Amérique étaient également assez bien tenus.
Seigles. — Les transactions sont toujours aussi calmes; les quantités existantes en culture ne s'écoulent pas et les prix restent faibles; on cote à Paris
13 fr. 25 à 13 fr. 50 les 100 kilog.
Orges. — Les prix des belles orges se maintiennent seuls. A Paris, on cote comme prix extrêmes, 16 à 19 fr. les 100 kilog. — l^es escourgeons indigènes sont toujours sans affaires ; ceux, d'Afrique sont mieux tenus à 16 fr. 25 délivrés à Dunkerque.
Malts. — Avec le beau temps, on relève une certaine fermeté dans les cours, qui sont de 26 à 32 fr. les 100 kilog. à Paris pour les malts d'orge indigène; les grandes malteries de l'Est tiennent de 31 à 32 fr. au départ.
Avoines. — Les prix sont toujours bien tenus par la culture sur les marchés de l'intérieur. A Paris, on cote cie 16 fr. à 18 fr. 50 les 100 kilog. suivant provenance, couleur et qualité.
Maïs. — La demande est peu active aux prix suivants : Danube, 14 fr. 75 à
15 fr.; bigarrés d'Amérique, 15 fr. 50 à 15 fr. 75 ; Plata blancs, 15 fr. 75 à
16 fr. les 100 kilog. acquittés au Havre.
Sarrasins. — Les sai^razins de Bretagne se vendent, par gros lots, 14 fr. à
14 fr. 25 les 100 kilog. en gare de Paris.
Millets. — On cote le millet blanc de Vendée, 33 fr.; le millet roux, 21 à 23 fr. les 100 kilog.
Fèves et /'éveroles. — Les fèves indigènes valent de 19 fr. à 21 fr. les 100 kil. à Paris; celles du Maroc, 18 fr. 50.
Farines. — Issues
Farines de consommation. — La vente est très ordinaire en boulangerie ; les cours restent fixés comme il y a huit jours.
Farines de spéculation. — Le marché est faible à Paris ; mercredi on a clôturé aux prix suivants : douze-marques disponibles et livrables avril, 46 fr. 75 à
47 fr. les 157 kilog. nets; mai à août, 47 fr. à 47 fr. 75; quatre derniers mois,
48 fr. 50.
Farines de seigle. — On cote 20 à 21 fr. les 100 kilog. à Paris.
Issues. — Les prix du disponible se maintiennent pour les grosses issues ; on cote aux 100 kilog. : gros son écaille, 14 fr. 50 à 15 Ir.; supérieurs, 14 fr. à 14 fr. 25; son deux cases, 13 fr. 50 à 13 fr. 75; trois cases, 12 fr. à 13 fr. 25; sons fins, 10 fr. 25 à 10 fr. 75 ; recoupettes, 10 fr. 50 à 11 fr. 25 , remoulages blancs, 14 fr. 25 à 16 fr. 50; bis, 13 à 14 fr.; bâtards, 12 à 13 fr. IV. — Fourrages. — Graines fourragères.
Fourrages. — Les prix sont plus faibles ; les pailles d'avoine sont très ofiérles. On vend par 100 bottes de 5 kilog. à Paris : foin, 69 à 80 fr.; luzerne, 71 à 80 fr.; paille de blé, 44 à 51 fr.; de seigle, 40 à 47 fr.; d'avoine, 36 à 42 fr.
Graines fourragères. — Bonne demande pour toutes les graines, aux prix suivants: trèfles violets nouveaux, 190 à 225 fr. les 100 kilog.; vieux, 100 à 160 fr.; trèfles blancs et hybrides, 185 à 225 fr.; trèfles jaunes, 120 à 140 fr.; luzerne de Provence, 150 à 185 fr.; de Poitou, 125 à 155 fr.; minette, 55 à 85 fr.; sainfoin simple, 40 à 46 fr.; double, 50 à 56 fr.; ray-grass d'Italie, 60 à 75 fr.; anglais, 58 à 65 fr.
Les prix sur les marchés de province, sont établis comme suit: Douai, trèfle violet, 225 à 250 fr. les 100 kilog.; Langres, trèfle, 200 fr.; luzerne, 150 fr.; sainfoin, 45 fr.; Lons-le-Saunier, trèfle, 195 à 200 fr.; luzerne, 125 à 165 fr.; samfoin, 42 à 50 ir.; Nevers, trèfle, 200 fr.; luzerne, 140 fr.; sainfoin, 40 fr.; Saint-Pourçain, trèfle, 200 à 210 fr.; luzerne, 165 fr.; Lyon, luzerne de France, 150 à 170 fr.; d'Italie, 135 à 130 fr.; trèfle violet, choix, 210 à 220 fr.; ordinaire, 190 à 200 fr.; sainfoin double, 52 fr. à 55 fr.; simple, 46 à 48 fr.; trèfle blanc et hybride, 195 à 230 fr.; ray-grass anglais, 58 à 65 fr.; d'Italie, 60 à 62 fr.; vescc d'Auvergne, 24 à 25 fr.; de Bourgogne, 22 fr. 50 à 23 fr. 50; de Kœnigsberg, 22 à 23 fr.; Grenoble, trèfle, 190 à 195 fr.; Agen, trèfle, 2i0 fr.; luzerne, 140 fr.; sainfoin, 43 fr.; Valence, trèfle, 190 à 200 fr.; luzerne, 140 à 150 fr.; sainfoin, 41 à 42 fr.; Nîmes, luzerne, 140 fr.; trèfle, 140 fr.; sainfoin, 40 fr.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre. — Fleurs
La vente des légumes et primeurs, est active à la halle de Paris, avec le beau temps. Les choux-fleurs d'Angers ont paru, mais leur qualité laisse à désirer. On cote :
Légumes frais. — Asperges de Lauris extra, 20 à 30 fr. la botte; moyen bottelage, 9 à 17 fr.; petit botielage, 2 à 6 fr.; asperges de Perpignan, 2 fr. 50 à 5 fr. la botte de 1 kilog.; haricots verts de serre fins, 15 fr. le kilog.; autres 5 à 10 fr.; pois verts d'Algérie, 70 à 80 fr. les 100 kilog.; haricots verts d'Espagne fins, 350 fr.; demi-fins, 250 fr.; persil de Cherbourg frisé, 80 à lOOfr.; simple, 50 à 60 fr.; du Midi, 70 à 120 fr.; d'Espagne, 90 à 100 fr.;- chicorées de Saint- Remy, 40 à 50 fr.; épinards d'Agen et de Toulouse, 3 > à 40 fr. ; de Baibent9ne, 15 à 20 fr,; oignons rouges, 12 à 14 fr.; jaunes, 16 à 22 fr.; choux-fleurs d'Angers, 4 à 12 fr. la douzaine; d'Aramon, 3 fr. 50 à 4 fr. 50 le billot; de Bretagne, gros. 30 à 35 fr. le cent; moyens, 13 à. 15 fr.; petits, 6 fr. ; artichauts d'Algérie, gros, 22 à 25 fr. le cent; moyens, 15 fr.; romaines d'Espagne, 25 à 30 fr.; chicorées et escaroles de Saint-Remy, 10 à 18 fr.; du Var, grosses, 20 à 30 fr. moyennes, 14 à 16 fr.; petites, 8 à 10 fr. pissenlits blancs, 30 fr. les 100 kilog.; ail, 80 à 90 fr.; échalotes épluchées, 180 à 200 fr.; en bottes, 150 à 160 fr.; concombres, 12 à 18 fr. la douzaine; champignons, 0 fr. 80 à 1 fr. 40 le kilog.
Légumes secs. — La vente est meilleure avec un approvisionnement peu abondant. On cote en hausse : haricots flageolets chevriers, 60 à 70 fr. l'hectolitre et demi; suisses blancs, 48 à 50 fr.; Chartres, 30 à 31 fr.; Liancourt, 46 à 48 fr.; Soissons, 60 à 62 fr.; — plats du Midi, 24 à 30 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 29 fr.; cocos roses, 29 fr.; nains, 22 à 25 fr ; lentilles, 58 à 78 fr.; pois ronds, 32 à 33 fr. — A Noyon, les achats sont très actifs aux prix suivants pour les bonnes qualités : lingots. 31 à 32 fr.; flageolets, 30 à 31 fr.
Pommes de terre. — Aflaires presque nulles, les cours ne peuvent guère être établis, on vend comme on peut en baisse.
Fleurs. — Depuis les quelques jours de froid, les belles qualités se sont mieux vendues comme suit : les 100 bouquets : violettes grosses bottes 8 à 12 fr.; luxonnes, 4 à 6 fr. ; bleues, 2 à 5 fr.: anthémis et giroflées, 10 à 20 fr.; réséda, 10 à 15 fr.; — la douzaine : fleurs d'ail, 0 fr. 05 à 0 fr. 15 ; jonquilles, 0 fr. 02 à 0 fr. 05; narcisses et anémones, 0 fr. 03 à 0 fr. 10; jacinthes blanches, 0 fr. 03 à 0 fr. 08; de couleur, 0 fr. 05 à 0 fr. 15; roses, P"" choix, 0 fr. 40 à 0 fr. 75 ; 2'= choix, 0 fr. 20 à 0 fr. 50 ; — le kilog. : mimosa, 0 fr. 50 à 1 fr.
VI. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — On signale un peu de mouvement sur quelques points. Dans le Midi, il s'est fait quelques achats, de préférence en jolis vins de bonne teuue; les produits secondaires trouvent aussi des débouchés, mais par petits lots. A Nîmes, on cote : Aramons de plaine, 11 à 16 fr. l'hectolitre; supérieur, 14 à 16 fr., Montagne ordinaire, 16 à J8 fr.; de choix 18 à 20 fr.; petit Bouschet, 16 à 17 fr.; Alicante-Bouschet, 20 à 22 fr.; Jacquez, 24 à -26 fr. ; blanc Bourret, 19 à 20 fr. — à Lézignan (Aude) : Aramons de choix, 13 à 16 fr.; petit Montagne, 17 à 18 fr.; Montagne et Lézignan ordinaires, 20 à 22 fr.; Narbonne et Lézignan de choix, 25 à 27 fr.; Corliières extra, 28 à 30 fr. Aux environs de Béziers, on a traité dans les prix de 12 à 18 fr. l'hectolitre. — Dans le Bordelais, les demandes en vins de 1891 se proiluisent régulièrement, sans être toutefois bien active; de bons artisans de Fronsac se sont vendus 400 fr.; plusieurs chais bien classés ont obtenus 42ô fr. les vins ordinaires et bons artisans vieux trouvent preneurs de 350 à 400 fr. et les supérieurs de 400 à 500 fr. le tonneau. Les vins blancs sont rares et recherchés. — En Bourgogne, les expéditions ont repris de l'activité; cependant il se traite peu d'affaires à la propriété, parce qu'on attend le résultat des soutirages. — Les vins du Loir-et-Cher se cotent : rouges supérieurs d'Onzain, Monteaux et environs, 70 à 75 fr. la pièce; 2" choix, 65 à 68 fr.; vins additionnés de sucre des environs de Blo s, 60 à 65; rouges vieux, 55 à 65 fr.; blancs de Sologne, premier choix, 78 à 82 fr.; '^'^ choix, 70 à 75 fr.; inférieurs, 65 à 68 fr. — Dans l'Allier, les vins rouges de 1892 valent; de 36 à 55 fr. l'hectolitre suivant choix, les blancs de 28 à 36 fr. — En Lorraine, on cote k Ti'ondes les vins supérieurs, 20 fr. la charge de 40 litres; les autres, 17 à
18 fr. — En Algérie, les affaires sont toujours très pénibles. A Mostaganem, les vins moyens de 11 à 12 degrés, valent 11 fr. 50 à 13 fr.; les vins de distillerie,
0 fr. 60 à 0 fr. 70 le degré.
Spiritueux. — La spéculation a produit une hausse à la Bourse de Paris; mais les véritables affaires sont calmes ; on cote : trois-six Nord disponibles, 49 fr. 25 l'hectolitre; courant du mois et avril, 48 fr. 25 à 49 fr. 50; quatre mois de mai, 48 fr. 75 ; quatre derniers, 43 fr. 25 à 44 fr. 25. — A Lille, l'alcool de betterave se tient de 48 fr. à 48 fr. 25. — A Bordeaux, les trois-six fins Nord disponibles valent 52 à 53 fr. l'hectolitre, les neutres français, 60 à 65 fr. — Les eaux-de-vie de vin et de marc du Languedoc conservent leurs cours. — En Armagnac, de même, la situation ne change pas. — Les marchés allemands sont faibles; on cote, 42 fr. 25 à Berlin; 27 fr. 81 à Hambourg.
Raisiîis secs à boissons. — Piix bien tenus comme suit à Cette : Gorinthe vieux, 50 à 54 fr. les 100 kilog.; nouveau, 52 à 56 fr.; Thyra vieux, 29 à 34 fr.; nouveau, 36 à 40 fr.; chesmés, 33 à 36 fr.; samos noir, 38 à 45 fr.
Soî/fres et sulfalcs. — Cours on h..usse à Bordeaux pour le sultate de cuivre ; les fabricants anglais demandent actuellement la parité de ii3 Ir. 50 à 44 fr. les 100 kilog. acquitiés. Le S(jufre sublimé, vaut 18 fr.; le trituré, 15 fr. VII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons
Stccres. — Le marché de Paris est ferme avec affaires régulières. On cote en hausse : sucres roux. 88 degrés, 39 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n" 3, disponible, 41 fr. 75; courant du mois, 42 fr. à 42 fr. 2' ; autres époques, 42 l'r. 25 à 43 fr. 25. — Le stock de l'entrepôt réel à Paris était, le 20 mars, de 1,686.471 sacs, contre 1,373,424 l'année dernière à pareille époque. Les sucres raffinés sont fermement tenus sans changement de prix. — A Valenciennes, bien que les sucres blancs soient en hausse, les roux ne suivent pas ce mouvement; les acheteurs n'offrent (|ue 37 IV. 50 à 38 fr. des 100 kilog. pour les 88 degrés disponibles sur la campagne prochaine, les sacres bruts sont cotés 34 fr. 25 à a5 fr. — A Lille, les sucres roux valent 38 fr — A Bordeaux, les transactions sont nombreuses ; on cote les roux 88 degrés, 38 fr. 50 à 38 fr. 7'5 ; les blancs n" 3, 40 fr. 50 à 40 fr. 75. — A Nantes, les bruts de toutes provenances valent 38 fr. 75 à 39 fr. en entrepôt.
Mélasses. — La mélasse de fabrique vaut 0 fr. 24 le degré saccharimélrique par 100 kilog. à Valenciennes — A Bordeaux, on paye la mélas-e à bouche, 40 fr. les 100 kilog.; la deuxième qualité, 36 fr.; les produits inférieurs, 20 à 25 Ir.
Fécvies. — Affaires calmes; la fabrication approche de sa fin. On cote aux 100 kilog. : fécule première graines Vosges. Paris, Loire et Auvergne, 26 à 27 ir.; Oise, 25 fr. 50 à 26 fr. 50; fécule blutée choix, 27 à 28 fr. pour toutes provenances; fécules secondes, 23 fi'. 50 à 24 fr. 50; fécule verte, 13 fi'. 50 à 14 fr. 50.
Houblons. — La tendancr est plus calme; les prix ne changent pas; mais les achats sont plus faciles aux prix de la semaine précédente.
VIII. — Matières résineus-.cs et textiles. — Suifs
Essence de térébenthine. — Les prix sont en hausse de 2 fr. à Bordeaux où l'on a payé aux producteurs 55 fr. les 100 kilog.; pour l'exportation, on lient à 60 fr.
Laines. — La situation est assez bonne. A Paris, les prix de la mère-laine de France peignée font ressortir comme suit ceux de la laine eti suint : prima, 1 fr. 30 à 1 fr. 35 le kitog.; première. 1 fr. 25 à 1 fr. 30; seconde, 1 fr. 05 à 1 fr. 20. Les achats de laine de pauturiers se continuent de 1 fr. 10 à 1 fr. 15 le kilog.
Chanvre. — On a vendu au Mans, 20 à 32 fr. les 50 kilog.
Lms. — - Prix toujours très fermes et marchandise rare. A Bergues, on cote
1 fr. 50 à 1 fr. 95 le kilog. et demi ; sur les marchés belges : Grammont, 0 fr. 92 le kilog.: Alost, 4 à 5 fr. les 3 kilog.; Malines, 4 fr, à 6"fr. 20; Waereghem, 85 à 170 fr. les 100 kilog.
Soies. — On constate aux environs d'Alais, dos ventes assez importantes de feuilles de mûrier au prix de 10 à 12 fr les 100 kilog.; cependant les sériciculteuis accueillent mal l'avance de la végétation, car des accidents d'intempéries auraient les résultats les plus déplorables. — Les cocons secs sont d'une rareté excessive; on paie 16 fr. 25 à 16 fr. 50 le kilog. à rendement pour les jaunesdu Levant, et 17 fr. à 17 fr. 25 pour les jaunes de France.
Siàfs. — Les affaires sont calmes et les cours ont sensiblement baissé. Le suif frais de la boucherie de Paris est coté 77 fr. les 100 kilos^. en pains; celui de province, 78 ir. en fûts. A Marseille, on vend : suif de pays, 90 fr. les 100 kilog.; bœuf Plata, 83 fr.; mouton, 91 fr.; bon mélange d'Australie, 86 fr.: mouton, 90 fr.
Saindoux. — La marque Wilcox est cotée au Havre 157 fr. les 100 kilog.
IX. — Engrais. — Tourteaux
Engrais. — he -nitrate f/e soî<(/e disponible est en hausse; les besoins sont importants et les demandes de l'Est et du Sud-Ouest deviennent actives. On cote: Dunkerque et ports belges, 24 fr. à 24 fr. 25 les 100 kilog.; Bordeaux, 25fr.; La Rochelle et Marseille, 25 fr. 50. — Le sulfate d'ammoniaque., est très rare et presque introuvable en disponilîle; il faut payer le sulfate anglais, 32 fr. à 32 fr. 50 les 100 kilog.; à Dunkerque, 33 fr. sur les autres places; à Paris, le sulfate français vaut 32 fr. à 32 fr. 50. — ■ Les supe7'pho.<phates sont également rares et chers. Les cours, à l'unité d'acide phosphorique soluble dans l'eau et le citrate, sont les suivants : Paris, toutes gares, 0 fr. 49 à 0 fr. 51; Nord, sur wagon au départ des usines, 0 fr. 41 à 0 fr. 42; Belgique, 0 fr. 39 à 0 fr. 40. — Les phosphates sont calmes et les prix ne se relèvent pas. — Les engrais 'potassiques se cotent : le nitrate de potasse 46 fr. 50 les 100 kilog., dans le Nord; sulfate de potasse., 23 fr. 25; chlorure de potassium., 22 fr. 50; potasse de suint,
0 fr. 40; Kaïnite, 5 fr. 50 à Dunkerque; 5 fr. 75 à La Rochelle. — Matières organiques : sang desséché, 1 fr. 75; l'unité d'azote par 100 kilog.; viande desséchée, 1 fr. 65 à 1 fr. 70; corne torréfiée, 1 fr. 15; guanos de poissons, 15 fr. 50 à 21 fr. les 100 kilog. à Dunkerque. — Scories de déphosphoration, 3 fr. 20 à 4 fr. 40 les 100 kilog. suivant provenance.
X. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 16 au mardi 21 mars 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du -io mars 1893.
Pour Pour En quart. i" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moytn.
Bœufs >,'.iii7 2,573 1,118 3,691 343 l.b6 1.40 1.22 1.31
Vaches 1.340 7(16 498 1,264 235 1.48 1.30 1.02 1.22
Taureaux... 370 283 71 354 395 1.26 1.18 1.00 1.12
Veaux 3,468 2,:i48 878 3,226 79 1.98 1.78 1.58 1.69
Moutons.... 26,375 18,757 7,036 25,793 19 2.04 1.90 1.70 1.85
Porcs gras.. 8,270 3,249 5,000 8,249 77 1.52 1.50 1.48 1.35
Les ventes ont été plus fortes que la semaine précédente pour les bœufs et les porcs, plus faibles pour les autres animaux. Le bœuf a haussé de 2 centimes par kilog.; le veau de 1 centime; le mouton de 8 centimes; le porc n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Nancy, bœuf, 70 à 72 fr. les 50 kilog.; vache, 60 à 64 fr.; veau, 48 à 50 fr. ; porc, 64 à 70 fr. — - Arras., veau, 1 fr. à 1 fr. 30 le kilog. vif; porc, 0 fr. 90 à 0 fr. 96. — Amiens. veau, 1 fr. 45 à l fr. 85 le kilog. net; porc, 1 fr. 15 à 1 fr. 25. — Reims., bœuf,
1 fr. 44 à 1 fr. 54; vache, 1 fr. 26 à 1 fr. 44; veau (vif), 1 fr, à 1 fr. 12; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 70; porc (vif), 0 fr. 96 à 1 fr. 04. — Le Havre, bœuf, 1 fr, 35 à 1 fr. 45; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 35; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 10; mouton, 1 fr. 80 à 1 fr. 90; porc (vif), 0 fr. 90 à 1 fr. — Courville (Eure-et-Loir), veau, 2 fr. à
2 fr. 30; porc gras, 75 à 80 fr. la pièce; veaux de lait, 50 à 55 fr.; porcs maigres, 45 à 50 fr. — Laigle (Orne), bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 60 ; veau, 1 fr. 20 à 1 fr. 40 ; porc (vif), 0 fr. 92 à 0 fr. 98 ; vaches laitières, 300 à 400 fr. la pièce. — Toucy, bœuf, 1 fr. à 1 fr. 30 le kilog. vif; veau, 1 fr. 50 à 1 fr. 80; mouton, 1 fr. 30 à 1 fr. 60; porc, 1 fr. à 1 fr. 15. — Dijon, bœuf, 1 fr. 16 à 1 fr. 34; vache, 1 fr. 02 à 1 fr. 26; veau, 0 fr. 88 à 1 fr ; porc, 0 fr. 96 à 1 fr. 04. — Nimes, bœuf, 1 fr. 05 à 1 fr. 35; vache, 0 fr. 85 à 1 fr. 20 ; mouton, 1 fr. 30 à 1 fr. 75 ; veau, 0 fr. 70 à 1 fr. 85 ; porc, 0 fr. 48 à 0 fr. 52 le kilog. sur pied. — Bourg, bœuf, 45 à 70 fr. les 100 kilog.; veau, 70 à 84 fr.; porc^ 84 à 94 fr.; bœufs de travail, 545 à 790 fr. la paire; taureaux, 140 à 185 fr. la pièce; vaches, 110à200fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 20 mars 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 90 1 fr. 86 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à i fr. 10;
aloyau. 1 fr. 20 à 3 tr. ; veau extra 1 fr. 96 à 2 fr. 10; l""*^ quai., 1 fr, 70 à 1 fr. 90; S"" quai., 1 Ir. 50 à 1 fr. ô6; 3*^ quai., 1 fr. 30 à 1 fr. 46; pans et cuissots, 1 fr. 40 à 2fr. 40; — mouton 1''' quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 90; 2'^ quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 70; 3« quai.. 0 fr. 90 à i fr. 30; gigots, 1 fr. 80 à 2 fr. 40; carrés et parés, l fr. 40 à 3fr. 20; porc, l-^'^ quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 36; 2« quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 24 : 3° quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 06. A. RiiMY.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DR LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 17 et 20 mars
Bœafs. — Ain, 12; Aisne, ICI; Allier. 128: Avevron, 2i: Charente, 3ôS; Cliarente-lnlorieiire, 18: Clier, 93; Côce-d'Or, 31; Cotes du-Nord, 10; Creuse, 148; Deux-Sèvres, 200 ; Dordo<ïne, ^^^b ; Em\;, 19; Finistère, 51; Indre, 347; Indre-et-Loire, 75; Loire, 16S; Loire-Inférieure, 221; Ilaute- Loirc, 10; Loiret, 14; Lot. 71; Maine-et-Loire, 275; Mayenne, 23; Morbihan, 57; Nièvre, 58; Nord, 44: Oise, 3; Seine-et-Marne, 19; Seine-et-Oise, 28; Somme, 28; Vendée, 122; Vienne, 695; Haute-Vienne, 107; Yonne, 28.
Vaches. — Aisne. 5; Allier, 22; Aube, 33; Cantal, 62: Charente, 97; Cher 49; Corrèze, 30; Côte-d'Or. 80; Creuse, 10: Dordogne, 2; Eure, 10; Eûre-et-Loir, 29; Finistère, 2; Indre, 95; Indre-et-Loire, 10; Loir Inférieure, 28; Loiret, 64; Lot, 1; Maine-et-Loire, 44; Marne, 5; Nièvre, 25 ; Oise, 6; Puy-de-Dôme, 50; Seine, 198; Seine-Inférieure, 10; Seine-et-Marne, 30; Seine-et-Oise, 44 ; Somme, 3 : Vendée 11; Vienne, 14; Haute-Vienne, 182; Yonne, 36.
yemix. — Aube, 432; Aveyron. 68: Calvados, 3; Dordogne, 14; Eure, 188; Eure-et- Loir, 386; Indre-et-Loire, 24; Loir-et-Cher, 7; Loiret, 296; iMaine-et-Loire, 5 ; Manche, 3; Marne, 201: Oise, 7 ; Pas-de-Calais, 44; Puy-de-Dùme, 16; Sartlie, 205: Seine-Infërieure, 219; Seine-et-Marne, 165; Seine-et-Ois?, 77; Somme, 26; Tarn-et-Garonne, '20: Haute-Vienne, 109; Y'onne, 77.
Moutons. — Aisne, 4,406; Allier, 70; Basses-Alpes, 90; Hantes- Alpes, 400; Ardennes, 625; Aube, 474; Avevron, 1,921 ; Cher, 240; Corrèze, 120 ; Côte-d'Ôr, 526; Creuse, 276; Eure, 66 ; Eureet-Loir, 2,424; Finistère. 145; Haute-Garonne, 60; Indre, 430; Indre-et-Loire. 297; Isère. 400; Loiret. 554; Lot, 2.585; Lot-et-Garonne. 60; Marne, 70; Nièvre, 221; Saône-et-Loire, 192; Seine, 212; Seine-inférieure, 176; Seine-et-Marne, 4,700; Seine-et-Oise, 2,226; Tarn, 300; Tarn-et- Garonne, 180; Vauclusc, 1008; Haute-Vienne. 272; Yonne, 647; Sanatorium, 5,967.
Porcs. —Allier, 369; Aveyron. 77 : .Calvados, 98; Charente, 527; Charente-Inférieure. 40: Cher, 131; Corrèze, 05: (;iHes-du-\ord,'37 ; Creuse, 2'i8; Deux-Sèvres, 260; Dordogne, 180; Eure, 8: Gironde. 45; Ille-et- Vilaine, 235 ; Indre, 675; Indre-et-Loire, 165; Loire-Inférieure, 794; Loiret-Cher, 177; Lot, 217; Maine-et-Loire, 1,272; Manche, 108; Mayenne, 147; Puy-de-Dùme, 76; Sarthe, 961; Seine, 38; Vendée, 992;- Haute-Vienne, 173.
IL — Marchés du jeudi 23 mars 1893.
i. — Cours de la viiiide à l'ahuttoir (par 50 kitog.)
Bœufs, _ Veaux. Moutons. _
S* quai r' quai. 2* quàl. 3* quai. ' 1" quai. 2* quai. S* quai.
fr. fr. fr. fr. fr. fr. <r.
Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. 68 à 70; 2% 64 à 68; poids vif, 46 à 48 fr.
Marché du bétail sur pied.
l""" qualité
Cours des commissioiiDaires
Animaux
Poids moyen gênerai
)urs 0 3*
fficiels Pr
en 1
>estiaux
Prix
amenés.
Invendus
kil.
quai.
extrêmes.
quai.
quai.
quai.
extrêmt g.
Bœufs
Vaches
Taureaux...
Veaux
Moulons. . .
Poros gras.
— maigres.
Vente calme sur le gros bétail
el les po
rcs, mauvaise sur les
veaux
et mo
•en ne sur
les moulons.
BOITE AUX LETTRES
L.M., àC. [Cher). —Vous demandez comment vous devez procéder pour appliquera une culture de betteraves fourragères les engrais que vous désirez y mettre, savoir des scories de déphosplioration, du nitrate de soude etdu chlorure de potassium, qui ont été achetés séparément. Vous répandrez avant le dernier labour les scories séparément, afin de les mélangerau solpar ce labour. Quant aux deux autres engrais, vous en ferez un
mélange aussi intime que possible, et vous répandrez ce mélange sur le sol avant de semer les graines; vous ferez suivre cet épandage d'un coup de herse qui précédera l'opération de la semaille. D. {Mayenne). — Vous demandez quel usage on peut faire des sciures de bois comme litières. Les sciures de bois peuvent procurer un excellent coucher pour les animaux; la quantité qui paraît la plus convenable est, par jour,
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de 3 kilog. et demi par cheval ou par hœul'. Mais il faut prendre garde que toutes les sciures ne donnent pas les mêmes résultats. Le Journal a publié autrefois (numéro du 17 mars 188^) des expériences concluantes à cet égard.
La sciure de bois de chêne ne donne que de piètres résultats, tandis qu'il en est autrement avec les sciures de bois de pin, de sapin, de peuplier ou de châtaigner. Les sciures de ces dernières es>ences absorbent pa faitement les urines, et l'airde étables n'est pas vicié par les émanations d'ammonia^^ue qui s'en dégagent. On doit avoir la précaution de changer la sciure dès qu'elle est saturée; car elle s'échaufté facilement, et alors l'ammoniaque se dégage à profusion. Le fumier provenant des Jitières de scuire est plus compact que le fumier ordinaire; par conséquent, il convient spécialement pour les terres légères t-t siliceuses
/)., à L. (Haute-Garonne). — Vous demandez comment ou peut enlever au vin le goût de moisi provenant de l'altération du bois d'un tonneau. La première condition à remplir consiste à supprimer la cause du mal; on obtient ce résultat en soutirant le vin dans un tonneau très propre et préalablement méché, c'est-à-dire dans lequel on a brûlé une mèche de soufre pour y détruire les germes de moisissures. Puis, on procède au collage suivant les procédés habituels, et quand le vin est éclairci, on ajoute, pour une pièce ordinaire de deux hectolitres, environ 500 grammes d'huile de bonne qualité; on agite fortement le mélange de manière à bien incorporer l'huile au vin; au bout de quelques h'-ures, l'huile remonte à la surface. On recommence à agiter de la même manière chaque jour pendant une huitame ; au bout de ce temps, le goût de moisi est enlevé au vin; pour faire sortir l'huile qui surnage, on fait le plein du tonneau par l'addition d'une certaine quantité de vin de même sorte, ayant iion goût: on recueille dans un récipient l'huile qui s'écoule par la bonde. On peut à la rigueur traiter de la même manière le vin dans le fût qui le renfermait, et ne le soutirer dans un lût très propre qu'après l'opération.
B., à M. [Italie). — Vous demandez si des cendres d'os à 70 pour 100 de phosphates, finement moulues, em-
ployées directement en agriculture, à dosage égal en acide phosphorique, peuvent donner des résultats supérieurs à ceux qui sont obtenus avec les phosphates métallurgiques dosant de 16 à 18 pour lOO d'acide phosphorique. Dans les cendres d'os et dans les phosphates métallurgi'|ues, le phosphate est à l'état tribasique; par conséquent, en employant les deux engrais en quantité telle qu'on donne de chaque côté la même dose d'acide phosphorique au sol, on doit compter sur les mêmes résultats, au point de vue de l'alimentation des plantes; toutefois, il faut tenir compte de ce fait que, outre la chaux engagée dans le phosphate, les phosphates métallurgiques renferment une certaine proportion de chaux libre, laquelle, dans les terres granitiques, siliceuses ou, d'une manière générale, dans les terrains acides, exerce son action pour détruire l'acidité du sol.
On peut donc, dans ces natures de terres, obtenir de meilleurs résultats avec les scories ou phosphates métallurgiques qu'avec les cendres d'os.
A.,D. [Lapides). — Vous dites que depuis quelques années, vos petits pois et vos fèves de marais sont envahis par un parasite qui amène dans les racines la production de tubercules où il se loge. Vous demandez si l'on connaît bien ce parasite et si la même maladie est susceptible d'envahir toutes les légumineuses, et en particulier les légumineuses fourragères. Il est impossible, d'après les renseignements, trop succints que vous donnez, de se rendre compte de la nature du parasite dont il s'agit, et qui ne paraît pas d'ailleurs avoir été signalé jusquici; il serait nécessaire d'en envoyer, au moment de son développement, des échantillons pour que la nature puisse en être déterminée.
L. A., à S. [Seine-Inférieure]. — L'échantillon de cep de vigne que vous avez envoyé est atteint, comme celui signalé la semaine précédente, rie broussin. Reporicz-vous à ce qui a été dit dans la précédente Boîte aux lettres ipage 'i40).
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture., 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le devant : A. Bouche.
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Résumé des conditions niéléorologiques Ju mois de mars. — La séMieresse et la chaleur. — Elïets sur la végétation. — Discussion du budget devant le Sénat. — OJJservalion? du rapporteur relativement au régime des boissons. — Vote du budget de l'agriculture. — Observations relatives aux assurances agricoles, à renseignement séricicole, à la production mulassière, à la culture du lin et du chanvre. — Décret relatif aux primes à décerner à ces cultures. — La fièvre aphteuse pendant le mois de février. — Son extension daus plusieurs déparlements. — Programme du concours régional agricole de la Tunisie — Nouvelles catégories ouvertes au concours régional d'Angoulème. — l'rogranmie de l'exposition de laiterie à Besancon. — Organisaàon d'une exposition des industries. agricoles à Arras. — Concours d'animaux de boucher^' à Rouen et au Puy. — Nécrologie. — Mort de M- Aciocque. — Listes des élèves diplômés aux Ecoles nationales li'agiicullure de Grignon et de Montpellier. — Discussion à la Chambre des députés z'elativement aux [mùscs d'eau en Durance. — • L'antagonisme entre les canaux d'irrigation. — Questions viticoles. — Proposition de loi relative au plâtrage des vins de liqueur. — Concours de la Société d'agriculture de Chaumont. — Exposition internationale d'aviculture au Jardin d'acclimatation. — Concours de basses-cours organisé dans Seine-et-Marne par la Société nationale d'aviculture. — Concours d'appareils pour la culture des prairies en Italie.
I. — La situation
Le mois de mars s'achève dans des conditions exceptionnelles que nous avons signalées depuis plusieurs semaines; il aura été un mois remarquable par la chaleur et par la sécheresse. En effet, d'après les Bulletins quotidiens du Bureau central météorologique, la température moyenne, à Paris, du 1" au 30 mars, a dépassé 8^50; la moyenne normale du mois est de 6". 50; la température moyenne de mars avait été de 4°. 45, en 1892. On n'a compté que 5 jours pluvieux, qui ont donné une hauteur de 9millim. 6 de pluie, alors que la quantité moyenne de pluie du mois de mars est de 36 millim. 2 ; en 1 892, on avait eu 57 millim. de pluie en quatorze jours. Néanmoins, par suite du caractère humide du mois de février, on a enregistré, pendant le premier trimestre de 1893, environ 115 millim. de pluie, au lieu de 109 millimètres en saison moyenne. La végétation est toujours vigoureuse et en avance marquée ; on doit souhaiter que des phénomènes adverses n'interrompent pas ces conditions excellentes. IL — Le budget de l'agriculture.
Le Sénat a discuté et voté avec rapidité le projet de budget de l'exercice 1893 qui lui a été renvoyé au commencement de ce mois. Ainsi que nous l'avons dit précédemment, une des principales modifications apportées au texte voté par la Chambre des députés a été la disjonction des dispositions relatives au régime des boissons. Il a suffi au rapporteur, M. Boulanger, de quelques phrases pour justifier cette mesure ; il s'exprime comme il suit :
« Depuis le vote de la loi, un mouvement d'opinion s'est manifesté contre elle.
« Les marchands de vins en gros ont tenu des réunions publiques pour protester contre la réforme, et leurs syndicats nous font chaque jour parvenir leurs doléances.
« Les régions dans lesquelles le petit cultivateur a l'habitude de distiller en franchise ses fruits et de vendre le résidu de ses vendanges se sont profondément émues. Un nombre considérable de pétitions signées par 340,000 citoyens, ont porté devant le Sénat les plaintes de ces 600,000 petits propriétaires répartis dans plus de 30 départements.
« Enfin de tous les côtés s'élèvent des réclamations [contre l'élévation considérable du droit sur l'alcool et sur ses effets.
« Nous avons entendu sur tous ces points les doléances des représentants des syndicats les plus autorisés.
« Il s'en faut donc que le pays accueille avec la satisfaction presque unanime que l'on espérait la nouvelle réforme. Les plaintes qui s'élèvent de toutes parts nous font un devoir d'y porter toute notre attention. Le Sénat a, à un égal degré que la Chambre, le désir d'améliorer le régime des impôts et de coopérer à la
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réforme des boissons depuis si longtemps à l'étude, Mais il a aussi le devoir de le faire avec une entière maturité, afin qu'un projet dont tout le monde attend une amélioration et un progrès ne soit pas, au contraire, une cause de trouble de nature à compromettre la réalisation de la réforme. »
Le rapport sur le budget du Ministère de l'agriculture a été rédigé par M. de Verninac. Aux termes de ce rapport, les crédits alloués s'élèvent à la somme totale de 42,855,210 francs, en augmentation de 834,885 francs sur les crédits de 1892. Cet accroissement ne saurait être blâmé, car il a surtout pour objet de relever les subventions accordées aux institutions agricoles les plus utiles, comme les établissements d'instruction. La Commission des finances du Sénat a proposé d'adopter, sans cliangements, le budget du Ministère de l'agriculture, tel qu'il a été voté par la Chambre. C'est ce qui a eu lieu dans la séance du 27 mars. Mais des observations ont été échangées sur plusieurs points entre plusieurs membres du Sénat et le Ministre de l'agriculture. Ainsi, M. Darbot a insisté sur les bons résultats qu'on pourrait attendre, à son avis, de l'organisation d'assurances obligatoires pour les cultivateurs ; M. Claris s'est préoccupé de l'enseignement séricicole ; M. Forest s'est inquiété de la production mulassière ; M. Blavier, de la culture du chanvre et du lin. A M. Darbot, le Ministre de l'agriculture a répondu que les systèmes pratiques d'assurances (jbligatoires pour l'agriculture n'étaient pas encore trouvés ; à M. Claris, qu'il existe aujourd'hui trois stations séricicoles, à Montpellier, à Aubenas et à Manosque, et qu'il s'occupait d'en créer une à Alais ; à M. Forest, que les encouragements à la production mulassière seraient rattachés prochainement à la Direction de l'agriculture; à M. Blavier, que la limite des cultures de chanvre et de lin pouvant bénéficier des primes serait abaissée à 10 ares dès cette année, et que les dates des déclarations à faire par les cultivateurs seraient fixées au i" juin pour le lin et au l*"" juillet pour le chanvre. Toutes ces déclarations ont été accueillies avec faveur par la haute Assemblée.
IlL ■ — La culture du lin et du cha)ivre.
Le Journal officiel du 29 mars publie un décret en date du 18 mars, relativement aux encouragements à la culture du lin et du chanvre :
Article premier. — Les articles 1,3 et 5 du décret du 13 avril 1892 sont remplacés par les dispositions suivantes :
« Article premier. — Tout cultivateur de lin ou de clianvre qui veut bénéficier de la prime accordée par la loi du 13 janvier 1892 doit en faire la déclaration au plus tard le 1" juin de chaque année pour les cultures de lin, et le 1" juillet pour les cultures de chanvre.
« La prime n'est due qu'autant que la superficie cultivée en lin ou en clianvre est de 10 ares au moins.
V. Art. 3. — Le maire fait afficher le 10 juillet au plus tard, à la porte de la mairie, un état indiquant les noms des cultivateurs réclamant la prime et mentionnant les numéros des parcelles cultivées en lin ou en chanvre, ainsi que leurs superficies.
« Pendant un délai de quinze jours, un registre est ouvert à la mairie pour recevoir les observations.
« Art. 5. — Le préfet choisit, parmi les agents de l'Etat ou du département, les délégués chargés de vérifier, dans chaque commune, l'exactitude des déclararations des cultivateurs réclamant la prime. A l'issue de la vérification, le délégué dresse un procès-verbal de ses opérations et le transmet sans retard au préfet. »
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Art. 2. — Le Ministre de l'agriculture est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera inséré au Bulletin des lois et au Journal officiel.
Les mesures indiquées dans ce décret ont été prises en conformité des promesses faites par M. Viger, ministre de l'agriculture, lors de la discussion du budget devant la Chambre des députés et, comme on l'a vu plus haut, devant le Sénat.
IV. — Maladies contagieuses du bétail
Ainsi que nous le faisions prévoir en publiant les renseignements sur la fièvre aphteuse recueillis, pour le mois de janvier, par le service sanitaire du Ministère de l'agriculture, cette maladie a pris une plus grande extension pendant le mois de février, et le concours général de Paris a été, en partie, la cause de cette extension. Au lieu de 23 départements contaminés en décembre 1 892 et de 30 en janvier, on en compte 40 dans le mois de février. La plus grande vigilance s'impose donc aux éleveurs, et elle s'impose d'autant plus que le printemps ramène des occasions plus nombreuses de contagion. Le tableau suivant donne la comparaison des étables contaminées, en janvier et en février, dans chaque département où la maladie a été signalée :
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Pendant le mois de février, les rapports des vétérinaires n'ont signalé aucun cas de maladie contagieuse dans les départements suivants : Ardèche, Cantal, Corse, Côte-d'Or, Orne, Hautes-Pyrénées et Tarn.
V. — Concours régional agricole de Tunisie
Dans notre précédente chronique (page 449), nous avons annoncé qu'un concours régional agricole de la Tunisie se tiendra à Tunis, du 19 au 28 mai. Spécial à la Régence pour les animaux reproducteurs, les animaux gras et les produits, ce concours sera général pour les machines et instruments, sans aucune condition de nationalité ni de résidence pour les exposants. Des concours spéciaux d'instruments, et notamment de moissonneuses-lieuses, auront lieu pendant la durée du concours régional. Ils seront l'objet d'essais publics auxquels il sera procédé par le Jury ; les prix seront décernés ultérieurement à ces essais. Les exposants qui auront l'intention de prendre part à un concours spécial devront en faire la mention dans leur demande d'admission. Les principaux concours spéciaux sont les suivants : r appareils pour le défoncement à treuils, actionnés par des animaux ou par des machines ; 2" appareils pour la culture de la vigne, scarificateurs, extirpateurs, etc. ; 3° pressoirs continus pour le raisin ;
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4° pompes, norias, etc.; 5° instruments servant à la destruction des parasites végétaux; 6" matériel vinaire et de vendange; 7" charrues pour la grande culture ; 8" moulins et presses à huile. Des médailles seront mises, en outre, à la disposition du jury pour les instruments nouveaux ne figurant pas dans ces catégories. Les déclarations devront parvenir au directeur de l'agriculture de la Régence, à Tunis, avant le 15 avril.
VL — Les prochains concours régionaux.
Dans le Journal du 18 février (p. 242), nous avons analysé le programme des prochains concours régionaux. Le programme du concours d'Angoulême a été modifié récemment. En effet, par un arrêté en date du 2 mars, il a été créé deux catégories spéciales pour les animaux de race marchoise et de la race durham qui seront présentés à ce concours. La notice indiquant le nombre et l'importance des prix prévus dans ces nouvelles catégories est en distribution à la préfecture d'Angoulême et au ministère de l'agriculture.
VII. — Concours de laiterie à Besançon
Nous avons donné récemment {Journal du 18 mars, p. 404) l'analyse du programme du concours spécial de laiterie, organisé par la Société d'agriculture du Doubs à l'occasion du concours régional de Besançon. M. Gauthier, président de la Société, nous transmet l'appel qu'il publie relativement à ce concours :
« La Société d'agriculture du Doubs, à l'occasion du concours régional qui doit se tenir à Besançon du samedi 27 mai au 4 juin, a résolu d'organiser une exposition et un concours annexes d'industrie laitière. Son but est de favoriser le développement et le perfectionnement d'une fabrication qui est une source de richesse dans notre province de Franche-Gomté.
« Pour atteindre ce but, le meilleur moyen est d'exhiber les plus beaux produits, les instruments ingénieux, et d'appliquer dans un chalet modèle, fonctionnant sous leï yeux de? hommes du métier, les méthodes les plus rationnelles de ce genre de travail. M. le Ministre de l'agriculture a bien voulu approuver notre projet et encourager son exécution par une subvention extraordinaire de 2,000 francs.
« Notre programme comprend trois concours spéciaux: le premier, restreint aux limites du déparicment du Doubs, concerne les fruitières; — • le second, s'étendant à la même circonscription que le concours régional, comprend les produits, fromages et beurres; — le troisième, international, s'ouvre pour les instruments de laiterie, les plans et publications, les procédés d'analyse, les présures, tous travaux scientifiques relatifs au lait, à sa nature, à sa conservation et à sa transformation, sans distinction d'origine française ou étrangère.
a Nous adressons en conséquence aux sociétés de fromagerie, aux fabricants d'instruments, aux producteurs de fromages de tous genres, aux hommes d'études et de recherches, un appel à concourir à nos récompenses.
« Nous sollicitons aussi l'aide des écoles de laiterie, sociétés d'agriculture, des comices, des personnes enfin qui se préoccupent de 1 avenir de notre grande industrie rurale, soit pour installer des expositions spéciales, soit pour provoquer des adhésions, soit pour s'inscrire comme donataires de primes à décerner.
« A tous, nous exprimons d'avance notre gratitude pour leur participation à une œuvre éminemment utile à notre culture française. »
Les demandes doivent être parvenues, pour le concours des Sociétés de fromagerie, au président de la Société d'agriculture , avant le 15 avril prochain ; pour tous les autres concours avant le 15 mai. Les fabricants d'instruments, chaudières, foyers, presses, qui désireraient faire fonctionner leur matériel dans le chalet modèle,. devront en Infor-
mer le président de la Société avant le 20 avril, et s'entendre avec lui pour l'installation. On peut demander les programmes et renseignements au syndicat des fruitières, Grande-llue, 73, à Besancon. VIII. — Concours des industries agricoles.
La Société centrale d'agriculture du Pas-de-Calais, présidée par M. Démiautte, organise, à l'occasion du prochain concours régional à Arras, un concours ouvert aux industries agricoles de la région. Sa durée sera la même que celle du concours régional, du 3 au 11 juin. Les exposants appartenant à la région y seront seuls admis. Les produits envoyés à ce concours seront répartis comme il suit :
P^ classe. — Industrie des engrais. — 1° Engrais phosphatés; 2" Sulfate d'ammoniaque; engrais, animaux divers; 3° Résidus de sucreries et de distilleries; k*-' To\XT\.QdMx du pays provenant de fabriques d'huiles de la région; touraillons ; 5° Distributeurs d'engrais. Des expériences seront faites avec les instruments présentés.
2^ classe. — ■ Sucrerie. — l** Betterave de sucrerie (chaque lot devra être accompagné de renseignements aussi complets que possible sur le rendement, la richesse et le mode de culture employé); 2" instruments agricoles destinés à la culture de la betterave (chaque instrument devra porter une inscription faisant connaître ses usages, son poids et son prix de vente; 3" machines, appareils et produits servant à la fabrication du sucre; appareils de laboratoire destinés à l'analyse des betteraves et des sucres; 4" produits de la sucrerie (sucres raffinés, poudres blanches, sucres roux, mélasses, pulpes, pulpes desséchées).
S/^ classe. — - Distillerie. — 1" Betteraves de distillerie, pommes de terre, topinambours et graines employées par la distillerie (les écnantillons devront toujours être accompagnés de renseignements aussi complets que possible sur leur origine, leur richesse, le rendement à l'hectare ainsi que le mode de culture et la nature des terrains employés) ; 2" instruments agricoles destinés à la culture des plantes ci-dessus désignées; 3° appareils destinés à la fabrication de l'alcool; appareils de laboratoire destines à l'analyse des matières premières et à l'essai des produits obtenus; 4" produits obtenus, aicool (la matière première employée, les procédés d'extraction, de fermentation et de distallation ainsi que le degré et l'arôme devront être indiqués sur chaque échantillon) ; pulpes desséchées.
4*= classe. — Féculene et boulangerie. — 1° Pommes de terre et produits agricoles destinés à l'extraction de la fécule et de l'amidon, farines (les échantillons devront toujours être accompagnés des renseignements destinés à faire connaître leur richesse, leur origine, les rendements obtenus, le mode de culture et la nature du sol employés); 2" appareils destinés à la fabrication du pain, de la fécule et de l'amidon; 3" produits obtenus.
h" classe. — Brasserie. — 1° Orges, malt, houblon, maltose; appareils servant à la prépiration du malt et à la fabrication de la bière; 3" produits obtenus.
6'^ classe. — Laiterie. — 1'' Du lait (moyens de transport et procédés de conservation. Modèles d'installation de laiteries et d'étables surtout au point de vue des conditions d'hygiène et de propreté). Des échantillons de lait pourront être admis et renouvelés chaque jour, ils devront faire connaître la ration adoptée pour les vaches, leur rendement quotidien en litres et la richesse du lait, qui d'ailleurs pourra être analyste; 2"^ du beurre. Appareils d'écrémage et de barattage. Appareils de laboratoire pour la recherche des falsifications ; 3" fromages.
Les demandes d'aduiission devront parvenir à M. Masson, secrétaire de la Société, IG, rue de l'Arsenal, à Arras, avant le \" mai. Les récompenses consisteront en médailles d'or, d argent et de bronze; un objet dart de 500 francs pourra être accordé à l'exposant le plus méritant de tout le concours.
IX. - Concours d'animaux de boucherie
Un certain nombre de concours d'animaux de boucherie ont eu lieu au commencement de cette semaine. A Rouen, la Société centrale
d'agriculture de la Seine-Inférieure a tenu son concours annuel d'animaux de boucherie et d'animaux reproducteurs. Pour les animaux gras, on comptait une trentaine de bœufs et de vaches, une \ingtaine de veaux, 70 moutons et une quinzaine de porcs; pour les reproducteurs, 30 taureaux de race normande, 1 6 béliers et 1 0 verrats. La fièvre aphteuse qui sévit dans le département a enlevé au concours une partie de son importance.
Dans la Haute-Loire, le concours de boucherie organisé au Puy a été très réussi, surtout pour les animaux de la race bovine du Mezenc. Ainsi que M. Chaudier l'a constaté à la distribution des récompenses, « on peut dire qu'il y a progrès et que ce progrès marche à pas de géant dans notre cher département. Les membres du jury sont heureux de le constater et de vous l'affirmer, quoique, assurément, rien n'ait échappé à vos justes observations. »
X. — Nécrologie
Nous devons un hommage, au moment où il descend dans la tombe, à M. Aclocque, ancien député, président de l'Association de l'industrie française, dont les obsèques ont été célébrées le 27 mars. M. Aclocqiie a consacré, en effet, une grande activité et un talent élevé à défendre les intérêts de l'agriculture nationale en même temps que ceux de l'industrie dans les longues discussions sur la réforme douanière ; il a contribué puissamment à réaliser l'union de l'industrie et de l'agriculture qui a permis de mener cette œuvre à bonne fin. XL — Ecoles nationales d'agriculture.
Les examens de fin d'études ont eu lieu récemment dans les Ecoles nationales d'agriculture. Voici la liste des élèves de la promotion 1890 qui ont été proposés à M. le Ministre de l'agriculture pour l'obtention du diplôme, à Grignon et à Montpellier :
Ecole de Grignon. — 1, François-Jules (îoutière (Meurthe-et-Moselle) ; 2, Louis-Edmond Georges (Meuse); 3, Joseph-Paul Fournier (Vosges); 4, Anatole- Pierre-Gabriel Renault (Eure); 5, Etienne-Louis Tessiot (Cher); 6, Louis Joseph (Pas-de-Calais); 7, Marie-Alexandre Maurice (Loiret); 8, Georges Truffant (Seine-et-Oise) ; 9, Octave-Isidore Perret (Sarthe); 10, Marie-Joseph-Félix Cartier (Haute-Saône); 11, André-Emile Avenel (Seine-Inférieure); 12, Henri- Albert Dusart (Seine) ; 13, Louis Groizier (Charente); 14, Victor-Paul Dautier (Seine-et-Oise); 15, Charles-Georges Holderer (Eure); 16, Georges-Paul Rémond (Seine-et-Marne); 17, Edouard-i ouis Lanier (Iles Seychelles) ; 18, Albert-Michel Rambaud (Allier); 19, Léopold-Marie- Joseph-Lazare Jullien (Bouches-du- Rhône); 20, Paul-Charles Blaizot (Aube); 21, Joseph Tantôt (Allier); 22, Georges Galliet (Orne'); 23, (Girard de) Alban-Léon de Vasson (Indre); 24, Gaston-Alphonse Burdel (Seine); 25, Jules-Augustin Cambier (Pas-de-Calais); 26, Paul-Louis Marienval (Seine-et-Oise) ; Adolphe-Louis Méliot (Seine-Inférieure) ; 28, Louis-Joseph Bonfils (Seine) ; Stanislas Boudny (Pologne) ; 30, Vicior-Louis-Aimé Didot (Meuse); 31, Georges-Léon Saintin (Seine-et-Oise); 32, Diran Margossian (Turquie) ; 33, Gilbert Chemel (Allier); 34, Nicolas Constandaky (Roumanie) ; 35, Louis-Emile Lecherf (Pas-de-Calais); Joseph Anlony Gzechowicz (Seine), 37, Jules Hamel (Côtes-du-Nord).
Ecole de Montpellier. — Gillin (Isère), — Barraud (Gironde). — Foussat (Vaucluse). — Sénéquier (Var). — Gagnaire (Dordogne). — Sauget (Vaucluse). — Lupont (Hérault). - Veyret (Puy-de-Dôme). — Desmoulins (Isère). — Vernou (Charente). — Musseri (Egypte). — Bonnet (Gard). — Cellier (Bouches~du- Rhône). — ■ Pouchol (Puy-de-Dôme). — Meynier de Salinelles (Gard). — Ragenal (Irlande). — Barbaroux (Bouches-du-Rhône). — Munlwiller (Alpes-Maritimes). — Apostolidès (Turquie). — Clady (Oran). — Chiron (Vaucluse). —
Mallet (Hérault). — Gampdepadros (Espagne). — Boissier (Hérault). — Dumas
(Gard). — Mandeville (Haule-Garonne). — Campagnol (Lot-et-Garonne).
Drakidès (Egypte). — Bouis (Gard). — Gouault (Seine). — Peyrebère (Landes).
— Antonoff (Bulgarie). — de Montredon (Landes). — Tachoires (Haute-Garonne).
— Benestan (Yar). — Teboulle (Alger). — Parachimonas (Egypte). Ratao-ne
(Var). — Claude (Rhône). — Laballe (Charente). — Bérard (Vaucluse). — Bories (Aude). — Muratel (Hérault). — Vallord (Oran). — Pétropoulos (Grèce).
Ces deux listes comportent 37 élèves diplômés pour l'école de Grignon et 45 pour celle de Montpellier. C'est un accroissement notable sur les années précédentes.
XH. — Les prises d'eau en Durance.
Une discussion intéressante a été soulevée, dans la séance du 28 mars de la Chambre des députés, par M. Pourquery de Boisserin relativement à un décret provoqué par le Ministre de l'agriculture pour autoriser les travaux d'exécution du canal dérivé de la Durance à Cabannes (Bouches-du-llhône) en vue d'une ancienne concession d'eau qui n'avait jamais été utilisée. La légalité de ce décret, attaquée vivement par M. Pourquery de Boisserin, a été défendue par M. le Ministre de l'agriculture, et la Chambre des députés lui a donné raison en passant à l'ordre du jour par 350 voix contre 115. — Audessus de ce débat plane une question d'une importance capitale pour l'agriculture des deux départements de Vaucluse et des Bouches-du- Rliône. Depuis un siècle, ces deux départements sont en lutte perpétuelle pour l'usage des eaux de la Durance; les prises d'eau s'échelonnent sur les deux rives de la rivière, au point qu'aujourd'hui celles d'aval sont souvent privées d'eau au cœur de l'été, dans la saison où le besoin s'enfaitle plus vivement sentir pour les irrigations indispensables. On raconte que certaines prises en amont, notamment dans le département des Bouches-du-Rhùne, captent, avec la tolérance de l'administration, beaucoup plus d'eau qu'elles n'y ont di^oit par leurs concessions ; ainsi on a affirmé à la tribune de la Chambre, sans qu'il s'élevât de contradiction, que le canal de Marseille prendrait 15 mètres cubes, alors que sa concession n'est que de 9 mètres cubes. De là des griefs qui s'accumulent, et qui aboutissent parfois à des rébellions et même à des émeutes. Cette situation est devenue vraiment intolérable; il serait urgent qu'un règlement bien fait, et surtout bien exécuté, consacrât, pour chaque canal, les conditions de l'usage des eaux. C est ce qu'on réclame depuis longtemps au nom d'intérêts agricoles sacrés, sans avoir pu arriver à une solution équitable dont l'urgence devient cependant de plus en plus manifeste.
Xni. — Questions viticoles.
Parmi les dispositions de la loi du 1 1 juillet 1891 sur la répression des fraudes dans le commerce des vins, hgurent les mesures relatives au plâtrage. La vente des vins plâtrés renfermant plus de 2 grammes de sulfate de potasse par litre a été interdite ; mais il a été décidé que cette interdiction ne serait applicable aux vins de liqueur que deux ans après la promulgation de la loi. M. Yves Guyot vient de présenter à la Chambre des députés une proposition tendant à supprimer cette dernière disposition et à décider que la limite du plâtrage serait élevée à 6 grammes pour les vins de liqueur titrant plus de 1 6 degrés. Cette
mesure a pour objet d'éviter les vexations auxquelles pourraient être soumis les détenteurs de vins de liqueur à l'expiration du délai prévu, et à mettre la législation française sur le même pied que celles des autres pays où l'on consomme les vins de liqueur ; en effet, si lAllemaqne, la Suisse, les Etats-Unis, etc., ont limité le plâtrage à 2 grammes pour les vins courants, ils n'ont pas appliqué cette disposition aux vins de liqueur.
XIV. — • Société (T agriculture de Chaumont
La Société d'agriculture de l'arrondissement de Chaumont et le Comice du canton de Nogent-en-Bassigny (Haute-Marne) tiendront ^eur concours à Nogent le 23 juillet prochain. Les concours spéciaux ^our les primes culturales et pour les primes de spécialités seront réservés au canton de Nogent. Les concurrents aux primes culturales devront envoyer leurs déclarations à M. Delaborde, secrétaire du Comice, à Nogent-en-Bassigny, avant le l""" juin. XV. — Exposition <X aviculture.
La cinquième exposition internationale d'animaux de basse-cour, organisée au Jardin d'acclimatation, s'est tenue du 22 au 26 mars. Installée dans le nouveau palais d'hiver, elle a été la plus importante et la mieux réussie qui ait eu lieu jusqu'ici. Le nombre des lots s'élevait à plus de 2,000; ils avaient été envoyés par 133 exposants. Le prix d'honneur pour l'exposant ayant obtenu le plus grand nombre de points a été remporté par M. Lejeune, aux Essarts (Seine-et-Oise). Les autres prix d'honneur ont été décernés comme il suit : M. Voitellier, pour des lots de Houdan, de Barbezieux, de Mantes, de Hambourg; M. Ganier, pour un lot de la Bresse; M. Chevalier, pour un lot de Langshan; M. delà Serre, pour un lot de VYyandottes; M. Giraud, pour un lot de Padoues; MM. de Brauwere et Pauwels, pour un lot de Combattants anglais; Mme la comtesse de Chabannes la Palice, pour un lot de petits Combattants; M. Lejeune, pour des lots de dindons sauvages, de canards, de pigeons; M. Guilly, pour un lot de pigeons romains fauves; Mme la vicomtesse de Boislandry, pour un lot de lapins angora blancs.
La Société nationale d'aviculture a décidé d'organiser, cette année, un concours d'aviculture dans le département de Seine-et-Marne. L'objet de ce concours est de récompenser les cultivateurs se distinguant par la tenue et les résultats de la conduite de leurs basses-cours. Les visites des exploitations auront lieu au mois de juin prochain. XVI. — Concours d'appareils pour la culture des prairies.
Le Comice agricole de Milan (Italie) organise un concours international d'appareils et de machines pour la culture des prairies. Ce concours, qui se tiendra à Milan, du 15 mai au 5 juin, comprendra les faucheuses, les faneuses, les râteaux à cheval, les chargeurs de foin, les presses à fourrages, les instruments pour la préparation des aliments du bétail, ceux pour la cuisson et le salage des aliments, les plans et modèles de constructions et d appareils pour l'ensilage des fourrages verts, les collections de graines fourragères, les batteuses et trieurs pour ces graines, etc. Les déclarations des exposants seront reçues par le Comité organisateur, à MiJan, jusqu'au 15 avril.
Henry Sagnier.
A L'ÉTRANGER
L'Italie redouble d'efforts pour faciliter l'écoulement des vins de ses nationaux sur les marchés étrangers. Depuis plusieurs années, dans quelques capitales de l'Europe et notamment à Londres, à Berlin, à Munich, à Lucerne, le Gouvernement italien a créé des dépôts, ori^anisés dans diverses conditions, ayant pour objet de reevoir les envois des vins de table ou de coupage qu'elle fait centraliseï' et qu'elle place sous le contrôle d'un fonctionnaire vinicole <{ui est désigné sous le nom d' ce enotechnico », ce qui veut dire à peu près ingénieur vinicole. Ces dépôts assurent aux vins expédiés p.?r les maisons de commerce italiennes une authenticité de provenance, qui donne auxachats faits à l'étranger une sécurité fort grande. Le moyen le plus efficace, en effet, de favoriser la notoriété d'une marchandise est, avant tout, d'assurer la loyauté du commerce qui la concerne. Cette condition est particulièrement nécessaire lorsqu'il s'agit d'une denrée qui, comme le vin, exige une sécurité absolue d'origine. L'attache officielle donnée par le Gouvernement aux crus expédiés par ses nationaux peut, il est vrai, engager parfois très fortement la responsabilité morale de l'Etat. L'Italie n'a pas craint d'encourir cette responsabilité, dans le but de venir en aide à la production nationale par la facilité plus grande procurée à la vente.
L' « enotechnico » surveille le placement de ces vins dans le but de renseigner les Chambre de commerce, les Sociétés œnophileset les diverses associations Italiennes sur les goûts et les besoins spéciaux des centres où sont créés ces dépôts. Cet agent fait connaître aussi la situation du commerce des nations rivales sur la place à laquelle il est attaché. Plusieurs fois par an, mensuellement, ou par trimestre, le Ministère de l'agriculture Italien reçoit des tableaux indiquant les entrées, les sorties des dépôts, les espèces de vins favorisées par des transactions, les prix de vente, et toutes autres indications utiles. Ces tableaux inscrits au Bulletin des renseignements agricoles, publication très variée par ses objets et d'un prix assez accessible, — sont en outre adressés par les soins de la Direction de l'agriculture, aux Présidents des Comices agricoles, des Chambres de commerce, etc., dans un but de propagande pratique.
Encouragée par le succès de dépôts analogues, l'administration a traité le 8 décembre dernier avec la maison T. et Poilack, de Vienne (Autriche), pour l'établissement d'un dépôt de ses vins. Cette tentative démontre en elle-même une certaine hardiesse, par le choix même de la capitale où elle se produit. Vienne est environnée de vignobles productifs ; elle est à la porte de la Hongrie, dont les crus excellents sont vendus à un prix assez modéré. Et cependant, le Gouvernement s'est enhardi à y tenter la création d'un dépôt de vins italiens. Un traité a été passé à la date sus-indiquée avec la maison T. et Poilack, approuvé dans les quarante jours de sa date par le ministre de l'agriculture de Rome. Il ne sera peut-être pas sans intérêt de faire connaître les dispositions principales d'un traité de ce
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genre. Il est à remarquer que ce traité, conclu avec une maison de commerce, est un acte gouvernemental, que les clauses en ont été stipulées par le vice-consal royal d'Italie à Vienne, et revêtues de l'approbation ministérielle.
La maison T. et PoUack s'oblige, par ce traité, à subir la surveillance et le contrôle de l'expert vinicoie. Elle doit avoir les locaux nécessaires pour le fonctionnement régulier du dépôt et les assurer contre l'incendie. Tous les viticulteurs, tous les commerçants d'Italie ont le droit d'y envoyer des vins; mais l'acceptation du dépôt reste subordonnée à l'autorisation de l'expert. Les envoyeurs font accompagner leur vin de l'indication de la qualité, de la quantité expédiée, de celle qu'ils peuvent expédier annuellement, du prix de vente avec ou sans le <cdu croire " de la maison T. et Pollack et l'engagement d'accepter toutes les conditions du contrat passé entre le Gouvernement et la dite maison. A l'arrivée de la marchandise, c'est r « enotechnico » qui prélève l'échantillon pour la dégustation et l'analyse chimique. Si le vin n'est pas acceptable, il en prévient la maison T. et Pollack qui en donne acte immédiat à l'expéditi-ur et laisse la marchandise en douane à ses frais. La maison T. et Pollack procède au déchargement, à la pesée, au transport du vin, prend à sa charge les soins de conservation de la marchandise. Un procès verbal relate les conditions de son arrivée, et dans les vingt-quatre heures ce procèsverbal est porté à la connaissance de l'expéditeur.
Si, dans le cours de l'existence en dépôt des vins, il y a lieu à des frais de réparation des fûts, transvasements, etc., on y procède avecla permission de F « enotechnico )^. La maison est responsable des dommages causés par sa négligence ; celte responsabilité est toujours limitée à la valeur du vin, au jour où le dommage a été vérifié. La maison s'oblige à ouvrir, dans le délai d'un an au moins, 16 dépôts de vins italiens dims la ville de Vienne, à le faire annoncer dans le territoire autrichien par des commis-voyageurs, à publier des annonces ou des réclames dans les journaux, à faire en sorte qu'ils soient acceptés par les hôpitaux, les casinos militaires ou civils. De tout il sera rendu compte au ministère j)?ir 1' « cnotrchnico ». Ce fonctionnaire a le droit de pénétrer en tout temps dans la cave et les locaux du dépôt, d'examiner les registres de venle, de vérifier les magasins, de prendre connaissance des ventes faites, des noms, des adressi's, des prix faits, de recevoir meiisuellement un résumé de l'entrée et de la sortie des vins, divisés par catégories et distingués entre ceux pris en compte et ceux vendus à leiine, d'avoir une chambre au local du dépôt. La maison T. et Pollack j^eut jn'endie en compte ou vendre au comptant; mais elle ne peut mettre en vente que les 'vins analysés et déclarés vendables par i'-' enolechnico ». Les vins devront être mis en vente sOus rGti(|uctlc ilalicune, et mémo s'il s'agit de vins de consommation directe et qiie le propriétaire en fasse la demande, son nom doit ligurer sur l'étiquette. Si un vin est resté 'invendu: pendant deux années, la maison a la faculté d'inviter le proiu'iétniro à le roiirer ou en faire la vente aux enchères par huissier. Le propriùlaij-e est obligé de prendre l'un ou l'autre parti. La maison T. et Pollack peut faire des avances sur les vins en dépôt jusqu'à
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concurrence de la moitié de leur valeur. — Chaque contravention aux conditions du contrat donne droit à une amende de 500 florins par fois. Au bout de trois contraventions le Gouvernement peut révoquer la convention.
Sous la rubrique « ventes et conditions des avances », nous remarquons les dispositions suivantes. La maison concessionnaire prend la vente des vins déposés pour toute la région aux conditions suivantes : 10 pour 100 si elle est « du croire »,8 pour 100 dans le cas contraire. Elle vend aux prix fixés par les commettants. Les prix doivent être marqués en lires italiennes.... Si la maison se rend caution c'est elle qui fait la facture; si elle n'est pas « du croire », c'est l'expéditeur qui la fait remettre à l'acheteur. — En ce qui touche les avances, elles sont à trois mois et celui qui les reçoit doit contracter un acte de gage. — Les renouvellements doivent être demandés au moins cinq jours avant l'échéance. — - Les avances au-dessous de 500 florins ne sont pas autorisées. Pour le calcul des avances, il faut d'abord déduire lés intérêts pendant trois mois, les frais d'expertise et toutes les autres dépenses faites à la marchandise. Le taux des intérêts se règle suivant lavaluta(actuellementà 50/0), plus 1 et demi pour 100 de commission.
Je pense que cette manière de procéder, cette sorte d'ingérence étrangère officielle d'une nation étrangère dans une affaire purement commerciale, bien qu'elle soit pratiquée depuis un assez grand nombre d'années par le Gouvernement italien, causera quelques surprises à mes lecteurs. J'ignore si notre Ministre de l'agriculture fait pour les négociants Français de semblables traités, si nos consuls s'occupent de semblables négociations. Je n'entends ni les approuver ni les critiquer, c'est affaire à de plus compétents en matière de droit international. Je me borne à raconter et à traduire. Reste à savoir, au point de vue pratique, si cette institution offre de l'utilité. Le lecteur va en juger de suite. Si je consulte le rapport de « l'enotechnico » de Lucerne (Suisse), pour le mois de décembre 1892, j'y vois que des onze régions viticoles de l'Italie, il est entré dans le dépôt de Lucerne, en décembre, dans le courant du dit mois, 138,977 kilog. de vin et qu'il en est sorti 105,457 kilog. — et si l'on veut le compte en hectolitres, qu'il restait au l*"' décembre 1892 au dit dépôt 4,645.61 hectotolitres , qu'il en est entré en décembre 1,389.77, ensemble 6,035.38; et qu'il en est sorti 1 ,054.57, ce qui représente un stock de 4,980.81 ; soit en chiffres ronds 5,000 hectolitres au 1" janvier. Nos amis les Suisses ont eu de quoi ne pas mourir de soif pendant cet hiver. P. du Pré-Collot.
Notre collègue et ami, M. Auclerc, vient d'écrire dans le Journal de r Agriculture, à propos du dernier concours de Paris, un article qui soulève des questions fort délicates. Nous sommes loin d'envisager ces questions de la même manière que notre collègue, et sans vouloir renouveler en France la lutte du sang Booth et du sang Bâtes, nous nous permettrons de répondre brièvement aux assertions qu'il a émises. Les divergences de vue dout il s'agit ne nous semblent point, d'ailleurs, aussi difficiles à concilier que le croit M. Auclerc.
Il importe de présenter d'abord quelques observations générales sur son article. M. Housman n'est pas éleveur de Shorthorns ; son père l'était.. Lui-même s'est occupé d'élevage avec son père, et s'est consacré ensuite au rôle de publiciste agricole. On peut dire que sa compétence est reconnue en Angleterre pour indiscutable, et qu'elle s'étend à toutes les races de bétail et de volailles de ce pays. Disons enfin que M. Housman est un des principaux écrivains du Live Stocks le grand journal d'élevage anglais. On peut donc affirmer qu'il représente l'opinion des meilleurs juges, de l'autre coté de la Manche.
Qu'a donc fait cet écrivain pour motiver le mécontentement de M. Auclerc? 11 a fait ce que nous faisons, lorsqu'il nous arrive d'assister à un concours en Angleterre, ou même à un concours moins éloigné : il a critiqué les décisions du jury! Ce jury mérite d'ailleurs, paraU-U,(ïè[re couvert de fleurs. Qu'il mérite de l'être par M. Auclerc, on ne saurait le nier; mais cet éleveur ne peut contester le fait, que cette opinion était loin d'être partagée par tous les assistants. Elle l'était même si peu qu'une certaine délibération d'un syndicat prouverait au besoin le contraire. Peu importe du reste, et ceci n'est qu'un détail. Il suffit d'établir que les juges en question n'ont pas été considérés comme infaillibles, et qu'ils ont eu cela de commun avec bien d'autres I Nous voulions en conclure seulement que M. Housman, en critiquant les décisions du jury, n'a rien fait qui, dans le cas présent^ ne fût aussi naturel que dans tout autre.
Après cette explication nécessaire, nous arrivons au passage qui a choqué M. Auclerc, dans l'aiticle de l'écrivain anglais. C'est le passage dans lequel M. Housman déclare préférer la vache Berthe, de notre collègue, à la vache Claire du même exposant ; et pour le lecteur, qui n'a pas vu les animaux, nous ajouterons ce renseignement : Berthe donne 25 litres de lait, et n'a eu qu'un prix supplémentaire; Claire a peine à nourrir son veau, et a remporté le I" prix. Ceci ne suffirait pas à donner tort au jury, qui n'avait à examiner que la forme extérieure; mais cela donne peut-être quelque apparence de raison à M. Housman.
Sans entrer d'ailleurs dans la comparaison des deux vaches, ce qui serait un fait de jugement et d'appréciation, il y a lieu de noter le principe que M. Auclerc veut soutenir à ce propos : c'est qu'il faut s'occuper uniquement du Durhani à viande, et négliger le Durham laitier. Notre confrère veut un bon type Boolh^ un peu plus fin que ce tyj)e ne l'est en Angleterre, et il n'est pas éloigné de croire que M. Housman a écrit sous l'empire d'idées tout opposées.
Ceci est une erreur, cher confrère, et pour une bonne raison : c'est que .VI. Housman père était éleveur de sang Booth, et que son fils a gardé pour ce sang uïH' prédilection marquée. Mais 1rs Anglais pensent, — à tort suivant vous, — que les vaches sont faites pour donner du lait, qu'elles ne doivent (ionmr de la viande qu'après a\oir terminé leur carrière, et s'ils admirent les belles formes lorsqu'ils les rencontrent, ce n'est jamais sans tenir compte de cette qualité, accessoire si vous voulez, mais fondamentale aux yeux de bien des gens.
Vous blâmez les agissemenls de quelques éleveurs français, qui, depuis quelques années, ont voulu détruire notre vieux type viande.
Il s'est écoulé plusieurs années en effet, depuis le début de ces agissements, car ils ont commencé à la vacherie Nationale, et si des importations directes ont lieu maintenant, c'est que la vacherie a disparu, et que le Syndicat des éleveurs du Durham français est dans l'obligation de suppléer à ce vide, profondément senti par plusieurs de ses membres.
Le type du Durham est envisagé par tout le monde comme par vous : on le veut près de terre et le plus viande possible ; mah on ne veut pas sacrifier le développement^ ni les gnalités laitières. Pour arriver à cet ensemble de desiderata, le Syndicat suit la voie tracée à Corbon : il importe des reproducteurs anglais, et il les choisit de sang Bâtes.
Il est difficile, d'ailleurs, de comprendre ce qui nous divise à ce sujet, puisque d'une part M. Georges Auclerc a fait partie d'une commission envoyée en Angleterre par le Syndicat, et que cette commission a ramené deux taureaux de sang Bâtes ; et que d'autre part M. Auclerc emploie un taureau né à Corbon, — et plein de ce même sang, ■ — auquel il a ajouté l'an dernier un animal Bâtes, importé par le Syndicat, et loué par lui. On ne craint donc pas à la Celle-Bruère d'employer des taureaux enlevés, de race laitière, et qui sont étrangers au type Booth?
Quel inconvénient y a-t-il d'ailleurs à ce que le durham, r/w« est de race laitière dans son origine, conserve ses qualités héréditaires? Au point de vue du concours, la vache qui n'a pas de lait sera toujours plus séduisante que la vache épuisée par un rendement considérable. Mais nous ne craignons pas d'affirmer que la plupart des agriculteurs donneront leur préférence, dans la pratique, à la vache qui sera d'abord d'un bon service, et qui deviendra un jour une bonne bête d'engraissement.
Il est bien facile en tout cas de tourner, sinon de trancher, cette divergence d'appréciation : il suffit pour cela que chaque éleveur adopte une spécialité, ce qui se fait généralement en Angleterre. Les éleveurs qui veulent suivre les errements de Corbon, ceux de M. Mâlo et de bien d'auties autorités, ceux qui croient d'une part à l'utilité primordiale des qualités laitières, et d'autre part sont convaincus — ■ à l'inverse de M. Auclerc, — des inconvénients du sang Booth pur au point de vue du lyuiphatisme et du suif; ces éleveurs, disons-nous, continueront à cultiver les qualités laitières de leurs animaux, et à employer dans ce but le sang Bâtes. D'autres éleveurs n'ayant en vue que la viande... et les concours, sacrifieront le lait, comme on le fait à Warlaby depuis cent ans au moins. Il sera aisé de cette façon d'exercer un choix, basé sur le but que chacun se propose, et l'acquéreur d'un troupeau saura d'avance quels sont les résultats à attendre de l'emploi de cet animal.
On voit donc, ainsi que nous le disions en commençant, que la divergence dans les goûts de chacun peut s'accentuer, sans autre effet que d'amener chaque éleveur à choisir la spécialité qu'il préfère, et nous ne voyons à cela nul inconvénient.
Quant à la spécialité que choisira M. Auclerc, il est aisé de la deviner d'après ce qu'il écrit; mais on eût été jusqu'ici fort embarrassé pour reconnaître ses préférences, et on ne les eût pas jugées aussi
exclusives. Son étable renferme en effet des animaux de concours ayant remporté depuis de longues années les plus grands succès, et à côté de ces animaux se trouvent des vaches laitières, telles que Berlhe dont nous parlions tout à l'heure. Nous possédons nous-mêmes des Durhams venant de la Celle-Bruère, et ils ont confirmé par leurs rendements la haute opinion, que nous avons toujours eue de cet excellent troupeau. Ce ne sera pas l'influence de Duc René, venu de Gorbon, ni celle de Barming Barrington Duke, loué au Syndicat et venu d'Angleterre, qui feront déchoir M. Auclerc de cette réputation, si anciennement et si justement acquise.
Tel est du moins le souhait bien sincère que nous adressons à notre collègue, pour conclure cette petite polémique.
Marquis de Chauvelin.
DES VIGNES AMÉRICAINES ET FRANCO-AMÉRICAINES
En se basant sur ce fait que toutes les vignes sauvages de l'Amérique supportent des extrêmes de température que nous n'avons dans aucune région de la France, l'influence du climat fut considérée comme insignifiante, au point de vue de l'adaptation de ces vignes, dès le début de leur introduction dans nos cultures. Mais on n'avait pas fait d'observations précises à ce sujet.
Grâce au froid excessif que l'on a subi cette année dans la vallée de la Saône, j'ai pu noter le degré de résistance à la gelée d'un certain nombre de vignes américaines, espèces pures et hybrides.
Les températures les plus basses que j'ai enregistrées dans les collections de la Station viticole de Yillefranche ont été — 27° centigrades le 17 janvier 1893, — 24" le 18 et — 23° le 19. Les cépages français : Gamay, Gamay-Teinturier, Petit-Bouschet, Alicante-Henri-Bouschet, Durif, Pinot, Castet, qui se trouvaient dans ces collections, ont été complètement détruits jusqu'au niveau de la couche de neige qui recouvrait le sol à ce moment. Les vignes américaines et leurs hybrides peuvent se classer dans l'ordre suivant au point de vue de leur résistance :
I. Les espèces pures observées : Berlandieri, Candicans, Ciîierea, Cordifolia, Monticola, Riparia, Ritpestrif;, indemnes. IL Hybrides de V. Gandicans et V. Rupestris : Champins, indemnes.
III. Hybrides de V. Gandicans, V. Riparia et V. Rupestris : Solonis, Solonis Feytel, indemnes.
IV. Semis de Linsecumii : Pulliat, indemne
V. Hybrides de V. Lahrusca et V. Riparia : Black Pearl, Clinton, Franklin, Marion, Noah, Oporto, Taylor, indemnes; Bacchus, Elvira et Munte/îore, ont quelques bourgeons gelés.
VI. Hybrides de V. Riparia, V. Rupestris et V. Lahrusca : Hnntington, indemne.
VIL Hybrides de V. Riparia, V. Rupestris, V. Gandicans, V. Labrusca et V. Vinifera : Solonisy< Othello (Gouderc), indemne.
VIII. Semis de Labrusca : Concord, indemne : Hartford et Isabelle ont quelques sarments et quelques yeux gelés.
IX. Hybrides de Y. Labrusca, V. ^stivalis et V. Ginerea : Cynthiana, quelques sarments gelés.
1. Communication à la Société nationale d'agriculture, séance du 15 'mars 1893.
SUR LA RÉSISTANCE DES VIGNES AMÉRICAINES AU FROID
X. Hybrides de V. Labrusca et V. .Estivalis : York, a peu souffert, quelques sarments sont cependant détruits.
XL Hybrides de V. Yinifera, V. Labrusca, V.Riparia etV. Rupestris : Canada X Rupestris, n»^ 3,301 et 3,303; Othello X Rupestris, n" 802 (Gouderc) ont quelques yeux gelés.
XII. Hybrides de V. Vinifera et V. Rupestris : Bourrisquou x Rupestris- Marlin, n"" 601 et 603, à peu près indemne; le n" 604 a un peu plus souffert ; Chasselas X Rupestris, n"' 901, 1,103 et 2,001 (Gouderc), Colombaud x Rupestris-Martin, 3,103 (Gamay-Gouderc), Moi«rrèrf/'e X Rupestris, 1,203, ligne noire X Rupestris, n"* 503 et 504, ont quelques sarments et quelques yeux gelés.
XIII. Hybrides de V. Vinifera, \. Labrusca, etV. Riparia : Othello et Brant, puis Canada et Cornucopia, et surtout AiUuchon et Secretary ont eu un bon nombre de sarments gelés ainsi que la généralité des yeux ; Oporto X Colombaud, n" 1,401, s'est montré plus résistant.
XIV. Hybrides de V. Vinifera et V. Labrusca : Black dé/ïatice, Senasqua, Triumph ont la plupart de leurs sarments et de leurs bourgeons détruits.
XV. Hybrides de V. Vinifera, V. Labrusca et V. vEstivalis : Croton, Delaware, Duchess, York X Colombaud n" 1,106 (Gouderc), ont beaucoup souffert; York X Bourrisquou n" 1,304 (Gouderc) a été moins éprouvé.
XVI. Hybrides de \. ^'inifera, V. ^stivalis et \. Ginerea : Black July, Cunningham, Herbemont, Hei'bemont-Touzan, Jacquez, Rulander, Saint- Sauveur^ ont été complètement gelés jusqu'au niveau de la coucbe de neige.
De ces observations on peut tirer les déductions suivantes :
r Toutes les espèces américaines pures ci-dessus désignées résistent en France à la température de — 27" centigrades; on peut donc les utiliser sans crainte dans toutes les régions.
2° Les hybrides offrent une résistance qui dépend de leur origine. Le F. Vinifera paraît communiquer à ceux dans lesquels il entre comme élément une sensibilité au froid d'autant plus grande que son influence est plus manifeste sur la nature du sujet; d'autre part son action peut être modifiée suivant la combinaison des autres éléments de l'hybridation. Les F. Riparia, V. Candicans et V . Rupestris semblent donner la plus haute résistance à la gelée, puis vient le V. Labrusca, en lin le V.jEstivalis.
3° Ces indications pourront être d'un utile secours pour l'obtention des hybrides artificiels, notamment pour ceux destinés à jouer le rôle de porte-greffe ou de producteur direct dans les régions à climat rigoureux. Joseph Perraud,
Station vitir-ole de Villofranche (Kliône)
LES MACHINES AU CONCOURS DE PARIS - IV
La construction des machines à battre et des locomobiles de ferme constitue toujours une des principales branches de l'activité d'un certain nombre de constructeurs. A ceux que nous avons cités déjà à cet égard, il convient d'en ajouter d'autres qui figuraient également au dernier concours du Palais de l'Industrie et qui constituaient une de ses parties les plus intéressantes.
On connaît depuis longtemps les excellentes batteuses du système Gautreau : fixes ou montées sur roues, mues par manège ou par locomobile à vapeur, elles jouissent d'une très grande faveur auprès d'un très grand nombre de cultivateurs ou d'entrepreneurs de battage. Les locomobiles à vapeur, à détente fixe ou variable, sont établies de manière à produire le maximum de force motrice que leur volume et leur poids permettent d'atteindre ; dans les chaudières à retour de
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flamme, la rapidité de la mise en pression est garantie par des dispositions ingénieuses et nouvelles. Depuis quelques années, M. Gautreau construit des batteuses dites trépigneuses, à plan incliné, qui se font remarquer par la solidité de la construction.
Depuis la mort de M. Gumming, sa célèbre usine d'Orléans a été
Fig. G6. - Moteur à pétrole ûxe^ du système lirouliot.
acquise par M. Samuelson, dont la réputation comme constructeur est universelle dans le monde entier. La fabrication des excellents modèles de batteuses Cumming, soit pour les céréales, soit pour les graines fourragères, de machines à vapeur, de concasseurs, coupe-racines, etc., s'y poursuit concurremment avec celle des faucheuses el des moissonneuses Samuelson, des râteaux et des faneuses, des hache-paille, etc.
LES MACHINES AU CONCOURS DE PARIS
Il eût été fâcheux de voir disparaître des ateliers d'une semblable importance.
Le grand centre de mécanique agricole de Vierzon (Cher) a toujours une très grande activité. La Société française de matériel agricole, M. Merlin et M. J3rouhot avaient, au Palais de l'Industrie, des expositions très complètes, et comme toujours très intéressantes. Dans l'expo-
Fig. 57. — Moteur a pétrole, monte sur roues.
sition de la maison Brouhot figurait, pour la première fois, un moteur à pétrole, destiné aux usages agricoles, que montrent les figures 56 et 57. Ce moteur est construit sur le même principe que le moteur à gaz des mêmes constructeurs, dans lequel le mélange détonant est allumé par une étincelle électrique produite soit par des piles, soit par une magnéto à mouvement continu ou alternatif. Il y est ajouté un carburateur qui se compose d'un bidon ou réservoir de pétrole, conte-
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nant plusieurs litres de liquide, d'un doseur par lequel passe automatiquement le liquide pour remplacer celui qui est consommé, et du carburateur proprement dit, où l'air vient eii contact avec le pétrole pour se charger d'hydrocarbure. Le doseur est disposé de telle manière que la richesse carburante du pétrole est toujours constante, et que le liquide garde toujours le même niveau; c'est ce qui assure la régularité de la marche de l'appareil. Les moteurs de ce genre sont précieux pour les travaux qui n'exigent qu'une force très restreinte; les plus petits modèles ont une force d'un tiers ou d'un quart de cheval; mais il en existe des types qui peu\ent développer cinq et six chevaux. En montant ces moteurs sur chariot (fig. 57), MM. Brouhot et Cie les ont rendus accessibles à tous les besoins. Un modèle spécial pour actionner les pompes de soutirage pourra rendre des services dans les chais.
A la construction des grandes machines, la Société du matériel agricole, à Vierzon (Cher), ajoute aujourd'hui les pompes et le matériel moderne des laiteries.
A Abilly (Indre-et-Loire), l'ancienne maison Pinet, universellement connue pour la construction des manèges et des petites batteuses, a repris une nouvelle activité. La jeune Société qui en dirige la construction, a ajouté aux anciens modèles la construction des faucheuses, des moissonneuses et des râteaux et plus récemment celle des charrues vigneronnes, des houes et autres instruments viticoles du système llenault-Gouin. Nous aurons d'ailleurs à revenir prochainement sur ce nouveau centre d'industrie agricole.
A diverses reprises, nous avons eu à signaler les excellentes batteuses et machines à vapeur construites par M. Hidien,à Châteauroux (Indre). Dans les dernières années, M. Ilidien s'est appliqué surtout, et avec succès, aux perfectionnements à apporter aux batteries de graines fourragères.
M. Breloux, d'une part, et MM. Pécard, d'autre part, à Nevers, soutiennent la réputation légitime de leurs ateliers, dans lesquels ils s'adonnent toujours, d'une manière spéciale,à la construction des batteuses et des machines à vapeur.
Après une assez longue période de tâtonnements, les moissonneuseslieuses ont acquis définitivement la faveur des agriculteurs. Aux anciens types lourds et mas ifs, se sont substituées déplus en plus des machines remarquables par leur légèreté, tout en conservant la solidité indispensable à ces appareils. Aux machines que nous avons eu déjà l'occasion de citer, on doit ajouter les lieuses de Wood (Pilter), deHornsby,deMassey (J)uncan),deMac-Cormick (Mot),d'Adriance,etc., parmi les constructeurs étrangers, de IJurtu, d'Albaret, etc., parmi les constructeurs français.
En parlant, dans un article précédent, des instruments aratoires de M. Bajac, constructeur à Liancourt (Oise), nous avons signalé un rouleau à couronnes mobiles, destiné surtout à réaliser un tassage inégal sur les terres semées en betteraves. Suivant que le temps est sec ou humide, la levée des graines se fait plus ou moins régulièrement, suivant que le tassement du sol a été plus ou moins fort. Cette irrégularité fatale apporte un obstacle à une bonne exécution du démariage, dans lequel on cherche à conserver les plantes les plus vigou-
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reuses, avec un écartement régulier. C'est pour réaliser cette régularité dans le placement définitif, condition importante pour la réussite de la récolte, que M. Bajac a imaginé un procédé qui permette d'opérer des tassements inégaux, quoique réguliers, et de s'armer ainsi contre les risques des conditions climatériques. Le procédé, très ingénieux, consiste dans l'adjonction au rouleau plat ou ondulé, de couronnes mobiles qu'on peut adapter à toutes les sortes de rouleaux. Ces couronnes sont formées de deux parties réunies par une charnière d'un côté, et se boulonnant à l'autre côté; quand elles sont serrées, elles font corps avec le rouleau. Ainsi la figure 58 montre un rouleau ondulé B en quatre parties, garni de huit couronnes mobiles A, boulonnées en a. Si un rouleau ainsi agencé passe sur le champ, obliquement à la direction des lignes du semoir, des tassements inégaux sont produits par les creux et les reliefs de l'instrument. Il en résulte que la levée
Fig. 58. — Rouleau à couronnes mobiles, du système Bajac.
s'opèreraTégulièrement, soit dans les parties fortement tassées s'il fait sec, soit dans celles restées meubles si le temps humide domine. Le démariage se fera, en conséquence, à intervalles forcément égaux et en quinconce, ce qui est très avantageux à bien des points de vue. Comme les couronnes sont facilement amovibles, on les change de place à volonté pour les mettre à l'écartement demandé. Actuellement le système imaginé par M. Bajac n'est mis en pratique que pour la betterave; il pourrait également s'appliquer à d'autres cultures. Enfin, les couronnes mobiles s'adaptent sur tous les rouleaux, et pouvant se démonter rapidement et facilement, elles ne constituent pas un outil spécial, mais un accessoire; le rouleau qu'elles habillent redevient, quand besoin est, l'instrument en usage pour les roulages ordinaires.
Henry Sagnier.
LES MAUX ACTUELS DE L'AGRICULTURE
Léonce de Lavergne a écrit en 1856 cette phrase qui est encore tout actuelle à l'heure présente : « L'économie politique est importune, je
le sais, parce qu'elle écarte les chimères et les apparences ; mais si l'on peut nier ses principes, on ne les viole jamais impunément. » On ne peut pas dire que l'agriculture moderne a violé les principes économiques, mais peut-être n'est-il pas inutile de synthétiser certains faits importants qui dominent la production à notre époque et qui permettront de dégager ces principes sous un jour nouveau. La formule si simple : élévation des rendements, abaissement des prix de revient, est toujours l'égide de l'industrie agricole, mais elle s'est compliquée d'autres facteurs qui soulèvent la discussion.
Tout d'abord, en raison de l'entrée en lice de plusieurs pays qui a amené ces phénomènes de lutte économique que l'on a appelée la concurrence universelle, toutes les nations européennes ont cru devoir protéger leur production nationale par des tarifs douaniers : la France n'est pas seule à s'être ravisée, l'Allemagne, l'Espagne, l'Italie, l'Autriche-Hongrie ont fait de même; l'Angleterre agricole, à son tour, prenant le pas sur l'Angleterre industrielle, réclame de plus en plus des mesures de même ordre que jusqu'ici elle avait été seule à dédaigner. La revision des tarifs douaniers est donc bien, semble-t-il,la première mesure qui s'impose pour économiser une crise agricole trop intense. Mais est-ce suffisant? N'y a-t-il rien à craindre au-delà de ce que l'on peut éviter par une surélévation des barrières douanières?
Et suivant le langage de Bastiat, à côté de ce que l'on voit, n'y a-til pas quelque chose que l'on ne voit pas?
Assurément, il serait injuste de reprocher à nos agriculteurs de ne rien voir au-delà des droits qui leur ont été concédés par les derniers tarifs ; les progrès qu'ils ont su réaliser par ailleurs, en sont la meilleure preuve : emploi judicieux et général des engrais chimiques, amélioration des semences, perfectionnement du bétail, reconstitution des vignobles, transformation de l'industrie laitière, etc., tout cela est excellent, mais tout cela est insuffisant. On continue presque partout à se plaindre de la difficulté des opérations agricoles, moins peut-être qu'auparavant, mais les griefs que l'on invoque, pour n'être plus de même nature, n'en sont pas moins réels et ils pourraient prendre à bref délai un degré nouveau d'acuité.
Ce n'est pas en France seulement que l'on se plaint, c'est aussi en Angleterre^, c'est en Italie, c'est même aux Etats-Unis. Et si dans chaque pays les réclamations ne sont pas absolument identiques, on trouve cependant partout un fonds commun qui les rattache toutes à ces deux idées, opposées et inconciliables au premier aspect :
I. — La concurrence universelle aggrave de plus en plus la situation des producteurs, les pousse vers la production intensive et la spécialisation de plus en plus grande de la culture, ce qui entraîne une organisation industrielle complète à laquelle les cultivateurs semblaient peu préparés pour la plupart.
II. — L'organisation économique qui nous a régis jusqu'ici semble s'adapter difficilement aux conditions sociales de l'époque actuelle, à la soif immodérée des hauts bénéfices qui se manifeste aussi bien dans la classe des propriétaires que dans celle des travailleurs de la terre.
C'est volontairement que nous restreignons la question aux intérêts purement agricoles.
Les propositions de solution radicale ne manquent pas, les plus radicales, souvent les plus violentes, revêtent môme parfois les séduisantes apparences de la logique. Mais que l'on se rassure bien vite, les questions sociales ne sont pas aussi simples : chaque progrès ne vient et ne peut venir qu'à son heure, quand seulement il s'adapte aux besoins nés de la société, à ses intérêts immédiats. Au surplus, ce n'est pas avec des théories que l'on fait mouvoir les sociétés, c'est avec des faits pratiques, et tant que la théorie se heurte à des intérêts acquis, fondés sur la justice, elle ne peut passer dans la pratique qu'en tenant compte de ces intérêts. La justice est immanente — pour répéter un grand mot — et les révolutions qui pourraient la violer momentanément amèneraient certainement une réaction.
Afin de préciser notre pensée, prenons des faits pratiques :
Une grande réunion d'agriculteurs, tenue en Angleterre, le 5 janvier dernier à York, a décidé de donner son adhésion au projet de création d'un syndicat agricole national englobant tous les syndicats agricoles, tous les propriétaires ruraux, tous les fermiers, tous les travailleurs agricoles des Iles britanniques, afin de défendre en commun les intérêts de 1 agriculture anglaise.
Lord Winehelsea, qui est le promoteur de cette idée et qui parcourt le pays pour organiser un mouvement en sa faveur, a dit que, si l'agriculture veut sortir de la crise qu'elle traverse, elle doit s'opposer à la concurrence étrangère ; supprimer les intermédiaires qui vendent les produits et qui les remplacent souvent frauduleusement par des produits étrangers ; forcer les compagnies de chemins de fera abaisser leurs tarifs; assurer un travail permanent et un salaire convenable aux paysans et leur permettre d'acquérir des terres; obtenir que les impôts qui frappent l'agriculture ne soient pas si lourds, attendu que sur les 600 millions de livres sterling du revenu fiscal de la nation, l'agriculture a fourni jusqu'à 160 millions ; supprimer les trafics sur les terres ; empêcher la falsification des denrées et des engrais ; faire des expériences et des analyses de la valeur des engrais.
La caricature anglaise s'est déjà emparée de ce discours de lord Winehelsea — qui a eu un grand retentissement — et a réussi à lui donner toute l'autorité d'un programme de combat. Ce programme, on s'en rend compte aisément, est complexe, il concilie, peut-on dire trop d'intérêts opposés; mais tout bien considéré, il est acceptable dans toutes ses parties.
Dès maintenant le protectionnisme est un parti puissant à la Chambre des communes. Le 8 février dernier dans le débat sur l'adresse, après une discussion de deux jours, la Chambre basse a rejeté par 272 voix seulement contre 232, l'amendement du député conservateur Wharton exprimant des regrets de ce que le discours du Trône n'ait annoncé aucune mesure protectionniste (droits sur les viandes et fromages étrangers) ou simplement protectrice (diminution des impôts et charges locales) pour remédier à la détresse à laquelle les agriculteurs anglais sont actuellement exposés.
Aux Etats-Unis, l'agitation soulevée par les agriculteurs au moyen de leur puissant syndicat le F armer s' Alliance ne semble se calmer un moment que pour se faire sentir avec plus d'énergie à chaque reprise
des débats. La crise agraire sévit aux Etats-Unis plus qu'en Europe d'ailleurs ; en 1890, dans trois états seulement : le Maine, le Vermont, le New-Hampshire, 4,440 exploitations ont été délaissées par leurs exploitants, faute de pouvoir satisfaire leurs créanciers. Les causes de cette crise sont profondes, elles tiennent de l'abus du crédit d'une spéculation outrée et de l'excès de la concurrence et non de la protection douanière. La dette hypothécaire agricole atteint déjà 13 milliards. La ruine des farmers tend à favoriser la formation de la grande propriété (en concours avec d'autres causes) et l'apparition d'une classe subordonnée de fermiers à bail et de métayers. Ce sont les premiers symptômes d'une situation nouvelle, moins originale, plus semblable à celle du monde rural européen et qui représente l'avenir de la culture aux Etats-Unis*.
Les farmers avaient fondé dès 1 867 une association devenue promptement nombreuse et puissante. La Grange^ qui fonctionnait à peu près comme un syndicat économique, résista au monopole des chemins de fer, puis fit les ventes et les achats en commun, et surtout s'efforça d'.éviter les usuriers et les syndicats de spéculateurs par l'assurance mutuelle, le crédit, la coopération. Les résultats obtenus parla Grange sont immenses, mais ils n'ont pu empêcher la crise. La Grange cessa de fonctionner ou à peu près en 1876. En 1889, une autre association s'est fondée sous le nom de Fflrmer.s'^//Mnce dont l'inspiration motrice paraît différente de la première. Celle-ci a déjà joué un rôle politique considérable en 1890 lors de l'élection du 25' congrès, et l'agitation qu'elle entretient aujourd'hui semble se porter sur le terrain politique et social.
En France, de grands progrès ont été réalisés depuis moins de vingt ans, dans tout ce qui touche à l'entreprise agricole. La création des syndicats paraît toutefois la plus féconde, la plus puissante de toutes les réformes accomplies, elle a été copiée dans tous les pays à peu près, avec plus ou moins de succès, suivant le tempérament propre à chaque peuple : il reste encore à compléter leur action en les faisant servir d'une façon plus générale à l'approvisionnement des marchés, à l'écoulement direct des produits aux consommateurs, et cette nouvelle fonction n'est pas incompatible avec leurs moyens d'action. La sélection des semences, la création de nouvelles espèces plus résistantes aux accidents, plus productives surtout que les anciennes, sont en excellente voie, et l'exploitation rationnelle du bétail de nos fermes s'améliore incessamment. Si ce sont la plupart du temps les grandes fermes qui sont à la tête du progrès, les petites suivent autant que le permettent l'état des relations, l'instruction de la masse, et la diffusion de plus en plus grande de la presse agricole.
Mais ce n'est pas tout que de faire le possible chez soi, il ne faut pas se laisser devancer par des concurrents, par des rivaux plus diligents : les efforts combinés de chacun et ceux de cette puissance anonyme que l'on appelle l'Etat et que l'on invoque de plus en plus fréquemment ne sont pas de trop pour la tâche difficile qui s'impose. Rappeler ici tout ce qu'a réalisé en France l'initiative gouvernementale dans la reconstitution des vignobles, l'enseignement agricole, la pro-
1. Y. LÉON PoiNSARD, Libre-Ecliange et Protection, Pa.ris 1893.
pagation des bonnes méthodes, l'amélioration du bétail, serait rééditer des faits connus.
Il ne faudrait pas s'imaginer cependant que notre pays soit seul à poursuivre le perfectionnement de son agriculture. On citait ici même (voir le Journal du 7 janvier dernier, article de M. du Pré-Collot) le voyage fait en Europe par un premier ministre du Canada pour étudier notre agriculture et spécialement la culture de la betterave ; aux Etats-Unis le gouvernement subventionne largement des savants officiels qui ont pour unique mission de faire des expériences et des recherches et de, publier les résultats de leurs travaux dans le seul intérêt de l'agriculture nationale; dans l'Inde anglaise, le gouvernement indien prend l'initiative de tous les progrès possibles, de même en Russie, et on peut ajouter partout ailleurs.
Aucune négligence n'est donc permise, les autres peuples ne sont pas mieux doués que nous évidemment, la lutte est possible, il importe seulement de ne pas la fuir.
Au-dessus de toutes les causes de difficultés que nous venons de signaler s'en ajoutent d'autres d'un ordre différent, touchant à la répartition de la richesse, delà terre elle-même. Un socialisme agraire, bien différent encore du socialisme industriel qui se propage dans les usines ou dans les mines, s'est fait jour depuis quelques années. Quelques écrivains de mérite s'en sont fait les apôtres, Henry George, Ilussell Wallace, A. Mortara et dautres; mais aucune doctrine de fonds n'est instituée jusqu'ici, et ces auteurs eux-mêmes sont très divisés. On se refuse à parler au petit paysan de lui confisquer sa terre pour la socialiser ou même pour la nationaliser ; ces théories dépassent son entendement moyen, on se borne à l'exciter pour l'endoctriner en lui faisant entrevoir la destruction des grands domaines agricoles. Le dernier congrès socialiste tenu au mois de septembre 1892, à Marseille, a été très net sur ce point.
La formule du socialisme agraire est encore à trouver, cela est indiscutable, mais il n'en est pas moins vrai que les hommes sérieux et de bonne foi se préoccupent de la question. Deux rapports ont été soumis au Congrès agricole d'Anvers de l'année dernière qui préconisaient la nationalisation du sol. Leurs conclusions n'ont pas été admises, c'est beaucoup que de les avoir présentées à une pareille assemblée, Les plus graves revues ne dédaignent plus d'accueillir des études critiques sur ces doctrines, n'est-ce pas leur reconnaître une part de fondement logique?
Il y a donc à veiller de ce côté également, quelque éloigné de nous que paraisse encore l'objectif poursuivi. Certaines grèves agricoles ont déjà en tous cas — en Italie notamment et aussi la grève des bûcherons de la Nièvre — le caractère avoué ou non de cette lutte de classes si instamment recommandée par les chefs socialistes militants. François Bernard.
Règlement pour les concours à l'emploi de professeur départemental d'agriculture.
§. F''. — Le concours est public. Sont seuls admis à concourir les candidats porteurs du diplôme d'ingénieur agronome, des écoles nationales d'agriculture et vétérinaires.
Le concours porte sur les matières désignées ci-après :
Agriculture générale. — Cultures spéciales et plus particulièrement celles qui intéressent la région dont fait partie le déparlement pour lequel le concours est ouvert. — Maniement des machines.
Zootechnie générale. — Zootechnie spéciale et particulièrement étude des races de la contrée et des spéculations animales propres au département et à la région.
Economie et législation rurales; comptabilité agricole.
Maladies des plantes et spécialement de celles qui sont cultivées dans la région.
Entomologie agricole. — Insectes nuisibles et utiles, surtout ceux qui intéressent la région.
Technologie agricole et tout spécialement les industries agricoles qui existent dans la contrée
Arboriculture, viticulture et horticulture.
Sylviculture.
Pisciculture.
Acclimatation des animaux et des végétaux utiles.
-Vctéoroiogie. Prévision du temps.
g. 2. — Le concours comprend trois natures d'épreuves :
A. — Une com'position écrite ou un rapport sur une question d'agriculture, de zootechnie ou d'économie rurale.
Celte épreuve, pour laquelle il est accordé trois heures aux candidats, a lieu sous la surveillance d'un des membres du jury.
B. — 1° Une conférence d'une heure, faite pour une réunion d'agriculteurs, sur un sujet intéressant surtout l'agriculture ou les industries agricoles de la région.
Il est accordé trois heures aux candidats pour la préparation de cette conférence.
2° Une leçon d'une heure au moins, sur une question rentrant dans le cadre du programme du paragraphe 1^"^.
Les candidats ont vingt-quatre heures pour préparer cette leçon; ils jouissent, à cet effet, de toute leur liberté.
G. — 1" Une épreuve pratique sur la chimie et l'emploi du microscope et des appareils de projection.
2° Une épreuve pratique d'agriculture comprenant : les cultures, la description et le maniement des machines et instruments agricoles, le fonctionnement des industries agricoles, l'appréciation des bâtiments ruraux, etc.
3" Une épreuve de zootechnie sur la détermination de la race, de l'âge, l'indication des maniements, la recheiche des tarrs, l'appréciation des animaux au point de vue de leur spécialisation, l'étude et la composition des rations.
4° Une épreuve pratique sur l'arboriculture et l'horticulture.
§. 3. — Les sujets de chaque épreuve sont arrêtés chaque jour par le jury au commencement de la séance, hors la présence du public et des candidats, et mis sous enveloppe cachetée.
Avant chaque épreuve, les candidats tirent au sort l'ordre dans lequel ils passeront.
Les sujets choisis car le jury sont tirés au sort par les candidats dans l'ordre où ils devront subir l'épreuve.
§. 4. — Après chaque épreuve subie par un candidat, chacun des membres du jury inscrit sa note sur un bulletin portant le numéro et la nature de l'épreuve avec le nom du candidat.
Ces bulletins sont immédiatement placés dans une enveloppe cachetée reproduisant extérieurement l'indication du numéro et de la nature de l'épreuve.
§. 5. — Les notes sont données d'après une échelle de points variant de 0 à 20 et ayant respectivement les significations suivantes : 0 nul. — 1,2, très mal. — 3, 4, 5, mal. — 6, 7, 8, médiocre. — 9, 10, 11, passable. — 12, 13, 14, assez bien. — 15, 16, 17, bien. — 18, 19, très laien. — 20, parfait.
§.6. — Les épreuves A et G 1" sont subies les premières. Le dépouillement des bulletins sur lesquels ont été inscrites les notes se rapportant à ces deux épreuves est fait à part en présence du jury aussitôt qu'elles sont terminées.
Les concurrents qui n'ont pas obtenu, dans chacune d'elles, au moins la moitié du maximum des points,' ne peuvent continuer de prendre part au concours.
^. 7. - — Le dépouillement général des bulletins a lieu à la fin des opérations, le jury assemblé.
Pour opérer le classement des candidats, les notes de chacun d'eux pour l'épreuve écrite et les leçons orales (épreuves A et B) sont réunies en une seule moyenne.
Les quatre notes obtenues pour les épreuves pratiques (épreuve C) sont réunies en une autre moyenne.
Le total de ces deux moyennes donne la valeur relative des candidats et sert à en dresser la liste par ordre de mérite.
g. 8. — Nul ne peut être déclaré admissible s'il n'a obtenu dans chaque épreuve la moitié au moins du maximum des points et sur l'ensemble des épreuves les deux tiers du maximum total.
DANS LA RÉGION MÉDITERRANÉENNE. — III
Compost. — La terre des bâches dans laquelle les fraisiers ont végété pendant toute la saison de forçage, doit être renouvelée l'année suivante, sinon en totalité,, mais au moins par moitié. C'est là une des raisons les plus sérieuses qui ont fait adopter la culture en pots dans beaucoup d'établissements du Nord qui opèrent souvent sur des espaces très restreints; les horticulteurs craignent, dans ce cas, d'épuiser trop promptement leur sol. Nous croyons qu'il y a erreur dans ces appréciations, car, si ce n'était la composition physique du sol, sur laquelle certaines variétés se montrent assez exigeantes, nous pensons qu'en renouvelant chaque année les matières fertilisantes qui conviennent au fraisier, on pourrait le cultiver plusieurs années dans la même terre. Cependant, pour donner satisfaction aux personnes croyant à l'existence de cet inconvénient, nous dirons qu'il ne s'agirait que de pouvoir disposer de trois fois le volume de terre employée chaque année à une profondeur plus ou moins grande, selon la nature du sous-sol.
Supposons que pour une saison de forçage 200 mètres cubes de terre soient nécessaires; on trace sur le sol un rectangle de 30 mètres de longueur et 6 mètres de largeur ; si le sol est argileux on étendra sur cette surface 60 mètres cubes de sable et de détritus de jardin bien consommés et 8 à 10 mètres cubes de fumier de vache; puis cette surface sera défoncée à 70 centimètres de profondeur six mois au moins avant de s'en servir, en ayant soin de bien incorporer dans toute l épaisseur sable, détritus et fumier.
Le fraisier est avide d'acide phosphorique, une trop grande quantité d'azote nuit à la fructification en donnant aux organes foliacés un développement exagéré; mais lorsque cet excès est accompagné d'une forte proportion d'acide phosphorique, cet inconvénient disparaît et l'on obtient des résultats remarquables.
Cependant, nous croyons savoir que l'acide phosphorique des superphosphates est préjudiciable aux fraisiers, lorsqu'il est employé à hautes doses; nous attribuons ce fait à la présence de l'acide sulfurique contenu dans ces matières de fertilité; mais en incorporant à la terre destinée à la plantation une forte proportion de phosphates fossiles au moment du défoncement, c'est-à-dire six mois avant de l'employer, nous avons obtenu de bien meilleurs résultats que par l'emploi des superphosphates à hautes doses. A cet effet, en tenant compte du poids approximatif d'un mètre cube déterre, soit 1 ,600kil., nous incorporons pour cette quantité dans toute l'épaisseur de la défonce, par un mélange très intimement pratiqué, 7 à 8 kilog. de phosphate à 25 pour 100 d'acide phosphorique, soit environ 4 grammes
par kilog. de terre. Nous ferons remarquer qu'il serait très imprudent de mettre dans un compost la même quantité d'acide phospliorique contenu dans les superphosphates.
En prenant la quantité de 660 châssis pour unité, nous avons dit qu'il fallait 200 mètres cubes de terre. Un mois avant l'époque du forçage, nous faisons le compost suivant : terreau bien consommé, 3,000 kilog.; chlorure de potassium, 20 kilog.; sulfate de fer, 50 kilog.; superphosphates d'os, 50 kilog.
Ces. diverses matières sont entretenues à un degré d'humidité suffisant pour en activer l'assimilation; puis avant la plantation nous répandons 4 à 5 kilog. de cette composition par châssis que nous mélangeons à la terre de la bâche. Nous n'avons jamais employé au moment de la plantation d'autres matières azotées que celles contenues dans le fumier et le terreau ; mais lorsqu'après la floraison, l'aspect des plantes n'était pas satisfaisant, nous les employons dans l'eau des arrosages.
Couvertures. — Les couvertures la nuit sont nécessaires; elles se font à l'aide de toiles ou de paillassons en paille.
Les derniers sont préférables. Ces couvertures doivent être enlevées le matin, au petit jour, et remises le soir très tard, afin de profiter en entier de la lumière diurne. Avant de découvrir, le thermomètre devra toujours marquer un ou deux degrés de plus qu'il ne serait nécessaire; les châssis aussitôt découverts, il y aura dans la bâche une perte de chaleur équivalente au degré supplémentaire. Le thermomètre devra donc être mis en marche une heure ou deux avant le jour afin d'obtenir ce résultat.
Des variétés à cultiver. — Depuis longtemps dans le Nord on ne cultivait presque exclusivement que quatre variétés : la Princesse royale, la Marguerite Lebreton, la Victoria ïrolopp et le docteur Morère. Aujourd'hui la Princesse et la Victoria ont été délaissées par beaucoup de cultivateurs : la première pour son défaut de vigueur, et l'autre, à cause de sa tendance à devenir borgne, c'est-à-dire qu'au moment du débourrage, le rameau à fruits est annulé et remplacé par une feuille. Ces variétés très anciennes n'ayant jamais été rajeunies par le semis, se sont appauvries par la suite interminable de leur multiplication par stolons ; il faudrait maintenant une sélection très sévère pour retrouver en elles leurs anciennes qualités. La docteur Morère, d'une introduction plus récente, a pris une grande extension dans les cultures parisiennes; elle réussit très bien dans le Midi, elle offre de plus l'avantage de supporter facilement un long voyage. De nouvelles variétés ont été essayées, entre autres la Noble Laxton, qui, jusqu'à présent, paraît réunir toutes les qualités requises pour la culture forcée; mais en cela, comme pour beaucoup de cultures, il ne faut pas aller trop vite avec les variétés nouvelles : ce n'est que d'après ses appréciations personnelles, sanctionnées par plusieurs années d'études, que l'horticulteur doit adopter une nouvelle variété.
Fécondation artificielle. — La fécondation artificielle est un moyen employé depuis longtemps en culture forcée; mais s'il en. est une où elle peut être considérée comme indispensable, c'est dans la culture du fraisier forcé en haute primeur. Tous les horticulteurs connaissent
cette opération : elle consiste à prendre du pollen au moment où celui-ci est le moins aqueux, et de le répandre à l'aide d'un pinceau très fin sur le stigmate des autres fleurs; mais il arrive souvent que dans les cultures du Nord, par le manque de soleil, ce pollen conserve un certain degré d'humidité qui détruit les bons effets de cette opération.
En culture forcée, le but poursuivi par la fécondation artificielle n'est pas d'obtenir une variété améliorée, mais de faciliter la fécondation, dans celle du fraisier, d'obtenir des fruits de forme régulière et de réduire le nombre toujours trop grand des fraises mal nouées. Dans la région du Midi, l'éclat et la présence presque journalière du soleil facilitent énormément cette opération, qui ne doit pas être négligée pour les premières saisons seulement.
De remballage des fruits déliante primeur. — L'emballage des fruits se fait en petites caisses de grandeur suffisante pour en contenir 24. On met au fond de la boîte une couche de ouate de médiocre qualité, puis une feuille de papier blanc ; chaque fruit est enveloppé dans une feuille de fraisier et placé avec soin au fond de la boîte, en ayant soin de les presser légèrement les uns contre les autres; puis l'unique couche terminée, on la recouvre de papier; une seconde couche de ouate est de nouveau étendue par dessus, et la caisse est clouée.
Vray.
Principes de laiterie, par E. Duglaux, membre de rAcadémie des sciences, professeur à la Sorbonne et à l'Institut agronomique. — Un volume in-18 de 370 pages, avec 25 flgures. — Librairie A. Colin et Cie, ô, rue Mézières, à Paris. — Piix : 3 fr. 50.
C}uand on ouvre un livre de M. Duclaux, on est certain d'y trouver du nouveau, non pas des vues de l'esprit, mais des observations et des expériences rigoureuses qui accroissent le bilan de la science. Tel est encore le cas pour le nouvel ouvrage qu'il vient de publier sur la laiterie. Ce n'est pas que les ouvrages donnés jusqu'ici sur la laiterie, dont quelques-uns sont excellents, n'aient pas rempli leur programme; mais ces ouvrages ont été écrits spécialement au point de vue de la technique opératoire des manipulations du lait et de ses produits, et ils n'ont pas touché ou n'ont touché qu'accessoirement à la biologie du lait. C'est ce côté du problème de la laiterie que M. Duclaux considère comme capital, et c'est celui qu'il aborde, en donnant aux autres parties de la laiterie un caractère accessoire. Les ferments du lait, de la crème, du fromage tiennent à ses yeux le premier rang. « J'ai voulu montrer, dit-il, qu'ils sont partout et qu'ils commandent tout, même les pratiques où ils semblent n'avoir aucun rôle. »
Tel est le caractère du livre, caractère scientifique au premier chef, mais non moins pratique également, car il s'agit^ comme le dit encore M. Duclaux, « de mettre en évidence les actions cachées et parfois délicates qui ont dicté, à la suite d'une expérience plusieurs fois séculaire, tous les détails de la manipulation du lait, w Ce livre complète et met à la portée de tous les recherches faites antérieurement par M. Duclaux, et dont les principales ont été publiées dans des mémoires spéciaux (• i, par leur caractère même, échappaient à une grande publicité.
L'étude des ferments du lait forme ainsi la première partie de l'ouvrage. Les uns sont des ferments utiles, car c'est sous leur influence que se feront les bonnes transformations du liquide; les autres sont des ferments nuisibles, car ils sont la cause des maladies ou des altérations que le lait peut subir. Les autres parties sont consacrées au traitement commercial du lait, à la préparation du beurre et à celle des fromages. En ce qui concerne le beurre, M. Duclaux examine surtout les conditions d'ordre physique et d'ordre chimique qui interviennent dans sa fabrication et dans sa conservation. La méthode est la même plus loin en ce qui concerne les fromages; qu'il s'agisse de ceux à pâte ferme ou de ceux à pâte molle, l'auteur étudie surtout les modifications intimes qui s'y produisent. En dégageant les agents de ces modifications, il arrive à dégager les causes de la bonne fabrication et celles des accidents qui peuvent survenir. De la connaissance de ces causes découlent naturellement les règles à suivre pour assurer le succès. C'est en cela que le volume de M. Duclaux sera d'une très grande utilité pour les cultivateurs qui s'adonnent à l'industrie laitière.
Les maladies de la vigne, par M. Pierre Viala, docteur ès-sciences. professeur de viticulture à l'Institut national agronomique, etc. — 3'= édition. Un fort volume grand in-8 de 596 page.'^, avec 20 planches en couleur et 290 figures. — Librairie de C. Goulet, à Montpellier, et de G. Masson, 120, boulevard Saint-Germain, à Paris. — Prix : 24 fr.; franco, 26 fr.
Tous les viticulteurs connaissent les recherches importantes de M. Pierre Viala sur les maladies de la vigne. La nouvelle édition de' son ouvrage sur ces maladies a été couronnée par l'Académie des sciences en 1892; c'est une consécration naturelle d'une série de travaux qui ont valu à son auteur une notoriété et une autorité universelles. Cette nouvelle édition se présente d'ailleurs sous les allures d'un très beau livre, édité avec le plus grand soin ; le fonds n'en a\ait pas besoin, mais cela ne gâte rien.
La première partie, de beaucoup la plus étendue, est consacrée aux parasites végétaux de la vigne. M. Viala passe en revue successivement î'oïaium, le mildiou (qu'on ne doit plus appeler Peronospora depuis qu'un savant italien a scindé ce genre et donné au champignon du mildiou le nom de Plasmopara viticola)^ le black-rot, l'anthracnose, le pourridié et les autres champignons parasitaires. Pour chaque maladie, M. Viala examine successivement l'évolution extérieure, les conditions de développement, ainsi que les caractères des champignons qui provoquent la maladie. Les chapitres qui se suivent constituent ainsi de véritables monographies très détaillées et d'une allure scienfique très précise. Il serait difficile de faire ici la répartition, entre leurs auteurs, des recherches scientifiques qui sont exposées; il suffit de rappeler que M. Viala a, dans ce butin, une bonne part de travaux personnels dune valeur élevée.
L'étude des champignons divers provoquant des maladies spéciales, dont les unes sont dangereuses et les autres anodines, mérite une mention spéciale ; il y a là une dizaine de maladies dont on s'inquiète peu, avec raison aujourd'hui, parce qu'elles sont rares, mais elles pourraient devenir dangereuses si les circonstances extérieures venaient à en favoriser l'essor dans des proportions plus considérables.
Après les parasites végétaux, sont étudiées les causes d'ordre divers qui provoquent dans la vigne des maladies spéciales. C'est ici que
M. Viala expose les recherches sur la chlorose qui préoccupe tant de vignerons, sur la coulure, sur les accidents météoriques, etc.
C'est par l'examen des parasites animaux que l'ouvrage se termine. La première place appartient ici au phylloxéra ; puis vient la longue série des insectes variés et des autres animaux qui s'attaquent à la vigne. Pour chaque étude, la méthode est la même que celle indiquée plus haut ; il serait donc oiseux d'insister davantage.
En résumé, l'ouvrage de M. Viala est,, d'un avis unanime, le code des recherches et des travaux sur les maladies de la vigne. 11 a été apprécié à sa haute valeur par les viticulteurs, non seulement de la France, mais de l'étranger, ainsi qu'en témoignent les traductions qui en ont été publiés. La nouvelle édition qui vient de paraître, plus complète que les précédentes, sera par conséquent accueillie avec une faveur au moins égale. Henry Sagnier.
Des cultivateurs de l'arrondissement de Saint-Malo (Ille-et-Vilaine) ont adressé une pétition à la Chambre des députés, relativement aux conditions imposées pour la culture du tabac. Cette pétition a été renvoyée par la Chambre au Ministre des finances.
Voici la réponse du Ministre des finances :
Paris, le 16 mars 1893.
Monsieur le président, vous m'avez fait l'honneur de me communiquer la pétition d'un certain nombre de planteurs de tabac de l'arrondissement de Saint-Malo (Ille-et-Vilaine) qui demandent :
r Que le prix des classes de tabacs non marchands soit relevé de 10 francs.
2" Qu'on revienne aux anciens errements de la nomination directe des experts par les planteurs ou tout au moins qu'ils soient désignés par l'Administration des tabacs, sur une liste présentée par les planteurs, liste qui pourrait comprendre un nombre double de candidats sur lesquels l'Administration exercerait son choix.
3" Qu'il soit apporté un peu plus de tolérance sur les tabacs dits « viciés par déchirures ».
Premier' vœu. - - Les tabacs d'IUe-et- Vilaine ne peuvent être utilisés que pour la fabrication de la poudre, comme ceux du Lot et de Lot-et-Garonne. Dans ces deux derniers départements, les tarifs des trois classes de tabacs non marchands sont de 50, 35 et 20 francs les 100 kilog. ; ils sont plus élevés dans llle-et-Vilaine où ils sont fixés à 60, 40 el 20 francs. — La comparaison des rendements obtenus en poids et en argent dans ces trois départements est également àl'avantaue du département d Ille-et-Vilaine. En eil'et, en examinant seulement les résultats des trois dernières années, on constate que :
r En 1889, la culture d'un hectare de tabac dans Ille-et Vilaine a produit 1,461 kilog. et rapporté 1,104 francs, tandis que les rendements correspondants ne sont que (U- 779 kilog. et 821 francs dans le Lot et 465 kilog. et 401 francs dans le Lot-et-Garonne.
2" En 189'^ les résultats analo;:;ues sont pour Ille-et-Vilaine de 1,514 kilog. et 1,094 francs; pour le Lot, 926 kilog , 990 francs; pour le Lot-et-Garonne, 547 kilog., 476 francs.
3" Et en 1^91 :
Ille-et-Vilaine 1,584 kilog. 1,175 fr.
Lot 1,059 — 1,148 n
Lot-et-Garonne 724 — 677 «
Une augmentation des tarifs dans l'Illè-et- Vilaine ne serait donc pas justifiée. L'état de la culture ne semble pas d'ailleurs commander une mesure de ce genre, car les déclarations dépassent constamment le contingent assigné au département, ce qui n'aurait pas lieu si les cultivateurs ne trouvaient pas dans la culture du tabac une rémunération suffisante.
Deuxième vœu. — Le deuxième vœu se rapporte à la nomination des experts.
L'élimination des planteurs des commissions d'expertise s'est imposée à la suite des inconvénients qui se sont produits sous le régime antérieur à la décision ministérielle du 17 octobre 1835, en vertu de laquelle l'expertise doit être confiée à des « hommes expérimentés n'ayant aucun intérêt dans la culture des tabacs. »
La nécessité de ne pas abandonner cette règle a été démontrée tout récemment par l'exemple du département des Alpes-Maritimes que les pétitionnaires ont prétendu invoquera l'appui de leur demande. En 1882 et 1883 le préfet des Alpes Maritimes avait cru pouvoir déroger aux prescriptions de la décision ministérielle du 17 octobre 1835 et consulter les planteurs sur le choix des experts qu'il avait à nommer. Mais, contrairement aux allégations des pétitionnaires, de graves inconvénients n'ont pas tardé à se produire. Les travaux des Commissions ont été particulièrement pénibles par suite de la tendance très marquée des experts à ne se considérer que comme les représentants des planteurs, et ce n'est qu'au prix des plus grands efforts qu'il a été possible d'éviter la suspension des réceptions de tabacs, mesure dont les planteurs ont été les principales victimes. Je dois ajouter que, dès que l'administration centrale a eu connaissance de la manière de procéder adoptée par le préfet des Alpes-Maritimes, elle l'a invité à revenir purement et simplement à l'application de la décision ministérielle du 17 octobre 1835.
Troisième vœu. — Enfin, par le troisième vœu, les pétitionnaires demandent qu'il soit apporté un peu plus de tolérance pour le classement des tabacs viciés par les déchirures. Ils donnent pour raison que les produits de leur département n'étant pas destinés à la confection des cigares, mais seulement à la fabrication de la poudre ou des rôles, les brisures ne sauraient diminuer la valeur intrinsèque des feuilles livrées à la Régie.
Il est incontestable que, quel que soit l'emploi auquel on les destine, les feuilles déchirées parle vent ou trouées par la grêle ont perdu une partie de leur valeur vénale et qu'elles doivent être payées moins cher que celles qui sont intactes. L importance du déclassement qu'il convient de faire subir à ces feuilles ne peut pas être fixée d'une manière précise par le règlement; elle est laissée à l'appréciation des commissions d'expertise. Il faut remarquer, du reste, qu'en déclassant moins qu'on ne le fait les tabacs déchirés, on favoriserait surtout les planteurs négligents qui, faute d'établir leurs semis en temps utile ou de donner à leurs terres une préparation convenable, ne produisent
que des récoltes tardives, plus exposées que les autres à être avariées par les fréquents orages de la lin de l'été.
Pour les raisons qui précèdent, j'estime que les demandes exposées dans la pétition qui m'a été communiquée ne sont pas susceptibles d'être accueillies.
Agréez, etc. Le iMinùtre des finances, TiRiiT{D.
LA MALADIE DE LA PULPE
Nous avons signalé les observations intéressantes faites par M. Arloing, directeur de l'Ecole nationale vétérinaire de Lyon, sur la maladie de la pulpe. La conclusion à laquelle il était arrivé était que l'addition de sel marin aux pulpçs distribuées comme aliment, à la dose de 0 gr. 20. à 0 gr. 25 pour 100, devait avoir pour résultat d'enrayer cette maladie. Cette conclusion est aussi celle du mémoire complet sur la question publié par M. Arloing dans le dernier fascicule des Annales agronomiques. Elle a été combattue, dans une note présentée à la Société d'agriculture de Meaux, par M. Butel, vétérinaire habile, qui a indiqué, en même temps, la méthode quil conseille pour combattre cette maladie. Voici un extrait de cette note :
ce La conclusion, si précise et en même temps si rassurante, du rapport de M. Arloing, qui conseillait le sel marin comme moyen préventif et même curatif de la maladie de la pulpe, m'avait vivement surpris. Je me rappelai avoir conseillé le sel marin, à diverses reprises, dans l'espace de quelques années, pour enrayer la maladie de la pulpe, sévissant sur des moutons, et cela sans aucun résultat. J'attendais doûc impatiemment une nouvelle occasion d'expérimenter cet agent afin d'être définitivement fixé sur sa valeur. Par un hasard heureux pour moi, cette occasion m'a été donnée tout récemment dans une ferme des environs de Meaux et chez un cultivateur particulièrement soigneux. Là encore, le sel marin n'a été d'aucuue efficacité et je me suis vu obligé d'ordonner la cessation complète de la pulpe infectée pour arrêter la mortalité sur le troupeau de moutons. Les pertes s'élevaient déjà à huit animaux. Mon opinion, à moi aussi, est donc Lien nette et et je conclus que, dans la pratique, le sel marin n'est ni un moyen préservatif, ni un moyen curatif de la maladie de la pulpe, lorsque celle-ci sévit sur les moutons.
« Le désaccord formel, qui existe entre les faits de la pratique et ceux du laboratoire, tient très probablement : 1" à ce que M. Arloing, s'est vu obligé, par raison d'économie, d'expérimenter sur des lapins; 2" à ce que l'injonction du liquide suspect était faite dans les veines.
« Quand à moi, voici les remarques qu'il m'a été donné de faire sur la production de la maladie. Vous verrez que si ces remarques se confirmaient, il existerait un moyen bien simple d'empêcher la pulpe de produire ses effets pernicieux.
« Chaque fois que j'ai vu la maladie delà pulpe sévir sur un troupeau, la pulpe provenait infailliblement d'une fosse dont les parois étaient devenues imperméables et c{ui contenait dans son fond une grande quantité de liquides. Jamais par contre je n'ai vu la pulpe, mise en silos sur la terre, occasionner d'accidents parce qu'alors la pulpe s égoutte parfaitement et que le liquide surabondant qu'elle contient s'infiltre dans le sol.
« Le liquide qui stagne dans les fosses est, pour moi, un milieu extrêmement favorable au développement des microbes; c'est pour ainsi dire un véritable bouillon de culture, dans lequel ces infiniment petits se trouvent en nombre prodigieux. On a ainsi l'explication de la maladie déterminée par la pulpe de fosses, lorsqu'il se forme un véritable marécage à leur partie inférieure, et au contraire l'utilisation sans danger de la pulpe qui provient des silos faits simplement sur la terre.
« J'ai même la tendance à croire que la pulpe provenant d'une fosse infectée, et dont l'usage donne la maladie, n'est pas également dangereuse dans toutes ses
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parties. Je peuse que la partie supérieure de la pulpe, c'esi-à-dire celle qui est iDien égoullée, n'est pas nocive et qu'elle peut être impunément consommée; tandis que par contre la pariie inférieure qui baigne dans le liquide est éminenment pernicieuse.
« Il est possible en ce moment de soumettre ces vues à un contrôle expérimental, si la Société veut bien m'en faciliter les moyens, puisque j'ai à ma disposition une fosse infectée. Cette démonstralioD aurait un grand intérêt pour les cultivateurs do Seine-et-Marne et ne chargerait pas beaucoup notre budget.
« En résumé, je conseille aux cultivateurs qui veulent se prémunir contre le danger de la consommation des pulpes ensilées de ne jamais les mettre en fosse, mais au contraire d'établir les silos sur la terre ordinaire de manière à ce que la pulpe soit parfaitement cgouttée^ au moment où on la fait consommer. ^^
Il est à souhaiter, comme nous l'avons dit à diverses reprises, que la méthode de dessiccation des pulpes se généralise dans les sucreries. C'est, en effet, la méthode la plus rationnelle pour tirer le meilleur parti de ces résidus. H. S.
I;es Linières, le 28 mars 1893.
C'est avec une température estivale pendant le jour que les travaux de printemps s'achèvent. ^Malheureusement le vent du nord froid et desséchant contrarie la végétation. Les blés principalement souffrent de cet état de choses, et sont jaunes presque partout.
Un peu de pluie serait nécessaire, et permettrait aux avoines qui sont en grande partie terminées de germer.
Les semailles de printemps se seront faites dans d'excellentes conditions, et cependant presque partout les cultivateurs ont renoncé à faire des blés de mars, aussi y aura-t-il des grandes quantités d'avoine cette année, un tiers du blé n'ayant pu être faite l'automne dernier.
Les pommiers et les poiriers sont splendides, et la récolte sera abondante, si le mois de mai peut se passer sans gelée.
Seules les prairies souffrent de la sécheresse, aussi le foin est-il monté dans le Perche à des prix inconnus jusqu'à ce jour. (taston de Vaux.
Séance du 29 mavfi 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. le Ministre de l'agriculture transmet ampliation du décret approuvant l'élection de M. Develle, comme membre associé national dans la section hors cadre, et de l'arrêté approuvant l'élection de M. Arloing, comme correspondant.
La correspondance imprimée renferme une brochure de M. Grandeau, intitulée : La fumure des champs et des jardins. Cette petite brochure très pratique renferme des instructions précises sur l'emploi des engraii commerciaux (nitrates, phosphates, sels potassiques).
M. Hilgard, directeur de la Station agronomiquede Californie, présente quelques considérations sur les terrains salants et alcalins en Amérique.
M. Levasseur communique une note sur le prix du froment aux Etats-Unis depuis 1867 jusqu'à ce jour, avec les modifications culturales comme superficie et rendements.
M. Risier communique une note de M. Japy relative à l'emploi des pulvérisateurs pour la désinfection des locaux contaminés par la fièvre aphteuse. M. Saint-Yves-Ménard croit qu'il serait surtout intéressant de désinfecter les animaux, car c'est surtout par contact qu'a lieu la contamination.
M. Louis Passy annonce à la Société qu'il s'est chargé de centraliser les souscriptions pour le jubilé de MM. Lawes et Gilbert, de Rothamsted. Il fait appel à ses collègues, aux directeurs de stations, aux agronomes de France. Une note sera prochainement insérée dans le Journal.
M. Cornu offre de la part de M. Descloseaux un volume intitulé : Code des fahificaliom agricoles, industrielles et commerciales.
La Société se forme ensuite en comité secret pour entendre la lecture des rapports sur les titres des candidats à une place de correspondant dans la section de sylviculture.
La section présente : en première ligne, M. D'Ârbois de Jubainville ; en 2'' ligne, M. de l'Epée et en 3' ligne, M. Caquet. L'élection aura lieu le 5 avril. Georges Marsais.
(1" AVRIL 1893) I. — Situation générale. La faiblesse a continué sur les cours des blés; les orges et avoines sont mieux tenues sans grandes variations de prix. La belle apparence des prairies naturelles fait baisser les cours des fourrages. Les sucres ont eu nn mouvement de hausse sensible depuis huit jours. Les huiles, les vins, les spiritueux sont calmes. La verdure se vend bien ; les produits de basse-cour aussi. Le veau se vend assez facilement; mais les autres sortes de bétail ont un placement laborieux.
II. — Grains
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. f^
Aloérie Aleer ^^'é tendre. •2-2.25 » 16. '25 s
Angleterre. Londres 15.40 20.15 20.00 15.(35
Belgique. Bruxelles 15.50 13.00 » j7 00
— Verviers 16.25 13.60 15.50 16.25
— Louvain 15.00 12.50 16.00 16.50
Pa^s-Bas. Amsterdam 14.95 13.00 »
Alsar.e-Lofriine. Colniar 22.40 16.80 20.20 19.75
AUemagne. Manniicini 21.25 17.50 21.25 18.75
Suisne. Berne 18.50 16.75 22.50 u'.bQ
Autrie-iie. Vienne 16.20 » » »
Hongrie. Budapest 15.85 » » »
Bussie. Saint-Pétersbourg.. 18.20 15.70 » 13.85
Et. Un-Unis. New- York 14.40 » » »
— C.hicaffo 14.15 » s »
Blés. — Les apparences de la récolte sont toujours satisfaisantes; maison commence à désirer un peu de pluie, surtout dans les terres froides où les blés laissent à désirer. Les semailles de printemps sont terminées dans beaucoup d'endroits. Dans tous les pays d'Europe la tenue des blés est également satisfaisante; mais, en Algérie, la situation devient grave par suite de la sécheresse prolongée. Dans le sud de la Tunisie, la sécheresse a presque totalement détruit les récoltes. Aux Etats-Unis, les avis sont variables et en somme peu satisfaisants. Quant à la situation commerciale, elle continue à être calme et faible partout. En France la tendance à la baisse s'est encore accentuée; les vendeurs résistent le plus qu'ils peuvent aux nouvelles concessions, car les cours actuels les constituent en perte sur le prix de revient; les affaires sont des plus réduites.
A la halle du mercredi 29 mars, les transactions étaient comme toujours peu actives. La baisse des farines de consommation rendait la meunerie encore plus circonspecte dans ses achats, et les cours sont restés sans changements, avec des offres très ordinaires, on a coté les blés blancs du rayon de Paris, 20 fr. 25 à 20 fr. 50 les 100 kilog.; les roux, 20 à 21 fr. Au marché commercial, la tendance
r° REGION. —
Calvados . Caen
— St-P.-surDives..
(j.-du-Nord. St-Brieuc.
— Dinan
Finistère. Morlaix
— Poiit-1'Abbé
Ille-et-Vilaine. Rennes.
— Dol
Manche. Avranches. . . .
Evron
Morbihan. Lorienl
— Henneboiil
Orne. .Alançon
— Ijellènie
Sarthe. Le Mans
— Beaumoiit
— Sab!-.
NOR
Blé.
fr.
20.00 •Jo.'iO 20.50 20.30 18.90 19.00 20.00 21.40 21. àO 20.25 21.00 19.75 19.50 21. 'lO 21.00 21.25 21. CO 20.90
Seigle. Orge.
fr. fr.
eo
Prix mover.s 20.45 13.6/ 14.45 16.36
/lisu«. Soissoss 20.50 12.75
— St-Quentin 19.70 12.00
— Vic-sur-Aibne... 20.25 12.50 Eure. Evreux 20.50 12.00
— Coni'lies 20.40 »
— Le Neubourg 20.70 13.25
Eure-ei-L. Chartres... 20.85 12.30
— Nogenl-le-Roi... 20. S5 12.00
— Nogent-le-Bolrou 21.20 »
/Voi*d. Douai 20.60
— Cambrai 20.50
— Lille 20. -!5
Oise. Bcauvais 19
— Crepy 19
— Compiègne 20,
Pas-de-Calais. Arras... 18
— i\Iar(|uise 19
Seine. Pans 20
S.-et-Oisc. Versailles ... 22
— Poiiloise 20
— Dûiirdan 20
S.-et-Morne. .Melun 21
— Meaux 20
— Montereaii 21.25
Seine-Inf. Bnueu 20 . uO
— Dieppe 19.70
— .Neufchâlcl 20.75
Somme. Amiens 21.10
— DouIIpos 19.00
— Moiitdiilier 19.75
13.75 12.70 Zh 14.00 19 12.90 12.75 13.00 14.00 15.00 13.50 15.00 11.90 12.75 12.50 12.25
CO
3° RBGioN. — NORD-EST.
Ardenms. Cliarlevillc. 20.50 12.25
— Vouziers 19.90 12.00
— Sedan (9.75 12.00
Aube. Troves 21.25 12.00
— Nogenl-siir-Scine 21.00 12.75 Marne. Châlons 20.25 13.00
— Reims 19.75 12.25
— Sézannc 20
— Ste-Menebould... 20
H. -Marne. Langres 20
Aleurthe-et-Mos. Nancy. 20
— Pont-â-MoiiSSon.. 20
Meuse. Bar-le-Duc 20
Hte-Saône . Gray 21
— Vesoul 20
Vosges. Neufchâleau. . . 20
Prix moyens 20
Charente. Ruffec 21.40 »
Char. -In f. Ma ra ns 20.75 »
Deux-Sèvres. Niorl 20.50 »
l.-et-L. tours 20.10 12.10
— Chéteaurenaull.. 21.00 12.50
— Blcrc 20.30 12.30
Loire-Inf. Nantes 20.25 »
. M. -et -Loire. Angers 20.75 14.40
— Saumur 21.00 »
— Cholet 19.75 13.00
Vendée. Luçon z0.60 »
— Fontênay-îe-C... 20.60 »
Vienne. Poitiers 21.00 »
Hle-Vienne. Limoges... 20.50 14.50
Prix moyens....... 20.60 I3.i3
16.50 17.60 16.50 16.50 17.50 17.00 16.20 16. 4D 18.50 18.75 15.75 17.75 16.75 16.50 15. CO 16.50 18.50 17.25 20.00 17.50 16. 6J 17.00 16.25 16.60 19.45 19.C0 18.00 19.00 15.50 15.50
Prix moyens 20.38 13.12 15.80 17.19
17.00 15.50 19.00 15.25 16.90 16.75 17.75 16.00 15.75 15.25 15.25 16.25 16.00 15.60 15.50 16. CO 16.41 16.23
Seigle. Orge.
fr. fr.
AUiei . La Palisse 20.50 14.25
— Montlucon 20. 6^ 14.60
— St-Pourcain 21.00 14.50
C/ter. Bourges." 20.50 14.00
— Vierzon 20.20 14.50
Creuse. Aubusson 30.35 14.00
/ndre. Cbâteauroux 20.75 12.75
— Valencay 20.50 13.75
— La Chaire 20.50 13.50
Loiret. Orléans 20.95 12.75
— Pilhiviers 20.75 13.15
— Courtenay 20.45 »
L.-e<-C/ie>-. Blois
— Contres.. 22.50 12.70
— Bracieux.. 22. lO 12.70
Nièvre. Nevers 20.7i> »
— C1.J mecy 20.30 »
Yonne. Sens 21.40 12.75
— St-Florentin 21. CO 12.75
— Brienon 21.10 12.00
Prix moyens 2U.93 13.42
Ain. Bourg 21.90 »
Côte-d'Or. Dijon 21.(0 13.50
— Beaune 20.75 14.75
Doubs. Besançon 21.25 »
Isère. St-Marci^llir. 23.40 16.00
— Bourgoin 21.50 13.75
Jmj'O. Dôle 21.25 »
— Lons-le-Saulnier 21.50 16.50
Loire. Montbrison 21.60 16.25
P.-de-Dôme. C.-Ferrand 22.30 14.50
Rhône. Lyon 2i.4o 14.00
Saône-ct-L. Clialor..... 20.50 »
— Aulun 21.25 14.50
Savoie. Albertville 21. ôo »
Ilte-Savoie. Annecy.... 22.30 »
Prix moyens..,
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Avoine.
fr.
I8vU0
fr.
SUD-OUEST
Ariège. Pamiers 22.85 14.25
Dordogne. l'erigneux.. . 22.20 »
— Excideuil 22.55 »
Hte-Garonne. Toulouse 20.75 Gers. Auch 21.8.i
— Coiidoni 21.05
— Lectoiiro 21.90
Gironde. Bordeaux .... 22. CO
— Biaye 26.00
Landes. Dax 22. CO » »
Lot-et-Gar. Agen 2I.4u » ■
B.-Pyrénées. OrlhbZ. . .. 21.80 » »
Prix moyens 22 . 1 1 15.96 15.60
Aude. Careassonne. . . . 22.20 » »
Aveyron. Rodez 20.50 15.50 »
Cantal. Mauriac 20.25 16.90 »
Corrèze. Brives 24.00 19.30 »
Hérault. Montpellier... 23.50 » 13.85
Lot. Figeac 20.50 14.50 13.10
Lozère. Mende 22.45 16.40 19.35
— Florac 24.05 20.00 19.10
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 i9.45 21.05
Tarn. Albi 22.10 » »
— Castres 22.60 16.40 »
— Lavanr 21.55 16.25 14.75
Tarn-et-G. M'jnlauban . 21.70 15.75 14.70
Prix moyens 22.31 17.05 16.66 18.35
B.-Alpes. Manosque... 23.75 » » 21.00
Htes-Alpes. Gap 23.75 » » 16.00
Alpes-Mnr.KiQ.t 25.00 18.00 » »
^rc/èc/te. Aubenas 23.10 19.00 18.00
B.-du-Rhône. Arles 24.05 » 16.75
Droîne. Valence 22.25 16.25 16.50
Gard. Nîmes 24.00 » 16.50
Haute-Loire. Le Psy.. 21.60 17.50 17.50
Far. Uraguignan 20.00 » » »
Vaucluse. Vaison 23.00 » 14.70 17.50
Prix moyens 23.05 17.69 16.66 18.16
Moy. de toute la France. 21.32 14.60 15.83 17.11
— de la semaine précéd. 21.57 14.69 15.94 17.19
Sur la semaine j hausse. » » » »
précédente. I baisse. 0.25 0.09 0.11 0.08
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était assez ferme en clôture, mais les cours ont encore bien baissé sur la semaine dernière; on a tenu le blé disponible, 20 fr. 50 à 20 fr. 75 ; ainsi que le livrable avril; mai à août valent 21 fr. à 21 fr. 50; les quatre derniers mois, 21 fr. 75 à 22 fr. — Les blés étrangers sont également en baisse; on cote en disponible : Californie, 21 fr. 80; Kansas, 20 fr. 75 ; Walla, 20 fr. 50; La Plata, 20 fr. 75 j Danube, 19 fr. 25 les 100 kilog. acquittés à Rouen, Le Havre et Dunkerque; le livrable sur les trois mois d'avril est tenu à 75 centimes de plus. — ANatiteSy les blés étrangers se vendent 21 fr. à 21 fr. 25 les 100 kilog. — A Marseille, les affaires sont toujours très rares ; on ne prévoit pas de reprise possible et l'on achète au jour le jour, avec des cours stationnaires. — Le marche de Berlin est calme ; le 29 mars on cotait le blé disponible, 18 fr, 90 les 100 kilog.; le livrable, 19 fr. 10 à 19 fr. 35. — A New-York, calme également.
Seigles. — La situation ne change pas; la demande est des plus réduite; la meunerie spéciale ne fabrique pas en présence des bas prix des farines inférieures de blé et les cours restent hxés de 13 fr. 25 à 13 fr, 75 les 100 kilog. en gare ou sur bateau à Paris.
Orges. — Transactions calmes; le maltage va bientôt se terminer dans les usines. Les orges de bonne qualité valent 15 fr. 50 à 16 fr. les 100 kilog.; les moyennes, 16 fr. 25 à 16 fr. 75; les ordinaires, 15 fr. 50 à 16 fr. le tout en baisse de 50 centimes à 1 fr. depuis huit jours. — Rien de nouveau pour les escourgeons.
Avoines. — Bien que la demande ne soit pas des plus abondantes, les prix sont fermement tenus par les détenteurs à la halle de Paris; on cote de 16 fr. 75 à 18 fr. 50 les 100 kilog, suivant provenance, couleur et qualité.
Maïs. — Prix sans variation; on tient les Danube disponibles, 14 fr. 75 à 15 fr.; les bigarrés d'Amérique, 15 fr. 50 à 15 fr. 75; les Plata blancs, 15 fr. 75 à 16 rr. les 100 kilog. acquittés sur wagon au Havre.
Sarrasins. — On cote les sarrazins de Bretagne, 14 fr. à 14 fr. 25 les 100 kil. par gros lots, en gare de Paris.
Fèves et féveroles. — Les cours restent établis de 19 à 21 fr. les 100 kilog. pour les provenances indigènes, mais les fèves du Maroc sont mieux vendues à 18 fr. et 18 fr. 75 à Paris.
Petits blés. — On cote 11 à 16 fr. les 100 kilog. suivant qualité.
lU. — Farines.
Farines de consommation. — Au commencement de la semaine, la meunerie, en présence de la baisse des farines de commerce, a abaissé également ses prix de I fr. par sac. On cote aujourd'hui la marque de Gorbeil, 50 fr. les 157 kilog. nets, ou 31 fr. 84 les 100 kilog. Les autres marques valent : marques de choix, 50 à 52 fr.; premières, 48 à 50 fr.; bonnes, 47 à 48 fr.; ordinaires, 46 à 47 fr. les 157 kilog., ce qui donne comme prix extrêmes, 20 fr. 29 à 33 fr. 12 le quintal.
Farines de spéculation. — Baisse notable sur les cours d'il y a huit jours pour les douze-marques disponibles qui sont cotées 45 fr. 75 à 46 fr. les livrables avril sont à 46 fr. 50 ; les autres termes de 47 fr. à 48 fr. 50. IV. — Graines fourragères. — Fourrages.
Graines fourragères. — La culture montre plus de réserve dans ses achats à cause de la sécheresse qui se prolonge; malgré cela les besoins sont grands et les prix restent bien tenus comme suit : trèfles violets nouveaux, 190 à 225 fr. les 100 kilog.; vieux, 100 à 160 fr.; trèfles blancs et hybrides, 185 à 225 fr.; jaunes, 120 à 140 fr.; luzerne de Provence, 150 à 185 fr.; de Poitou, 125 à 155 fr.; minette, 55 à 85 fr.; sainfoin simple, 40 à 46 fr.; double, 50 à 56 fr.; ray-grass d'Italie, 60 à 75 fr.; anglais, 58 à 65 fr.
Fourrages. — Sur les marchés de Paris, les prix des fourrages diminuent; ceux des pailles sont mieux soutenus: on cote : foin, 63 à 76 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; luzerne, 70 à 78 fr.; paille de blé, 45 à 52 fr.; de seigle, 40 à 47 fr.; d'avoine, 36 à 42 fr. — A la vente en gros, en gare les fourrages commencent également à faiblir; on cote -. par 520 kilog. sur wagon : foin, !■■« quai,, 67 à 69 fr,; 2"^ quai,, 64 à 66 fr.; paille de blé, 38 à 43fr.; de seigle, 34 à 39 fr.; d'avoine, 30 à 36 fr. Les foins pressés valent, 11 à 12 fr. les 100 kilog.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre
■ Le carreau delà halle est maintenant approvisionné de verdure par les environs de Paris; le persil seul manque. Les petits pois et les haricots verts d'Algérie sont rares à cause de la sécheresse; on attend les artichauts de Perpignan et d'Hyres. Voici les cours :
Légumes frais. — Asperges de Lauris grosses, 28 à 25 fr. la botte; moyennes, 9 à 15 fr.; petites, 1 à 5 l'r.; asperges de Perpignan, 1 fr. 25 la botte de 1 kilog.; haricots verts de serre fins, 15 fr. le kilog. ; autres 5 à 10 fr.; pois verts d'Algérie, 70 à 80 fr. les 100 kilog.; haricots verts d'Espagne fins, 350 fr.; demi-fins, 250 fr.; persil de Cherbourg frisé, 80 à 100 fr.; simple, 50 à 60 fr.; du Midi, 70 à 120 fr.; pois verts d'Algérie, 70 à 80 fr.; oignons rouges, 10 à 12 fr.; jaunes^ 16 à 22 fr.; choux-fleurs d'Angers, gros, 25 à 30 fr. le cent; petits, 8 à 12 fr.; de Bretagne, gros, 55 à 60 fr.; artichauts d'Algérie, gros, 22 à 25 fr. le cent; moyens, 15 à 18 fr.; romaines, 20 à 30 fr.; pissenlits blancs, 30fr.les 100 kilog.; ail, 115 à 120 fr.; échalotes épluchées, 140 à 160 fr.; en bottes, 130 à 140 fr.; concombres, 12 à 18 fr. la douzaine; champignons, 0 fr. 80 à 1 fr. :^0 le kilog.; carottes, 20 à 30 fr. les 100 bottes; mvets, 15 à 25 fr.; poireaux, 40 à 60 fr.
Légumes secs. — Vente calme à Paris, avec cours très bien tenus comme il y a huit jours — A Noyon, les prix sont fermes pour les bonnes qualités; on cote : haricots flageolets, 30 à 31 fr. les 100 kilog.; lingots, 30 à 32 fr.
Fruits secs. — Les châtaignes se vendent en baisse à Alais, au cours de 3 fr. 25 à 3 fr. 40 le double décalitre, pour les plus jolies sortes. — ■ Dans les Bouchesdu-Rhône, les amandes sont également en baisse; la floraison des arbres marche à grands pas. On cote: amandes princesses de plaine, 160 fr les 100 kilog.; de Provence, 145 fr.; à la dame décortiquées, 137 tr.; de Languedoc, 100 fr.; matheronnes. 74 fr.; molières, 64 fr.; abéranes, 65 fr.; en sortes cassées, de plaine, 170 fr.; flots, 225 fr.; Béraudes, 215 fr.; Provence, 155 à 160 fr. — Les noisettes de. Sicile valent 60 fr.; celles du Levant, 44 fr. ,
Pommes de terre. — Vente toujours difficile, avec cours en baisse comme suit par 1,000 kilog. sur wagon à Paris : hollande, 48 à 50 fr.; saucisses rouges, 35 à 36 fr.; early rose, 40 à 45 fr.; chardonne , 27 à 30 fr.; hâtive, 36 à 40 fr. — A la halle, les pommes de terre nouvelles d'Algérie valent 50 à 60 fr. les 100 kilog.; la hollande triée, 12 fr.; ordinaire, 6 à 8 fr.; les early rose, 5 fr.; les vosgiennes, 4 fr. 50 à 5 fr.
VI. — Huiles et graines oléagineuses
Huiles de graines. — Les cours sont un peu en baisse à Paris ; on cote: colza disponible, 57 fr. 75 les 100 kilog.; livrable, 58 fr. 25 à 60 fr.; lin disponible, 51 fr. 25 à 51 fr. 50; livrable avril à août, 50 fr. 2 > à 5i fr.; quatre derniers mois, 47 fr. 75 à 48 fr. 25. — Sur les marchés des départements, ou vend : Rouen, colza, 58 fr. 50 à 58 fr. 75; lin, 52 fr.; — Gaen, colza, 53 fr. 75 à 54 fr. 25; — Arras, œillette surfine, 137 fr. 50; pavot à bouche, 75 fr.; colza de pays, 60 fr.; étranger. 60 tr.; lin étranger, 52 fr. 50; pavot indigène, 65 fr.; cameliiie, 54 fr. les 100 kilog. — Lille, colza, 58 fr, l'hectolitre; lin de pays, 54 fr.; étranger, 50 fr.
. Huiles d'olive. — Le marché de Nice est à la hausse et l'on prévoit des prix plus élevé- lorsque la consommation sera dans toute son activité. Les huiles de la région valent 145 à 160 fr. les 100 kilog.; celles de Provence, 150 à 160 fr.; celles du Bari, li5 à 150 fr.; de Tunisie, l45 fr, les meilleures 115 à 130 fr. les communes.
GroAnes oléagineuses. — On cote à Paris : graines de colza, 28 fr. 50 à 29 fr. les 100 kilog.; lie lin, 30 à 32 fr.; chènevis de Bretagne, 34 fr.; russes, 28 à 30 fr.; — à Fontenay-le-Corate. colza, 17 fr. l'hectolitre; — à Douai, œillette, 30 à 31 fr. les 100 kiing.; colza, 17 fr. à 17 fr. 50; lin, 21 à 22 fV.; — à Gaen, colza, 18 fr. à 18 fr. 50; — à Arras, œillette, 32 fr. 75 à 34 fr. l'hectolitre. Vil. — ri?(S. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.
Vins. — La demande <'st active dans le Mi ii, mais il arrive souvent qu'elle reste sans résultat, soii parce que 1<!S propriétaiies sont exigeants, soit parce que les bons vins sont de plus an plus rares. Les vins de bonn-' couleur et de bonne tenue sont de plus en plus lares et recherchés par tout le commerce. Les prix soui de 13 à 17 fr. l'hectolitre pour la grande majorité des achats; des vins bien
réussis et pesant de 10 degrés et demi à 11 degrés ont été placés à 19 et 20 fr. Les vins blancs Aramons et Bourret soni toujours bien demandés au prix de 16 à 20 fr. — Dans le Bordelais, la situation ne change pas. Le commerce continue à demander les vins vieux ; il semble que les achats à la propriété se font plus ouvertement; dans le territoire de Saint-Emilion, on a vendu beaucoup de 1892 à 400 fr. le tonneau; les vins de vignes greflées dans les mêmes côtes s'obtiennent de 350 à 380 fr. — Peu d'achats de muscadets dans le Nantais et seulement pour satisfaire aux besoins pressants ; les qualités de choix en vins vieux valent de 120 à 125 fr. logement neuf la pièce. — En Bourgogne, aussi bien dans les arrièrecôtes qu'en plaine, les ordinaires de 1892 sont toujours très bien tenus, et se vendent de 85 à 110 fr. la pièce ; les passe-tout-grains sont cotés fort cher. — En Auvergne, les transactions sont assez courantes sur les bons vins nouveaux, de 3 fr. 75 à 4 fr. 75 le pot de 15 litres ; on laisse les vins de 1891 de 2 fr. à2fr. 25. ■ — Les vins rouges de l'Orléanais se cotent 90 à 110 fr. le poinçon; les blancs de Sologne, 90 à 95 fr.; les blancs nantais, 63 à 75 fr.
Spiritueux. — Le marché des trois-six Nord est toujours calme à Paris, aux cours suivants : disponible, 50 fr. l'hectolitre; courant du mois et avril, 50 fr. à 50 fr. 50 ; quatre derniers mois, 43 fr. 50 à 44 fr. 50. — A Lille, l'alcool de betteraves est 48 fr. 75. — Au marché de Bordeaux, le trois-six Nord est coté en disponible, 52 à 53 fr.; livrable sur les quatre mois chauds, 52 fr.; quatre derniers, 48 fr. — En Armagnac, la demande est toujours peu active, mais le stock est tellement réduit que les prix conservent leur fermeté, et il taudrait bien peu de mouvement pour déterminer la hausse. — Dans les Gharentes, les transactions sont un peu plus suivies.
Cid7^e et pommes à cidre. — Dans l'Orne, on paye le cidre courant de 45 à 50 fr. la pièce à la propriété; le poiré de 40 à 45 fr. — Les pommes à cidre se vendent 7 à 8 fr. l'hectolitre à Rouen, y compris 1 fr. 26 de aroits.
Vinaigres. — On cote à Bordeaux 36 à 38 fr. l'hectolitre pour le vinaigre de vin nouveau; à Orléans : vinaigre nouveau, 31 à 32 fr.; vieux, 40 à 45 fr.; — à la Tremblade : 1'^ qualité, 34 à 40 fr.; 2" quai., 22 à 28 fr.
Soufres et sulfates. — A Bordeaux, le sulfate de cuivre est en hausse à 44 fr. 50 et 45 fr. les 100 kilog.; le soufre trituré se vend 15 fr.; le sublimé, 18 fr. — A Marseille, on cote : soufre précipité, 15 fr. les 100 kilog.; précipité avec 8 à 10 pour 100 sulfate de cuivre, 20 fr.; avec 15 à 17 pour 100 de sulfate de fer, 17 fr.; sulfate de cuivre, 46 fr. 50; sulfate de fer en cristaux, 6 fr.; en neige, 6 fr. 50.
Vin. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.
Sucres. — Le marché de Paris est en hausse sur la semaine dernière. On a coté le 28 mars : sucres roux, 88 degrés, 40 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n° 3, disponible, 43 fr. à 43 fr. 25 ; livrables avril à août, 43 fr. 25 à 44 fr. 25. Le stock de l'entrepôt réel à Paris diminue un peu; il était, le 27 mars, de 1,624,694 sacs, contre 1,343,730 l'année dernière à la même époque. — Les sucres raffinés sont également en hausse à 111 fr. les 100 kilog. pour la consommation et 48 fr. 75 pour l'exportation. — A Lille, le sucre roux vaut 39 fr ; le blanc n" 1, 115 fr. 50. — A Valenciennes, hausse sensible également depuis huit jours; le roux disponible est coté 39 fr. 25 à 39 fr. 75.
Fécules. — Mêmes cours avec tendance assez ferme. A Compiègne, la fécule première de l'Oise, vaut 26 Ir. les lOû kilog.; à Epinal, celle des Vosges, 26 fr. à 26 fr. 50.
Sirops. — La tendance des cours est très ferme comme suit : sirop cristal 44 degrés, 42 à 44 fr. les 100 kilog. à Paris, droit de régie en plus; 40 degrés, 40 à 41 fr. ; 36 degrés liquide, 37 à 38 fr.; massé 40 degrés, 34 à 35 fr.
Houblons. — Tous les marchés sont au calme ; les détenteurs sont disposés aux concessions, les prix sont plutôt en faveur des acheteurs. IX. — Matières résineuses. — Suifs. — Saindoux.
Essence de térébenthine. — Prix en baisse sur le marché de Bordeaux ; on a payé aux producteurs 53 fr. les 100 kilog.; pour l'exportation, on tient 58 fr.
Suifs. — Demande un peu plus suivie; mais le cours du suif frais de la boucherie de Paris est retombé à 70 fr. les 100 kilog. ainsi que celui de province.
Saindoux. — En baisse également à 146 fr. les 100 kilog. au Havre.
X. — Beurres. — Œufs. — Fromages. — Volailles
Beurres. — Vente active à la halle aux prix suivants : Beurres en mottes : fermiers de Gournay, extra, 4 fr. 80 à 4 fr. 90 le kilog.; choix, 4 fr. 40 à 4 fr. 60; bons, 3 fr. 80 à 4 fr. 20; ordinaires, 3 fr. 20 à 3 fr. 40; d'Isigny, extra, 6 fr. 30 à 6 fr. 94-; choix, 5 fr, 60 à 5 fr 80; bons, 4 fr. 80 à 5 fr. 20; ordinaires, 3fr. 90 à 4 fr. 20; marchands d'Isigny, 3 fr. 50 à 4 fr. 20; du Gratinais, 2 fr. 80 à 3 fr. ; de Bretagne, 2 fr. 60 à 2 fr. 80; de Vire, 2 fr. 40 à 2 fr. 80; de Suisse, 3 fr. 20 à 3 fr. 90; laitiers des Charentes, 3 fr. 10 à 3 fr. 80; des Alpes 3 fr. 20 à 3 fr. 90; divers producteurs, 3 fr. à 4 fr. 10. — Beurres en livres, fermiers, 2 fr. 70 à 3 fr. 40; Bourgogne, 2 fr. 50 à 2 fr. 80; Le Mans, 2 fr. 50 à 2 fr. 80; Vendôme et Beaugency, 2 fr. 50 à 3 fr. ; Touraine, 2 fr. 80 àSfr. 20; Gâtinais, 2 fr. 60 à 3 fr.; — petits beurres^ 2 à 3 fr. ; suivant provenance.
Œufs. — Vente calme, avec prix soutenus comme suit : Normandie extra, 78 à 92 fr. le mille; Picardie extra, 80 à 98 fr.; ordinaire, 68 à 76 fr.; Brie extra, 72 à 82 fr.; Touraine gros, 74 à 80 fr.; ordinaires, 64 à 72 fr.; Beauce, 72 à 78 fr.; Orne, 62 à 72 fr.; Bourgogne, 68 à 74 fr.; Champagne, 70 à 72 fr.; Nivernais, 64 à 68 fr.; Bourbonnais, 62 à 68 fr.; Bretagne, 58 à 66 fr.; Vendée, 58 à 64 fr.; Auvergne, 58 à 62 fr.; Midi, 60 à 67 fr.
Fromages . — Les ventes ont été actives ces temps derniers. On cote Brie haute marque, 70 à 92 fr. la douzaiuft; grands moules, 30 à 62 fr.; Goulommiers, 40 à 50 fr. le cent; Camembert, 50 à 60 fr.; Livarot, 90 à 115 fr.; Gruyère comté, 153 à 156 fr. les 100 kilog. en entrepôt de Paris.
XI. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 23 au mardi 28 mars 1893 :
Poids Prix du kilog. de yiande nette sar Vendus moyen pied au marché du 27 mars 1893.
Pour Pour En quart. r* 2' 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyt>n.
Bœufs 4,120 2,315 1,313 3,62X 343 1.54 1.40 1.20 129
Vaches 1,735 718 607 1,325 231 1.46 1.28 0 98 1.19
Taureaux... 500 369 88 447 398 1.26 1.16 0.96 1.10
Veaux 3,801 2,377 945 3 322 79 2, Où 1.80 1.56 1.70
Moutons.... 33,631 20,434 10,511 30.945 19 1.98 1.86 1.66 1.77
Porcs gras.. 9,019 3,308 5,691 8,99J 77 1.50 1.48 1.46 1.32
Les arrivages ont été plus forts que la semaine précédente, ainsi que les ventes de moutons et de porcs. Le bœuf a baissé de 2 centimes par kilog.; le mouton de 8 centimes; le veau a haussé de 1 centime. — Sur les marchés des départements, on cote : Montereau, bœuf, 1 fr. 45 à 1 fr, 55 le kilog, net vache, 1 fr. à 1 fr. 45; veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 20; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 90; porc;
1 fr. 35 à 1 fr. 40. — Rambouillet, bœuf, 1 fr. 50 à 2 fr.; veau, 1 fr. 80 à
2 fr. 40; mouton, 1 fr. 40 à 2 fr. 40. — Rouen, veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 20; porc,
0 fr. 95 à 1 fr. 35. — Le Neubourg, bœuf, 1 fr, 40 à 1 fr. 50; veau 1 fr. 85 à
1 fr. 95; mouton, 1 fr. 90 à 2 fr.; porc, 1 fr. 15 à 1 fr. 25. — Le Mans, bœuf, 0 fr. 75 à 0 fr. 80 le kilog. sur pied; vache, 0 fr. 55 à 0 fr. 65: veau, 0 fr. 85 à 0 fr. 93; mouton, 0 fr. 85 à 0 fr. 95; porcs maigres, 36 à 60 fr. la pièce. — Mayenne (foire du 20 mars), bœuf de boucherie. 0 fr. 70 à 0 fr. 80 le kilo^. sur pied; vache 0 fr. 40 à 0 fr. 50; veau, 0 fr. 70 à 0 fr. 80; mouton et porc, Ofr. 75 à
0 fr. 85. — C/iaWre>.s,veau, 1 fr.80à 2 fr. 30 le kilog. net; porc, 1 fr. 25 à 1 fr. 30; vaches, 200 à 300 la pièce, veaux de lait, 35 à 60 fr.; mouton, 10 à40 fr. — Montargis, veau, 1 fr, 70 à 2 fr. 30 le kilog. net; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr.; porc,
1 fr. 30 à 1 fr. 40. — Bourges, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 60; veau, 1 fr. 40 à 1 fr. 80 ; mouton, 1 fr. 40 à 2 fr.; porc, 1 fr. 40 à 1 fr. 50. — Bordeaux, bœuf, 65 à 76 fr. les 50 kilog.; vache, 50 à 60 fr.; veau, 75 à 90 fr.; mouton, 75 à 85 fr.; porc, 43 à48fr. — Lyon, bœuf, 105 à 150 fr. les 100 kilog.; veau (vif), 85 à 106 fr.; mouton, 145 à 195 fr.; porc (vif), 90 à 100 fr. — Marseille, bœufs limousins, 135 à 140 fr ; de pays, 130 à 135 fr.; vache, 100 à 115 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 27 mars 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 90 1 fr. 90 le kilog,; quart de devant, 0 fr, 50 à 1 fr, 10 aloyau, 1 fr. 40 à 3 fr. 10 ; veau extra 2 fr. à 2 fr. 16 ; 1'"'= quai., 1 fr, 70 à 1 fr, 90 2« quai., 1 fr, 50 a 1 fr, 66; 3'= quai,, 1 fr. 30 à 1 fr, 46; pans et cuissots, 1 fr. 50 à 2Tr 40; — mouton V" quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 90; 2« quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 70
DES DENRÉES AGRICOLES (l"'' AVRIL 1893).
3* quai,. 0 fr. 90 à 1 fr.
à3fr. 20; porc, l'« quai. 0 fr. 90 à I fr. 06.
30; gigots, 1 fr. 80 à 2 fr. 40; carrés et parés, 1 fr. 40 , 1 fr. 26 à 1 fr. 36; 2« quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 24: 3« quai,,
A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 23 et 27 mars
Bœnfx. — Aisne, 183; Allier, 374; Ardennes, 2; Charente, 390; Cher, 89; Corrèze, 13; Côte-d'Or, 44; Côtes du-Nord, 14; Creuse, 62; Deux-Sèvres, 177; Dordogne, 153; Finistère, 81; Indre, 307; Indre-et-Loire, 79; Loire, 60; Loire-inférieure, 132; Loir-et-Cher, 27 : Loiret, 10; Lot, 19; Maine-et-Loire, 382; Marne, 3; Mayenne, 20; Morbihan, 30; Nièvre, 82; Nord, 12: Puyde-Dôme, 30; Seine-inférieure, il; Seine-et-Marne, 18; Seine-et-Oise, 21; Vendée, 396; Vienne, 638; Haute-Vienne, 52; Yonne, 14.
Vaclie<. — Aisne, 9: Allier, 67; Ardennes. 3; Aube, 13; Cantal, 46; Charente, 73; Cher 11; Corrèze, 33; Cote-d'Or. 31; Creuse, 124; Dordoçne, 31; Eure. 13; Eure-et-Loir, 35; Indre, 203; Loire-lnférieure, 10; Loiret, 38; Lot, 11; Maine-et-Loire, 32; Marne, 16; Nièvre, 47; Puyde-Dôme, 87; Saône-et-Loire, 3; Sarllie, 18: Seine, 264; Seine-et-Marne, 87; Seine-et-Oise, 71: Somme, 2; Vienne, 18; Haute-Vienne, 188; Yonne, 18.
Veaux. —Aube, 549; Calvados, 15; Cantal, 3; Cote-d'Or, 18; Dordogne, 10; Eure, 212; Eure-et-Loir, 387; Indre-et-Loire, 23; Loiret, '392; Maine-et-Loire, 2; Manche, 7; Marne, 178: Nièvre, 11 : Nord, 3; Oise, 24; Pas-de-Calais, 20; Puy-de-Dôme, 28; Sarthe, 332: Seineinférieure, 176; Seine-et-Marne, 197; Seine-et-Oisc, 57; Somme, 6; Haute-Vienne, 89 ;*Y6nne, 93.
Moulons. — Aisne, 4,932; Allier, 333; Basses-Alpes, 320; liantes-Alpes, 188; Ardennes, 553; Aube, 63; Aveyron, 786; Cantal, 200; Charente, 111; Cher, 115; Corrèze, 250; Côte-d'Or, 997; Creuse, 384; Deux-Sèvres, 290 ; Dordogne, 695; Eure, 606; Eure-etLoir, 3,628; Haute- Garonne, 60; Indre, 851; Indre-et-Loire, 170; Loiret, 1,633; Lot, 1,691; Haute-Marne, 110; Nièvre, 334; Oise. 140; Saône-et-Loire, 80; Seine. 163; Seine-Inférieure, 172; Seine-et-Marne, 5,841; Seine-et-(')ise, 3,347; Somme, 379; Tarn, 400; Tarn-el-Garonne, 411 ; Vaucluse, 1,809; Vienne, 75; Haute- Vienne, 509: Yvonne, 521 ; Italie. 150; Sanatorium, 8,356.
Porcs. — Allier, 600; Aveyron. 134; Calvados, 39; Charente, 374; Charente-Inférieure, 70; Cher, 150; Corrèze, 500; Côte-d'Or. 163; Côtes-du-Nord. 79; Creuse, 501; Deux-Sèvres. 760; Dordogne, 47; Ille-et-Vilaine,' 173; Indre, 743; Indre-et-Loire, 285 ; Loire-Inférieure, 654; Loir-et- Cher, 216; Lot, 38; Lot-et-Garonne, 90; Maine-et-Loire, 1,074; Manche, 53; Mayenne, 231; Puy-de-Dôme, 116; Sarthe, 822; Seine, 18; Seine-Inférieure, 10; Somme, 25; Vendée, 987; Haute-Vienne, 19.
IL — Marchés du jeudi 30 mars 1893.
!. — Cours de la viande li l abattoir (par 50 kilog.)
Bœufs,
2' qnri. 3* quai r fr. fr.
de la charcuterie.
2% 66 à 70; poids
Poidc moyen .\nimaus généra acienés. Invendus, kii.
!,414 :5'i9 3^5 534 'iiîâ '2S2 Wi 4:! 4'.u 1,'21)7 440 78 8,78:, ()05 19 4,G58 13H 78
avaiso sur le gros bélail, les
Veaui. Mo
quai. 2*'qual. S' quai. 'r'quaU 2 fr. fr. ir. fr. 110 88 70 90
— On vend à la Villette par 50 kilog vif, 48 à 50 fr.
— Marché du bétail sur pied.
Cours des Cours officiels en
utons.
• quai, fr.
commissi t)esliaux.
quai.
l" qaal.
fr.
Cours 70 à 72
V quai.
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Vaches
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; {'• 2* 3* Frix quaU quai. quai. oitrÊBies.
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BOITE AUX LETTRES
M., àB. (Maine-et-Loire). ■ — Vous avez obtenu de rinsjiccteur d'Académie l'autonsation . d'employer, sous la surveillance de l'instiluleur, les enfant.^ de l'école à la destruction des hanuelons, et vous demandez des renseignements sur la manière d'opérer. La rétriljulion donnée dans ces conditions a varié, suivant les déparlemeuls, entre 10 et 30 centimes par kilog. de hannetons ramassés. Pour faire la chasse, on doit munir les enfants de perches à crochets pour secouer les branches des arbres, de grands draps ou bâches
qu'on étend sous les arbres, et, de sacs pour )' verser les hannetons tombés sur les bâches et les porter, à domicile. C'est le matin qui est le moment le plus propice pour faire- la chasse. L'immersion des sacs dans l'eau bouillante, est le procédé le plus simple de destruction ; on peut aussi placer les sacs huit ou dix minutes dans un four chauiié préalablement en y faisant brûler quelques fagots. Quanta l'utilisation des insectes morts, elle peut se faire eu les mélangeant dans les tombes de chaux ou composts qu'on a l'habitude de préparer,
BOITE AUX LETTRES
dans votre région, pour ramcndement des terres. — Vousdemandezsi l'opinion qu'il ne faut jamais mettre le vin de garde en bouteille pendant le croissant est justifiée, ou si c'est un simple préjuge'. C'est, en eflet, une opinion invétérée chez beaucoup de vignerons que la phase de la lune exerce une influence sur la conservation et la qualité des vins en bouteilles; ainsi les vignerons champenois choisissent la pleine lune de mars pour tirer les vins blancs destinés à mousser, tandis qu'ils choisissent le déclin pour ceux qui ne doivent pas mousser; mais il serait bien diffidile de justifier cette habitude; aucune expérience directe n'a été faite sur ce sujet, à notre connaissance.
L., à M. [Aveyr-07i). — On emploie, avec un succès inégal, un certain nombre de substances pour ligaturer les greffes de la vigne. Parmi ces substances, une de celles qui donnent incontestablement les meilleurs résultats est la fibre de raphia, ciu'on trouve d'ailleurs facilement chez les pépiniéristes et qui se vend moins de 2 fr. le kilog. Ces fibres sont d'une grande ténuité, et on peut en faire des fils très minces sans qu'elles perdent rien de leur solidité qui est très grande; elles sont aussi d'une extrême souplesse. On a reproché parfois à ces fibres de ne pas se conserver suffisamment dans la terre au milieu de laquelle la grefte est enfouie; c'est plutôt un avantage qu'un inconvénient quand la soudure de la greffe est bien faite. Mais on augmente facilement la durée des fibres de raphia en les plongeant pendant 24 à 30 heures dans une solution sulfatée, préparée en faisant dissoudre 100 gr. de sulfate de cuivre par hectolitre d'eau; on les fait sécher ensuite à l'air.
0. de C, à N. (Sicisse). — Un fermier de votre région a perdu, depuis un an, une vingtaine de veaux dans les premiers jours qui suivent leur naissance; les veaux venaient bien à terme et les vaches paraissaient être en bon état ; mais les veaux crevaient au bout de quelques jours. En l'absence d'indications plus précises, il est difficile de déterminer, d'une manière absolue, quelle a été la cause directe de ces accidents; on doit se borner à. indiquer les causes probables. Celle qui paraît avoir provoqué cette mortalité doit être la diarrhée des jeunes veaux ;
cette maladie est assez fréquente ce souvent mortelle, davantage dans la période de stabulation que dans celle du pâturage. Elle paraît due surtout à l'influence de l'alimentation des mères sur la qualité de leur lait, qui est amoindrie soit psw des aliments aigres, soit par des modifications brusques dans le régime ; c'est donc surtout à cette alimentation qu'on doit veiller quand on veut éviter les accidents de cette nature.
S. {Marne). — Désirant constituer une pâture, vous demandez s'il vaut mieux semer séparément les graines de prairie ou les semer dans une céréale de printemps. Le deuxième procédé est incontestablement le meilleur ; la céréale sert d'abri aux jeunes herbes qui poussent dans le champ, et celles-ci ont pris assez de développement avant la moisson pour pouvoir pousser vigoureusement après celle-ci. Cette pousse sera d'ailleurs d'autant plus vigoureuse qu'on aura eu soin de ne pas faire pâturer dès le premier automne.
L. P., à C. [Morbihan). — Voyez la Boîte aux lettres du 18 mars dernier.
M. [Allier), — Dans une prairie assainie par le drainage et phosphatée ensuite, vous voyez reparaître sur une place des herbes à terrains acides, dont vous pensiez que cette prairie était tout à fait débarrassée. Il est difficile de donner à cette réinvasion d'autre cause que l'obstruction du drain au-dessous du point dont il s'agit. Les regards ménagés sur le réseau des drains vous permettront de constater sur quel point le drainage ne fonctionne plus, et par conséquent la limite dans laquelle il faut procéder aux réparations nécessaires.
L., à M. {Bouches-du-Rhone). — Vous vous préoccupez de la réapparition de taches de sel dans les vignes submergées. Le drainage des vignes est le seul procédé qui ait montré une efficacité certaine contre les accidents de cette nature; vous trouverez sur ce sujet des détails complets dans le Journal du 3 septembre 1892 (p. 420).
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture, 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouche.
CHRONIQUE AORICOLE (8 AVRIL 18.3).
Une crise ministérielle. — Constitution d'un cabinet présidé par M. Dupuy. — Le projet de ministère sous la présidence de M. Méline. — Les aménités de certains économistes. — Dates des concours régionaux d'AIbi et de Blois. — Liste des concours spéciaux en 1893 pour les races bovines et les races ovines. — Tableau des importations de blés et Je farines du 1" août 1892 au 28 février 1893. — Formation d'une commission d'étude pour l'amélioration de l'élevage du mouton en France. — Liste des décorations du Mérite agricole attribuées dans le département du Nord. — Concours ouvert pour la nomination de professeurs spéciaux d'agriculture. - Conditions de ce concours. — Excursion des élèves de Grignon en Belgique et en Hollande. — Conférences d'apiculture à Paris — Ecole pratique d'aviculture de Gambais. — Nécrologie. — Mort de M. Alphonse de Candolle et de M Charlier. — Compte rendu de la ferme-école du Montât. — Résultats de l'emploi du nitrate de soude sur les cultures de blé. — Congrès viticole de Montpellier. — Renseignements sur le transport des membres du Congrès et des machines exposées. — Prochaine exposition d'instruments agricoles et viticoles à toulouse. — Expériences de M. Laboulbène sur l'emploi des alcaloïdes végétaux pour la destruction des vers gris et des autres larves d'insectes.
La situation
"LdL fin de la dernière semaine a été marquée par une crise ministérielle survenue à l'occasion du retour du budget devant la Chambre des députés. On se souvient que le Sénat avait, fort judicieusement, décidé de disjoindre du budget de 1893 les dispositions relatives au régime des boissons. La Chambre des députés, dans sa séance du 30 mars, a décidé, par 242 voix contre 247, de repousser cette disjonction. Ce vote a entraîné la chute du cabinet présidé par M. Ribot, et elle a contraint le Gouvernement à recourir à l'expédient d'un nouveau douzième provisoire. La crise ainsi ouverte, dont la discussion budgétaire n'a été probablement que le prétexte, s'est dénouée, le 4. avril, par la constitution d'un nouveau cabinet présidé par M. Dupuy, qui prend le portefeuille de l'intérieur. Dans cette combinaison M. Viger est resté au ministère de l'agriculture, et M. Develle à celui des affaires étrangères; mais le ministère des finances a été confiée à M. Peytral, dont les théories et les tendances économiques et financières sont loin d'être rassurantes.
Entre temps, le Président de la République avait chargé M. Méline de constituer un ministère. L'éminent président de la Commission des douanes était sur le point d'aboutir, lorsque les clabauderies et les intrigues firent échouer son projet. La crainte de déplaire à certains politiciens pour qui les intérêts nationaux comptent peu, a fait reculer certains des collaborateurs qu'il avait choisis. Un ministère Méline aurait été accueilli avec une satisfaction intense par toutes les populations agricoles et par toutes celles qui travaillent, dans toutes les régions du pays. On peut et on doit en regretter l'échec. IL — - Les aménités de certains économistes.
Nous avons mieux à faire ici que de relever toutes les sottises qui ont été imprimées pendant quelques jours dans la plupart des journaux parisiens à l'occasion du projet de ministère Méline. Il est cependant une perle qu'il serait criminel de laisser perdre; elle a été trouvée par les fortes lêtes du Journal des Débats. On a pu y lire, en effet : « Bien que ce soit une question en économie politique de savoir si l on peut être 'protectionniste et honnête homme, on peut se hasarder à dire que M. Méline passe pour un homme fort honnête. » C'est le même journal qui se plaignait, il y a quelques mois, qu'on n'ait jamais « plus bêlé qu'aujourd'hui. » Ces anathêmes ne peuvent effrayer personne, ils montrent seulement où peuvent en arriver des grands-prêtres de petite église, réduits à brandir des foudres sans éclairs.
N" 1377. — TOME l" DE 1893. — 8 avril.
III. — Concours régionaux et concours spéciaux
Les dates de deux des concours régionaux rétablis !cette année sont désormais fixées. Ces concours se tiendront à Albi du 3 au 1 1 juin, et à Blois du 10 au 18 juin. Quant au concours régional qui se tiendra dans le département de l'Ardèche, le siège n'en est pas encore fixé; il se tiendra probablement à la fin de l'été.
Voici la liste des 21 cours spéciaux de bétail qui auront lieu cette année :
Races bovines. — Concours spécial de la race flamande., à Bergues (Nord) les 1" et 2 juillet; — de la race normande, à Sainl-Lô (Manche); — de la race partJienaise, à Parthenay (Deux-Sèvres); — de la race limousine, dans le département de la Haute-Vienne; — de la race de Salers, à Salers (dantal) ; — dje la race bazadaise, dans le département de la Gironde ; — de la race fémeline, dans le département de la Haute-Saône; — de la race de la Tarenlaise, dans le département de la Savoie; — de la race de ViUars-de-Lans, dans le département de l'Isère; — de la race d'Aubrac, à Rodez (Aveyron) ; — des races gasconne et carolaise, dansledénartement de l'Ariège; — des races des Pyrénées, {de Lourdes, de Sainl-Girons, d'Aure), dans le département des Basses-Pyrénées.
Races ovines. — Concours spécial de la race du Lauragnais, à Villefranche (Haute-Garonne); — de la race des Causses du Lot, à Gramat (1 et) ; — de la race de Larzac, dans le déparlement de l'Aveyron ; — de la race des mérinos de la Crau, à Arles (Bouches-du- Rhône) ; — des mérinos et métis-mérinos (Ile-de- France et Picardie), dans le département de Seine-et-Marne; — des mérinos champenois, dans le département de la Marne; — des inérinos bourguignons, dans le département de la Côte-d'Or; — de la race solognote, dans le département du Loiret; — de la race berricJioune, dans le département de flndre.
Les subventions allouées par le Ministère de l'agriculture pour ces concours spéciaux s'élèvent à 141,000 fr., dont 116,000 fr. pour les douze concours des races bovines et 25,000 fr. pour les neuf concours des races ovines.
IV. — Le commerce du blé
Le Ministère de l'agriculture publie, au Journal of/îciel, le relevé suivant des quantités de froment (grains et farines) importées et exportées du 1" août 1892 au 28 février 1893, au commerce spécial :
Importations (quint, met.) Exportations (quint, m et Grains. Farines. Grains. Farines.
Du 1" août au 31 janvier 1893 2,225,271 44,351 5,709 68,084
Première quinzaine de février 1893... 197,347 396 » 304
Deuxième — 293,633 12,659 318 25,403
Totaux 2,716,251 57,406 6,027 93,791
A la même date de la campagne précédente, les importations avaient été de 16,308,000 quintaux métriques pour les grains, et de 751,000 quintaux pour les farines. On voit combien la différence est grande ; les excédents d'importation du premier semestre de 1892 pèsent toujours lourdement sur nos marchés.
V. — L'amélioration de la race ovine
Le Journal officiel du l^' avril fait connaître que, en vue de se conformer aux intentions manifestées par le Parlement lors du vote du budget de l'agriculture, le Ministre de l'agriculture a, par arrêté en date du 29 mars dernier, constitué une Commission spéciale pour l'étude des voies et moyens à apporter à l'amélioration de la race ovine. Cette Commission est composée de :
MM, Balsan, député. — Bourlier, député d'Alger. — Bignon, propriétaire-
agriculteur, membre du Conseil supérieur de l'agriculture. — Brunet, sénateur de l'Indre. — Berlaux, membre du Conseil supérieur de l'agriculture, directeur de la régie du marché aux bestiaux de Paris. — Colas (Louis), agriculteur-éleveur à Sermoise (Nièvre). — Cambe, député de Tarn-et-Garonne. — Conseil- Triboulel, agriculteur-éleveur à Oulchy-le-Château (Aisne). — Floquet (Gaston), mégissier, négociant en laines, à Saint-Denis (Seine). Guichard, sénateur, vice-président du Conseil supérieur de l'agriculture. — Japiot^ agriculteur-éleveur à Ghâtillon-sur-Seine (Côte-d'Or). — Lascombes^ député du Cantal. — Labrousse, député de la Corrèze, membre du Conseil supérieur de l'agriculture. — Lhotelain (Charles), président du Comice agricole de Reims. — Linard^ député des Ardennes, agriculteur-éleveur, membre du Conseil supérieur de l'agriculture, président de la Société d'agriculture de Rethel. — Maringe, agriculteur, membre du Conseil supérieur de l'agriculture, à Cbamplin (Nièvre). — Massé (Auguste), agriculteur-éleveur, membre du Conseil supérieur de l'agriculture, à Germigny-l'Exempt (Cher) . — Méline, député, vice-président du Conseil supérieur de l'agriculture. — Milochau, député d'Eure-et-Loir, membre du Conseil supérieur de l'agriculture, vice-président du Comice agricole de Chartres. — Moisant, propriétaire-éleveur, membre de la Chambre de commerce de Paris, à la ] bonneterie (Indre-et-Loire). — Nouette-Delorme^ éleveur, membre du Conseil supérieur de l'agriculture. — Pajot, député. — Parry^ sénateur de la Creuse. — Ruelle, agriculteur-éleveur à Croutoy par Cuise-la- Motte (Oise). — Sanson^ professeur de zoologie et de zootechnie à l'école nationale de Grignon. — Tisserand, conseiller d'État, directeur de l'agriculture. — De Waru, propriétaire-agriculteur-éleveur à Eyguières dans la Crau (Bouchesdu-Rhône).
Lors de la discussion du budget (voir le Journal du 4 février, page 168), un amendement de M. Balsan avait été adopté, ouvrant un crédit de 20,000 fr. au Ministère de l'agriculture pour étudier les encouragements à donner à l'élevage du mouton.
Le Journal officiel publie les décorations du Mérite agricole qui ont étéconférées à l'occasion de la distribution des récompenses delà Société des agriculteurs du Nord, qui a eu lieu le 19 mars à Lille, sous la présidence du Ministre de ragriculture. Ont été nommés :
1° Grade d'officier. — M. Jules-Jean-Baptiste Laden, cultivateur à Seclin (Nord). Chevalier du 31 mai 1886. Lauréat des concours agricoles. Un prix d'honneur de la Société des agriculteurs du Nord pour belles cultures de betteraves à sucre et blé.
2° Grade de chevalier. — MM. Louis Demarescaux, agricuheur à Ecke (Nord) : agriculteur distingué; a créé une fabrication spéciale de fromages. Nombreuses récompenses.
DuBERNARD, directeur de la station agronomique de Lille : secrétaire général de la Société des agriculteurs du Nord, auteur de nouvelles méthodes d'analyses agricoles. Renseignements et nombreuses récompenses dont un grand prix d'honneur.
Emile Davaine, agriculteur à Saint-Amand (Nord) : vice-président de la Société des agriculteurs du Nord, membre du jury et lauréat des concours départementaux ft régionaux.
Louis-Joseph Guislain, à Nomain (Nord) : amélioration de la betterave à sucre. Lauréat de divers concours. Deux diplômes d'honneur.
Henri Leleu, agriculteur à Guesnain (Nord) : dirige une importante exploitation agricole. Vulgarisation des instruments agricoles perfectionnés. A contribué à l'amélioration des races chevaline, bovine et ovine.
Charles-Joseph Dumont, agriculteur à Aubigny-au-Bac (Nord) : nombreuses récompenses dans les concours ; 20 ans de pratique agricole dans la petite culture.
Achille-Constant Comtesse, vétérinaire à Etrœungt (Nord) : membre du jury des concours départementaux; 38 ans de services.
Deiiaussy-Dugnole, agriculteur au Gâteau (Nord) : membre de la chambre consultative d'agriculture de l'arrondissement de Cambrai. Nombreuses récompenses pour ses juments et ses étalons.
Nous aA'ons déjà fait connaître ces décorations dans la chronique du 25 mars dernier.
YII. — Les professeurs spéciaux d'agricidlicre.
En exécution de l'arrêté ministériel du 10 mars 1893, un concours sera ouvert, à Paris, le lundi 1'^'" mai, pour l'admission à l'emploi de professeur spécial d'agriculture. Sont seuls admis au concours les candidats porteurs du diplôme d'ingénieur agronome, ou de celui des écoles nationales d'agriculture ou des écoles nationales vétérinaires. — Les candidats devront se faire inscrire au Ministère de l'agriculture, premier bureau (enseignement agricole), avant le 20 avril. Ils produiront les pièces suivantes : 1° demande sur papier timbré avec indication de la région dans laquelle ils désirent être placés ; 2° acte de naissance; 3" pièce établissant qu'ils ont satisfait au service militaire; 4° copie des diplômes qu'ils possèdent; 5° extrait du casier judiciaire. Le nombre des places mises au concours est de douze, savoir : Annonay (Ardèche), Nolay (Côte-d'Or), Cadillac (Gironde), la Tour-du-Pin (Isère), Yic-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées), Castelsarrasin ( Tarn-et-Garonne) , Chantonnay (Vendée), Sens (Yonne), Vire (Calvados), Bonneval (Eure-et-Loir), Châtillon-sur- Seine (Côte-d'Or) et Tonnerre (Yonne), — Le traitement des professeurs est fixé à 2,400 fr.; ils ont, de plus, droit à une indemnité de déplacement de 300 fr.
VIII. — Excursion des élèves de Grignon
Les élèves de l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon, au nombre d'une trentaine, utilisent actuellement le temps qui leur a été accordé à l'occasion des fêtes de Pâques pour effectuer une excursion agricole. Partis pour visiter une partie de la Belgique et de la Hollande, ils s'arrêtent dans le nord de la France, et notamment au départ pour visiter l'exploitation agricole de M. Florimond Desprez, à Cappelle, et au retour les cultures de M. Simon-Legrand.
IX. — Conférences d'apiculture à Paris
L'ouverture du Cours public et gratuit d'apiculture (culture des
abeilles), professé au jardin du Luxembourg, à Paris, par MM. Sévalle et Sainl-Pée, aura lieu le samedi 8 avril, à 9 heures du matin. Les leçons seront continuées les mardis et samedis suivants. X. — Ecole pratique d'aviculture de Gambais. Nous avons signalé, à diverses reprises, l'organisation de l'Ecole pratique d'aviculture de Gambais, canton fie Houdan (Seine-et-Oise). Les cours pratiques de la deuxième période de 1893 ouvriront le V mai prochain; les candidats doivent s'inscrire sans retard au siège de l'Ecole. Cet établissement est destiné : Ta donner aux jeunesgens sortant des écoles pratiques de l'Etat, et qui se destinent à diriger une ferme ou une exploitation agricole, un complément d'études spéciales en tout ce qui touche la basse-cour et la production des gallinacés; 2" à former des élèves, jeunes gens ou jeunes filles, capables de diriger un établissement d aviculture faisant éclore, élevant, engraissant
la volaille, par des procédés pratiques, artificiels et naturels. L'I^cole a encore et surtout pour but de fournir des hommes spéciaux qui, munis de leur diplôme, vulgariseront et répandront en France et à l'étranger la production de la volaille en dirigeant des établissements industriels servant de modèle et d'enseignement à tous les propriétaires, fermiers ou autres qui, pour leur utilité ou leur agrément, désirent se livrer à l'élevage des oiseaux de basse-cour e1 échouent souvent, faute de pratique. Pour le règlement de l'Ecole elles conditions d'admission, on doit s'adresser à M. Rouiller, directeur de l'Ecole d'aviculture, à Gambais (Seine-et-Oise).
XL — Nécrologie.
On annonce de Genève la mort de M. Alphonse de Candolle, décédé à l'âge de 87 ans. Outre un grand nombre de travaux sur la botanique pure, M. de Candolle a publié, il y aunedizaine d'années, un ouvrage important sur l'origine des plantes cultivées. Il était membre étranger de l'Académie des sciences et de la Société nationale d'agriculture.
Nous avons appris tardivement la mort de M. Pierre Cliarlier, décédé le 14 mars à Boull-sur-Suippe (Marne), à l'âge de 78ans. Vétérinaire savant et habile, M. Charlier s'est fait connaître par deux découvertes importantes : la castration des vaches et la ferrure périplan taire.
XII. — Ferme-école du Montât
La ferme-écolo du Montât (Lot) compte, comme on sait, parmi nos meilleurs établissements d'enseignement agricole. Le compte rendu pour 1892 que son habile directeur M. Pierre Dufour vient de publier, montre qu'elle continue à donner autour d'elle les meilleurs exemples de bonne tenue et de prospérité. Dans ce compte rendu, nous prendrons d'abord un nouvel exemple des excellents résultats obtenus dans la culture du blé, avec les fumures de printemps. M. Dufour s'exprime comme il suit à cet égard :
« Semés dans d'excellentes conditions, les blés ont eu une température douce et suffisamment humide pour favoriser leur levée et leur premier développement. Après avoir présenté la plus belle apparence jusqu'à la fin de mai, ils ont eu beaucoup à souffrir à celte époque, de la sécheresse et du vent du Midi, qui a soufflé pendant trois jours avec une violence extrême.
« Néanmoins, comme la floraison a pu s'accomplir par un beau temps, le rendement en grain a été satisfaisant pour l'année : il a été de 1,620 kilog. par hectare.
« Ce résultat est dû en grande partie à l'emploi combiné du nitrate de soude et des fumiers phosphatés. Les fumiers sont appliqués à la plante sarclée précédant la céréale et le nitrate est répandu sur les blés, à la dose de 200 kilog. par hectare, dans la seconde quinzaine d'avril. Nos champs de blé en reçoivent sur toute leur étendue, à l'exception d'tme bande assez étroite destinée à servir de témoin.
« Cette année, le rendement par hectare a été le suivant :
Blés nitrates grain : 1,640 liilog paille : 3.300 Icilog.
Blés sans nitrate grain : 1,230 kilog paille : îj'iOO kilog.
Différence grain : 410 kilog paille : 1,100 kilog.
« En portant à 24 francs le prix de 100 kilog. de grain et à 3 fr. celui des 100 kilog. de paille, on voit que l'augmentation de recettes due au nitrate de soude a été par hectare de 131 fr. 40. Les 200 kilog. de nitrate de soude ayant cotité 52 fr. ont donc laissé, par hectare, un boni de 7 9 fr. 40. »
La ferme-école compte 32 apprentis, répartis en deux divisions. Aux examens de sortie, en octobre 1892, 16 élèves ont reçu leur diplôme de fin d'études.
Xin. — Congrès viticole de Montpellier.
La Société centrale d'agriculture de l'Hérault nous communique les renseignements qui suivent sur le voyage des membres du prochain Congrès viticole et le transport des instruments et machines.
1" A l'occasion du Congrès viticole qui sera tenu à Montpellier, les 13, 14 et 15 juin 1893, les compagnies de chemins de fer P.-L.-M., du Midi, de l'Est, d'Orléans, de l'Etat, du Nord et de l'Ouest, veulent hien accorder aux membres du Congrès une remise de 50 pour 100 sur le prix ordinaire des places.
Les billets sont valables, à l'aller, du 8 au 17 juin, et, au retour, du 13 au 19 juin inclusivement.
2" La Compagnie générale transatlantique veut bien consentir, de son côté, en faveur des membres du Congrès qui emprunteront ses lignes d'Algérie, la même remise de 50 pour 100 sur le prix ordinaire des passages.
3" Les personnes qui désirent profiter de ces avantages sont priées, en même temps qu'elles enverront leur adhésion au Congrès, de vouloir bien indiquer, soit leur gare de départ, si elles ne doivent voyager que sur le réseau d'une seule compagnie, soit leur gare de départ et celles de transit, si elles doivent circuler sur les lignes de plusieurs compagnies, enfin la gare-frontière par laquelle elles pénétreront en France, si elles viennent de l'étranger. Les membres du Congrès venant d'Algérie indiqueront leur port d'embarquement.
4" Les réductions de tarifs ne seront accordées qu'aux seuls membres du Congrès pourvus d'un billet d'un modèle spécial qui leur sera adressé, en temps utile, avec une carte de membre du Congrès, par les soins du comité d'organisation. Les billets étant nominatifs et personnels, les adhésions de collectivités devront être accompagnées d'une liste nominative des personnes qui les composeront.
5° Le registre d'inscription sera clos le 20 mai 1893 (dernier délai). Les membres du Congrès, dont l'adhésion sera parvenue au comité d'organisation postérieurement à cette date, ne pourront bénéficier de ces réductions de tarifs. La demande d'inscription n'engage en rien les personnes qui l'auront formulée. Celles qui ne profiteront pas de leurs billets n'auront qu'à les détruire.
6° Les instruments et machines, destinés à l'exposition annexée au Congrès, seront admis à circuler, sur les lignes de chemins de fer françaises, aux mêmes conditions que les instruments et machines expédiés aux Concours régionaux agricoles. Les constructeurs ou exposants n'auront qu'à réclamer, en remettant les instruments et machines à la gare de départ, l'application des tarifs spéciaux de grande ou de petite vitesse afférents à ces expositions.
7" Une commission s'occupera des logements. Les membres du Congrès trouveront, à leur arrivée à Montpellier, tous les renseignements au secrétariat de la Société centrale d'agriculture de l'Hérault.
Le programme complet du Congrès de Montpellier a été publié dans le Journal du 1 1 mars (page 362). Cette réunion et les excursions qui la suivront présenteront certainement une grande importance. XIV. — Exposition agricole à Toulouse.
Dans le Journal du 25 mars (page 446), nous avons donné le programme de l'exposition d'instruments, de machines et de produits agricoles, organisée à Toulouse, du 13 au 20 mai, par la Société d'agriculture de la Maute-Garonne. On nous prie d'annoncer qu'un rabais de 50 pour 1 0O (retour gratuit) est accordé par la Compagnie du chemin de fer d'Orléans à tous les objets qui seront admis à l'exposition du mois de mai, à la condition de produire le bulletin d'admission. Les exposants doivent donc réclamer ce bulletin le plus tôt possi- 6/e, au siège de la Société, rue Saint-Antoine du ï, 20, àToulouse. XV. — Destruction des insectes.
Chaque année, les cultivateurs de betteraves ont à lutter contre les attaques des vers gris (nom vulgaire des chenilles des Noctuelles) ; on
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lira donc avec intérêt les observations présentées à l'Académie des sciences par M. Laboulbène sur un moyen de préserver les plants de betteraves, ainsi que les jeunes végétaux, contre les attaques de ces chenilles et celles d'autres larves d'insectes. Voici ces observations :
« Les vers gris, ou chenilles de diverses espèces à'Agrotis, principalement des Agrotis segetum et A. exclamationis, sont extrêmement nuisibles, nonseulement aux betteraves, mais encore à beaucoup d'autres végétaux de la grande culture et des jardins potagers. Pour combattre leurs ravages, on peut employer, suivant les conseils de M. Emile Blanchard, les semis, la plantation faite de bonne heure, parce que la betterave jeune est coupée facilement au collet par les vers gris, tandis que la plante plus avancée résiste. Le roulage, le plombage du sol, sur une profondeur de plusieurs centimètres, est très utile; les chenilles ne peuvent que difficilement se mouvoir sur une terre durcie, compacte. Plus tard les chrysalides sont empêchées de remonter pour l'éclosion; les papillons périssent sans arriver au dehors, la reproduction de l'espèce est empêchée. La cueillette, suivie de la destruction des œufs placés sous les feuilles, en plaques chacune de 40, 60, et jusqu'à 100, aurait aussi les meilleurs résultats, annihilant les jeunes chenilles qui auraient exercé leurs ravages dès leur apparition.
« A ces moyens, dont la pratique ne saurait trop être recommandée, il me paraît utile d'ajouter l'emploi, en arrosements, des macérations ou des décoctions de plantes renfermant des alcaloïdes énergiques. Ces derniers ont la propriété de s'oxyder rapidement, d'éprouver des transformations moléculaires et de ne pas persister à l'état toxique, soit '^ur la plante à préserver, soit dans le sol, tandis que les poisons minéraux offrent, au maximum, ce dernier inconvénient. L'arsénite de cuivre, le vert de Scheele, a été préconisé en Amérique par M. Riley pour combattre le Doryphore ou Leptinotarse de la pomme de terre. Le composé arsenical saupoudré sur les feuilles, après avoir été mélangé à la farine, ou projeté avec un liquide, fait courir des dangers aux ouvriers qui l'emploient et le poison reste indéfiniment dans la terre sans perdre son activité
« On sait que beaucoup de plantes Rmonculacées vertes sont dangereuses pour les bestiaux qui les mangent, mêlées à l'herbe des prairies, tandis que desséchées elles peuvent être consommées sans péril, à l'état de fourrage II en est de même pour les feuilles vertes du Colchique devenues sans nocuité dès qu'elles sont desséchées. J'en ai conclu que les macérations, les décoctions de parties vertes ou de graines des végétaux renfermant des alcaloïdes, poisons énergiques, pourraient rendre de grands services, en arrosements sur les jeunes betteraves et autres plantes récemment levées, contre les vers gris et les diverses larves dévastatrices.
« Mes expériences variées, répétées, m'ont paru probantes et elles ont été faites en grande partie avec les tiges et les feuilles du Delphinium grandiflorum vivaee, ainsi qu'avec les semences desD. grandiflorum et D. Ajœcis. Je ne doute pas que celles du Delphinium staphysagria ne soient encore plus énergiques.
« Gomme complément à ces recherches, j'ai essayé de préserver des insectes,, tels que les Halticides [Phyllotreta nemorum et P. flexuosa)^ les jeunes Crucifères des jardins. J'ai aussi trempé des feuilles de saule dans la macération de semences de Delphiniutn et les larves delà Chrysomela [Plagiodora) armoracice les ont délaissées.
« J'estime donc que les alcaloïdes végétaux peuvent rendre à l'agriculture et à l'horticulture de grands services par la macération ou la décoction des plantes et graines qui les renferment. Les macérations constituent le procédé le plus simple le plus pratique; peut-être faut-il rendre les solutions plus énergiques en les acidulant, pour dissoudre le plus possible des alcaloïdes toxiques.
« Enfin les Renonculacées telles que les Delphinium ne sont pas les seules auxquelles on peut avoir recours, mais aussi les Aconits et encore les Datura la Belladone, la Jusquiame, etc. Il y a là, en réalité, une mine à exploiter avec utilité pour l'agriculture et l'horticulture. »
Il serait intéressant que les expériences de M. Laboulbène fussent répétées dans les conditions ordinaires des cultures de betteraves.
Henry Sagnier.
III. — BLÉS
Variétés. — L'hiver 1891-92, comme le précédent, a permis de déterminer la rusticité des diverses variétés de blé.
Mes essais ont porté sur quatre variétés, le blé hybride iwécoce Rimpau^ le blé du Progrès Lorrain^ le blé à épis carrés de Browick et le blé rouge d'Alsace.
Ces blés ont été semés le 16 octobre, à la main, en lignes espacées les unes des autres de 25 centimètres, au milieu d'une pièce déjà ensemencée en blé au semoir le 10 octobre; on a mis 1 kilog. de grain de semence à l'are. La pièce de terre avait porté de l'avoine en 1891 ; aussitôt l'avoine enlevée, le champ fut déchaumé par un double trait de scarificateur, fumé avec 30,000 kilog. de fumier de ferme à l'hectare, labouré et enfin on répandit 800 kilog. de farine de scories phosphoreuses dosant 14 pour 100 d'acide phosphorique. Au printemps 1892, on appliqua à partir du 15 avril, en trois fois à quinze jours d'intervalle, 200 kilog. de nitrate de soude.
Je tenais le blé de Biinpau de la libéralité de M. Schribaux, professeur d'agriculture à l'Institut agronomique. Pour une raison que je n'ai pu m'expliquer, ce blé a mis près d'un mois pour lever et de plus la levée a été presque complètement manquée. Au moment des premières gelées, vers le 25 novembre, on trouvait de loin en loin sur les lignes quelques pieds chétifs. Je ne saurais dire si les gelées lui ont fait du tort, je serais assez disposé à croire que non, il m'a semblé que les pieds existant au 25 novembre étaient tous ou à peu près présents au printemps. Quoi qu'il en soit, le produit a été à l'are de 5 kil. 250 de grain.
Le blé du Progrès Lorrain est un blé barbu recommandé par M. Duroselle. Il a été moins atteint par les gelées que la variété Browick, il a présenté au mètre carré 140 épis, tant bons que mauvais; ces derniers étaient nombreux à cause du tallage tardif. Le produit en grains à Tare a été de 1 2 kil. 400.
Le blé à épi carré Browick a été presque complètement détruit par les gelées. Il n'a présenté que 68 épis au mètre carré, dont beaucoup provenant d'un tallage tardif (comme cela arrive toujours dans les céréales trop claires) ne renfermaient que des grains mal nourris. Le produit en grains à l'are a été de 7 kil. 980.
Le blé rouge d'Alsace a supporté victorieusement les intempéries; au printemps nous le trouvons indemne, son produit à l'are a été de 28 kilog. 500 de grains et de 38 kil. 500 de paille. Le blé, comparé à celui de la pièce qui l'entourait et qui avait été semé huit jours plus tôt avec 150 kilog. de semence à l'hectare au lieu de 100, était un peu trop clair, il ne comptait que 350 épis au mètre carré contre 400 comptés dans la partie voisine.
La paille est restée très courte, la sécheresse persistante des mois de mai, juin et juillet a été cause de ce déficit. Quelques comptages faits sur 1 mètre carré, choisi dans une partie médiocre A, dans une bonne B, et dans la meilleure C, m'ont donné les résultats suivants :
A. Nomb. d'épis 400 Haut, de la paille 0'".90Poidsdugrain310gr.Paille450gr
La moisson s'est faite très tôt, le 22 juillet. En 1891 on avait commencé le 10 août et en 1890 le 28 juillet.
Le blé rouge précoce d'Alsace. — Depuis bientôt dix ans, j'appelle l'attention de mes collègues sur la variété de blé d'hiver, dite rouge précoce d' Alsace. Enireaulres qualités, cette variété s'est montrée particulièrement résistante aux intempéries hivernales comme aux sécheresses estivales. Nous avons montré dans notre compte rendu de 1891 comme elle s'était bien comportée pendant l'hiver 90-91 , comparativement aux variétés d'origine étrangère. Cette année n'a guère été moins désastreuse que sa devancière, aux blés anglais prônés sous le titre alléchant de blés à grands rendements ; la plus grande partie d'entre eux ont été, ou complètement détruits, ou si malades que leur produit a laissé considérablement à désirer, se tenant loin derrière ceux des vieux blés de Lorraine, notamment du rouge d'Alsace. Ce dernier, cultivé à BL4levue sur une surface de 6 hect. 65, a produit un poids total de gerbes de 54,020 kilog. donnant 208 quintaux de grains dont 198 de semence, et 332 quintaux de paille, soit à l'hectare 3,130 kilog. de grain et 5,000 de paille. La paille est au grain dans la proportion de 6 à 4, proportion très faible due uniquement au peu de hauteur de la paille, conséquence de l'extrême sécheresse. L'épaisseur de la récolte en épis était considérable; plusieurs essais m'ont donné, comme on l'a vu, 400 à 500 épis au mètre carré. Le grain atteignait le poids remarquable de 80 kilog. l'hectolitre, 247 grains pesaient 10 grammes.
L'année dernière le produit moyen à l'hectare a été de 2,800 kilog. de grains et de 5,500 kilog. de paille; l'hectolitre de grains pesait 77 kilog., il fallait 246 grains pour 10 grammes. Les essais sur un certain nombre de mètres carrés m'ont donné 300 à 350 épis; la paille avait une hauteur de 1 m. 20 à 1 m. 40.
En 1890, le produit moyen a été de 3,200 kilog. de grain, du poids de 79 kilog. l'hectolitre, et de 6,500 kilog. de paille. On comptait 400 à 500 épis au mètre carré et la paille avait une hauteur de 1 m. 30 à 1 m. 40. L'année 1890 réunissait le grand produit en paille et en grain.
En résumé, le blé rouge d'Alsace a pi'oduit chez moi comme moyenne de ces trois dernières récoltes 3,040 kilog. de grains et 5,700 kilog. de paille à l'hectare. Nous trouvons donc dans cette variété rusticité et productivité.
Essayée ailleurs, les résultats ont été généralement bons et très bons, avec des rendements de 20 à 30 quintaux à l'hectare, surpassant de beaucoup le produit du blé de pays et égalant celui des variétés anglaises. Dans quelques terres pauvres, ce blé a été inférieur à notre variété indigène comme produit en paille et aussi en grains.
J'ai décrit, l'an dernier, les soins que je prenais pour sélectionner mes semences de blé afin d'arriver à employer pour semences les grains les plus parfaits comme grosseur et comme maturité. M. Schribaux vient de mettre ce fait, connu des praticiens depuis longtemps, en complète lumière. Il a démontré expérimentalement la plus grande valeur productive des grosses graines et reconnu de plus que, point
irhportantpour ies sôleclionneurs, une Yariété étant donnée, les meilleurs grains étaient produits parles fleurs les plus précoces (et non les plus précieuses, comme on l'a imprimé et copié à lort dans un grand nombre de journaux). La pratique est toujours heureuse de voir ses observations sanctionnées par l'expérience rigoureuse. Dans le cas particulier, l'application du principe est facile, puisque à l'aide de cribleurs et de trieurs appropriés, aujourd'hui si répandus, on obtiendra les semences les plus parfaites. Paul Genay.
Les cultures de pommes de terre Richter à Zwickau. — Zwickau est la capitale du cercle du même nom dans la Saxe : c'est une ville de 40,000 habitants, située sur les bords de la Mulde, aifluent de l'Elbe, sur la droite de ce fleuve. Ville industrielle d'une grande importance, au centre d'un bassin houiller de 14 kilomètres carrés, elle est le point de réunion de la ligne de Chemnitz, l'ancienne ville impériale; Zwickau est particulièrement connue des nombreux baigneurs qui vont aux eaux de Carlsbad. Si nous nous y rendons aujourd'hui par la pensée, ce n'est point pour contempler du haut de sa tour, de 120 mètres de haut, la vue délicieuse dont on y peut jouir, ce n'est pas pour voir son église du quinzième siècle et y admirer le rétable de Wohlgemuth ou le tableau de L. Cranach dans le baptistère, ni pour visiter ses fabriques de produits chimiques, de porcelaines, de papier, de verre ou de drap. Nous n'oublierons pas toutefois que cette ville de Zwickau est un centre important de culture de plantes pour l'exportation, et ceci nous amènera à comprendre comment le jardinier Richter, aujourd'hui si célèbre parmi les agriculteurs, a été vraisemblablement amené à chercher dans la culture de la pomme de terre une nouvelle source de richesse pour lui et pour son pays.
Qui ne connaît aujourd'hui la pomme de terre Richter's imperator? Surtout depuis que les expériences décisives de M. Girard l'ont rendue célèbre dans toute la France, en ont déterminé la culture industrielle dans les principales exploitations du rayon de Paris. Si l'on connaît la llichter's Imperator, on ignore plus généralement ce que ces deux mots associés ensemble signifient d'une manière précise. Ce qu'ils signifient mot à mot, c'est l'Empereur de Richter, c'est-à-dire la variété de pommes de terre baptisée Imperator et obtenue pour la première lois par Richter. Ce n'est pas pour satisfaire une vaine curiosité, qu'on peut dire légitime, que nous allons passer notre temps à faire ce long trajet de Paris à Zwickau, en nous présentant au célèbre producteur Richter. C'est pour connaître son histoire, surprendre ou plutôt comprendre ses procédés (car il n'y a pas de surprise avec un homme qui vous montre tout avec la plus grande franchise) et nous instruire, que nous allons l'interwiever en compagnie de M. Johannès V(iettner.
M. Richter serait encore M. Richter, c'est-à-dire un modeste horticulteur de Zwickau, s'il n'y avait pas eu en 1869 à Hambourg une exposition d'horticulture, s'il n'avait pas eu la bonne pensée de s'y rendre et s'il n'y avait pas fait une connaissance intime qu'il a ramenée de son voyage avec lui. Ce petit voyage a un air romanesque qui séduit;
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je ne veux pourtant pas laisser suspecter trop longtemps l'austérité des mœurs de jM. Jlichler. Il fit, il est vrai, à Hambourg, une connaissance intime avec une belle personne répondant au gracieux surnom de « Rose Printanière » ; mais cette rose du printemps, cette Early rose, c'était une simple pomme de terre. Il la trouva débarquant d'Amérique et faisant ses débuts sur le continent européen, dans le célèbre port que je viens de nommer.
Elle lui parut d'un aimable embonpoint, d'une chair quelque peu nacrée avec des tons roses et verts, prête à fondre en pâtée farineuse au contact d'un palais gourmand. Séduit par ces qualités aimables, il s'empara d'une sœur de cette gracieuse production et, l'emportant comme un fiancé fait de son trésor, il la ramena sur les bords de la Mulde. Eh bien, ce trésor, ce joli tubercule qui fit époque au moment de son apparition, cette précieuse plante, elle est aujourd'hui éclipsée par sa descendance, car elle est la mère ou plutôt l'aïeule d'un empereur, de r« Imperator »! Je ne veux pas vous faire la généalogie biblique de cette illustre pomme de terre, mais vrai comme Jonathas genuit Aaron, etc., Early rose genuit Imperator.
M. IVicbter est un rude éducateur de pommes de terre ! Si l'on élevait aussi bien les hommes que M. llichter le fait pour les tubercules, quelle belle génération nous aurions en cinquante ans! Mais on n'a pas encore osé faire de la sélection humaine et de l'élevage rationnel de la plus belle race des créatures sublunaires. Voyons ensemble, d'ailleurs, si les procédés de M. Kichter seraient applicables à notre espèce.
Donc en voyant à Hambourg la belle Early rose, M. Richter se dit, naturellement en allemand : «Wenn mansolche kartoffeln auch bei uns bauen konnte », ce qui veut dire à peu près : « Quelle gloire ce serait pour la Saxe si l'on pouvait y faire pousser d'aussi gros tubercules. » Le voilà, sous l'empire de cette obsession, revenu au logis avec son Early, un seul Early, rien qu'un Early, comme dit certaine chanson. Il la mit dans sa serre. Au printemps l'américaine avait déjà formé une riche lignée de rejetons. De ces rejetons il sut tirer plus de cent plants ; par une température favorable il les repiqua dans une bonne terre et à l'automne de la même année il se trouvait l'heureux possesseur d'une récolte de plusieurs quintaux, l/affaire se présentait comme productive; l'Early rose était alors fort demandée, le prix encore très élevé, et sa provision fut bientôt fort réduite par une simple vente au kilog. Bientôt ceci se manifesta, que l'Early rose était fort productive, mais que sa qualité, malheureusement n'était pas satisfaisante dans la plupart des essais, et Richter en arriva bientôt à la pensée que ce qui se pratiquait pour la culture des fleurs il fallait le tenter aussi pour la culture des pommes de terre, à savoir, porter le pollen d'une sorte sur une autre, et obtenir de la semence des deux sortes ainsi croisées de nouvelles espèces, devant réunir autant que possible les qualités propres à chacune des ascendantes.
Il fit choix pour l'amélioration de l'Early rose, de la Victoria de
Paterson, variété anglaise alors fort en vogue, qui se signalait par
Texcellence de son goût mais se montrait inférieure à l'Early rose pour
e rendement. La graine obtenue par ce croisement fut semée en 1 892 ;
ies semences l'ésultant de ce croisement donnèrent naissance à une multitude de descendants pour la plupart disparus depuis longtemps ; une très petite quantité fut seulement réservée dans le commerce. Ce petit nombre s'est en partie étendu jusqu'à l'époque actuelle et on estime encore, en dehors de l'Imperator, les variétés Edelstein (Pierre précieuse) et Schneerose (Rose neigeuse).
Ricliter s'avança alors résolument dans la voie qu'il avait inaugurée avec tant de succès. Dans le cours des années, il a pratiqué de nombreux croisements, mais en choisissant toujours, conformément au plan qu'il avait imaginé, les variétés paternelle et maternelle à l'effet de réunir les qualités d'une variété avec celles de l'autre, tentant d'obtenir la perfection dans le maintien durable des sortes qu'il avait créées. Ses efforts pour atteindre au bien et au mieux sont soutenus essentiellementpar ce principe, — que les excellents reproducteurs qu'il a obtenus restent longtemps utilisés par lui en vue de l'élevage avant d'être livrés au commerce. Il a par ce moyen distancé de beaucoup ses concurrents, car ses productions vont s'améliorant sans cesse de génération en génération.
Lorsqu'une fleur est fécondée par le pollen de la sorte choisie par lui, elle est entourée par un lien; une étiquette en bois portant le nom de la variété paternelle est aussi placée à côté de la touffe Lorsque les baies sont mûies, elles sont recueillies et mises en lieu sûr jusqu'au printemps. Les nombreuses graines renfermées dans chaque baie sont alors semées sur une couche de fumier. Aux semences de chacune des baies est adaptée une étiquette en bois indiquant le nom des deux auteurs. Les rejetons se développent très rapidement; par une température favorable, à la fin de mai, on peut les repiquer sur la platebande dans le jardin, garnis de racines assez longues. On y pratique des sarclages comme pour les autres pommes de terre ; ils atteignent souvent en automne la hauteur de 50 centimètres et au delà. Les touffes donnent dès la première année plusieurs tuber(?ules, mais en règle générale il est encore difficile de porter un jugement certain sur leur valeur. Il faut soumettre ces productions à un essai de plusieurs années sur des champs d'expérience particuliers.
Ces champs d'expériences offrent sans contredit la partie la plus intéressante du système de culture de Ilichter. Ils sont divisés très pratiquement en bandes larges de 4 mètres, qui sont séparées l'une de l'autre par d'étroits sentiers de piélons. Dans ces bandes, les plantations sont faites transversalement dans des raies distantes de 60 centimètres lunede lautn-, et avec une distance de 50 centimètres entre les touffes. Les raies contiennent donc exactement 8 touffes chacune. D'ordinaire trois sillons sont plantés d'une seule variété, d'autres fois moiiis, p;u'fois même un demi-sillon seulement c'est-à-dire en tout 4 touffes; mais pour les es[)èces qui promettent beaucoup, Richter accorde une place de trois sillons.
Le champ d'expériences préseute ainsi la carte d'échantillons la plus variée de toutes les espèces possibles, dont chacune possède un numéro.
Dans les dernières années de ses expériences Richter a expérimenté de cette façon plusieurs milliers de numéros et tenu consciencieuse-
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ment la comptabilité de chacun d'entre eux. Chaque année, un nouveau livre est disposé dans lequel sont reproduits les numéros, le nombre d'années de la semence, les deux variétés-mères et les descriptions précises de toutes les variétés^ renseignements rangés sous des rubriques imaginées dans cette intention. Aussitôt après l'arrachage, le produit est pesé et pour rendre plus facile l'examen comparatif et l'appréciation plus exacte, ce produit est compté pour la quantité totale provenant d'une rangée (8 touffes). Bien entendu, les productions de moindre valeur sont dès ce moment condamnées ; tout le reste, chaque sorte à part, est porté dans le logement d'hiver.
La récolte des diverses espèces se prolonge presque toujours jusqu'au mois de novembre. C'est après cette époque que commence le travail le plus important. On retire les variétés une par une de la cave, on en extrait l'amidon et on les soumet à la cuisson. C'est suivant les résultats de cette double expérience que l'on décide de l'abandon définitif ou de la continuation de la culture des diverses variétés.
Les quelques variétés jugées les meilleures sont à leur tour soumises à la culture en plaine. On fait ensuite le tri des plus parfaites qui seules sont mises dans le commerce. Toutefois l'expérimentation ne se réduit jamais aune petite durée. Tant qu'elle n'a pas été renouvelée au moins cinq fois, la récolte n'est pas vendue, et, même après cette période, elle n'est livrée qu'autant que la variété s'est montrée satisfaisante sous tous les rapports. Croirait-on qu'il se trouve encore des pommes de terre cultivées depuis 1 879, excellentes sous beaucoup de rapports, mais qui, défectueuses en un seul point, ne doivent pas être mises dans la circulation? Elles sont, il est vrai, très souvent cultivées, etnon sans succès, pour faire des croisements, de telle sorte que le progrès qu'elles ont réalisé soit au point de vue du rendement, soit au point de vue du développement, soit au point de vue de la résistance, n'est pas perdu, mais se trouve utilisé pour le progrès des autres plants.
L'examen de toutes les espèces rangées par ordre, offre le plus grand intérêt.
"Voici la production de 1890, plusieurs centaines de variétés. Il en est dans le nombre qui promettent de magnifiques résultats. Il en est qui ne contiennent pas moins de 30 pour iOO d'amidon et même un peu plus. Les croisements du Reichskanzler par le Blanc Sago sont particuliers. Il en est qui sont rouges, blanches, violettes, bleues, tellement la semence produit de différentes variétés. Les échantillons de certaines années sont plus rares : les espèces n'ont pas réussi. Mais cette divergence dans les résultats ne tient pas tant à l'année qu'aux espèces ou à d'autres circonstances particulières.
Dans l'automne 1892, l'aspect de la végétation dans les champs offrait beaucoup de particularités qu'il serait trop long de détailler. Une mention particulière pourrait être accordée au « professeur Marcker ». L'« Impératrice Augusta » par« Dauer» et «Imperatory », jolie sorte marbrée de bleu et blanc, encore que peu avantageuse pour la grande culture, était pour un amateur une pomme de terre de premier ordre. Ce doit être à cause de sa merveilleuse prestance la pomme de terre préférée du propriétaire horticole.
La plupart des variétés de Richter sont avant tout des pommes de terre de table.
Il a cherché d'abord la production de types d'une jolie forme, agréable, avec des yeux plats, d'un goût fin et distingué. Il a donc travaillé en vue des producteurs qui cultivent les espèces convenables pour le marché et l'exportation. Quant à la pomme de terre de distillerie, il ne s'en occupe que d'une manière secondaire et par suite de ce qu'il arrive à obtenir des variétés d'une grande teneur en amidon. Il a aussi ceci de particulier que, suivant le goût du nord de l'Allemagne, il n'a que des tubercules à chair blanche ; c'est tout récemment qu'il a introduit dans sa culture les espèces à chair jaune pour les pays qui les préfèrent. Du reste, il n'est pas à croire que Richter soit au bout de sa tâche; d'une parties variétés ne sont bien fixes qu'après une série multipliée d'années et elles dégénéreraient bientôt si on ne les maintenait pas, d'autre part les nouvelles cultures d'espèces qui ne sont pas encore dans le commerce révéleront bientôt les plus importants progrès.
Outre le travail de sélection que les détails ci-dessus nous font connaître, Richter cherche-t-il par l'application de certains engrais à favoriser les rendements ou à maintenir la fertilité? Nous ne le savons pas. La chose est peu probable, M. Johannes Voettner nous apprend seulement que le sol des cultures de Richter est un limon sablonneux, offrant environ 30 centimètres de terre végétale et reposant sur un sous-sol imperméable peu propre aux cultures profondes. Il cultive sur vieille force, en terres fumées au moins depuis un an, souvent avec de l'engrais flamand, et sa culture de pomme de terre alterne avec les céréales diverses : 5 hectares par chaque sole. Notre guide ne nous dit rien de l'emploi des engrais chimiques. C'est probablement parce que Richter n'attache pas d'importance à leur emploi.
Cette indifférence probable ne serait pas surprenante, Richter attache plus d'importance au sang et aux soins qu'à l'alimentation. N'estce pas là l'explication de cette indifférence sur l'emploi des engrais autres que le fumier utilisé par la précédente récolte?
Je serais assez porté à le croire. Les lois de la nature sont identiques ou harmoniques entre elles. Je ne vois pas que la richesse du régime alimentaire ait sur les races humaines un effet heureux pour la conservation des types et de la beauté. Sans doute les nègres ont des gros ventres, les Esquimaux des corps trapus, des jambes courtes ; les populations maritimes une charpente osseuse très développée, etl'on voit d'un seul coup d'œil les raisons de ces défauts et de ces qualités liées à leur régime alimentaire. Mais les populations des îles grecques, de certaines parties de la Provence, de l'Italie, de la Corse, qui offrent des types achevés d'élégance, de distinction, sont surtout des populations sobres, s'alimentant par les moyens les plus ordinaires, vivant de fruits, de laitage, de pain bis ou de châtaignes. Nous voyons ces types s'alourdir et dégénérer sous l'influence d'une alimentation azotée trop abondante. .Je crois qu'il en est de même pour les races végétales. Il est possible qu'une nourriture trop substantielle nuise à la transmission des qualités de la race dans le règne végétal comme dans le règne animal. Mais je m'avance en tremblant sur ce terrain difficile. En tout
cas ce n'est pas ici le lieu de faire une théorie sur les causes du perfectionnement des races. Un seul principe la domine sans contestation, celui de la sélection. Ilichter me paraît un sélecteur plein de sagacité et de pénétration. Il offre un modèle très digne d'étude. Dans sa sphère chaque agriculteur doit pratiquer aussi cette méthode; c'est une des voies les plus sûres pour arriver au succès. P. du Pré-Collot.
SUR LES ROUTES
Monsieur le directeur, j'ai lu avec intérêt dans la chronique du Journal de l'Agriculture du 11 mars, les quelques lignes dont vous avez fait suivre la lettre que M. le Ministre des travaux publics a adressée à l'une des Commissions de la Chambre des députés chargées de prendre connaissance des pétitions, en réponse aux vœux qui ont été si fréquemment émis par les associations agricoles relativement à la substitution des arbres fruitiers aux arbres forestiers sur nos routes nationales.
Je crois qu'il est encore permis de penser qu'une question aussi importante que celle dont il s'agit, ne sera pas aussi vite abandonnée par l'Administration et que M. le Ministre des travaux publics ne renoncera pas d'une façon définitive à faire exécuter de nouvelles expériences dans des conditions parfaitement déterminées. Car ce n'est pas un essai qui ne s'est prolongé que pendant dix ans, seulement^ qui puisse permettre de se faire une opinion exacte sur les inconvénients qui résulteraient de la plantation des arbres fruitiers en bordure des routes.
Chacun sait en effet qu'un arbre fruitier, un poirier haute-tige notamment, n'a atteint une certaine stature et n'est en état de fournir une production rémunératrice que vers l'âge de vingt ou ving-cinqans^ quand il est placé toutefois dans des conditions convenables.
Dix années d'expériences setf^eme/if seront donc considérées par tous ceux qui sont versés dans les questions arboricoles, comme une tentative insuffisamment prolongée, surtout en présence des bons résultats obtenus en Allemagne depuis déjà longtemps.
Si l'Administration des ponts et chaussées a obtenu des résultats aussi peu satisfaisants que ceux signalés par M. le Ministre des travaux publics, cela tient surtout, selon moi, à la façon dont a procédé.
En arboriculture comme en beaucoup d'autres choses, il faut connaître exactement à l'avance le but qu'on se propose d'atteindre, et pour y arriver, quand il s'agit d'une expérience comme celle-ci il faut se placer d'abord dans les conditions les plus favorables de réussite.
La première question à résoudre dans la circonstance était celle-ci : quelles sont les espèces fruitières qui permettent de former des arbres d'alignement? Je n'en vois guère que trois qui réunissent les conditions exigées, ce sont : le poirier à cidre, le noyer et le merisier, et j'ajoute de suite : certaines variétés en ce qui concerne le poirier.
Il faut en effet des arbres qui atteignent une assez grande hauteur pour permettre de leur constituer un fût de plusieurs mètres au-dessus du sol, et aussi des espèces ou variétés dont les rameaux soient érectes et non pleureurs.
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Si ces premières conditions n'étaient pas observées, il en résulterait que les arbres fruitiers provoqueraient, en y maintenant un excès dhumidité, la détérioration des routes qu'ils seraient chargés d'ombrager.
C'est pour ces diverses raisons que, nous mêmes, nous écartons le pommier et ses nombreuses variétés malgré la supériorité de qualité de son fruit pour la fabrication du cidre.
En outre du choix des espèces ou variétés, il y a le choix du terrain qui a une très grande importance lorsqu'il s'agit de faire des plantations. C'est en effet à la composition du sol qu'il faut attribuer la plupart des insuccès constatés.
Si l'on se trouve dans une région calcaire, par exemple, il faudra absolument éviter de planter des poiriers — quoiqu'ils soient greffés sur francs — car la réussite est d'avance compromise, et s'adresser à d'autres espèces qui y prospéreront.
Je n'insisterai pas sur les essais de cultures fruitières exécutées dans la région du Sud-list (j'eusse préféré qu'ils fussent tentés dans le Nord) ni sur l'ombrage provoqué par des arbres d'une douzaine d'années de végétation, mais je me permettrai de faire remarquer qu'un orme de vingt ans ne vaut pas 5 francs, tandis qu'il n'est pas un seul cultivateur qui estimerait le même prix un poirier du même âge.
Enfin, si les arbres fruitiers plantés sur les routes sont l'objet de déprédation, c'est évidemment regrettable, mais j'estime qu'ils n'ont pas à en subir davantage que ceux situés dans les champs en bordure de ces mêmes routes. En somme, quelle est la rénumération que procurent les ormeaux, relativement à la venté de leurs fruits? Aucune. Donc la production des f^rbres fruitiers plantés sur les routes nationales, si minime soit-elle, sera toujours un profit pour l'Etat.
Veuillez agréer. Monsieur le directeur, etc. Gustave Rivière,
Professeur départemental de S.-et-O.
Les pressoirs continus ne sont pas une nouveauté.
En 1876, M. Tarbouriech, constructeur à Pézenas (Hérault), présentait aux viticulteurs un pressoir à action continue, à vis d'Arcbimède. Ce pressoir se compose d'un cône en tôle forte, criblé de trous sur toute sa surface et posé horizontalement our deux supports. Dans cette enveloppe, se meut, au moyen d'une transmission par engrenages, une vis d'Archiraède, également conique, dont les dimensions sont à peu près identiques à celles du cône, de façon à ne laisser que le jeu nécessaire à la rotation. La partie de la vis qui sort du cône vient puiser dans le tond d'une trémie la vendange qui est soumise à son action.
Il est facile de comprendre que la vendange engagée entre les deux premières spires est successivement véhiculée le long du cône ; en passant dans des espaces progressivement réduits, elle reçoit entre le noyau de la vis et les parois de l'enveloppe des pressions successives et graduelles qui obligent le liquide à s'échapper par les trous de la tôle, tandis que la matière pressée et asséchée sort à l'extrémité du cône par le petit bout.
Cet appareil, d'une grande simplicité, peu volumineux, facile à commander et d'un prix modéré (900 francs), ne s'est pas répandu, malgré ces avantages. Il présentait, paraît-il, l'inconvénient de ne pouvoir faire avancer lavendange, dès que le cône était plein et la pression un peu forte. La vis, au lieu de pousser la matière d'une extrémité à l'autre du cône, entraînait le tout en rotation et il devenait impossible de dégager la vis.
En 1888, M. Masson imagina un pressoir d'un système tout à fait différent, qui est représenté par la figure 59. Deux cylindres filtrants (c'est-à-dire percés de trous sur toute leur surface) sont tangents horizontalement. L'un d'eux a ses
paliers fixes. Les supports de l'autre sont mobiles et peuvent s'écarter plus ou moins des premiers. Un jeu de leviers chargés de contrepoids maintient les cylindres rapprochés. Deux épaisses toiles sans fin, en crin, passent sur les cylindres et sur des rouleaux tendeurs. Au-dessus des cylindres', une trémie reçoit la vendange à presser. Au-dessous, deux brosses circulaires en chien lent nettoient les toiles et les débarrassent des débris qui pourraient y adhérer. Une transmission par engrenages donne le mouvement aux cylindres. La commande a lieu à bras, par manège ou à la vapeur, suivant la force du pressoir.
Le fonctionnement de ce pressoir est des plus simples : la vendange, débitée par la trémie, est entraînée par les toiles, passe entre les deux cylindres' et subit de leur part une pression dont l'intensité dépend de la charge appliquée à l'extrémité des leviers. Le liquide (vin ou moût) traverse les toiles, pénètre à l'intérieur des cylindres, d'où il s'écoule par une goulotte appropriée. Le marc pressé tombe sur le sol.
Je n'ai jamais eu l'occasion de voir l'appareil Masson en travail. Je ne puis donc me prononcer sur sa valeur. Mais il est probable que, pour le traitement des vendanges fraîches, les résultats n'ont pas dû être absolument satisfaisants, car les propriétaires des grands vignobles du Midi, toujours à la recherche d'un pressoir
Fig. 5'J. — l're-5suir conlinii, du système Masson.
continu efficace pour la fabrication des vins blancs, ne paraissent pas l'avoir adopté.
A l'Exposition universelle de 1889, il y avait seulement deux types de pressoirs continus. L'un, présenté par M. Gayon, a quelque analogie avec le pressoir Masson; l'autre (la presse rotative Simon), construit spécialement en vue du pressurage des pommes pour la fabrication du cidre, n'est pas utilisé au pressurage de la vendange. Je n'insiste donc pas sur ces appareils qui n'ont pas pénétré dans la pratique de la vinification.
Autrement intéressants sont ceux qui ont fonctionné pour la première fois aux vendanges dernières.
Le premier est le pressoir construit par M. Falcot, de Lyon, pour M. d'Andoque de Sériège, propriétaire de deux importants vignobles à peu de distance de Narbonne. Ce pressoir a été exécuté sur les dessins et sur les indications de M. d'Andoque qui a fait preuve, en cette circonstance, d'une grande ingéniosité. M. d'Andoque, qui a toujours témoigné aux professeurs et aux élèves de l'Ecole d'agriculture de Montpellier la plus grande sympathie et qui nous a toujours accueillis au château de Moujan avec une amabilité et une courtoisie dont je tiens personnellement à le remercier ici, a bien voulu me faire l'honneur de me communiquer ses projets et m'autoriser à assister aux premiers essais de son nouvel appareil, installé dans son cellier de Grand'Vignes. Ma visite a été d'autant plus intéressante que j'ai pu voir fonctionner en même temps un égrappoir, con-
struil également sur les données de M. d'Andoque, avec lequel toute la vendange a été égrappée cette année.
La vendange est apportée au cellier dans des tombereaux garnis d'une toile imperméable. Les tombereaux sont acculés à une porte ouverte devant l'élévateur et culbutés ; leur contenu glisse dans le conquet d'une noria où il est pris par les godets de celle-ci et élevé au premier étage.
La noria est du système Gauthier, de Narbonne : le brin montant de la chaîne est vertical au lieu d'être incliné, comme dans les norias ordinaires. En haut, la chaîne passe sur deux tourteaux et les godets se vident entre les deux tourteaux, très facilement. Les godets, à section triangulaire, ont une capacité de 12 litres environ ; ils sont écartés de 0 m. 60. La chaîne ayant une vitesse de 0 m. 20, il passe dans le conquet 20 godets par minute, ce qui correspond, dans ce même temps, à un débit de 250 kilog. de vendange.
Cette noria, dont M. d'Andoque a eu l'idée première, présente sur les norias inclinées plusieurs avantages. En premier lieu, on gagne de la hauteur, c'est-àdire qu'il n'est pas nécessaire d'élever aussi haut la vendange pour obtenir son déversement dans les fouloirs. En outre, l'appareil occupe moins de place. Enfin, on évite les ballottements de la chaîne et on peut supprimer les rouleauxguides. J'ajouterai que la construction de M. Gauthier est parfaite : la noria fonctionne depuis quatre ans chez M. d'Andoque et elle n'a exigé aucune réparation.
La vendange est versée dans la trémie d'un fouloir ordinaire, formé de deux cylindres broyeurs, l'un à cannelures obliques, l'autre à cannelures disposées parallèlement à l'axe, tournant, en sens contraire l'un de l'autre, à vitesse différentielle. La vendange foulée, écrasée, entre alors dans l'égrappoir. Celui-ci est constitué par un arbre incliné qui porte, disposées en hélice, des palettes ou plutôt des dentscourbées, la pointe en avant, et qui tourne dans l'axe d'une auge en tôle perforée, à trous de 0 m. 03 à 0 m. 04 de diamètre, longue de 2 mètres environ. La vendange qui arrive à l'origine de cette auge est chassée, projetée vers l'extrémité inférieure, par les dents; les grappes remuées, secouées, frottées contre la paroi de l'auge, s'égrènent, les grains passent à travers les trous de la tôle avec le moiàt et vont remplir un wagonnet Decauville, tandis que laralle tombe, au bas de l'égrappoir, sur un plan incliné qui la conduit dans une cuve à piquettes. Lorsqu'un wagonnet est plein, il est remplacé par un autre sous l'égrappoir, puis roulé au-dessus du foudre à remplir, dans lequel on déverse son contenu. L'égrappoir de M. d'Andoque diffère des égrappoirs ordinaires par la substitution de dents pointues inclinées vers le bas aux palettes aplaties, implantées sur l'arbre perpendiculairement.
Le fonctionnement de cet égrappoir ne laisse absolument rien à désirer. Tous les grains sont parfaitement détachés de la rafle qui n'emporte avec elle que les grains pourris. C'est là un phénomène très curieux et un résultat intéressant : l'égrappoir produit, en môme temps que la séparation des grains d'avec la rafle, le triage des grains sains, qui vont seuls remplir les foudres, et des grains attaqués par la pourriture, qui sont évacués avec la partie verte de la grappe.
C'est la résolution bien arrêtée de M. d'Andoque de soumettre à l'égrappage sa récolte qui l'a amené, en grande partie, à étudier la question des pressoirs continus. M. d'Andoque a pensé que la masse pâteuse formée par les grains seuls après fermentation, serait extrêmement difficile à presser, même dans des claies, et qu'il faudrait, pour la maintenir sur la maie et l'empêcher de fuir, la mettre dans des sacs comme les tourteaux de graines ou la pulpe de betteraves. Il avait pourtant aussi le désir de diminuer le nombre des pressoirs en service, de réduire la main-d'œuvre et d'utiliser au pressurage la force de la locomobile employée à la commande de l'élévateur, du fouloir et de l'égrappoir.. Le pressoir continu de M. d'Andoque n'a donc été utilisé par lui qu'au pressurage des marcs fermentes. Si j'en donne la description, c'est qu'il peut servir de base à la construction d'un appareil de pressurage des vendanges fraîches.
Le principe n en est pas absolument nouveau. C'est celui de la presse rotative Simon, qui figurait à l'Exposition universelle de 1889. Mais M. d'Andoque a apporté au pressoir Simon des modifications profondes, en sorte que son appareil ne rappelle que par son mode d'action celui qui l'a inspiré. M. d'Andoque s'est attaché principalement à faire disparaître les inconvénients suivants du pressoir
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Simon : d'abord, le porte-à-faux des cylindres presseurs, porte-à-faux qui devait exclure tout effort énergique; ensuite, l'absence de ressorts de sûreté, qui pouvait compromettre l'instrument, s'il s'engageait entre les cylindres, avec le marc, des corps étrangers; enfin, les petites dimensions et le faible débit, qui étaient un obstacle à l'emploi de cet appareil dans les grandes exploitations du Midi. Et, il a réussi, sauf peut-être pour le débit, qui ne sera probablement pas jugé suffisant par tous les viticulteurs.
Le pressoir de M. d'Andoque se compose (fig. 60 et 61) d'un grand tambour en fonte A, de 1 m. 60 de diamètre et de 0 m. 60 de largeur (mesuré extérieurement) mobile dans un plan vertical autour de son axe. Cinq jeux de deux galets Gr, maintiennent en place cette espèce de grand anneau et l'aident à résister aux énormes pressions qui seront exercées sur lui. Ce tambour ou cet anneau reçoit par engrenages, soit du moteur à vapeur, soit d'une manivelle, un mouvement très lent de rotation autour de son axe, que M. d'Andoque a fixé arbitrairement
Fig. 60 — Pressoir continu de M. d'Andoque.
à six tours par heure, -ce qui correspond à une vitesse à la circonférence de Dm. 50 par minute. La jante de cet anneau est munie intérieurement d'un fauxfond en tôle perforée, à trous très rapprochés, de un millimètre de diamètre. A l'intérieur de ce tambour est disposé un cylindre en fonte B, de 1 m. 10 de diamètre et de 0 m. 40 de largeur, devant agir contre la tôle perforée du tambour comme rouleau compresseur. A cet effet, ce cylindre est calé sur un arbre horizontal excentré par rapport à l'axe du tambour et fou sur ses paliers P. Ceux-ci peuvent se déplacer dans deux glissières G et sont constamment attirés à fond de course par de puissants ressorts Belleville R, de façon que, au repos, le tambour et le cylindre compresseur soient tangents intérieurement. Le tout est porté par un fort bâti métallique.
Il est facile de comprendre que si l'on fait arriver entre le cylindre et l'anneau, dans la partie où, à cause de l'excentricité des axes, les parois sont au maximum d'écartement l'une de l'autre, une certaine quantité de marc et si l'on imprime à l'anneau un mouvement de rotation dans le sens de la flèche, le marc sera entraîné par l'anneau et devra s'engager peu à peu dans la partie la plus rétrécie où il subira, entre la tôle perforée et le cylindre compresseur, une pression progressive et un laminage, dont l'énergie dépendra de la force des ressorts qui s'op- S osent à l'écartement du cylindre. Le vin s'écoulera donc, à travers les orifices e la tôle, dans le double-fond de la jante de l'anneau, d'où il sortira par des
trous percés dans les joues de cet anneau pour se ramasser dans une gouttière D qui le conduira aux pompes. Le marc pressé sera remonté par le cylindre et devra être évacué de son côté.
L'alimentation de ce pressoir et l'extraction du marc pressé ont lieu automatiquement par deux vis d'Archimède V et V commandées par des engrenages et par un encliquetage qui permet de faire varier le débit à volonté, très facilement. Un homme charge de marc la trémie T,au fond de laquelle tourne la vis d'alimentation V.La vis d'extraction y amène, par plan incliné E, le marc pressé soit dans une comporte, soit dans une hotte; un enfant aide au dégagement.
Si un corps dur s'engageait accidentellement entre le cylindre et le tambour, le cylindre s'écarterait en comprimant ses ressorts. Si, par suite de l'introduction d'un semblable corps étranger ou simplement d'une obstruction due à une alimentation mal réglée, les ressorts subissaient une compression exagérée, un débrayage automatique produirait l'arrêt immédiat du mécanisme.
Tel est, décrit dans ses dispositions essentielles, le pressoir que M. d'Andoque
Fig. Gl — Coupe transversale du même pressoir.
a expérimenté dans sa propriété de Grand' Vignes. Fort ingénieusement conçu et parfaitement construit, cet appareil a fonctionné à la satisfaction de son propriétaire, lia demandé une force motrice évaluée approximativement à un chevalvapeur. Deux hommes à la manivelle suffisent à l'actionner à bras. Dans une lettre que j'ai reçue à la fin des vendanges, M. d'Andoque s'exprime ainsi : « L'instrument a pressé aisément le marc d'un foudre ou d'une cuve de 500 hectolitres en 7 à 8 heures de travail, avec un homme pour alimenter et un enfant pour dégager la sortie du marc pressé. Ce dernier tassé peut être évalué à un mètre cube par heure. Au dire de tous mes gens, ce marc, avec les ressorts médiocrement tendus, a présenté le même degré d'expression que celui pressé avec les appareils à vis. » Les résultats ont été aussi bons avec du marc fermenté provenant de vendange simplement foulée, mais non égrappée. M. d'Andoque évalue à cinq minutes la durée de la compression que subit progressivement la masse de marc réduite à 0 m. 02 ou 0 m. 03 d'épaisseur. Bien entendu, ni pépins, ni rafle ne sont écrasés.
Dans cette même lettre, par laquelle M. d'Andoque m'a fait l'honneur de me communiquer les renseignements qui précèdent, il se déclare très satisfait également de la qualité de ses vins et attribue en grande partie à l'égrappage les bons résultats qu'il a obtenus. Ses vins sont plus fins de goût; ils se sont, en outre, éclaircis bien mieux que les années précédentes.
Pour en revenir au pressoir continu, j'ai eu, grâce à l'aimable invitation de M. d'Andoque, l'avantage de voir marcher l'appareil pendant une demi-journée. J'ai constaté qu'effectivement la pression est suffisante pour produire un bon assèchement du marc et que l'alimentation, aussi bien que la sortie du marc, a lieu d'une manière suffisante. Je n'adresserai à ce pressoir qu'un reproche : la tôle perforée que doit traverser le liquide exprimé s'obstrue, le double-fond et les orifices qui doivent servir à la sortie du vin s'engorgent, le nettoyage de ce double-fond est à peu près impossible. M. d'Andoque a, du reste, reconnu luimême le bien-fondé de cette critique et il se propose de remédier à cet inconvénient, en supprimant le faux-fond et en construisant la jante de l'anneau à claire-voie, ce qui rendra facile par le dehors le dégagement et le nettoyage des orifices.
Quelques viticulteurs trouveront sans doute insuffisant le débit d'un appareil de cette importance, de ce prix, marchant à la vapeur. M. d'Andoque s'en contente et se félicite même d'avoir un pressoir qui, avec une consommation de 40 kilog, de charbon et avec un homme et un enfant, lui permet de presser en 8 heures le marc d'une cuve de 500 hectolitres, ce qui, avec ses pressoirs à vis, aurait exigé la mise en service de quatre appareils et un nombreux personnel.
J ai eu la curiosité de voir comment ce pressoir se comporterait avec de la vendange fraîche, non fermentée. M. d'Andoque a bien voulu faire passer directement au pressoir deux tombereaux de raisins. Je n'ai pas été satisfait de mon essai : d'une part la viscosité du moût et des grappes a exagéré le défaut de la tôle perforée et a rapidement produit des obstructions et des engorgements ; d'autre part, pour le même motif, c'est-à-dire à cause de la viscosité, la masse de raisins engagée dans le pressoir n'a pu être facilement entraînée par l'anneau; elle glissait constamment à la surface du cylindre, sans consentir à s'engager dans la partie rétrécie où devait se faire sentir la pression; enfin, l'extraction du marc pressé a dû être aidée par un outil. Je dois reconnaîlre, toutefois, que l'expérience à laquelle je me suis livré n'est pas concluante, car la vendange n'avait été ni foulée ni égouttée, ce qui changeait considérablement les conditions du travail. Il est possible que le résultat soit tout autre, lorsque le pressoir agira sur de la vendange broyée et légèrement égouttée, et lorsque l'appareil aura reçu la modification que M. d'Andoque doit lui apporter: la suppression du iau.x-fond. Il sera peut-être nécessaire aussi de modifier la surface du rouleau compresseur pour assurer l'entraînement et éviter le glissement et le retour en arrière des raisins.
Un nouvel appareil n'est jamais absolument parfait le premier jour où l'on s'en sert. Celui-ci a déjà donné à M. d'Andoque des résultats fort satisfaisants et nul doute que les perfectionnements projetés ne fassent disparaître les inconvénients que je viens de signaler, tout au moins ceux relatifs au traitement des marcs de vins rouges. Je réserve mon jugement sur l'appareil appliqué au pressurage des vendanges fraîches, en attendant de nouvelles expériences.
C'est chez M. le comte de Divonne, près d'Arles, que j'ai vu fonctionner le deuxième pressoir continu, celui construit par M. Françon, de Marseille. M. de Divonne, auprès duquel nous avons toujours trouvé l'accueil le plus sympathique, a bien voulu nous recevoir, avec mon collègue, M. Degrully, à l'époque des vendanges, et nous montrer, avec son obligeance et son amabilité habituelles, les derniers perfectionnements qu'il a apportés à l'installation de son cellier, au nombre desquels figure l'établissement du pressoir qui va m'occuper.
La propriété de M. de Divonne comprend 160 à 175 hectares de vignes soumises à la submersion, à l'exception d'une dizaine d'hectares cultivés en vignes américaines. La végétation de ce vignoble est superbe et la récolte pourrait atteindre en moyenne 200 à 300 hectolitres de vin à l'hectare, sans les gelées qui, presque tous les ans, viennent diminuer considérablement le rendement et porter un rude coup aux espérances du propriétaire. M. de Divonne met en pratique sur une grande échelle la production de nuages artificiels contre les gelées printanières. Mais la remède ne suffît pas dans toutes les circonstances; notamment cette année, où il y a eu des gelées noires, il a été impuissant à protéger le vignoble et n'a pu empêcher une réduction sensible de la récolte Malgré ces accidents, les quantités de vin enfermées chaque année sont encore très importantes et justifient la construction du cellier et l'installation mécanique faites par M. de Divonne.
La production des vins blancs est presque exclusive. Ces vins sont obtenus partie avec des raisins blancs, partie avec de l'Aramon vinifié en blanc. Très estimés et très recherchés par le commerce, ils sont généralement achetés d'avance et assez souvent enlevés le jour même, à l'état de moût, sans avoir séjourné plus de quelques heures dans le cellier. M. de Divonne s'attache, en outre, d'une façon particulière, à produire des vins absolument blancs, incolores, sans l'emploi du soufre, même ceux obtenus avec des cépages à grains rouges. Cette double condition de livrer immédiatement le moût au fur et à mesure de la cueillette des raisins et de produire, sans soufre, des moûts dépourvus de couleur, a mis M. de Divonne dans l'obligation de créer une installation spéciale et un outillage nouveau.
Ainsi que je l'ai dit en commençant, M. de Divonne a été un des premiers à
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¥\g. 62 — Pressoir continu, du système Francon.
employer les fouloirs à double effet Masson. Il en possède deux, capables de broyer par jour 60,000 à 70,000 kilog. de vendange, si leur marche était continue. La première année, la vendange passée aux fouloirs, où elle abandonnait immédiatement 30 pour 100 environ de jus, était déposée sur des planchers à claire-voie, sortes de claies, où elle s'égouttait et livrait encore 25 pour 100 de moût en peu de temps. Ces claies d'égouttement ont été supprimées: elle donnaient lieu à de nombreuses et coûteuses manipulations; en outre, l'égouttément n'était pas assez rapide; enfin, la vendange retenait une trop grande quantité de liquide qui aurait pu être, comme les premières parties écoulées, vendue à l'état de blanc, tandis que, vinifiée en rouge, elle représentait pour M. de Divonne un produit de moindre valeur.
Actuellement, la vendange foulée tombe, au bas de la table du fouloir, dans le conquet d'une noria inclinée, installée entre les deux fouloirs et, par suite, les desservant tous deux. Cette noria porte des godets en fer-blanc, de 5 litres de capacité environ, qui puisent dans le conquet et vont déverser leur contenu en tête d'un canal, long de 16 mètres, chargé d'alimenter le pressoir continu. Ce
canal est en planches, intérieurement doublé de zinc. Sa section est rectangulaire. Il est muni d'un faux-fond en tôle perforée, au-dessus duquel circulent des palettes en bois fixées à deux chaînes sans fin et des balais pour le nettoyage. Les grappes saisies par les palettes sont transportées d'un bout à l'autre du canal et, pendant ce trajet, frottées, pressées contre les parois. Le liquide qu'elles retenaient s'écoule à travers les trous de la tôle, s'assemble dans le double fond et tombe dans les tuyaux qui le conduisent aux pompes. Ce transport remplace les anciennes claies d'égouttement et donne immédiatement une bonne partie du jus qu'on obtenait par elles, mais seulement après plusieurs heures. Les raisins ainsi égouttés arrivent au pressoir continu Françon,
Ce pressoir, installé cette année seulement chez M. de Divonne, opère le pressurage par un procédé de compression analogue à celui de la machine à fabriquer les briques, ou de la machine à mouler les briquettes.
La vendange est simplement poussée par un piston dans une sorte d'ajutage tronc-conique à claire-voie. La poussée du piston, le frottement de la matière contre les parois de l'ajutage et son passage à travers des sections de plus en plus petites opèrent le serrage des grappes et expriment la majeure partie du liquide qu'elles retenaient encore.
Si le principe de l'appareil est d'une grande simplicité, son application n'était pas sans présenter de réelles et sérieuses difficultés, créées par la nature de la matière pressée, sa viscosité, son élasticité. M. Françon n'a pas reculé devant elles, et il a fort habilement réalisé un appareil qui n'est peut-être pas absolument parfait, mais qui est à coup sûr ingénieusement conçu et qui a fourni à M. de Divonne un résultat dont il se déclare fort satisfait.
L'appareil, représenté par la figure 62, se compose, en réalité, de deux presses du système que je viens d'indiquer, accolées l'une contre l'autre et travaillant alternativement, ce qui donne la continuité du pressurage. L'ensemble est supporté par un chariot à trois roues, qui rend le pressoir facilement transportable. L'organe essentiel de chaque presse est un cylindre horizontal, muni à l'avant d'un ajutage conique formé de lames en acier, maintenues de distance en distance par des bagues en fer, mais libres sur la dernière moitié de leur longueur. Dans ce cylindre pénètre, à la partie postérieure, un piston (piston compresseur) qui reçoit d'un excentrique un mouvement lent de va-et-vient. Dans la partie supérieure du cylindre est pratiquée une ouverture circulaire qui communique, par un cylindre vertical de petite longueur, avec le fond d'une trémie. Dans ce petit cylindre peut s'engager un piston (piston chargeur) qui se meut verticalement dans la trémie sous l'action d'un jeu de leviers. Les mouvements des pistons (le pistonhorizontalet le piston vertical) sont coordonnés de telle sorte que le piston compresseur recule et dégage le cylindre horizontal pendant que le piston chargeur s'abaisse et vice versa. La trémie d'alimentation est fort curieuse ; elle est pourvue d'une paroi articulée qui. lui donne une grande capacité, pendant la montée du piston chargeur, et qui se rabat pour pousser la vendange sous le piston chargeur et à l'entrée du cylindre vertical, lorsque le piston est arrivé au haut de sa course et pendant la descente de celui-ci. Le pressoir Françon est formé par la réunion de deux presses semblables à mouvements alternés : le piston compresseur de l'une a le mouvement inverse du piston de l'autre, et de même pour les deux pistons chargeurs. La commande est donnée au mécanisme par une poulie qui reçoit la courroie de la machine à vapeur et par des engrenages. Un volant régularise la marche.
Supposons le piston compresseur de l'une des presses engagé complètement dans le cylindre et la machine en marche, la trémie recevant constamment, du canal, de la vendange foulée et égouttée. Le piston va maintenant reculer, laissant libre le volume du cylindre qu'il remplissait. Le piston chargeur, qui était au haut de sa course, va descendre en même temps ^ poussera, à travers le cylindre vertical, dans le cylindre de compression, la vendange que le rabatteur de la trémie a amenée sous lui. Dès que le piston chargeur aura rempli le cylindre de compression, le rabatteur va se relever pour laisser la trémie se charger de nouveau, le piston vertical se relèvera aussi, au fur et à mesure que le piston compresseur, pénétrant de nouveau dans le cylindre, poussera devant lui la vendange dans l'ajutage conique. Sous la poussée du piston, les lames en acier de l'ajutage, qui ont leurs extrémités libres, vont s'écarter légèrement tout en compri-
mant et en serrant fortement les grappes. Elles reviendront sur elles-mêmes et compléteront le pressurage, pendant le mouvement de recul du piston, en attendant une nouvelle poussée de sa part. Le liquide qui s'écoule de la vendange ainsi pressée passe à travers les lames, il est recueilli dans un bassin et de là conduit aux pompes. Le marc asséché sort, sous la forme d'un boudin, à l'extrémité de l'ajutage.
Le pressoir Françon est, on le voit, une machine fort ingénieuse ; elle a permis à M. de Divonne d'augmenter sensiblement le rendement de sa récolte en moût incolore et de réaliser, d'une manière continue, une production de vin blanc de 400 à 500 hectolitres par jour. L'ensemble de l'installation (fouloirs Masson, noria, égouttoir, pressoir Françon) n'exige que cinq à six hommes.
Voici les résulats obtenus par M. de Divoune, à la suite d'expériences précises faites sous sa surveillance :
1" Le pressoir, marchant à la vitesse de 200 tours par minute au volant, peut traiter 8,000 kilog. de vendange à l'heure. Un poids de 969 kilog. de raisins d'Araraon, jetés dans la trémie du fouloir Masson, a donné, après passage dans le pressoir Franron, 571 kilog. de moût incolore, c'est-à-dire que le rendement en moût a été de 59 pour 100.
Si l'on admet que, pour obtenir, après fermentation, un hectolitre de vin de goutte, il faut 140 kilog. de raisin, on voit que ce poids de vendange, 969 kilog., aurait donné 692 litres de vin rouge. L'installation de M. de Divonne lui a donc permis d'obtenir immédiatement, en moût incolore, les 82.6 pour 100 du liquide qu'il aurait retiré, en vin de goutte, après fermentation, avec la même quantité de raisins. Production journalière, 400 à 500 hectolitres.
2" Si on fait marcher le pressoir à la vitesse de 120 tours seulement par minute au volant, le débit est de 4,000 kilog. de vendange à l'heure. Un poids de 1,085 kilog. de raisins, introduits dans la trémie du fouloir Masson, a donné, à sa sortie du pressoir Françon, 710 kilog. de moût blanc, c'est-à-dire que le rendement en moût a atteint 65.4 pour 100.
En faisant le même calcul que précédemment, on trouve que ces 1,085 kilog. de vendange auraient produit, après fermentation, 775 litres de vin de goutte. M. de Divonne a donc pu retirer immédiatement, en moût incolore, les 91.7 pour 100 du vin de goutte qu'il aurait obtenu de la fermentation du même poids de vendange. La production journalière peut être, avec cette vitesse, de 200 à 300 hectolitres de vin blanc.
M. de Divonne, à qui je dois la communication de ces chiffres intéressants, conclut en ces termes :
« Le grand avantage de cette installation réside dans la continuité des opérations; on ne procède plus par périodes, comme dans les pressoirs à vis ou avec les autres systèmes. Chaque pelletée de raisins ne demande pas plus de deux à trois minutes pour parcourir les divers appareils et se séparer, jus d'un côté, marc de l'autre. Aucun emploi de soufre ou de décolorant quelconque n'est nécessaire; la blancheur du moût est absolument parfaite. La main-d'œuvre est réduite au minimum possible et le rendement est le plus élevé qui ait été obtenu, en grande exploitation, sur des quantités aussi importantes d'Aramon. «
Je le remercie encore une fois de son aimable accueil et des renseignements complémentaires qu'il a eu l'obligeance de m'envoyer, après ma visite.
L'appareil de M. Françon a été essayé également dans le cellier de Jarras appartenant à la Compagnie des Salins du Midi. Là, son débit n'a pas paru suffisant et le rendement en moût n'a pas été celui qu'on espérait. Mais, en ce qui concerne le rendement en liquide, il y a lieu de remarquer que l'installation à Jarras différait sensiblement de celle de M. de Divonne et que l'expérience a été faite dans des conditions spéciales. Le pressoir avait été installé sous le fouloir, un fouloir ordinaire produisant un broyage très imparfait. Il était donc alimenté directement par le fouloir, dont il recevait une vendange mal écrasée et absolument pas égouttée, ce qui constituait des conditions très défavorables. Il est bon de remarquer, en outre, que, à Jarras, on entendait obtenir de l'appareil Françon un assèchement plus grand de la vendange que chez M. de Divonne. M. de Divonne demande, en effet, à son pressoir, un complément d'égouttage, et il se garde bien d'exagérer la pression, pour ne pas avoir de moûts cplorés. A Jarras, c'est un véritable assèchement ou tout au moins un égouttage très complet que
l'on recherche, sans se préoccuper de la coloration (''venluelle du liquide, puisqu'il est ensuite passé au soufre. On conçoit donc que, à Jarras, on n'ait pas trouvé suffisant le rendement dont, au contraire, M. de Divonne se montre satisfait. L'un des essais ne contredit pas l'autre. P. Ferrouillat.
(La suite prochainement.)
DE FRANGE
Un de nos grands éleveurs du Centre, M. Le Bourgeois, a publié sous ce tilre, au mois de janvier, un article sur une question qui n'est pas étrangère aux lecteurs du Journal de i Agriculture^ qui ont lu déjà mainte allusion faite à cet important sujet. C'est d'ailleurs une discussion qui s'élève, et elle n'est pas sans gravité, les avis paraissant être, à l'heure qu'il est, aussi partagés qu'ils sont passionnés. On en jugera par l'exposé succinct que nous présentons ici.
La thèse de M. Le Bourgeois peut se résumer ainsi :
La Société des agriculteurs de France est puissante par le nombre de ses adhérents, par le talent et la situation de beaucoup d'entre eux, et enfin par ses ressources, qui sont relativement considérables. Etant donné cette situation, les résultats qu'elle produit sont-ils suffisants, et la Société doit-elle se renfermer à peu prés uniquement — ainsi qu'elle l'a fait jusqu'ici — dans la tenue et la publication de conférences agricoles?
JSon^ répond M. Le Bourgeois; la Société doit entrer dans une voie plus pratique, et marcher sur les traces de sa devancière, la Société ro}'ale d'Angleterre, en favorisant parmi les agriculteurs l'instruction et l'émulation, au moyen d'un grand concours annuel.
Telle est en résumé la thèse renfermée dans l'article dont nous parlons, et, il importe de le remarquer tout d'abord, cet article est visiblement écrit sous l'impression d'une visite faite par l'auteur au concours de la Société royale d'Angleterre. Les lecteurs du Journal ne s'étonneront point de cette approbation, car ils ont déjà vu qu'une impression toute semblable s'était montrée en 1891 , dans le. compte rendu fait par M. Petiot du concours de Doncaster, et en 1892, dans la notice consacrée par nous au concours de Warwick.
L'article de M. Le Bourgeois est écrit avec autant de compétence et de force, dans le développement de sa thèse, que de modération et de courtoisie dans la forme, et il emprunte une valeur plus grande encore à ce fait évident, qu'une fraction notable des membres 'pratiquants de la Société des agriculteurs de France partage complètement les idées de l'auteur. La preuve en a été donnée par les vœux émis dans plusieurs des réunions départementales de cette Société. La réunion de la Loire émettait notamment, le 10 décembre dernier, un vœu très fortement motivé, tendant au même but que l'article de M. Le Bourgeois, et le texte de ce vœu a été publié dans le Journal de l'Agriculture, le 31 décembre. La question se trouvait donc soumise, de la façon la plus formelle, aux délibérations de l'assemblée générale.
Or cette question paraît être envisagée, par les membres dirigeants de la Société, d'une manière diamétralement opposée aux vœux dont nous venons de parler. Il semble même, si l'on en juge par le discours de M. le marquis de Dampierre, que le conseil envisage avec quelque
dédain, les questions soumises aux agriculteurs de France, et l'honorable président témoigne le désir manifeste, de voir enterrer ces propositions. Les arguments qu'il présente peuvent se résumer de la façon suivante :
r La Société royale d'Angleterre avait le champ libre, au lieu que la Société française aurait à se substituer à l'Etat.
2" La situation financière ne permet pas de songer à ce concours.
3° On ne saurait renoncer à la distribution de récompenses, distribution faite à « 500 sociétés », non plus qu'au Bulletin, « qui rend à nos membres de si sérieux services. »
On remarquera tout d'abord que M. le marquis de Dampierre n'aborde même pas le point capital, qui est celui-ci : y aurait-il avantage pour la Société et pour l'agriculture française en général, à ce que l'idée d'un grand concours annuel fût adoptée? Il semble que ce soit la un premier point à envisager : si en effet le résultat à obtenir est de peu d'importance, la question est tranchée; si au contraire ce résultat doit être considérable, il y a lieu de tenter quelques efforts dans le but de l'obtenir.
Mais en fait, l'expérience de nos voisins d'Angleterre est trop concluante, pour que l'on puisse émettre un doute sérieux, sur de choix à faire entre les deux termes de ce dilemne, et c'est pour ce motif sans doute que l'honorable président a laissé de côté ce premier point delà question. Il est donc permis de conclure de son silence, qu'il reconnaît implicitement les avantages de la mesure proposée. Les difficultés d'exécution lui paraissent être les seules et suffisantes raisons, du rejet de cette mesure, et Ton va voir que ces difficultés ne sont point cependant insurmontables.
On peut dire tout d'abord, que la Société n'aurait nul besoin de se « substituer à l'Etat », pour établir un concours, et cela pour deux motifs : le premier qu'il suffirait, afin d'éviter l'apparence même d'un antagonisme, de ne pas adopter pour siège de la réunion une ville voisine de celles déjà choisies par l'Etat pour siège d'un concours; l'autre motif, et le plus sérieux, consiste dans la tendance manifestée par le ministère, d'arriver à la diminution progressive, et à la suppression même de ces fêtes agricoles. C'est donc une place abandonnée par l'Etat, que la Société viendrait prendre, et il semble pt'u probable qu'une difficulté bien grave doive se présenter de ce côté.
La partie financière exige sans doute un examen sérieux. Mais ici encore on remarquera : d'une part que M. le marquis de Poncins, membre du conseil de la Société, a formellement indiqué dans le vœu émis sous sa présidence les ressources disponibles, et les trouve suffisantes ; et d'autre part qu'un peu de bonne volonté augmenterait notablement ces ressources. Il serait facile aussi de montrer, en compulsant les comptes rendus financiers de la Société royale d'agriculture d'Angleterre, que ses concours ne grèvent pas d'un centime son budget ordinaire^ et qu'au contraire ils peuvent fournir un reliquat qui, à là fin de l'année, vient accroître son capital. Ainsi l'année financière de 1 89 1 s'est soldée par un budget ordinaire de 1 1 ,824 livres sterling en recettes et 1 1 ,080 livres en dépenses ; le budget du concours de Doncaster a été de 18,850 livres sterling en recettes, et il a dépassé les
dépenses de 1 03 livres qui sont entrées au 31 décembre suivant dans le bilan du capital de la Société. En 1892, le concours de Warwicka donné un résultat analogue; les dépenses ont été de 16,027 livres, et les recettes de 18,082 livres, laissant un excédent de 2,055 livres, qui a accru d'autant l'actif du bilan de la Société. Mais sans insister davantage sur ce point, je m'arrêterai au troisième argument de M. le marquis de Dampierre.
Est-il bien utile en effet, au point de vue de l'encouragement à l'agriculture, de distribuer à 500 sociétés des récompenses forcément insignifiantes? Et ne vaudrait-il pas mieux à ce point de vue, comme sous le rapportde l'influence à exercer parles Agriculteurs de France, faire une concentration de ces ressources éparpillées? La réunion de toutes les récompenses en un seul concours fournirait déjà la plus grosse part des primes à distribuer.
Quant au bulletin, la question est complexe. Les services qu'il rend sont-ils considérables? Peut-être les avis sont-ils plus partagés à ce sujet, que ne le croit M. le marquis de Dampierre, et cette publication volumineuse pourrait être allégée quelque peu, sans que beaucoup de plaintes fussent élevées à ce propos.
On voit que les difficultés alléguées ne sont pas malaisées à combattre, et qu'on en triompherait sans peine si on le voulait bien. L'honorable président des Agriculteurs de France juge néanmoins, que l'exécution des vœux soumis à l'assemblée se heurte à une impossibilité absolue. Même en admettant avec lui cette impossibilité, les conclusions qu'il en tire sont encore de nature à surprendre. C'est en effet après avoir ainsi démontré que, suivant lui, une Société de 10,000 personnes se trouve hors d'état de faire le concours demandé, qu'il engage tous les membres à recruter de nouveaux adhérents.
Il est bien certain que les ressources financières de\iendraient ainsi plus considérables; mais quel motif donnerait-on à ces nouveaux adhérents, pour les décider à se joindre à la Société? Si l'on pouvait leur dire que celle-ci, entreprenant une grande œuvre, a par là même besoin d'étendre les limites de son budget, nul doute qu'un grand nombre d'agriculteurs ne viennent se grouper autour des membres actuels. C'est malheureusement du contraire qu'il s'agit, et lorsqu'on voit une Société de cette importance opposer la force d'inertie à toute tentative de progrès actifs il est permis de se demander si un chiffre plus élevé dans le budget suffirait à produire une modification dans les tendances du Conseil. On ne saurait donc voir, dans le refus opposé aux vœux en question, un motif d'encourager le recrutement.
M. le marquis de Dampierre continue d'ailleurs en des termes, qui donnent une preuve suffisante de son parti-pris, sur le sujet en discussion. Venant de soutenir que la Société ne peut faire un concours, par cette raison qu'elle ne compte que 10,000 membres, il propose que « des hommes d'initiative, comme ceux que comprend par exemple, « le groupe de la Loire, donnent l'exemple eux-mêmes, en organisant « dans leur région un concours modèle. »
Voilà une solution qui paraît malaisée à comprendre : le budget d'une puissante Société se trouve insuffisant, et il faut qu'un petit groupe exécute l'œuvre à lui seul ! Ceci ne peut être dit sérieusement,
et l'on ne saurait voir là qu'un trait d'ironie, destiné à prouver en même temps l'opinion bien arrêtée du Président, et son dédain pour les vœux exprimés. En matière d'exemple à suivre, la Société d'agriculture de Nevers montre suffisamment ce que peut faire l'entreprise privée, quand elle est dirigée par « des hommes d'initiative. » Pour aller au-delà, et faire une œuvre d'ordre supérieur, s'appliquant et s'étendant à toute la France, il faut plus de ressources et aussi plus d'autorité que ne saurait en posséder un comité local, nécessairement et évidemment inférieur sous ce double rapport, à la Société des Agriculteurs de France.
En résumé cette Société, — ou plutôt à vrai dire ses membres dirigeants, — repousse à première vue la proposition qui lui est soumise, et le fait avec un parli-pris et une sorte d'indifférente sérénité, que rien ne justifie, ainsi qu'on vient de le voir, et que les promoteurs des vœux exprimés ne sauraient admettre à aucun égard. D'incontestables services ont été rendus par les Agriculteurs de France, pendant la discussion des lois de douanes. Ces services ne sauraient être mis en oubli, et l'on ne saurait nier d'ailleurs qu'il soit nécessaire de les continuer. Mais sans abandonner ce rôle d'interprète des vœux de l'agriculture, faut-il donc s'y renfermer étroitement ? Beaucoup démembres de la Société sont d'un avis contraire, et demandent plus d'action pratique. La forme à donner à cette action reste peut-être à discuter, mais le principe même s'impose à tout esprit non prévenu, et il s'imposera nécessairement à la majorité des Agriculteurs de France. M"de Chauvelin.
DANS LA RÉGION MÉDITERRANÉENNE. — IV
Du mode de vente. — Nous laissons de côté, bien entendu, ces fruits venus en janvier-février, à l'air libre, dans certains endroits privilégiés du littoral méditerranéen, de forme et de couleur si douteuses qu'ils ne devraient jamais être mis en vente sans être accompagnés d'un écriteau portant leur nom afin de persuader à l'acheteur que ce sont réellement des fraises ; de tels produits ne se comptent pas, cela a un si vilain aspect!! terreux et informes, ils sont enfouis sans méthode dans des vases en poteries vendus aux jours de bonne vente, 1 franc à 1 fr. 50 le pot, contenant deux ou trois hectog. Voilà ce qu'il est convenu d'appeler fraises dumidi^ locution fatale, s'il en fut, aux intérêts du cultivateur méridional conscienceux, qui aura mis en œuvre les principes d'une bonne culture pour obtenir de belles fraises] s'il n'y prend pas garde et qu'il expédie tout bénévolement ses produits à l'un de ces préposés que tout cultivateur du Midi connaît, il sera payé au cours de cette affreuse marchandise : — Une anecdote entre autres : J'expédie en février, un certain nombre de caisses en belles fraises à X; — résultat de vente : plus que dérisoire. Réclamation de ma part. — Réponse : Vérification des livres : exacte, cours des fraises du Midi : tel prix, aucun droit à faire valoir! ! !... — Et de cette néfaste missive, de vagues senteurs s'exlialèrent. Ironie ou illusion!!... je crus reconnaître la suave odeur de mes fraises, dont l'haleine de mon très honorable correspondant devait être encore parfumée au moment où il daignait m'honorer d'une réponse.
Or, braves cultivateurs du Midi, que ce soit pour nno marchandise ou pour une autre, conserverez-vous toujours la béatitude de croire que lorsque vous expédierez un produit de qualité supérieure, V autrui tient un compte de vente en règle où le prix de la marchandise vendue de chacun de ses clients est régulièrement inscrit à la suite de leur nom. Erreur. — Vous croyez, avec une très légitime prétention, bénéficier proportionnellement à la valeur, à la qualité de vos produits. Illusion. — L autrui a prononcé, il vous a dit : c'est impossible, inclinez-ijous . — Savez-vous comment s'établissent les cours des différentes marchandises : Après la vente (notez bien que c'est après la vente que les choses se passent), 15 à20 gros bonnets de l'endroit se réunissent. — Combien paierons-nous aujourd'hui telle marchandise. Discussion, terminée par un prompt accord, il ne peut en être autrement, ils sont juges et parties. — Mais du prix de vente réel, autant en emporte le vent. — De sorte qu'une marchandise de qualité supérieure est payée non pas à son pri\ de vente réel, mais d'après la générosité de ces messieurs Et dire qu'il y a des personnes qui vous prouveront par A -+- B la nécessité de cette néfaste intervention. A quoi donc, s'il vous plaît? A nous... qu'allais-je dire. Depuis de longues années, cette révoltante utopie fonctionne sur des bases jusqu'à ce jour indestructibles; — lucrative s'il en fut, car ceux qui la mettent en pratique ne craignent ni la gelée ni maladies, ni intempéries, ni perles d'aucune sorte, n'ayant à se préoccuper ni de la culture, pas plus que de l'achat de leur marchandise, puisqu'on la leur envoie sans frais, toujours certains de réaliser un bénéfice taxé d'après leur propre volonté; — c'est lidéal le plus complet que puisse rêver un spéculateur ayant jeté son bonnet par dessus tous les moulins du monde.
Aussi tous les cultivateurs font-ils entendre leurs récriminations à tous les échos, sans pouvoir s'unir pour saper à sa base le fléau qui pèse si lourdement sur leurs intérêts personnels. — De temps à autre, un incident est soulevé, la rumeur s'en répand jusqu'au sein de nos assemblées déiibératives, quelques paroles contradictoires y sont échangées, — puis, c'est fini ; — tout rentre dans le silence et l'inaction..., et voilà comment on défend les intérêts agricoles de 15 départements français, dont les producteurs travaillent et suent pendant leur existence entière pour assouvir l'insatiable rapacité du plus effroyable fléau qui puisse atteindre l'agriculture.
On nous objectera certainement : mais ces ventes sont l'objet d'une surveillance très suivie de la part d'un personnel probe, actif, intelligent, etc., etc. Nous répondrons à l'objection par une autre anecdote.
Deux marchands d'un temple quelconque, ayant leur centre d'opérations placé 4'un à côté de l'autre, se prirent un jour d'une violente animosité, — un combat à coups déçus depuis longtemps était engagé; — comme dans la chanson, c'était au temps des cerises. Or, par une matinée froide et pluvieuse, où les acheteurs ne brillaient que par leur absence sur le marché, la vente fut à peu près nulle; à chacun des deux champions il restait bon nombre de paniers invendus qui, dans les deux camps, furent resserrés. Qu'avez-vous fait ce matin,
demandèrent les direcleurs à (■liaciin de leurs préposés? Resserre sur toute la. ligne, répondirenl-ils. Sur cette léponse, réflexion de l'un d'eux ; puis il ordonne : Télégraphiez à tous mes clients : prix de vente, 75 à 80 francs les 100 kilog.
La réception de ces télégrammes est toujours attendue dans les pays producteurs avec une très légitime impatience de la part des intéressés, qui assiègent littéralement le bureau télégraphique destinataire; or, quel ne fut l'étonnement de tous, lorsque X payait invariablement les marchandises reçues de 75 à 80 francs, et que Z, avec la même ponctualité, annonçait à ses clients : desserre, vente très mauvaise, causée par un temps troid et pluvieux. Et tous de se récrier; finalement, deux jours après l'homme à la resserre ne recevait plus un seul panier de cerises, l'homme aux écus les accaparait en totalité. Il lui en coûta bi(Mi un peu, mais il avait suffisamment élargi le champ de ses opérations yiour que cette perte fût supportée par tout autre que par lui. Malgré une surveillance très suivie, et après lui avoir joué bon nombre de tours de la même force dans lesquels les intérêts du producteur étaient toujours énjeuA'un des deux combattants s'avouant vaincu, rendit les armes en vendant la place à son glorieux vainqueur.
En l'état actuel des choses, le meilleur mode de vente est celui que l'on peut opérer soi-même, mais il faut à l'exploitation une importance assez vaste pour couvrir ces frais de vente, n'étant cependant pas aussi considérables que les producteurs pourraient se l'imaginer. En attendant l'institution de syndicats spéciaux pour la vente, quelques producteurs pourraient bien s'unir afin que l'un d'eux se charge de la vente des produits de l'association ; ils retireraient grand profit de cet arrangement qui les dédommagerait largement de leurs frais.
Animaux^ insectes et maladies. — Les plus pernicieux de tous, ce sont : les rats, les souris et les mulots. Ils n'attendent pas la maturation complète des fruits pour commettre leurs dégâts ; lorsqu'ils sont à moitié grosseur, ils les détachent du pédoncule, en forment de petits tas dissimulés dans un endroit quelconque de la bâche pour en grio-notter à leur aise les graines qui commencent à se former. C'est un véritable fléau, qui se renouvelle aussi bien dans le Nord que dans le Midi. Attirés du dehors par la chaleur de la bâche, ils y établissent leur domicile dès les premiers jours du forçage; l'horticulteur à ce moment ne doit pas négliger de mettre des pièges en permanence et renouveler souvent les appâts, il en faut au moins un par chaque châssis. Le plus économique et le meilleur de tous, selon nous, est la souricière à trous amorcée avec de la farine, ce qui n'empêche pas d'employer les boulettes empoisonnées, fabriquées avec de la viande hachée, du pain ou de la farine.
Les limaces causent aussi de grands dégâts dans les bâches au moment delà maturité. Tous les fruits qui touchent à terre sont creusés en dessous, les rendant complètement impropres à la vente ; le paillon que nous avons adopté pour soutenir les fruits, évite en partie ces dégâts, mais le sulfate de fer finement pulvérisé les éloigne complètement. Voici comment nous l'employons : lorsque la surface cultivée est débarrassée de ces insectes par une chasse méticuleusement faite, nous épandons du sulfate de fer sur l'épaisseur de la planche
de côté qui soutient la teiro de la bâche, formant ainsi tout autour un cercle qui ne sera jamais franchi par les limaces. Les houlettes empoisonnées en détruisent aussi un grand nombre lorsque surtout elles sont fabriquées avec de la farine.
. La grise, l'araignée rouge attaquent aussi le fraisier; cette affection est causée par l'insutfisance d'aération et l'aridité de l'air ambiant. Pour les combattie, il faudra donc aérer autant que possible et bassiner le soir à l'aide d'un arrosoir à pomme très fine et commencer au moment où le nouage est en partie terminé. La disposition des tu^'aux de chauffage munis de gouttières, entrave souvent l'invasion de ces insectes, d'une façon satisfaisante.
L'oïdium attaque aussi le fraisier en culture forcée ; cette maladie a souvent pour cause un excès d'humidité, on s'en rendra maître par l'emploi du soufre. Vray.
MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE MARS
Résumé des observations faites au Parc de Saint-Maur, en mars :
Moyenne barométrique à midi, 762'"'". 43. Minimum, le 13, à 5 heures du matin, 753'""\26. Maximum, le 20, à 9-10 heures du matin, 769""". 27.
Moyennes thertnomé triques : des minima, 3". 19; des maxima, 15 degrés; du mois, 9". 10. Moyenne vraie des 24 heures, 8". 79. Minimum, le 19 vers 6 heures du matin, — 3M. Maximum, le 31 vers 2 heures du soir, 20''.05. La moyenne de mars n'a pas été aussi élevée depuis treize ans; en 1880 elle a atteint 9". 79. — 6 jours de gelée et 11 jours de gelée blanche.
Tension de la vapenr : moyenne, 5'"'". 37, minimum, le 30 à 3heures du soir, l'"'".6. Maximum, le 14, à 2 heures du soir, G""". 4. — Humidité relative : moyenne, 86. Minimum, le 30, à 3 h. du soir, 10. Maximum, 100 en 5 jours.
Nébulosité : moyenne, 36; égale à celle de 1880. 4 jours sans traces de nuage.
Pluie : 9'"'".6 en 5 jours, plus des gouttes le 13.
Vents : de la région NE dominants puis ceux du SSW au SW. Deux jours de tonnerre : le 14, tonnerre dans la région SW de 6 heures à 3 heures un quart du soir; le 15, deux ou trois coups de tonnerre sans pluie vers le SW, vers une heure et demie du soir. Petite averse de grêle le 14 avant l'orage.
4 jours de brouillard dont un seul notable, de 70 mètres, le 9 à 8 h. du matin.
Marne : Température le matin, 8". 78; le soir, 9". 31 ; en moyenne, 9". 05. Transparence moyenne, 0'".71. Très trouble au commencement du mois, la rivière s'est éclaircie progressivement. Hauteur moyenne, 3"'. 52. Elle a décru régulièrement du commencement à la fin du mois.
Relativement aux moyennes normales, le mois de mars 1893 a présenté les résultats suivants : baromètre plus haut de /«""".ST; thermomètre plus haut de 3M0; tension de la vapeur moindre de 1°"". 1 ; humidité relative moindre de 9; nébulosité moindre de 25; pluie moindre de 26"'°. 6.
Erratum de février. — Température moyenne des 24 heures, au lieu de 5°. 99, lisez 5". 92. Relativement à la moyenne normale, thermomètre, au lieu de 2°. 42 lisez 2". 35. Température moyenne de l'hiver, au lieu de T. 83 lisez T. 80; excès sur la normale, au lieu de — 0".81 lisez — 0^84. E. Renou,
Membre de la Société nationale d'agriculture.
Vagney, le 3 avril.
Après un hiver rigoureux, avec neige séjournée pendant trois longs mois, les céréales en terre, les seigles de nos montagnes surtout, couraient le danger de
ne pouvoir se conserver. Mais à mesure que la neige sous la forme et la consistance de la glace disparaissait, la même verdure des champs, telle qu'elle existait avant l'hiver, dissipait toute crainte sous ce rapport.
La sécheresse persistante du mois de mars dont peu d'indices ne laissent entrevoir la fin, inspire de nouvelles appréhensions sous le rapport du développement des céréales et va jusqu'à griller les prairies sèches des coteaux exposés au sud, avant toute végétation, et menacer ces parties d'une maigre récolte fourragère si la pluie tarde trop à apporter son action bienfaisante.
Les réserves en fourrages secs s'épuisent, et si le printemps n'est propice pour y atténuer en temps utile, nous sommes à la veille d'une pénurie désastreuse.
J.-B. Jacquot.
COURRIER DU NORD-EST
Nancy, le 3 avril 1893.
La température exceptionnelle qui règne depuis le 15 mars augure un pronostic de bonne récolte. Les semailles sont terminées et les grands travaux pour la pré-
Earation des plantations de betteraves et de pommes de terre, bien avancés. Les lés et les seigles souffrent un peu de la sécheresse; aussi nos cultivateurs font-ils rouler les sols calcaires, excellente préparation qui tend à se répandre.
Nos jardins maraîchers sont en pleine culture, les arbres fruitiers se présentent également bien et se couvrent de fleurs, on n'a qu'à redouter les gelées printanières. Le vignoble a aussi sa part dans les travaux de la saison, mais rien encore n'indique la marche de la végétation sur les ceps, fort heureusement.
La fièvre aphteuse qui s'est étendue d'une façon si intense dans nos départements tend à décroître. Aussi la levée d'interdiction des foires comprend déjà de nombreuses communes.
Résumé des observations météorologiques faites à Nancy en mars 1893. — Moyenne des températures maxima, 17°. 5; moyenne des températures minima, -2". 5; à 8 heures du matin, 3" 2 ; plus haute température le 31, lt^".8; plus basse température le 19, — 3". 4. Moyenne barométrique du mois, 766""". 2 ; plus haute pression le 20, 771'"". 5; plus bas^e le 17, 758"^™. Moyenne de l'humidité relative, 56»; maxima le 6, 87°; minima le 26, 30". Moyenne de tension de la vapeur d'eau, 8'""'; maxima le 13, 10""". 85; minima le 20, 6'"'", 20. Le mois se divise en 23 beaux jours et 8 nuageux : 6 de plus ayant donné 11""" au pluviomètre; 12 jours de gelées, 7 de brouillard et 2 de neige. Vents des nuages: Ouest, 14 jours, Nord-Est 15. Tempêtes déneige, les 17 et 18. A. B.ronsvick.
Séance du 5 avril 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. le Ministre de l'agriculture transmet ampliation du décret approuvant l'élection de M. Leroy-Beaulieu comme membre titulaire dans la section d'économie, de statistique et de législation agricoles.
M. Louis Passy annonce la mort de M. Alphonse de Candolle, membre associé depuis 1856.
M. Dufour, directeur de la ferme-école du Montât, adresse le compte rendu de cet établissement au 31 décembre 1892.
M. L. David fait hommage dun volume intitulé : Poésies populaires.
M. Renou communique le résumé des observations météorologiques faites au parc de Saint-Maur pendant le mois de mars 1893. Ce résumé est publié dans le Journal.
M. Duclaux présente une note de M. Dugast, directeur de la Station agronomique d'Alger, sur l'analyse du Bîmium incrassalum , ombellifère dont les tubercules sont réduits actuellement en farine et mélangés à la farine d'orge pour être employés en Algérie, en cas de disette, pour l'alimentation humaine. Cette plante renferme 63 pour 100
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d'amidon, 7 pour 100 de matières azotées et 1,34 pour 100 de matières grasses. Cette farine constitue donc un aliment d'une certaine valeur nutritive, intermédiaire entre l'orge et la pomme de terre.
M. Duclaux présente une note de M. Gayon sur la pasteurisation des vins de la Gironde. La conclusion de cet important travail qui s'est poursuivi de 1888 à 1893 est la suivante : « Le chauffage n'a pas arrêté le développement du vin ; le vieillissement des vins chauffés et des vins non chauffés a été sensiblement parallèle ; ces remarques s'appliquent aussi bien aux vins blancs qu'aux vins rouges. » Ces résultats concordent donc avec ceux que M. Pasteur a obtenus avec les grands vins de Bourgogne.
M. Chabot-Karlen communique une note de M. Daguin, juge de paix, sur un Corégone et sur le Saumon Quinat. Le Corégone qui a été constaté dans un réservoir des environs de Langres (Haute-Marne) est le Corégone clupeoides, espèce qui vit dans les lacs d'Ecosse. LeSalmo Quinat a donné d'excellents résultats dans le réservoir.
L'ordre du jour appelle le dépouillement du scrutin pour l'élection d'un correspondant dans la section d'arboriculture forestière. M. d'Arbois de Jubainvilleesl élu par 18 voix contre 4 à M. del'Epée et 6 à M. Caquet sur 29 votants.
Dans sa prochaine séance la Société procédera à l'élection d'un nouveau correspondant dans la même section.
La section présente : en première ligne, M. le baron de l'Epée ; en deuxième ligne, M. Caquet. Georges Marsais.
(8 AVRIL 1893) I. — Situation générale.
La situation des récoltes en terre est toujours satisfaisante, bien que la prolongation de la sécheresse et de la chaleur amène des plaintes sur quelques points. La situation commerciale des denrées agricoles a peu varié pendant cette huitaine de fêtes. Les prix des grains sont toujours faibles, excepté les avoines. Les sucres seuls sont en hausse. Les primeurs ont un bon écoulement à Paris. Le bétail se vend toujours de même ; les bœufs ont un peu plus de faveur.
II. — Grains
Les tableauxsuivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
.... ., S Blé tendre. 22.25 » 16.25 >
Algcne. ■^'g«'" )Blé dur. . .. 24.75 . »
Angleterre. Londres 15.40 20.15 20.00 15.65
Belgique. Bruxelles 15.25 12.50 15.50 16.00
— Namur 15.00 12.50 15.50 16 00
— Malines 15.00 12.25 10.50 17.00
Pays-Bas. Amsterdam 14.95 13.00 » •
Alsace- Lorraine. Colniar 22.40 lb.80 20.20 19.75
Allemagne. Berlin 18.70 16.20 » »
Suisse. Berne 18.50 16.75 22 50 17.50
Autriche. Vienne 15.05 s » »
Hongrie. Budapest 15.75 » » »
Bussie. Saint-Pétersbourg.. 18 15 14.75 • 12.95
Etats-Unis. New-York 14.40 » » »
— (^-hicaffo 14.50 » » »
— Saint-Louis 12.55 » » »
Blés. — Les affaires sont restées calmes depuis huit jours sur les principaux marchés européens et les cours du blé ont ftechi d'une manière générale. Aux Etats-Unis, le marché de New-York est dominé par les opérations du syndicat
Calvados. Falaise
— Bayeux
— Lisieux
C.-du-Nord. Sl-Brieuc
Dinan
Finistère. Quimper
— Pont-l'Abbé
— Moi'laix
llle-et- Vilaine. Rennes.
— Dol....
Manche. Sl-Lô
Mayenne. Laval
Evron
Morbihan. Lorienl
— HeiHiebonl
Orne. Alençon
Sarthe. Le Mans
— Beaumonl
NOR
Blé.
fr.
Seigle. Orjîe.
Avome.
fr.
u.ro
Prix moveiis 20.31 13.43 14.78 16.67
- NORD
Aisne. La Fère 19
— Sl-Quentin 19
— Soissoiis 20
Eure. Les Andelys 19
— Louviers 20
— Damville 21
Eure-et-L. Chartres... 20,
— Chàteaudun 20.
— Nogent-le-Roi... 21.
Aord. Douai 20
— Cambrai 21
— Dunkerque 20
Oise. Beauvais 20
— Crêpy 19
— Compiègne 19
Pas-de-Calais. Arras... 19
— Marquise 18
Seine. Pans 20
S.-et^Oise. Versailles... 21
— Etampes 21
— Manies 21
S.-et-Morne. Provins.. 20
— Meaux 20
— Moiitereau 21
Seine-Inf. Rouen 19
— Dieppe 19
— Montivilliers 20
Somme. Amiens 19
_ Doullens 19,
— Montdidier 19_
Prix moyens 20
Ardennes. Sedan 19
— Charleville 20
Aube. Nogeol-sur-Seine. 21.00
— Bar-sur-Aube 20.25 »
— Bar-sur-Seine 20.75 12.25
Marne. Châlons 20.50 13.00
— Epernay )9.50 12.00
_ Reims 20.00 12.50
H. -Marne. Chaumont... 20.50 »
— Wassy 20.00 13.00
— St-Dizier 20.25 »
Meurthe-et-Mos. Nancy. 20.60 13.10
Meuse. Bar-le-Duc 20.60 13.60
Hle-Saône. Gray 21.25 »
— Vesoul 20.90 »
Vosges. Neufchâteau. . . 20.40 13.25
Prix moyens 20.39 12.68
Charente. Ruffec 21.40 »
C/iar.-M/". Marans 20.00 »
DeMCC-Sèwes. Niort 20.50 »
/.-et-L. Tours 20.10
— Chàteaurenault.. 21.60 _ Bléré 20.00
Loire-MA Nantes 20.00
M.-et-Loire. Angers 20.25
— Saumur 21.00
— Cholet 19.75
Vendée. Lucon 20.60
Vienne. Poitiers 20.60
— Châlellerault.... 20.50 Hte-Vienne. Limoges... 20.50
So
Blé. Seigle. Orge.
Avome.
fr. fr. fr fr.
Aliiei . UouVms 20.76 13.75 15.75 16.75
— La Palisso 20. Ou 14.26 17.50 17.50
— St-Pourcain 21.00 14.50 16. .')0 16.00
C/ier. Bourges.^ 20.00 13.80 15.60 17.75
— Vierzon 21.40 13.66 16.60 15.50
— Sl-Amand 20.30 » 16.55 16.00
Creuse. Aubusson 20.25 14.00 » 16.00
/ndre. ChàleaurouK 20.75 12.76 15.25 14.50
— Valençay 20.50 13.75 16.00 14.50
Loire*. Orléans 21.00 12.75 13.75 16.60-
— Monlargis 20.50 11.30 » 17.3»
— Pithiviers 20.is0 12.80 15.25 17.20
L.-ei-C/iec. Blois
— Contres 22. CO 12.30 16.90 17.25
— Bracieux 2i.i0 12. iO 15.00 16.40
Nièvre. Nevers 20.50 14.00 16.00 16. 50'
— Clamecy 20.30 » 14.25 16.10
Yonne. Sens 21.40 12.65 15.00 16.75
— Tonnerre 20.25 12.26 » 16.25
— Brienon 20.60 11.90 15.50 16.90
Ain. Bourg 21.50 » » 17.00
— .Ponl-de-Vaux... 21.25 15.25 16.75 18.50 Côte-d'Or. Dijon 20.50 13.25 15. bo 16.50
— Beaune 20.75 14.50 16.60 16.75
Doubs. Besançon 21.25 » » 15.25
Isère. St-Marcellia.... 23.40 15 35 » 16.50
— Bourgoin 21.25 13.75 15.50 16.75
Jura. Dôie: 20.50 13.25 15.25 15.75
Loire. Firminy 22.25 16.50 » 19.00
P.-de-Dôme. C.-Ferrand 22.40 14.50 16.25 17.50
Rhône. Lyon 21.40 14.00 17.00 16.60
Saône-et-L. Chalon 20.40 14.60 15.50 17.00
— Maçon 21.40 14.50 » 18.50
Savoie. Albertville 21.60 » » »
Hle-Savoie. Annecy.... 22.30 t> » »
Prix moyens 21.48 14.50 16.03 17.04
Ariège. Pamiers 22.85 14.25 » 18.25
Dordogne. Perigueux... 22.20 » » 17.25
— Excideuil 22.55 » » »
Hte-Garonne. Toulouse 21.85 15.70 16.25 17.50
Gers. Auch 21.85 » » 18.50
— Condom 21.05 » » »
— Lectoure 21.90 » » »
Gironde. Bordeaux .... 21.40 » » 17.00
— Blaye 25.00 16.00 « 19.50
Landes. Dax 22.00 » » 18.00
Lot-et-Gar. Agen 21.25 » » 18.00
B.-Pyrénées. Orthez. . . . 21.80 » »__ 18.75
Prix moyens 22.08 16.04 16.25 18.08
Aude. Carcassonne. . . . 22.20 »
Aveyron. Rodez 20.50 15.50
Cantal. Mauriac 20.25 16.90
Corrèze. Brives 24.00 19.30
Hérault. Montpellier... 23.50 »
Loi. Figeac 20.50 14.50
Lozère. Mende 22.45 16.40
— Florac 24.05 20.00
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 i9.45 21.05
Tarn. Castres 22.20 » »
— Albi 22.60 16.40 »
— Lavaur 21.55 16.25
Tarn-et-G. Val.-d'Agen 21.00 15.25
B. -Alpes. Manosque... 23.75 » »
Htes- Alpes. Gap 23.75 » »
Alpes-Mar. N\Q.t 25.00 18.00 »
^rt^èc/ie. Aubenas 23.10 19.00 18.00
B.-du-Rhône. Arles 23.60 » »
Drôme. Valence 22.16 16.25 16.50
Gard. Nîmes 24.00 » 16.50
Haute-Loire. Le P-jy.. 21.60 17.50 17.50
Var. DraguiRnan 20.00
Vaucluse. Cavaillon 22.80
Prix ragyens. ...... 20.49 13.40 15.50 16.13
Prix moyens 22.98 17.69
Moy. de toute la France. 21.21 14.53
— de la semaine précéd. 21.32 14.60 15.83 Surlasemaine j hausse; » » 0.14
précédente. I baisse. 0.11 0.07 »
de Chicago; les prix du disponible ont été tenus en hausse, tandis que le livrable fléchissait. En France, les offres et les apports sont toujours très réduits; la vente reste aussi calme que précédemment, avec des cours qui ne s'améliorent pas. A la halle du mercredi 5 avril, les transactions étaient peu animées, malgré une assistance assez nombreuse ; les farines se vendant mal, la meunerie était toujours aussi réservée dans ses achats; mais les détenteurs soutenaient leurs cours et l'on a coté comme il y a huit jours le blé blanc du rayon 20 fr. 50 à 21 fr. 50 les 100 kilog.; le blé roux. 20 à 21 fr. Les blés blancs de Bergues étaient tenus de 21 fr. 50 à 21 fr. 75 pour les blancs, 20 fr. 75 à 21 fr. pour les roux; les blés de la Beauce se vendent 19 fr. 75 à 20 fi-. 75 dans les gares de départ. Le marché commercial a été assez ferme en clôture à la cote suivante : disponible et courant du mois, 20 fr. 75 à 21 fr. les 100 kilog.; mai à août, 21 fr. à 21 fr. 75 ; quatre derniers mois, 22 fr. à 22 fr. 25. — Les blés étrangers sont aux prix suivants : par 100 kilog. disponibles à Rouen, Le Havre et Dunkerque : Californie, 21 fr. 75; Walla, 20 fr. 25 à 21 fr.; Australie, 23 fr. 25; Kansas, 20 fr. 50 ; Plata dur, 23 fr.; Danube, 19 fr. 25. — A Nantes, 21 fr. à 21 fr. 50. A Bordeaux, roux d'hiver, 21 fr. 50. — A Marseille, marché toujours aussi calme ; 'es prix des blés durs assez fermes pour livraisons rapprochées ; les tendres Danube se vendent 13 fr. 25 à 13 fr. 50 les lOC kilog. en entrepôt. — A Londres, le marché de Mark-Lane de lundi dernier a eu la même tenue que les précédents; les prix restent sans variations. — A New-York, grande fermeté; blé en hausse à 15 fr. 10 le 6 avril.
Seigles. — Demande toujours aussi calme ; les cours restent établis de 13 fr. 25 à 13 fr. 75 les 100 kilog. en gare à Paris.
Orges. — Les prix ont fléchi d'environ 25 centimes à la halle de mercredi, par suite de l'arrêt du travail de germination dans les usines. On cotd par 100 kil. en gare : orges de bonne qualité, 16 fr. 75 à 17 fr. 50; moyennes, 16 fr. à 16 fr. 50; ordinaires, 15 fr. 25 à 15 fr. 75; les sortes tout à fait de choix valent jusqu'à 19 fr. — Pour les escourgeons, les prix restent nominaux de 18 fr. 25 à 18 fr. 75 pour les indigènes, et 16 fr. 25 à 17 fr. pour les escourgeons d'Afrique délivrés à Dunkerque.
Malts. — On tient les prix de 26 à 32 fr. les 100 kilog. à Paris pour les malts indigènes.
Avoines. — La vente est facile avec des ofires modérées de la part de la culture; la tendance se maintient très ferme, et l'on a coté en hausse 17 fr. à 18 fr. 75 les 100 kilog. à Paris, suivant provenances, couleur et qualité.
Maïs. — Demande calme, aux cours suivants: Danube, 15 fr. à 15 fr. 50; bigarrés d'Amérique, 15 fr. 50 à 16 fr. ; Plata blancs, 15 fr. 75 à 16 fr. les 100 kilog. acquittés au Havre.
Sarrasins. — Le sarrazin de Bretagne vaut de 13 fr. 75 à 14 fr. 25 les 100 kil. par gros lots, en gare de Paris.
Fèves. — Les fèves du Maroc se cotent en hausse 18 fr. 50 à 18 fr. 75 les 100 kilog.
Millet. — Le millet blanc de Vendée est à 34 fr. les 100 kilog.; le roux, de 21 à 23 fr.
in. — Farines. — Issues.
Farines de consommation. — Transactions très ordinaires en boulangerie ; cours sans changements. La marque de Corbeil est à 50 fr. les 157 kilog. nets, ou 31 fr. 84 les 100 kilog.
Farines de spéculation. — La tendance est plus ferme que la semaine dernière; au marché de mercredi, on a coté douze-marques disponibles et livrables courant du mois 46 fr. 50 à 46 fr. 75 les 157 kilog. nets; quatre mois de mai, 47 fr. à 47 fr. 75; juillet à décembre, 48 à 49 fr.
Issues. — Les issues disponibles se vendent bien, avec prix fermement tenus On cote : gros son écaille, 14 fr. 75 à 15 fr. 25 les 100 kilog. en gare; supérieur, 14 fr. 25 à 14 fr. 50; deux cases, 13 fr. 75 à 14 fr.; trois cases, 12 fr. 50 à 13 fr. 50; sons fins, 10 fr. 25 à 10 fr. 75 ; recoupettes, 10 fr. 50 à 11 fr. 25, remoulages blancs, 14 fr. 25 à 16 fr. 50; bis, 13 à 14 fr.; bâtards, 12 à 13 fr. IV. — Graines fourragères. — Fourrages.
Graines fourragères, — Mêmes cours à Paris que la semaine dernière, sauf
pour les ray-grass qui se vendent un peu moins chers comme suit : ray-grass d'Italie, 60 à 68 fr. les 100 kilog.; anglais, 58 à 62 fr.
Voici les cours sur les marchés des départements : Reims, trèfle, 160 à 180 fr. les 100 kilog.; luzerne, 140 à 150 fr.; sainfoin, 40 à 45 fr.; Sens, trèfle, 100 à'210 fr.; sainfoin, 42 à 44 fr.; Chartres, sainfoin, 50 à 54 fr.; Saint-Amand, trèfle, 180 à 190 fr.; luzerne, 120 à 140 fr.; sainfoin. 45 fr.; Agen, trèfle, 210 fr.; luzerne, 140 fr.; sainfoin, 40 fr.; Nîmes, trèfle, 200 fr.; luzerne, 140 fr.; sainfoin, 40 fr ; Avignon, trèfle violet, 215 à 225 fr.; luzerne, 127 à 130 fr.; sainfoin, 40 fr.; vesce noire, 28 fr.; fromental, 110 fr.; Aubenas, trèfle, 190 fr.; luzerne, 150 fr.; Toulouse, trèfle, 180 à 190 fr.; Arles, luzerne brute, 130 fr.
Fourrages — Les acheteurs en foins et luzernes deviennent plus réservés en présence des belles apparences des prairies. On cote sur les marchés de Paris ; foin, 68 à 76 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; luzerne, 70 à 77 fr.; paille de blé, 45 à 52 fr.; de seigle, 40 à 47 fr.; d'avoine, 35 à 41 fr. — Aux ventes sur wagons en gare, on cote aux 1,000 kilog. : foin, f'^ quai., 66 à 68 fr.; 2« quai., 63 à 65 fr.; paille de blé, 38 à 43 fr.; de seigle, 34 à 39 fr.; d'avoine, 30 à 36 fr.; foins pressés, 11 fr. à 11 fr. 50 les 100 kilog. — Sur les marchés de province on vend aiix 520 kilog. : Nancy, foin, 62 à 72 fr.; luzerne et trèfle, 52 à 60 fr.; regain, 53 fr ; paille de blé, 45 à 50 fr.; de seigle, 35 fr.; d'avoine, 38 à 42 fr.; Saint-Quentin, foin, 68 à 70 fr.; paille, 38 à 40 fr.; Beauvais, foin, 55 à 61 fr.; trèfle, 55 Ir. 50 à 58 fr. 50; luzerne, 59 à 61 fr.; paille, 38 à 42 fr.: Compièj;ne, foin, 60 fr.; trèfle et luzerne, 50 fr.; paille, 30 à 35 fr.; Moulins, foin, 70 à 75 fr.; paille, 40 à 45 fr, ; — au quintal : Reims, foin, 15 à 16 fr.; foin, 7 à 8 fr.; Sens, foin, 12 à 14 fr.; luzerne, i3 à 14 fr ; paille, 6 fr. 50 à 7 fr.; Angers, foin, 12 fr.; paille, 7 fr. 25 à 7 fr. 50; Blois, foin, 11 à 14 fr.; luzerne, 10 fr.; paille, 5 fr. 60 à 7 fr. 50; Nevers, foin, 14 fr.; paille, 7 fr.; Toulouse, foin, 9 fr. 50 à 1 1 fr.; paille, 3 fr. 50 à 4 fr.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre
Les cerises et les fraises du Midi sont en avance de quinze jours; les légumes d'Afrique et du Midi sont abondants. On cote à la halle de Paris.
Fruits frais. — Fraises d'Hyères, 7 à 9 fr. la corbeille; fraises de serre, 3 à 7 fr. la caisse de 7 à 30 fruits; cerises de serre, 8 à 12 fr. la caisse de 12 à 20 fruits; framboises de serre, 2 à 4 fr. la caisse de 2 à 30 fruits; raisin noir de Roubaix, 6 à 20 fr. le kilog.; de Thomery, 2 fr. 50 à 6 fr.
Légumes frais. — Asperges d'Argenteuil, 4 à 16 fr. la botte ; de Lauris grosses, 12 à 16 fr.; moyennes, 5 à 10 fr.; petites, 0 fr. 50 à 2 fr.; de Castillon, 1 fr. 75 à 3 fr.; de Bourgogne, 18 à 20 fr. les 12 bottes; de Blois, 16 à 18 fr.; de La Rochelle et d'Algérie, 15 à 18 fr.; de Perpignan, 6 à 15 fr.; pois verts du Yar, 120 à 130 fr. les 100 kilog.; d'Algérie, 60 à 80 fr.; haricots verts d'Espagne fins, 350 fr.; moyens, 250 fr.; persil du Midi, 90 à 140 fr.; ail, 115 à 120 fr.; échalotes épluchés, 140 à 160 f^r.; en bottes, 130 à 140 fr.; oignons rouges, 10 à 12 fr.: jaunes, 16 à 22 fr.; choux-fleurs d'Avignon, 7 i'r. 50 à 8 fr. le billotd'Angers gros, 15 à 20 fr. le cent: petits, 6 à 7 fr.; artichauts d'Algérie, gros 25 à 28 fr.; moyens, 18 à 20 fr.; de Perpignan, 16 à 22 fr ; morilles, 6 à 8 f r le kilog ; champignons, 0 fr. 80 à 1 fr. HO; cresson, 13 à 29 fr. le panier de 20 douzaines.
Légumes secs. — L'approvisionnement est faible ; les haricots pour la semence sont très recherchés; voici les cours à Paris : haricots flageolets chevriers, 60 à 70 fr. 1 hectolitre et demi; Suisses blancs, 48 à 51 fr.; Chartres, 31 à 32 fr.; Liancourt, 46 à 48 fr.; Soissons, 60 à 62 fr.; — plats du Midi, 24 à 30 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 29 fr.; cocos roses, 29 fr.; nains, 22 à 25 fr.; lentilles, 56 à 76 fr.; pois ronds, 32 à 34 fr.
Pommes de terre. — Peu de demandes; les prix sont irréguliers et en baisse. On cote aux 1,000 kilog. sur wagon à Paris : hollande, 45 à 48 fr.; early rose, 38 à 40 fr.; saucisse rouge, 31 à 33 fr.; chardonne, 2b à 28 fr.; hâtive, 32 à 36 fr. ■ — Les pommes de terre nouvelles d'Algérie se vendent à la halle, 48 à 52 fr. les 100 kilog.
Racines. — La carotte d'hiver vaut 14 à 17 fr. les 100 kilog. VI. — Vins. — Sfiiritueux, — Vinaigres. — Cidres.
Vins. — La semaine a été nulle pour ainsi dire pour lé comrrerce des bois-
sons. Avant les fêtes, on ne constatait un peu d'activité que sur les vins d'Auvergne; de belles caves se sont vendues en vins nouveaux dans les prix de 3 fr. 75 à 4 fr. le pot de 15 litres; les vins de 1891, encore assez nombreux, sont offerts de 2 fr. à 2 fr. 25 le pot. — Dans le Midi calme dans les affaires et nullité dans les arrivages ; les prix des vins secondaires sont faiblement tenus; les trois bons vins seuls sont fermes. — Dans le Bordelais, même atonie ; les achats se bornent à quelques lots devins vieux ou nouveaux; les ordres du commerce s-ont à peu près nuls, excepté pour les vins blancs. — En Basse-Bourgogne, quelques achats ne valent pas la peine d'être notés. — En Bourgogne, les vins fins de 1891 et 1892, très rares, sont vendus jusqu'à 2,000 et 3,000 fr. la pièce ; les ordinaires valent 150 à 400 fr.
Spiritueux. — Mardi dernier, à la reprise après les fêtes, à la Bourse à-i Paris, les affaires étaient presque nulles aux cours suivants : trois-six Nord disponible, 49 fr. 50 l'hectolitre; courant du mois, 49 fr. 50 à 49 fr. 75; quatre mois de mai, 49 fr. à 49 fr. 50; quatre derniers, 44 fr. à 44 fr. 25. — A Lille, l'alcool de betteraves disponible vaut 48 fr. 25. — Les trois-six bons goûts du Languedoc se cotent : trois-six de vin à Celte, 105 à 110 fr. l'hectolitre; à Nîmes, 90 fr.; à Béziers, 92 fr.; à Montpellier, 80 fr.; marcs, à Cette, 90 fr; à Nîmes, 76 fr.; à Béziers et Pézenas, 75 fr.; à Montpellier, 70 fr.
Matières tartriques. — Cours de Bordeaux : cristaux de tartre, 0 fr. 625 le demi degré de rendement; lie de vin, 0 fr. 50; verdet en pains, 112 fr. les lOOkilog.; en boules, llOfr.
VII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons
Sucres. — Pour les sucres, la grande fermeté des marchés étrangers a son contre-coup à la Bourse de Paris, et les transactions se sont rouvertes en hausse comme suit mardi dernier : sucres roux, 88 degrés, 42 fr. 50 à 43 fr. les 100 kil.; blancs n" 3, disponibles, 45 fr. 50 à 45 fr. 75; mai-juin, 45 fr. 75 à 46 fr.; mai à août, 46 fr. 25 à 46 fr. 50; quatre mois d'octobre, 38 fr. 24 à 38 fr. 50. La hausse est de 2 fr. au minimum avec demande active. Le stock de l'entrepôt réel à Paris était encore, le 3 avril, de 1,607,240 sacs, contre 1,317,938 l'année dernière à la même époque. — Les sucres raffinés sont également très fermes en hausse à 112 fr. les 100 kilog. pour la consommation et 49 fr. 75 pour l'exportation.
Fécules. — Les prix restent sans changement appréciable, avec tendance à la fermeté.
Houblons. — Les transactions ont été plus faciles la semaine dernière, mais les prix sont restés les mêmes surtout pour les houblons de belle qualité qui commencent à devenir rares; les qualités moyennes et inférieures sont plus offertes que demandées.
VIII. — Matières résineuses et textiles. — Suifs
Essence de térébenthine. — A la fin de mars, le prix payé aux producteurs à Bordeaux était de 52 fr.; en hausse de 1 fr. par 100 Kilog.; pour l'exportation, on tenait 57 fr.
Chanvres. — On cote au Mans : l"""" qualité, 30 fr. les 50 kilog.; 2'^ quai., 20 fr.; à Saumur, 35 à 38 fr. les 50 kilog. en commerce.
Lins. — La fabrication est à peu près terminée partout; il ne reste pas de stock en campagne. — A Bergues, le lin vaut, 1 fr. 65 à 2 fr. 15 le kilog. et demi; à Malines, 4 fr. à 4 fr. 15 les trois kilog.; à Alost, 4 à5fr.; à Waereghem, 98 à 165 fr. les 100 kilog.
Laines. — Les prix s'améliorent. Dans le rayon de Versailles, les laines de pauturiers ont été payées de 1 fr. 30 à 1 fr. 40 le kilog.; dans le rayon de Meaux, 1 fr. 20 à 1 fr. 50 pour les qualités extra.
Cocons. — Toujours très recherchés et tenus à des prix de plus en plus élevés. Des jaunes secs du Lubéron se sont vendus 19 fr. le kilog.; des jaunes du Levant, 16 fr. à 16 fr. 25.
IX. — Engrais. — Tourteaux
Engrais. — Les cours du nitrate de soude se maintiennent fermes cornme suit pour la grosse consommation : Dunkerque, 25 fr. les 100 kilog.; Paris et ports de l'Ouest, 26 fr.; Marseille etNancy 26 fr. 25; Seine-et-Marne et région Chartres, 26 fr. 50; Dijon, 27 fr. — Le sulfate d'ammoniaque., a un très bon
courant de vente aux prix de 33 fr. les 100 kilog.; à Dunkerque et à Paris, Sifr. à 34 fr. 50, sur toutes les autres places de France, excepté à Marseille, où il est à 35 fr, — La saison de printemps des superphosphates touche à sa fin; on ne peut prévoir encore quels seront les prix pour la campagne d'automme; mais il est certain qu'ils ne seront pas au-dessous de ceux actuels. — Les phosphates se vendent toujours mal, la baisse des phosphates d'Amérique pesant sur ceux de France et de Belgique. — Le marché des sels de potasse est toujours très ferme comme suit : nitrate, 46 fr. 50 les 100 kilog., carbonate, 0 fr. 41 à 0 fr. 45 l'unité; chlorure de potassium^ 23 fr. à 23 fr. 50; les 100 kilog.
Tourteaux. — • Cours de Marseille: lin, 17 fr. les 100 kilog.; arachide décortiquée, 13 fr. 50 ; sésame blanc du Levant, 12 fr.; de l'Inde, 1 1 fr. à 11 fr. 50; colza, 10 fr. 50; ravison, 8 fr. 50; pavot blanc et coton d'Alexandrie, 11 fr.; niger, 9 fr. 25; palmiste, 9 fr. 50; ricin, 9 fr. 25; arachide en coques, 8 fr. 25; coprah, 12 fr. 50 à 14 fr. 25.
X. — Beurres. — Œufs. — Fromages
Beurres. — Hausse sur les beurres en mottes. On cote à la halle : Beurres en mottes : fermiers de Gournay, extra, 4 fr. à 4 fr. 80 le kilog.; choix, 3 fr. 60 à 3 fr. 80; bons, 3 fr. à 3 fr. 50; ordinaires, 2 fr. 70 à 2 fr. 90; d'Isigny, extra, 7 fr. à 8 fr. 08; choix, 5 fr. 80 à 6 fr. 40; bons, 4 fr. 60 à 5 fr. 20; ordinaires, 4 fr. à 4 fr. 20; marchands d'Isigny, 3 fr. 30 à 4 fr. 50; du Gâtinais,
2 fr. 80 à 3 fr. ; de Bretagne, 2 fr. 80 à 2 fr. 90; de Vire, 2 fr. 50 à 3 fr.; de Suisse, 2 fr. 80 à 4 fr. 20; laitiers des Gharentes, 3 fr. 20 à 4 fr.; des Alpes,
3 fr. 20 à 3 fr. 70; divers producteurs, 3 fr. à 4 fr. 10. — Beurres en livres, fermiers, 2 fr. 60 à 3 fr. 30 ; Bourgogne, 2 fr. 30 à 2 fr. 60; Le Mans, 2 fr. 30 à 2 fr. 60 ; Vendôme et Beaugency, 2 fr. 30 à 2 fr. 80 ; Touraine, 2 fr. 60 à 3 fr. 10; Gâtinais, 2 fr. 40 à 2 fr. 90; — pjetits beurres, l fr. 80 à 3 fr. 10; suivant provenance.
Œufs. — Vente calme, avec cours faibles comme suit : Normandie extra, 78 à 92 fr-. le mille ; Picardie extra, 78 à 96 fr.; ordinaire, 64 à 70 fr.; Brie extra, 72 à 85 fr.; Touraine gros, 72 à 80 fr.; ordinaires, 64 à 70 fr.; Beauce, 72 à 78 fr.; Orne, 64 à 72 fr.; Bourgogne, 67 à 74 fr.; Champagne, 70 à 72 fr.; Nivernais, 62 à 66 fr.; Bourbonnais. 60 à 65 fr.; Bretague, 58 à 66 fr.; Vendée, 58 à 65 fr.; Auvergne, 58 à 60 fr.; Midi, 59 à 65 fr.
.\I. — Bétail. — Viande.
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 30 mars au mardi 4 avril 1893 :
Poids Prix du Icilog. de viande nette sur Vendus aïoyen pied au marché du 3 avril 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3' Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs 3,118 1,99.3 685 3,628 346 l.b4 1.42 1.20 1.29
Vaches 1,036 431 321 1,325 238 1.46 1.30 0.98 1.20
Taureaux... 301 202 43 447 395 1.24 1.16 0.94 1.09
Veaux 3,345 1,76.t 729 3,322 79 1.96 1.78 1.56 1.70
Moulons.... 17,868 10,261 3,917 30,945 19 1.98 1.86 1.66 1.77
Porcs gras.. 7,176 2,692 4,244 8,999 79 1.50 1.48 1.46 1.33
Les arrivages et les ventes ont élé sensiblement plus faibles que d'habitude pendant les fêles. Les prix sont les mêmes que la semaine précédente, excepté pour le porc, qui a hausséde 1 centime par kilog. — ■ Sur les marchés des départements, on cote : Lille, bœuf, 0 fr. 65 à 0 fr. 75 le kilog. sur pied; vache, G fr. 55 à 0 fr. 85; taureau, 0 fr. 55 à 0 fr. 80; veau, 1 fr. 05 à 1 fr. 35; mouton, 0 fr. 85 à 0 fr. 95 ; porc, 0 fr. 95 à 1 fr. 05. — Nancy, bœuf, 70 à 74 fr. les 50 kilog. nets; vache, 60 à 64 fr.; veau (vif), 48 à 52 fr.; mouton, 85 à 100 fr.; porcs, 64 à 70 fr. — Amiens, porc, 1 fr. 45 à 1 fr. 50 le kilog. — Sedan, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 80; veau, 1 fr. à 1 fr. 80; mouton, 1 fr. 20 à 2 fr.; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 80. — Montereau, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; vache,
0 fr. 80 à 1 fr. 50; veau, 1 fr. 95 à 2 fr. 30; mouton, 1 fr. 50 à 2 fr.; porc,
1 fr. 35 à 1 fr. 45. — Rouen, bœuf, 1 fr. 35 à 1 fr. 75; mouton, 1 fr. 80 à
2 fr. 05. — Le Havre, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; vache, 1 fr. 35 à 1 fr 60 ; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr.; porc (vif), 0 fr. 90 à 1 fr. — Damville, veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 20; veaux do lait. 48 à 60 fr. la pièce; porcs maigres, 50 à 75 fr ; — Cholet, bœuf, 0 fr. 72 à 0 fr. 80 le kilog. sur pied; vache, 0 fr. 63 à 0 fr. 71. — Dijon,
bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 40; vache, 1 fr. 06 à 1 fr. 32; veau (vif), 0 fr. 90 à 2 fr.' mouton, 1 fr. 48 à 1 fr. 78; porc (vif), 0 fr. 98 à 2 fr. — Lyon, bœuf, 105 à 156 fr. les 100 kilog.; veau (vif), 80 à 108 fr.; mouton, 175 à 200 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 4 avril 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 90 1 fr. 90 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 50 à i fr. 10 •aloyau, 1 fr. 40 à 3 fr. 10; veau extra 1 fr. 90à 2 fr. 10 ; l-"" quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 86 2*' quai., 1 Ir. 46 à 1 fr. 66; 3*= quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; pans et cuissots, 1 fr. 40 à 2fr. 50; — mouton l"' quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 90; 2'îqual., 1 fr. 36 à 1 fr. 70 3"= qual.,0 fr. 90 à 1 fr. 30; gigots, 2 fr. à 2 fr. 40; carrés et parés, 1 fr. 40 à 3fr. 20;— porc, r-^qual., 1 fr. 26 à 1 fr. 36; 2« quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 24;3« quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 06. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DR LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 30 mars et 3 avril
Bœufs. — Aisne, 70; Allier, 98; Charente, 256; Cher, 114; Corrèze, 20; Côte-d'Or^ 25! Creuse, 145; Deux-Sèvres, 143; Dordog:ne, 88; Finistère, 51; Indre, 233; Indre-et-Loire, 33) Jura, 11; Loire, 8; Loire-Inférieure, 109; Loir-et-Cher, 10; Loiret, 4; Lot, 21; Lot-et-Garonne, 8; Maine-et-Loire, 2-iO; Morbihan, 10; Nièvre, 39; Puy-de-Dôme, 23; Rhône. 5; Sarthe, 6; Seineet-Marne, 2; Somme, 43; TarnetGaronne, 10; Vendée, 203; Vienne, 453; Haute-Vienne, 29; Vosges, 12.
Vachex. — Aisne, 9; Allier, 67; Ardennes, 3; Aube, 13; Cantal, 46: Charente, 73; Cher, 11; Corrèze, 33; Côte-d'Or, 31; Creuse, 124: Dordos;ne, 31; Eure, 13; Eure-et-Loir, 35; Indre, 203; Loire-Inférieure, 10; Loiret, 38; Lot, 11; Maine-et-Loire, 32; Marne, 16; Nièvre, 47; Puyde-Dôme, 87; Saône-et-Loire, 3; Sarthe, 18; Seine, 264; Seine-et-Marne, 87; Seine-et-Oise, 71: Somme, 2; Vienne, 18; Haute-Vienne, 188; Yonne, 18.
Veaux. —Aube, 549; Calvados, 15; Cantal, 3; Côte-d'Or, 18; Dordogne, 10; Eure, 212; Eure-et-Loir, 387; Indre-et-Loire, 23; Loiret, 392; Maine-et-Loire, 2; Manche, 7; Marne, 178; Nièvre, 11 ; Nord, 3; Oise, 24; Pas-de-Cala>s, 20; Puy-de-Dôme, 28; Sarthe, 332; Seme- Inférieure, 176; Seine-et-Marne, 197; Seine-et-Oise, 57; Somme, 6; Haute-Vienne, 89; Yonne, 93.
Moulons. — Aisne, 2,204; Allier, 54; Basses-Alpes, 280; Hautes- Alpes, 121; Ardennes, 275; Aube, 112; Aveyron, 1,033; Cantal, 509; Charente, 60; Cher, 70; Corrèze, 200; Côte-d'Or, 125; Doid.gne, 210'; Eure, 200; Eure-etLoir, 636; Indre, 120; Indre-et-Loire, 180; Haute- Loire, 86; Loir-et-Cher, 160; Loiret, 566; Lot, 3,130; Puy-de Dôme, 82; Seine, 156, Seme-et- Marne, 1,080; Seine-et-Oise, 815; Tarn, 500; Tarn-et-Garonne, 75; Vaucluse, 1,410; Haute- Vienne, 284; Yonne, 427; Sanatorium, 9,798.
- - • • --- -antal 369: Charente. "Z'ZS unarenie-inierieure, ;
Porcs. — Allier, 435 ; Calvados, 122; Cantal 369; Charente, 228 Charente-Inférieure, 51 Cher, 164; Corrèze, 79; Creuse, 341; Deux-Sèvres, 467; Dordogne, 78; Gers, 34; Gironde^ li I Ile-et-Vilaine, 251; Indre, 506; Indre-et-Loire, 137; Loire-Inferieure, 448; Loir-et-Cher, 138 Lot, 137; Lot-et-Garonne, 90; Maine-et-Loire, 1,022; Manche, 85; Mayenne, 89; Orne, 26 Puy-de-Dôme, 253; Sarthe, 705; Seine, 33; Vendée, 777; Yonne, 32.
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Vente calme sur le gros bétail et les porcs, facile sur les veaux et moyenne sur les moutons.
D. [Loir-et-Cher] . — Vous trouverez plus haut, d;ins la chronique de ce numéro, les dates des concours régionaux qui n'avaient pas été indiquées jusqu'ici.
A. R, [Eure). — Vous avez acheté une certaine quantité d'engrais compo-
BOÎTE AUX L^:TTRES
ses pour laquelle votre vendeur vous donnait la garantie suivante : azote organique, 2à 3 pour 100; acide phosphon([ue total, 6 à 7 pour 100 dont 4 à, 5 solubles dans le citrate d'ammoniaque; potasse, 1 à 1.5 pour 100. Vous avez fait analyser cet engrais pour une Sta-
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lion agronomique, qui a obtenu les résultats suivants : azote (par chaux sodée), 2.4 pour 100; acide ptiosphorique,7.0; potasse, 1.3. Vous demandez si la vendeur est d'accord avec la Station agronomique sur la richesse de cet engrais. La réponse affirmative s'impose; en effet, pour les trois éléments, la richesse indiquée par l'analyse dépasse le minimum de la garantie donnée par le vendeur; pour qu'il y eût divergence, il eût fallu que l'analyse de la Station agronomique accusât, pour l'un des éléments, une proposition inférieure à à ce minimum de garantie, c'est-à-dire moins de 2 pour 100 d'azote, de 1 pour 100 de potasse ou de 6 pour 100 d'acide phosphoriûue. Il convient d'ajouter que le procédé ae dosage par la chaux sodée donne des résultats excellents quand il s'agit d'azote organique, comme c'est le cas de votre engrais ; il en serait différemment s'il s'était agi d'azote à l'état nitrique.
L. V.^ à P. {Algérie). — Vous demandez s'il existe un ouvrage spécial sur le siphon employé en irrigation, et s'il serait possible d'en établir un qui servit à transporter de l'eau d'un réservoir à une distance de 400 mètres, avec une diflerence de niveau très faible entre les extrémités du siphon ( 1 mètre). Il n'existe pas, à notre connaissance, d'ouvrage spécial sur l'emploi du siphon comme appareil d'irrigation; mais tous les ouvrages sur cette matière signalent les avantages qu'on peut tirer de cet appareil, notamment pour la vidange des réservoirs; dans les travaux de captation et de dérivation de sources pour l'alimentation des villes, on fait souvent usage de siphons, soit droits, soit renversés. Il n'y a donc pas d'impossibilité matérielle à se servir d'un siphon pour utiliser en arrosage les eaux d'un réservoir. La question capitale est celle de l'amorçage : le siphon peut s'amorcer de lui-même quand sa partie supérieure est encastrée dans la paroi du réservoir à une hauteur inférieure à celle que l'eau y atteint; si cette partie supérieure passe par-dessus la paroi du réservoir, on devra adapter une disposition mécanique pour l'amorçage. Quant au diamètre à donner au siphon, il dépend du débit qu'on veut en obtenir, le'juel est aussi en raison de la charge d'eau, c'est-à-dire de la hauteur de l'eau au-dessus de la bou-
che de la petite branche : ainsi avec une charge de 1 mètre, un siphon ayant 27 centimètres de diamètre intérieur peut débiter 4,040 mètres cubes en 10 heures, et le même avec une charge de 2 mètres, débitera 5,050 mètres cubes dans le même temps. Il y a lieu aussi de tenir compte de la perte de charge qui se produit par le frottement de l'eau dans le siphon, mais elle est peu considérable.
M. L., à M. [Seine-Inférieure). — Vous avez réuni, au mois de septembre dernier, deux petites fermes en une seule, et vous avez adressé une demande pour qu'on vous déchargeât de l'impôt foncier et des portes et fenêtres de l'une des maisons, en déclarant que vous transformeriez le rez-de-chaussée en laiterie et l'étage supérieur en grenier. Vous demandez si vous devez boucher les fenêtres et la cheminée, et si le contrôleur peut vous y obliger. La transformation de la construction en bâtiment rural implique l'exonération d'impôt; on ne peut pas vous obliger à boucher les ouvertures, du moment que la destination nouvelle est bien établie.
V. R., à F. [Var). — Vous dites qu'un fermier entrant dans une ferme épuisée n'y a trouvé ni pailles, ni fumier, ni terres préparées; cela est constaté dans le bail, et il a dû apporter les fourrages nécessaires pour le bétail ; il a fait des améliorations notables sur le domaine; vous demandez si, à fin de bail, il a droit à une indemnité. Il n'y a eu encore que des propositions relatives à des indemnités à attribuer dans pareil cas ; aucune disposition définitive n'a été votée jusqu'ici. Le fermier dont il s'agit est donc sous le régime du Gode civil ; il devra laisser, à fin de bail, les fourrages et les fumiers existant à cette époque, mais le propriétaire devra lui en payer la valeur après expertise ; les autres améliorations sont acquises au domaine, s'il n'y a pas de stipulation à cet égard dans le bail. — Nous recevrons volontiers les échantillons de plantes dont vous parlez, et on vous en indiquera les noms.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture^ 2, carrefour de la Groix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (15 avril 1893).
Sécheresse anormale de la première quinzaine d'avril. — Conséquences sur la marche des cultures. — Arrêt dans la végétation des prairies et des cultures fourragères. — Nécessité de pluies. — La session d'avril des Conseils généraux et le régime, des boissons. — Les certificats sanitaires des animaux exposés dans les concours régionaux. — Analyse du programme du concours rég.onal d'Albi. — Programme du concours spécial de la race bovine normande à Saint-Lô. — Inconvénients de la nomination des jurés par les préfets. — Décision du Ministre de l'agriculture relativement aux encouragemen.s à attribuer pour la production mulassière. — Elèves diplômés de l'Ecole nationale d'agriculture de Grandjouan. — Vente de béliers à Grignon. — Le jubilé des expériences de Rothamsted. — Lettre de M. Passy. — Nécrologie. — Mort de M. Parien. — Police sanitaire du bétail. — Traitements des vignes contre le mildiou à la ferme-école du Montât. — Rapport de M. Margoltet au Comité de la Côte-d'Or. — Rapport de M. Batallia-Reis sur une mission viticole en France. — Préservation des vignes contre les gelées printaniéres. — Extrait d'une instruction de M. Millardel sur l'u'^age des nuages artificiels. — Réunion de l'Association des chimistes de sucrerie et de distillerie. — Exposition de machines organisée par la Société centrale d'agriculture de la Haute-Garonne. — Primes culturales à décerner dans l'arrondissement de Gien. •— Concours de l'Union agricole et viticole de Chalon-sur-Saône. — Expériences sur la désinfection des étables.
La situation
La persistance intempestive de la sécheresse provoque les préoccupations les plus graves chez les cultivateurs. Si le mois de mars n'a donné que le quart de la quantité normale de pluie, la première quinzaine d'avril n'en a pas donné du tout, ce qui est vraiment trop peu. La conséquence naturelle en est que toutes les terres sont arrivées au maximum de siccité, ce qui est loin des conditions favorables à la végétation. A ces circonstances anormales se sont ajoutés, dans les derniers jours, des vents froids qui ont provoqué un hâle violent, dont l'influence s'ajoute, dans des proportions très pernicieuses, aux influences précédentes ; à des journées chaudes succèdent des nuits froides qui deviendraient facilement fatales. L'avance prise parla végétation est toujours considérable pour les cultures arbustives ; mais il n'en est pas de même pour les cultures herbacées. Les céréales d'hiver sont déprimées par la sécheresse ; celles de printemps ont germé irrégulièrement et ne poussent pas. Mais ce sont surtout les cultures fourragères qui sont le plus éprouvées : les trèfles incarnats, les vesces, la minette, le sainfoin, le trèfle restent malingres, et la récolte en est compromise; quoique moins atteintes, les luzernes poussent mal. Le développement des prairies est également arrêté. Après la déplorable récolte fourragère de 1892, un déficit, trop à craindre désormais dans le rendement de cette année, constituerait une véritable calamité. La situation est devenue précaire presque partout; mais c'est surtout dans les terres naturellement sèches, sur les plateaux calcaires, qu'elle apparaît menaçante. Les cultivateurs attendent partout, devant un ciel qui reste d'airain, des pluies chaudes et bienfaisantes qui rendraient à la végétation sa vigueur normale, mais surtout qui ne devraient plus tarder pour donner les résultats légitimes qu'on en attend.
Les Conseils généraux ont tenu, durant cette semaine, leur session de printemps. Parmi les questions intéressant l'agriculture qui y ont été agitées, celle du régime des boissons a été abordée presque partout ; des vœuy ;»pposés ont été émis suivant les régions; mais jusqu'ici la majorité des assemblées départementales paraît avoir approuvé la méthode suivie par le Sénat.
IL — Les prochains concours régionaux.
Les programmes des concours régionaux comportent un article sur lequel on doit fixer l'attention, cette année, d'une manière spéciale :
« Les exposants des espèces bovine, ovine et porcine devront produire un cer-
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tificat, délivré par un vétérinaire et dûment légalisé, constatant que les animaux déclarés sont parfaitement sains et que, dans les trois derniers mois, aucune maladie contagieuse n'a sévi dans un rayon de 10 kilomètres de la localité d'où viennent lesdils animaux.
« Au moment de l'arrivée, ils devront produire un nouveau certificat indiquant qu'au moment de leur départ il ne s'était déclaré aucune maladie contagieuse dans la localité depuis l'envoi de la déclaration. »
La fièvre aphteuse est répandue aujourd'hui dans un si grand nombre de localités qu'on ne saurait. prendre trop de précautions pour éviter les causes de dispersion de la maladie. Il est donc à souhaiter, dans l'intérêt agricole bien compris, que cet article du règlement soit appliqué avec une stricte ponctualité.
Dans notre précédente chronique (p. 522), nous avons fait connaître les dates des concours régionaux qui se tiendront à Albi et à Blois. Voici, comme nous l'avons fait pour les autres concours de cette année, l'analyse du programme du concours d'Albi :
Concours d'Albi, du 3 au 11 juin. • — Espèce bovine^ 7 catégories : 1° race d'Aubrac; 2° race d'Angles; 3" race garonnaise et croisements garonnais-limousins; 4° race de Salers; 5" races gasconne et carolaise; 6° race limousine; 7" race laitières françaises et étrangères. Trois prix d'ensemble : pour les 1", 2<= et 5'^ catégories, pour les 4" et 7'', et pour les autres. — Espèce ovine, 8 catégories: 1" race des causses du Larzac; 2° race de Lacaune; 3" race de la Montagne-Noire; 4° race lauraguaise ; 5° race des causses du Lot ; 6° races mérinos et métismérinos; 7° races françaises diverses pures; 8° croisements divers. Deux prix d'ensemble : pour les trois premières catégories, et pour les autres. — Espèce porcine, 3 catégories : 1" races indigènes; 2" races étrangères; 3" croisements entre races indigènes et races étrangères. Un prix d'ensemble et un objet d'art pour la petite culture. — Animaux de basse-cour, 3 catégories : 1" aviculteurs de profession et éleveurs-amateurs ; 2° agriculteurs exploitant 30 hectares et audessus; 3" petits cultivateurs. — Produits agricoles, 12 concours spéciaux : 1° vins rouges du Tarn, de Tarn-et-Garonne, du Lot, de la Haute-Garonne et de l'Aveyron (récolte de 1892) ; 2° vins rouges des mêmes provenances (récoltes antérieures à 1892); 3° vins blancs des mêmes provenances; 4° fromages de brebis à l'état frais; 5" fromages de Laguiole et du Cantal; 6" beurres; 7" produits de l'apiculture ; 8° produits de pépinières (arboricuhure et viticulture) ; 9** fleurs et plantes d'ornement; 10° expositions scolaires; 11° expositions collectives faites par les Sociétés, Comices ou Syndicats ; 12" produits divers. — Instruments et machines agricoles, 4 concours spéciaux : 1° appareils de défoncement à treuils actionnés par des animaux; 2" houes et grappins pour cultures en lignes; S" semoirs de céréales en lignes pour moyenne et petite culture , 4° appareils perfectionnés pour l'apiculture.
Les déclarations des exposants pour le concours d'Albi doivent parvenir au Ministère de l'agriculture, avant le 30 avril.
Nous analyserons de même le programme du concours de Blois, dès qu'il nous sera parvenu.
IIL — Concours spécial de la race bovine normande. Dans notre précédente chronique (p. 522), nous avons donné la liste des concours spéciaux de bétail qui se tiendront en 1893. Les dates de ces concours ne sont fixées jusqu'ici que pour un petit nombre : celui de la race de Salers, à Salers, le 2 juillet; celui de la race flamande, à Bergues, les 1" et 2 juillet. — Nous recevons le programme du concours de la race bovine normande, qui se tiendra à Saint-Lô (Manche) les 16, 1-7 et 18 juin. En voici les principales dispositions. Tous les éleveurs français pourront prendre part à ce concours. Les animaux, nés et élevés en France, devront appartenir aux exposants
depuis le 1*"" janvier, ou avoir été achetés au dernier concours général de Paris. La valeur totale des prix à distribuer est de 21,000 fr.; ces prix sont au nombre de 116, dont 46 pour les mâles et 70 pour les femelles; ils consisteront en sommes 100 à 500 fr., accompagnées de médailles de vermeil pour les premiers prix et de médailles de bronze pour les autres prix. Un prix d'ensemble, objet d'art de la valeur de 500 fr., sera attribué au meilleur lot composé d'un mâle et de quatre femelles. Les animaux seront répartis en sections d'après l'état de la dentition. Les animaux primés devront être conservés pour la reproduction pendant un an après le concours. Les déclarations des exposants devront parvenir à la préfecture de Saint-Lô (Manche), avant le 20 mai.
Aux termes de l'art. 1 1 du règlement, le jury sera nommé par le préfet, les exposants élisant un juré dans chaque section. C'est une méthode qu'on ne saurait approuver. Il est difficile aux exposants de comprendre pourquoi la nomination du jury pour un concours auquel sont appelés les éleveurs de toute la France est laissée aux soins du préfet du département dans lequel se tient le concours. Les inconvénients de ce mode de nomination sont apparents et connus de tous; on s'expliquera difficilement que le Ministère de l'agriculture, qui alloue 15,000 fr. de primes sur 21 ,000 fr. décernés à ce concours, ait abandonné cette partie importante de la direction des concours spéciaux.
IV. — Encouragements à la production mulassière. On se souvient que, lors de la discussion du budget devant le Sénat, M. Forest, sénateur de la Savoie, a signalé la situation spéciale faite à la production mulassière, pour laquelle aucun encouragement n'est donné par le Ministère de l'agriculture. En effet, les attributions delà Direction des haras sont fixées par la loi de 1874, et celles de la Direction de l'agriculture ne prévoient pas d'encouragements en faveur de l'industrie mulassière. M. Forest demandait que cette situation cessât, et que l'industrie mulassière fût rattachée à la Direction de l'agriculture. M. Viger, ministre de l'agriculture, promit alors d'entrer dans cette voie; le Journal officiel tait connaître que, par arrêté en date du 8 avril, les encouragements à décerner à la production mulassière sont placés dans les attributions de la Direction de l'agriculture (3* bureau).
Nous recevons la liste des élèves diplômés de l'Ecole nationale d'agriculture de Grandjouan à la suite des examens de sortie en mars :
1, MM. Louis-Pierre Fossey (Manche). — 2, Thimothée Sarazin (Vendée). — 3, G-ermain Farçat (Haute-Savoie). — 4, Augustin Roy (Charente-Inférieure). — 5, G-eorges Guyonnet (Charente). — 6, Joseph Messager (Finistère). — 7, Abel- Adam Pairemaure (Charente). — S, Paul Péan (Maine-et-Loire). — 9, Théodore Bonfils (Loire-Inférieure). — 10, Gabriel Biray (Seine-Inférieure). — Pierre Lambert (Saône-et-Loire). — 12, Louis Georget (Indre-et-Loire). — 13, Eugène Crouzet (Loire-Inférieure). — 14, Maurice-Jean Décamps (Gironde). — 15, Gaston Bastaert (Seine). — 16, Armand Boutet (Vienne).— 17, Antoine Lygnos (Turquie dAsie). — 18, Charles Servant (Vienne). — 19, Georges Le Fur (Morbihan).
Cette liste porte à 101 le nombre des élèves diplômés des écoles nationales d'agriculture en 1893.
VI. — Vente de béliers à Grignon
Nous rappelons que la vente annuelle de béliers de la bergerie nationale de Grignon aura lieu le lundi 24 avril à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon, près Neauphle-le-Château (Seine-et-Oise), station de Plaisir-Grignon, ligne de Granville. Cette vente comprendra des béliers dishley, des béliers dishley-mérinos et des béliers southdown. Le départ de Paris pour Grignon se fait par la gare Montparnasse, à 8 heures 55 minutes du matin.
VIL — Le jubilé des expériences de Rothamsted.
M. Louis Passy, secrétaire perpétuel de la Société nationale d'agriculture, nous prie de publier la lettre suivante :
Paris, le 6 avril 1893.
« Vous savez qu'il y a cinquante ans, Sir J.-B. Lawes a inauguré en Angleterre, sur son domaine de Rothamsted, une série d'expériences agricoles du plus haut intérêt. Ces expériences ont eu un retentissement considérable; elles ont donné un vif essor aux institutions qui, dans tous les pays, ont étudié les applications de la chimie à l'agriculture.
« Un demi-siècle de persévérants efforts devait trouver un jour sa récompense. Dans une assemblée tenue le P"" mars dernier, sur la proposition et sous la présidence de S. A. R. le Prince de Galles, il a été résolu qu'un monument serait élevé sur les champs d'expériences de Rothamsted pour consacrer l'œuvre scientique et reconnaître les services éminenls de Sir J.-B. Lawes et du D"" Gilbert.
« Pour donner à cette manifestation un caractère plus général, l'assemblée a; décidé qu'une souscription publique serait ouverte et qu'on ne recevrait aucune souscription supérieure à 2 livres, c'est-à-dire à 50 francs.
« J'ai eu l'honneur d'èlre chargé par le Comité du Jubilé des expériences de Rothamsted de recueillir en France les souscriptions de ceux qui auront à cœur de répondre à l'appel de la Société royale d'agriculture d'Angleterre.
« Dans le cas où vous jugeriez devoir vous associer à cette œuvre de reconnaissance, je vous serais reconnaissant d'envoyer votre souscription à M. Louis Passy, secrétaire perpétuel de la Société nationale d'agriculture de France, 18, rue de Bellechasse, à Paris.
ce Recevez, etc. Louis Passy,
Membre honoraire de la Société royale d'agriculture d'Angleterre.
Il n'est pas douteux qu'un grand nombre d'Associations agricoles et d'agriculteurs voudront contribuer à l'hommage si légitime qui est rendu aux savants agronomes anglais.
VIII. — Nécrologie
M. Félix Esquirou de Parieu, membre de l'Institut et de la Société nationale d'agriculture, est mort à Paris le 8 avril, à l'âge de 78 ans. Membre des assemblées législatives sous la deuxième République, ministre en 1849, vice-président, puis président du Conseil d'Etat sous l'Empire, sénateur en 1876, M. de Parieu a rempli une longue carrière politique. Homme d'études et de recherches, il a trouvé le temps de publier plusieurs ouvrages importants, notamment sur les questions financières; mais il s'est occupé aussi avec ardeur des problèmes agricoles. Appartenant à l'Auvergne par son origine, il s'est adonné aux moyens d'en améliorer l'agriculture, surtout en ce qui concerne l'élevage et l'industrie laitière. Il fut président, pendant une assez longue période, de la Société d'agriculture du Cantal, dont il dirigea les travaux avec habileté. On lui doit un Essai sur la statistique agricole du département du Cantal, publié d'abord en 1853, complété par des éditions successives, jusqu'en 1875, dans lequel il
s'est appliqué surtout aux conditions de la culture pastorale. Cet essai a été complété, en 1876, sur une brochure sur le Progrès agricole dans le Cantal.
IX. — Police smiitaire du bétail
Le Journal officiel fait connaître que, par arrêté du Ministre de l'agriculture, en date du 6 avril courant, les bureaux de douane de Fos, Saint-Mamet (Haute-Garonne), Lascoux et Conflens (Ariège), ont été fermés temporairement à l'importation des animaux des espèces ovine et caprine, en raison d'une épizootie de clavelée qui sévit actuellement dans le val d'Aran (Espagne).
X. — Questions viticoles
Dans notre dernière chronique, nous avons signalé le compte rendu pour 1892 publié par M. Dufour, directeur de la ferme-école du Montât (Lot). Relativement à la culture de la vigne, M. Dufour donne les renseignements suivants :
« Notre vignoble français, autrefois si florissant, a presque entièrement disparu ; mais nos vignes américaines et franco-américaines sont d'une vigueur remarquable et, si leur rendement a baissé cette année, au lieu de suivre la progression croissante à laquelle nous étions habitués, c'est que les conditions météorologiques leur ont été souvent contraires : sérieusement atteintes d'abord par les gelées d'avril, elles ont ravagées à deux reprises par le vent du midi et ont beaucoup souffert du grillage, au mois d'août.
« Malgré tant de circonstances défavorables, le produit a été de 22 hectolitres à l'hectare et, comme les raisins sont arrivés à bonne maturité, le vin est excellent.
ce Nos vignes ont été préservées du mildiou par trois traitements à la bouillie bordelaise, qui leur ont permis de conserver leurs feuilles tout à fait intactes jusqu'au mois de novembre.
<-<■ Nous avons fait le premier de ces traitements en mai, à la dose de 3 pour 100 de sulfate de cuivre et de 2 pour 100 de chaux, et les deux autres, en juin et juillet, à des doses doubles. Jusqu'à présent, nous n'avons jamais dépassé trois applications de bouillie bordelaise et nous avons toujours réussi à écarter le mildiou; mais il est très important de faire la première de bonne heure, pour prévenir l'invasion. »
Au Comité d'études et de vigilance de la Côte-d'Or, M. Margottet, secrétaire général, a présenté récemment le rapport sur l'état des plants américains à la fin de 1892 dans les champs d'adaptation organisés dans ce département. Des faits importants pour la reconstitution ont été constatés dans les arrondissements de Dijon, deBeaune etdeSemur, comme on le verra par la lecture de ce rapport que nous publierons dans notre prochain numéro.
A diverses reprises, nous avons signalé les nombreux emprunts faits par les étrangers aux travaux sur la reconstitution des vignes exécutés en France depuis quinze ans avec un succès croissant. Nous en trouvons une nouvelle preuve dans un rapport publié en Portugal par M. Antonio Batalha Reis, sur les vignes américaines et leurs hybrides. Ce rapport renferme les résultats d'une mission dont il a été chargé en France par le gouvernement de son pays, et dont il s'est acquitté en parcourant la plupart de nos régions viticoles et en rendant visite à de nombreux vignobles, parmi lesquels figurent ceux de nos hybrideurs les plus connus. M. Batalha Reis a réuni ainsi un nombre considérable de documents sur la valeur des diverses vignes américaines, et sur les résultats qui en sont obtenus. Il a pu donner des indica-
tions précieuses pour la reconstitution, dont la nécessité s'impose ie . plus en plus dans certaines parties du Portugal.
XL — La préservation des vignes contre les gelées. Chaque année, en cette saison, les viticulteurs redoutent, avec raison, les effets des gelées printanières. Ces gelées sontde deux sortes: celles qui sont dues à un refroidissement général de l'atmosphère, et celles qui proviennent du rayonnement nocturne. Contre les premières, on est sans armes; contre les secondes, au contraire, on peut lutter par l'interposition d'écrans qui arrêtent le rayonnement des organes de la vigne ; les fumées produisent, à cet égard, le plus efficace des écrans. A la demande du Comité d'études et de vigilance de Bordeaux, M. Millardet a rédigé une instruction sur les moyens de prévenir les effets des gelées et de les atténuer. Voici la partie principale de cette instruction :
« On comprend, d'après ce que nous avons dit des gelées par abaissement général de la température, qu'il soit très difficile ou même impossible de prévenir ces dernières: il n'existe, en effet, aucun moyen de réchauffer l'atmosphère tout entière d'une contrée. Mais dès que le rayonnement intervient dans le phénomène de la gelée, il devient possible de lutter contre le fléau par divers moyens qui diminuent ce rayonnement.
(' En Lombardie, on saupoudre les jeunes bourgeons de plâtre ou de chaux, dès que les gelées deviennent à craindre. Ces organes, une fois poudrés à blanc, rayonnent moins qu'avec leur couleur normale. Ce moyen réussit dans les cas de gelée de faible intensité.
ce En quelques lieux on protège la vigne par des paillassons étendus plus ou moins horizontalement au-dessus d'elles. Dans les vignes du Médoc, quelques propriétaires se défendent assez bien en plaçant à 15 ou 20 centimètres au-dessus des cordons des planchettes d'une douzaine de centimètres seulement de diamètre. D'autres obtiennent le même résultat en étendant sur le cordon, à la place des planchettes, de petits paquets de sarments.
« Mais le moyen le plus recommandable consiste à produire des nuages de fumée épaisse qui, à l'instar des nuages véritables, forment un écran à la vigne et préviennent son refroidissement. On a maintes fois constaté, au-dessous de ces nuages, une température plus élevée de 2 ou 3 degrés qu'au dessus. Ces nuages préviennent donc la gelée ou la rendent moins forte. Ils peuvent aussi servira en atténuer les effets funestes, si malgré eux la gelée s'était produite, en empêchant l'action si pernicieuse du soleil levant sur les organes gelés.
« Il est de la dernière importance de ne pas oublier ce double rôle des nuages de fumée. Beaucoup du viticulteurs échouent parce qu'ils se bornent à faire de la fumée avant le lever du soleil, alors qu'il est souvent important d'en faire après le lever de l'astre, pour éviter un dégel trop brusque. On peut poser comme règle générale que la fumée, si elle n'a pas prévenu complètement la gelée, doit être entretenue jusqu'à huit ou neuf heures du matin.
« Pour produire la fumée, on peut se contenter de tas de paille humide ou d'herbes à moitié sèches, préparés d'avance auxquels on met le feu au moment opportun, et que l'on charge indéfiniment de nouveaux matériaux aussi longtemps qu'il est nécessaire. Les rameaux de pin, de genièvre, de tous les résineux en un mot, avec leurs feuilles, font une fumée très épaisse en raison de la résine qu'ils contiennent. On emploie également avec succès le goudron végétal ou minéral et les débris résineux de toute sorte. Quelques personnes pensent que les fumées chargées de vapeur d'eau, obtenues par de débris végétaux humides, sont préférables à la fumée sèche du goudron. Mais il semble que les raisons sur lesquelles cette préférence s'appuie ne soient pas encore suffisamment démontrées.
« On doit donc préparer d'avance, dès que l'époque des gelées est arrivée, dans les principales allées du vignoble, les foyers (tas de débris végétaux à moitié secs, récipients en tôle pleins de goudron, etc.), de façon qu'ils jouissent être allumés au premier signal. Une première ligne de ces foyers doit être établie tout
autour de la propriété: c'est la plus importante et c'est celle qui doit être la plus serrée, les foyers étant distants de 10 à 15 mètres suivant leur importance. Dans les allées intérieures, de 100 en 100 mètres on tiendra également des lignes de foyers préparés à la distance de 15 à 20 mètres les uns des autres.
« Le veilleur surveille attentivement, pendant la seconde moitié de la nuit où la gelée est à redouter, la température et l'état du ciel. Dès que la gelée devient probable, il avertit le personnel. On s'assure de la direction du vent, et, si le ciel est clair, au moment où le thermomètre, placé comme nous avons dit', marque 2 degrés au-dessus de zéro, ou bien dès que le linge mouillé dont il a été parlé plus haut- commence à devenir raide, on allume les foyers sur le bord de la propriété qui est du côté d'où vient le vent. On allume également les foyers des allées intérieures suivant qu'il en est besoin pour rendre la fumée plus générale ou plus épaisse. Lorsque l'atmosphère est parfaitement calme, les fumées résineuses et goudronneuses se traînent à la surface du sol au point que la tête des travailleurs émerge au-dessus du nuage. Mais souvent le vent disperse ou élève la fumée : il faut activer sa production, à moins que le vent ne soit assez fort pour la dissiper à mesure qu'elle est produite et ne paralyse complètement les efforts pour obtenir un nuage. Dans ces cas, du reste, le danger d'une gelée intense diminue par suite du mélange continuel de l'air froid avec l'air plus chaud.
« Pendant toute la durée de la gelée, surtout au lever du soleil, il faut suivre avec le plus grand soin la température que marque le thermomètre sous le nuage, l'état des bourgeons et celui du linge mouillé. Si, au moment où le soleil paraît, les pousses de vignes n'offrent pas de signes de <^elée, si le linge mouillé n'est pas raide, tout danger est passé et on peut laisser les foyers s'éteindre. Dans le cas contraire il faut insister sur la production de fumée, d'autant plus que le ciftl est plus pur et le soleil plus vif. Dans ces dernières conditions, ce n'est guère que de huit à neuf heures du matin que tout danger peut être regardé comme conjuré définitivement, et que l'on peut cesser d'entretenir les foyers.
« La dépense est peu considérable, surtout si on la compare à l'importance du rés ultat. Elle ne semble pas devoir dépasser le plus souvent 10 francs par hectare. Le nombre des foyers à préparer est, suivant l'importance de ces derniers, de dix à vingt par hectare.
« Malgré que la pratique des nuages artificiels ne soit pas toujours suivie d'un succès complet, elle mérite d'être généralisée, car elle peut rendre à la viticulture comme aussi à l'arboriculture des services incalculables. Boussingault nous apprend qu'elle est suivie de temps immémorial par les habitants des hautes vallées du Pérou. En Europe, elle tend à se répandre de plus en plus ; un des pays où elle a pris tout à fait droit de cité est l'Alsace.
« La seule objection qu'on puisse lui faire, c'est qu'assez fréquemment la fumée profite moins à celui qui l'a faite qu'au voisin, le vent la distribuant, quelquefois, d'une manière capricieuse. Mais si tout le monde s'associait pour la production des nuas^es artificiels, la fumée, étant générale, tous en profiteraient : il n'y aurait plus de sujet de jalousie ou de découragement. La formation des syndicats de défense contre la gelée s'impose donc ; et il y a peu de mérite à prédire que, dans vingt ans, ces syndicats couvriront la France viticole. »
Il est à peine besoin d'ajouter que tant que la deuxième quinzaine de mai n'est pas écoulée, on peut redouter le retour offensif des gelées par rayonnement; la période des saints de glace (du 1 1 au 13 mai) a, dès longtemps, une réputation proverbiale.
XIL — Association des chimistes de sucrerie et de distillerie.
L'Association des chimistes de sucrerie et de distillerie tiendra son Assemblée générale à Laon (Aisne), du 17 au 19 avril. Cette réunion comporte plusieurs excursions intéressantes : à la sucrerie de Coucyles-Eppes, à celle de Vaux-sous-Laon, où MM. Legras et Midelet mon-
1. C'est-à-dire dans un endroit découvert, une allée de la vigne par exemple, à la hauteur moyenne des pousses de la vigne.
2. Ce linge, préalablement trempé dans l'eau, est étendu horizontalement sur l'herbe ou sur la vigne même.
treront les manipulations de la sélection des betteraves porte-graines, par le procédé de la digestion aqueuse instantanée à froid, de Pellet; aux distilleries de M. Beauchamp, à Bucy-le-Long et àVauxrot; à l'usine de produits chimiques de M. Fischer, à Chailvet; aux établissements industriels de M. Maguin, à Charmes. — Une exposition des appareils concernant la sucrerie, la distillerie et la féculerie aura lieu à rHôtel-de-Ville de Laon, pendant cette réunion. XIIL — Exposition de machines agricoles.
Une foire-exposition doit être inaugurée, à Toulouse, le 21 mai prochain, par la Société centrale d'agriculture de la Haute-Garonne, sous les auspices de la municipalité de la ville. Cette foire-exposition durera huit jours et comprendra tous les objets et instruments utiles à l'agriculture; elle coïncidera avec les grandes fêtes qui doivent avoir lieu à l'occasion de la fédération de toutes les Sociétés de gymnastique de France. Tous les constructeurs de France et des colonies sont invités à y prendre part. Les demandes d'admission doivent être adressées au secrétariat de la Société centrale d'agriculture de la Haute-Garonne, ruede Rémusat, 19, Toulouse.
XIY. — Concours des association agricoles.
Le Comice de l'arrondissement de Gien distribuera, cette année, les primes d'honneur décernées par le Conseil général du Loiret, savoir une prime de 1 ,000 francs pour la grande culture et une prime de 500 francs pour la petite culture. Les déclarations des concurrents seront reçues par le secrétaire du Comice, à Gien, jusqu'au 20 mai.
L'Union agricole et viticole de Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire) tiendra son concours annuel, en 1893, dans le canton de Saint-Germain-du-Plain. Cette région se recommande non-seulement par les développements de la culture des céréales, des pommes de terre et racines diverses, mais encore par ses progrès dans l'élevage du bétail. XV. — La désinfection des étables.
Le Journal du 17 septembre 1892 a publié la description du pulvérisateur désinfectant construit par MM. Japy, à Beaucourt (Haut- Rhin). Cet appareil paraît susceptible de rendre des services nombreux pour la désinfection des étables et des écuries. Nous recevons, à cet égard, communication d'une expérience très intéressante qui a été faite dans le courant du mois de mars à Byans (Haute-Saône), et qui a été entourée de toutes les garanties d'exactitude qui étaient nécessaires. On trouvera les rapports sur ce sujet dans notre prochain numéro. Henry Sagnieb.
11 arrive souvent dans une ferme que le besoin d'établir des machines se fait sentir. Le chef d'exploitation n'est pas toujours expérimenté sur les questions de mécanique, aussi s'adresse-t-il au constructeur. Celui-ci dresse, d'après les données du propriétaire, un avant-projet.
Les appareils installés ne sont souvent pas en rapport avec les besoins de l'exploitation ; quelquefois, des calculs hasardeux les mettent dans l'impossibilité de fontionner faute de suffisance de force. On est alors obligé d'apporter certaines dispositions qui ne sont plus en rapport avec les anciennes. Le constructeur incrimine les défauts de ses ma-
chines à un malentendu ; celui-ci vient généralement du chef d'exploitation, dont les premières données de l'installation lui ont échappé.
Puis, nous voyons chaque jour se produire de véritables abus dans les dépenses exagérées auxquelles certains constructeurs entraînent les cultivateurs pour la pose et l'agencement des machines. Beaucoup de fermes perfectionneraient leur outillage d'intérieur si les frais de pose n'étaient aussi élevés.
On doit donc protester en faveur du cultivateur, et s'attacher à faire disparaître ces forces nuisibles qui entravent la marche du progrès. Nous pensons que la vulgarisation de quelques données pratiques sur l'établissement des machines de ferme, produiraient un très bon effet auprès des propriétaires. Elles leurs permettraient, de pouvoir se rendre compte de la force que peut donner tel ou tel moteur; ou, quel travail peut fournir une force donnée, agissant sur telle ou telle machine motrice.
Par la grande publicité du Journal de l' Agriculture ^ notre but ne saurait avoir que d'heureux résultats.
Des machines el des causes qui président dans leur bon fonctionnement. — Une machine est formée par l'assemblage de leviers mis en mouvement par des forces, dans le but de transformer celles-ci en travail utile.
Force. — On entend par force toute cause qui produit ou qui est susceptible de produire un mouvement. Un cheval qui traîne une voiture, la vapeur qui actionne le piston d'une machine à vapeur, l'eau qui fait tourner la roue d'un moulin, le vent qui met en mouvement les ailes d'un moulin, sont des forces.
Moteur. — Le corps qui produit une forcé quelconque est appelé moteur. Un cheval, l'eau, la chaleur, etc., sontdes moteurs. Parmi ces moteurs il en est d'animés, c'est-à-dire possédant la vie, tels sont les animaux. D'autres sont inanimés ou naturels, tels sont : les ressorts, la pesanteur, l'air, l'eau, la chaleur et l'électricité. Ces moteurs fournissent à très bon marché les forces nécessaires pour actionner nos machines. Aussi, l'homme ne cesse-t-il de les utiliser au moyen de machines réceptrices, comme les moulins à vent, les machines à vapeur, les roues hydrauliques, etc.
Nature des forces. — Une force est dite puissance, lorsqu'elle produit du mouvement; elle est dite résistance, lorsqu'elle tend à arrêter le mouvement.
Le cheval qui tend à entraîner une charge, est une force puissance; le frottement qui s'exerce aux points où les roues touchent le sol, est une force résistance. Ceci est très important, car on dit souvent d'une machine qu'elle est d'un rendement de 70 pour 100. Cela veut dire que, sur 100 kilogrammètres de travail fournis, 70 seulement sont utilisés pour produire du travail utile. Les 30 autres kilogrammètres ont été absorbés par le frottement.
Mesure des forces. — Pour comparer les forces entre elles suivant leur intensité, il a fallu les mesurer et les rapporter à une unité. On se sert, pour cela, d'un appareil appelé dynamomètre, composé en principe d'un ressort ou lame. En tirant au milieu de cette lame, elle fléchira d'autant plus que la force appliquée sera plus grande. A cette
lame est fixé un crayon qui enregistre par un trait noir la flexion du ressort, sur une bande de papier blanc, se déroulant uniformément. De cette façon, on a pu voir qu'un cheval, un mulet ou un âne, attelés à différentes machines, peuvent exercer, par seconde, les efforts moyens consignés dans le tableau suivant :
Poids ou efTort Vitesse par Nature des machiines. moyen exercé. seconde.
Un cheval attelé à une voiture et allant au pas 70 kilog. 90 cent.
— — à un manège — 45 — 90 —
Un bœuf — — — GO — 60 —
Un mulet — — — 30 — 90 —
Un âne — — — 14 — 80 —
Travail d'une force. — Toutes les fois qu'une force quelconque parcourt un certain espace, on dit qu'il y a production de travail mécanique. Donc, le travail d'une force constante est égal au produit de la force, exprimée en kilogrammes, par le chemin parcouru suivant la direction de la force, exprimée en mètres. Si Ton représente par F la force, et par e le chemin parcouru, le travail développé s'exprimera par la formule suivante :
Travail =Fx a
1° Exemple. — - Quel est le travail développé par un cheval exerçant un effort de 45 kilog. par seconde, marchant à une allure de 0m.90 et pendant une heure.
En appliquant la formule précédente, on a :
Travail = 45x0 m. 90x3,600 = 145,800 kilogrammètres.
2° Exemple. — Quel est le travail exercé pendant une heure, par un bœuf tournant à un manège d'un diamètre de 6 mètres; ce bœuf fait deux tours par minute et exerce une traction de 60 kilog. par seconde.
Ce pro])lème est un peu plus compliqué que le précédent ; mais il se réduit à chercher les valeurs de F et de e, puis à appliquer la formule précédente. F= 60 kilog., e = 2- llx2X 60 = 6 X3,1416 X 2 X 60= 2260 m. 80. D'où, le travail T = 60 X 2260,80 = 135,648 kilogrammètres.
Unités de mesure du travail mécanique. — On emploie souvent dans la pratique les expressions de kilogrammètre et de cheval-vapeur. Le kilogrammètre est le travail qu'il faut développer, pour élever à un mètre de haut, dans une seconde, un poids de 1 kilog. On représente cette unité par les lettres Inng.
Le cheval-vapeur, équivaut à 75 kilogrammètres. On dit souvent qu'un moteur est de la puissance de six chevaux; cela veut dire que le travail dynamique produit par ce moteur, en une seconde, équivaut à 75 x6 = 450 kilogrammètres. On a: 450/75 ^6 chevaux-vapeur.
Il ne faut pas confondre le cheval-vapeur avec le cheval de nos fermes, parce qu'il ne donne pas par seconde 75 kmg. Au manège, un cheval de moyenne force, ne peut donner que 40.5 kilogrammètres par seconde, pendant huit heures. En réalité, ce cheval ne représente donc que 40.5/75 = 0.54 de cheval-vapeur.
On voit par là que, pour un travailsoutenupendant 8 heures, il faut presque deux chevaux, pour produire le même travail qu'un clïeValvapeur.
Voici d'après le tableau suivant, le travail que peut fournir un moteur animé dans un temps donné :
Effort Durée Quantité
moyen Vitesse Travail du de
par par par travail travail
Moteurs et Machines. seconde, seconde. seconde, journalier. journalière.
Un cheval attelé à une voiture
et allant au pas 70 90 cent. 63 kgm. 10 heures 2,108,000 kgm.
Un cheval attelé à un manège
et allant au pas 45 90 40,5 8 1,166,400
Un b(Buf attelé à un manège
et allant au jjas 60 60 36 8 1,036,800
Un mulet attelé à un manège
et allant au pas 30 90 27 8 777 ,600
Un âne attelé à un manège
et allant au pas 14 80 11.2 8 322,560
Ces cliiffrês sont à considérer lorsqu'on veut établir des machines actioimées par des moteurs animés. Suivant la force exigée, on mettra 1 , 2 ou 3 animaux.
Peu d'expériences ont été faites jusqu'ici sur la force exigée par les différentes machines d'intérieur de ferme.
Ainsi, la Société des agriculteurs de France a fait des expériences dynamométriques sur les batteuses à grand travail, en 1880. Il résulte de ces expériences, que le travail exigé par kilog de gerbe de blé battu a varié entre de 525 à 680 kilogrammètres, et pour le seigle de 455 à 900 kilogrammètres. Ces écarts sont dus à la longueur de la paille et à son état de siccité.
D après M. Ringelmann, les grands coupe-racines demanderaient un travailde un cheval-vapeur ou 75 kilogrammètres par seconde, pour couper 3,'!00 kilog. de betteraves à l'heure.
M. Grandvoinnet admet qu'il faut de 700 à 1,100 kilogrammètres pour couper la paille en fragments de un centimètre de longueur; de 350 à 550 si les fragments ont 2 centimètres.
En Angleterre des expériences dynamométriques sur les hachepaille, ont donné les résultats suivants au concours d'Oxford :
Kilogrammètres dépenses Temps nécessaire
par kilogramme de pour couper 1,000 kilog.
Hache-paille. paille coupée. de paille.
A vapeur : m. s.
Premier prix 367 41' 18*
Deuxième prix 559 50 49
Troisième prix 454 58 20
Très recommandé 786 70 32
Recommandé 707 74 30
Médaille spéciale 595 49 20
A bras :
Premier prix 332 509 »
Deuxième prix 338 661 41
Très recommandé 387 601 31
Tiès recommandé 402 551 23
En résumé, il faut compter pour un hache-paille à bras de 400 à 600 kilogrammètres par kilog. de paille coupée à 1 centimètre de longueur; et de 200 à 300 kmg. si les morceaux sont de 2 centimètres. D'après ces chiffres il faudrait : pour une longueur de 1 centimètre, 400 à 600 kmg. ; pour une longueur de 2 centimètres, 200 à 300 kmg.; pour une longueur de 4 centimètres, 100 à 150 kmg.; pour une longueur de 8 centimètres, 50 à 75 kmg.
Connaissant des chiffres, il est très facile de trouver le nombre de chevaux ou la force que doit posséder un moteur pour mettre en mar-
che les machines. Supposons par exemple, qu'on ait un hache-paille débitant 400 kilog. de paille à l'heure; cette paille est coupée à un centimètre de longueur quelle sera le nombre de chevaux qu'il faudra atteler à un manège pour le mettre en marche.
Cherchons d'abord la quantité de paille coupée par seconde; celle-ci sera : 400/3,600 = 0 kil. 111.
Comme il faut 600 kilogrammètres pour couper 1 kilog. de paille, 111 gr. exigeront donc un travail de 600 XO.111 1=66.60 kmg. par seconde.
Comme un cheval au manège ne fournit que 40 kmg. 5 de travail, pour donner 60 kmg. 60, il faudra 66.60/40.5 = 1 cheval 64, ou en chiffre rond 2 chevaux. L. Fontaine,
Professeur à TEcole pratique des Faurelles (Charente).
PRÉSERVATION DES VIGNES DES GELEES PRINTANIÈRES
L'année dernière, je signalais à l'attention des lecteurs du Journal de l'Agriculture (numéro du 27 avril) un nouveau système d'abri imaginé par un propriétaire de ma région, en vue de préserver économiquement les vignes des gelées printanières. Ce système simple et pratique est avantageusement employé, et tous ceux qui en ont fait l'essai se proposent de l'appliquer dans la totalité de leurs vignobles. Je n'en ferai pas une nouvelle description, et je ne rappellerai pas en détail les avantages qu'on retire de son emploi ; ceux qui ne le connaissent pas, pourront se renseigner en consultant le numéro du Journal ci-dessus désigné.
Depuis lors, en dehors des perfectionnements apportés dans l'utilisation des foyers, d'autres procédés de préservation ont été préconisés; tels sont, d'une part, l'emploi des toiles qui tend à se répandre dans la grande culture, parce qu'il est beaucoup moins dispendieux et moins onéreux que celui des paillassons ordinaires, souples ou rigides, et d'autre part, l'emploi d'une certaine préparation dans laquelle entrent en grande proportion des matières résineuses. Cette préparation, dite mixture résineuse, est due au capitaine Lubot-Barbon ; on l'applique sur les boutons avant leur bourgeonnement.
De l'emploi des toiles-abris. — Ce système d'abris est mis en pratique cette année sur une grande étendue, par bon nombre de vignerons de ma région. Les toiles employées ne sont pas fabriquées spécialement pour cet usage, car ce sont des toiles d'emballage à mailles assez serrées. Elles sont de différentes largeurs, suivant qu'on les destine à abriter avec une seule largeur, un ou deux rangs de vignes, ou des vignes en espalier, ou en contre-espalier, soit 0 m. 65 pour un seul rang, eti m. 20 pour deux rangs.
Parmi les systèmes de fixation des bandes de toile que j'ai vu employer, un seul mérite l'attention de ceux qui s'intéressent à la question de préservation des vignes des gelées printanières.
Ce système est aussi facilement applicable pour la protection des vignes en cordons, conduites sur fil de fer, que pour celle des vignes conduites en souches en gobelet sur échalas. Dans le premier cas, il est nécessaire de couvrir" les rangs de vignes deux par deux, pour que les supports employés pour soutenir et tendre la toile, aient deux
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points d'appui, un sur chaque fil. Si on ne veut couvrir qu'un seul rang avec la même bande, il faut abandonner l'appui fourni par le fil, et avoir recours à des échalas qu'on plante provisoirement de distance en distance le long de la ligne de fil de ter. Le procédé est d'autant plus économique que les vignes à couvrir sont plantées en lignes rapprochées deux à deux à 0 m. 80, l'intervalle entre chaque couple de lignes étant de 1 m. 20.
Pour faire les supports, on choisit des liteaux en sapin ou en peuplier mesurant environ 0 m. 03 de largeur sur 0 m. 01 et demi d'épaisseur; ces liteaux sont débités en fragments d'une longueur de 0 m. 60 ou de 1 m. 15 (0 m. 05 de moins que la largeur de la toile), suivant qu'on veut les employer pour abriter un ou deux rangs avec la même bande de toile.
Chaque petit liteau est ensuite muni à chacun de ses bouts d'une pointe à tête un peu apparente, et plantée un peu obliquement de haut en bas par rapport à la position qu'occupera le liteau une fois placé sur les fils de fer ou sur les échalas. Les pointes ainsi placées servent à fixer les deux côtés de la bande de toile pour la tendre dans sa largeur.
Il ne reste plus qu'à préparer les liteaux en vue de les maintenir sur les fils de fer. Quelques vignerons placent à 0 m. 18 environ de chaque extrémité (pour les liteaux de 1 m. 15), une petite lame de fer blanc qui est clouée de manière à laisser une de ses extrémités libre, en formant une sorte de ressort sur lequel les fils de fer sont engagés. D'autres vignerons se contentent de donner sur chaque liteau un simple trait de scie à 0 m. 18 de chaque bout et à 2 ou 3 millimètres de profondeur. Ces traits de scie doivent être assez larges pour loger les fils de fer employés. Cette dernière façon de procéder, plus expéditive que la première, est plus simple et plus pratique. On ne peut lui reprocher qu'un seul inconvénient, c'est de fixer un peu moins solidement les liteaux sur les fils de fer et en les rendant susceptibles de se déplacer plus facilement. Cependant, les déplacements ne sont à redouter que sous l'action de vents assez violents.
Pour installer les toiles, deux hommes sont nécessaires : l'un dispose les liteaux sur les fils de fer à environ 2 mètres les uns des autres, en ayant soin de les assujettir le plus solidement possible, en utilisant les ressorts ou les traits de scie; l'autre place le ballot de toile à une des extrémités de la ligne double de ceps à couvrir, et le déroule suivant ces lignes. Ensuite il n'y a plus qu'à fixer les deux côtés de la toile en les accrochant dans les pointes qui sont aux extrémités de chaque liteau.
La bande ainsi installée forme un abri qui déborde chaque rang de ceps, de 0 m. 18 environ.
Pour abriter les vignes conduites sur échalas, les liteaux sont cloués sur le sommet de ces derniers, et la toile est installée comme précédemment.
Le prix de revient de ce système de préservation installé comme il vient d'être dit, peut être établi de la façon suivante (pour 1 hectare de vigne plantée à 1 mètre en tous sens) :
Toile, 1,000 mètres, àOfr. 10 le mètre = 1,000 francs; liteaux
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préparés avec pointes et trait de scie, 5,000 à 1 franc le 100 == 50 fr. Soit : 1 ,050 francs.
La main-d'œuvre, pour la préparation des liteaux ne doit pas figurer dans ce calcul, car ces derniers peuvent être préparés par les vignerons pendant la saison d'hiver, alors qu'ils ne peuvent travailler dehors.
La toile pouvant durer au moins six ans, le prix de revient annuel est de 175 francs. Il s'abaisse à 87 francs, si on a soin de la sulfater en la plongeant dans un bain de 3 ou 4 pour 100 de sulfate de cuivre, car sa durée peut être doublée, et à 88 francs, si l'on tient compte de la valeur du sulfate de cuivre employé.
Les frais de pose et d'enlèvement ne sont pas estimés à plus de 20 francs par hectare.
Lorsque les gelées ne sont plus à craindre, les toiles sont roulées en ballots et mises à l'abri. Pour faire cette opération, on profite d'un temps sec, afin d'éviter toute cause de détérioration, qui ne manquerait pas de se produire, si on roulait les toiles encore humides.
Le système de protection avec les toiles, essayé l'année dernière, comparativement avec les capes, a donné d'excellents résultats. Les deux procédés sont également bons, et il convient de donner la préférence à celui qui est le plus économique.
Ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire dans ce Journal, le prix de revient annuel des capes pour un hectare de vigne est de 80 fr. environ. Ce prix se trouve porté à 120 fr. environ lorsqu'on y ajoute les frais de pose et d'enlèvement estimés à 40 centimes.
Le prix de revient annuel des toiles, frais de pose et d'enlèvement compris, s'élevant à 108 fr., l'avantage reste à ces dernières.
Essai du procédé Lubet-Barbon (Mixture résineuse). — Ce procédé que j'essaie cette année a été découvert dans les circonstances suivantes : l'inventeur, capitaine en retraite possédant dans le département des Landes un \ ignoble auquel il consacre les loisirs cîe sa retraite, faisait préparer l'année dernière un mélange liquide dans lequel entraient en grande proportion des matières résineuses. Ce mélange, dans la pensée de M. Lubet-Barbon, devait servir au traitement des ceps, seulement pour les préserver du phylloxéra, aussi avait-il recommandé à ses ouvriers de ne l'employer que dans ce but. Néanmoins ces derniers, soit oubli, soit négligence, trempèrent dans la mixture résineuse les pinceaux dont ils se servaient, et barbouillèrent de haut en bas les pieds de vigne.
Furieux de la désobéissance à ses ordres, le capitaine réprimanda son personnel, car dans son esprit ses vignes allaient périr. Survint bientôt la gelée terrible qui a anéanti en grande partie les espérances de l'année.
Qu'arriva-t-il? Tous les pieds de vigne n'ayant pas été enduits de la façon indiquée succombèrent sous l'action de la gelée. Seuls les ceps ayant reçu le badigeonnage qui exaspérait leur propriétaire restèrent indemnes. Les bourgeons qu'ils portèrent furent d'une vigueur étonnante.
On expliqua de la façon suivante le succès de cette expérience de hasard :
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La composition résineuse appliquée sur les boutons de vigne a retardé léclosion de ces boutons en formant une cuirasse protectrice. Sous l'action de la chaleur la résine a fini par fondre et la poussée de la sève aidant, la végétation prit une vigueur exceptionnelle. Ce retard dans le bourgeonnement qui explique l'heureuse influence da badigeonnage, fut vite rattrapé et les pousses provenant des boutons enduits se montrèrent plus belles que celles des boutons non enduits et que la gelée avait épargnés.
Ayant eu connaissance, par l'intermédiaire du bulletin de l'Union des Syndicats des agriculteurs de France, des résultats obtenus l'année dernière par le capitaine Lubet-Barbon, et désirant me rendre compte de la valeur d'un procédé si simple et semblant si efficace, j'ai fait celte année quelques essais comparatifs qui portent sur des vignes conduites en souches basses en gobelet, et sur fil de fer (système Guyot, Marcon-Cazenave, Mesrouze et cordon unilatéral préconisé par M. Carré, professeur déparlemenlal de la Haute-Garonne).
Dans ces essais j'ai employé la composition résineuse seule et avec des abris comme les capes. Dans ces deux catégories d'essai un rang de ceps a reçu la mixture seule, le rang suivant a été abrité au moyen de capes, le troisième rang a bénéficié à la fois de l'enduit protecteui et de la protection des capes. Enfin le quatrième rang n'a rien reçu et est gardé comme témoin.
J'ai fait ces essais comparatifs : r afin de me rendre compte de la valeur protectrice de la mixture ; 2" de m'assurer si les deux protections réunies n'avaient pas plus d'effet que l'enduit résineux seul; 3" de reconnaître s'il était nécessaire d'enduire les boutons déjà abrités par des capes qui protègent suffisamment quand on constate les bons effets résultant de leur emploi, mais qui ne peuvent cependant assurer une protection absolue, car il arrive fréquemment que les chaumes qui les constituent, libres à la base et au milieu, se tiouvent accidentellement écartés et cessent de protéger les boutons situés en face des ouvertures ainsi produites.
Enfin, afin de pouvoir me rendre bien compte de l'efYetde la mixture résineuse au point de vue du retard apporté dans le bourgeonnement, j'ai aussi appliqué celte dernière sur une collection de plants américains producteurs directs : Noah, Othello, JUack-Défiance, Cornu copia, Huntington. Dans chaque variété, 6 pieds ont été badigeonnés et 6 pieds gardés comme témoins.
La mixture a été appliquée le 25 mars et les capes le lendemain. Elle a été déposée au moyen d'un pinceau de façon à former un enduit protecteur sur les boutons non éclos et sur leur base, sans recouvrir entièrement le bois de taille, coursons ou longs bois.
Il importe de ne pas badigeonner des boutons qui sont déjà éclos ou qui commencent à éclore, sous peine de s'exposer à les brûler.
Il est donc nécessaire d'appliquer la mixture de bonne heure. On peut s'en procurer une petite quantité pour essayer, en s'adressant à MM. Salvat et Humblot, négociants à Mont-de-Marsan (Landes).
Ce nouveau procédé de préservation serait très économique, car d'après les quelques constatations que j'ai pu faire déjà, un litre de la mixture peut suffire largement pour enduire les boutons d'une
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vigne taillée à coursons et à longs bois, et occupant une surface de dix ares environ, et il y a lieu de croire que celte mixture, à cause du peu de valeur des matières qui entrent dans sa composition, n'atteindra pas un prix trop élevé, le jour où, son efficacité étant bien constatée, elle entrera dans le domaine de la pratique courante.
P. Hoc,
Professeur d'agriculture de Charlieu (Loire).
Bulletin du 1" trimestre 1893.
Agriculture. — Pendant les trois premiers mois de l'année nous n'avons comme d'habitude, que peu de dégâts par les insectes à constater, si ce n'est cependant dans le Midi, où les premières chaleurs ont déjà fait éclore des myriades d'ennemis de nos cultures; les oliviers notamment, les cédratiers et la vigne semblent attaqués avec vigueur par divers insectes.
L' Ephestia Kuehniella. — Nous avons, dans un de nos précédents bulletins, parlé des dégâts causés aux farines, dans la Bretagne, par VAsopia farmalis, que nous avons décrit et pour lequel nous avons indiqué des moyens de destruction.
Aujourd'hui, nous recevons de nouvelles plaintes au sujet de ravages causés aux farines déposées dans les magasins et les greniers par un petit papillon assez semblable à VAsopia farmalis, désigné sous le nom à' Ephestia Kuheniella.
Cet insecte qui appartient à l'ordre des papillons est d'origine américaine; il a été introduit en Eui ope avec les farines provenant d'Amérique; il mesure 12 millimètres de longueur, a l'abdomen grisâtre, le tborax gris et noir, la tête de couleur foncée et ornée de longues antennes.
Les ailes supérieures sont d'un gris foncé, marquées de points blancs ; une série de points noirs placés à la suite les uns des autres, garnit le bord postérieur de ces ailes.
La face supérieure des ailes porte un assez grand nombre de taches noires irrégulières ayant parfois la forme de lignes brisées.
Les ailes inférieures sont d'un blanc sale, elles ont la frange inférieure bordée par une bande gris foncé, les nervures de ces ailes sont grises.
La chenille est d'un blanc rosé, sa tête est de couleur testacée, le premier anneau de son corps est noir et le dernier porte une petite bosse de couleur foncée, deux petites lignes longitudinales sont formées par l'assemblage de deux points noirs placés sur chaque anneau.
La chrysalide, de couleur fauve, s'entoure d'un fourreau de soie blanche.
Ces papillons ont au moins deux générations chaque année, l'une en juinjuillet et l'autre en novembre.
La génération de novembre passe l'hiver et le commencement du printemps à l'état de chenille. Les papillons éclosent au mois de mai.
Cependant une partie de la génération û'hiver se transforme en décembre et donne des papillons une quinzaine de jours après.
La chenille deV Ephestia Kuehniella est extrêmement nuisible; non seulement elle détruit une très grande quantité de farine, mais encore les nombreuses toiles qu'elle construit nuisent beaucoup aux différentes manipulations que doit subir la farine.
Moyens de destruction. — Gomme moyens préventifs, exercer une surveillance sur les farines venant d'Amérique et refuser d'une façon absolue celles qui contiendraient des chenilles d'Epheslia.
Dans les localités déjà atteintes, munir les fenêtres des magasins ou des locaux renfeimant de la farine d'une toile métallique à mailles très serrées pour empêcher l'entrée des papillons.
Quand la farine est attaquée, le meilleur moyen consiste à la chauffer entre 60 à 70 degrés en ayant soin de remuer constamment, de façon à éviter que certaines parties trop chauffées ne se transforment en dextrine; on peut facilement faire cette opération dans un four de boulanger en agitant la masse à l'aide d'un râteau de bois Ensuite on tamise et les résidus non criblés peuvent être employés pour la nourriture des bestiaux.
Il faut avoir grand soin de désinfecter le local contaminé, avant d'y placer de nouvelles farines.
— Dans le Midi, les pêchers souffrent beaucoup des dégâts que leur cause le puceron du pêcher [Aphis persicas.)
Voici à ce sujet quelques renseignements :
Le puceron vert du pêcher est en-dessus d'un brun assez clair, très luisant et en dessous d'un vert olivâtre; ses antennes sont brunes avec le troisième article jaunâtre ; sa tête est petite avec les yeux saillants; il possède un bec ou suçoir et un corselet très court, ses cornicules sont également très courtes et sa queue est nulle ; chez les individus ailés la couleur est d'un vert luisant en dessus et d'un gris verdâtre en dessous.
h' A plus persicse peut supporter le froid assez bien à l'état parfait et si l'on en croit plusieurs jardiniers du Midi, on trouverait des pucerons du pêcher dans les hivers peu rigoureux, vivant dans les crevasses des branches ou des murs contre lesquels sont disposés les espaliers.
Mais c'est surtout à l'état d'oeuf que le puceron du pêcher passe l'hiver ; on trouve aux bifurcations rugueuses aes grosses branches, de petites plaques rougeâlres qui ne sont autres que ses œufs; on en trouve également dans les feuilles mortes restées à l'extrémité des jeunes branches.
Ces œufs n'ont pas une éclosion régulière et peuvent rester à cet état plus ou moins de temps , selon la température; en Normandie, ils éclosent très rarement avant les giboulées du mois de mars.
Ce qu'il y a de plus curieux, c'est que les œufs donnent tous des femelles et le plus curieux encore, c'est que ces femelles sont toutes fécondées.
La moyenne des œufs pondus par une femelle est de cent, et d'après Réaumur au bout de cinq générations une seule mère peut produire 5,904,900,000 pucerons.
Ce serait une erreur de croire ce chiffre exagéré, rien ne peut donner une idée de l'excessive fécondité des pucerons ; c'est pourquoi le cultivateur voit en quelques jours tous les arbres de son vrrger ravagés par le puceron, alors qu'il n'en avait pas encore vu dans ses cultures. En deux ou trois jours tout un verger en peut être envahi et lorsque rien n'arrête cette invasion, les pucerons du pêcher deviennent tellement nombreux qu'après avoir tout ravagé ils sont obligés de s'enfuir plus loin pour chercher leur nourriture.
Aussitôt les femelles écloses au printemps, elles se placent les unes contre les autres à l'extrémité des jeunes pousses et là, enfoncent leur trompe dans l'écorce ; or, ces insectes sont si nombreux qu'ils absorbent toute la sève nécessaire au développement de la tige et des fruits et la branche végète; ce qu'il y a de curieux, c'est qu'aussitôt que la sève est introduite dans l'estomac du puceron, elle se décompose ; le puceron absorbe pour s*^ nourrir, les matières colorantes, les amidons, etc., mais n'absorbe pas les matières sucrées, aussi rendent-ils continuellement cette matière sucrée mélangée d'eau comme résidu de leur digestion. Nous verrons un peu plus loin le grand danger pour les pêchers d'être recouverts de cette substance miellée.
Pendant tout l'été il n'éclot que des femelles fécondées qui au lieu de pondre des œufs donnent naissance à des petits qui sortent à reculons du ventre de leur mère et qui se mettent à manger tout aussitôt sortis; ce n'est qu'à la dernière
f génération, en automne, que les femelles donnent des œufs qui doivent passer 'hiver.
Gomme on le voit, il est peu d'insectes aussi bien conformés pour la conservation de l'espèce que le puceron du pêcher, aussi est-il absolument nécessaire, pour détruire le fléau, de prendre des mesures générales; autrement les résultats obtenus par les essais tentés en petit seraient de nul effet, anéantis qu'ils seraient par l'arrivée de nouveaux pucerons provenant de chez un voisin négligent, car ne l'oublions pas, les femelles ailées sont destinées à porter au loin leurs œufs, lorsque la nourriture leur paraît insuffisante pour les pucerons qui doivent en sortir.
Les pucerons aussitôt nés, enfoncent leur suçoir dans la jeune écorce des pêchers et s'y abreuvent de la sève, mais comme je l'ai dit plus haut, l'estomac des pucerons n'absorbe par les matières sucrées, il les rend au contraire et les matières coulent sur les feuilles et les tiges des pêchers ; en deux ou trois jours
l'aspect de l'arbre a changé complèlement, on ne voit plus ces belles feuilles vertes duveteuses et douces au loucher, elles sont devenues plus vertes, plus luisantes, et collent aux doigts lorsqu'on les presse un peu.
Les feuilles dans ces conditions sont malades et c'est cette maladie que l'on nomme le rnietlat; les feuilles sont en quelque sorte vernies par du sirop de sucre, le dépérissement de l'arbre est d'autant plus rapide que toutes les piqîues faites par les pucerons, continuent à couler môme après le départ de ces derniers; l'arbre manque d^ sève et la matière sucrée se répand sur toutes ses parties, bouche ses pores, empêche sa respiration aérienne, y ariéte tout développement : lorsqu'on coupe un ttonr de pêcher et que 1 on observe le dévelo[)pemcnt des diflércnles couches du bois, on peut voir, dans une année à pucerons, que le bois ne s'est presque pas développé.
Celte maladie est causée aux pêchers par la présence sur cet arbre de VAphis persiae. Le seul moyen de l'éviter est de détruire les pucerons dès le printemps; j'indiquerai plus loin comment on y parvienL
Lorsque les leuilles du pêcher se recroquevillent et se recouvrent de cloches comme si on les avait passées dans le feu, elles sont atteintes d'une maladie appelée la cloque. Trois causes distinctes peuvent occasionner celte maladie.
I" Un changement brusque de température. Il suffit d'une variation subite de 10 à 15 degrés pendant la nuit, pour que le lendemain les feuilles soient courbées en spirales et cîoquées; c'ans ce cas, les feuilles ne sont pas collantes aux doigts et conservent la teinte verte des feuilles saines.
2" La présence sur les feuilles du pêcher d'un petit champignon, VExoascus deformans, dont le mycélium provoque l'hypertrophie des tissus qu'il occupe; l'humidité au printemps est très favorable au développement de ce champignon.
3° La cloque la plus commune est provoquée par VAphis persic.i? et voici comment.
Aussitôt le miellat formé par les pucerons, si les pêchers qui en sont atteints se trouvent dans le voisinage de fourmilières, ce qui est 1res commun, les fourmis sont atlirécs par le liquide sucré du miellat sécrété par les pucerons, aussi les voit-on aussitôt monter le long de l'arbre et aller se nourrir de ce liquide.
Or, les fourmis ont le grand désavantage de sécréter constamment un liquide acide, spécial, appelé acide formique qui brûle les feuilles, les déforme et leur donne des cloques absolument comme le ferait le feu, de là le nom de cloque donné à cette maladie.
On peut facilement empêcher les fourmis de monter aux pêchers, en entourant le tronc d'une bandelette de ouate ou colon cardé; les fourmis ne traversent jamais celle matière où elles se prendraient les pattes et ne pourraient passer, mais le remède n'est pas là, ce qu'il faut surtout, c'est empêcher la formation du miellat, cause première du mal, en tuant le puceron.
Moijensde destruction. — VApJiis persicœ dépose ses œufs le plus souvent à l'extrémité desjeunes branches qui détiennent pendant l'hiver quelques feuilles sèches (feuilles cîoquées de l'année précédente où vivaient les pucerons), il est de toute nécessité, dès les premiers beaux jours de février, de couper avec soiu toutes ces branches et de les brûler; on détruira ainsi la moyenne partie des œufs, mais tous ne sont pas placés ainsi à l'extrémité des branches, on en trouve des compagnies nombreuses aux bifurcations des grosses branches, à l'écorse rugueuse et remplie d'aspérités et de gerçures; il faut donc, à l'aide d'un pinceau à goudronner les bateaux, badigeonner toutes les parties rugueuses de l'arbre avec la composition suivante: eau, 10 litres; savon noir, 500 grammes; pétrole, 1 kilog.
On commence par dissoudre le savon dans l'eau, puis l'on place le pétrole dans un seau ordinaire et à l'aide d'un balai de bois on agile fortement le pétrole en même temps que l'on verse doucement l'eau de savon, de façon à bien mélanger le tout et à obtenir une émulsion blanche comme du lait; il faut employer celte émulsion aussitôt préparée et de préférence le soir, pour éviter une évaporation trop rapide du pétrole.
Si les œufs n'ont pas été traités comme nous venons de le dire, on voit bientôt apparaître des myriades de pucerons. Voici ce qu'il faut faire aussitôt que l'on aperçoit ces insectes.
On envoie dans toutes les parties de l'arbre, à l'aide d'un pulvérisateiir, du jus de tabac à P. 1/2 Baume; si ropération est bien faite et que l'on ait soin de
tourner autour de l'arbre, en pulvérisant de manière à injecter le jus de labacdans tons les sens si l'arbre est en plein vent, ou bien pulvériser sur les laites qui soutiennent les branches de ceux en espaliers, on est certain de trouver le lenaemain, tous les pucerons morts, mais il est absolument essentiel de recommencer l'opération au bout de huit jours, car le jus de tabac ce détruit pas les œufs, et le second traitement a pour but de détruire les pucerons non éclos lors du premier* cette seconde pulvérisation est absolument néce^^saire pour la réussite, et ne doit pas se faire plus de huit jours après la première.
Si les pêchers sont en espaliers on peut user encore du procédé suivant : on couvre l'arbre avec une bâche et on bri^ile au pied 200 grammes de déchets de tabac des manufactures à 1 fr. le kilog., mais il est essentiel que le tabac briile vite et surtout ne s'éteigne pas, pour cela nous employons du tabac nilré préparé au laboratoire tout simplement en plongeant des déchets de tnbac dans une solution de salpêtre concentré à froid, on fait ensuite sécher le tabac et on obtient ainsi du tabac brûlant avec une grande vigueur et produisant en quelques secondes des torrents de fumée, cette fumée reste emprisonnée entre le mur et la bâche et pénètre dans toutes les fissures et gerçures de l'arbre ; on laisse le tout en cet état pendant une demi-heure, puis l'on passe à un autre arbre, mais il est toujours indispensable de recommencer sept ou huit jours après car la fumée de tabac n'a pas plus d'effet sur les œufs que le jus ; je me hâte de dire que ce procédé est plus coûteux et moins pratique que la pulvérisation du jus de tabac.
Mais il ne faudrait pas croire que l'opération soit terminée.
Le puceron détruit, il s'agit de rendre au pêcher la vigueur qui lui a été enlevée par la perte d'une partie de la sève absorbée par cet insecte; à cet effet il faut se servir d'engrais, mais surtout d'un engrais très soluble et très assimilable pour réparer et réconforter la partie feuillue.
Le meilleur engrais pour le pêcher au printemps consiste après avoir bêché très légèrement la terre au pied de l'arbre sur une surface correspondant à ses branches, à arroser cette surface une seule fois avec 10 litres de la solution suivante : eau, 100 litres; sulfate d'ammoniaque, 3 kilog.; nitrate de soude, 5 kilog.
Ces sels étant solubles sont absorbés par les racines et rendent en moins de quinze jours la santé aux feuilles, et cette vigueur donnée aux feuilles par cet engrais leur évite le retour des pucerons qui attaquent de préférence les arbres malades et languissants.
Prix de revient des divers traitements indiqués.
10 litres de jus de tabac à 12 degrés Beaumé coûtent 5 francs; en y ajoutant 50 litres d'eau on obtient 60 litres à 1" et demi Beaumé : à raison de 6 litres par arbre cela fait pour chacun 0 fr. 50.
Pour l'arrosage, la solution employée contient par 100 litres : 3 kilog. de sulfate d'ammoniaque à 27 francs les 100 kilog., 0 fr. 81; 5 kilog. de nitrate de soude à 24 francs les 100 kilog., 1 fr. 20 ; soit pour 100 litres, 2 fr. 01. 10 litres de celle 'solution suffisant pour un arbre la dépense pour chacun d'eux est donc de 0 fr. 20.
En ajoutant le prix de main-d'œuvre qui est de 3 francs pour 50 arbres environ soit 0 fr. 06 par arbre, on obtient les chiffres ci-ajuès : jus de tabac, 0 fr. 50; engrais spécial, 0 fr. 20; main-d'œuvre, 0 fr. 06; total, 0 fr. 76.
Avec le traitement préventif au pétrole et au savon noir, on arrive juste à la somme de 1 franc montant de la dépense par arbre, dépense qui est largement compensée par l'excédant de récolle résultant du traitement appliqué.
— Il nous est parvenu d'Algérie plusieurs plaintes au sujet des oliviers qui sont ravagés par le Kermès olese (kermès des oliviers).
Les femelles des kermès ont un corps composé de cinq anneaux; à l'extrémité du venlre sont des filets blancs que l'on aperçoit aisément en pressant un peu le coips de l'insecte pour les faire sortir.
Le mâle ne ressemble guère à la femelle que dans le commcncemenl et ce n'est que plus tard aprè.s sa métamorphose, lorsqu'il est devenu insecte parfait, qu'il en diffère complèiement. Dans cet état, il est ailé, fort petit et couvert souvent d'une espèce de poudre blanche. Il a deux ailes fort grandes pour sa taille: les mâles à l'état parlait ne vivent que le temps qui leur est nécessaire pour féconder leurs femelles.
Les femelles étant jeunes courent sur les feuilles et les tiges cl ressemblent à
de petits cloportes qui auraient six pattes; mais au bout de quelque temps ces femelles se fixent à un endroit de l'arbre sur lequel elles vivent et deviennent parfaitement immobiles; elles tirent leur nourriture de l'endroit où elles sont attache'es au moyen de leur bec, puis elles changent de peau sans paraître faire aucun mouvement ; leurs œufs sortent de la partie postérieure du corps par une ouverture qui est placée de façon qu'ils passent sous le ventre de la mère pour être mis par elle à l'abri des impressions de l'air, puis le corps de ces femelles parvient à se gonller, leur peau se tend, devient lisse, se sèche, les anneaux s'effacent et disparaissent, en un mot elles perdent tout à fait la forme et la figure d'un insecte et ressemblent aux galles et excroissances qu'on trouve sur les arbres, c'est de là qu'on leur a donné le nom de galle-insecte.
Le Kermès de l'olivier est un parasite qui occasionne de grands ravages dans les plantations de cet arbre, sa multiplicaiion est si rapide qu'il ne tarde pas à envahir le feuillage, il absorbe ainsi la sève des arbres, et de vigoureux qu'ils étaient, les rend faibles et languissants. 11 n'est pas rare de voir des femelles fixées sur le fruit même, y opérer leur ponte et y rester collées même après la récolte.
Moyens de destr-uction. — Pour détruire le Kermès, il faut au commencement de février, avant l'éclosion des œufs placés sous les coques, asperger celles-ci à l'aide d'un pulvérisateur avec la solution suivante : eau, 10 litres; pétrole, 0 kil. 500; savon noir 0 kil. 100 le tout bien délayé.
— A Nice, les oliviers ont à subir les dégâts du Phlœùtlirips olese.
Description — Long. : 2 à3 millimètres; corps tout entier d'un noir de poix, brillant, linéaire, tête aussi haute que large, arrondie sur le devant, yeux gros et à facettes, antennes de neuf articles aussi longues que la moitié du corps insérées sur le devant de la tête, les premiers et derniers articles noirs, les intermédiaires couleur de poix, le dernier pointu, garni de quelques poils noirs, prothorax presque hexagone, quatre ailes membraneuses prenant très haut sur les épaules, collées deux par deux et venant se croiser sur le corps de manière à dépasser l'abdomen, chaque aile ressemble à une plume, patt';s noires, courtes, deux tarses dont le dernier est terminé par une ventouse garnie de poils fins et serrés, armés de crochets, abdomen noir de neuf segments avec couleur de poix sombre à la jonction des anneaux terminés dans les deux sexes par un tube ou tarière garni de poils noirs à son extrémité.
Avant d'arriver à l'état parfait le Pholoelhrips passe par deux états préparatoires nommés par Haliday, Propupe et Pupe; ces états sont caraciérisés par la couleur moins noire de l'insecte et par l'absence d'ailes.
Le Phlœotrips olese, d'après M. Bompar, a deux pontes par an, en avril et en septembre, il dépose ses œufs à l'extrémité des tiges du sommet de l'arbre, souvent dans les petits trous qu'y a faits le Neïron [Phlœothubus), il se nourrit du suc des feuilles et des bourgeons qu'il crible de petits trous, et habite pendant l'hiver le dessous des écorces, des feuilles tombées et moisies, mais de préférence les loges abandonnées par le Neïron, choisissant celles qui sont le mieux abritées.
Les larves aussitôt écloses vont se fixer sur la marge inférieure des feuilles pour se nourrir de leur parenchyme.
Moyens de destruction. — Les œuls du Phœolhrips étant pondus ordinairement à l'extrémité des branches, il serait bon de tailler court les branches des arbres attaqués et de les biiiler immédiatement.
Puis au mois de février, badigeonner les oliviers sur les plus grosses branches avec la solution suivante : eau, 10 litres; savon noir, u kil. 500; pétrole, 0 kil. 500. Préparer de la façon indiquée plus haut pour la destruction des œufs de VAphis persicse. Paul Noël,
Directeur du laboratoire.
M. Françon a étudié, en même temps, un autre pressoir continu qui n'a pas encore été construit, mais dont il a bien voulu me communiquer les dessins. Cet appareil a une grande analogie avec le pressoir Tarbouriech. C'est encore une vis d'Archimède qui entraîne la vendange et la comprime dans Une enveloppe à claire-
voie de forme conique. Seulement, M. Françon a cherché à vaincre l'entraînement en rotation de la vendange par la vis, et il pense y être parvenu à l'aide des dispositions suivantes :
La vis, à axe horizontal, est cylindrique sur la première moitié de sa longueur environ, puis conique. Elle est entourée par une claie en bois, conique sur toute sa longueur. Par suite, les dernières spires de lavis arrivent seules au contact des parois de l'enveloppe, les premières laissent un jeu entre leur bord extérieur et la claie. Dans celte sorte d'entonnoir, M. Françon a logé un certain nombre de génératrices qui font saillie à l'intérieur et qui servent d'arrêt au tournage de la matière.
En tête de l'appareil, une trémie reçoit la vendange à presser. Le marc exprimé est recueilli à l'extrémité opposée, le moût s'écoule à travers les barreaux de la claie. Les côtés de la claie sont à charnière et peuvent être relevés pour le nettoyage de l'intérieur. Le mouvement est donné à l'appareil par une vis sans fin qui commande un engrenage claveté sur l'arbre de la vis d'Archimède. M. Françon compte établir trois numéros de ce pressoir. La vis tournant à raison de trois tours par minute, le premier numéro pourra traiter, par journée de dix heures, le marc d'une cuve de 1,000 hectolitres, le deuxième, celui d'une cuve de 500 hectolitres, le troisième, celui d'une cuve de 250 hectolitres. Ce dernier sera mû à bras.
M. Françon s'est servi d'appareils analogues pour l'extraction des huiles et il a obtenu, par ce moyen, l'avancement de la matière dans la presse, malgré des pressions de 50 à 100 kilog. par centimètre carré. Il espère que le résultat sera aussi satisfaisant avec la vendange. Sans doute, les génératrices qui se prolongent sur la vis empêcheront l'entraînement de la matière en rotation jusqu'à un certain point. Mais je me demande si, pour des pressions un peu fortes, il n'y aura pas séparation de la vendange et si une partie de celle-ci emprisonnée entre les génératrices ne formera pas à son tour un fourreau, à l'intérieur duquel se mettra à tourner l'autre partie de la vendange coincée entre les filets de la vis.
L'expérience, faite à l'époque des vendanges prochaines, nous fixera à ce sujet.
C'est encore un pressoir à vis d'Archimède qui a été imaginé par M. Debonno, propriétaire à Boufarik (Algérie) et construit par MM. Monfort et Bit. Cet appareil a été le clou du dernier concours général agricole. Il figurait à l'exposition des machines du Palais de l'Industrie, où il attirait l'attention et éveillait la curiosité des visiteurs par la simplicité de son mécanisme et surtout parles résultats tout à fait extraordinaires que M. Debonno affirme avoir obtenus avec lui. Il mérite donc de nous retenir quelques instants.
Cet appareil se compose d'un fouloir ordinaire, à broyeurs striés, tournant à vitesse ditïérentielle, au-dessous duquel deux vis d'Archimède jumelles, cylindriques, tournent horizontalement, chacune dans un cylindre concentrique, en forte tôle criblée de trous. Ces deux cylindres débouchent à leur extrémité dans une chambre, également en tôle perforée, close de toutes parts, sauf l'extrémité opposée aux deux vis, qui présente une large ouverture de même section que la chambre elle-même. Une porte à charnière la ferme; elle est maintenue en place par un levier chargé d'un contrepoids.
Si l'on introduit de la vendange dans la trémie du pressoir, elle subit d'abord, en traversant le fouloir, un broyage plus ou moins énergique suivant le rapprochement des rouleaux. La matière déchirée, écrasée, tombe ensuite en tête des deux vis qui la poussent dans la chambre. Pendant ce trajet, une première partie du moût s'écoule par les orifices de la tôle ; elle est recueillie par une goulotte spéciale. Le marc s'entasse peu à peu dans la chambre, se serre contre la porte en subissant une pression de plus en plus énergique, conséquemment il s'égoutte et s'assèche. l,e liquide passe par les trous de la paroi et. comme il a généralement un peu de couleur, il est évacué par une seconde goulotte, pour éviter le mélange avec h s premières parties incolores. Il arrive un moment où la pression atteint son maximum d'intensité. La porte est alors ouverte, et le marc tombe au dehors. De cet instant, la porte reste soulevée et la pression, sur les nouvelles couches de vendange successivement introduites, se produit par la seule résistance du bouchon qui se forme constamment en avant et par le frottement du marc sur les parois de la chambre. Il s'opère un serrage analogue à celui du foin dans les pi esses à fourrage continues.
D'après M. Debonno, ce pressoir peut traiter 80,000 à 100,000 kilog. de vendange par jour, avecune locoraobile de la force de 3 chevaux. La vitesse est telle que la matière reste six minutes dans l'appareil, comptées du moment de l'introduction de la vendange dans la trémie au moment de la sortie de celte même vendange à l'état de marc asséché.
Quant au recdement en liquide garanti par M. Debonno, il est vraiment fabuleux. On obtiendrait, d'après lui. avec de3 Aramons, 78 pour 100 de moût, c'est-à-dire 78 litres de moût par 100 kilog. de vendange. Je ne suspecte en aucune façon la sincérité et la bonne foi de M. Debonno. Mais je me demande si le chiffre du rendement donné par lui est bien le résultat d'expériences précises, si les pesées ont été faites avec soin, sur des quantités un peu importantes, pour éliminer toute cause d'erreur, si, en un mot, les essais ont été conduits avec méthode, ou bien si, au contraire, une trop large place n'a pas été faite à Vappréciaiion. Je crains que M. Debonno n'ait été le jouet de quelque illusion. Et cela, parce que le rendement qu'il accuse dépasse trop celui qu'ont fourni jusqu'à présent les installations les plus perfectionnées imaginées en vue de la fabrication des vins blancs, dont quelques-unes avec des appareils construits sur le même piincipe que le sien, et parce que ce résultat paraît en contradiction avec les observalions récentes faites sur le pressurage des vendange s fraîches et sur l'influence relative de? divers facteurs qui interviennent dans le phénomène.
A la compagnie des Salins du Midi, aussi bien que chez M. de Divonne, oîi l'on a multiplié les expériences et où l'on a installé les meilleurs types de machines connus, on n'a pas dépassé un rendement en moût de 60 pour ]00. Exceptionnellement, chez M. de Divonne, on a atteint le 65.4 pour 100, mais à la condition de réduire sensiblement la vitesse de marche des appareils. On a donc le droit d'être surpris du rendement de 78 pour 100 fourni par le pressoir de M. Debonno, qui ne constitue pas en réalité un appareil nouveau, mais qui est plutôt une disposition nouvelle d'organes depuis longtemps connus et dont le principe aété fréquemment utilisé. Cet agencement nouveau est-il susceplible de produire ce résultat extraordinaire d'augmenter de près de 18 pour 100 le rendement maximum obtenu avec les autres installations? Au premier abord, cela ne semble pas possible.
Le résultat est d'autant plus étonnant, qu'il résulte des nombreuses observations faites sur les conditions les plus favorables à l'assèchement des vendanges fraîches que celui-ci est fonction de la perfection du foulage, de la perfection de l'égoutlage (préliminaire indispensable du pressurage), de la durée du pressurage, beaucoup plus que de l'intensité même de la pression. En d'autres termes, tous les essais nous ont jusqu'ici amené à conclure que, pour obtenir d'une vendange la plus grande quantité de moût possible, ce n'était pas une pression très forte qu'il était utile d'exercer, mais un broyage parfait, la division extrême de la matière, le déchiquetement complet des grains qu'il était nécessaire de réaliser. En cuire, pour obtenir du ptessurage l'effet maximum, il est avantageux de laisser s'écouler d'abord la plus grande partie du liquide mis en liberté par le foulage, c'est-à-dire que l'égoutlage doit précéder le pressurage pour assurer l'efficacité de ce dernier. Enfin, une vendange rend d'autant plus de liquide que la pression s'exerce plus longtemps, qu'elle est graduée et qu'elle est accompagnée de recoupages.
Ces conditions sont-elles réalisées dans le pressoir de M. Debonno? Très imparfaitement, à mon avis. D'abord, le foulage doit être insuffisant. Gomme je l'ai dit au début de cet article, les fouloirs de ce genre ne donnent qu'un broyage médiocre. Rien n'indique que celui de M. Debonno doive faire exception à la règle. En second lieu, la durée du pressurage est courte, puisqu'une grappe de raisin traverse l'appareil en six minutes. Enfin, la pression s'exerce sans recoupages et sans déplacement des diverses parties qui composent le gâteau. L'égouttage seul pourrait être satisfaisant (les deux vis a'Archiniède constituent, en effet, un bon égoutloir), si la longueur des vis était plus grande et le séjour de la vendange dans cet égouttoir plus prolongé.
D'autre part, je ne vois pas très bien comment M. Debonno a évité l'écueil de l'entraînement en rotation de la vendange par les vis.
D'après M. Debonno, la première goulotte, celle qui est alimentée par le fouloir et par les vis, débiterait les trois quarts du liquide extrait en totalité, soit le
58,5 pour 100 du poids de la vendange. Autrement dit, le fouloir et les deux vis feraient eu quelques minutes, presque instantanément, ce qu'ont peine à produire les installations les plus complètes et les machines les plus efficaces. C'est là un résultat extraordinaire.
Je reconnais à l'appareil de M. Debonno le mérite de la simplicité et je suis disposé à penser qu'il est capable de produire un bon égouttage des vendanges fraîches. Mais j'accepte le rendez-vous que M. Debonno m'a fait l'honneur de me donner à la vendange prochaine, très désireux que je suis de constater par moimême le rendement de 78 pour 100 en moût annoncé par lui. Je répète encore une fois que la bonne foi de M. Debonno n'e^t pas en jeu et que j'ai la plus entièie confiance dans sa sincérité. Mais les expériences en général et celles-ci en particulier ont besoin d'être faites avec une minutie de détails et avec une précision que M. Debonno n'a peut-être pas eu le temps de leur accorder.
Si, réellemmt, le pressoir de M. Debonno donne, avec nos Aramons qui doivent peu différer de ceux d'Algérie, 78 pour 100 de moiàt, je déclare que c'est un appareil rùerveilleux et qui remplacera immédiatement toutes les machines employées à la vinification des vins blancs.
Ce pressoir fait honneur à la construction de MM. Monfort et Bit. Il parait solidement établi, en môme temps que très léger et facile à déplacer. 11 coûte
Qr-r^n.*^
Egouttoir, du système Ray
2.000 francs. M. Debonno étudie en ce moment un type un peu plus petit pour être commandé par manège.
M. Ray, constructeur à Montpellier, a de son côté demandé à la vis de faire l'égouttage des vendanges, mais un simple égoutlag.^ et il a imaginé un appareil qui tient à la fois du pressoir Debonno et du pressoir Françon. Il est formé (fig. 63) d'un fouloir à broyeurs striés F, tournant à vitesse d.fférentielle, mû à bras, audessous duquel se trouve, comme dans le pressoir Debonno, l'appareil d'égouttage. Une vis V, de 2 mètres environ de longueur, de 0 m. 27 de diamètre et de Om. 13 de pas, parallèle aux cylindres broyeurs, tourne horizontalement dans une auge A demi circulaire, à claire-voie, en bois ; cette auge est formée de lames de bois, analogues à celles des claies de pressoir, parallèles à l'axe de la vis. La vendange tombe dans l'augo, en tète de la vis, et elle est promenée sur toute sa longueur. L'exirémiié de la vis porte des filets de diamètre décroissant et s'engage dans un ajutage tronc-conique B, concentrique à la vis, formé de lames en fer, reliées à leur extrémité par des cercles de fer, rappelant par son aspect extérieur la bouche du pressoir Françon. Avant de pénétrer dans l'ajutage, la vis est recouverte d'une plaque de tôle P sur une longueur de quelques spires, pour éviter le remontage de la vendange. Le mouvement de rotation est donné à la vis par engrenages ; il est pris sur l'arbre de commande du fouloir. Une longue gouttière G-, placée sous l'instrument, reçoit le moût qui est conduit aux pompes par une canalisation appropriée. Le marc asséché tombe, à sa sortie de l'ajutage, sur un porte-fruit T ou bien directement dans une cuve.
L'appareil est monté sur un bâti métallique et repose sur des traverses de bois par quatre pieds. Il serait avantageusement pourvu de roues, ce qui permettrait
de le déplacer dans le cellier suivant les besoins de la vendange, peut-être même de le transporter dans les vignes pour opérer sur place, conformément au vœu exprimé par M. de Grozals, propriétaire à Narhonne, l'extraction du moût, au fur et à mesure de la cueillette des raisins. On éviterait, par ce moyen, la coloration du liquide qui se fait déjà dans les comportes ou dans les pastières pendant le trajet de la vi^ne au cellier, lorsque la vendange est très mûre. La presse serait installée à côté de la pastière, les hênes ou les hottes seraient vidées dans la trémie du fouloir; une pompe remplirait de moût des futailles, tandis que la pastière serait chargée du marc asséché. L'installation serait facilement réalisée grâce à la simplicité et à la légèreté de l'appareil de M. Ray, grâce aussi à la commande à bras du mécanisme.
Tels sont les appareils nouveaux qui ont fonctionné aux vendanges dernières ou dont la construction a été décidée, à la suite d'essais entrepris dans diverses exploitations. Ils constituent un progrès réel dans l'outillage mécanique des celliers et font faire un pas à la question si difficile de l'égoullage et de l'assèchement des vendanges fraîches. La solution du problème est évidemment autant dans le perfectionnement des procédés anciens que dans l'application de principes différents. Elle ne se fera sans doute pas attendre longtemps et sera favorablement accueillie par les viticulteurs méridionaux. P. Ferrouillat.
LA LIGUE AGRAIRE EN ALLEMAGNE
Il y a deux ans à peine, dans la ville de Manchester, la capitale du free-tradc, dans le local même de la Chambre de commerce de la grande cité manufacturière, le représentant du Comité de Sheffield, le colonel Howard Vincent s'écriait aux applaudissements de l'assemblée : ce Cobden s'est trompé deux fois. En 1846, il affirmait que les Américains tireraient leurs approvisionnements de l'Angleterre et qu'ils n'avaient pas d'autre marché que le nôtre. Il ajoutait que dans cinq ans au plus, l'Europe entière deviendrait nécessairement libreéchangiste. Double et fatale prédiction que les événements se sont chargés de démentir. » Ces paroles ont dû troubler dans leur quiétude les théoriciens du libre-échange; les hurrahs qui les suivirent témoignent d'une véritable révolution dans les sentiments économiques de l'Angleterre qu'on ne cesse de nous représenter comme l'asile inviolable du grand dogme économiste moderne.
Ce revirement se manifestait à l'occasion de l'immigration étrangère dans le RoyauiTie-Uni qui menace la main-d'œuvre nationale. En effet, du 1" janvier au 31 décembre 1891, 131,565 individus des deux sexes, entièrement dénués de ressources, se sont présentés à l'entrée des ports anglais. D'autres périls menacent d'autres nations et nous voyons partout, dans l'ancien comme dans le nouveau monde, des plaintes retentir contre les envahissements des diverses productions étrangères de l'agriculture ou de l'industrie.
Lorsque Jean-Baptiste Say excitait l'admiration de l'Ecole en affirmant que if tout produit terminé offre dès cet instant un débouché à d'autres produits pour tout le montant de sa valeur, » il ne pouvait pas imaginer que le moment viendrait où une nation aurait créé tant de produits qu'elle ne trouverait plus la contre-partie nécessaire pour leur écoulement. Il prévoyait encore moins que cette contre-partie serait introuvable par suite de l'encombrement de produits similaires sur son propre marché. Il n'avait pu se mettre dans l'esprit surtout que la marchandise importée des pays les plus éloignés arriverait,
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malgré les frais de transport, à s'écouler sur le lieu même où se créent des denrées semblables à un bon marché tel que la proiluction indigène en serait devenue ruineuse pour le producteur national. Enfin, quel est le cerveau assez doué du don de prophétie qui aurait prédit, il y a cinquante ans, que malgré la vileté du prixdonné au producteur, le consommateur aurait à débourser pour ses achats des sommes égales ou même supérieures à celles qu'il dépensait pour acheter des mnrchandises vendues plus cher par le producteur? Et cependant ces résultats sont certains, patents, indiscutables. L'agriculteur vend moins cher son blé, son bétail, sa laine; le consommateur paye aussi cher son pain, plus cher sa viande, plus cher son drap. Quand je vois ces contradictions entre les lois et les faits économiques, je me demande avec inquiétude s'il existe vraiment des lois économiques, ou si tant de statisticiens, de philosophes ou de publicistes ont été assez maladroits pour ne pas savoir découvrir les véritables lois.
Je vois que dans le monde entier les agriculteurs partagent ces appréhensions, soit qu'ils s'en rendent compte, soit qu'ils obéissent à l'instinct secret de leur conservation.
Le Gouvernement de l'Allemagne, pour en venir à notre sujet d'au-v jourd'hui, a cru se montrer profondément habile en répondant par des traités plus hospitaliers avec les nations ses alliées à la modification que vient de subir le régime économique en France. Et voilà qu'en face de lui se lève une formidable manifestation, que de hautaines revendications se font entendre, qu'une puissante organisation se forme! Nous allons en esquisser les principaux traits.
L M. Ruprecht et ses projets. — C'est à un fermier de la Silésie Prussienne, M. Ruprecht, qu'est due la principale agitation qui vient de se produire. Dans un journal d'agriculture il démontra, dans une série de quelques articles, que l'on ne pourrait compter en Allemagne sur une amélioration effective et durable des intérêts agricoles que si tous les agriculteurs allemands s'unissaient dans le but de choisir, pour tous les corps électifs, des députés absolument convaincus qu'ils devaient saisir tous les moyens à leur disposition pour la défense de leurs intérêts. Pour le choix de ces députés il faudrait faire abstraction de toute vue politique et mettre de côté toute question de parti. Par là on arriverait seulement à former un parti parlementaire qui serait en état d'exercer son influence sur la politique économique intérieure et extérieure et lui imprimei* une direction telle que l'intérêt agricole trouvât dans tous les cas une sauvegarde efficace. Pour atteindre à ce but, il faudrait créer une ligue de tous les agriculteurs qui aurait pour mission d'exercer son influence sur l'Allemagne entière. A cette ligue il serait nécessaire d'apporter de puissants moyens d'action ; à cette condition seulement il lui serait donné d'exercer une influence prépondérante, et comme le moyen le plus puissant d'action est la formation d'un puissant budget, il y avait une façon simple de l'alimenter, c'est que chaque membre de la ligue fût imposé à un tant pour 100 des impôts par lui payés, pour former le trésor de guerre.
II. Suite donnée aux projets de M. Rvprecht à l'assemblée du 8 février 1893. — Sans doute cette conception n'avait rien en elle-même d'extraordinairement neuf. Bien des fois des propositions analogues
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s'étaient fait jour dans les feuilles spéciales ou dans des organes de la presse politique. D'où vient que tout à coup ces idées de Ruprecht rencontrèrent un écho si formidable dans la population agricole? C'est qu'elles répondaient à des souffrances réelles, à un besoin impérieux de salut. Cet appel retentit, comme un coup de tonnerre, dans toutes les vallées allemandes; il rencontra un assentiment unanime. Les adhésions affluèrent en masse. Un manifeste de tous les partisans des projets de Ruprecht s'insinua dans toutes les couches de la population agricole. Le 8 février, à Berlin, eut lieu une réunion prépararatoire des organisateurs de la ligue qui formula un plan pratique. Et le 18 février, dix jours seulement après cet appel, une immense assemblée de 20,00iJ agriculteurs se réunissait en deux sections, dans la ville de Berlin et créait la Ligue ou le « Bund « des agriculteurs de l'Allemagne.
IIL Organisaiion de ce Bund. — Le Bund des agriculteurs comprend tout le teri'itoire de l'Empire d'Allemagne; son siège est à Berlin. Son but est de réunir tous les intérêts, abstraction faite de toute idée politique et de l'importance des domaines, pour la conquête de Finfluence qui appartient à l'agriculture dans le pouvoir législatif, pour donner à l'agriculture, dans toutes les institutions parlementaires, une représentation correspondantà son importance. Ce but doit être atteint par des délibérations et résolutions des membres de la Ligue dans leurs assemblées, — par une vive action sur les élections, afin que des hommes indépendants soient élus dans les Parlements, qui soient prêts à défendre avec une énergique loyauté, les intérêts de l'agriculture et pour cela à s'affilier, aussitôt après leur entrée dans une Assemblée parlementaire, à une société agricole, — enfin parla représentation convenable des intérêts agricoles dans les organes de publicité et particulièrement dans la Presse. — Résumons ces trois moyens d'action résultant des résolutions du Bund, l'intervention dansles élections avec un mandat impératif, la nécessité du contrôle des sociétés agricoles sur l'exercice du mandat, la presse. Le Bund exercera son action par quatre organes qui sont: l'Assemblée générale, la délégation, un bureau et une Commission executive. La délégation se compose du président du bureau et de ses remplaçants, de tous les présidents des sections provinciales, et au besoin des délégués des cercles et de leurs remplaçants. La délégation choisie, le bureau du Bund, est composé d'un président et de six. assesseurs.
Voici l'organisation du Bund : les membres du Bund qui habitent le même endroit forment une section locale, au besoin un groupe, et élisent entre eux un fondé de pouvoir. Les sections locales qui ont un lieu commun d'affaires y forment une section de district ou de canton et élisent un bureau. De ces sections de district on forme, pour chaque circonscription électorale, une section de Cercle et les membres de cette section de cercle y élisent pour leur bureau un président, un remplaçant et un ceriain nombre d'assesseurs. Les sections de cercle de chaque province forment à leur tour une section provinciale; ce sont tous les présidents des sections de Cercle qui forment le bureau de la provinciale et se choisissent un président de province et son remplaçant.
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IV. Ressources financières du Bund. — Tout membre du Bund domicilié en Prusse, s'il est propriétaire, paie une cotisation s'élevant à 5 pour 1 00 de l'impôt foncier : les fermiers paient la moitié de cette taxe. — Pour les autres Etats allemands où le Bund sera organisé et les pays annexés, les contributions seront fixées par la délégation centrale. D'ailleurs la cotisation minima ne s'abaissera pas au dessous de 2 marcs par an.
V. — Obîiervalions sur ce Bund. — Nous savions depuis un temps assez long que le parti agricole, peut-être sous l'influence de ressentiments politiques dont nous n'avons pas à nous occuper ici, cherchait en Allemagne à prendre une part plus considérable aux affaires publiqu'es. Le mécontentement de la population agricole né des mêmes causes que dans la plupart des autres nations, a éclaté un peu plus tard qu'ailleurs, et il s'est du premier coup révélé au monde par une manifestation imposante. Ce déplacement de 2*>,000 agriculteurs se rendant à Berlin pour s'y concerter dans un immense meeting a produit une légitime émotion. La ligue qui en est résultée sera sans doute le centre d'un mouvement considérable, grâce à une organisation qui ressemble à une circulation physiologique. Le fleuve de l'idée, en effet, semblable au sang, part d'un centre que l'on peut comparer au cœur, pour se répandre aux extrémités du pays, et revenir de ces dernières ramifications par un circuit de veines qui le fait remonter jusqu'à l'organe émetteur. Cette conception est grandiose. Mais un fleuve doit être un moyen de transport, avant tout. Et ici je cesse ma comparaison pour mieux exposer mesobjections. Je ne vois pas au Bund un programme bien défini. Ce n'est pas un programme que de chercher à obtenir dans les assemblées délibérantes un grand nombre de places pour des agriculteurs. Je ne vois là qu'un moyen d'action, moyen puissant, sans doute, mais d'arriver à quoi? Pourtant si le programme n'est pas précisé encore, on sait que le principal but des agriculteurs est la protection de l'industrie agricole contre l'invasion des produits étrangers. En un mot, la ligue est et sera protectionniste. En somme ce Bund est dirigé contre les traités de commerce conclus déjà entre l'Allemagne et l'Autriche, et l'Italie, qui ont formé comme le complément de la « triplice. »
VI. Le Bund jugé en Autriche. — Naturellement l'Autriche la première s'est sentie menacée par cette ligue allemande. Elle reconnaît que notamment la libre introduction du bétail Austro-Hongrois dans les pays de l'Empire est pour l'agriculture allemande une épine dans l'œil, « ein Dorn im Auge. » On ne peut pas avouer plus ingénuement que M. de Caprivi a blessé d'une façon cruelle les intérêts allemands en accordant à ses voisins une si précieuse prérogative. Une épine dans l'œil! On comprend que cet accident fasse souffrir singulièrement les pauvres agriculteurs de 1 Empire. C'est un cruel bobo; il y a de quoi faire regimber les plus patients et les plus endurants des hommes. Les Autrichiens se rassurent en pensant que c'est dans onze années seulement que les traités prendront fin, dans onze ans que l'on pourra faire la petite opération chirurgicale nécessaire pour débarrasser l'œil germanique. Mais la chirurgie économique a, comme l'autre, ses calmants et ses anesthésiques.
Que de ressources n'offrira pas par exemple à un ministre de l'agriculture, vigilant et dévoué, la protection qu'il doit à ses nationaux contre les épizooties. Oh! la santé du bélail allemand avant tout! Nous connaissons ces scrupules, ces excès de vigilance de la vétérinaire officielle. Il y a beau jour que l'Angleterre en use avec nous. Jamais on n'a vu les ministres plus chatouilleux sur la péripneumonie, plus inquiets de la clavelée, plus effrayés de la fièvre aphteuse!
Je laisse sur ce point la parole à la bonne Gazette agricole de Vienne. Ecoutons bien ses doléances.
La ligue agraire allemande, dit-elle, poursuit des tendances éminemment protectionnistes, et conséquemment dirige principalement ses armes contre le gouvernement allemand actuel, qui a rompu avec l'ancien système protectionniste et sous l'égide duquel ont été conclus les traités douaniers et de commerce avec l'Autriche-Hongrie et une série d'autres Etats. L'opposition agricole s'est notablement accrue lorsque l'on a su que l'Empire allemand était entré en négociations avec la Russie pour un traité de commerce et de douane. Mais ici les intérêts de l'Autriche sont d'accord avec les intérêts de i'aigriculture allemande. Un traité de libre échange avec la Uussie nuirait singulièrement aux intérêts austro-hongrois, étant donné que ce traité aurait pour effet de faciliter en Allemagne l'introduction des produits russes. Cette mesure rétrécirait les débouchés autrichiens dans l'Empire allemand et les rendrait moins rémunérateurs.
A son tour la Gazette se demande s'il ne conviendrait pas de créer aussi une ligue agraire en Autriche-Hongrie, ne serait-ce par exemple que pour prévenir un traité de cette puissance avec la Roumanie. Quel coup en effet ne porterait pas à ses intérêts agricoles la concession de la libre entrée du bétail roumain dans l'Empire autrichien ! Ce serait un arrêt de mort pour l'élevage des bestiaux dans cet Empire.
Ces réflexions ne sont-elles pas instructives? Méditons-les pour reconnaître l'énormité des traités de commerce. Prenez-en votre parti, ô maîtres de la science économique! ô humanitaires propagateurs de séduisantes chimères! La théorie du laissez-passez est aussi vaine que séduisante. La conception d'un accord entre ces intérêts rivaux est puérile. Des épines dans l'œil et des arrêts de mort, voilà ce que procurent les traités de commerce.
Je compare volontiers les hommes d Etat qui tentent ces ouvrages infaisables à des ouvriers qui, pour empêcher les inondations menaçant de fertiles plaines, n'imagineraient rien que d'ouvrir un trou pour en boucher un autre : pendant qu'ils tamponnent à l'Est, une fissure se produit à l'Ouest; pendant qu'ils débouchent au Nord, il se produit une obstruction dans le Midi. Les tarifs de douane ne sont pas parfaits, mais ils existent, gardons-les. En fait d'impôts, dit-on, le plus mauvais est le nouveau; le meilleur est celui auquel on est habitué : la logique est la grande destructrice des intérêts des contribuables. Combien cette vérité est plus patente pour l'industrie agricole! Ne changeons rien à nos douanes, rien aux lois sur le sucre, rien aux soi-disant privilèges ou même aux charges de l'agriculture. Il nous faut du temps pour nous habituer aux nouvelles exigences que créent des modifications dans ces sortes de lois ! Toutes lés révolutions agri-
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coles sont longues et les lois sont souvent courtes dans leur existence, bien que diffuses, confuses et prolixes dans leur texte. Encore une fois gare l'épine dans l'œil. P. Di] Pré-Collot.
L'aviculture joue en notre dix-neuvième siècle un rôle considérable. Des sociétés se sont formées pour vulgariser, en notre pays, l'élevage des animaux de basse-cour. En ce temps où les fermiers cherchent à tirer profil de toutes les branches de l'agriculture, où les ménagères veulent augmenter leurs revenus en installant une basse-cour et en la peuplant de belles poules, il est intéressant de jeter un coup d'oeil en arrière et de voir comment nos ancêtres, au moyen-âge, sous le règne du bon roi Henri IV, jugeaient et appréciaient les hôtes du poulailler.
Sully, le grand Sully, avait eu raison de dire que l'agriculture est la première richesse d'un pays. « Labourage et pâturage, disait-il, sont deux mamelles dont « la France est alimentée ^y. Le ministre du roi qui désirait que tout paysan eût sa poule au pot le dimanche, avait eu soin de s'entourer d'hommes compétents qui possédaient à la fois la pratique et la science.
L un de ces agriculteurs, de ces écrivains illustres, le seigneur du Pradel, Olivier de Serres, dans son Théâtre de V agriculture et Mesnage des champs, parle de la poulaille en des termes qui nous donnent une idée exacte de ce qu'était l'aviculture à cette époque. Nous allons passer en revue les appréciations d'Olivier de Serres, nous tâcherons de les rendre à la portée de tous et de les comparer ensuite aux méthodes usitées de nos jours.
Mais laissons d'abord parler notre auteur :
« Afin que nostre maison contienne non seulement ses nécessitez, mais aussi « quelques délices et voluptez telles qu'honnestement on les peut souhaiter: « après l'avoir fournie du principal bestial, ensuite nous la meublerons de l'autre, « dont l'ornement est une augmentation de revenus, assavoir de toutes espèces de « volailles ».
Peut-on parler avec plus de clairvoyance? Non, tout le monde sait que la volaille est à la fois un agrément et un profit : agrément en tant qu'elle égayé notre vue, qu'elle flatte nos regards, qu'elle peuple le paysage ; profit, c'est-à-dire qu'elle apporte au budget de la ferme un bénéfice qui, loin d'être une quantité négligeable, est un rapport indéniable. Olivier de Serres, en homme observateur, remarque que « les plus simples femmelettes, » que les ménagères les plus pauvres ont presque toutes des volailles, car, dit-il, « il n'y a tant de pauvre métairie où la poulaille ne fasse la première nourriture. » Et plus loin, ne fait-il pas sagement cette réflexion que c'est à la femme qu'incombe la direction de la basse-cour : « à notre mère de famille, à /ague//e proprement ce négoce appartient. «
Puis Olivier de Serres fait un classement des diverses races et espèces de poulailles, « lesquelles est besoin de discerner pour les gouverner toutes selon leur particulier naturel. »
Que l'on reconnaît par là l'homme méthodique, qui cherche le pourquoi et le parce que d'une chose.
Tout le monde ne sait-il pas que tout animal est fait pour vivre sous un climat déterminé, avec une nourriture qui lui est propre? Essayer de bannir le naturel vous verrez ce qu'il arrivera. La réponse n'a-t-elle pas été faite et de main de
maître
Chassez le naturel, Il revient au galop.
Olivier de Serres l'avait donc bien compris. Que désirait-il avant tout : éclairer les agriculteurs, leur donner des conseils et surtout les mettre en garde contre les préjugés de la routine qui causent encore même de nos jours de gros préjudices.
Dans sa classification de poulaille, il comprend à la fois le gibier, les oiseaux aquatiques (sarcelles, cygnes, grues, cigognes, etc.), le paon.
A noter également la distinction qu'il fait entre les canes communes et les canes d'Inde (de Barbarie) « desquelles sort une troisiesme bastarde race quand le canard d'Inde et la cane commune s'accouplent ensemble. »
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C'est le croisement très connu de nos jours, que l'on appelle mulard et qui est très répandu en France dans la Gascogne.
Ceci établi, Olivier de Serres déclare qu'il faut donner un logis à la volaille et ce logis sera fait à sa convenance. C'est un point essentiel, car le gros et le petit bétail ne doit pas vivre ensemble. Des accidents peuvent arriver à la suite de bataille. En outre les couvées peuvent être dérangées, les œufs peuvent être mangés, en un mol il faut « que chacun soit logé à l'aise et à part. »
Notre curiosité s'augmente lorsque l'auteur va nous parler du poulailler. Quels conseils va-t-il donner? Quels avis va-t-il émettre? Pour lui sans doute la question a été facile, le problème ne lui a coûté aucun effort, puisqu'il a tout étudié avec soin. En voici la solution :
« Selon l'ordonnance des antiques, nos géliniers ou poulaillers auront leurs principales venues tournées vers l'orient l'hyver , afin que la poulailJe soit eschauffée du soleil à son lever. «
Conseil excellent, que l'on donnerait de nos jours à nos éleveurs. Mais où l'on reconnaît le praticien, c'est lorsque poursuivant notre lecture nous voyons que tout en adoptant sur certains points les méthodes anciennes sur l'orientation dupoulailler, il n'admet pas que ce dernier soit attenant à la maison, il énumère les incommodités. « Ce conseil n'est reçu pour plusieurs incommoditez que la poulaille apporte dans la maison, la salissant de la fiente et l'importunant par sa crierie. »
Et il s'écrie : « pour laquelle cause la logerons-nous tant loin qu'il est possible de l'habitation des hommes. Ce sera donc sur la prairie des estableries la plus éloignée de la maison que dresserons nos poulailliers en lieu toutefois le plus chaud que pourrons choisir. »
Très bons conseils évidemment, ne savons-nous pas à notre époque que la prairie est pour les volailles un emplacement qui leur est propre?
Et puisque nous parlons de profit, qu'il nous soit permis d'ouvrir une parenthèse et de dire, que les éleveurs qui possèdent des parcs mobiles et des prairies pourraient utiliser avec fruit les volailles, à fumer et à engraisser leurs terres — La nourriture de ces volailles ne lui coûterait d'abord pas très cher, — car les poules sont de nature très glaneuses. — Les vers, les limaçons, les coquillages de toutes sortes qui se rencontrent sur nos gazons, sur nos prairies, sont pour elles une nourriture friande et appétissante. — En outre, quel engrais précieux elles laisseront sur la prairie — qui l'année d'après donnera un rendement bien supérieur. 11 est bon de dire qu'il faudra changer souvent les parcs mobiles de place.
Nous ne savons si Olivier de Serres avait fait cette importante remarque. — Tout nous le fait croire. 11 est si minutieux dans ses observations.
On devra construire un poulailler pour chaque espèce de poulaille. Là, avec juste raison, il demande un emplacement distinct pour les oiseaux aquatiques, puis pour les poules, enfin pour les dindons, pour le gibier (faisans et autres).
Il veut également que les chapons soient séparés des poules. Ils leur causent un grand préjudice, « leur empêcherait de faire des œufs en abondance, tant en chauchans qu'affamées par leur continuelle fréquentation. A quoi le seul remède est la séparation. -»
Nous passons alors au poulailler lui-même. Il conseille un poulailler assez large, assez haut pour la lumière et l'air.
« De huit ou neuf pieds de quarreure dans œuvre et peu moins de hauteur sera raisonnable capacité d'un chacun poulailler. Lesquels pour le meilleur on voûtera par le dessus, attendu que la poulaille sera plus chaudement en hiver et plus fraîchement en été. » Et il ajoute une excellente recommandation : « Et moins importunée de souris, belettes, fouines, semblables bêtes, sous les voûtes que sous les planchers, ni simples couvertures. ?> Simplex.
{La suite prochainement.)
ORIGINE DU BLÉ
L'historien grec Diodore de Sicile croit que le blé vient de la Palestine entre le Tigre et l'Euphrate ; de Candolle en dit autant.
En tous cas, si les recherches des savants ne peuvent préciser l'origine, sa culture est très ancienne. Dans les sarcophages des plus vieux rois d'Egypte, on a trouvé des grains de blé parfaitement conservés. Dans certains lacs suisses, on en trouve également enfouis dans la vase ou sous les débris antiques des habitations lacustres.
Sur les restes des anciennes civilisations, ne trouve-t-on pas des épis semblables aux nôtres, ne voyons-nous pas de vieilles médailles figurant des gerbes de blé.
Les auteurs anciens disent que les Grecs cultivaient particulièrement l'épeautre et les Romains l'orge. C'est très contestable, attendu que l'on préfère toujours cultiver les meilleures espèces.
Il y a donc là une incertitude sur le point de départ, et la culture a fait supposer à une plante créée par l'homme, non de toutes pièces, mais bien à la suite d'une sorte de sélection continue.
M. Leclerc, dans son Manuel agricole, dit que le blé semble provenir de W^gilops^ que M. Latapie, ancien professeur de botanique à Bordeaux, dans un voyage en Sicile a recueilli des graines d'/Egilops ovattty qu'il les a semées dans un sol substantiel et qu'en semant ainsi tous les ans il a obtenu du blé de la plus belle qualité.
N'est-ce pas là cette sorte de sélection continue pour laquelle penchent quelques théoriciens affamés de nouveaux phénomènes qu'ils voudraient comparer à la production de la carotte ou du panais!
L'assertion de M. Leclerc résultant de sa lecture de l'Encyclopédie moderne publiée par Firmin Didot est erronée, et les meilleures preuves que l'on puisse alléguer, sont les intéressantes études entreprises par MM. le docteur Godron et Louis Vilmorin, études démontrant que si la fécondation de Ï^-Egilops par le pollen du blé est possible, il n'en résulte aucunement que cette plante ait jamais donné du blé. Les travaux de M. Latapie auraient donc consisté dans la sélection de IzEgilops ourt/a, laquelle lui aurait fourni l\t!gilopK triticoïdes {qui n'est autre chose que l'hybride de l'/E. ovata et de VM.vulgare).
Les arguments ne sont donc pas suffisamment forts pour nous démontrer que le blé est issu de l\Egilopslriliœïdes qui retourne à un ancêtre (coup en arrière des Allemands), preuve d'un croisement. Et, depuis les temps les plus reculés, le froment n'a guère varié, malgré les diverses conditions de culture dans laquelle il s'est trouvé. Il a grossi, on a créé des variétés, mais il ne s'est pas écarté du type primitif. Dans les hypogées des Pharaons, dans les ruines de Pompéï et d'Herculanum, on a trouvé des variétés de blés à peu près semblables aux nôtres. L'oeuvre de l'homme a été d'en accroître le nombre, de choisir les meilleures à cultiver, mais jamais de les modifier dans leur structure propre. C'est un travail qui s'explique et ne reste pas dans l'ombre, comme la création. M. PiégaRd,
Attaché au service agricole de Loir-et-Cher.
Saint- Jean-d'AtauXj 10 avril 1893.
Voici le résumé des faits météorologiques observés en mars 1893 à la Station d'Ataux :
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Voici le résumé des faits météorologiques observés en mars 1893 à la Station d 'A taux :
Moyenne barométrique : 750'""M0; maximum de pression, 760""". 22 le 7; minimum, 742""". 17 les 13, 28, 30 et 31.
Moyenne thermométrique : -h 12". 43; maxima + 28° le 27; minima — 2" le 18.
Nébulosité : Temps plus ou moins couvert, 13 jours ; beau ciel, 18.
Pluie : 4 jours (1, 13, 14, 15); eau tombée, 34 millimètres.
Brouillard : 4 jours. Gelée blanche^ 3 jours. Rosée, 14 jours. Grésil^ 1 jour, le 15. Orage, 3 jours (13, 14, 15). Direction du vent, 4 jours du nord, 4 du nord-est, 15 de l'est, 3 du sud-est, 3 du sud, 1 du sud-ouest, 1 de l'ouest.
Relativement aux moyennes normales, le mois de mars 1893 a présenté les résultats suivants : baromètre plus haut de 4'"™. 29 ; thermomètre plus haut de 4». 06; nébulosité plus faible de 8 : pluie inférieure de 65™"". 33.
Durant le mois de mars, dans sa dernière dizaine surtout, la température s'est sensiblement élevée, ainsi que s'est, accrue la radiation solaire; vers le 20, le réveil de la végétation s'accentuait de toute part et ne s'est plus ralenti depuis.
C'est le mois des sourires et des promesses, hélas souvent bien trompeurs ! Tant que la période des gelées, et elle dure dans notre région jusqu'à la seconde quinzaine de mai, tiendra sur sa tète son épée de Damoclès, le cultivateur sera dans les transes. Pour le moment tout marche à souhait, plantes et cultures; Dieu veuille que cela dure! E. de Lentilhac.
Séance du 12 avril 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. Lhotelain, correspondant, envoie le compte rendu des obsèques de M. Charlier. A ce sujet, MM. Doniol, Gréa, Chauveau et Lavalard rappellent les services rendus à l'art vétérinaire et aux éleveurs par M. Charlier, l'inventeur d'un procédé de castration des vaches et d'une ferrure périplantaire.
M. d'Arbois de Jubainville, récemment élu correspondant, remercie la Société de sa nomination.
La correspondance imprimée renferme les volumes suivants : La culture du blé^ par F. Berger; Ànnalea de la science agronomique française et étrangère, par L. Grandeau, 9'' année, tome I, I'"' fascicule; Annales de l'Institut agricole du canton de Vaud, années 1890 et
M. de Luçay fait une très importante communication sur la question des octrois actuellement à l'ordre du jour, le Parlement devant très prochainement discuter un rapport de M. Guillemet sur le sujet. Il fait l'historique de la question depuis la Constituante jusqu'à nos jours et fait connaître les modifications présentées. 11 n'est pas partisan de la suppression des octrois, car 1,500 communes seulement y sont sujettes en France et, pour remédier à cette suppression, il faudrait faire un prélèvement sur les impôts généraux.
Il demande que les villes ne puisssnt dépasser sous aucun prétexte le tarif arrêté en 1870 par le Conseil d'Etat. En employant ce système, les villes conserveraient un impôt légitime et on aurait l'avantage d'empêcher la dépopulation des campagnes.
M. Bouquet de la Grye présente, de la part de M. Fleury-Berger, une brochure sur l'emploi des semis à la volée dans la culture du blé.
M. de Vilmorin entretient la Société de la ve.sce velue et rend compte des essais entrepris par lui en 1892. A l'aspect des parcelles
on est frappé du résultat obtenu en semant un mélange de vesce velue et de seigle d'hiver, surtout pour des coupes précoces. Ce mélange est donc très intéressant à signaîer, car il est appelé à rendre de grands services à l'agriculture surtout si l'on ajoute que la vesce velue résiste très bien au froid. — M. Palluat de Besset confirme ces renseignements et ajoute que la vesce velue a résisté dans la Loire à des froids de — 27 degrés.
L'ordre du jour appelle l'élection d'un correspondant dans la section d'arboriculture forestière. M. le baron de l'Epée est élu par 37 voix contre 3 données à M. F. Caquet, et un bulletin blanc. — Il est procédé ensuite à l'élection d'une Commission spéciale, chargée de faire fonction de section pour la présentation de candidats à une place de membre associé étranger, vacante dans la section hors cadre. Sont élus : MM. Risler, André, Chauveau, Dehérain, Milne-Edwards, Cheysson, Marie, Aimé Girard et de Noailles, auxquels se réunira le Bureau, composé de MM. Tisserand, Chatin, Louis Passy, Liébaut et de Vilmorin. Georges Marsais.
(15 AVRIL 1893) I. — Situation générale.
La prolongation de la sécheresse excite de tous côtés des plaintes relatives à la levée des céréales de printemps et à la pousse des prairies. Les prix des hlés sont mieux soutenus que dans ces derniers temps ; ceux des autres grains ne changent pas. Les fourrages sont à cours très fermes. Le commerce des vins est encore peu actif à la suite des fêtes de Pâques. Les huiles, les sucres, les alcools conservent à peu près la même tenue. Les primeurs se vendent bien; mais les produits de basse-cour et de laiterie ont une assez mauvaise vente. Le bétail conserve bien ses prix.
II. — Grains
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
Algérie. Alger J"]'»,'»^-; ^^ '[ «> 'f
Angleterre. Londres 15.65 20.15 20.00 15.65
Belgique. Bruxelles 15.00 12.75 i> 16.50
— Liège 15.50 12.75 10.50 17.00
— Bruges 15.75 12.50 14.90 16.10 '
Pays-Bas. Amsterdam 15.20 12.90 » »
Alsace-Lorraine. Colmar 21.75 » 17.80 19.75
Allemagne. Berlin 19.70 lb.80 » »
Suisse. Genève 19.50 17.50 16-50 19.00
Autriche. Vienne 16.65 » » »
Hongrie. Budapest 16.45 » » »
fiussie. Saint-Pétersbourg.. 18 15 14.75 » 12.95
Etals-Unis. New-York 15.05 » » »
— nhicaero 15.20 » » »
— Saint-Louis 13.50 » » »
Blés. — Partout en Europe, la sécheresse suscite des plaintes; cependant l'aspect général des récoltes est encore satisfaisant; mais il est temps que la pluie arrive. Les marchés ont dénoté un peu plus de fermeté que par le passé et 1 on a relevé une légère hausse sur quelques points. Aux Etats-Unis, les nouvelles des blés en terre ne sont guère favorables et ont contribué à relevé les cours des marchés, concurremment avec la spéculation. En France, la tendance est également un peu meilleure, quoique les prix n'accusent pas encore de variations notables. Les quantités de blé et farine flottantes à destination de l'Europe sont à peu près les mêmes que l'année dernière à pareille époque; elles s'élèvent à 13 millions
Blé. Seigle. Orge.
fr. fr.
Calvados. St-P.-s-Dives 20.15 13.65
_ Lisieux 20.20 l3.3i>
— Condé-s.-Noireau 21.00 15.75 C.-du-Nord. Lannion... 18.75 »
— Dinan 20.30 »
Finistère. Morlaix 18.^0 11.75
_ St-Bneuc 20.50 »
Ille-et-Vilaine. Rennes. 19.75 »
_ Dol 21.40 »
Manche. Avranches 20.75 »
— Cherbourg 19.75 »
Mayenne. Laval 20.25 »
Morbihan. Lorienl i9.7s 12.75
_ Hennebonl 19.50 11.40
Orne. Alencon 20.70 15.00
gées 20.00 4Ô.40
_ Bellème 20.75 .
Prix moyer.s 20.16 13.76
Aisne. St-Quentin 20. àO 13.00
_ La Fère 20.60 12.00
_ Pibemont 19.50 12.50
Ewre. Evreux 19.'»0 13.90
_ Le Neubourg 19.60 12.70
_ Bernay 22.^0 14.70
Eure-el-L. Chartres... 20.95 12.10
_ Dreux 21.50 »
_ Gallardon 20.90 11.40
hord. Douai -'0.25 14.25
_ Cambrai 20. lO 12.70
_ Lille 20.00 14.00
Oise. Beauvais I9.i0 12.90
— Compiègne 19-75 13.00
_ Nojon 19.50 12.25
Pas-de-Calais. Arras... 19.2» 14.00
— Calais 19.00 »
Seine. Pans 20.75 13.50
S-et-Oise. Versailles... 2i.50 13.00
— Angerville 20.75 12.90
_ Etampes 20.85 13.00
S.-et-Mo.rne. Melun 21.70 12.50
— Meaux 20.25 12.10
_ Egreville 21.00 14.00
Seine-Inf. Rouen 20^40 14.00
_ Dieppe 19-40 »
— Gournay 22.50 15.75
Somme. Amiens 20.50 12.20
_ Poix 19.75 12.20
_ Péronne l9.-i0 12.50
Prix moyens 20.41 13.09 16.04
Ardcnnes. Charleville.. 20.40 12.75
_ Sedan 19.25 12.00
Aube. Bar-sur- Aube 20.75 12.25
— Nogenl-sur-Seine. 21.40 12.90
— Bar-sur-Seine 20.25 12.25
Warne. Châlons 20. 50 13.00
— Epernay 20.60 12.00
_ Sézannc 21.00 12.25
— Sle-Menehould... 20.00 12.25 H.-Marne.Wassy 20.00 13.00
— Sl-Dizier 20.25 »
Meurthe-et-Mos. Nancy. 20.60 13.10
Meuse. Bar-le-Duc 80.25 12.25
Hte-Saône. Gray 20.40 »
_ Vesoul 21.10 »
Vosges. Neufchàteau. .. 20.40 13.25
Prix moyens 20.45 12.56
Charente. Ruffec 21.40 »
C/ior.-Mf. Marans 29.00 »
/Jbîix-SèDres. Niort 20.50 »
/.-et-L. Tours 20.10 12.10
_ Bléré 20.60 12,90
— Chàteaurenault.. 21.85 12.85 Loi»'e-/nA Nantes 19.40 »
— Ciiàteaubriant... 19.25 »
M.-et-Loire. Angers 20.25 14.10
— Saumur 21.00 »
Vendée. Luçon 19.90 »
— Pouzauges 19.60 »
Vienne. Poitiers 20.60 »
Hle-Vienne. Limoges... 20.50 14.50
Prix moyens.... c. 20 35 13.29 15.63
jt
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fr. fr. fr.
AlUei . Moulins 20.75 13.90 16.25
— Montiuçon 20.60 14.90 17.00
— La Palisse 20.00 14.25 17.50
Cher. Bourges 20.60 13.50 15. to
— Vierzon 20.80 13. 4o 14.60
— Aubigny 20.00 13.10 14.50
Creuse. Aubusson 20.25 14.00 »
Indre. La Châtre 20.25 13.50 15.50
— Valençay 20.10 13.40 16.00
Loir-el. Orléans 21. OO 12.60 14.75
— Gien 20.6ii 13.60 15.50
— Pithiviers 21.00 13.00 15.50
L.-ei-C/ie»-. Blois
— Savigny 2i.i0 13.40 14.60
— Contres 22.10 13.30 16.90
Nièvre. Nevers 20.50 14.00 16.00
— Clamecy 20.30 14.00 15.60
Yo7ine. Sens 21.50 13.00 15.00
— Bnenon 20.90 12.00 15.50
— Tonnerre 20.25 12.25 14.00
Prix moyens 20.69" 13.43
Ain. Bourg 21.50 »
Côte-d'Or. Dijon 21.50 13.50
— Beaune 21.25 14.50
Doubs. Besançon 21.25 »
Isère. St-Marccllic 22-10 16.00
— Bourgoin 21.60 14.00
Jura. Dole. 21.00 13.75
— Lons-le-Saulnier 20.50 17.25
Loire. St-E;ienne 21.25 15.25
P.-de-Dome. C.-Ferrand 22.40 14.00
Rhône. Lyon 21.25 14.00
Saàne-et-L. Chalon.... 20.50 14.50
— Autun 21.00 14.50
Savoie. Albertville 21.60 »
Hte-Savoie. La Roche.. 19.50 22.00
Prix moyens 21.21 15.27
Ariège. Pamiers 22.85 14.25
Dordogne. Perigueux... 22.20 »
— Excideuil 22.55 »
Hte-Garonne. Toulouse 20.60 16.00
Gers. Auch •. 21.00 »
— Condom 21.60 »
— Lecloure 21.25 »
Gironde. Bordeaux 21.60 14.25
— Blaye 25.00 16.00
Laudes. Dax 22.00 »
Lot-el-Gar. Agen 21.25 16.00
iJ.-Pi/rénées. Orthez 21 .80 »
Prix moyens 21.92 15.13
Aude. Carcassonne. . . . 22.20 »
Aveyron. Bodez 20.50 15.50
Cantal. Mauriac 20.25 16.90
Corr'eze. Brives 24.00 19.30
Hérault. Montpellier... 23.50 »
Lot. Figeac 20.50 14.50
Lozère. Mende 22.45 16.40
— Florae 24.05 20.00
Pyrénées-0. Perpignan. 23.65 i9.45
Tarn. Castres 23.10 15.35
— Albi 22.40 »
— Gaillac 22.75 »
Tarn-et-G. Mjntauban . 21.70 15.25
Prix moyens 22.39 17.02 17.07
B.-Alpes. Manosque... 23.75 » »
Htes-Alpes. Gap 23.75 » »
Alpes-Mar. Nicn 25.00 18.00 »
ylr(/èc/ie. Aubenas 23.60 » »
B.-du-Rhùne. Aix 24.20 16.00 »
Drôine. [îonians 21.75 20.00 »
Gard. Nîmes 24.40 17.50 17.00
Haute-Loire. Le P'jy.. 21.60 » 17.50
Far. Draguignan 20.00 » »
Vaucluse. Vaisoft 22.60 » 15.00
Prix moyens 23.07 17. S8 ;6.50
Moy. de toute ia France. 21.18 14.60 15.87
— de la semaine précéd. ^1 .21 14.53 15.97
Sur la semaine l hausse. » 0.07 »
précédente, j baisse. 0.03 » 0.10
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d'hectolitres environ; les stocks visibles aux Etats-Unis ne diminuent que lentement; ils étalent encore de 27,179,250 hectolitres au l"'" avril, contre 14,359,600 l'année dernière à pareille époque.
A la halle du mercredi 12 avril, la meunerie s'est montrée mieux disposée que précédemment, en présence de la légère hausse qui s'est produite sur toutes les farines ; elle a accordé assez facilement la plus-value demandée par les détenteurs et l'on a relevé 50 centimes d'augmentation dans les cours sur la semaine dernière. Le blé blanc du rayon a été coté 21 à 22 fr. les 100 kilog.;le blé roux, 20 fr. 50 à 22 fr. 50. Les blés blancs de Bergues ont été tenus de 21 fr. 75 à 22 fr. pour les blancs, 20 fr. 50 à 21 fr. 50 pour les roux; la Beauce cote de 20 fr. à 21 fi. dans les gares de départ. - En commerce, les affaires sont calmes ; voici la cote de clôture de mercredi dernier : disponible et courantdu mois, 21 fr. à21 fr. 25; mai à août, 21 fr. 25 à 22 fr. 55; quatre derniers mois, 22 fr. 50. — Les blés étrangers restent à peu près aux mêmes cours : Californie, 22 fr. à 22 fr. 25 ; Walla, 21 fr. à 21 fr. 40: Saint-Louis et Orégon, 22 fr.; à Rouen^ Le Havre et Dunkerque : 20 fr. 50 à 21 fr. k Nantes pour toutes les provenances. — Le marché de Marseille reste dans le même état d'atonie ; les affaires sont des plus rares. — A Londres^ le dernier marché de Mark-Lane a été bien tenu ; le blé anglais était demandé avec une plus-value de 25 centimes à peu près par 100 kil.
Seigles. — Les prix sont soutenus avec un peu de fermeté à cause de la sécheresse; mais en sommeils restent hxés de 13 fr. 25 13 fr. 75 les 100 kilog. en gare comme par le passé.
Orges. — Transactions peu importantes, les usines n'achètent presque plus pour la germination. On cote : choix, 19 fr.; bonne qualité, 16 fr. 75àl7fr. 50; moyennes, 16 fr. à 16 fr. 50; ordinaires, 15fr. 25à 15 fr. 75. — Prix nominaux de 18 fr. 25 à 18 fr. 75 pour les escourgeons. Le tout aux 100 kilog. à Paris.
Malts. — Cours sans changements à Paris. Les grandes malteries de l'Est tiennent de bons malts de 31 à 32 IV. au départ.
Avoines. — La culture se plaint assez vivement du temps trop sec pour les avoines de mars. Les prix sont donc tenus fermes, avec offres modérés, de 17 fr. à 18 fr. 75 les 100 kilog. suivant provenance, couleur et qualité.
Maïs, — La demande est calme, aux cours suivants : Danube, 15 fr. à
15 fr. 50; bigarrés d'Amérique, 15 fr. 50 à 16 fr. ; Plata blanc, 15 fr. 75 à
16 fr. le tout aux 100 kilog. sur wagon au Havre.
Sarrasins. — On cote en légère hausse 14 fr. à 14 fr. 25 les 100 kilog. à Paris pour les provenances de Bretagne.
Petits blés. ■ — Les petits blés valent de 11 à 16 fr. les 100 kilog.; suivant qualité.
liï. — Farines.
Farines de consommation. — Au commencement de la semaine, la meunerie a relevé ses prix de 1 fr. par sac. On cote : marque de Gorbeil 51 fr. le sac de 157 kilog. nets; marque de choix, 51 à 53 fr.; premières marques, 49 à 51 fr.; bonnes marques, 48 à 49 fr.; ordinaires, 47 à 48 fr.; soit comme prix extrêmes, 29 fr. 93 à 33 fr. 75 les 100 kilog.
Farines de spéculation. — Affaires régulières et prix bien tenus comme suit : douze-marques disponibles, 47 fr. à 47 fr. 25; mai-juin, 47 fr. 50 à 48 fr.; autres époques, 48 fr. 25 à 49 fr. 75.
Farines petites premières bises. — Demandes assez actives et cours bien tenus ; on cote par 100 kilog.; petites premières choix, 27 fr. 50 à 28 fr.; ordinaires, 25 à 26 fr.; deuxièmes, 23 à 24 fr.; troisièmes, 19 à 20 fr.; quatrièmes, 17 à 18 fr.
IV. — Fourrages. — Graines fourragères
Fourrages. — La sécheresse inspire des inquiétudes et les prix ont haussé. On cote à Paris, par 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur : foin, 73 à 82 fr.; luzerne, 74 à 82 fr., paille de blé, 54 à 60 fr.; de seigle, 40 à 47 fr.; d'avoine, 40 à 45 fr.
Graines fourragères. — Les prix sont les mêmes pour les trèfles, luzernes minettes et sainfoins, dont la sécheresse arrête les demandes. Le maïs jaune est coté 18 à 20 fr. les 100 kilog.; le blanc, 18 à 19 fr.; la vesce de printemps, 20 à 25 fr. les 100 kilog. sur wagon à Paris.
V. — Fruits. — Légumes, — Pommes de terre
Les asperges de toutes sortes sont en baisse; celles de Paris sont abondantes, mais elles cesseront bientôt si la sécheresse continue; les pois verts et les artichauts du Midi se vendent en hausse.
Fruits frais. — On cote à la halle : fraises d'Hyères, 6 à 7 fr. la corbeille ; on attend celles de Carpentras ; pommes de Canada, 60 à 70 fr. les 100 kilog.; reinettes du Mans, 20 à 25 fr.; rouges, 18 à 20 fr.
Légumes frais. — Asperges de Paris, grosses, 12 à 16 fr. la botte; moyennes, 7 à8 fr.; petites, 5 fr. à 5 fr. 50; de Launs, grosses, 3 à 6 fr.; moyennes, 1 fr. 75 à 2 fr. 50; petites; 0 fr. 45 à 1 fr.; de Gastillon, 1 fr. 75 à 3 fr.; de Romorantin grosses, 14 à 15 fr. les 12 bottes; moyennes, 11 à 12 fr.; petites, 5 à 8 fr.; de Châtellerault rondes, 6 à 7 fr.; plates, 5 à 6 fr.; de Bourgogne, 14 à 15 fr.; d'Orléans, 12 à 18 fr.; de Blois, 10 à 12 fr.; de La Rochelle, 15 à 18 fr.; de Perpignan, 6 à 12 fr.: de Port-Sainte-Marie, 12 à 24 fr.; asperges en vrac de Ghâtellerault, 70 fr. les 100 kilog.; haricots verts d'Espagne fins, 250 à 300 fr.; moyens, 150 à 180 fr.; d'Algérie fins, 300 à 400 fr.; pois verts du Var, 100 à 110 fr.; d'Algérie, 60 à 80 fr.; échalotes épluchés, 140 à 160 fr.; en bottes, 130 à 140 fr.; endives de Bruxelles, 60 à 65 fr,; ail, 115 à 120 fr.; oignons rouges, 10 à 12 fr.; jaunes, 16 à 22 fr.; — artichauts d'Algérie, gros, 25 à 28 fr. le cent; moyens, 18 à 20 fr.; de Perpignan, 15 à 18 fr.; d'Hyères, 15 à 22 fr.; chouxfleurs d'Angers gros, 20 à 22 fr.; petits, 7 à 8 fr.; — choux-fleurs d'Avignon, 6 à 7 fr. le billot; ■ — carottes nouvelles, 1 fr. 50 à 2 fr. 50 la botte ; navets nouveaux, 0 fr. 70 à 1 fr.; carottes vieilles, 20 à 40 fr. les 100 bottes; navets, 15 à 30 fr.; poireaux, 30 à 50 fr.
Pommes de terre. — Nouvelles longues du Var, 100 fr.; d'Algérie, 40 à 45 fr. — Les vieilles pommes de terre se vendent toujours très difficilement; les prix ne se relèvent pas à Paris. En province, on vena sur les marchés ; au quintal : Douai, 5 fr. à 5 fr. 50; Nancy, 4 à 10 fr.; Beauvais, 5 à 6 fr.; Ribemont, 4 à 5 fr.; Lannion, 4 à 5 fr.; Chesbourg, 5 fr. 50 à 5 fr. 75; Chalon-sur-Saône, 4 fr. 25; Toulouse, 4 à 5 fr.; — à lliectolitre : Blois, 3 fr. 45; Neufchâtel, 5 à 6 fr.; Gondé-sur-Noireau. 4 fr.; Sées, 3 à 5 fr.; Bléré, 2 fr. 50 à 3 fr.; Colmar, 2 à 3 fr.
VI. — Huiles et (jt aines oléagineuses
Huiles de graines. — Les transactions sont peu actives à Paris pour les builes de colza. On cote : colza disponible et courant du mois, 59 fr. 50 les 100 kilog.; livrable mai à août, 59 fr. 75à 60 fr. 50; quatre derniers mois, 61 fr. 50à61 fr. 75; pour les huiles de lin, affaires calmes, aux cours de 50 fr. 25 à 50 fr. 50 pour le disponible e t 50 fr. à 50 fr. 75 pour le livrable. — Sur nos marchés du Nord et de Normandie, les prix sont soutenus comme suit : Rouen, colza, 59 fr. 75 à 60 fr. 50 les 100 kilog; lin, 51 fr.; Gaen, colza, 55 fr. 50 à 55 fr. 75; Arras, œillette surfine, 131 fr.; colza, 61 fr.; lin, 52 fr.; cameline, 54 fr.; Lille, colza, 58 fr. l'hectolitre; lin de pays, 54 fr.; étranger, 50 fr.; colza épurée, 64 fr.
Huiles d'olive. — Le marché reste ferme à Nice. La fabrication est peu active pour les huiles du rayon, qui se paient 180 à 183 fr. les 100 kilog. les meilleures sortes; 148fr. à 160 tr. les sortes courantes et 122 à 129 fr. les communes. Les huiles de la rivière de Gènes valent 160 à 170 fr. en entrepôt; celles de Bari, 140 à 145 fr.; celles de Galabre ordinaires, 130 à 135 fr.
Graines oléagineuses. — A Paris, la graine de colza est peu offerte et bien tenue de 29 fr. 50 à 30 fr. les 100 kilog. en gare; celle de lin vaut de 30 à 32 fr.; le cbènevis de Bretagne, 34 fr.; de Russie, 28 à 30 fr. — A Gaen, on cote le colza, 18 fr. à 18 fr. 50 l'hectolitre; à Arras, l'œillette, 35 fr. à 36 fr. 50. VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.
Vins. — L'arrêt des affaires s'est prolongé toute la semaine dernière; il a encore été augmenté par l'incertitude où l'on reste au sujet de la réforme de l'impôt des boissons. Cependant, on a signalé dans le Narbonnais d'assez bonnes transactions à des prix variant de 13 à 19 fr. l'hectolitre. Dans le Gard, les bons vins sont rares et bien tenus aux cours suivants : Aramon premier choix, 16 à 18 fr. l'hectolitre; 2*^ choix, 11 à 13 fr.; blancs, 20 à 22 fr.; rosés, 16 à 18 fr.; les vins de distilleries se vendent 0 fr. 80 à 1 fr. le degré. — Dans l'Hérault, les gelées de la nuit du 4 au 5 avril ont occasionné des dégâts assez sérieux. La
place de Cette est toujours très faible pour les arrivages et les ventes de vins espagnols ; mais il y a de la fermeté pour les vins du pays à la propriété. — Dans le Bordelais, les achats à la propriété sont toujours peu actifs en général; cependant, depuis quinze jours, le commerce s'approvisionne mieux de vins delà dernière récolte ; on en a vendu à 330 et 350 ir. le tonneau ; les vins blancs de Fronsac ont eu aussi un bon mouvement d'affaires aux prix de 260 à 275 fr. — Dans le Nantais, le calme persiste; les ventes sont rares et les cours ne changent pas. — Les vins rouges supérieurs du Loir-et-Cher se paient 75 fr. la pièce ; les blancs bien réussis de Sologne, 75 à 80 fr. — En Auvergne, les vins de premier choix sont tenus à 5 fr. le pot de 15 litres; les bons, titrant 9 degrés, 4 fr. 50; les petits vins verts, 3 fr. 50. — Les vins de Provence sont cotés de 13 à 17 fr. l'hectolitre; ceux de Corbières, de 10 à 12 degrés, 20 à 25 fr. — En Lorraine, les affaires sont presque nulles; les prix sont toujours de 18 à 20 fr. la charge de 40 litres.
Spiritueux. — Le marché des trois-six est peu animé à Paris ; les prix sont faiblement tenus comme suit : trois-six fin Nord, disponible et courant du mois, 48 fr. 75 l'hectolitre ; livrable quatre mois de mai, 48 fr. à 48 fr, 25; quatre derniers, 43 fr. 25 à 44 fr. — A Lille, on cote l'alcool de betteraves, 47 fr. 75. — Sur les marchés du Midi, les prix sont plus fermement tenus; te trois-six Nord est coté à Bordeaux, 52 à 53 fr. l'hectolitre disponible; à Cette, 48 fr. — Les marchés allemands sont calmes, Berlin, à 44 fr. 25 ; Hambourg, à 28 fr. 27. — Les eaux-de-vie de marc d'Auvergne valent à Issoire, 90 à 100 ir. l'hectolitre; celles de Saône-el-Loire, 75 à '130 fr. ; celles de Saint-Georges (Rhône), 80 à 145 fr. — Le kirsch pur de la Haute-Saône se cote 275 fr.; celui de commerce, 65 à 80 fr.
Cidres. — A Vimoutiers (Orne), le cidre vaut 200 à 225 fr. le tonneau de 1,400 litres.
Sulfates. — Cours de Marseille ; sulfate de cuivre en menus cristaux ou en neige, 47 fr. les 100 kilog,; sulfate de fer, 5 fr. 50.
Vin. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.
Sucres. — Le marché de Paris a été assez mouvementé pendant cette huitaine. Les cours du sucre blanc n° 3 sont montés à 47 fr. pour retomber ensuite à la cote ordinaire. [On tenait fie §11 javril : sucres roux, 88 degrés, 42 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n° 3, disponibles et courant du mois, 44 fr. 25 à 44 fr. 50; mai à août, 44 fr. 50 à 45 fr. 25; quatre d'octobre, 37 fr. 75 à 38 fr. Le stock de l'entrepôt réel à Paris était, le 10 avril, de 1,569,203 sacs, contre 1,272,801 l'année dernière à pareille époque. Les raffinés sont en hausse suivie à 114 fr. les 100 kilog. pour la consommation et 48 fr. pour l'exportation. — A Valenciennes peu d'affaires, malgré la hausse, le roux disponible vaudrait 42 fr. à 42 fr. 50 les 100 kilog.; à Lille, on cote : sucre roux, 42 fr. 25, raffiné, ll9fr. — A Bordeaux, le sucre roux vaut 43 fr. 50; le blanc n° 3, 46 fr. 25.
Mélasse.- — La mélasse de raffinerie se vend 16 fr. les 100 -kilog. à Paris; celle de fabrique 0 fr. 24 à 0 fr. 25 le degré. — A Valenciennes, on cote la mélasse de fabrique, 24 centimes.
Fécules. — Les prix restent assez fermes sans changement.
Sirops. — Cours soutenus comme suit pour les glucoses : sirop cristal 44 degrés, 43 à 44 fr. les 100 kilog.; 40 degrés, 40 à 41 fr.; liquide, 37 à38fr.; massé, 40 degrés, 34 à 35 fr.
IX. — Miels et cires. — Suifs. — Saindoux
Miels. — Avec peu d'offres et aussi peu de demandes, les cours restent nominaux.
Cires. — Les cires sont plus demandées et rares; les prix sont soutenus à Paris à 300 à 310 fr. les 100 kilog. hors barrière.
Suifs. — Le suif frais fondu de la boucherie de Paris est revenu au cours de 73 fr. les 100 kilog. en pain ; celui de province est également à 73 fr. en fûts.
Saindoux. — La marque Wilcox est cotée au Havre 138 fr. les 100 kilog. nouvelles conditions.
X. — Matières résineuses et textiles. — Écorces
Essence de térébenthine. — Le prix payé aux producteurs à Bordeaux a b?js.. ' de 1 à 2 fr. la semaine dernière; il était de 50 fr. les 100 kilog. A Dax, on paye 48 fr. avec 2 fr. de baisse.
Laines. — Les cours de la laine-mère peignée de France font ressortir commesuit ceux de la laine en suint à Paris : prima, 1 fr. 45 à 1 fr. 50 le kilog.; première, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; seconde, 1 fr. 15 à 1 fr. 30.
Chanvres. — On cote au Mans : 1'"'^ quai., 30 fr. les 50 kilog.; 2<= quai., 24 fr.
Ecorces. — En Seine-et-Oise, les écorces taillis de la nouvelle récolte se sont vendues 155 à 170 fr. les 1,600 kilog. sur wagon au départ; celles des forêts de Rambouillet et environ, 95 à 100 fr. les 1,040 kilog. • — 'Bans la Gôte-d'Or, on paye 50 à 55 fr. les 1,040 kilog; celles du Ghâtillonnais, 43 à 48 fr. — -En Anjou, le prix est de 95 à 105 fr. les 1,040 kilog. — A Avignon, on cote : écorce de cnêne vert, 12 à 13 fr. les 100 kilog.; de chêne blanc, 7 à 8 fr.; dans les Basses-Pyrénées : écorces supérieures, 7 à 8 fr. les 100 kilog.; chêne vieux, 5 à 9 fr.
XL — Tourteaux.
Tourteaux. — Dans la région du Nord, les prix sont bien maintenus ; la fabri " cation ayant été retardée par le manque d arrivages de graines. On cote : pou^ nourriture : œillette frais, 18 fr. à 18 fr. 25 les 100 kilog.; colza indigène, 14 fr. 5^ à 15 fr, ; lin de Bombay, 22 fr. à 22 fr. 75; arachide décortiquée, 15 fr. 50 à 16 fr. 50; sésame blanc, 15 fr. à 15 fr. 50; pavot frais des Indes, 13 fr. 25 à
14 fr. ; coton frais, 12 fr. 50 à 13 fr. 25; germes de maïs blanc, 14 fr. 25 à
15 fr. 25; — pour engrais: arachide décortiquée, 15 fr. à 16 fr. 50; sésame du Levant, 13 fr.; pavot, 12 fr. 25 à 13 fr. 75: ravisson, 9 fr. 75 à 10 fr, ; moutardelle, 10 fr. à 10 fr. 25;cameline indigène, 15 fr. à 15 fr. 50; exotique, 12 fr.; chonvre concassé, 11 fr. 75 ; ricin pulvérisé, 10 fr. à 10 fr. 50.
XIL — Bétail. — Viande. Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 6 au mardi 11 avril 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du iO avril 1893.
Pour Pour En quart.
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil.
Bœufs 4,20-2 2,623 1,302 3,925 343
Vaches..... 1,349 796 437 1,233 234
Taureaux... 518 406 61 467 399
Veaux 3,734 2,641 940 3,581 80
Moutons.... 24,767 16,010 8,133 2i,143 19
Porcsgras.. 9,193 3,836 5,121 8,957 77
Les arrivages et les ventes ont repris à peu près leur importance habituelle. Le bœuf a haussé de 1 centime par kilog.; le veau de 9 centimes. Le mouton a baissé de 1 centime; le porc, de 3 centimes. — Sur les marchés des départements, on cote : Douai, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 65 le kilog. net; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 45; taureau, Ifr. 15 à 1 fr. 40. — Arras, veau, 1 fr. 10 à 1 fr. 30 le kilog. vif; porc, 0 fr. 95 à 1 fr. — Bergues, bœuf, 0 fr. 70 à 0 fr. 85 le kilog vif; veau, 1 fr. 10 à- 1 fr. 25; mouton, 0 fr. 90 à 0 fr. 95; porc, 0 fr. 80 à 1 fr. — Formerie, vache, 1 fr. 50 à 1 fr. 60 le kilog. net; veau, 1 fr. 65 à 1 fr. 70 ; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 40. —Rambouillet, bœuf, 1 fr. 50 à 2 fr.; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 40 à 2 fr. 40. — Rouen, bœuf, 1 fr. 35 à 1 fr. 75; veau, 1 fr. 85 à 2 fr. 25; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr. 05; porc, 1 fr. à 1 fr. 40. — Chartres, veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 30; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 30. — Le Mans, bœuf, 1 fr. 35 à 1 fr. 45; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 30, veau, 1 fr. 55 à 1 fr. 65; mouton,
1 fr. 85 à 1 fr. 95. — Le Neubourg, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 50; veau, 1 fr. 90 à
2 fr.; mouton, 1 fr. 90 à 2 fr.; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 30. — Provins, veau, 2 fr. à 2 fr. 33 le kilog. net; veaux de lait, 20 à 25 fr. la pièce. — Pithiviers, veau, 1 fr. 90 2 fr. 30; vache, 0 fr. 90 à 1 fr. 30; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 80. — Bourges, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 80; veau, 1 fr. 40 à 1 fr. 80, mouton, 1 fr. 40 à 2 fr. 30; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 40. — Genève, bœuf, 1 fr. 28 à 1 fr. 46; vache, 1 fr. 14 à 1 fr. 36; veau (vif), 0 fr. 85 à 1 fr. 25; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 65, porc (vif), 1 fr. 02 à 1 fr. 04. — Roanne, veau, 75 fr. les 100 kilog. sur pied; mouton, 75 fr.; porc, 82 fr. — Bordeaux, bœuf, 70 à 80 fr. les 100 kilog. sur pied; vache, 55 à 67 fr.; mouton, 75 à 85 fr. — Lyon, bœuf, 100 à 146 fr. les 100 kilog. nets; veau (vif), 80 à 105 fr.; mouton, 150 à 194 fr. — Avignon, bœuf, 125 à 135 fr. les 100 kilog. nets; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 70 le kilog.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 11 avril 1893 : bœuf, quart
Prix
quai.
quai.
quai.
moyen .
de derrière, fr. à 2 fr. le kilog. ; quart de devant, 0 fr. 50 à 1 fr. 10; aloyau, 1 fr. 30 à 3 fr. 20 ; veau extra 2 fr. 10 à 2 fr. 20 ; l'"'' quai., 1 fr. 76 à 2 ff. 06; 2" quai., 1 fr. 60 à 1 fr. 70; 3<= quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 56; pans et cuissots, 1 fr. 60 à 2 fr. 60 ;
— mouton l''^ quai., 1 fr. 86 à 1 fr. 90; 2^ quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 70; 3^ quai.,
0 fr. 90 à 1 fr. 40; gigots, 1 fr. 50 à 2 fr. 40; carrés et parés, 1 fr. 60 à 3fr. 60;
— porc, laquai., 1 fr. 30 à 1 fr. 40; 2«qual., 1 fr. 14 à 1 fr. 26;3«qual.,0 fr. 90 à
1 fr. 10. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA YILLETTE
I. — Provenances des marchés des 6 et 10 avril
Bœufs. — Aisne, 241; Allier, 183; Aube, 13; Charente, 312; Charente-Inférieure, 41; Cher, 106; Côte-d'Or, 21; Côtes-du-Nord, 10; Creuse, 150; Deux-Sèvres, 174; Dordogne, 62; Eure, 10; Eure-et-Loir, 8; Finistère, 141; Indre, 281 ; Indre-et-Loire, 370; Loire, 10; Loire-Inférieure, 79; Lot, 40; Maine-et-Loire, 4-i3; Morbihan, 30; Nièvre, 58; Oise, 10; Puy-de-Dôme, 23; Saône- «et-Loire, 20: Sarthe, 30; Seine-Inférieure, 20; Seine-et-Marne, 38; Seine-et-Oise, 14; Somme, 39; Vendée, 106; Vienne, 982; Haute-Vienne, 41 ; "Yonne, 23.
Veaux. —Aube, 437; Calvados, 17; Dordogne, 22; Eure, 164; Eure-et-Loir, 415; Indre- ■et-Loire, 18; Loiret, 257; Maine-et-Loire, 10; Manche, 17; Marne, 260; Nord, 6 ; Oise, 37; Puy-de-Dôme, 12; Sarthe, 201; Seine-Inférieure, 358; Seine-et-Marne, 241; Seine-et-Oisc, 72; Somme, 12; Haute-Vienne, 77 ; Vonne,91.
Moulons. — Aisne, 3,124; Allier, 369; Hautes- Alpes, 260; Ardennes, 483; Ariège, 60; Aube, 170; Aveyron, 1,160; Cantal, 192; Charente, 144; Cher, 184; Corrèze, 192; Côte-d'Or, 530; Creuse, 46; Dordogne, 124; Eure, 85; Eure-et-Loir, 2,140; Indre, 441; Indre-et-Loire, 1,299; Loire, 120; Loiret, 1,207; Lot, 1,750; Marne, 74; Nièvre, 110; Oise, 52; Puy-de Dôme, 80; Seine, 200, Seine-Inférieure, 260; Seine-et-Marne, 2 979; Seine-et-Oise, 2,535; Somme, 180; Tarn, -400; Tarn-et-Garonne, 193; Vaucluse, 638; Haute-Vienne, 590; Yonne, 848; Afrique, 994; Sanatorium, 8,459.
Porcs. — Allier, 423; Ariège, 35; Calvados, 129; Charente, 555; Cher, 539; Corrèze, 136; Côte-d'Or, 37; Côtes-du-Nord, 13; Creuse, 483; Deux-Sèvres, 267; Dordogne, 260; Eure, 32; Ille-et- Vilaine, 248; Indre, 515; Indre-et-Loire, 263; Loire-Inférieure, 591; Loir-et-Cher, 36; Lot, 373; Maine-et-Loire, 1,388; Manche, 182; Mayenne, 120; Sarthe, 912; Seine, 40; Seine- *t-Oise, 11; Vendée, 1,124; Vienne, 34; Haute-Vienne, 155.
IL — Marchés du jeudi 13 avril 1893.
1" qnal.
fr.
Bœufs 2* qoal
Cours de la viande à l'abattoir (par 50 kilog
S* quai r quai. 2* quai. S* quai. i"qual.
fr. fr. fr. fr. fr.
Moutons.
2' quai, fr.
quai, fr.
lif» qualité
Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. -68 à 70; 2% 65 à 68; poids vif, 48 à 49 fr.
Marché du bétail sur pied.
Cours des commissionDaues Cours officiels en bestiaux.
Bœufs 1,726
Vaches 503
Taureaux... 323
Porcs gras.. 5,114
— maipes. . »
Vente bonne.
Animaux amenés. Invendas,
Poids
moyen
général
kil.
qaai. quai.
quai.
Prix extrêmes.
quai.
2' quai.
3" qnal.
Prix extrêmes.
BOITE AUX LETTRES
H. M., à D. (Loire-Inférienre). — • Yous nous avez envoyé un échantillon d'une plante qui vient dans le sable des dunes de l'Ouest, et qui porte dans le pays le nom de Vieillet, en demandant si les animaux peuvent la manger sans inconvénient. D'après la détermination qui en a été faite, cette plante est le Matthiola sinuata ou Cheirantus sinuatus, de la famille des Crucifères.
Gomme toutes les plantes de cette famille, elle ne renferme pas de principe toxique ; il est donc probable que
les animaux peuvent la consommer sans inconvénient. La Flore de l'ouest, de Lloyd et Foucaud signale cette plante dans les dunes de l'ouest, de l'IUe-et- Vilaine aux Basses-Pyrénées, mais plus fréquente à mesure qu'on avance vers le Midi. Aucune étude n'a été faite jusqu'ici, à notre connaissance, sur la composition chimique ou sur les propriétés spéciales de cette plante.
E. D., à H. {Cher). — Vous demandez s'il existe, dans la région du sudouest, une très bonne école pratique
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où l'on s'occupe à la fois de la culture, de l'élevage et de la viticulture. Le meilleur établissement qu'on puisse vous signaler à cet égard est l'Ecole praticfue d'agriculture d'Ondes, par Gastelnaud'E'stretefonds (Haute-Garonne), à 25 kilomètres de Toulouse.
L. [Nièvre). — Vous demandez ce qu'il faut penser de la cousoude rugueuse du Caucase, considérée comme plante fourragère, et qui est fortement préconisée aujourd'hui. Contrairement à ce qui est souvent affirmé, cette plante n'est pas une plante nouvelle ; depuis un demi-siècle, elle a été préconisée tons les dix à quinze ans, comme devant se substituer avec avantage aux autres plantes fourragères. Sansdoute, on peut, dans des sols bien fumés et suffisamment frais (ce qui est le point capital), en obtenir des rendements considérables d'un fourrage de bonne qualité, qui plaît à tous les animaux ; mais c'est une plante qu'on doit couper à mesure des besoins de la consommation, et dont le succès dépend considérablement des circonstances des saisons. Pour ces motifs, elle convient spécialement à la petite culture, et il serait imprudent de compter en faire la base de l'alimentation pour une étable un peu nombreuse.
B. C, à L. [Calvados). — Vous désirez semer 3 hectares de lin sur une terre de bonne qualité, en bon état, et engraissée avec une demi-fumure au fumier de ferme ; vous demandez qu'on vous indique quels sont les engrais chimiques complémentaires que vous pourriez employer avec avantage. Voici une formule qui a été employée avec succès dans de semblables conditions pour une culture de lin dans le nord de la France : superphoshate, 400 kilog.; chlorure de potassium, 100 kilog.; sulfate d'ammoniaque, 80 kilog; sang desséché, 80 kilog.; plâtre, 150 kilog.
Cette quantité est indiquée pour un hectare. Onavaitenfoui 15,500 à 16,000 kilog. de fumier avant ou pendant l'hiver, et on avait appliqué les engrais complémentaires au moment des semailles. Le travail de la terre n'importe pas moins, pour le succès du lin, que l'emploi des engrais : au printemps le passage répété de l'extirpateur, puis de fa herse pour bien ameublir le sol, des roulages après les hersages, à mesure que la terre s'essuie, et un dernier roulage par un temps sec quelques jours
avant la levée et après que les semailles ont été faites.
jR. D. [Isère). — Vous désirez essayer le verdet contre le mildiou, dans votre vignoble, et vous demandez des indications sur la marche à suivre. C'est le verdet gris du commerce qui convient le mieux pour opérer les traitements. Comme il se dissout assez lentement, on doit préparer la solution quelques jours à l'avance. M. Vermorel conseille la méthode suivante : « Dans un récipient d'environ 500 litres de capacité, on mettra 50 kilog. de verdet gris extra sec en grains et 500 litres d'eau, trois ou quatre jours avant de commencer le traitement. On agitera plusieurs fois dans cet intervalle. Le jour où l'on devra traiter, on versera 20 litres de cette préparation dans des fûts de 2 hectolitres de capacité. On passera à travers un tamis de cuivre, pour éliminer les impuretés légères du verdet. Ces 20 litres renfermant 2 kilog. de verdet, on complétera chaque fût avec de l'eau ; on aura ainsi la solution à 1 pour 100.» Ces barils, transportés dans la vigne, serviront à alimenter les pulvérisateurs.
A . D. (Landes). — Vous avez envoyé des racines de trèfle, de fèves de marais et de pois attaquées par an parasite dont vous demandez la nature.
L'examen microscopique a montré qu'elles paraissent atteintes par un de ces mycéliums souterrains qu'on appelle Rhizoctonia; mais la siccité de ces racines n'a pas permis d'en déterminer la nature précise. Ces parasites attaquent les cultures les plus variées, notamment celles de Légumineuses.
Les moyens curatifs préconisés contre eux ne sont le plus souvent que des palliatifs; ce sont les suivants : assainissement du sol s'il est humide, creusement autour des points envahis de fossés profonds dont on rejette la terre à l'intérieur, arrosages avec des solutions do sel marin ou de sulfate de fer. Le changement de culture paraît être plus avantageux, si l'on remplace les plantes attaquées par d'autres espèces qui ne sont pas envahies.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de V Agriculture^ 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouche.
CHRONIQUE AGRICOLE (« avril 1893).
Vœux émis par les Conseils généraux sur les tarifs du douane, sur le réïïinie des boissons sur
l'assistance publique dans les campagnes, sur le crédit agricole, sur l'impôt foncier, etc.
Note du Ministère de la guerre sur l'emploi des militaires pour les travaux agricoles. — Etude de M. Itemontzey sur les travaux de l'administration forestière dans la question du reboisement des montagnes. — Les concours spéciaux de moutons mérinos. — .\nalyse du iiro^-ramme
du Concours régional d'Albi. — Prochain concours de la Société hippique percheronne. Les
vers à soie muscardins. — Lettre de M. Lambert sur ce sujet. — Nécrologie. — Mort de M. Edouard Fiévet^ de MM. liouscasse, Denille et Le Dain. — Mémoires de l'insti ut agricole de I,nusanne. — Le phylloxéra dans l'arrondissement de Chaumont. — Etudes de M. Du^-ast directeur de la Station agronomique d'Alger. — Recherches sur l'emploi des sarments comme
engrais. — Effets des dernières gelées sur les vignes.- — Maladie du fromage de Brie.
Etude de M. Rutel. — Date du concours du Comice de Seine-et-Marne. — Concours de pommes de terre à Beaune — Organisation d'un concours départemental à Albi. — Concours d'aviculture à Verneuil. — Concours de pouliches dans la Nièvre. — Prochaine exposition de ferrure à Paris. — Concours d'animaux de boucherie a Saint-Dié. — Destruction des hannetons dans le département des Deux-Sèvies. — La moisson du blé en Australie.
I. — La session des Conseils généraux
La session de printemps des Conseils i^'énéraux a présenté, cette année, un calme spécial; si l'on en e\cepte les vœux relatifs au régime des boissons, les discussions sur les questions d'ordre économique ou agricole ont été relativement assez rares. Notons d'abord que la plupart des assemblées départementales ont jugé inutile d'émettre des vœux sur les questions de douane; la réforme douanière est désormais acquise et bien acquise, le nouveau régime fonctionne régulièrement, et il n'y a pas encore lieu d'en apprécier les résultats généraux définitifs. Quelques Conseils généraux, se sont néanmoins préoccupés des modifications proposées au régime douanier des vins en vue de faire disparaître en partie l'infériorité créée à nos viticulteurs par la situation du change avec l'Espagne. Ailleurs, on s'est préoccupé des propositions relatives à la réforme des droits de douane sur les blés. C'est ainsi que le Conseil général de l'Isère a été saisi d'un vœu dont il a renvoyé la discussion à la session d'août, et qui est ainsi conçu : « Quand les blés seront au-dessous de 25 fr. le quintal métrique, établir un droit de 8 fr.; aux cours de 25 à 28 fr., un droit de 5 fr., et au-dessus de 28 fr., entrée libre. >) La variabilité des tarifs a été demandée d'ailleurs par plusieurs associations agricoles.
Comme nous l'avons déjà dit, les vœux des Conseils généraux sur le régime des boissons ont été assez divisés, ainsi qu'on devait s'y attendre, car les situations locales exercent à cet égard une très grande influence. Mais il convient d'ajouter que certains Conseils, comme celui du Nord, tout en demandant que l'exercice des bouilleurs de cru soit établi, ont protesté contre l'élévation du droit de consommation sur l'alcool, qui est jugée excessive.
Quelques Conseils généraux, comme ceux de l'Oise et de la Marne, se sont préoccupés de l'assistance publique dans les campagnes. Celui de l'Oise a émis un vœu en faveur de la création d'hôpitaux-hospices cantonaux, et de l'adoption rapide du projet relatif à l'organisation de l'assistance médicale gratuite. — D'autres, comme ceux du Nord, de l'Ain, du Gers, de Loir-et-Cher, etc., ont demandé que de nouveaux délais ne soient plus apportés au vote des lois tendant à l'organisation du crédit agricole. — Ailleurs, comme dans la Haute-Loire, on s'est préoccupé des moyens d'assurer des indemnités aux cultivaleurs dont les récoltes sont détruites par la grêle, et on a demandé qne ces indemnités fussent fixées, non par les préfets, mais par le conseil des répartiteurs des communes intéressées. — Au Conseil général de TAisne, M. Gentilliez a présenté deux vœux : 1° qu'aucun
N" 1379. — TOME I" DE 1893. — 22 avril.
impôt de patente ne soit appliqué aux syndicats agricoles ; 2° que l'accès des marchés de province soit interdit aux animaux qui auraient été exposés sur le marché de La Yillette. — Le Conseil général de Loir-et-Cher a renouvelé le vœu que le Gouvernement accorde à ce département sur l'impôt foncier des propriétés non bâties, un dégrèvement suffisant pour ramener, dans toutes les communes surimposées, l'impôt au taux qui résulterait d'une répartition égale, sans surcharger les communes imposées au-dessous de la moyenne. — Le Conseil général de la Nièvre a décidé la création d'une école pratique d'agriculture à Corbigny, arrondissement de Clamecy. II. — Ouvriers militaires pou7^\r agriculture. Lq Journal officiel dn \U a\ri\ £L imhlié la note suivante, relative aux permissions à accorder aux militaires, pour venir en aide aux agriculteurs, pour les différentes récoltes :
Paris, le 13 avril 1893.
Le Ministre de la guerre décide que, comme les années précédentes, des permissions i^ourront, cette année, être accordées, dans les conditions prescrites par la note ministérielle du 25 juillet 1890, aux militaires, pour venir en aide aux agriculteurs, pour les difterentes récoltes (fenaison, moisson, vendanges, etc.).
Le Ministre rappelle notamment que les demandes des agriculteurs devront toujours être transmises et approuvées par MM. les préfets des départements et que les chefs de corps auront toute latitude pour n'y donner suite que dans les limites permises par les exigences de l'instruction et du service.
Le Minisire de la guerre, général Loizillon. Il importe que les cultivateurs se conforment strictement aux indications de cette note, pour que leurs demandes soient agréées par les autorités militaires.
ni. — Le reboisement des montagnes.
Dans la séance de la Société nationale d'agriculture du 1"mars (voir le Journal du 4 mars, p. 352), M. Chambrelent a présenté des observations relatives à l'importance du reboisement des montagnes et à la lenteur avec laquelle ces travaux se poursuivent. Cette vieille et grave question, dont la solution a été indiquée par Surell, il y a un demi-siècle, est, en effet, une de celles qui doivent appeler le plus vivement l'attention, dans l'ensemble des travaux publics qui incombent à l'Etat. C'est donc avec raison que M. Demontzey, dont l'autorité est bien connue dans les travaux d'extinction des torrents, a présenté à l'Académie des sciences, dans la séance du 10 avril, une note dont on trouvera le texte plus loin (p. 609), pour résumer les travaux poursuivis et menés à bonne fin par l'administration forestière, et pour montrer dans quelles conditions le programme d'ensemble se poursuit. On comprendra facilement l'intérêt de cette note. Nous n'ajouterons qu'un mot. Quand on a l'occasion de visiter les travaux de ce genre, exécutés en montagne dans les pays étrangers, on a toujours soin de vous faire observer qu'on a suivi la méthode française. C'est un hommage rendu à nos ingénieurs forestiers que, pour notre part, nous avons rencontré en Autriche, notamment dans le ïyrol. IV. — Les concours spéciaux de bétail.
Voici deux nouvelles dates pour les concours spéciaux de bétail qui ont lieu en 1893. Le concours de mérinos champenois se tiendra à Châlons-sur-Marne du 20 au 22 mai. Le concours de mérinos et
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métis-mérinos de l'Isle-de-France et de Picardie se tiendra à Meaiix dans le courant du mois de septembre.
Voici l'analyse du programme du concours régional qui 'se tiendra à Blois, du 10 au 18 juin :
Espèce bovine. — 5 catégories : 1" race durhara; 2" croisements durhammanceaux; 3" autres croisements durham; 4" races françaises pures ; 5" races étrangères pures autres que celles ayant une catégorie spéciale. Deux prix d'ensemble : pour la race durham et ses croisements, et pour les autres races. — Espèce ovine, 6 catégories : I" race de la Gharmoise; 2" race solognote; 3'' races berrichonne et crevant ; 4° races françaises diverses ; 5" races étrangères à laine longue; 6*^ races étrangères à laine courte. Deux prix d'ensemble : pour les races françaises, et pour les races étrangères. — Espèce porcine, 3 catégories : 1" races normande et craonnaise pures ; 2" races étrangères ; 3" races françaises pures ou croisées. Un prix d'ensemble, et un objet d'art pour la petite culture. — Aniniaux de basse- cour , 3 catégories : 1" aviculteurs de profession et éleveurs-amateurs; 2° agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus; 3° petits cultivateurs. — Produits agricoles : 7 concours spéciaux : 1'^ vins du département de Loir-et- Cher (récoltes de 1891 et de 1892); 2" fromages frais et affinés; 3" beurres frais; 4" produits des pépinières; h° expositions scolaires; 6° [expositions collectives; 7" produits divers. — Instruments et machines agricoles, 2 concours spéciaux : 1° instruments pour la culture de la vigne (charrues vigneronnes, houes, scarificateurs, etc.); 2" pressoirs (dimensions exigées : diamètre de la cage, 1 m. 20; longueur du levier, I m. 60; diamètre de lavis, 0 m. 09).
Les déclarations des exposants pour le concours régional de Blois devront parvenir au Ministère de l'agriculture avant le 5 mai.
VI. — Société hippique percheronne
Le neuvième concours organisé par la Société hippique percheronne, se tiendra à La Ferté-Bernard (Sarthe), du 11 au 14 mai. Le montant des primes attribuées dans ce concours s'élève à la somme de 17,700 francs. Les chevaux de la race percheronne nés et élevés dans les départements d'Eure-et-Loir, de la Sarthe, de l'Orne et de Loir-et- Cher, appartenant à l'ancien Perche, seront appelés à prendre part à l'Exposition.
VII. — Vers blancs et inuscardiiie
Dans le Journal du 25 mars (page 447), nous avons signalé un vœu émis par la Société d'agriculture de Vaucluse relativement à des expériences qu'elle demandait sur le danger de la propagation, dans certaines régions, du Botrytis lenella pour la destruction des vers blancs. Nous recevons sur ce sujet la lettre suivante :
« Monsieur le directeur, la Société d'agriculture de Vaucluse a émis le vœu qu'il soit fait cette année des expériences officielles, dans les Ecoles nationales d'agriculture, pour reconnaître si oui ou non le Botrytis tenella {Isaria destructor, /sana c/e?isa), dont on a conseillé l'emploi pour la destruction des hannetons, communique aux vers à soie une muscardine analogue à celle du Botrytis bassiana.
« Les expériences de MM. Prillieux et Delacroix' confirmées depuis par celles de l'ingénieur G. Susani^ ne laissent subsister aucun doute à cet égard, he Botrytis tenella peut vivre sur les vers à soie du mûrier et causer la mort de ces insectes en donnant des muscardins roses.
« Je vous prie d'agréer, etc. F. Lambert,
Chargé du service de la Station séricicole deMonlpellier.
1. Prillieux et Delacroix. Communication à la Société natienale d'agriculture de France, séance du 24 juin 1891. BiMeiin des séances de la Société, 1891, page 515.
2. G. SusANi, La Dotrilis tenella, il Bacoloc/o italiano, anno XV (18 juin 1892), page 90.
Si les faits rappelés par M. Lambert montrent que de nouvelles expériences paraissent inutiles, ils constatent à nouveau le danger signalé par la Société d'agriculture de Vaucluse pour les régions séricicoles.
VIII. — Nécrologie
M. Edouard Fiévet, agriculteur et fabricant de sucre à Masny (Nord), ancien sénateur, est mort, le 13 avril, à Tâge de 76 ans. Il avait succédé à son frère, Constant Fiévet, dans la direction de la célèbre ferme de Masny, qui a remporté la première prime d'honneur dansle département du Nord, en 1863. Il jouissait de la réputation légitime d'un des plus habiles agriculteurs dans un des premiers départements agricoles du pays.
Trois directeurs d'établissements d'instruction agricole, viennent de disparaître coup sur coup : M. Bouscasse, directeur de la fermeécole de Puiiboreau (Charente-Inférieure) ; M. Denille, directeur de la ferme-école de Besplas (Aude); M. Le Dain, directeur de l'école pratique d'agriculture du Grand-Resto (Morbihan). Les deux premiers avaient remporté la prime d'honneur spéciale aux Fermes-écoles.
IX. — Institut agricole de Lausanne
Dans le Journal du 25 mars (page 463), nous avons signalé l'heureuse organisation de l'Institut agricole du canton de Vaud (Suisse), dirigé par M. Bieler. Le volume des Annales pour 1890-1891 de cet établissement, qui vient de paraître, apporte une nouvelle preuve de son aciivité. Une large part y est faite à la statistique agricole du canton de Vaud, ainsi qu'aux travaux des professeurs de l'Institut, notamment à ceux de M. le D"" Jean Dufour sur la destruction de la cochylis delà vigne; comme nous avons fait connaître déjà les résultats de ces travaux, nous n'avons pas à y revenir, pour le moment du moins.
X. — (Juestions viticoles
Le Journal officiel a fait connaître que, par un arrêté du Ministre de l'agriculture en date du 9 avril, l'arrondissement de Chaumont (Haute-Marne) a été déclaré pbylloxéré.
M. Dugast, directeur de la Station agronomique d'Alger, vient de publier un rapport sur les recherches qu'il poursuit sur la constitution de la vigne et sur ses besoins en engrais. Ces recherches ont porté principalement sur la consommation de la vigne en azote, en acide phosphorique et en potasse, et sur la répartition de ces éléments dans les parties de la plante aux diverses phases de la végétation ; nous en publierons les conclusions, qui seront certainement utiles pour les viticulteurs. M. Dugast s'est adonné aussi à des recherches nouvelles sur l'emploi des sarments comme engrais, dont voici les résultats :
" On a recommandé depuis longtemps l'emploi des sarments, coupés en petits morceaux, pour ranimer les vignes maigres.
« Pour opérer la division des sarments, on s'est efforcé de construire des instruments ad hoc et on peut voir aujourd'hui dans la plupart des concours agricoles, des hache-sarments. Quelques-uns de ces appareils fonctionnent assez bien et l'opération ne semble pas très dispendieuse.
« Nous pensons donc qu'il n'est pas inutile de faire connaître aux viticulteurs
qui voudraient tirer parti des sarments en les employant comme fumure, la proportion des éléments fertilisants qu'ils contiennent.
« Etant donné le prix de revient du coupage, ils pourront le comparer à la valeur des sarments considérés comme engrais et voir si l'opération est Donne ou mauvaise.
« Il résulte des expériences que nous avons faites l'année dernière, que pour une récolte variant de 2,192 à 2,616 kilog. de sarments à l'hectare, la quantité moyenne des éléments fertilisants qu'ils renferment peut être exprimée par les nombres suivants :
Aramon. Clairette. Moyenne,
Azote 5.65 3.77 4.71
Acide pliosphorique 1.83 1.77 1.80
Potasse 8.10 5.76 6.93
« Ces chiffres sont plutôt élevés que faibles, parce que les sarments que nous avons examinés n'étaient pas tout à fait lignifiés et qu'ils s'appauvrissent jusqu'à la fin de la végétation.
« Ces éléments fertilisants, évalués en argent, aux taux des matières utiles dans les engrais commerciaux, représentent une valeur totale de 11 fr. 53.
« Au lieu d'employer les sarments à l'état vert on peut encore les brûler, mais dans ce cas on sacrifie entièrement l'azote, ainsi que la matière organique.
« Il ne reste donc pour couvrir les frais du broyage que la valeur de l'azote, soit 7 fr. 53, plus celle de la matière organique que nous ne pouvons pas évaluer en argent, mais qui n'est pas négligeable.
« Nous savons, en eflet, que le matières organiques modifient le sol, au point de vue chimique et physique, en formant l'humus qui joue un rôle important dans la constitution des terres.
« Cependant, dans le cas qui nous occupe, la matière organique est formée de parties ligneuses qui se décomposent lentement, et jusqu'à ce que des expériences comparatives aient fixé l'importance de son rôle, on doit se borner à lui appliquer une valeur peu élevée.
« Mais, alors même qu'on adopterait un chiflVe égal à l'azote pour la valeur de la matièie organique, le prix du broyage ne devrait pas dépasser 15 francs par hectare. »
Les derniers jours de la semaine dernière ont été signalés par des refroidissements nocturnes assez intenses. La gelée a sévi dans plusieurs régions viticoles; d'une part les vignobles de Champagne, et d'autre part, ceux des bords de la Loire, notamment de l'Orléanais, paraissent avoir particulièrement souffert de ces gelées. Dans les départements du Loiret et de Loir-et-Cher, les vignes du val de la Loire ont été fortement atteintes; dans celui de la Nièvre, ce sont surtout les vignes de La Charité, de Marzy, de Decize, qui ont été éprouvées; le mal est d'autant plus sensible que la végétation était fort en avance. En Champagne, les vignobles de la montagne de Reims ont été particulièrement atteints; dans la vallée de la Marne, notamment dans les environs d'Avize et d'Ay, les dommages seraient encore très sensibles ; ils seraient moins grands dans le vignoble de la rive gauche. — On signale aussi des dégâts causés par les gelées dans les Charentes, aux environs de Cognac, comme dans quelques vignobles du département de la Dordogne.
XI. — Maladie des fromages de Brie, On sait que les fromages de Brie sont atteints parfois par des végétations cryptogamiques qui en altèrent plus ou moins profondément la qualité ; les fromages atteints sont appelés communément des fromages bleus, et leur valeur est dépréciée sur les marchés. M. Butel, vélérinaire, a présenté récemment à la Société d'agriculture de Meaux
des observations sur une expérience à laquelle il s'est livré et qui a été couronnée d'un succès complet. Voici cette note :
« Une maladie assez fréquente qui frappe les fromages de Brie en cours de fabrication et qui diminue leur valeur commerciale de plus de moitié sévissait depuis près de trois mois chez un grand fabricant de fromages des environs de Meaux. La vente, qui en moyenne, s'élevait par semaine à 700 francs était tombée à 300 francs.
« Connaissant les belles études de M. Duclaux, de l'Institut, sur le lait elle rôle des champignons dans la fabrication des fromages, je pensai immédiatement que la malad/e devait être attribuée à un champignon spécial, le Penicillum glaucum^ et j'essayai de le détruire en désinfectant les deux premières chambres à fromage par le lavage des murs, boiseries, sol, plafond, etc., avec des solutions appropriées. Ce traitement fut pratiqué le 20 février. Sous son influence, en moins de dix jours, la fabrication s'améliora sensiblement; mais, peu de temps après, je m'aperçus que le môme champignon reparaissait de nouveau et
3u'il végétait sur les fromages avec une telle abondance, que la peau de ceux-ci evenait d'un bleu noirâtre dans toute son étendue. Aussi, à partir du 15 mars, ai-je fait désinfecter la première chambre à fromage et tous les ustensiles de laiterie deux fois la semaine. Au bout de quinze jours, c'est-à-dire fin mars, la fabrication était redevenue régulière, ainsi que vous pouvez vous en convaincre en examinant les deux fromages que je vous en présente.
« Le premier est un fromage malade que j'ai fait conserver comme terme de comparaison et qui date de fin janvier. Vous voyez que si la couche rouge de bactéries se montre dans quelcrues points on voit néanmoins presque partout des taches d'un bleu noirâtre, quelques-unes isolées, la plupart agglomérées par plaques, parce que les végétations du Penicillum glaucmn se sont développées à l'extrême.
« Le deuxième fromage que voici est un fromage guéri dont les végétations eryptogamiques sont normales. Il y existe bien encore, mais en très petit nombre, quelques végétations de Penicillum, mais le savant M. Duclaux, avec une obligeance dont je ne saurais trop le remercier, a bien voulu m'écrire que parmi la flore variée du fromage de Brie il a trouvé lui-même, sur de très bons fromages, le Penicillum bleu.
« La vente des fromages de la ferme étant redevenue normale, la désinfection n'a plus lieu désormais qu'une fois par semaine.
« En terminant, je tiens à rappeler combien notre dévoué président, M. Gatellier, avait été bien inspiré lorsqu'il obtenait du Grouvernement, il y a quelques années, l'envoi en mission de M. Duclaux, de l'Institut, pour étudier scientifiquement la fabrication de nos fromages de Brie, qui sont l'une des sources les plus importantes de la richesse de l'arrondissement de Meaux. Les études du savant membre de l'Institut oùt en effet conduit à des résultats pratiques considérables puisque c'est en m'appuyant sur elles que j'ai pu obtenir une guérison qui n'était pas tout à fait du ressort de la médecine vétérinaire. »
Le désinfectant indiqué par M. Butel est l'acide borique dilué dans l'eau, qu'il a adopté parce qu'il est inodore et que son emploi ne présente pas de dangers.
* XII. — Concours des associations agricoles.
Le Comice agricole de Seine-et-Marne tiendra sa réunion annuelle à Egreville, canton de Lorrez-le-Bocage, le dimanche 18 juin. Les concours spéciaux d'instruments agricoles se feront le lundi 12 juin. Tous les cultivateiu's de l'arrondissement de Fontainebleau^ qui désiraient concourir pour la prime d'honneur départementale, doivent en a,viser, avant le 25 mai, M. Georges Pierrotet, secrétaire général du Comice, à Melun.
Le Comité d'agriculture de l'arrondissement de Beaune (Côte-d'Or) a décidé de décerner en 1893 un certain nombre de primes pour la
culture des pommes de terre ; ces primes seront réservées aux deux cantons de Beaune; elles seront réparties entre la grande, la moyenne et la petite culture. Les concurrents pour la grande culture devront présenter au moins un hectare planté en pommes de terre, les autres un tiers d'hectare; ils devront se faire inscrire au secrétariat du Comité, à Beaune, avant le 1" juillet.
A l'occasion du concours régional d'Albi, dont on a lu le programme dans notre précédente chronique (page 562). et sous les auspices de la Société d'agriculture du Tarn, le Comice agricole d'Albi a décidé d'organiser : 1° une exposition collective des produits agricoles du département ; 2" un concours d'animaux de travail comprenant trois catégories: bœufs, chevaux, mulets. Des primes en argent, des médailles et des diplômes seront accordés aux propriétaires des animaux exposés. Les agriculteurs du département tout entier sont invités à prendre part à cette exposition et à ce concours. XIII. — Concours d'aviculture.
Un concours d'animaux de basse-cour et d'objets se rattachant à l'aviculture, organisé par la Société libre d'agriculture de l'Eure, aura lieu à Verneuil (Eure), du samedi 3au lundi 5 juin. Les prix consisteront en objets d'art, prix d'honneur, médailles, plaques, diplômes. Les primes en argent s'élèveront à la somme de 1,000 fr. On doit s'adresser, pour les renseignements, à M. Léon Petit, secrétaire perpétuel de la Société d'agriculture de l'Eure, à Evreux (Eure). XIV. — Concours de pouliches dans la Nièvre.
Les concours de pouliches âgées de trois ans, organisés dans le département de la Nièvre, et qui se tenaient les années précédentes au mois de septembre, auront lieu cette année au milieu du mois de mai. Ces concours se tiendront : à Tannay le 12 mai, à Cercy le 13 mai, et à Nevers le 14 mai.
XV. — Exposition de ferrure
La Société protectrice des animaux organise une exposition comparée de ferrures et de chaussures pour les chevaux et les autres animaux de selle et de trait. Cette exposition se tiendra à Paris, rue de Grenelle, 84, du 7 au 13 mai. Seront admis à y participer, les vétérinaires, les maréchaux-ferrants civils et militaires, les inventeurs et les industriels, de nationalité française. L'exposition sera divisée en trois classes principales, comme il suit :
1'"*' classe. — Exposants, inventeurs et maréchaux civils.— P Cheval de selle et de trait léger, mulets et ânes : a, ferrure urbaine; 6, ferrure agricole. — 2" Cheval de gros trait : a, ferrure urbaine; b, ferrure agricole. — 3" Ferrures pour les pavés glissants, ferrures à glace. — 4° Ferrures pour les bœufs.
2^ classe. — Exposants, inventeurs et maréchaux-ferrants appartenant à l'armée, en activité de service. — 1" Cheval de guerre de selle, mulets et ânes. — 2° Cheval de guerre de trait. — 3° Ferrures à glace.
3« classe. — P Ferrures et chaussures diverses autres que le fer. — 2° Ferrures et chaussures pathologiques.
Le maximum de spécimens à exposer par chaque concurrent, est fixé à dix. Les fers devront être ajustés et prêts à être appliqués sur le pied. Chaque exposant devra présenter au moins un sabot ferré et préparé de telle façon que ce pied ne pourra ni s'altérer, ni se putréfier pendant la durée de l'Exposition.
XYI. — Concours d'animaux de boucherie.
Le concours d'animaux gras organisé par le Comice de l'arrondissement de Saint-Dié (Vosges), a eu lieu à Saint-Dié, du 26 au 28 mars. On y comptait 61 bœufs, 7 veaux, 19 vaches et génisses, 28 moutons et 25 porcs. Le prix d'honneur a été remporté par M. Bastien, à Pairet-Grandrupt, pour un bœuf vosgien âgé de 44 mois, pesant 930 kilog.; le prix d'ensemble, par M. Gaxotte, à Ban-de-Sapt, pour une bande de huit animaux de race vosgienne. A la distribution des récompenses, M. Michel, président du Comice, s'est fait l'écho d'un vœu que nous avons déjà signalé et qui a été émis par un certain nombre d'associations agricoles; ce vœu se rapporte à l'organisation, sous le contrôle du Ministère de l'agriculture, de taureaux approuvés, comme il existe des étalons approuvés pour la monte ; on pourrait ainsi réaliser pour la reproduction des bovins les garanties qui existent aujourd'hui pour la reproduction des races chevalines.
XVII. — Destruction des hannetons
Les conditions exceptionnelles de température et de sécheresse qui rènent cette année, ont eu pourrésultatd'avancerdans des proportions notables, dans quelques régions, la levée des hannetons. Les eflorts organisés depuis peu d'années dans beaucoup de déparlements pour donner la chasse à ces insectes, se poursuivent avec ardeur. D'après les nouvelles que nous recevons du département des Deux-Sèvres, les hannetons se montrent, cette année, en quantité exceptionnelle. Dans les cantons de Melle et de Celles, on en a ramassé un nombre vraiment prodigieux : c'est ainsi que dans le canton de Celles, pendant la semaine dernière, on a récolté plus de 6,000 kilog. de hannetons; dans une seule journée, une équipe de quatre personnes en a capturé 1 17 kilog. Ce sont des chiffres qui, à notre connaissance, n'avaient été atteints que très exceptionnellement, si môme ils avaient été atteints. L'ardeur à la chasse aux hannetons a été entretenue par une prime de 10 centimes par kilog., allouée par le Conseil général; certaines communes ont ajouté des fonds spéciaux pour augmenter cette prime et la porter à 15 centimes. — On ne saurait trop insister sur ce fait que la chasse des hannetons est toujours le meilleur procédé pour combattre l'invasion des vers blancs; les sacrifices que l'on fait pour l'encourager constituent, à tous égards, un placement d'une haute utilité pour l'agriculture.
XVIIL — La moisson en Australie.
On sait que, dans l'hémisphère austral, la moisson se fait, par suite de l'interversion des saisons, en décembre et en janvier. Les renseignements officiels sur les résultats de la dernière moisson en Australie, viennent de paraître. D'après ces documents, la* culture du blé, dans l'ensemble des colonies Australiennes a occupé, en 1892-1893, une surface de 1,490,800 hectares, et le rendement a été de 14,735,880 hectolitres, avec un accroissement de 1 ,825,000 hectolitres par rapport à 1891 et de 3,215,000 hectolitres par rapport à 1892. Le rendement moyen n'aétéquede 9 hectolitres 87; l'exportation augmente néanmoins, d'autant plus que la culture s'étend toujours ; elle a gagné 45,000 hectares environ depuis deux ans. Heivry Sagnier.
ET LE REBOISEMENT DES MONTAGNES
La note de M. Chambrelent, tout en faisant ressortir l'intérêt, capital pour le pays, que présente la question de l'extinction des torrents et du reboisement des montagnes, et l'unanimité des opinions sur l'urgence d'une rapide solution, donne à penser que, depuis dix ans, l'on serait resté stationnaire devant l'œuvre à peine ébauchée, alors qu'on aurait pu la parachever en dix ou quinze années au plus si l'on avait donné suite à toutes les études si consciencieusement faites par la Commission mixte nommée en 1883 par M. de Mahy, tout en dépensant une somme inférieure à 200 millions. Mêlé depuis plus de trente ans à cette grande entreprise nationale à laquelle l'Académie n'a cessé de témoigner le plus vif intérêt, je crois pouvoir dissiper certains doutes, en lui présentant la situation actuelle de l'œuvre entamée sous ses auspices, et le résultat des efforts tentés pendant ces dix dernières années. Dès 1883, l'Administration des forêts, exclusivement chargée, par la loi du 4 avril 1882, de la restauration des montagnes, a procédé à l'application des diverses mesures édictées, et notamment à la reconnaissance générale des terrains dégradés où les travaux devaient être déclarés d'utilité publique ; cette étude a porté sur 1,158 communes, d'une superficie totale de 3,221 ,000 hectares, et a fait ressortir une étendue de 320,000 hectares, appelée à être restaurée pour cause d'utilité publique. Le programme, établi par bassins de rivières torrentielles, comprend 110 grands périmètres, dont 58 pour les Alpes, 29 pour les Cévennes et 23 pour les Pyrénées.
On compte aujourd'hui 67 périmètres établis, dont 41 en exécution et 26 soumis aux enquêtes ou au Parlement, d'une superficie de 170,000 hectares; les autres projets seront prêts à bref délai.
Ces vastes études ont été faites par les seuls forestiers, sans le secours de documents de la Commission mixte qui, n'ayant siégé qu'une fois, le 6 juin 1883, a pu difficilement préparer les données d'un projet d'ensemble que le service du reboisement a mis deux ans à établir.
En ce qui concerne les travaux et la durée qu'ils comportent, la question est complexe et sa solution dépend de nombreux facteurs qui s'imposent, même aux plus impatients.
L'application de la loi, en vue de la déclaration d'utilité publique, à elle seule entraîne de longs délais ; une expérience récente l'a bien démontré. D'importants projets de périmètres ont exigé huit années pour être votés par le Parlement, soit plus de la moitié du délai maximum accordé par M. Chambrelent, alors qu'une seule année avait suffi préalablement pour la rédaction et l'enquête de ces projets. Première cause de retard.
Le vote une fois acquis, il faut procéder à l'acquisition des terrains, souvent par voie d'expropriation. Autre cause de retard.
Il convient ensuite de ménager les transitions vis-à-vis des populations pastorales, aux points de vue économique, administratif ou politique. Troisième cause d'arrêt.
1. CommunicatioQ faite à l'Académie des sciences (séance du 10 avril 1893).
Ce n'est qu'après ces retards inévitables qu'il devient possible d'entreprendre les travaux. Ici l'expérience d'un quart de siècle fournit toutes les données utiles et je pourrais citer de nombreux exemples de torrents redoutables, absolument domptés dans un assez court délai, Si l'on n'avait que les travaux de correction (barrages, drainages, etc.) à opérer, on pourrait, à la rigueur, adopter une période moyenne de dix à douze années; mais, pour perpétuer l'effet provisoire des travaux de correction et arriver à Vextinction du torrent, il faut créer, dans son bassin, la forêt absente, et ce n'est pas en dix ans qu'on peut y arriver ; il faut au moins vingt ans, surtout aux grandes altitudes, et sur des versants instables qu'on a dû consolider préalablement.
Si l'on ajoute à ces considérations l'impossibilité d'obtenir rapidement le vote du Parlement, la nécessité de ne pas opérer brutalement l'expropriation simultanée de plus de 200,000 hectares de terrains et l'obligation au contraire d'échelonner cette vaste opération sur une période d'une dizaine d'années au moins, on arrive à trouver que la durée de quarante ans pour l'entier achèvement de l'œuvre n'a rien d'exagéré. Elle présente, en outre, l'avantage d'être sûre et économique, en permettant au temps de seconder les efforts faits pour aider la nature à reconstituer à ce qu'elle avait si bien établi, et en empêchant bien des travaux qu'une trop grande précipitation aurait fait exécuter inutilement.
Les inconvénients de cette durée peuvent être singulièrement atténués en attaquant d'abord les torrents les plus redoutables, dont l'extinction exigera le plus long espace de temps. C'est ainsi que l'on a opéré dans les Alpes sur bon nombre de torrents dont l'extinction a exigé une durée moyenne de vingt ans pour les travaux. Les ingénieurs ont pu, grâce aux résultats obtenus par les forestiers et reconnus par le Conseil général des ponts et chaussées, établir des routes définitives sur les cônes de déjection et des ponts sur les ruisseaux substitués aux torrents. Dans les Pyrénées, la sécurité a été rendue à la station thermale de Cauterets, par des travaux hautement appréciés par de nombreux ingénieurs. Dans les trois régions montagneuses, plus de 12,000 hectares de forêts ont été ajoutés aux reboisements antérieurs. Tous ces travaux ont été visités par une série de forestiers et d'ingénieurs étrangers, qui ont publié avec éloges les premiers résultats de cette œuvre essentiellement française.
Quant aux torrents cités par M. Chambrelent, j'ajouterai que :
Le torrent de Vaudaine est complètement éteint aujourd'hui. Les ingénieurs ont toute facilité d'établir définitivement la route et le pont sur son cône. Les ravins de la rive droite de l'Isère, en amont de Grenoble, sont en^voie d'extinction, parle fait des travaux forestiers.
Dans la Savoie, les torrents les plus menaçants pour la route nationale et le chemin de fer du Rhône au mont Cenis sont, ou éteints, ou en voie de correction imminente, ainsi qu'ont pu le constater, en 1891, le directeur et les ingénieurs de Paris-Lyon-Méditerranée.
Tous ces travaux ont été exécutés sur les seules ressources budgétaires de l'Administration des forêts, qui n'a reçu aucun contingent de la part des Travaux publics ou d'ailleurs.
Quant à la Garonne, son bassin supérieur est en Espagne et ne
présente dans la partie française que 1 ,600 hectares de terrains dégradés. On en trouve 8,400 hectares dans le hassin de l'Ariège, soit 10,000 hectares dont la restauration coûtera de 5 à 6 millions, au lieu des 100 millions invoqués. Enfin, à la séance du 8 août 1892, j'ai suffisamment démontré que la catastrophe de Saint-Gervais ne pouvait être prévue et qu'aucune défense n'aurait pu l'atténuer dans la partie inférieure du Biounassay, qui n'était qu'un simple ruisseau très régulier, bordé de prairies et de superbes forêts.
Il serait difficile de prouver que les travaux restant à exécuter entraîneront une dépense inférieure à 200 millions. Ce chiffre a été établi d'après les données expérimentales actuelles, en admettant la durée de quarante ans. Il ne pourrait qu'être augmenté par une durée plus courte, car souvent les premiers travaux fournissent des appoints importants aux travaux ultérieurs, surtout en éléments ligneux, pour piquets, clayonnages, etc., qu'il faudrait acheter et transporter à grands frais, alors qu'avec un peu plus de patience on les obtient sur place et gratuitement. Il en serait de même des travaux de maçonnerie étages, qu'il faudrait doter de plus profondes fondations et multiplier davantage si l'on n'avait la patience d'attendre les [effets utiles
des premiers ouvrages établis. ,. - • •
Les considérations qui précèdent s'appliquent aux travaux d'utilité publique prescrits par la loi et restreints à une surface de 320,000 hectares environ. Il ne s'agit ici que de l'extinction des torrents, du combat contre l'affouillement, par divers moyens provisoires qui ont pour but final le reboisement intégral des bassins de réception et des berges du lit définitif du ruisseau succédant au torrent.
Telle est la part de l'Etat |dans la grande œuvre entreprise; la loi ne lui a pas imparti l'obligation de reboiser les A^ersants simplement dénudés, qui occuperaient, croit-on, une étendue de 900,000 hectares environ. Elle a laissé aux propriétaires intéressés le soin de conserver et d'améliorer leur terrains, par la création de la forêt constituant une vraie mise en valeur, tout en les admettant à de larges subventions de l'Etal. C'est par l'initiative des particuliers et des communes, admis à se constituer en syndicats,que doit être opéré, sur les terrains dénudés, mais non encore dégradés, le reboisement qui fournira, au point de vue de la défense contre les inondations, le complément indispensable des grands travaux entrepris par l'Etat pour cause d'utilité publique. Il reste à désirer que le temps soit proche où cette initiative, réunissant dans un esprit de solidarité tous les intéressés d'un même besoin sujet aux inondations, fera naître de sérieux efforts individuels ou collectifs, que l'Etat, qui ne peut tout faire, secondera par des subventions amplement justifiées.
C'est à ce prix seul qu'on pourra terminer rapidement la lutte contre les inondations qui désolent périodiquement les vallées du midi de la France. P. Demontzey.
LES VldNES AME RIG AINES DANS LA GOTED'OR '
I. Arrondissement de Dijon. — La Commission chargée de visiter
1. Rapport présenté au Comité d'études et de vigilance contre le phylloxéra sur l'état des •'plants américains dans les champs d'adaptation en 1892, par J. Margottet, secrétaire général du Comité.
LES VIGNES AMÉRICAINES DANS LA COTÉ-D'OR
les champs d'adaptation sur les communes de Santenay, Daix, Fénay, Marsannay-la-Côte, Clienôve, Messigny, Beliefond, Norges-la-Ville, Gémeaux, Boussenois, Selongey et Marcilly-sur-Tille, a résumé ses observations de la façon suivante :
« Dans les terrains argilo-calcaires qui représentent la plupart des sols des environs de Dijon, la greffe sur York doit être abandonnée, car elle se chlorose partout ; le Riparia va bien lorsque le sol est profond, rouge et repose sur un sous-sol qui s'égoutte bien; si le sous-sol est marneux, c'est au Solonis qu'il faut donner la préférence et même, en thèse générale, c'est le Solonis qui donne les meilleurs résultats dans les terrains relativement secs, car il n'est inférieur au Riparia que dans les terres renfermant une forte proportion de silice, soit de 50 à 60 pour 100. »
Mais ce sont surtout les essais, aussi nombreux que variés, exécutés par notre collègue, M. René Lamblin, sur le territoire de Daix, qui permettent de porter un jugement sérieux sur l'avenir des plants américains.
Parmi ces essais, il convient de citer une plantation faite en 1891 dans un sol renfermant :
bilice '. 38.89 pour 100
Argile 29.86 —
Calcaire 23.81 —
Sesquioxyde de fer 3.44 —
Les greffons sont des gamays à jus rouge, des gamays à jus blanc, des pinots de Pernant et des pinots blancs.
Au point de vue de la vigueur, les porte-greffes peuvent être classés de la façon suivante : Aramon Rupestris n° 1 et Gamay Couderc, Riparia îlamond, Rupestris ïaylor, Solonis, Riparia Gloire de Montpellier, 1107 Rupestris York, le seul qui se soit chlorose.
La sélection des porte-greffes s'est faite surtout dans une plantation de 1890 placée au sommet et sur la pente d'un coteau très calcaire, dont le sol possède la composition suivante :
Sable siliceux, 3.04 pour 100
Argile 24.80 —
Calcaire 67.92 —
Voici les résultats signalés par M. Lamblin :
Rupestris Ganzin Mauvais, greffes mortes.
id. Martin Meilleur, id.
Id. Giraud Mauvais.
Solonis Faible.
Solonis lobé Petite végétation, chlorose.
Rupestris X Riparia 101 Assez bon, greffes peu chlorosées.
Aramon X Rupestris Ganzin n" 1 . . . . Greffes bonnes, non chlorosées.
Id. id. id. n°2.... Moins fort, greffes bonnes et non chlo-
rosées
Riparia Ramond Mort.
Taylor Narbonne Pas de vigueur.
Gordifoha X Rupestris de Jœger, n° 1. Mort.
Riparia X Rupestris, n° 108 Peu de vigueur, un peu chlorose.
Rupestris Gordifolia,nM 07 Mort.
Id. — n" 106 Vigueur moyenne, un peu de chlorose.
Riparia Gordifolia Rupestris de
Grasset, n° 1 04 Mort.
Gamay Gouderc Bonne vigueur, greffes non chlorosées.
Pinot X Rupestris, n° 1305 Bonne vigueur. .
LES VIGNKS AMÉRICAINES DANS LA COTE-D'OR
Canada X Riparia, n° 2401 Mauvais.
Ici. id. n» 2402 Très mauvais.
Othello X Rupestris Martin, n" 3105.. Vigoureux; pas de chlorose. ■
Oihcllo X Rupestris Martin, n" 3106. Mauvais.
Rupestris York's, n° 1 107 Mort.
Solonis Othello, ii° 1613 Peu de vigueur et chlorose.
Solonis X Riparia, n°M615 et 1616... Id. id.
Viala X Riparia, n" 1702 Id. un peu de chlorose
York's X Riparia, n"M903 et 1906.... Faibles et chloroses.
Golombeau X Riparia, n"' 2501 et 2502 Peu de vigueur, chlorose.
Diana X Riparia, n" 2601 Mort.
York's X Rupestris Martin, n°2904... Peu vigoureux, greffes chlorose'es.
Petit Bouschet X Riparia, n" 3001.. . . Vigoureux et vert.
Id. id. n" 3002 Moins vigoureux et uu peu chlorose.
Riparia X Rupesiris iVarlin, n"3306.. Assez vigoureux, peu chlorose.
Riparia X Rupestris Martin, n''3309.. Feuilles petites, un peu de chlorose.
Riparia X Rupestris Martin, r.» 3310.. Vert et le plus vigoureux des trois.
Les variétés merles de la chlorose ont été remplacées par de nouvelles, notamment par le 12('2 Mourvèdrc X Rupestris de M. Couderc, par leCinerea et par les Berlandierisn"' 1 et 2, séleclionnés par MM. Viala et Ravaz et achetés chez M. Rességuier ; ces derniers ont produit quelques feuilles bien vertes.
II. Arrondmement de Beauiie. — Des rapports transmis au Comité par les directeurs des champs d'adaptation, on peut tirer les conclusions suivantes :
En coteau, où le calcaire se trouve en proportion assez élevée, le Solonis parait devoir l'emporter de beaucoup sur les autres portegreffes.
En plaine, le Solonis vient en troisième ligne; le Riparia et leVialla lui sont préférés; le Rupestris ne s'acclimate pas partout; quant au York, tous les avis sont unanimes pour le déclarer mauvais.
L'Othello et le iNoah sont les deux variétés de producteurs directs les les plus appréciées dans la région ; elles ne résistent pas longtemps aux attaques du phylloxéra; sans traitement, elles durent sept ans environ.
Enfin, les Hybrides-(-ouderc 1615, 1616, l'Aramon -Rupestris- Ganzin et le Gainay-Coudcro donnent de bons résultats.
Vignobles de MemsauU, Puligny, Saint-Aubin et Saint-Romain. — Tous c( s vignobles ont été visités très attentivement, au mois de septembre dernier, par M. Armand Veau, propriétaire à Auxey-le-Grand; je crois devoir transcrire intégralement le rapport dans lequel M. Veau a consigné ses observations:
« A Mcursault, ainsi qu'à Puligny, la reconstitution marche à grands pa's, et cela malgré les ravages causés par les vers blancs dans les plantations de 1890 et de 1891. La Commission d'enquête delà Société vigneronne deBeaune accusait, en 1891, 100 hectares de vignes greffées sur le territoire de Meursault; ce chiffre a dû presque doubler.
« En plaine, jusqu'au pied des coteaux, c'est-à-dire dans les deux tiers du vignoble, l'adaptation est facile, car tous les porte-greffes y viennent bien, même le Viallaet le Rupestris Aussi y trouve-t-on des plantations de tout genre et ayant toutes bonne apparence. Un des plus beaux exemples, comme aussi un des plus anciens, se trouve à proximité du cimetière ; c'est une plantation de 20 ouvrées, environ, âgée de 6 ans, greffée en gamay sur Riparia; elle appartient à M. Renaudin. — Une autre vigne, de grande surface également, mais en blanc, âgée de 3 à 4 ans, attire l'atlention par sa grande régularité; elle apparlient à M. Manuel Cuétrotet se trouve à mi-chemin de Meursault à Puligny.
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« MM. Ghouet frères ont, dans divers climats, des plantations très intéressantes à divers titres; d'abord au point de vue du mode de greffage : ils plantent en mars des porte-greffes racines et greffent surplace au mois de juin suivant; ils ont eu celte année une reprise de90 pour 100; ils greffent ainsi depuis trois ans; mais les deux premières années, les vers blancs ont ravagé leurs plantations; cela ne les a pas découragés et ils se montrent toujours très satisfaits de ce mode de greffage. C'est un des rares exemples de greffage sur place pratiqué en grande culture et ayant réussi en Gôte-d'Or. L)e plus, on trouve dans leur plantation deux cépages intéressants : l'un, la Mondeuse, très répandu dans la Savoie et l'Isère, est conduit en treilles avec branches charpentières fixes et donne ainsi très abondamment de beaux raisins; mais ce plant ne mûrit pas complètement ses fruits dans les années froides, il n'est pas à conseiller à cause de cela; l'autre a été pris dans la vallée du Grrésivaudan (Isère), où il est connu sous le nom de Jaubertin; les 100 pieds de trois ans, que MM. Ghouet possèdent, leur ont donné, cette année, près d'une pièce de vin.
« Dans les coteaux de Meursault, au-dessous des carrières, le Riparia convient bien comme porte-greffe, sauf cependant dans les climats des Genevrières et des Gharmes où le Solonis doit lui être préféré.
« Plus on monte au-dessus des carrières, plus le Solonis devient nécessaire, jusqu'à une bande^de terre blanche, heureusement de peu d'iuiporiance, où on aperçoit alors quelques insuccès. C'est ainsi qu'en Morvaux, près de la Chaume, en allant du côté de Blagny, on voit, au-dessus de quelques parcelles très belles en Portugais bleu et Gamay de Bévy sur Solonis, quelques essais de pieds mères eu con.pjet dépérissement.
a En se dirigeant du côté des grands vins blancs, on rencontre un petit climat (en Quenet), situé au-dessous de Blagny, où le Rupestris végète mieux que le Riparia.
« A paitir de là, on se trouve dans des terres rouges, caillouteuses, dont les couches augmentent d'importance jusqu'au Montrachct où on les trouve alors avec plus d'un mètre d'épaisseur. Cette terre a été citée spécialement, par M. Viala, comme type de terre à Riparia. Pas un vide n'y existe; beaucoup de vignes ont été conservées par le sulfure en état satisfaisant et celles qui n'ont pu l'être sont replantées.
« A Blagny, le coteau peut supporter le Solonis presque jusque dans sa partie supérieure, ainsi que le prouve une parcelle de quatre ans en bel état de végétation, située au-dessus d'une plantation de M. Naudin.
« A Saint-Aubin-Gamay, je me suis surtout attaché à parcourir les terrains blancs en laissant de côté les coteaux en terre rouge où l'adaptation sera facile. Le versant qui sépare Saint- Aubin de Gamay est tellement calcaire que dans maint endroit le Solonis pourra à peine arriver à la moitié du coteau ; car l'année qui vient de s'écouler a été très sèche et par suite peu propice à la chlorose, tandis qu'une année humide pourra, je crois, causer bien des déceptions dans ces sortes de terrains. Les vignes de MM. Naudin m'ont paru résumer l'ensemble des plantations du pays. On y rencontre des reconstitutions dans le bas du coteau où le Solonis domine, tandis que le Riparia et le Rupestris se rabougrissent; puis des vignes sulfurées en bon état, et enfin dans les parties très calcaires des plantations en plants français. J'ai été frappé, dans ces dernières, du peu de vigueur des jeunes ceps dans les parties très calcaires, ce qui semble prouver qu'il ne faudra pas s'étonner de la faible végétation des hybrides mis en essais dans les mêmes conditions, puisque la vigne française elle-même est si longue à s'y racincr.
« A Saint-Romain, on trouve, chez M. Sordet, la collection de tous les hybrides que M. Gouderc préconise pour la replantation des terrains calcaires. Nous y voyons surtout le Gamay- Gouderc, dans leauel M. Sordet a si grande confiance qu'à partir de l'année prochaine il l'emploiera comme unique porle-greffe. A côté du Gamay Gouderc, M. Sordet nous fait remarquer comme bons pour les terrains calcaires : les n"= 601 (Bourisquou Rupestris Martin), 1202 (Mourvèdre, Rupestris), 3303 (Canada Rupestris), 1305 (Pinot Rupestris), 901 (Chasselas Rupestris Martin), 1615 et 1616 (Solonis Riparia) 1702 (Vialla Riparia). Il a mis des Gamay Gouderc en expérience un peu partout, mais lesplus intéressants sont des Gamay Gouderc greffés et plantés depuis trois ans ddns une terre blanche
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très mauvaise (en Jarrons). La végétation est suffisante et le grossissement du pied est régulier. Plus bas, cfuclques rangs de greffes sur Solonis Riparia sont verts, mais n'ont pas la moitié da la vigueur des greffes sur Gamay Couderc. En descendant encore vers le vallon, mais toujours en terre blanche, se trouvent des greffes de deux ans et d'un an sur les divers numéros des hybrides Gouderc, parmi lesquels les n"" 601, 1202, 3303 comoaencent à se distinguer des autres.
« A Auxey, il n'y a rien de bien saillant comme reconstitution en terrain calcaire, mais l'année prochaine, je pourrai montrer quebfues résultats intéressants, grâce au Comité de vigilance qui m'a fourni une collection très complète de porte-greffes. »
III. Arrondissement de Semur. — Les champs d'adaptation sur les communes de Corrombles, Ecorsain, Flavigny, Juilly, Massinoy-les- Semur,Rouvray et Semur ont été visités par M. Belin, maire de Juilly.
Voici comment notre collègue apprécie l'état des plants mis en expérience dans ces champs d'adaptation :
« Les renseignements transmis au Comité par les directeurs sont aussi exacts
3ue possible; mais, en général, les plantations sont encore trop faibles pour avoir es résultats bien concluants. Cette faiblesse me paraît provenir :
« 1° D'une plantation un peu tardiv^e;
« 2*' De la soudure insuffisante de certains plants;
« 3° Des gelées répétées, dont ils ont eu à souffrir.
« La reprise étant néanmoins assez bonne pour la plus grande partie des pieds, dans un an ou deux on pourra se rendre compte plus exactement de la valeur des porte-greffes dans les différents terrains.
« Les champs sont assez bien cultivés, mais plus les propriétaires ont pris de soin pour planter, plus les plants sont avancés et beaux. En somme, je crois que le Riparia, le Solonis, le Vialla et le York sont très bonsdans nos terrains comme porte-greffes. Je constate aussi que l'initiative du Comité a porté se^^ fruits et que partout on se prépare à reconstituer, môme avant l'apparition du phylloxéra. »
Ces renseignements peuvent être complétés par quelques remarques tirées des feuilles transmises au Comité par les directeurs des champs d'adaptation : Solonis, bons résultats; — Vialla, bons résultats ; — Riparia, passable ; — Jacquez, mauvais ; — Ilupestris, très mauvais ; — Noah et Othello, végètent bien ; — Autres producteurs directs, végètent mal. J. Margottet.
Bulletin du 1" trimestre 1893. — II.
Horticulture. — En Normandie, un certain nombre de poiriers sont attaqués par la larve de la Saperde à échelon {Saperda scolaris).
Ce coléoptère a une longueur de 15 millimètres, le corselet à duvet jaune marqué de trois taches noires, les élytres à gra-ides taches d'un beau jaune parfois verdâtre souvent confluentes, dessous à pubescence d'un jaune verdâtre, antennes de onze articles, cétacées. garnies au-uessus de cils nomlireux, la tête à face aplatie, verticale, torse à crochets simples.
L'insecte parfait se rencontre assez rarement, on le trouve quelquefois montant le long du tronc des poiriers ou bien posé sur des fleurs d ombellifères exposées au soleil.
On rencontre bien plus souvent la larve qui creuse dos galeries tortueuses entre l'écorce et l'aubier des poiriers, des cerisiers et des noyers; on voit bientôt les branches dépérir, les feuilles s'étioler et se faner, mais la branche attaquée ne meurt que l'année suivante et est souvent cassée par le vent, les galeries creusées par la larve la rendant plus fragile que les autres.
Voici la description de cette larve :
Tête relativement petite, parallèle, mandibules robustes, taillées en biseau intérieurement, prothorax subcorné, et roux en-dessus, possédant les granulations très petites et très serrées; ampoules ambulatoires couvertes d'aspérités extrêmement denses et d'une excessive finesse.
"•'Le meilleur moyen de destruction consisle à rechercher les larves dans les branches alleinles el à les écraser; on ne tarde pas, grâce à la sciure rejetée par la larve, à découvrir facilement sa galerie.
— Voici un nouveau procédé employé par M. Briet au domaine'de l'Habra (Algérie) pour la destruction drs altises.
. Avoir de l'eau bouillanlc obtenue sur place soit au moyen d'une éluve portative, soit au moyen d'un vase quelconque, et à l'aide d'un arrosoir muni de sa pomme en asperger les. endroits contaminés. Toute altise touchée par l'eau ou simplement par la vapeur d'eau, est instantanément foudroyée.
Dans les endroits couverts de mottes, d'herbes ou de feuilles, de branchages, il suffit de donner une aspersion assez forte à titre d'appel pour voir remonter les altises après quelques minutes, et au moyen d'une seconde aspersion les détruire.
Agir de môme sur les tas de pierres et sur les murs en pierres. Dans ces derniers, de même que sous les écorces d'arbres, il serait préférable, si possible, d'employer des jets de vapeur.
Voilà le procédé de M. Briet, Nous ne doutons pas de son efficacité et il est certain que les altises touchées par l'eau bouillante ou la vapeur d'eau seront détruites, mais il faut beaucoup d'eau pour opérer et ce moyen de destruction n'est applicable que dans les vignobles situés à proximité de l'eau el non dans les localités où l'eau fait défaut ou se trouve éloignée des vignes à traiter.
Apiculture. — L'année dernière, tout le monde vantait l'emploi de la toile cirée pour maintenir dans les ruclics un degré constant d'humidité, reconnu comme étant indispensable à la santé des abeilles, cette année on commence à médire sur l'emploi de celte toile.
M. Marcel Dupont déclare que la toile cirée occasionne en hiver par l'excès d'humidité qu'elle retient dans la ruche, la moisissure des gâteaux de cire.
Au rucher du laboratoire, la moisissure ne s'est développée que dans les ruches à population faible, sur les gâteaux vides qui n'étaient pas recouverts par les abeilles; nous détruisons 1res facilement cette moisissure au printemps tout simplement en mouillant la cire avec de l'alcool à 90 degrés et en la faisant sécher au soleil; les cadres aînsi traités peuvent être, dès le lendemain, remis dans la ruche el sont aussitôt utilises par les abeilles.
Rai/ons arti/iciels à cellules de profondeur normale. — M. le pasteur Warnstorf vient d'inventer une machine à fabriquer le rayon artificiel el unilatéral à cellules de profondeur normale.
On sait que la feuille gaufrée telle qu'on l'emploie actuellement ne représente pour les abeilles que le plan d'un rayon à bâtir ou plutôt la fondation sur laquelle elles doivent édifier leurs cellules, mais ce travail quoique incomplet économise aux abeilles le temps qu'elles emploieraient à fabriquer la cire et à en faire des rayons, ce qui leur permet de rrcoltcr immédiatement du miel.
Il est donc tout naturel qu'un rayon artificiel complet, enlièremcnt achevé, soit encore plus précieux pour les abeilles que la feuille gaufrée qui ne présente que l'impression du fond des cellules el qu'en se rapprochant du rayon naturel il soit accueilli plus favorablement que la gaufre artificielle.
Dans les difï'érents essais qui ont été faits jusqu'à présent on s'est servi pour tâcher d'obtenir des rayons complets artificiels de prismes en métal à six côtés disposés dans un moule à la façon des caractères d'imprimerie dans la forme du composteur; ces prismes étaient fixes ou mobiles; couler dans ce moule de la cire fondue et lui donner la forme d'un rayon complet était chose facile, mais la grande difficulté était de retirer cette cire sou^ forme de rayon artificiel, du moule, sans le briser, parce que la cire sous l'influence du refroidissement enserrait les prismes avec une certaine force.
M. Warnstorf a vaincu celle difficulté au moyen d'une gride métallique très mince et très solide qui occupe le fond du moule et qui se compose de mailles hexagones. Chacune de ces mailles emboîte exactement un prisme et la grille se meut mécani(|uement de bas en haut et de haut en bas ou bien elle demeure immobile à volonté. Elle est construite et tendue si solidement qu'elle permet à l'opérateur de retirer le rayon des prismes sans déformation appréciable, que le mouvement de retrait soit imprimé au moule lui-même, tandis que la grille demeure iinobile, soit que ce mouvement soil donné à la gril'c, le moule demeurant immobile.
. On peut, au moyen de celte grille, obtenir des rayons artificiels à deux côtésf comme les rayons naturels, mais la fabrication de ces rayons est beaucoup plus difficile que celle des rayons à un seul côté, ce crui fait que l'inventeur de la machine ne s'est tenu jusqu'à présent qu'à la production des rayons à un seul côté.
Les abeilles paraissent aimer ces rayons tout autant que leurs rayons naturels pour emmagasiner le miel; dans aucun cas on n'a vu de couvain dans les rayons artificiels, bien qu'on en plaçât à dessein dans le nid à couvain.
Les rayons à un côté avec cellules d'ouvrières de profondeur normale, en sortant de la machine, pèsent une fois autant que deux gaufres ordinaires de la môme dimension et pas plus.
Nouvelles des ruches. — Aube. — Les fortes gelées de janvier et la neige qui est tombée en abondance pendant ce mois ont occasionné quelques mortalités dans certaines ruches, mais malgré le froid excessif les abeilles en général n'ont pas trop souffert et bon nombre de ruches contenaient du couvain en février,
Ain. — Les abeilles ont hiverné dans d'excellentes conditions, peu d'abeilles mortes malgré la rigueur de l'hiver, le thermomètre en janvier étant descendu à • — 30"; aucune trace de dysenterie. Les sorties générales onlcommencédepuis le 15 février.
Cher. — Les abeilles sortent en masse depuis le 25 janvier ; elles ont passé l'hiver dans d'excellentes conditions, aucune perle sensible à constalei'.
Basses-Alpes. — Les grands froids qui se sont fait sentir au commencement de janvier ont fait périr en masse les vieilles abeilles. Néanmoins les colonies sont toutes de première force et si le beau temps dure tout laisse prévoir une excellente récolte.
Marne. — Les abeilles n'ont pas souffert de l'hiver, elles ont très peu mangé pendant cette saison, les 15 et 16 février des sorties générales ont eu lieu et l'année se prépare dans de bonnes conditions.
Oime. — La récolte de la saison dernière a été inférieure aux années précédentes, rendement moyen de 15 kilog. Sorties bruyantes en février indiquant le bon état des ruches.
Haute-Savoie. — Les abeilles ont très bien passé l'hiver malgré le froid très long; la première sortie a eu lieu )e 26 janvier. Dès le 18 février des colonies rapportaient du pollen provenant des noisetiers.
Divers. — La gale des /iyues. — A l'occasion des fêtes de la Mi-Gareme et de Pâques, il est arrivé à Rouen une grande quantité de figues sèches de provenances diverses. Beaucoup de ces figues sont attaquées par un petit acarien fort désagréable, VAcarus Passularum, de Hering. Cet animal se distingue difficilement à l'œil nu, mais aussitôt que l'on place sous le champ d'observation d'une forte loupe, un peu de la poudre blanche qui recouvre les figues, on s'aperçoit que ce n'est qu'une masse grouillante d'acai'iens se remuant avec agilité dans tous les sens.
UAcarus Passularum est blanc laiteux avec deux taches brunes à l'arrière du corps, il a huit pattes el quelques longs filaments soyeux d'un beau blanc: il apparlient à la même famille des acariens qui déterminent la gale chez l'homme et chez la plupart des bestiaux.
Celui qui nous intéresse aciuellement se nourrit du suc des figues, en altère la qualité et les rend invendables au bout de quelque temps; il est dangereux pour les marchands épiciers de conserver dans leurs magasins des figues atteintes par ce ravageur, car les œufs microscopiques cju'il dépose sont susceptibles de se développer sur toute leur provision de figues, ce qui certainement leur causerait un assez grave préjudice. Il est donc nécessaire aussitôt que l'on a constaté la présence de cet acarien, de brûler ou enterrer les figues attaquées ainsi que le panier ou la boîte qui les contenait, et de laver à l'eau bouillanle l'endroit oii le tout était placé.
Maladies des écrcvisses. ^ En 1891, le Conseil général de l'Ain chargea M. Raphaël Dubois de rechercher la nature d'une maladie appelée la peste des écrevisses et qui avait, en quelques années, complètement dépeuplé les cours d'eau de ces crustacés.
Au cours des recherches faites par M. Dubois, ce dernier rencontra dans le .tube digestif des écrevisses malades une grande quantité d'organismes inférieurs
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Se présentant sous la forme de cellules allongées, ovoïdes, cylindriques ou étranglées vers le milieu selon le degré du développement avec une enveloppe à double contour, un protoplasma vacuolaire s'échappant sous forme amœloïde d'une des extrémités par un petit orifice s'ouvrant de côté.
Des écrevisses séparées par un barrage de la région oiî la maladie était endémique restèrent indemnes, ce qui fit supposer à M. Dubois que l'agent de la transmission était un animal remontant les cours d'eau en communication libre avec la mer d'où viendrait le parasite et que c'était peut-être un poisson.
Pour éclaircirce point, des écrevisses saines furent renfermées dans un certain nombre de réservoirs, où elles furent mises chacune à un régime spécial, les unes recevant de la viande de Boucherie, les autres de la chair de diverses espèces de poissons du lac : truite, carpe, brochet, gardon.
Au bout de trois mois, toutes les écrevisses furent examinées, mais on ne rencontra des parasites anormaux que dans l'abdomen et les muscles des écrevisses nourries avec les gardons. Ces parasites sont identiques aux myxosporidies trouvées récemment par MM. Henneguy et Thélohan dans les écrevisses d'une autre provenance, mais dont les observateurs n'ont pu suivre l'évolution complète, M. Dubois se propose dans ses prochaines observations de rechercher s'il existe des rapports entre les divers parasites qui viennent d'être mentionnés.
Maladie des châtaigniers. — Une nouvelle m iladie qui atteintles châtaigniers vient d'être découverte par MM. Prillieux et Delacroix.
Cette maladie, appelée le Javart, attaque surtout les châtaigniers exploités en taillis pour la fabrication des cercles et des Jattes.
Le Javart apparaît sur l'écorce des jeunes rejets sous forme de taches allongées très apparentes, commençant presque immédiatement au -dessus de la souche et arrivant en très peu de temps à faire le tour complet de la tige. L'écorce atteinte perd vite sa coloration normale; elle prend le même aspect que si elle avait été fortement contusionnée, devient brunâtre et se déprime ; peu de temps après elle se dessèche, se crevasse en petites plaques qui se soulèvent, se détachent même sur certains points et laissent le bois complètement à nu. Les plaies de Javart ressemblent à celles du chancre du pommier, mais elles sont moins localisées.
D'après MM. Pi illieux et Delacroix la maladie serait due à un champignon appartenant au genre Diplodina. L'espèce paraît nouvelle et n'avait pas été observée jusqu'ici.
Une maladie du chêne-liège. — En Algérie, une maladie sévit sur le chêneliège et se traduit par l'accumulation d'une très grande quantité d'eau entre le bois et le liège de reproduction et par la pourriture du liber.
Ces poches, comparables à des abcès, contiennent souvent plus d'un litre d'eau sale, brune ayant une odeur désagréable d'une saveur douceâtre. Si on soulève complètement le liège, on constate que le liber est pourri et désagrégé.
Dans la région du Gonfé en allant de Bessombourg à la vallée de l'Oued- Djebel. M. le i}' Trabut a observé une assez grande tache de ce mal; plusieurs centaines d'arbres étaient fortement atteints.
D'après M. Trabut, la cause prédisposante de cette pourriture du liber serait attribuée à la nature du liège de reproduction q^ui appartient à la catégorie des lièges sans valeur nommée liège qui se vide. Le tissu satéreux, présente en efïet, une grande abondance de cellules dures qui, groupées en îlots, ayant souvent plus d'un centimètre de diamètre, se détachent en poudre par la dessiccation.
Dans les poches que contiennent ces arbres on trouve assez souvent des larves de diptères du groupe des syrphes.
Le traitement paraît assez simple : l'ouverture précoce des poches que l'on reconnaît assez facilement à quelques taches brunes du liège, puis le démasclage prématuré des parties avoisinant le mal, amèneront la dessiccation et permettront au liber de se reconstituer et de recouvrir le bois si les ulcères ne sont pas trop étendus. Enfin il serait bon aussi d'abattre les arbres très malades puis de greffer ras de terre les rejetons, avec de bonnes variétés. Paul Noël.
Directeur du laboratoire.
Le Journal a signalé à diverses reprises les efïorls poursuivis depuis quelques années par le Comité linier du nord de la France pour araé-
liorer les conditions de la culture du lin. Si la production de cette plante précieuse a considérablement diminué, ce n'est pas parce que le rendement en a diminué, mais parce que les bas prix auxquels les produits se vendent ont rendu la culture ruineuse. Il importe donc de chercher les moyens propres à augmenter les rendements ; les fumures appropriées et le choix des variétés constituent les méthodes qui doivent permettre de résoudre le problème. C'est pour faire connaître les résultats acquis à ce double point de vue, et pour les propager, que le Comité linier a organisé, dans plusieurs départements, des concours pour la culture du lin.
D'un autre côté, des champs de démonstration et d'essais pratiques pour la culture du lin ont été organisés depuis 1887 par M. Louis Comon, professeur départemental d'agriculture, d'abord dans le département du Pas-de-Calais, puis dans celui du Nord. Les résultats de ces essais ont été consignés dans plusieurs rapports importants, dont le dernier, qui se rapporte aux essais de 1892, vient de paraître.
Ces essais ont porté principalement sur les fumures et sur les variétés; ils ont été poursuivis dans 57 champs d'expériences répartis dans les divers arrondissements. Sur ce nombre, 28 ont été consacrés à des essais de fumures et de variétés, et 29 exclusivement à des essais de variétés. Nous en analyserons rapidement les résultats.
Variétés. — In des meilleurs moyens d'améliorer la culture du lin, c'est de rechercher des variétés pures donnant du rendement en poids, en même temps que de la qualité. Les lins de Riga sont depuis longtemps appréciés, mais ils ne donnent plus, dans la majorité des cas, les mêmes rendements qu'autrefois ; ce fait est attribué à ce que le commerce fournit souvent, au lieu de graines pures d'origine, des mélanges qui n'ont pas les mêmes qualités. Depuis quelques années, MM. Vilmorin-Andrieux livrent aux agriculteurs des Hjis de Pskoff, de provenance russe aussi, qui donnent des résultats supérieurs aux lins de Riga du commerce. « Le lin de Pskoff, dit M. Comon, lève plus tôt que la tonne et la sous-tonne de Riga*; il prend immédiatement une avance qu'il conserve normalement jusqu'à la récolte. Sa végétation est toujours plus vigoureuse, et sa couleur meilleure. Sa taille est invariablement plus élevée que celle du Riga. 11 est toujours moins branchu, mais donne peu de graines. Par contre, sa qualité textile est meilleure. » Ce lin de Pskoff, de Vilmorin, a été, dans les essais de 1892, cultivé comparativement avec un autre lin de Pskoff importé par M. Vallet-Roger, de Lille. Une planche, dont les figures 64 et 65 sont la reproduction, donne la comparaison entre le port de ces deux principales variétés.
Voici les résultats obtenus, en 1892, dans les cultures expérimentales de M. Comon.
Sous le rapport de la taille, les lins de Pskoff ont toujours présenté de la supériorité, sauf dans deux cas. Sous les autres rapports, les résultats moyens sont présentés comme il suit par hectare :
L Rappelons qu'on appelle Un de tonne le lin obtenu avec la graine d'imporlalion directe, e lin sous-tonne ou après-tonne celui de deuxième génération, c'est-à-diie le lin obtenu avec la graine provenant d'une culture de graines importées.
Nombre Rendement Valeur du Rendement Rendement Produit des essais en lin battu lin battu du lin battu en graines brut en argent.
en lin taillé.
kilog. fr. pour 100. kil. fr.
Riga-tonne 21 4,129 17.05 21.45 700 888.40
Riga-sous-tonne 10 3 ,672 11 30 14.90 6C,9 G05.60
Pskoff Vilmorin 41 4,625 17.80 22.77 574 962.10
Pskoiï Vilmorin sous-tonne.. 10- 4,108 16.80 19.53 529 850.90
PskoffVallet 25 4,549 16.70 20.42 618 945.10
De l'ensemble de ses essais sous le rapport des variétés, M. Gomon déduit des conclusions dont voici le texte :
c Les variétés de Pskoff, comparées au Riga, donnent : l°une plus grande hauteur de tiges ; 2" un plus grand rendement en lin battu ; 3" une plus grande valeur aux 100 kilog. de lin battu; 4° un plus fort rendement en lin teille ; 5° une plus grande précocité pour la levée, mais une moins grande pour la maturation ; 6" un plus grand produit brut en argent à l'hectare.
« Par contre, les lins de Pskoff ont : 1° un moins fort rendement en graine; 2" une moins grande résistance à la verse.
ce Les deux variétés de Pskoft comparées entre elles fournissent les résultats suivants : 1° le lin de Pskoft' russe donne un rendement moyen un peu plus faible en lin battu; 2" un rendement plus élevé en graine; 3° un prix plus élevé aux 100 kilog. de lin battu; k° un produit brutmoyen en argent à l'hectare supérieur de 48 fr. 72 à l'hectare.
« Le lin de Pskoff russe semble donc, en 1892, plus avantageux que le lin de Pskoff" Vilmorin. Les différences ne sont évidemment pas grandes, et les deux vari' tés ont présenté des caractères absolument analogues. Seulement, le Pskoff' Vilmorin, depuis six ans que nous le faisons cultiver et -fue nous l'étudions avec soin, a toujours présenté des caractères exactement semblables; nous ne connaissons pas son origine, mais on peut être convaincu que la source où le prend M. Vilmorin, est bien unique. Nous ne pourrions en dire autant du Pskoff russe, que nous expérimentons pour la première fois. Il nous faut attendre en 1893 et dans les années suivantes les résultats qu'il donnera, comme tonne et comme sous tonne.
« Le Pskoff" Vilmorin est d'un prix tellement élevé, que sa valeur pour nous ne dépend que de son aptitude à non dégénérer si nous continuons à la constater. Il nous faut nous rendre compte si le Pskoff' russe aura aussi cette aptitude, mais il a un avantage qu'on ne peut actuellement lui contester, c'est que son prix est moitié moins élevé que celui du Pskoff' Vilmorin.
« Il est certain que l'année 1 892 a été très favorable aux lins de Pskoff", parce que la saison a été sèche, et que ces lins ne craignent que la verse. Nos expériences précédentes nous permettent d'espérer que ces variétés continueront à être avantageuses en année moyenne. Quant aux années pluvieuses, nous savons qu'elles sont désastreuses pour les variétés à haute et fine tige. Nous connaissons de nombreux cultivateurs qui, devant les résultats de 1892, ne veulent plus entendre parler du Riga. Le Pskoff, suivant eux, est tellement supérieur qu'ils ont l'intention de ne plus faire usage que de cette variété. Nous avons essayé autant que nous l'avons pu, dans nos réunions agricoles, de réagir contre cet engouement ; le Pskoff" a des qualités, nous le croyons supérieur, mais il faut s'attendre à des déceptions dans les années défavorables.
« Cette variété possède encore un avantage sur lequel nous tenons à insister en terminant : elle possède une aptitude à la croissance rapide que n'ont pas les Riga. Il n'y a donc pas lieu, si l'on veut être prudent, de la pousser par les engrais. En tenant compte de ce que lorsque l'on applique les engrais on est aussi exposé à avoir une année pluvieuse qu'une année sèche, il est préférable quand on fait usage du Pskoff" de limiter les doses d'engrais, et surtout celles d'engrais azotés. On s'exposera ainsi bcc.uconp moins aux inconvénients de la verse, et on réalisera une économie utile, sur une culture dont les avantages sont, actuellement surtout, si aléatoires. »
Fumures. — La question des fumures est extrêmement délicate; la solution dépend, en effet, tant de la nature du sol que des récoltes antérieures et ^es caractères de la saison.
« Un principe général, dit M. Comon, sert de guide à tous les cultivateurs de lin sans exception : c'est de ne mettre le lin que sur vieil engrais. Le lin reçoit quelquefois une fumure directe, mis alors avant l'hiver, mais ce cas est tellement rare qu'il est inutile d'en parler. Le
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Fig. 64. — Port du lin de Riga.
Fig. 65. — Port du lin de Pskoff.
lin vient donc généralement après une céréale qui suit une plante sarclée, fumée, ou un trèfle, ou bien après un trèfle qui suit une céréale fumée. On le voit quelquefois après plante sarclée, mais on ne le rencontre jamais à la place d'une plante sarclée, c'est-à-dire sur
fumure directe de printemps. Il en résulte que, dans la presque totalité des cas, le lin suit une céréale déchaumée de suite après la récolte. Ce déchaumage est suivi lui-même par des hersages, et enfin par un labour d hiver. Au printemps quelquefois on donne un labour léger, mais généralement on se contente de passer une ou plusieurs fois l'extirpateur. Dans les deux cas, ce labour ou ces façons à Textirpateur sont suivis de hersages qui, avec le rouleau, achèvent d'ameublir la terre. »
Le plus souvent, c'est aux engrais azotés, principalement aux tourteaux et au purin, que les cultivateurs ont recours pour le lin. Les essais dont il s'agit ici ont eu pour principal objectif de rechercher l'influence des engrais minéraux, comparativement aux fumures ordinaires. Des combinaisons très variées ont été faites dans ces essais. M. Comon applique surtout une combinaison qui est la suivante : conserver une partie des tourteaux, et ajouter des engrais minéraux. Les tourteaux, les sels de potasse, les superphosphates sont enfouis à la fin de r hiver par un labour léger, à l'extirpateur, ou même, dans certains cas, à la herse; on ameublit alors la terre par des hersages et roulages répétés, et l'on sème. Les semailles terminées, on épand en couverture la moitié des doses de sulfate d'ammoniaque et de nitrate; la seconde moitié de ces engrais est semée de la même façon à la levée. Épandus de cette façon, ces engrais à action rapide exercent le maximum d'efl'et au point de vue de la rapidité et de la durée.
Il serait impossible de donner un tableau complet de toutes ces fumures d'essai. Toutefois, nous devons en reproduire quelques-unes avec les résultats qu'elles ont donnés. C'est ce qu'on trouvera dans le tableau suivant :
Rendement
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M. Comon expose comme il suit les conséquences des faits constatés dans l'ensemble de ses essais :
« Comparaison des fumures au point de vue du rendement en lin battu. — Si nous prenons, dans tous nos essais de fumures, les résuUats de ceux de nos collaborateurs qui nous ont fourni les résultats complets, en éliminant ceux qui ont vendu sur pied, nous nous trouvons en présence de 19 essais comparables.
« Sur ces 19 essais, 13 ont fourni des excédents positifs de rendement en lin battu, en faveur de la fumure d'essai; les rendements des deux fumures ont été égaux dans trois d'entre eux et enfin la fumure témoin l'emporte dans les trois derniers.
« Dans ces 19 champs, la moyenne des rendements a été de 4,264 kilog. de lin battu à l'hectare, pour la fumure témoin, et de 4,475 kilog. pour la fumure d'essai. Soit un excédent moyen de 211 kilog. en faveur de cette dernière.
« Comparaison des fumures au point de vue du rendement en graine. — Le rendement en graine a été supérieur pour la fumure d'essai dans 10 champs; égal dans 6 et supérieur pour la fumure témoin dans 3.
« Le rendement moyen général en graine a été de 616 pour la fumure témoin, et 642 pour la fumure d'essai, soit un excédent moyen de 26 kilog. en faveur de la fumure d'essai.
« Comparaison des fumures au point de vue du rendement en lin teille. — ^ Chacun sait que le travail de la matière textile du lin pendant l'hiver à la ferme,
3ui était une méthode très répandue autrefois, ne se retrouve plus que dans nos eux arrondissements de Dunkerque et d'Hazebrouck, et encore, beaucoup de cultivateurs vendent directement leurs lins aux marchands, soit sur pied et en graine, soit à l'état de lin battu.
a 11 en résulte que parmi nos 19 cultivateurs qui ont établi des essais de fumures, nous n'en comptons que 6 qui aient travaillé leurs lins eux-mêmes et qui ont pu nous fournir leurs rendements.
« Les chiffres que nous pouvons donner ne peuvent donc, par suite du peu de renseignements que nous possédens, n'avoir qu'une importance très relative.
« 100 kilog. de lin battu ont fourni, en moyenne, 22 kil. 17 de lin teille pour la fumure témoin et le rendement pour les fumures d'essai a été de 22. 21. Il n'y a donc qu'une différence insignifiante. »
Sous le rapport du produit brut en argent, il est en moyenne de 921 fr. 10 pour la fumure témoin et de 976 fr. pour les fumures d'essai ; c'est une différence de 64 fr. 60 par hectare.
En résumé, les fumures complémentaires, telles qu'elles ont été exposées ici, paraissent convenir particulièrement aux. conditions du département du Nord ; comparées aux fumures complémentaires ordinaires du pays, elles ont donné, en 1892, un plus fort rendement en lin battu, en graine et en lin teille, comme un produit brut en argent plus élevé.
On doit savoir gré à M. Comon du dévouement qu'il a apporté dans l'organisation de ces cultures expérimentales et du travail qu'il a développé pour en exposer les résultats avec talent et précision.
Henry Sagnier.
SUR LA DÉSINFECTION DES ÉTABLES
Beaucourt, le 10 avril 1893.
Depuis plusieurs années, m'étant livré à une suite d'expériences dans le but d'utiliser la pulvérisation pour combattre, avec les nombreux antiseptiques que la chimie nous donne chaque jour, les maladies des animaux, transmissibles par micro-organismes, j'ai reconnu en particulier qu'on arrivait très facilement à entraver la contagion de la fièvre aphtelise, en désinfectant les étables contaminées, ainsi qu'en traitant les animaux malades au moyen de pulvérisations antiseptiques.
Dans le but de faire connaître un moyen aussi facile pour combattre cette épizootie si redoutée à juste titre, du monde agricole et, sachant que la fièvre aphteuse rapportée du concours général de Paris commençait à s'étendre dans les environs de Montbéliard, j'ai prié M. Boulland, vétérinaire, de provoquer, avec ses collègues du Service sanitaire des départements du Doubs, de la Haute-Saône et du territoire de Belfort, une expérience ayant un caractère plus officiel que les simples traitements faits sans constatations autres que celles des personnes qui avaient utilisé ce procédé qui, quoique n'ayant rien de nouveau, peut, en se vulgarisant, rendre d'immenses services à notre agriculture.
Pensant que la chose pourra intéresser vos lecteurs, je prends la
SUR LA DÉSINFECTION DES ETABLES
liberté de vous adresser le rapport relatif à cette expérience, en yolis priant d'agréer, etc. Jules Japy,
Président de !a Société d'agriculture du territoire de Belfurt.
Extrait dps rapports relatifs à l'expérience de désinfection d'une écurie, à Byans
(Haute Saône).
Je soussigné, J. BouUand, vétérinaire à Montbéliard, certifie avoir ce jour, huit heures du matin, visité, en présence de M. Deysuie, vétérinaire en second au 4" d'artillerie, à Héricourt (Haute-Saône), dans l'écurie du sieur Canel Pierre, propriétaire-cultivateur à Byans (Haute-Saône) et à lui appartenant, quatre animaux de l'espèce bovine, composant toute son écurie, atteints de fièvre aphteuse :
1" Une vache, rouge et blanche, âgée de 9 ans, présentant sur le trayon de la mamelle postérieure gauche, trois ulcérations de la largeur chacune d'une pièce de vingt centimes, ardoisées, avec pourtour très légèrement inflammatoire, des ulcérations dans les espaces interdigités des membres antérieurs; deux plaies franches de nature aphteuse sur la langue, dont l'une tout-à-fait à la pointe, et des plaies en cicatrisation sur le bourrelet de la mâchoire supérieure.
2*^ Une vache de 12 à 13 ans, blanche et rouge, portant : sur quatre trayons des mamelles, sur la langue et le bourrelet de la màchoiic supérieure, et aussi sur les espaces interdigités des quatre membres, tous les caractères aphteux signalés sur la vache précédente.
3" Une génisse de 13 mois, rouge et blanche, montrant des aphtes sur la langue, le bourrelet et les pieds.
4" Une génisse de 13 mois, également rouge. et blanche, laquelle, en plus des symptômes apltteux, communs à tous les quatre sujets, porte une plaie ulcéreuse sur le palais.
Ces quatre animaux sont atteints de la fièvre aphteuse depuis dix jours environ; à ce jour, la salive est encore très abondante, et s'écoule des commissures de ces quatre bovins.
L'écurie mesure 10 mètres de long sur 4 de largeur et 3 de hauteur.
En notre présence, elle est évacuée, les quatre animaux malades sont immédiatement placés dans une autre écurie, désignée sous le n" 2, dépendant du même bâtiment que l'écurie infectée, portant le n" 1.
Les deux écuries parallèles sont séparées par une grange dans laquelle sont pjacésles foins et pailles nécessaires à l'alimentation des animaux.
Le sol de l'écurie n" 1 est en pierres rondes, il est irrégulier, à creux nombreux et profonds. La séparation, sur la grange, est en planches, et porte, sur presque toute sa longueur, une grande ouverture donnant sur le râtelier pour faire passer les fourrages.
Celte ouverture est fermée par un volet que nous faisons clouer.
Celte disposition est la même pour l'écurie n" 2.
Le plafond de l'écurie n" 1 est en planches sur poutres montrant beaucoup d'usure et d'interstices dans le bois. Les murs sont décrépits, laissant, en mains endroits, voir les moellons disjoints. Deux lucarnes, une à chaque extrémité; une porte sur la cour, une autre servant d'accès sur la grange, cette dernière porte est clouée par nous.
Les fumiers, qui formaient un tas de un mètre de hauteur dans un angle de l'écurie, sont, ainsi que les litières, enlevés en notre présence et conduits sur la place à fumier, qui se trouve sur un des côtés d'une cour non fermée, commune aux deux écuries et à la grange. Les entrées des écuries sont sur cette cour.
Toutes les fenêtres, portes furent ouvertes, en vue de provoquer une aussi large aération que possible. A dix heures, lavage à grande eau simple et enlèvement avec le balai, des matières pouvant adhérer au sol, nettoyage aussi complet que possible, très relatif cependant. A onze heures, désinfection de l'écurie^ avec une solution au 1/500 de bichlorure de mercure, lancée parle pulvérisateur Japy. 30 litres de cette solution sont employés et permettent de pulvériser deux fois sur les surfaces de l'écurie, soit 320 mètres carrés environ.
La désinfection de la cour et de la place au fumier est faite avec une solution au sulfate de fer,
A 4 heures, l'écurie n" 1, celle désinfectée, recevra 5 bovins, achetés à la foire de Rougemont (Doubs), le 3, ayant eu ce jour du 3, à faire 40 kilomètres sur route et aujourd'hui 12 kilomètres, de Montbéliard à Byans.
SUR LA DÉSINFECTION DKS ÉTABLES
M. Moureau, vétérinaire diplômé au k'' d'artillerie à Héricourt, chargé de visiter les animaux à leur arrivée, consignera dans un procès-verhal, le résultat de son examen. Les soins, à ces animaux d'expérience, seront donnés par un homme spécial qui aura à éviter tout contact avec l'écurie n" 2, et avec les propriétaires do la maison qui continueront à soigner les quatre animaux malades. Les fourrages nécessaires à l'alimentation de l'écurie, seront apportés d'Héricourf, et livrés par l'entrepreneur des fourrages militaires.
A un jour qui sera fixé ultérieurement, les cinq animaux d'expérience, placés dans l'écurie désinfectée n" 1, seront examinés par une commission qui complétera le dit rapport. J. Boulland.
Byans, le 5 mars 189J.
Je soussigné, Moureau, vétérinaire diplômé eu garnison à Héricourt certifie avoir visité le 5 mars 1893, à 4 heures du soir, cinq bovins, présentés' comme devant servir de sujets d'expérience.
Les cinq animaux sont trf;s maigres, mais tous sont en bonne santé, et aucun ne présente les caractères de la fièvre aphteuse.
Après avoir été chaussés pour traverser la cour de M, Pierre Canel, ils ont été placés dans l'écurie désinfectée ce matin. De même on a placé la paille et le foin au fond de l'écurie. Les indications nécessaires ont été fournies à la personne chargée de donner des soins à ces animaux. Moureau.
Fait à Byans, chez M. I^ierre Canel, le 5 mars 1893.
Nous soussignés : Rollin^ chef du service sanitaire de la Haute-Saône*
nous sommes à ce jour, transportés à Byans, canton d'Héricourt (Haute-Saône), à l'effet de visiter des animaux de l'espèce bovine, placés par les soins de M. Boulbnd, dans une des écuries du sieur Pierre Ganel, propriétaire cullivateur au dit Byans, dans laquelle se trouvaient, préalablement d'autres bovins, atteints de fièvre aphteuse; d'examiner tout particulièrement s'ils sont ou non allcinls de la maladie contagieuse, et de dresser procès-verbal de notre examen.
MM. Boulland, Jules Japy, industriel àBeaucourt, et le maire de la commune de Byans, assistent à nos opérations. M. Larnict, chef du service sanitaire du Doubs, invité à faire partie de notre Commission, se fait excuserpar lettre. ...
Les cinq animaux sont extraits séparément de l'écurie et examinés avec lapins grande attention.
Tous sont en santé parfaite, et ne portent soit sur les mamelles, soit sur les espaces intcrdigités ou dans les gueules, aucune marque, aucun caractère de la fièvre aphteuse.
En conséquence, nous certifions, à l'unanimiié, qu'à ce jour, c'est-à-dire dix jours après leur entrée à l'écurie, les animaux n'ont pas contracté la maladie contagieuse dont étaient atteints les animaux qui occupaient leurs places auparavant comme le mentionne le rapport du 5 mars.
Bien que le séjour de dix jours nous apparaisse largement suffisant pour assurer la contagion de l'affection, si contagion devait se produire, nous demandons à M. Boulland, qui y consent, de prolonger la durée de l'expérience de cinq jours. BoLuix, MuLLEH, Deysmé, Jeaxperrin.
Byans, le 15 mars 1887.
Le 22 mars 1893, nous soussignés, Deysmé, Jeanperrin et Moureau, véte'rinaires, réunis à Byans, sur convocation à nous faite par M. Boulland, vétérinaire à Montbéliard, conformément à la demande, à lui adressée, par la commission RoUin, Muller, Deysmé et Jeanperrin, avons, à nouveau examiné les cinq bovins d'expérience placés, le 5 dernier, dans l'écurie du sieur Pierre Ganel.
A la suite de cet examen, nous déclarons (jue les animaux sont en bonne santé et n'ont pas contracté la fièvre aphteuse. Deysmé, Jeanperrin, Moubeau.
Nola. — Les animaux ont été, le 23 mars, extraits de l'écurie et sacrifiés immédiatement. Leurs pesées n'ayant point été faites à leur entrée en expérience, on ne peut donner exactement leur bénéfice en poids après les dix-huit jours de séjour à Byans; mais notre vendeur, qui ne saurait nous être trop favorable à sou préjudice, nous a accuse un bénéfice total minimum de 70 kilog. Boulland.
Olivier de Serres, après avoir recommandé un poulailler vaste et spacieux, pouvant s'aérer facilement et à la fois accessible au soleil, demande que l'entrée de chaque poulailler soit proportionné au genre de volaille. Il insiste également sur un point capital : « Et particulièrement au chacun poulailler aura une porte pour les personnes y allant et venant; laquelle on asserra où le mieux s'accordera, car en cela n'y a aucune sugection, hormis touchant l'aspect du septentrion (Nord), lequel convient éviter à cause des froidures. »
Voilà des préceptes sages. — Gomment veut-on permettre à une fille de bassecour de nettoyer un poulailler si elle ne peut y entrer et (aire librement un nettoyage en règle, deux ou trois fois par semaine. Et pourtant il importe pour la sécurité des habitants, que tout soit nettoyé à fond, les coins principalement, qui le plus souvent sont le réceptacle de la vermine (poux et autres), il est bien entendu que nous faisons restriction pour les poulaillers qui ne contiennent qu'une dizaine de volailles. Pour ce cas le nettoyage se fait par la porte d'entrée, la profondeur ne nécessitant pas l'accès du poulailler. Au point de vue de l'orientation nous partageons l'avis de notre auteur; car la volaille aime en général un climat tempéré, le nord lui est bien défavorable. Les ouvertures des poulaillers doivent se trouver au midi.
Mais poursuivons : « Les murailles en seront de bonne esloffc, bien bâties et maçonnées, proprement blanchies en dehors et on dedans. »
Le mot blandde employé ici par Olivier de Serres nous fait supposer qu'il a fait une omission et qu'il a voulu dire blanchies par la chaux. Il est bon en effet de donner tous les ans un badigeon de chaux au poulailler. C'est de l'hygiène I Plus loin un autre conseil. Il existe malheureusement dans nos fermes une coutume, mauvaise entre toutes, c'est de faire couver les poules dans les poulaillers. Le seigneur de Pradel s'élève contre cette façon de faire, et il réclame « un endroit chaud pour y mettre les poules couver et y élever les poussins. » Sur ce dernier point qu'il nous soit permis de faire un peu de critique. Non, les poussins nouvellement éclos ne doivent pis se trouver dans le même lieu que les poules couveuses. A peine ont-ils la force pour se lever, se tenir sur leurs jambes et marcher, il est nécessaire de les enlever et de les transporter en un endroit spécial, où ils pourront recevoir les soins qu'ils leur faut, sans causer de préjudice aux autres mères couveuses, qui dérangées par l'appel fréquent des petits seraient dérangées dans lear couvaison.
Il est peut-être juste d'ajouter qu'Olivier de Serres ne prévoyait qu'une seule venue de poussins; mais môme dans ce cas, pour l'élevage, ce moyen est mauvais. Il faut de l'air, de la lumière, et, qui plus est, de l'herbe et une promenade. Les poussins, enfermés, s'étiolent.
Il indique cependant les boîtes éleveuses, mais sans insister : « Au défaut desquels cabinets, serviront de grandes cages, à ce proprement accommodées. »
Mais voici un conseil excellent; il demande un poulailler éloigné de terre, où les poules puissent y avoir accès par une « eschelette, portant plusieurs petits degrés. »
Une autre appréciation d'Olivier de Serres à contester ou tout au mo.ns à discuter, c'est lorsque qu'il dit : « Telle entrée fermera-t-on à clefs tous Ues soirs, la poulaille estant retirée, et tous bs matins ouvert pour l'en sortir. «
Sans doute au temps des gelées les volailles sont sujettes au froid; mais pas tant que l'on peut le croire. Autant que possible il faut que la porte du poulailler reste ouverte par tous les temps. Faisons cependant une exception, c'est pour les trop fortes gelées. En dehors de ce cas particulier qui pourrait porter un préjudice aux crêtes des coqs, nous ne voyons aucun inconvénient à laisser les portes larges et ouvertes. — De l'air — toujours de l'air !!! Il nous est arrivé souvent de constater (et c'est une remarque d'aviculteur que l'on peut croire) que dans la saison froide lorsqu'un poulailler reste fermé, la chaleur même des volailles produit une atmosphère surchauOée et même viciée. Premier inconvénient à signaler, qui n'est rien à côté de celui de voir les volailles se précipiter d'un endroit chaud dans une atmosphère glaciale. Ces malheureuses bêtes sont saisies
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par le froid, de là des maladies, c'est le corysa qui décime votre basse-cour, c'est toute autre maladie des voies respiratoires qui vous prive des revenus sur lesquels vous comptiez.
Quant au perchoir, nous trouvons ce qui suit : « Il sera composé de perches de laoiséquarries, pour mieux la poulaille s'y affiermie, qu'estant rondes, lesquelles perches ne seront espargnées en ceste œuvre à ce que le perchoir estant fait bien à profit, contienne toute votre poulaille. » C'est parfait, on ne pouvait écrire plus clairement. Mais : « Voilà le logis préparé, reste maintenant à le meubler du meilleur bestial qui sera possible. La plus souhaitable race de poules est celle qui, avec la délicatesse de la chair, fournit les œufs en abondance. » Applaudissons à ces conseils, ajoutons cependant qu'il est bon de choisir une race bonne couveuse et dont les mères soient bonnes éleveuses.
Olivier de Serres se prononce nettement pour les volailles de taille moyenne. « Telles qualités se trouvent les plus souvent en celles qui sont de moyenne corpulence, qu'à autres trop grandes ou trop petites, étant noires et tassées que blanches, emplumées de couleur clair. Les noires par-dessus les autres sont louées des médecins, pour la quantité de leurs œufs, qui sont sains, et de la mesnagère pour l'abondance. Attendue que les poules de plumage noir sont plus joyeuses et robustes que celles de blanc. »
Nous ne dirons rien sur la grosseur des volailles; — sans doute nous éliminerons de prime abord les petites races — les Batam et autres.
Leur rôle est de couver les œufs du gibier et de nous procurer par leur allure vive, leur démarche fière de guerrier enfantin, une satisfaction pour notre regard. Nous n'éloignerons pas les grosses races, dont la quantité de chair qui couvre leur ossature volumineuse contient un certain poids.
Les volailles noires ! Mais ce sont nos volailles françaises? En dehors de notre vieille race gauloise, malheureusement introuvable aujourd'hui, il est bon de faire remarquer que les poules françaises sont noires, blanches ou noires et blanches. Pas de volailles de couleur?
L'Italie a bien la Leghorn, aux beaux reflets dorés (type ressemblant au vieux coq gaulois), mais où donc se trouvent cette prestance, cette ampleur de poitrine, cette force que représentent les dessins de 1 époque? Et les pattes jaunes, signe d'une vianae coriace, patte jaune, dit-on, mais nous répondrons, périoste jaune,, ossature développée, mauvaise chair.
Tel est maintenant le tableau qu'Olivier de Serres fait du coq, qui pour lui doit être l'idéal : « que le coq soit de moyenne taille, toutefois plus grand (\ue petit, de plumage noir ou rouge obscur, ayant les pieds gros garnis d'ongles et de griffes, avec les ergots forts et acérez, les jaffibes fortes, et tout cela de couleur jaune, les cuisses massives et fournies de plumes, la poitrine large, le col eslcvé et fort garni de plumes de diverses et variantes couleurs comme dorées, jaunes, violettes et rouges, la teste grosse et élevée, la crête rouge comme escarlate, grande, redoublée, crépelue, le bec gros et court, les yeux noirs et brillants, les oreilles larges et blanches (lire oreillons), la barbes longue et pendante [il veut dire barbillons longs et pendants), les aisles fortes et biens fournies de plumage, la queue grande et haute, la portant redoublée par dessus la tête, si toutefois il y a queue ; car des esqueuez s'en trouve de fort bons. Sera aussi le coq éveillé, courageux, remuant, robuste, prompte à chanter, affectionné à défendre ses poules et à les faire manger. »
Ce portrait est évident écrit de main de maître, nous nous inclinons sur ces raisonnements d'homme praticien ; mais cependant il nous sera permis de faire quelques réserves au sujet des pattes. Pourquoi insister sur la couleur jaune. Voyons de nos jours : la Gochinchine pattes jaunes, mauvaise chair ; la Leghorn, pattes jaunes, mauvaise chair et bien d'autres encore.
Il est reconnu que la couleur des pattes pour les volailles ayant une bonne chair est rosée, ou marbrée noir sur rose. Il faut ajouter qu'Olivier de Serres, un peu plus loin, dit qu'à cette volaille commune il faut adjoindre . « de celle de la grande sorte pour avoir de grands chapons comme ceux du Mans et du Landernois [Bresse de Louhans). » Est-ce également le coq gaulois au plumage doré dont il a voulu faire la description, nous en doutons au point de vue de la taille.
S'il a insisté sur la couleur sombre, c'est pour éviter les oiseaux de proie dont les yeux peiçants n'oublient pas les proies bonnes à saisir et à emporter.
Notons de plus qu'Olivier de Serres, pensant à tout, demande des volailles « naines et petites, des frisées et semblables, plaisantes à voir, pour la diversité et avec ces utiles. « Rien n'est omis, novis l'avons vu parler des volailles sans queue, le voilà maintenant s'occupant des volailles de luxe. C'est un érudit consciencieux, doublé d'un savant, joint à un praticien observateur.
Si nous en jugeons d'après ses observations, les basses-cours devaient être bien peuplées à son époque; c'était du reste une renaissance tardive de l'aviculture. SlMPLEX.
(La suile j>roc)iai ncment.)
LES GELÉES ET LES MOYENS DE STO PRÉSERVER
L'année 1893 commence à peine et déjà nous devons éprouver de l'inquiétude sur la production de nos vignobles. Dans notre Midi l'hiver s'est montré clément, il est vrai, et à peine signalc-t-on quelques vignes jeunes dont le bois mal aoûté a été détruit par le froid; mais dans les autres parties de la France, l'hiver a été très rigoureux et le mal, qui en est résulté pour les vignobles, est considérable.
Si dans notre contrée, nous n'avons pas éprouvé de dommages appréciables pendant l'hiver, le printemps se présente à nous comme gros de menaces, et nous avons tout à craindre des effets de la gelée sur les jeunes bourgeons déjà bien développés.
En ce moment, nos vignes sont menacées de deux manières par le froid : notre récolte peut être détruite en premier lieu à la suite d'un refroidissement général de l'atmosphère bien que le ciel reste couvert, c'est ce que l'on appelle communément, la gelée noire \ nous ne connaissons aucun moyen de préserver les jeunes bourgeons de ce malheur, mais heureusement nous pouvons les garantir suffisamment des autres gelées printanières qui se produisent, lorsque le ciel est sans nuages et que le temps est calme, par suite du refroidissement par rayonnement de la plante et du sol. Dans ce second cas, il se produit généralement de la gelée blanche qui est l'indice du mal, mais n'en est pas cause.
On sait en effet, que la vapeur d'eau en se condensant dégage la chaleur latente de vaporisation, de sorte que loin d'être une cause de refroidissement de l'atmosphère, la condensation de la vapeur diminue l'abaissement de température provenant du rayonnement, et si cette vapeur condensée se prend en glace, c'est qu'elle tombe sur un corps dont la température est déjà descendue au-dessous de zéro.
Les bourgeons qui se recouvrent de gelée blanche sont donc préalablement refroidis par le rayonnement direct d'abord, et en second lieu par l'air ambiant dont la température a été abaissée par suite de son voisinage avec le sol refroidi aussi par le rayonnement.
Lorsque la gelée blanche se produit, les liquides contenus dans les organes de la plante sont déjà glacés, et les gouttelettes de gelée blanche ne peuvent être nuisibles à la plante que lorsqu'en se vaporisant sous l'influence du soleil, elles absorbent do la chaleur et provoquent par suite un refroidissement plus grand des bourgeons sur lesquels elles ont été déposées.
On a, avec juste raison, préconisé, pour empêcher les gelées printanières provenant du rayonnement, les nuages artificiels, et ce n'est pas dans notre région maritime ou l'usar^e en est fait régulièrement
1 . Communication faite au Comice asrricole de Bézicrs le 9 avril.
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que l'on pourrait en mettre en doute les bons effets, lorsque, produits à temps, on en prolonge la durée quelques heures après le lever du soleil.
Pourtant nous devons signaler que depuis quelques années, on s'écarte, peut-être à tort, des moyens primitifs mais bien plus efficaces que l'on employait autrefois, et à ce sujet, je crois devoir citer textuellement, ce que déclarait dernièrement M. Chambrelent dans son travail sur les effets du froid :
« On a souvent employé pour les nuages des huiles minérales dont la combustion donne une fumée assez abondante, mais beaucoup moins efficace, pour agir comme écran, que la vapeur d eau ellemême.
« Les nuages que l'on fait comme dit Boussingault, en brûlant de la paille humide, des broussailles, des branches de pin que l'on arrose constamment avec de l'eau très divisée, présentent plusieurs avantages très marqués sur les autres.
« Ils agissent comme de véritables nuages naturels pour détruire tout rayonnement; ils produisent dans l'air, par la flamme des broussailles en combustion sur lesquelles tombe l'eau, une agitation considérable de l'atmosphère qui contribue sensiblement à empêcher les effets du refroidissement. Et enfin un point qu'il ne faut pas négliger, c'est que cette grande quantité de vapeur d'eau, en se condensant peu à peu dans l'atmosphère, produit une certaine quantité de chaleur qui n'est pas moindre de 600 colories par kilogramme et qui diminue d'autant le refroidissement du milieu ambiant. »
Cette opinion n'est pas acceptée par tous, et M. Millardet se faisant l'écho de ceux qui sont d'un avis contraire, a écrit :
« Quelques personnes pensent que les fumées chargées de vapeur d'eau, obtenues par des débris végétaux humides, sont préférables à la fumée sèche du goudron. Mais il semble que les raisons sur lesquelles cette préférence s'appuie ne soient pas encore suffisamment démontrées. »
Il nous paraît que l'ancienne méthode de nos pays, qui joignait la combustion du goudron à celle des balles humides de blés, met d'accord les partisans des deux procédés en réunissant tous les avantages.
Autrefois, en effet, sans projeter de l'eau sur les tas en combustion, ou préparait dans notre région, les foyers avec des balles de blés imprégnées de goudron ; ces matières très hygroscopiques absorbaient de l'eau, et pour en assurer l'allumage, on jetait par dessus un peu de paille trempée dans le goudron, de sorte que les nuages qui venaient de la combustion de ces fourneaux, étaient composés de fumée de goudron et de vapeur d'eau.
Quoiqu'il en soit, les nuages artificiels ne peuvent être efficaces que si l'on en étend l'usage sur une superficie importante et nous voyons de tous côtés s'établir des syndicats pour en généraliser et régulariser l'emploi. Mais lorsqu'on n'est pas assez heureux pour faire partie d'un syndicat, et que l'on a des terres isolées, ne peut-on pas se préserver des effets de la gelée par rayonnement, autrement que par les nuages artificiels dont l'efficacité devient alors plus précaire, car on n'est pas maître d'en diriger le courant 'f
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Je ne suis pas le seul à m'être occupé de cette question et de toute part dans les journaux agricoles, on peut lire des moyens proposés pour préserver les jeunes pousses des gelées.
Un seul me paraît à la fois sérieux et pratique, c'est l'emploi des poudres blanches. Je crois pouvoir affirmer que M. Henri Mares en a parlé le premier, car, en 1886, il signalait à la Société centrale d'agriculture de l'Hérault, les bons effets que l'on pouvait obtenir du plâtre projeté en poudre fine très divisée sur les premiers bourgeons de la vigne contre l'action si dangereuse des gelées de printemps.
Les poudres .blanches projetées sur les bourgeonsont deux effets : elles diminuent le pouvoir emm^/de la plante et, par suite, en modèrent le refroidissement par rayonnement, et après le lever du soleil elles diminuent le pouvoir absorbant. Or, nous savons tous que le plus grand mal dans le cas des gelées, se produit par suite de la transition brusque des organes de la plante d'une température glaciale à une température élevée.
C'est une propriété de la coloration blanche de diminuer à la fois le refroidissement ou réchauffement des corps que la coloration noire, au contraire, favorise ; tous les animaux des régions glaciales sont préservés par leur fourrure blanche des effets qu'ils éprouveraient par suite d'un refroidissement trop brusque et nous savons que les terres naturellement blanches sont moins sujettes aux gelées que les terres noires et qu en été ces dernières s'échauffent davantage que les premières.
Nous n'ajouterons aucune importance à la faculté qu'auraient les poudres de diminuer les efîets de la gelée en absorbant l'humidité, car ces poudres, si on veut en taire un usage important, doivent être répandues quelques jours avant la gelée et sont rapidement saturées
d'eau.
D'ailleurs, comme nous avons cherché à le mettre en évidence, la condensation de la vapeur ne produit qiïe de la chaleur et ce n'est que la vaporisation de l'eau de la rosée, qui peut être une nouvelle cause de refroidissement.
Le poudrage des bourgeons, tout en donnant de bons résultats, n'est pas suffisant pour les préserver de la gelée, si l'atmosphère ambiante est devenue glaciale par suite du refroidissement du sol par rayonnement.
C'est cette observation que j'ai faite pour la première fois devant vous en 1890, qui m'a amené à entreprendre des essais pour empêcher le refroidissement général de la plante et de l'atmosphère ambiante, en blanchissant non seulement les bourgeons et le cep, mais aussi le sol.
En 1892, je vous ai parlé de l'usage que l'on pourrait faire d'un lait de chaux pour obtenir ce blanchiement général d'une terre. Cette année, ayant à ma disposition un pulvérisateur à traction Vermorel, j'ai essayé de réaliser cette idée en projetant sur le coin d'une vigne plus particulièrement exposé aux gelées> un lait de chaux composé avec 10 kilog. de chaux par hectolitre d'eau. L'appareil a bien marché, malheureusement la chaux se déposait rapidement dans le réservoir, de sorte que si les premières rangées étaient blanches, les autres ne l'étaient pas suffisamment. Je me suis donc rabattu sur les poudres.
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J'ai choisi de préférence le plâtre parce que son épandage seraulile dans tous les cas,' puisque si le temps n'amène pas une gelée, il n'en sera pas moins profitable pour mobiliser les principes fertilisants en réserve sur le sol.
Pour blanchir suffisamment un hectare en répandant le plâtre à la volée, j'ai dû employer trois hommes et 1 ,800 kilog. déplâtre. On peut se procurer le plâtre à 1 fr. 50 les 100 kilog. rendu sur place; la dépense serait donc de 27 francs de matière et de 9 francs de maind'œuvre, soit 36 francs par hectare.
Si une gelée vient à se produire dans mes terres, je pourrai d'autant plus me rendre compte des résultats obtenus par le blanchiement général du sol, que les points sur lesquels j'ai fait cette expérience sont ceux qui sont le plus souvent atteints par le fléau dans mon domaine. Ce procédé se recommande en effet par cette particularité, que l'on peut le localiser et que si on recule devant la dépense de traiter ainsi une trop grande étendue de vignes, bien que l'on sache que la récolte en profitera toujours, on peut au moins protéger contre la gelée, en les blanchissant, tous les coins de terre dont les abris ou une dépression de terrain rendent plus sujets aux gelées que les autres parties du domaine moins accessibles aux mêmes effets par suite de leur configuration.
Je dois ajouter que si les résultats que je crois obtenir par le blanchiement général des ceps et du terrain sont confirmés par l'expérience, je n'hésiterai pas à me procurer une soufreuse à grand travail, comme celle que M. Vermorel vient de réaliser, et que j'espère ainsi non seulement diminuer les frais de main-d'œuvre, mais économiser aussi de la matière première.
Je crois en effet que 1 ,000 kilog. de plâtre régulièrement répandus sur un hectare, suffiraient à lui donner l'aspect qu'il prend lorsqu'il est couvert dune légère couche de neige et si dans mon essai j'ai dû en forcer la proportion, c'est qu'en le répandant à la volée on ne distribue pas aussi régulièrement la matière que l'on pourrait le faire mécaniquement. Paul Coste-Floret,
Propriétaire à Saint-Adrien, par Servian (Hérault).
La sécheresse persistante que nous traversons n'est pas de nature à hâter les progrès de la végétation. Aussi les blés sont-ils restés à peu près stationnaires, et les prairies étaient plus vigoureuses et plus vertes il y quinze jours qu'aujourd'hui. S'il survenait quelques pluies, la face des choses changerait subitement, mais à cette période critique de l'année, elles amèneraient infailliblement un refroidissement de l'atmospnère et des gelées printanières qui causeraient le plus grand mal à d'importantes productions, la vigne, le seigle, le colza, tous nos arbres fruitiers.
On ne peut donc encore rien augurer de précis de la situation. On se plaint généralement de la sécheresse, peut-être a-t-on raison ; mais un printemps sec peut être suivi d'une très bonne récolte, et c'est justement ce qui est arrivé en 1874 et 1882 qui ont été de magnifiques années de moisson.
11 n'y a qu'à continuer imperturbablement les travaux de la saison : finir de transporter et d'enterrer les fumiers, préparer les terres pour les betteraves dont le semis est en retard, planter les pommes de terre, et c'est ce que l'on fait.
Les ensemencements d'avoine sont avancés maintenant et les agriculteure qui ont semé dans leurs céréales de printemps des graines de prairies, soit tempo-
raires, soit permanentes, en se servant suivant l'état du sol de la herse et du rouleau, ont bien réussi dans cette opération.
Dans les prés on s'est livré à des travaux toujours fort utiles et rémunérateurs : on a coupé et enlevé les fourmilières, écarté les taupinières, nivelé la surface, comblé les dépressions, réparé les fossés et rigoles d'arrosage dont les terres ont servi à rechausser les plantes et ont favorisé énergiquement la pousse de l'herbe.
On a continué à récolter des topinambours, mais c'est encore le moment de les labourer et de les replanter. On sait que ce tubercule utilise les terres maigres et les calcaires secs avec grand avantage, et, quand on lui donne les façons convenables, il est très reconnaissant des soins qui lui sont appliqués. Labours croisés, hersages, buttages en long et en travers, rien ne doit être épargné sous peine de le voir se multiplier avec excès et décroître de volume, et, lorsqu'un traitement aussi énergique aurait détruit toute autre culture, c'est alors qu'il donne la récolte la plus productive. Salomon.
Séance du 19 avril 1893. — Présidence de M. Tisserand. M. le baron de l'Epée, récemment élu correspondant, remercie la Société de son élection.
M. de Vilmorin annonce la mort de M. Léopold Denille, directeur de la ferme-école de Besplas (Aude), correspondant dans la section d'économie des animaux.
La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : Le marais Yernier^ par M. A. Bourgne; Annales du Conservatoire des arts et métiers, T série, tome IV ; Les populations agricoles de la France, par Henri Baudrillart, 3' série, les populations du Midi.
M. Henry Sagnier fait hommage à la Société des premiers fascicules d'une traduction italienne de son Dictionnaire d' agriculture qaï se publie à Milan. Cette traduction a été augmentée de développement sur un certain nombre de points spéciaux à l'Italie, notamment en ce qui concerne la géographie agricole.
M. de Vilmorin fait hommage à la Société d'une étude sur la rouille du froment, qu'il a publiée avec le concours de M. Douillet, directeur de son laboratoire de Verrières (Seine-et-Oise).
M. Mascart entretient la Société de la sécheresse exceptionnelle que nous venons de traverser et qui semblerait toucher à sa tin. îl constate qu'elle n'a pas d'exemple dans nos régions depuis l'époque où les observations météorologiques ont été recueillies régulièrement. Pour les environs de Paris, la moyenne annuelle des pluies de mars est de AO à 45 millimètres. A ce point de vue les années les plus sèches ont été :
Années. Pluies de mars.
mm.
années. Pluies de mars.
mm.
Toutefois les pluies de mars ne suffisent pas pour définir les caractères du printemps, car il est arrivé plusieurs fois que les mois de février, avril et mai en ont modifié le régime. Ainsi la première moitié de l'année 1854 compte parmi les pluvieuses malgré la sécheresse de mars.
Il est plus intéressant de comparer les périodes sans pluie. On trouve ainsi :
1863 — 24 février au 7 mars. 11 jours
1865 — 12 mars au 25 mars 13 —
1875 — 8 au 23 mars 15 —
1879 — 6 au 25 mars 19 —
188C — 4 au 31 mars 27 —
1887 — 21 février au 21 mars 30 —
1892 — 29 mars au 16 avril 19 —
1893 — 3 mars au 19 avril 47 —
Cette période de quarante-sept jours est tout à fait extraordinaire et sans précédents.
M. Mallèvre fait une communication sur l'alimentation et spécialement sur les considérations qui doivent présider aux substitutions d'aliments. Il insiste sur la nécessité de tenir compte de la digestibilité des aliments. — MiVI. Duclaux et Chauveau constatent que la question théorique et scientifique est encore dans l'enfance, qu'il faut tenir compte de la constitution de l'extrait sec des aliments et ne pas oublier qu'un animal ne ressemble pas à un autre.
M. André rend compte de l'exposition horticole de Gand et spécialement du concours d'appareils de chauffage. Le premier prix a été accordé à une maison française (MM. Lebeuf et Pinon), qui avait à lutter avec des maisons beiges, hollandaises, anglaises et allemandes.
La Société se forme ensuite en Comité secret pour entendre la lecture des rapports sur les titres des candidats à une place de membre titulaire vacante dans la section de mécanique agricole et des irrigations. La section présente : en première ligne, M. Leclerc ; en deuxième ligne, M. Moisant. L'élection aura lieu le 26 avril.
Georges Marsais.
(25 AVRIL 1893) l. — Situation générale.
On continue à se plaindre de la sécheresse qui devient désastreuse pour la levée des semailles de printemps ; dans les terres légères les blés souffrent beaucoup. Le calme est toujours général sur nos marchés aux grains; les prix ne changent pas, mais l'avoine est toujours bien tenue. Les fourrages augmentent, ainsi que les graines fourragères. Les vins se vendent toujours lentement; les spiritueux sont assez fermes. Les sucres sont encore en hausse. Le bétail se vend assez bien; il y a hausse sur la viande de veau.
H. — Grains.
Les tableauxsuivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
.... ., SBlé tendre. 22.25 i. 16.25 »
Algérie. ^^S^' ]u\é dur . . . , 24.75
Angleterre. Londres 15.65 20 15 20.00 15.65
Belgique. Bruxelles 15.50 12 75 14.00 16.50
— Namur 15.00 12.25 15.50 16.00
— Gand ,. 16.00 12 00 15.50 16.50
Pays-Bas. Amsterdam 15 30 13.00 » »
Alsace-Lorraine. Colmar 21.75 » 17.80 19.75
Allemagne. Berlin 19.35 16.50 » »
Suisse. Genève 19. .50 17.50 16 50 19.00
Autriche. Vienne 16.50 » » »
tionyrie. Budapest 15 95 » » »
Russie. Saint-Pétersbourg.. 15 95 » 14.50 12.80
Et iti-(Jnis. New- York 14 . 90 » » »
— (jliicaffo 14.65 » » »
— Saint-Louis 13.00 » » •
Eure.
Oise.
Aisne. Laon 20
— St-Quentin 20
— Chauny 20
Evreux 19
Le Neubourg 20
— Damyille 20
Eure-et-L. Chartres... 21-
— Dreux 20.
— Auneau 20,
I^ord. Douai 20
— Cambrai 20
— Lille 20
Beauvais 20
Compiègne 20
— Noyon 19.
Pas-de-Calais. Calais.. 19
— Arras 20
Seine. Pans 20
S.-et-Oise. Versailles... 2i
— Ktampes 21
— Ângerville 22
S.-et-Mo,rne. Egreville. 21,
— Meaux 20
— Provins 21
Seine-lnf. Rouen 19
— Dieppe 19
— Neufchâlel 19
Somme. Amiens 20
— Monldidier 19.
— DouUens 19.
5°Jrégion. — CENTRE.
Blé. Seigle
fr.
Alliei . Moiitiuçon 20.8'J
— La Palisse 19. 7b
Cher. Bourges 20.20
— Vierzon 21.10
— Sancerre 20.15
Creuse. Aubusson 20.25
Indre. La Chaire 20.25
— Valençay 20.10
— Chàteauroux. . . . 20.80 Loiret. Orléans 21.45
— Pilhiviers 21.00
— Gien 21 .lO
L.-et-Cher. Blois
— Contres 22.20
— Bracieux 22. lO
Nièvre. Nevers 20.50
— La Charité 21.20
Yonne. Sens 21.60
— Brienon 21.25
— St-FIorentin 20.90
Prix moyens 20.89
Ain. Bourg 21.50 »
— Nantua 23.40 »
Côle-d'Or. Dijon 20.60 13.75
— Beaune 20.75 14.50
Doubs. Besançon 21.25 »
Isère. Bourgoin 21.25 13.75
Jwro. Dôle 20.90 13.25
Loire. Montbrison 21.25 15.25
P.-de-Dôme. C.-Ferrand 22.00 14.50
— Riom 20.25 15.00
Rhône. Lyon 21.50 14.10
Saône-et-L. Chalon 20.50 15.50
— Aulun 21.00 14.50
Savoie. AlLertville 21.70 »
Hle-Savoie. La Roche.. 19. 5ù
Calvados. Caen
Blé. Seigle. Orge.
fr. fr. fr.
17.75 12.00 14.00 19.50 » 14.00 19.75 » 14.75 20.25 » 14. iO 20.00 » 14.25 20.60 » Iti.CO 19.25 12.50 »
avoine.
fr.
— Falaise
lô.OO
Morbihan. Lorienl
— Hennebonl
Sarthe. Le Mans
— Chàleau-(lu-Loir
— La Fertc-Bernard
— Sable
Priï movens 20.26 12.65 14.81 16.54
— NORD
(iO »
17.00 17.50 15.50 15.60 19.00 16.50 16.85 16.60 16.20 18.75 15.50 18.10 18.75 15.75 16.50 19.00 17.75 17.90 20.50 16.80 17. CO 18.00 17.00 16.35 19.25 18.50 ly.50 17.00 16.50 16.00
Prix moyens 20.43 13.16 16.44 17.37
Ardcnnes. Sedan 19
Aube. Chaouri-e 20
— Nogenl-sur-Seine 21
— Bar-sur- Aube 20
Marne. Châlons 20
— Reims 20
— Epernay 20
H. -Marne. Langres 20
— Wassy 20
— St-Dizier 20
Meurthe-et-Mos. Nancy. 21
— Pont-à-Mousson.. 20
— Toul 20
Meuse. Bar-le-Duc 20
Hte-Saône. Vesoul 21
Vosges. Neufchàteau. .. 20,
Prix moyens 20.
Charente. Angoulême.. 21.20
C/iar.-Jn/". Ma rans 19.80
Deux-Sèvres.^\ov\. 20.50
I.-et-L. Tours
— Bléré 20.60
— ChàteaurenauU.. 22.10 Lotre-M/". Nantes 19.50
— Châteaubriant.. . 19.25 M.-et-Loire. Angers 20.75
— Saumur 20.75
Vendée. Luçon 19.60
— Pouzauges 19.60
Vienne. Poitiers 20.95
Hle-Vienne. Limoges... 20.50
Prix nj'jyens... ., .. 20 37
Prix moyens 21.16
Ariége. Pamiers 21.00 14.00 » 18.50
Dordo^îie. Perigueux... 22.20 » » 17.25
— Excideuil 22.55 » » »
Hte-Garonne. Toulouse 20.60 16.00 15.75 17.75
Gers. Auch 21.00 » » 18.50
— Coiidom 21.60 » » »
— Lectoure 21.25 » » »
Gironde. Bordeaux.... 21.85 » » 16.90
— Blaye 25.00 16.00 » 19.50
Landes. Dax 22.00 » » 18.00
Lol-et-Gar. Agen 21.25 15.00 18.00 17.50
B.-Pyréuées. Orthez. ... 21.80 » » 18.75
Prix moyens 21.78 14.88 16.88 18.07
Aude. Carcassonue. . . . 22.25
Aveyron. Rodez 20.50
Cantal. Mauriac 20.25
Corrèze. Brives 24.00
Hérault. Beziers 22.50
— Montpellier 23.50
Lot. Figeac 20.50
/.ozèr-e. Mende 22.50
Pyrénées-0. Perpignan. 23.65 Tarn. Albi 21.65
— GaiUac 21.75
— Lavaur 21.25
Tarn-et-G. Val.-d'Agen 21.10
Prix moyens 21.95
B. -Alpes. Manosque... 23.75 »
Htes- Alpes. Gap 23.75 »
Alpes-Mar. Nice 25.00
.^rdècAe. Aubenas 21.75
B.-du-Rhône. Arles 23.45
Drame. Romans 21.75
Gard. Nîmes 23.00
Haute-Loire. LeP'jy.. 21.50
Far. Draguignan 20.00
Vaucluse. A-v\mon.. . . 21.25
Prix moyens 22.52
Moy. de toute la France. 21.11 — de la semaine précéd. 21.18 Sur la semaine (hausse. »
précédente, j baisse. 0.07
Blés. — Les cours sont mieux tenus depuis huit jours sur les marchés européens; on a relevé une hausse de 25 à 50 centimes par 100 kilog. sur la plupart d'entre eux. En France, les offres de la culture sont toujours aussi modérée; mais les acheteurs sont également peu empressés et en outre, la meunerie est entravée dans sa fabrication par les basses; les cours n'ont donc subi que peu de variations. Les importations sont toujours faibles dans nos ports, où les blés étrangers restent aux mêmes prix. Le commerce international a à peu près la même importance que l'année dernière, et les stocks visibles aux Etats-Unis ne diminuent guère.
A la halle de Paris du mercredi 19 avril, les blés du rayon étaient faiblement tenus et les vendeurs ont dii faire une concession de 25 centimes par 100 kilog ; on a coté les blancs 21 fr. à 21 fr. 75; les roux, 20 fr. 25 à 21 fr. 25. Les blés de la Somme et de l'Oise valent 20 fr. 25 à 21 fr. 50; ceux de Bergues étaient tenus à la parité de 20 fr. 25 à 21 fr. 25 pour les blancs, et de 20 fr. 75 pour les roux. Les affaires sont toujours calmes sur les blés étrangers, dont voici les cours : Californie, 22 fr.; Australie, 23 fr. 25; Walla, 20 fr. 75; Saint-Louis, 21 fr. à 21 fr. 25; Ôrégon, 21 fr. 75 à 22 fr. 50; Kansa, 21 fr. 75 les 100 kilog. délivrés à Rouen^ Le Havre et Dimkerque; 21 fr. 50 à 22 fr. pour toutes provenances k Nantes] — Amérique, 21 fr. 55 à 21 fr. 90; Plata, 21 fr. à 21 fr. 25; Varna, 19 fr. 70 à Bordeaux. — A Marseille, toujours peu d'animation; on a vendu des Azime Taganrog, 16 fr. 50 les 100 kilog. en entrepôt; des Ghirka Berdianska, 17 fr. 50; des GIrhirka Marianopoli, 17 fr.; des Ghirka Azoff, 16fr. 75; des tendres Danube, 13 fr, 75. — A Anvers, les prix ont été soutenus pour les roux d'hiver d'Amérique, de 16 fr. 25 à 16 fr. 50; pour les Californie, de 16 fr. 75 à 17 fr. — A Londres, le dernier marché de Mark-Lane avait de la lourdeur, mais la hausse acquise depuis Pâques s'est encore maintenue. — A New-York et à Chicago, les dernières nouvelles étaient en baisse.
Seigles. — Les offres sont peu nombreuses et les prix se soutiennent; les détenteurs demandent 13 fr. 75 par 100 kilog. en gare de Paris; l'Est, l'Oise et la Marne tiennent leurs seigles de 12 fr, 50 à 13 fr. dans les gares de dépari .
Orges. — Affaires très ordinaires; la vente à la brasserie se termine, et l'Algérie fournit toujours beaucoup dans le Nord; on cote : orges de bonne qualité,
16 fr. 75 à 16 fr. 50 les 100 kilog. à Paris; moyennes, 16 fr. à 16 fr. 50; ordinaires, 15 fr. 25 à 15 fr. 75. — Pour les escourgeons, le cours reste nominal de 18 fr. 50 à 19 fr. Les escourgeons d'Afrique se paient 16 fr. 75 à 17 fr. délivrés à Dunkerque.
Malts. — Les malts d'orge indigène sont tenus de 26 à 32 fr. les 100 kilog. à Paris; ceux des grandes malteries de l'Est valent 31 à 32 fr. au départ.
Avoines. — Les prix sont tenus en hausse à cause de la sécheresse qui nuit à la levée des avoines de printemps, avec offres peu importantes. On cote à Paris
17 fr. à 18 fr. 75 suivant provenance, couleur et qualité.
Maïs. — Demande calme; les Danubes disponibles sont tenus de 15 fr. 25 à loir, 50; les bigarrés d'Amérique, 15 fr. 50; les Plata blancs, 15 fr. 75 à 16 fr. les 100 kilog. sur wagon au Havre.
Sarrasins. — On demande 14 fr. les 100 kilog. pour les sarrasins de Bretagne rendus en gare de Paris.
Fèves et féveroles. — Les cours s'établissent de 19 à 21 fr. les 100 kil. parité Paris pour les fèves indigènes; celles du Maroc valent 18 fr. 50 à 18 fr, 75.
Millets. — On cote : millet blanc de Vendée, 34 fr. les 100 kilog.; millet roux, 21 à 23 fr.
m. — Farines. — Issues.
Farines de consommation. — La boulangerie ne demande que pour ses besoins journaliers ; les cours restent sans variations.
Farines de spéculation. — Au marché du 19 avril, les transactions étaient calmes et les prix en légère baisse. On a coté : douze-marques disponibles et livrables courant du mois, 45 fr, 75 à 46 fr, les 157 kilog.; mai à août, 46 fr. 25 à 47 fr. 25; quatre derniers mois, 48 fr. 50 à 48 fr. 75,
Issues. — Cours très fermes dus au prix élevé des fourrages et au ralentissement de la fabrication causé par la baisse des eaux. On cote à Paris : gros son écaille, 14 fr. 50 à 15 fr. les 100 kilog.; supérieur, 14 fr. 25 à 14 fr. 50; deux cases, 13 fr. 75 à 14 fr.; trois cases, 12 fr. 25 à 13 fr. 50: sons fins, 11 fr. à
1 1 fr. 50; recoupettes, 10 à i 1 fr.; remoulages blancs, 14 fr. 25 à 16 fr.; bis, 13 à 14 fr.; bâtards, 11 à 12 fr.
IV. — Graines fourragères. — Fourrages
Graines fourragères. — Transactions presque nulles à cause de la sécheresse. Les prix sont sans changements.
Sur quelques marchées des départements, on cote : Reims, luzerne, 140 à 150 fr. les 100 kilog.; trèfle, 170 à 190 fr.; sainfoin, 40 à 46 fr.; Aubenas, trèfle, 190 fr.; luzerne, 150; Montélimar, trèfle violet, 190 fr.; Avignon, sainfoin, 40 fr.; Nîmes, trèfle, 200 fr.; luzerne, 140 fr.; sainfoin, 40 fr.
Fourrages. — Les prix sont fermes en hausse sur les marchés de Paris; on tient 100 bottes de 5 kilog. rendus au domicile de l'acheteur: foin, 76 à 83 fr.; luzerne, 77 à 84 fr.; regain de luzerne, 73 à 80 fr.; paille de blé, 50 à 58 fr.; de seigle, 40 à 46 fr.; d'avoine, 40 à 45 fr. — Aux ventes en gares sur wagon, on cote : foin, r" quai., 64 à 69 fr. les 520 kilog.; 2' quai., 59 à 63 fr.; luzerne, 65 à 70 fr.; paille àe blé, 38 à 48 fr.; de seigle, 34 à 39 fr.; d'avoine, 30 à 34 fr.; foins pressés, 11 fr. à 11 fr. 50 les 100 kilog. — En province les prix se soutiennent en hausse comme suit aux 520 kilog. : Nancy, foin, 72 à 76 fr.; luzerne et trèfle, 60 à 65 fr.; regain, 53 fr.; paille de blé, 48 à 52 fr.; de seigle, 35 fr.; d'avoine, 40 fr.; Beauvais, foin, 55 à 61 fr.; trèfle, 55 ir. à 58 fr.; luzerne, 59 à 63 fr.; paille, 38 à 42 fr.; Versailles, foin, 66 à 70 fr.; luzerne, 68 à 72 fr.; sainfoin, 70 à 75 fr.; paille, 42 à 50 fr.; Aubigny, foin, 70 fr.; Dijon, 70 à 75 fr.; paille, 40à45fr.; — au quintal : Blois, foin, 12 fr. 50 à 15 fr. 50; luzerne,
12 fr. 50; trèfle ou sainfoin, 11 fr. 50; paille, 6 fr. à 7 fr. 50; Nevers, foin, 16 fr.; paille, 9fr.; Chalon, foin, 14 fr.; paille, 8 fr. 80; Lyon, foin, 11 fr. 25 à 12 fr. 75 ; luzerne, 11 fr. 50 à 12 fr. 75 ; esparcettes, 10 fr. 25 à 10 fr. 50 ; paille, 7 fr. 25 à 8 fr.; Toulouse, foin, 9 fr. 50 à 11 fr.; paille, 3 fr. 50 à 4 fr.
V. — Fruits. — Légumes — Pommes de terre
Les cours des légumes de primeur fléchissent par suite de l'abondance des envois. Les pommes de terre du Var se vendent assez bien; on annonce une forte récolte de cerises dans le Midi. On cote à la halle de Paris :
Fruits frais. — Fraises d'Hyères, 2 fr. 50 à 3 fr. la petite corbeille; 4 à 8 fr. la grande; raisin noir de Roubaix, 6 à 20 fr. le kilog.; deThomery, 2 fr. 50 à 6 fr.
Légumes frais. — Asperges de Paris, 4 à 10 fr. la botte; de Lauris, grosses, 3 à 4 fr. 50; moyennes, 1 fr. 50; petites, 1 fr.; de Gastillon, 1 fr. 75 à 3 fr.; de Roraorantin grosses, 14 à 15 fr. les 12 bottes; moyennes, 10 à 11 fr.; petites, 5 à 6 fr.; de Ghâtellerault rondes, 6 à 7 fr.; plates, 4 à 5 fr.; de Bourgogne, 14 à 15 fr.; d'Orléans, 12 à 18 fr.; de Blois, 10 à 12 fr.; de La Rochelle, 15 à 18 fr.; de Perpignan, 8 à 15 fr.; de Port-Sainte-Marie, 12 à 24 fr.; asperges en vrac de Ghâtellerault, 70 fr. les 100 kilog.; haricots verts d'Espagne fins, 200 fr.; moyens, 150 fr.; d'Algérie fins, 260 à 300 fr.; gros, 170 à 180 fr.; de Marseille, fins, 600 fr.; pois verts du Var, 70 à 80 fr.; d'Algérie, 60 à 80 fr.; échalotes épluchées, 140 à 160 fr.; en bottes, 130 à 140 fr.; endives de Bruxelles, 60 à 65 fr.; ail, 115 à 120 fr.; oignons rouges, 10 à 12 fr.; jaunes, 16 à 22 fr.; — artichauts d'Algérie, gros, 18 à 22 fr. le cent; moyens, 10 à 12 fr.; de Perpignan, 12 à 15 fr.; d'Hyères, 15 à 22 fr.; choux-fleurs d'Angers gros, 18 à 22''fr.; petits, 6 à 7 fr.; — choux-fleurs d'Avignon, 6 à 8 fr. le billot; — carottes nouvelles, 0 fr. 80 à 1 fr. 50 la botte ; navets nouveaux, 0 fr. 50 à 0 fr. 75; carottes vieilles, 20 à 40 fr. les 100 bottes; navets, 15 à 30 fr.; poireaux
30 à 50' fr. . • 1. •
Légumes secs. — Prix fermes avec apports faibles à Pans, comme suit : haricots flao-eolets chevriers, 65 à 70 fr. l'hectolitre et demi ; suisses blancs, 48 à 51 fr.; Ghartres, 30 à 31 fr.; Liancourt, 46 à 48 fr.; Soissons, 60 à 65 fr.; — plats du Mi'di, 24 à 30 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 29 fr,; cocos roses, 29 fr.; nains, 22 à 25 fr.; lentilles, 56 à 76 fr.; pois ronds, 22 à 34 fr.
Pommes de terre. — La pomme de terre nouvelle d'Algérie vaut 40 à 45 fr. les 100 kilog. à la halle ; celles du Var, 70 à 80 fr.
VI. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. Le refroidissement de température de la semaine dernière a amené des
gelées nocturnes qui ont fait quelques dégâts appréciables dans quelques vignobles, notamment à Bergerac et en Ghampagne ; heureusement la sécheresse du
sol ca a atténué les effets. Quant aux affaires elles sont toujours dans le même état, et conservent un petit courant sur les vins vieux et sur quelques vins nouveaux à prix réduits. De bons chais bourgeois du Saint-Emilionnais de 1891 se sont vendus de 550 à 700 fr. le tonneau; les ordinaires du Bordelais s'achètent de 300 à 500 fr.; les vins blancs nouveaux obtiennent jusqu'à 390 fr. — Les bons vins du Roussillon sont rares et recherchés de 13 à '■Ab fr. la charge de 120 litres suivant titrage allant de 10 degrés à 12 degrés et demi. Dans les Gorbières, les vins forts valent de 18 à 25 fr l'hectolitre. En Béarn, les vins blancs ordinaires se vendent 70 à 80 fr. les 3 hectolitres; les rouges, 100 à 110 fr. — Dans le Midi les bons vins sont bien tenus ; mais le commerce ne se décide pas facilement aux achats ; on ne signale que quelques grosses caves traitées à raison de 15 fr. l'hectolitre. — Les soutirages commencent en Bourgogne; les vins se présentent avantageusement, mais ils sont rares et chers, et les transactious à la propriété restent presque nulles. — En Algérie, les affaires sont toujours difficiles ; cependant on constate une légère reprise aux environs d'Alger pour les beaux vins; on cote : rouge 1" choix, 18 à 21 fr. l'hectolitre; 2'" choix, 14 à 17 fr.; 3*^ choix, 12 à 14 fr.; blanc supérieur, 18 à 22 fr.; vin doux, 1 fr. le degré; vin de distillerie, 0 fr. 80.
Spiritueux. — Le marché des trois-six Nord était assez ferme à Paris au commencement de la semaine ; on cotait : disponible, 49 fr. l'hectolitre; courant du mois, 49 fr. 25 ; quatre mois de mai, 48 fr. 75 ; quatre derniers, 43 fr. 75 à 44 fr. — A Lille l'alcool de betterave disponible vaut 47 fr. à 47 fr. 25. — Les prix sont plus faiblement tenus sur les marchés du Midi. A Bordeaux, le troissix fin Nord disponible est coté 52 à 53 fr. l'hectolitre : A Cette, 48 fr.; à Montpellier, 46 fr. — Dans les Gharentes, les transactions sont toujours languissantes, sans aucune variation dans les cours. — En Armagnac, le dernier marché de Gondom a été assez animé ; mais les propriétaires ne voulant pas accepter de diminution dans les prix, les affaires ne se concluent pas. — A Alger, on cote l'eau-de-vie de mars, 40 à 45 fr. les 52 degrés, les trois-six d'industrie, 128 à 130 fr.
Plants américains. — Au dernier marché, de Montpellier, on a vendu les boutures de 1 mètre: Riparia gloire de Montpellier, 65 fr. le mille; Riparia ordinaire. 40 à 45 fr.; Solonis, l'"" choix, 50 fr.; 2" choix, 30 fr.; Rupestris ordinaire, 35 fr.; Rupestris monticola, 80 fr.; Rupestris métallique, 60 fr.; Rupestris Ganzin et Martin, 50 fr.; Taylor-Narbonne, 65 fr.; Jacquez, 20 fr.; — boutures de Jacquez de 70 centimètres, 10 fr.
VII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons. Sucres. — Les cours ont remonté à la Bourse de Paris depuis la semaine dernière. Le marché du 18 était ferme comme suit avec affaires régulières : sucres roux, 88 degrés, 42 fr. 25 les 100 kilog., blancs, n" 3, disponibles, 45 fr. 25 à 46 fr.; livrables jusqu'en août, 46 à 47 fr.; quatre mois d'octobre, 38 fr. 25 à 38 fr. 50. On a commencé les semailles de betteraves dans d'assez bonnes conditions, mais on demande de la pluie pour la levée. — Le stock de l'entrepôt réel à Paris reste toujours de 25,000 sacs environ plus élevé que les deux années précédentes; il était, le 17 avril, de 1,511,620 sacs. — A Lille, on cote : sucre roux, 42 fr. à 42 fr. 25 les 100 kilog.; blanc, n" 1, 119 fr. — A Saint-Quentin et à Valenciennes, le marché est nul; la cote est de 42 fr. 25 pour les sucres roux.
Fécules. — Prix sans changements, avec tendance toutefois un peu meilleure. AEpinal, la fécule type des Vosges vaut 26 fr. à 26 fr. 50 les 100 kilog.; àCompiègne, celle de l'Oise, 26 fr.
Houblons. — La demande est un peu meilleure, principalement pour les qualités de choix.
VIII. — Bois. — Charbons
Bois. — Sur la place de Glamecy, les bois de chauffages se sont vendus : bouleau, 75 et 76 fr. le décastère; autres essences, 54 à 60 fr.; les margotins se cotent de 3 fr. 75 à 4 fr. 10 le cent. Les bois d'œuvre sciés valent : bois de wagon, ISOfr.le mètre cube; parquet, l'"' choix, 4 fr. 50 le mètre courant; 2'' choix, 4 fr.; 3« choix, 3 fr. 50; le merrain, 700 à 730 fr. le millier de 2,600 pièces.
X. — Beurres. — Œufs. — Fromages
Beurres en inottes : fermiers de Grournay, extra, 4 fr. 10 à 4 fr. 40 le kilog. choix, 3 fr. 80 à 4 fr. ; bons, 3 fr. 50 à 3 tr. 60; ordinaires, 2 fr. 80 à 3 fr. 20; d'Isigny, extra, 6 fr. 40 à 7 fr. 10; choix, 5 fr. 80 à 6 fr. 20; bons, 4 fr. 80 à 5 fr. 50 ; ordinaires, 3 fr. 80 à 4 fr. 10; marchands d'Isigny, 3 fr. à 3 fr. 80; du Gratinais, 2 fr. 60 à 3 fr. 80; de Bretagne, 2 fr. 50 à 2 fr. 70; de Vire, 1 fr. 80 à 2 fr. 50 ; de Suisse, 2 fr. 30 à 3 fr. 50; laitiers des Gharenles, 2 fr. 80 à 3 fr. 50; des Alpes, 3 fr. à 3 fr. 30; divers producteurs, 2 fr. 60 à 3 fr. 60. — Beurres en livres, fermiers, 2 fr. 60 à 3 fr. 20; Bourgogne, 2 fr. 30 à 2 fr. 60; Le Mans, 2 fr. 30 à 2 fr. 70; Vendôme et Beaugency, 2 fr. 30 à 2 fr. 80; Touraine, 2 fr. 50 à 2 fr. 90; Gâtinais, 2 fr. 40 à 2 fr. 90; — petits beurres., 1 fr. 80 à 2 fr. 80; suivant provenance.
Œufs. — Normandie extra, 75 à 90 fr. le mille; Picardie extra, 78 à 102 fr.; ordinaire, 65 à 75 fr.; Brie extra, 70 à 78 fr. ; Touraine gros, 72 à 78 fr.; ordinaires, 62 à 70 fr. ; Beauce, 70 à 75 fr. ; Orne, 60 à 70 fr. ; Bourgogne, 65 à 70 fr.; Champagne, 68 à 70 fr.; Nivernais, 62 à 65 fr.; Bourbonnais, 58 à 64 fr.; Bretagne, 56 à 62 fr. ; Vendée, 56 à 60 fr.; Auvergne, 56 à 58 fr.
Fromages. — Les prix sont en hausse générale. A Meaux, à la fin de la semaine dernière, on vendait les Brie hautes marques, 50 à 60 fr. la douzaine ; les grands moules 25 à 50 fr.; moyens moules, 18 à 24 fr.; petits moules, 10 à 16 fr. — A Neufchâtel, les fromages vieux valent 10 à 12 fr. le cent ; les jeunes, 9 fr. à 10 fr. 50.
XI. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux dé La Villette, du jeudi 13 au mardi 18 avril 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du 17 avril 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2' 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen
Bœufs 4,711 » » 4,128 345 1.54 1.42 1.30 1.31
Vaches 1,611 » » 1,451 240 1.50 1.30 1.12 1.23
Taureaux... 655 » » 601 393 1.20 1.10 1.04 1.08
Veaux 4,039 » » 3,646 80 2.06 1.90 1.68 1.79
Moutons.... 26,bl2 » » 25,327 20 1.98 1.90 1.74 1.85
Porcs gras.. 8,370 » » 8,188 78 1.44 1.40 1.35 1.30
Les ventes ont été plus fortes que la semaine précédente, excepté pour les porcs. Le bœuf a haussé de 1 centime par kilog.; le mouton de 9 centimes; le veau et le porc n'ont pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Nancy, bœuf, 76 à 84 fr. les 50 kilog. nets; vache, 70 à 75 fr.; veau (vif), 48 à 55 fr.; mouton, 90 à 100 fr.; porc, 64 à 70 fr. — Lille, bœuf, 0 fr. 65 à 0 fr. 95 le kilog. sur pied; vache, 0 fr. 55 à 0 fr. 85; taureau, 0 fr. 55 à
0 fr. 80; veau, 1 fr. 15 à 1 fr. 45; mouton, 0 fr. 85 à 0 fr. 95; porc, 0 fr. 95 à 1 fr. 05. — Reims, bœuf, 1 fr. 46 à 1 fr. 56 le kilog. vif; vache, 1 fr. 26 à Ifr. 46; veau(vif), 1 fr. à 1 fr. 20; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; porc (vif),0 fr. 94 à 1 fr. 02. —Sedan, bœuf et veau, 1 fr. 20 à 1 fr. 80; mouton, 1 fr. 20 à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 80. —Amiens, veau, 1 fr. 40 à 1 fr. 75; porc, 1 fr. lOàl fr. 20. — Verneuil, bœuf et vacfie, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; veau, 2 fr. à 2 fr. 40; mouton,
1 fr. 60 à 1 fr. 80; porc, 0 fr. 96 à 1 fr. — Cholet, bœuf, 0 fr. 72 à 0 fr. 80 le kilog. vif, vache, 0 fr. 63 à 0 fr. 71. — Dijon, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 38 le kilog. net; vache, 1 fr. 06 à 1 fr. 30, mouton, 1 fr. 46 à 1 fr. 76; veau (vif), 0 fr. 90 à 1 fr. 08; porc (vif), 0 fr. 90 à 0 fr. 94. — Montluçon, bœuf, 1 fr. 50; vache, 1 fr. 40; veau, 1 fr. 30; porc, 1 fr. 40; mouton, 1 fr. 80. — Bourges, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 60; mouton, 1 fr. 40 à 2 fr; veau, 1 fr. 40, à 1 fr. 80; porc, 1 fr. à 40 à 1 fr. 60. — Grenoble, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 44; vache, 1 fr. 10 à 1 fr. 30, mouton, 1 fr. 40 à 1 fr. 65; agneau, 0 fr. 80; veau et porc (vif), 0 fr. 80 à 0 i'r. 90. — Marseille, bœuf limousins, 140 à 145 fr. les 100 kilog.; de pays, 130 à 137 fr.; vaches, 110 à 115 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 18 avril 1893 : bœuf, quart de derrrière 1 fr. à 2 fr. le kilog.; quart de devant 0 fr.'50 à 1 fr. 20; aloyau,
1 fr. 30 à 3 fr. 10; veau extra, 2 fr. à 2 fr. 16; P^ quai., 1 fr, 86 à 1 fr. 96; 2*^ quai., 1 fr. 60 à 1 fr. 76 ; 3"= quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 56 ; pans et cuissots, 1 fr. 50 à 2 fr. 56; — mouton, l"" quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 90; 2^ quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 70; 3'^qual.; 0 fr. 90 à 1 fr.; gigots, 1 fr. 80 à 2 fr. 30; carrés et parés, l fr. 60 à 3 fr. 40; — porc, V quai., 1 fr. 30 à 1 fr. 40; 2«qual., 1 fr. 20 à 1 fr. 30; 3° quai., 1 fr. à 1 fr. 16. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances du marché du 13 avril
Bœufs.— Aisne, 107 ; Allier, 88; Calvados, 8; Charente, 146; Cliarentc-Inférieiii-e, 32; Cher, 39; Côte-d'Or, 8; Creuse, 62; Finistère, 54; Indre, 192; Indre-et-l^oire, 28; Loire-Inférieure, 51; Lot, 36; Maine-et-Loire, 181; Marne, 14; Morbihan, 8; Nièvre, 6; Nord, 3; Oise, 22; Puy-de- Dôme, 21 ; Sarthe, 12; Seine-Inférieure, 19; Somme, It: Vendée, 40; Vienne, 286; Yonne,"?.
Vaches. —Allier, 19; Aube, 49; Cher, 10; Corrèze, 14; Côle-d'Or, 7; Creuse, 17; Eure, 8; Eure-et-Loir, 19; Indre, 14: Loiret, 15; Maine-et-Loire, 20; Marne, 11; Oise, 9; Pas-de-Calais, 10; l'uy-de-Dôme, 39; Sarthe, 8; Seine, 85; Seine-et-Marne, 33; Seine-et-Oisc, 26; Vienne, 13; Yonne, 16.
Veaux. —Aube, 239; Calvado.«, 27: Eure, 106; Eure-et-Loir, 272; Loiret, 144: Maine-el-Loire. 26; Manche, 27; Marne, 106; Nord, 3; Oise, 68 ; Puy-de-Dôme, 25; Sarthe, 192; Seine-laféricure, 88; Seine-et-Marne, 96; Somme, 13; Haute-Vienne, 64; Yonne, 26.
Moutons. — Aisne, 1,445; Allier, 94; Hautes- Alpes, 176; Ardennes, 120; Aube, 66; Aveyron, 548; Cher, 64; Corrèze, 221; Côte-d'Or, 60; Creuse, 200; Eure, 111 ; Eure-et-Loir, 1,210; Indreet-Loire, 154; Loiret, 1,428; Lot, 750; Nièvre, 66; Seine, 65; Seine-Inférieure, 310; Seine-et- Marne, 1^804; Seine-et-Oise, 546; Somme, 240; Tarn, 142; Vaucluse, 250; Haute-Vienne, 66; Yonne, 94; Sanatorium, 8,226.
Porcs. — Allier, 362; Aveyron, 37; Calvados, 47; Charente, 322; Charente-Inférieure, 100; Cher, 189; Côle-d'Or, 45; Creuse, 25; Haute-Garonne, 56; Ule-et- Vilaine, 448; Indre-et-Loire, 174; Eoire-Inftrieure, 438; Loir-et-Cher, 134; Lot, 81; Maine-et-Loire, 800; Manche, 10; Mayenne, 41; Puy-de-Dôme, 80; Haute-Saône, 80; Sarthe, 694; Seine-înférieure, 35; Vendée, 333; ïlaute- Vienne, 100.
IL — Marchés du jeudi 20 avril 1893.
1" qnal.
fr.
Bœufs,
2* qnal.
fr.
Cours de la viande à l'abattoir (par 50 kilog. Veaux. ^
S* quai 1' quai. 2* quai. S* quai. r'qual.
fr. fr. fr. fr. fr.
S* quai, Ir.
Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : l''" qualité 70 à 72; 2% 67 à 70; poids vif, 49 à 50 fr.
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BOITE AUX LETTRES
L. D. {Ilaute-Saone). — Vous demandez qu'on vous indique sommairement la marche à suivre pour faire passer vos animaux du régime sec au régime vert. Il est toujours imprudent de donner sans transition une nourriture exclusivement fraîche aux animaux : on doit commencer par donner le fourrage vert en mélange avec le fourrage sec, en diminuant progressivement la proportion de ce dernier. C'est à l'étable qu'on fait celte transition ; on fauche chaque jour la quantité de fourrage qui est nécessaire pour la consommation, et on la distribue au râtelier, après avoir opéré, à l'aide de la fourche, le mélange
avec le fourrage sec. Cette précaution est toujours nécessaire à prendre quand il s'agit de fourrages légumineux, et dont les animaux ont souvent tendance à faire excès au commencement du printemps.
V. R., à P. {Var).— Voici les renseignements que vous désirez sur les plantes dont vous nous avez envoyé les échantillons. — Le n° 1 est le Caillelait blanc [Gallium molhigo elatiim], à racines profondes et nombreuses ; vous dites que cette plante a multiplié beaucoup depuis quelques années dans vos prairies arrosées et qu'elle en détériore le fourrage ; néanmoins ces jeunes
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pousses ne sont pas dédaignées par le bétail, mais elles valent moins que les graminées dont elles preonenL la place.
Il est assez difficile de vous indiquer un procédé pour faire disparaître cette plante ; des fauchages répétés pourraient exercer quelque influence; peut-être aussi l'usage des engrais phosphatés, qui donneraient de la vigueur aux bonnes plantes fourragères. — Le n" 2 est laFicaire à feuilles de caltha [Ficaria caWuvfoHa), plante vivace et très tenace; vous vous plaignez qu'elle envahit les champs en culture, et qu'elle fait un tort énorme dans les champs de blé, d'avoine et d'autres plantes, sans que les cultivateurs sachent comment s'en garantir. C'est par des façons répétées, la pratique des cultures en lignes, permettant de multiplier les sarclages, qu'on peut arriver à s'en débarrasser, comme des autres mauvaises plantes de même nature, — Le n" 3 est le Brome mou [Bromiis mollis], graminée de qualité assez médiocre; elle a envahi vos luzernières après une fumure accompagnée d'un phosphatage assez énergique; cette plante est à craindre parce qu'elle élimine peu à peu la luzerne, et que sa valeur comme matière alimentaire est très faible ; elle envahit souvent les luzernières âgées dans les sols calcaires; vous serez probablement obligé de retourner la luzerne dans peu d'années. — Le n° 4 est la Renouée des oiseaux {Polygonum aviculare) ; c'est une mauvaise herbe à tiges traînantes et rameuses, qu'on appelle vulgairement traînasse; elle s'est développée chez vous tout d'un coup sur un terrain qui a été' bien préparé et bien fumé pour établir une prairie en fromental et trèfle; les plantes attendues sont bien sorties, mais elles paraissent devoir être étouffées par la végétation parasitaire qui se montre très épaisse.
Il est difficile d'expliquer ce résultat autrement que parle mélange des graines avec celles des plantes fourragères ; dans les terres en cultures, on ne peut s'en débarrasser que par des façons répétées, d'autant plus que cette plante se resème très facilement ; dans le cas
firésent, le mieux serait de recommencer e travail, ce qui est une perte certaine, mais l'étouffement de la prairie paraît bien probable.
Vous demandez ce qu'il faut penser du phosphate ammouiaco-magnésien
comme engrais. Il y a longtemps que cet engrais est considéré, avec raison, comme excellent et donnant à la fois les matières azotées et les matières phosphatées sous une forme très assimilable pour la végétation ; les essais culturaux qui en ont été faits ont toujours donné d'excellents résultats.
La question de prix est importante; on doit l'acheter d'après sa composition, et voici, à cet égard, la règle indiquée parM.Muntz : les agriculteurs doivent payer l'azote qui y est contenu au môme prix que celui du sulfate d'ammoniaque, et l'acide phosphorique au prix de l'unité dans les phosphates précipités. Il y a donc là un calcul facile à établir.
A. M. [Moine-el-Loire). — Par ce temps de sécheresse, votre purin présente une densité exceptionnelle, et vous demandez s'il existe un instru ment qui vous permette de fixer la quantité d'eau à ajouter pour l'employer en arrosage, sans courir le risque de brûler les plantes ou l'herbe. En règle générale, on considère que le purin est à un bon degré de concentration quand il marque de 2 et demi et 3 degrés à l'aréomètre ordinaire de Baume. Il est donc facile de faire, dans un vase, une expérience pour reconnaître la quantité d'eau à ajouter à un litre de purin, par exemple, pour le ramener à la densité normale. Le calcul le plus simple indique ensuite la proportion de purin et d'eau à mettre dans le tonneau d'arrosage.
A. S., à C. [Calvados]. — Les altérations que vous signalez dans quelques-unes des terrines de votre laiterie paraissent dues à la maladie du lait connue sous le nom de lait bleu, et qui a été étudiée particulièrement par M. Reiset (voy. sur ce sujet le Journal du 31 mars et du 7 avril 1883). M. Reiset attribue surtout ces accidents à la qualité de l'eau des mares dont les vaches s'abreuvent. D'après ses observations, quelques dix millièmes d'acide acétique, ajoutés au lait destiné à la fabrication du beurre, suffiraient pour modifier heureusement cette disposition pathologique.
Avis. — - Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de V Agriculture^ 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant' : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (29 avril 1893).
Continuation de la sécheresse. — Ses effets pernicieux sur les fourrages. — Les céréales e: les , sem?.illes de betteraves. — La situation en Russie, en Hongiie et aux Etals-Unis. — Les fourrages verts à semer pour les provisions d'automne et d'hiver. — Services à rendre par la culture du muïs. — Première réunion de la Commission permanente du Conseil supérieur de l'agricu.ture. — Délibérations relatives a l'admission temporaire des blés pour la réexportation des farines, aux fraudes dans le commerce des beurres, au crédit agiicole. — Les importations de blé depuis le l" août ]8v2 jusqu'au 31 mars. — Date du concours spécial de la race ovine des causses du Larzac. — Organisation d'un concours pour la tenue des basses-cours dans le département de Seine-et-Marne. — Vente annuelle de béliers à Grignon. — Résultats de cette vente. — Arrêté déclarant l'arrondissement d'Avallon phylloxéré. — Lettre de M. Hoc. — Les moyens de détruire la cochylis. — Conclusions de M. le docteur Jean Iiufour sur les applications de son procédé en 1892. — Publication de M. Di)jaidin en langue espagnole sur les méthodes d'analyse des vins. — Nomination de iM. Dybowski comme professeur à l'Institut agronomique. — Concours de vaches grasses en lait à l'aris. — Ajournement de l'exposition comparative de ferrure.
I. — La situation
Les allures de la saison ne se sont pas modifiées; la sécheresse a persisté, et elle ne parait pas devoir cesser encore. Les effets que l'on craignait avec raison se réalisent, et les craintes pour l'avenir s'accentuent de jour en jour. La saison des premiers fourrages n'a apporté que des désillusions : ceux qui peuvent réaliser une demi-récolte de trèfle incarnat, de vesce ou de minette sont les plus heureux ; pour la plupart, c'est un tiers ou un quart de récolte qu'on peut couper. Aussi les prix des fourrages atteignent partout des taux de disette ; ces prix s'élèveront encore avec le déficit des prairies qui s'accentue de plus en plus; non-seulement les herbes n'ont pas poussé, mais la chaleur intempestive accélère la floraison, de telle sorte que chaque jour voit atténuer l'espoir que l'on pouvait encore nourrir |au milieu du mois, relativement à l'influence de pluies chaudes et prolongées sur les premières coupes; ce n'est plus seulement que dans la partie tout à fait septentrionale ou dans les régions montagneuses qu'on pourrait espérer encore quelque amélioration à cet égard. Quant aux céréales, la situation tend à prendre un caractère inquiétant : les blés d'hiver, qui se maintiennent encore dans les bonnes terres, prennent ou ont pris déjà une mauvaise teinte dans les terres légères ou calcaires ; les céréales de printemps, même quand elles ont bien levé, restent malingres, et dans beaucoup de régions, elles n'ont levé que très irrégulièrement. On poursuit les semailles de betteraves sur labour suivi de roulage immédiat, pour essayer de profiter de la légère humidité du sol ; mais c'est peut-être une sage prudence que d'attendre des jours plus favorables pour procéder à la fin de ces semailles.
Pendant que l'Europe occidentale se trouvait sous l'influence de chaleurs précoces, le froid a été exceptionnel dans l'Europe orientale pendant le mois d'avril; des gelées presque quotidiennes ont empêché de procéder aux semailles des céréales de printemps, et elles ont déprimé les céréales d'automne dans des proportions notables. Aussi, en Russie, on considère actuellement la future récolte des céréales comme ne d<^vant être que médiocre ; il en est de même en Hongrie où les agriculteurs éprouvent de très vives inquiétudes. Enfin, les avis mensuels du Département de l'agriculture aux Etats-Unis sur les récoltes de céréales sont notablement moins favorables en ce printemps qu'ils ne l'étaient au printemps précédent.
Pour terminer par un avis qui pourra présenter quelque utilité,
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nous dirons que le principal souci des cultivateurs devra être désormais de préparer des cultures de fourrages verts pour l'automne, et surtout des provisions pour Thiver prochain. Aussitôt (jue le temps deviendra plus favorable, semez sur les terres qui seront libres, des fourrages à développement rapide, principalement du maïs; les variétés à grand développement, telles que le maïs caragua, le maïs dent de cheval, constitueront, cette année, des ressources précieuses, qu'on ne saurait négliger.
II. — Conseil supérieur de l'agriculture
La première réunion de la Commission consultative permanente du Conseil supérieur de l'agriculture a eu lieu le 21 avril, sous la présidence de M. Viger, ministre de l'agriculture. M. Viger a indiqué, en termes excellents, l'objet delà formation de cette Commission, qu'on peut formuler en quelques mots: donner à son administration le concours de savants, d'administrateurs et d'agriculteurs éclairés pour préparer les solutions à apporter aux. questions qui intéressent la production agricole.
. Trois questions étaient à l'ordre jour : l'admission temporaire du blé, les fraudes dans le commerce des beurres, le crédit agricole.
Des associations de meunerie ont demandé labrogation du décret du 18 octobre 1873 sur l'admission temporaire des blés destinés à la mouture ; antérieurement, les blés étrangers introduits en France pouvaient être admis en franchise sous acquits-à-caution, et les farines correspondant pouvaient être exportées par tous les bureaux de douane; le décret de 1873 a limité la réexportation des farines au périmètre de la direction où sont nés les acquits-à-caution; son but était d'arrêter le commerce des acquits-à-caution qui jette la perturbation sur les marchés en y introduisant des blés étrangers indemnes de droit de douane. Mais, il est évident que les changements introduits dans le régime douanier des divers pays ont créé une situation nouvelle, et nos minotiers de l'est et du nord-est auraient un avantage sérieux à pouvoir exporter en Allemagne ou en Suisse des farines provenant de blés exempts des droits de douane. C'est pourquoi, la Commission, tout en s'opposantà ce que le décretde1873 fût rapporté, a chargé une sous-commission d'examiner s'il n'y aurait pas lieu d'y apporter quelques modifications, en établissant des zones de réexportation formées par la réunion de plusieurs directions de douane. Cette souscommission est composée de MM. le marquis de Dampierre, Gatellier, Aimé Girard, Georges Graux, Milochau, Pallain et Tisserand.
Relativement à la répression de la fraude dans la vente des beurres, M. Yiger a fait connaître des réclamations adressées à M. le Ministre de la justice sur l'application de la loi de 1887 et du décret qui l'a suivie; la fraude des beurres destinés à l'exportation s'exercerait dans de larges proportions et la dépréciation des beurres français sur les marchés anglais en serait la conséquence. Après échange d'ob- ^rvations sur ce sujet entre plusieurs de ses membres, la Commission
reconnu la nécessité de remanier la loi actuelle, et elle a renvoyé à l'examen d'une sous-commission formée de MM. Bertaux, Chauveau, Dehérain, Fortier, Aimé Girard, Grandeau, Georges Graux, Grollier, Loubet, Risler et Tisserand, l'étude des moyens* scientifiques et pra-
tiques pour déceler la présence de la marojariiie dans le beurre, ainsi que des modifications à apporter dans la léi^islation.
Enfin, en ce qui concerne le crédit as^ricole, une troisième souscommission a été chargée d'étudier les différents projets élaborés jusqu'à ce jour et de présenter un rapport sur ce sujet à la Commission permanente. Celte sous-commission est formée de MM, Méline, Guichard, Jules Bénard, Boucard, Gilbert, Georges Graux, Lecouteux, Linard, Mir et Sagnier.
III. — Le commerce du blé
Le Ministère de l'agriculture publie, au Journal officiel, le relevé suivant des quantités de froment (grains et farines) importées et exportées du 1" août 1892 au 31 mars 1893 :
Importations (iiuiiU. met.) Exportations (quint, met Grains. Farines. Grains. Farines.
Du pi- août 18'.l-2 au 28 février. 1893 .. 2,7l6,'2ôl 57,406 6,207 93,791
Première quinzaine de mars 1893 '249,337 392 200 25
Deuxième — 32'i,98(; 14,848 » 5,793
Totaux 3, 290,. 574 72,646 6,227 99,609
Quoiqu'un peu plus active que dans le mois de février, l'importation est restée dans les proportions des années antérieures à 1892.
V. — Concours d' amcalture de Seine-et-Marne
Nous avons annoncé que la Société nationale d'aviculture, présidée par M. Er. Lemoine, organisait, cette année, un concours de bassecour dans le département de Seine-et-Marne. Voici le programme de ce concours :
« Ce concours consistera dans la visite des fermes par un jury nommé par la Société nationale d'aviculture de France. L'examen du jury portera sur les points suivants :
« I. — Installation et organisation (construction du poulailler, mobilier de la basse-cour, couvoir naturel ou artificiel, matériel d'élevage).
« IL — Hygiène (tenue du poulailler, du mobilier et de la basse-cour).
« IIL — AÎimeutation (son adaptation au but poursuivi).
« IV. — Production (choix ou élevage des reproducteurs, production des œufs» production de la chair en quantité et en qualité, engraissement).
« V. — Comptabilité (régularité et simplicité, comparaison des dépenses et des recettes).
« Le jury fera deux visites : la première, dans la première quinzaine de juin; la deuxième, dans la première quinzaine d'octobre.
c^ Les seuls agriculteurs de Seine-et-Marne seront admis à prendre part au concours. Sous ce nom d'agriculteurs sont compris exclusivement ceux qui cultivent le sol et chez lesquels la basse-cour est un accessoire de la ferme.
« Les agriculteurs désirant prendre part à ce concours devront envoyer leurs déclarations avant le 25 mai, au Président de la Société nationale d'aviculture de France, 7, rue des Grrands-Augustins, à Paris. »
Ce concours comprend deux catégories : T fermes au-dessous de 50 hectares ; 2° fermes au-dessus de 50 hectares. Dans chaque caté-
gorie, trois prix seront décernés : prix d'honneur (médaille d'or, diplôme d'honneur et 300 tr.) ; 1" prix (médaille d'argent, diplôme d'honneur et 200 fr.) ; 2' prix (médaille d'argent et 100 fr.). Des prix supplémentaires pourront être mis à la disposition du jury. VI. — Vente de béliers à l'école de Grignon.
La vente annuelle de béliers provenant de la bergerie de l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon a eu lieu le 24 avril sous la direction de M. Philippar, directeur de l'Ecole. L'affluence des visiteurs et des acquéreurs était considérable; on n'y comptait pas moins d'une centaine d'agriculteurs. Les enchères ont été très animées; sur 40 béliers, âgés de 14 mois, qui ont été mis en vente, 38 ont été adjugés.
Le tableau suivant donne le poids des animaux,les noms des acquéreurs et le prix d'achat (c'est-à-dire le prix des adjudications, augmenté des frais de vente, 5 pour 100) :
Poids. SOUTH DOWN
Numéros. — Noms et adresses des acquéreurs. Prix.
— kilog. — —
110 76 MM. Guilloteaiix, maire de Mormant (Seine-et-Marne) 325.50
111 91 Marc de laPerelle, à Olzy (Ardennes) 514.50
112 76 L. Prégermain, à Cintury, p. Cliàlillon-enBazois (Nièvre) 325.50
113 75 Marchand, àla fermedu "Cliène, àSainville (Eure-et-Loir) 336 117 75 Directeur de la colonie de Saint Hilaire, par Fonievrault 304.50
120 73 Guilloteaux, précité 304.50
121 86 Marc de la Perelle, précité... 409.50
dishli:y
154 86 MM Hincelin, à Loupeigne, par l'ère-en-Tardenois (.\isne).. 262.50
155 76 Victor Bataille, cà Bonfruit, par Mormant (S.-et-M.) 241.50
156 81 Buscot, à lleruiiéies (Seine-et-Marne) 231
157 81 Hincelin, précité 231
158 83 Couesnon, à Coulommiers (Scineet Marne) 514.50
159 85 Daaiitricourt, à Saint-Omer (Pas-de-Calais) 304.50
160 71 Vicomte de Dreuillc, à Cressanges (Allier) 231
162 79 Hincelin, précité 304.50
164 83 Gilbert, à Peimemorl, par Manie (Seine-et Oise) 2^1.50
165 70 Cintrât, à Boinville, par Aune.TU (Kure-etLoir) 220.50
166 84 Maurice, à Violaine Longpon (Aisne) 315
167 73 Vicomte de Dreuille, précité • 231
168 75 Gilbert, précité 220.50
169 89 Buscot, précité 577.50
170 75 Defontenay, à Houville, par Ecouis (Eure) 231
DISHLEY-MÉRINOS
1080 84 MM. Lesage, à Fresne (Loiret) 378
1081 98 Duiand-Savovat, pr., à Oriol-lcs-Eaiix, près Mens (Isère). 546.50
1082 91 ïiiirouin, à Âblis (Seineet-Oise) 378
1083 89 ïliirouin, précité 430 50
1084 85 Denis Allais, à Laplace, par Nogent-le-Roi (Eure et-Loir) 745.50 1(185 88 Lecourt, à Vemars (Seine-e.-Ôise) 346.58
1086 89 Durand-Savoyat, précité 577.50
1087 100 Maréchal, à Lazenay, commune de Bourges (Cher). .. . 441
1088 81 Herbert, à Saint-Germam-des-Noyers (Seine-et-Marne). . 220.50 1090 98 Gabriel Gilbert, à Marville-les-Bois, par Cliàteauneuf
(Eure-et-Loir) 682.50
lO'Jl 80 Herbert, à Saint-Germain-des-Noyeis, par Lagny (S.-et-M.) 304. .50
1093 98 Longuet, à Marolles (Oise), destiné ù un établissement
primé de VElat . . . . , 11 55
1096 86 Renaudat, au closde Màcon,parNogent-sur-Seine (Aube) 409.50
1101 91 Antheaume I*outrel, à Fontenay-les-Louvres, parMareil-
en-France (Seine-*^t-0ise) 367.. 50
llOi 88 Pelletier, à Orvilliers (Eure-et-Loir) 430.50
Récapitulation :
Poids moyen, Prixmaxim. Prixminim. Prix moyen. Prix total.
ki!og. francs. francs. ' francs. francs.
8 Southdown 78 514.50 304.50 359.62 2,877.00
15 Dishley 80 577.59 220.50 290.50 4,357.50
15 DishIey-.Tiérinos.. 83 1,155.00 220.50 494.20 7,413.00
Les 38 béliers ont été adjugés pour le prix total de 14,647 fr. 50 à 28 éleveurs, appartenant aux 14 départements suivants : Aisne, Allier, Ardennes, Aube, Cher, Eure, Eure-et-Loir. Isère, Loiret, Nièvre, Oise, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise et Haute-Vienne. Les enchères ont été particulièrement actives pour les béliers southdowns, qui ont été vendus à des prix sensiblement supérieurs à ceux des années précédentes.
VII. — Questions viticoles
Le Journal officiel fait connaître que, par arrêté du Ministre de l'agriculture en date du 22 avril, l'arrondissement d'Avallon (Yonne) a été déclaré phylloxéré.
Dans le Journal du 15 avril (p. 572), nous avons inséré une étude de M. Hoc sur des moyens de préserver la vigne contre les gelées printanières. A cette occasion, l'auteur de cette étude nous prie de publier la note rectificative qui suit :
« J'ai dénommé l'organe qui m'avait fourni les renseignements concernant la composition résineuse à essayer Bulletin de l'Union des syndicats^ au lieu de Bulletin du Syndicat central et de l'Union des Syndicats des agriculteurs de France.
« J'ai dit, en outre, qu'on pouvait se procurer la composition résineuse en s'adressant à MM. Salvat et Humblot, négociants à Mont-de-Marsan (Landes), alors qu'elle ne pouvait être obtenue que pour les adhérents seuls de l'Union des Syndicats des agriculteurs de France. Elle a été délivrée gratuitement à ceux de ces derniers qui en ont fait la demande en temps voulu, et à charge par eux de rendre compte des résultats. P. Hoc.
Nous avons signalé, à diverses reprises, les études de M. le D' Jean Dufour, directeur de la Station viticole de Lausanne, sur les moyens de combattre, dans les vignes, les ravages de la cochylis ou ver de la grappe. M. Dufour vient de publier les renseignements qu'il a recueillis, tant en Suisse qu'en France, en Allemagne et en Italie, sur les applications faites en 1892 du traitement qu'il préconise (poudre de pyrèthre et savon) ; sur 57 applications, il a compté 44 résultats favorables, 9 médiocres ou peu concluants et 4 nuls. Il y ajoute les indications suivantes sur les quantités de liquide employées et sur la préparation de ce liquide :
« Sur 21 des expérimentateurs, 13 déclarent d'une manière générale que le remède n'a pas été nuisible aux grappes, 6 ont reconnu que les grappes traitées en pleine floraison n'auraient pas souff'ert; enfin 2 ont remarqué dans ce cas un peu de coulure. On préfère en général le traitement avant Ja floraison; plusieurs recommandent de ne pas l'exécuter au milieu du jour, lorsque le soleil donne.
« Nous n'avons pas fait d'enquête au sujet de l'influence des traitements sur le vin; tous les renseignements recueillis à cet égard en 1891 avaient été absolument rassurants : le vin provenant des vignes traitées ne présentait rien d'anormal.
« Pour ce qui concerne la quantité de liquide employée, nous trouvons des indications très variables :
a 1" Avec le pulvérisateur muni d'une lance à interrupteur, on a dépensé de 5 à 40 litres par ouvrier (fossorier) de quatre ares et demi. — En établissant la moyenne des quinze observations laites dans le canton de Vaud, nous arrivons à 18 litres par ouvrier. Gela peut suffire lorsqu'il existe un petit nombre de vers, comme c'était le cas généralement en 1892; mais dans les années où ce parasite sera abondant, et les grappes nombreuses, il faudra bien compter de 25 à 30 litres en moyenne, pour un traitement soigné.
« 2° En trempant les grappes atteintes dans un récipient que l'on promène de cep en cep, on emploie très peu de liquide : de 3 à 10 litres par ouvrier. —
L'appareil de M. Grosjean a dépensé de 20 à 25 litres pour la même superficie.
ce On a traité en un jour : de 3 à 5 ouvriers avec le pulvérisateur, de 1 à I et demi ouvrier et trempant les grappes, enfin de 2 à 3 ouvriers avec l'appareil Grrosjean.
u En comptant le pyrèthre à 3 francs le kilogramme* et le savon noir à 55 centimes, le liquide revient à 6 fr. 15, les 100 litres. Avec cette quantité, on traite de trois à cinq ouvriers (soit en moyenne 18 ares) avec le pulvérisateur, et au moins dix ouvriers (45 ares) en trempant les grappes, ou en déposant le liquide avec une burette ou un pinceau.
« Préparation et application du remède. — Pour les personnes qui n'ont pas encore expérimenté le liquide au pyrèthre, nous ajouterons ici quelques indications sur la préparation et l'application de ce remède :
« Voici le mode de préparation le plus simple : peser 3 kilog. savon noir mou, les mettre dans une petite cuve ou demi-tonneau; verser dessus environ 10 litres d'eau chaude en remuant constamment, de manière à dissoudre le savon. Puis ajouter 1 kil. 500 poudre de pyrèthre, et bien remuer avec un petit balai pour délayer complètement la poudre; enfin ajouter environ 90 litres d'eau froide,
« La poudre de pyrèthre est obtenue par la pulvérisation des fleur ou capitules de plusieurs espèces de Pyretliri/m^, niantes de la famille des Composées. Le pyrèthre du commerce provient généralement de la Dalmatie, du Monténégro ou du Caucase II est malheureusement sujet à des falsifications assez nombreuses.
« Ainsi, au lieu d'utiliser seulement les capitules, on pulvérise parfois également les feuilles et tiges des Pyrelhrum^ ce qui donne une poudre moins efficace ; on y mélange des fleurs d'autres composées voisines, chrysanthèmes et camomilles, enfin on y ajoute de la naphtaline ou d'autres substances.
« 11 n'est pas toujours facile de reconnaître ces falsifications. La couleur de la bonne poudre peut varier du jaune ou jaune brun au gris-verdâtre ; l'odeur doit être forte, légèrement irritante et poivrée. Donner la préférence à de la poudre fine, aussi fraîche que possible et de bonne provenance; essayer son action sur des mouches ou d'autres insectes, que l'on saupoudre légèrement avec la matière à éprouver.
« Au lieu de fabriquer soi-même le remède, on peut l'obtenir tout préparé, sous forme concentrée; c'est sous cette forme qu'il a été fréquemment appliqué
interrupteur de Vermorel, Japy, Jemina, Sibella Basilio (Nembro), Besnard, etc., appareil Grosjean, soufflet-pulvérisateur Mancheron, petit pulvérisateur construit par la Metallwaarenfabrik d'Ettlingen (Baden) sur les indications du professeur Nessler, etc. — 11 serait utile cependant de pouvoir adapter les lances à interrupteur à un récipient rnoins gros que celui de nos pulvérisateurs actuels et d'avoir une pression plus faible, obtenue, par exemple, avec un soufflet et laissant à l'opérateur une main libre pour découvrir les grappes, sans que le poids de l'appareil l'empêche de se baisser. Ce problème doit être résolu facilement par les constructeurs.
« Enfin, on peut recommander d'appliquer le remède avec soin et de bonne heure, au moment où les vers sont encore petits, au début de la floraiso^v.ou même un peu avant, Si les vers sont très nombreux, on peut répéter quelques jours plus tard un second traitement. »
En résumé, M. Dufour recommande, comme suffisamment démontré, l'application générale du remède au pyrèthre et savon noir, et il ajoute : « L'écbenillage et la chasse aux papillons avec les écrans englués pourront toujours seconder utilement les applications insecticides. »
L On peut l'avoir à ce prix en t>uisse, en gros D'après nos renseignements, on le vend souvent beaucoup plus cher en France et en Italie, nous ignorons pour quelle cause. On nous a cité enlre autres des prix de 5 à ti fr., cl même 12 fr. par liilog.
2. Ne pas confondre la poudre de fleurs de pyréllirc avec la poudre de rarmcsjde pijrèUire, autre produit pharmaceutique oLlenu de plantes différentes de celles qui donnent la vraie poudre insecticide.
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A diverses reprises, le Journal a signalé les excellents appareils pour l'analyse des vins, des cidres, des liquides alcooliques, des vinaigres et pour les recherches des falsifications, construits par M. Dujardin (successeur de M. Salleron), à Paris. Une notice complète sur tous ces instruments de précision a été publiée récemment en langue espagnole ; cette notice sera utile tant pour l'Espagne que pour les pays de l'Amérique où la langue espagnole est en usage, et dans lesquels la viticulture prend, d'année en année, une extension de plus en plus grande.
VIII. — Institut national agronomique
Une chaire pour l'enseignement des cultures coloniales a été créée récemment à l'Institut national agronomique. Notre excellent collaborateur, M. Jean Dybowsky, a été nommé professeur à la chaire. Par ses voyages dans les régions tropicales où il a montré un très grand esprit d'observation, M. Dybowski était tout indiqué pour occuper ce poste. IX. — Concours de vaches grasses en lait.
La Chambre syndicale des laitiers-nourrisseurs de Paris organise un concours de vaches grasses et en lait, qui se tiendra, du 4 au 8 mai, sur le marché de La Yillette. Ce concours ne comprendra que les vaches provenant du département de la Seine, de Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne et présentées par les laitiers-nourrisseurs, les éleveurs et les agriculteurs de ces trois départements, à la condition expresse que tout le lait produit dans leur établissement soit livré en nature à l'alimentation publique. lia pour but de mettre en relief la belle sélection des animaux que contiennent les vacheries urbaines et suburbaines et de démontrer l'utilité de ces dernières. Les adhésions doivent être adressées à M. le Président de la Chambre syndicale des laitiers-nourrisseurs, 7, rue Saint-Sébastien. — Une division sera spécialement affectée au matériel et instruments à l'usage de la laiterie, à l'installation des étables et enfin aux produits agricoles nécessaires à l'alimentation du bétail.
X. — Exposition de ferrure
Dans notre dernière chronique (p. 607), nous avons analysé le programme d'une exposition de ferrure, organisée par la Société protectrice des animaux, à Paris. Une note de M. Pelvey, président, nous fait connaître que par des circonstances de force majeure, indépendantes de la volonté du Conseil de la Société, l'exposition comparative de ferrures projetée par la Société protectrice des animaux est ajournée soit au dernier trimestre de 1893, soit au commencement de l'année 1894. Des avis feront connaître en temps utile l'époque où cette exposition sera organisée. Les demandes déjà parvenues au secrétariat resteront classées en vue de cette prochaine exposition.
Henry Sagnier.
Séance du 26 avril 1893. — Présidence de M. Chatin. M. le Ministre de l'agriculture transmet ampliation des arrêtés approuvant les élections de MM. d'Arbois de Jubainville et baron de l'Kpée, en qualité de correspondants.
M. Foex envoie le programme du congrès viticole qui se tiendra à Montpellier, les 13, 14 et 1ô juin 1S93.
La Société fixe à huitaine la discussion de la communication de M. de Luçay, sur la question des octrois.
M. Blanchard présente, de la part de M. Le Moult, une note sur la destruction de taupins, par des cryptogames qu'il a pu observer et développer.
M. Heuzé rend compte de la vente de béliers qui a eu lieu lundi à Grignon. Le Journal rend compte de cette vente. Jl insiste sur les désastres causés par la sécheresse; il rappelle qu'on peut semer encore des betteraves jusqu'à la mi-juin; pour les fourrages d'été et d'automne, il signale les choux à vache et la citrouille que l'on peut semer en mai. Pour avoir des fourrages en juin, juillet, août et septembre, M. Heuzé signale le maïs, dont les variétés hâtives semées en mai fourniront du fourrage fin juillet; puis le moha vert de la Californie associé au moha de Hongrie, le sarrasin de Tartarie associé pour un quart au maïs ; enfin la vesce de printemps, le pois gris, le colza d'hiver et la féverole de printemps.
M. de Monicault appelle l'attention sur les expériences entreprises par M. de Gintste dans la Haute-Garonne en ce qui concerne l'emploi du sulfure de carbone dans Tensilao-e des fourrae-es verts.
M. Aimé Girard offre à la Société un charmant petit opuscule intitulé : Imlrudiom pratiques sur t amélioration de la culture de la pomme de terre industrielle et fourragère, dans lequel il a résumé son important travail de 18.S8 sur la question. Cet opuscule trouvera sa place dans toutes les exjjloitations bien conduites.
L'ordre du jour appelle l'élection d'un membre titulaire danslasection de mécanique agricole et des irrigations. M. Le Cler est élu par 26 voix contre 8 données à M. Moisant.
M. Tresca offre le ])remier volume d'un ouvrage qu'il vient de publier et intitulé : Le matériel agricole moderne, instruments d'extérieur de ferme.
La Société se forme ensuite en comité secret pour entendre la lecture des rapports sur les titres des candidats à une place de correspondant vacante dans la section d'économie des animaux. La section présente: en première ligne, M. Bizouerne ; en deuxième ligne, M. Elie Larzat. L'élection aura lieu le 3 mai. Georges Marsais.
A monsieur H. Sagnier, directeur du « Journal de V Agriculture »
Mon cher collègue, je lis un peu tardivement dans un des derniers numéros de votre Journal une vive attaque de M. le marquis de Chauvelin contre les tendances de la Société des aoricuUeurs de France, et surtout contre celles qu'il suppose à son président.
J'avais cru devoir, dans le discours d'ouverture de notre session de cette année, répondre à des manifestations qui étaient de nature, par ieur intérêt même et par la générosité de leurs intentions, à entraîner l'opinion vers des solutions momentanément impossib'es à satisfaire, et je croyais l'avoir fait avec les égards que méritaient un effort louable
et des formes irréprochables. — M. le marquis de Chaiivelin y voit, lui, un parti-pris de se refuser à toute modification de nos usai^es et d'entraver avec une indiljerenle ser6'?i?7e les propositions qu'il patronne ; il m'accuse même de dédain et d'ironie. — Libre à lui; mais je pro- • teste contre toute intention semblable, et je sais mieux que lui c^. que j'ai voulu dire.
La vérité, la voici : c'est que le monde des éleveurs, auquel appartient M. le marquis de Cbauvelin, nous a toujours poussés à faire des concours semblables à ceux dont la Société royale d'Angleterre montre tous les ans au monde l'attrayant spectacle; qu'éleveur et exposant moi-môme pendant quarante ans, je n'ai pas échappé à cette attraction ; si bien, qu'au moment où la guerre de 1870 a éclaté, notre Société encore bien jeune méditait déjà une exposition, et qu'un certain nombre de ses membres (j'en étais) avait souscrit un fonds de garantie de près de 300,000 francs pour cette exposition. — Mais, depuis, la gravité des circonstances a modifié nos vues, c'est certain ; il a fallu compter avec les nécessités })lus pressantes des luttes économiques qui nous absorbent depuis bien des années; nous avons été appelés à réagir contre la fàclieuse immixtion de la politique dans la direction de nos sociétés agricoles affiliées et à les soutenir par des encouragements plus nombreux, sous peine de les voir sombrer; une direction plus ferme et plus suivie, enfin, nous a paru exiger de plus grands sacrifices, et ain^i se sont employés des ressources, des efforts, d'incessantes démarches dont l'élevage aurait voulu absorber la meilleure part.
S'en suit-il que nous perdions de vue cette importante branche de notre production nationale? Non certes, et l'esprit qui anime notre Conseil ne mérite pas une pareille accusation : il n'a perdu, au contraire, aucune occasion de manifester l'intérêt qu'il portait à l'élevage français, et M. le marquis de Cbauvelin semble avoir ignoré vraiment que nous avons, par des allocations généreuses aux concours de-reproducteurs du Palais de l'Industrie, entraîné le Gouvernement à lui donner l'importance qu'il a aujourd'hui, que nous avons appelé au concours hippique de Paris les chevaux de l'agriculture, que nous cherchons tous les ans dans les concours régionaux les moyens d'affirmer l'intérêt que nous portons au perfectionnement de nos diverses races d'animaux, et que nos vrais penchants sont de leur donner de sérieux encouragements.
Si, comme le prétend M. le marquis de Cbauvelin, est réelle la tendance manifestée par le Ministère d' arriver à la diminution progressive et à la suppression même de ces fêles agricoles, et que c^iùiune place abandonnée par l' Etat que la Société viendrait prendre, il peut être certain que la Société des agriculteurs de France ne manquerait pas de recueillir cet héritage; et peut-être, sans en arriver là, quand nos r.ssources le permettront, aura-t-il à s'étonner lui-même d'avoir été aussi injuste à notre égard qu'il l'est aujourd'hui.
Recevez, cher collègue, etc. E. de Dampierue.
Votre commission, instituée pour organiser des expériences de vins
1. Note lue à la Société régionale de viticulture de Lyon, à sa séance du 8 avril 1893.
levures et pour vous en rendre compte, m'avait nommé son rapporteur. Mais mon long hivernage dans le Midi m'ayant empêché de prendre une part aussi active que je l'aurais désiré à ses travaux, j'ai prié M. Hevol de vouloir bien vous exposer lui-même la série d'essais qu'il a entrepris à Ecully, ainsi que les expériences de ceux de nos collègues qui ont reçu en dépôt les Saccharomyces de la Société. Vous y gagnerez une étude plus approfondie de la question et un résumé plus scientifique que n'aurait pu le fournir ma modeste plume de vigneron. Je me suis réservé, néanmoins, de vous entretenir de mes essais personnels ; non point que je les estime plus intéressants que ceux d'autrui, mais parce que, s'écartant un peu des conditions de notre programme, ils nécessitent des développements ampélographiques que je n'aurais pas osé demander à mon bienveillant collègue.
Vous savez que, pour juger d'une façon à la fois compétente et impartiale nos différents essais de vins levures, nous avons prié une importante maison de vins de Belleville de nous prêter ses dégustateurs attitrés. N'était-ce pas le meilleur moyen de nous renseigner';' Nous nous supposions propriétaires de milliers d'hectolitres à écouler, conformes aux échantillons à déguster, et nous avons dit à ces messieurs, en leur livrant des bouteilles numérotées, sans indication de propriété ni d'origine : « Si l'on vous offrait ce vin-là, qu'en diriezvous et combien le payeriez-vous ? »
Voici pour ce qui me concerne la réponse de ces messieurs. En regard de leur appréciation j'ai mis, pour chaque échantillon le dosage des principaux éléments constitutifs du vin , c'est-à-dire de l'alcool, l'extrait sec et l'acidité. Cette analyse a été faite par M. Jacquin, ancien chef de laboratoire de la Faculté de médecine de Lyon.
Alcool Extrait sec en Acidité évaluée Indicati 'lis. Appréciation» p. 100 en grammes par en acide
du jury. ToUime. litre sulfurique.
Vin blanc fait de Pinols Bouquetmâconnais, très bon. noirs tins. Greffes de 4 très frais, (in, un peu acians sur Solonis. Taille de. Valeur IW francs la
longue. pièce 10.4 20.08 6.59
Vin rouge des mêmes rai- Pas de bouquet, manquant sins que le 1, cuves. de tannin, tendance à l'a-
mertume. Valeur : 70 fr.
la pièce 9.7 21.88 4.33
Gamay de vieilles vi- Neutre, se rapprochant des gnesphylloxérées. Taille Aramons, très frais, poucourte, vant se conserver. Valeur :
bb francs 8.4 21.88 5.72
Raisins du n° 3 levures Bouquet de Saint Lager ou avec la levure Romanée plutôt de Charer)tay,.très de Jacquemin. frais, tannique. Valeur :
110 francs 9.8 23.45 5.35
Hybride Couderc 4401, 3° Bouquet masqué par goût
feuille. Taille longue. d'évent. Le fond du vin
est bon, tannique. Valeur
difficile à définir ... 8.5 20.25 5.54
Hybride Couderc 4401. Bouquet de la Chassagne. Taille courte. Levure par Bon, sans finesse. Valeur ;
la levure Bourgogne de 100 francs 10.5 24.58 4.83
Martinand.
Hybrides Couderc variés, Bouquet mal défini se rappeu mûrs. prochant autant du Bordeaux que du Beaujolais, frais, tannique, solide. Valeur : 100 francs 7.4 20.08 5.51
Raisins du 7, levures Sans bouquet, acide, lendan- Bourgdgne. ce à piquer. Valeur: 70 tr. 6.7 20.08 5.57
Ce qui frappe tout d'abord dans la lecture de ce tableau, c'est que le vin le plus riche en alcool et en extrait sec est un producteur direct levure. Tous ces vins sont nature, en ce sens qu'ils n'ont pas été sucrés à la cuve, inal<^ré le besoin évident pour plusieurs d'entre eux de cet adjuvant salutaire. Alors que mon Pinot greffé atteint péniblement 70 fr. et mes vieilles souches de Gamay, expirantes il est vrai, 55 fr. un mélange d'hybrides Couderc, raisins cueillis sur porte-greffes, est coté 100 fr. Or, ces pieds d'hybrides avaient plus de raisins que mes Pinots.
J'entends d'ici votre toile d'indignation. Des greffes en plants fins produire 70 francs — et cela en coteau — et des producteurs 100 fr., la chose est à peine croyable ! Je suis de votre avis. Et je remercie notre comité de dégustation d'avoir jeté un jour nouveau sur ce point encore obscur de l'œnologie américaine.
Les vins d'hybrides de llupestris ne peuvent être assimilés à de vulgaires vins d'Othello, de Senasqua ou de Cynthiana. Ils ont une valeur réelle qu'ils tiennent vraisemblablement de l'analogie de leur composition avec celle du vin de Vitis vinifera. Alcool, extrait sec et acidité sont, dans ces deux vins, en proportion sensiblement égale. Le bouquet lui-même, habituellement absent de ces vins neutres, s'y relève dans certaines conditions Ainsi, j'ai goûté récemment, chez M. Jeunet Henry, de Rully, du vin nouveau de Gamay-Couderc supérieur à la plupart des vins de Gamays greffés de nos environs. Or, ce vin avait été récolté dans un fonds dont, jadis, le vin de Pinot s'était toujours vendu de 400 à 500 francs la pièce; c'est dire que le sol est d'une certaine valeur. Le Gamay-Couderc, qui a donné du vin médiocre chez M. Vermorel et chez moi, où le Pinot vaut 70 francs, a produit chez M. Jeunet, où le Pinot vaut 500 francs, un vin des plus remarquables.
La question est complexe et fort intéressante. Elle l'est surtout pour nous autres Chalonnais, qui avons beaucoup d'hybrides Couderc. Pourquoi les avons nous plantés? Mon Dieu, j'avoue sincèrement que ce n'était guère en vue de leurs raisins. Nous ignorions même, pour la plupart d'entre eux, s'ils étaient fertiles ou non. Cela nous importait peu. Il s'agissait alors, dans la reconstitution de nos bons vins de Mercurey et de Givry, de triompher d'un second ennemi, plus terrible peut-être que le ph}lloxéra, j'ai nommé le calcaire. Là où les vieux fusils avaient fait long feu, nous mobilisions, sur les indications de M. Couderc, tout un arsenal d'hybrides nouveaux. C'est à eux que nous devons la victoire. Les hybrides que l'on nous disait verts et vigoureux dans des terrains similaires aux nôtres, ont, en effet, poussé, chez nous, vigoureux et verts. Mais, de plus, ils se sont chargés de fruits, et, à notre grande surprise, au lieu des feuilles ornementales du Riparia, du Solonis ou du Vialla que nous avions l'habitude d'admirer sur nos perches, nous avons cueilli sur nos Gamay Couderc, nos Mourvèdre X Rupestris — Couderc et d'autres encore, de jolis petits raisins, pas mauvais du tout. Quel drôle de vin cela doit-il faire? pensions-nous. M. Couderc prétend bien, dans ses notices, que le vin d'hybrides de Rupestris est neutre, alcoolique, coloré, etc., etc. Mais, doit-on le croire? ne prêche- t-il pas un peu par son saint? Eh bien
pas plus en raisins qu'en racines, M. Couderc ne nous avait trompés 11 nous avait annoncé d'excellents porte-greffes ; il nous les a donnés Tout en conservant nos Riparia et nos SoJonis dans les sols profond^ et peu calcaires, ce sont ces lij^^brides que nous greffons aujourd'liu* dans nos plus mauvais terrains. Quant au vin, votre comité de dégustation ne l'a point trouvé méprisable du tout.
Le premier essai de vinification d'hybrides Couderc en Clialonnais a été tenté il y a deux ans, par M. Emile Péliot, mon président à la Société d'agriculture de Chalon. De petites cuvées d'une dizaine de 1202, 802, 1 103 et 3103 — si ma mémoire est fidèle — lui avaient donné un vin coloré, chaud et brillant. On aurait dit du Bordeaux. Une bouteille oubliée dans un placard d'office est demeurée en vidange plusieurs mois sans en soufYrir. Nos grands vins de Bourgogne auraientils pu supporter pareille épreuve? Ce n'est pas certain.
J'ai tenu à reprendre moi-même ces premières vinifications pour les conduire jusqu'à l'analyse et vous soumettre, en connaissance de cause, le parallèle des vins d'hybrides de Rupestris avec des vins de Vitia vinifera. Pour me faciliter ma tâche, notre vice-président, M. Vermorel, a eu l'extrême obligeance de mettre à ma disposition une partie de son matériel de laboratoire. C'est grâce à ses manchons de grès verni que j'ai pu procéder à la fermentation de quantités très réduites d'hybrides divers.
Il est difficile de pressentir le vin au raisin. Voyez la grimace d'un Bourguignon mâchant un raisin de Cabernet ; il préférerait de l'Othello. Et pourtant il boira aver^ envie ce Médoc qu'il ne peut produire et qui n'est que du Cabernet vinifié. Le mustimèlre pourrait donner, au besoin, le degré approximatif d'alcool ; mais, bien plus encore que pour les plants français, les indications de cet instrument seraient fallacieuses pour les hybrides, à cause des matières glutineuses. étrangères au sucre, dont abondent leurs raisins. Mieux vaudrait, dans ce cas, doser directement le sucre à la liqueur de Fehling. Mais le plus ancien et le meilleur moyen de juger le vin d'un raisin est encore de tâcher d'en faire, de ce vin. C'est pourquoi tous mes efforts se sont concentré sur mes cuves microscopiques. Si, malgré des soins paternels, toutes n'ont pas répondu à mon atttnte, du moins l'échantillon péniblement obtenu avec 4 ou 5 kilog. de raisins ne peut être taxé de supérieur au vin do môme cépage qui eût été fait avec 20 hectolitres de vendange. Car, dans l'espèce, certaines qualités du vin sont atténuées, il y a perte d'alcool et de couleur, tandis que ces défauts principaux, comme le fox, l'excès d'apreté ou d'acidité, se relèvent habituellement. En même temps, je levurai un partie de ces cuves en jniniatures avec des ferments sélectionnés, pour voir si les hybrides de Rupestris étaient plus dociles à l'ensemencement artificiel que nos anciens producteurs directs, dont le fox, une fois disparu, avait quelque tendance à reparaître lorsqu'il n'était pas combattu par de fréquents soutirages.
Le résultat générai a été satisfaisant; mais mon palais bourguignon, habitué à l'amertume du Pinot et méprisant un peu les Bordeaux de :iable d'hùte, ne prévoyait guère les arrêts si favorables de notre jury, sans quoi il m'eût été facile d'augmenter sa besogne et son admiration pour les hybrides en allongeant la liste de mes çchanlilions.
Reprenons donc en détail les observations de nos dégustateurs.
Le n° 1 est mon Pinot noir nature, pressé en blanc. Taillé à longbois, à la mode du Chalonnais, il est de greffes jeunes et peu vigoureuses (elles sont sur Solonis en terrain sec) ; il m'a donné 10". 4 d'alcool. Son acidité est considérable.
Le n" 2 est le même Pinot, cuvé avec quelques raisins d'hybrides. La perte d'alcool est peu sensible, 0°.7 seulement, et son acidité se trouve très diminuée, mais l'amertume caractéristique du Pinot prédomine et menace peut-être la santé future de ce vin.
Le Gamay nature du n" 3 provient de vieilles vignes phylloxérées, dont le raisin a mal mûri faute de sève. Il est le témoin du 4.
Le n** 4 représente une cuve de 30 hectolitres des mômes raisins, ensemencée par une bonbonne de 5 litres de levure Romanée de Jacquemin. L'amélioration est évidente. Il y a un gain d'alcool de VA-, J'étais absent au moinent de cette opération; ce sont mes vignerons qui ont ensemencé la cuve eux-mêmes. La température n'a pas été prise et la marche de la fermentation m'a été relatée d'une façon contradictoire. Je ne puis donc rien apporter de précis au sujet de ce vin levure, en dehors de l'échantillon lui-même. Et je le regrette, car le résultat me semble confirmer cette opinion émise par plusieurs d'entre vous, que les levures artificielles seraient d'un grand secours pour les vendanges médiocres.
Le n" 5 est une de mes petites cuves, une des plus intéressantes sans être une des mieux réussies. Elle contient des raisins de l'hybride Couderc 44<)1. J'en avais trop peu pour espérer, même en vase clos, une fermentation complète. J'ai récolté sur quelques souches de troisième feuille environ 5 kilog., et cela grâce à une taille très longue, qui, en augmentant leur nombre, a diminué la valeur des raisins. Le goût d'évent signalé par les dégustateurs ne me surprend pas. Le fond du vin, ajoutent-ils, est bon, tannique. Malgré ces conditions absolument défavorables de cuvaison, il a atteint 8". 5 d'alcool.
D'autres souches de ce même n° 4401, conduites à taille courte, ont été vendangées à part et arrosées de levure Bourgogne de Martinand. Cette cuve, n" 6, de 15 kilog. environ, a donné 10". 5 d'alcool. Notre jury lui trouve le bouquet de la Chassagne et lui attribue une valeur de 100 francs la pièce. Le gain d'alcool provient-il de la levure, de la taille, ou d'une meilleure fermentation? il serait difficile de le dire. Un mélange d'hybrides variés, en général peu mûrs, principalement les Bourrisquou X Rupestris 601, 603, 604, 3904, 3907, avec quelques Canada >< liupestris 3301 et 3303, nous donne encore sous le n" 7 un vin de 100 francs. Bouquet mal di^fini, disent nos juges, se rapprochant autant du Bordeaux que du Beaujolais, frais, tannique, solide.
La cuve 8 est le mélange 7 additionné de levure Bourgogne. La fermentation a été défectueuse. Il y eu bataille de Saccharomyces ; le succès a été douteux... et le vin aussi.
En se reportant au tableau récapitulatif, on voit d'un coup d'œil la grande analogie des vins de Rupestris et de Vinifera que je signalais au début. Voici des vins français de cépages ditïérents, des vins communs et des vins plus fins, des vins nature et des vins levures. Voilà
des vins d'hybrides nature et levures : leur quantité respective d'alcool d'extrait et d'acidité est identique. Les vins d'hybrides de llupestris sont donc de bons vins; mieux que cela, ce sont des vins rémunérateurs, parce que ce sont des vins marchands; ils réalisent le type rêvé par le négociant bourguignon, qui s'efforce de faire du Bordeaux.
Si la greffe a résolu victorieusement, ou à peu près, le problème du maintien de nos bons vins, il ne peut être défendu aux plants directs de venir en aide à nos vins d'ordinaire, en facilitant leur production à des propriétaires ruinés par le phylloxéra. Mais planter certains cépages qui exigent de la silice pour leurs racines et de l'eau sucrée pour leur moût me semble chimérique. Le calcaire peut se rencontrer à l'improviste sous la silice la plus alléchante, à côté des alluvions les plus rassurantes. M. Bernard s'efforce, dans ses savantes recherches, de nous mettre en garde contre cette sécurité trompeuse. Méfions-nous du calcaire : c'est l'ennemi. Tout planteur de cépage calciCuge s'expose à de nombreuses mésaventures. Quant au sucre, c'est une denrée d'alimentation soumise à des cours variables. Les droits fiscaux qui en réglementent l'usage et en facilitent l'emploi aux vendanges peuvent être modifiés et devenir, par le fait même, prohibitifs.
Que faire alors? Si certains propriétaires besoigneux ont des terrains calcaires, peu profonds, rocheux, à plantation difficile, faut-il pour cela les condamner au pain noir et à l'eau claire? Ne peut-on, dès maintenant, leur indiquerles hybrides de Rupestris qui pousseront là où dépériraient les meilleures greffes et qui, sans leur donner du Bordeaux ou du Beaujolais, leur permettront de boire du vin... et même d'en vendre. Parmi les nombreux hybrides Couderc essayés un peu partout, quels sont les numéros que l'on doit conseiller comme producteurs directs? J'abuserais absolument de votre bienveillante attention, messieurs, si je passais en revue tous ceux qui méritent une mention spéciale. Je ne vous en nommerai qu'un. S'il n'est pas le meilleur, en tout cas, il me semble l'un des plus avantageux ; c'est le n" UhO\ , Chasselas rose xBupestris. Ce plant m'a paru, jusqu'ici, réunir presque toutes les qualités exigiblesd'une vigne américaine : grande vigueur, résistance phylloxérique élevée, facilité de bouturage et adaptation très large; débourreinent moyen, plutôt tardif, assez résistant aux gelées de printemps; aoûtement parfait; se conduit à taille courte ou longue indifféremment. Raisins longs, bien constitués, sains, ne pourrissant pas. Coloration intense, maturité de première époque, synchrone du Gamay. S'accommode très bien des calcaires; supporte même la craie (il est très beau à Cognac, où je l'ai vu à l'automne dernier). A Aubenas, son vin attent 12 degrés ; dans notre région, on peut compter sur une moyenne de 10 degrés. Je garde pour la bonne bouche son principal mérite, qui est pour moi son caractère le plus distinctif : il est complètement indemne de mildiou. Le mildiou! ah ! messieurs, quel traître et dangereux ennemi !
M. Vermorel m'est témoin que j'aime beaucoup les pulvérisateurs, moins que lui, peut-être, puisque j'en achète au lieu d'en vendre, — mais je les aime beaucoup et je m'en sers consciencieusement; mais j'ai soupiré trop longtemps après le plant qui se sulfate de lui-même et me dispense de tout traitement préventif ou curalif, pour ne pas in-
sister sur cette qualité maîtresse de mon producteur favori. Les soins d'un bon médecin valent-ils jamais la santé?
L'avenir de toute espèce de culture, sur notre vieux continent, parait être dans la simplification de la main d'œuvre et la réduction des frais généraux, plus encore peut-être que dans l'intensité de production. Je n'ose pas vous faire entrevoir le temps malheureusement encore éloigné où la viticulture redeviendra absolument ce qu'elle était autrefois, où le vigneron sorti, grâce à Th^'bridation, de cet afîreux cauchemar phylloxérique, enverra à tous les diables les drogues et les complications culturales. Sulfurage, sulfatage, greffage, seront alors de l'histoire ancienne, et le phxnt direct sans défauts, rara avis, réclamé par M. de Barbentane au Congrès de Mâcon voilà bientôt six ans, sera entre toutes les mains.
La verrons-nous se lever, cette aurore de délivrance? Peut-être; mais n'y comptons guère et continuons d'étudier et d'expérimenter en silence. Tout en marchant en avant vers le but extrême à atteindre, vers le plant direct, résignons-nous à greffer, et si nous tombons en route la face tournée vers cette terre promise dont l'accès nous aura été fermé, nos fils, en y pénétrant, nous rendront cette justice que nous aurons vu clair, et que nous les aurons conduits dans le bon chemin.
J. Roy-Chevrier.
DE L ANNÉE RÉPONSE A M. DEMONTZEY SUR LE REBOISEMENT DES MONTAGNES
J'ai eu occasion, la semaine dernière, de parcourir une partie des terrains agricoles du midi de la France et j'ai été navré de voir dans quel état la sécheresse prolongée que nous avons depuis si longtemps a mis la plupart des cultures de cette année.
Sauf la vigne qui présente, il est vrai, de belles apparences, mais qui est toujours sous le coup des gelées qui sont encore à craindre jusqu'au milieu du mois prochain, toutes les autres récoltes soutirent énormément de la sécheresse.
Partout l'on demande des canaux d'irrigation dont la construction devient de plus en plus nécessaire.
Pour passer à une autre question d'économie rurale non moins importante, j'ai à répondre aujourd'hui à une note publiée dans le dernier compte rendu de l'Académie par M. Demontzey, inspecteur général des forêts, au sujet de la communication que j'ai faite dans sa séance du 6 mars dernier, sur la fixation des torrents et le boisement des montagnes.
L'honorable inspecteur général fait observer que de vastes études ont été faites par les seuls forestiers sans le secours de la commission mixte créée en 1883 parle ministre de l'agriculture, M. de Mahy, commission, ajoute M. Demontzey, qui, n'ayant siégé qu'une fois, le 6 juin 1883, a pu « difficilement préparer les données d'un projet d'ensemble que le service du reboisement a mis deux ans à établir. »
Dans la séance du G juin IS83 la commission mixte dont j'ai parlé, avait réparti comme je lai dit, entre les inspecteurs généraux qui la
1. Communication faite à l'Académie des sciences^ dans sa séance du 17 avril.
composaient, le travail à faire par chacun de ses membres pour la rédaction d'un projet d'ensemble qui devait être arrêté dans une séance ultérieure. Comme je l'ai dit également, chacun des membres de la commission a préparé longuement et consciencieusement les travaux qui lui incombaient et l'on devait en coordonner les résultats dans la nouvelle séance à intervenir.
Mais cette nouvelle séance n'a jamais eu lieu; on a négligé depuis de convoquer la commission et tout le travail préparé est resté inachevé dans les mains de ceux qui l'avaient préparé.
Indépendamment des documents utiles qu'avait à produire la commission, elle devait donner en outre un résultat encore plus important; elle devait permettre de faire obtenir des augmentations de crédit pour les travaux de boisement, sans aucune surcharge du budget général de l'Etat, et c'est ce qu'elle avait commencé à faire dans une assez large mesure. Pourquoi donc une commission si utile a-t-elle cessé d'être convoquée?
M. Demontzey déclare que tous les travaux de boisement exécutés l'ont été sur les seules ressources budgétaires de l'Administration des forêts, sans aucun contingent des travaux publics ou d'ailleurs.
C'est là une erreur que M. Demontzey eut certainement évitée, en consultant des documents officiels qui existent dans les dossiers du ministère de l'agriculture.
Pour le torrent de Vaudaine notamment, la somme de 31 ,000 francs, que l'Administration forestière avait déclarée nécessaire pour son extinction, a été non seulement offerte par le Ministre des travaux publics à son collègue de l'agriculture, mais cette offre a été ofliciellement acceptée par ce dernier, par une lettre du 30 avril 1880, par laquelle le Ministre de l'agriculture remercie son collègue des travaux publics « des fonds qu'il voulait bien mettre à sa disposition et qu'il acceptait avec reconnaissance en vue de l'intérêt public. »
M. Demontzey peut voir combien sont précises mes assertions à ce sujet.Mais il y aplus; en sus de ce crédit de 31 ,000 francs, un autre bien plus considérable de 2,660,000 francs, inscrit en 1881 au budget des travaux publics pour le service de l'hydraulique, a été détaché de ce service et affecté, sur la demande de M. de Mahy, aux travaux de boisement, qu'il appelait dans sa proposition, la grande œuvre de la restauration et de la conservation des montagnes.
L'affectation de ce crédit à cette « grande œuvre » a été votée par la Chambre des députés dans la séance du 6 juillet 1883 cà la suite des observations présentées dans cette séance par le successeur de M. de Mahy, M. Méline, peu après la réunion de la commission mixte du 6 juin, observations que nous avons textuellement reproduites en affirmant le fait de l'allocation du crédit.
Je suis convaincu d'ailleurs que si l'on n'eût pas cessé de faire fonctionner la commission, il eût été possible de faire obtenir à l'œuvre d'autres fonds que ceux qui lui étaient spécialement accordés par le budget de l'Etat.
Je ne puis m expliquer d'ailleurs pourquoi M. Demontzey semble tenir autant à repousser ces nouveaux crédits qui seraient si importants pour hâter la marche des travaux.
Dans la commission supérieure d'aménagement des eauK nommée par décret du 5 septembre 1878, qui eut à examiner la question des reboisements des montagnes et les rapports que ces travaux avaient avec ceux de fixation des torrents, M. le directeur général des forêts disait lui-même dans son rapport :
« L'action commune des forestiers et des ingénieurs est de tous les instants en montagnes, et notamment dans la question des reboisements et des inondations. »
M. Deiuontzey ne trouve pas exagéré le nouveau délai de quarante ans qu'il demande pour l'achèvement des travaux.
Mais ceux mêmes qui croient nécessaire de subir ce délai ne l'expliquent que par l'insuffisance des fonds à y aiîecter chaque année ; nous croyons que personne ne conteste que si l'on avait les fonds, on pourrait finir dans un délai bien moindre.
Remarquons que si l'on ajoute à ce nouveau délai de quarante ans les trente années et plus pendant lesquelles M Demontzey nous dit avoir été mêlé à l'œuvre, cela fait une durée de plus de soixante-dix années qui paraît bien considérable pour un travail reconnu si urgent par tous.
Que de travaux plus longs et plus difficiles ont été exécutés dans des délais bien moindres !
H serait difficile, ajoute M. Demontzey, de prouver que les travaux restant à exécuter entraîneront une dépense inférieure à 200 millions.
JMais le rapport de la commission du budget de 1893, qui a été évidemment rédigé sur les données de l'administration forestière, porte textuellement à la page 144 : « On peut évaluer à 180 millions la dépense totale restant à faire »
En parlant d'une dépense de moins de 200 millions, je ne suis donc pas resté au-dessous de ce chiffre officiel de 180 millions, donné, je le répète, par l'administration forestière elle-même.
Lorsque des faits et des chiffres sont portés devant l'Académie des sciences, le premier devoir de celui qui les énonce est de ne produire que des documents précis, contrôlés et vérifiés avec soin. C'est le cas de tous ceux que j'ai avancés dans ma communication sur la fixation des torrents, comme dans toutes les communications antérieures que j'ai eu l'honneur de faire devant elle.
M. Demontzey pourra facilement vérifier par les indications détaillées et précises que je viens de donner, combien sont erronées les dénégations qu'il m'oppose.
Je maintiens la parfaite exactitude des faits et des chiffres que j'ai donnés comme acquis, et je persiste à penser avec tous ceux qui ont étudié la question avec moi que les travaux de boisement que réclame d'une manière urgente l'intérêt supérieur de la France peuvent être terminés avec une dépense de moins de 200 millions et dans un délai beaucoup moindre quecelui de quarante ans. Chambreleînt.
RENDEMENT EN LAIT
Ce n'est pas ce qu'il faut apprécier. L'essentiel est la production annuelle àdaterdu vêlage jusqu'à trois cent soixante-cinq jours après.
Une vache donne 20 litres après le part et n'en donnera que 6 en moyenne par an, soit 6x365 = 2,190 litres.
Une autre qui, par ses mamelles, en fera couler 20 également, aura une moyenne de 9 à 10.
Il y a là une différence qui justifie mon dire.
J'ai eu récemment une Durham pure qui, rendant 26 litres après le part, avait une moyenne de 6 litres par jour et an !...
Généralement, chez les bonnes vaches, la moyenne est moitié de la quantité après le part : 18 litres correspondent donc à 9 litres envi-: ron.
Les Durhams diminuent leur lait plus vite que les animaux qui s'engraissent lentement.
J'ai en ce moment une vache pure Durham descendant de Grand- Duck, Durham Duchesse de M. de Ponc'ns, qui donne 8 litres de moyenne par jour et an, et 16 litres après le part.
C'est la meilleure Durham que j'aie jamais possédée pour le lait et pour la conformation.
Désirons-nous ne pas nous tromper nous-mêmes; notons, tous les mois deux fois, le rendement de chacune de nos vaches et calculons la moyenne annuelle; hors de là pas d'appréciation possible de la valeur de nos laitières. Cela en vaut cependant la peine. Jean Kiener.
II. — La fabrication des machines agricoles à Abilly
Les ateliers de construction de machines agricoles d'Abilly (Indreet-Loire) comptent parmi les plus anciens de France ; établis d'abord, en 1820, pour la construction de machines industrielles, ils devinrent, au milieu de ce siècle, un centre actif de fabrication de machines agricoles. Le nom de Pinet, créateur de ces ateliers, est universellement connu pour les types de machines qu'il a inventés. Les accidents de la vie et de la mort exercèrent ici, comme partout, leur influence; la perte de son directeur arrêta l'ancienne activité de l'usine, lorsqu'il y a près de deux ans une Société nouvelle en prit la direction, et rendit au travail des ateliers une vive impulsion. C'est cette sorte de résurrection que nous avons pu examiner dans ces derniers temps, et dont nous donnons avec plaisir les principaux <3aractères.
Le village d'Abilly, d'une population de 1,200 habitants environ, est situé sur les bords de la Claise, petit affluent de la Creuse qui forme, à quelques kdomètres, la limite entre la Touraine et le Poitou, Propre et coquet, comme la plupart des villages tourangeaux, il a été longtemps isolé de lactivité des voies ferrées; il est traversé aujourd'hui par la ligne du chemin de fer de Port-de-Piles au Blanc. Le canton de la Haye-Descartes, auquel Abilly appartient, est surtout un canton agricole, qui se partage entre la culture des céréales et celle de la vigne; mallieureusement, cette dernière est cruellement atteinte aujourd hui par la crise phylloxérique. La nouvelle impulsion donnée à l'usine d'Abilly devra contribuer à pallier, pour la population, une partie des effets de cette crise terrible.
L'usine des machines agricoles, installée dans un milieu où la vie est à bon marché, est organisée elle-même pour produire dans les meilleures conditions de bon marché. La force motrice nécessaire aux ateliers est donnée par deux roues hydrauliques établies sur une dérivation de la Claise, et susceptibles de fournir une force de quinze chevaux. Des transmissions distribuent le mouvement dans tous les ateliers. Pour le cas de chômage qui est d'ailleurs rare, ou pour le cas d'accidents, une machine à vapeur peut se substituer aux roues hydrauliques.
Les ateliers sont au nombre de quatre : la scierie, la menuiserie, l'atelierd'ajustage, celui des forges. — Dans la scierie, des scies mécaniques débitent les bois nécessaires à la construction des machines; les bois employés sont surtout des bois de chêne et de frêne provenant des forêts du pays et des bois du Nord, ces derniers en faible quantité.
— Dans l'atelier de menuiserie, on établit les carcasses des manèges, des batteuses, des tarares, des coupe-racines, etc. ; des tours mécaniques servent à préparer les pièces rondes. — Les forges sont au nombre de cinq; on y travaille le fer et l'acier, qui ont presque complètement remplacé la fonte dans la construction des instruments aratoires.
— L'atelier d'ajustage est le plus important; vaste, bien aéré et bien éclairé, il renferme une quarantaine d'étaux pour autant d'ouvriers, et une série complète de machines-outils pour le travail des métaux : tours, machines à fraiser, machines à percer, machines à raboter, etc.; toutes ces machines sont mues par des transmissions actionnées par les roues hydrauliques.
Enfin, la fonderie est établie dans un bâtiment séparé; en marche normale, deux cubilots servent à faire deux coulées par semaine, donnant chacune quatre tonnes. Un soin scrupuleux est apporté au choi?i des matières premières pour obtenir une fonte uniforme et d'excellente qualité. La fonderie peut servir non-seulement à alimenter l'usine, mais à fournir des pièces aux maréchaux du pays.
La fabrication des usines dAbilly porte sur deux catégories d'instruments: les machines Pinet et les instruments viticoles du système Renault-Gouin. A la mort de M. Renault-Gouin, qui avait acquis une réputation universelle dans la construction des instruments viticoles, la nouvelle Société a transporté^ à Abilly, ses ateliers de Sainte-Maure dont elle a fait l'acquisition, et elle a été suivie par quelques-uns des meilleurs ouvriers. Examinons rapidement les principaux types de construction.
La réputation du manège Pinet n'est plus à faire ; depuis près de quarante ans, il est considéré, à juste titre, comme le type des manèges en l'air. Il est formé par un croisillon en poutres, au centre duquel les bras servant à atteler les animaux s'encastrent sur une roue dentée ; cette roue commande un pignon dont l'axe porte une deuxième roue dentée, commandant à son tour un pignon dont l'axe, prolongédans une colonne creuse qui surmonte l'appareil, se termine par une poulie horizontale sur laquelle s'enroule la courroie de commande. C'est un instrument parfait pour multiplier la vitesse (au pas ordinaire des chevaux, la poulie de commande fait 125 tours à la minute); il est d'ailleurs d'une extrême simplicité, puisque deux couronnes et deux
Fig.66. — Type du manège Finel.
pignons droits le composent, et il absorbe le minimum de travail.
Pour que le manège fonctionne régulièrement, la transmission doit se faire dans un plan absolument horizontal, ce qu'on ne peut pas toujours réaliser facilement. Afin de parera cette difficulté, on fait aujourd'hui, à Abilly, des manèges à poulies verticales (fig. 67). L'axe vertical se termine par une roue d'angle, qui engrène un pignon commandant une poulie verticale; le support de celte • poulie étant mobile autour de la colonne du manège, on peut, sans déplacer celuici, établir la commande dans une direction quelconque.
Le manège en l'air, qu'on peut appliquer à tous les besoins de transmission de la force dans les exploitations, a été appliqué surtout aux batteuses Pinet, qui sont des batteuses en bout pour la moyenne et la petite culture. Il s'applique aussi aux batteusesàpointes(fjg.68), dans lesquelles le batteur et le contre-batteur sont armés de dents en fer, qui s'entrecroisent pendant la marche; ces dernières, dont on construit de bons modèles à Abilly, ménagent mieux^ la jKiille que les batteuses en bout.
A ces appareils s'ajoutent les tarares dél^ourreurs, et les autres instruments d'intérieur de ferme : hache-])aille, coupe-racines, concasseurs,
broyeurs de pommes, fouloirs à vendanges, barattes, etc. On fabrique
Fig. 67, — Manège à poulie de renvoi verticale.
à Abilly deux modèles de coupe-racines : le coupe-racines en fonte à disque plat, et le coupe-racines en bois, à disque conique (fig. 69) ; ce dernier, qui est d'une extrême solidité, se recommande parla régularité de son débit et le peu de force qu'il dépense; les cou-
Fig. 68. — Balleuse a pointes, mue par un manège Pinet.
teaux sont dentés ou unis, à volonté, pour faire soit des cossettes, soit des tranches, — Parmi les instruments d'extérieur de ferme, figurent surtout des extirpateurs, des charrues brabants, des rouleaux, et la faucheuse spéciale d'Abilly, dénommée la Tourangelle: cette faucheuse, imitée du système Wood, est un des bons modèles de construction française. Le cadre des appareils fabriqués ici s'élargira certainement encore.
Avecles instruments aratoires du système Renault-Gouin, nous trouvons appliqué le principe capital de la fabrication moderne, la sub-
stitution du fer forgé et de l'acier à la fonte et au bois. Il est à peine besoin d'ajouter que les pièces sont calibrées avec une exactitude qui en rend le remplacement très facile en cas d'usure. Dans la .charrue ordinaire, légère et solide, le corps est ^ en fer forgé, le versoir et le soc sont enacier; le versoir est fixé par '^^^^^W une vis qui permet de l'ouvrir ^"^^
1 • • ti 1 1 Fis. 69. — Coupe-racines a i;lis(|ue conique.
plus OU moins suivant la largeur de ' fe- " • ^ i i i
la raie qu'on veut tracer. Mais
c'est surtout par la charrue vignerOnne que M. llenault-Gouin avait acquis sa renommée universelle; il fabriqua, en efïet, un des meilleurs types de charrues permettant de faire les labours dans les vignes en lignes, et le système qu'il adopta a été souvent imité. La charrue vigneronne
doit pouvoir remuer le sol jusqu'au pied des souches, sans les endommager; ce résultat est obtenu, dans son système de charrue, par la mo
Fig. 70. — Charrue visrneronne Renault-Gouin.
Fie-. 71. — Vue en dessus de la cliarrue vigneronne.
bilité du régulateur dans le sens transversal, par celle des mancherons [et par une heureuse courbure de l'étançon qui rejette le cep
Fig. 72. — Exlirpateur à trois socs.
Fig. 73. — ScariCcateur à cinq socs.
Fig. 74 — Corps du huttoir.
Fig. 75. — Corps du bisoc.
sur le côté du plan vertical de l'âge, comme le montrent les figures 70 et 71 . Les preuves de la valeur de ces charrues ont été faites dans maints concours; on peut déchausser et rechausser "les vignes, et leur
donner toutes les façons qu'elles demandent. Cette charrue présente, en outre, l'avantage d'être un instrument multiple; en effet, on peut adapter sur le même âge des appareils variés pour les divers travaux qu'exige le sol, non seulement pour la culture de la vigne, mais pour celle des autres plantes. Les figures 72 à 76 montrent quelquesunes de ces véritables pièces de rechange : un extirpateiir à trois socs, un scarificateur à cinq socs, un buttoir, un bisoc, un arracheur de pommes de terre. On pourrait enciter d'autresencore.
Toutes ces pièces sont construites avec une égale so-
FiiT. 7(1.
Arrache pommes de terre.
lidité; les parties travaillantes sont toujours en acier.
Aux charrues s'ajoutent les houes vigneronnes (fig. 77). A maintes reprises, nous avons insisté sur la valeur des houes pour le nettoyage de toutes les cultures en lignes. Dans les houes Renault-Gouin, le bâti est expansible, c'est-à-dire que les branches latérales peuvent être écartées on rapprochées à volonté; l'instrument peut travailler sur une surface dont la largeur peut varier de 30 à \)0 centimètres. Dans le type que montre le dessin, la houe porte six dents de herse, quatre socs en forme de rasettes, et un large soc triangulaire. Tous ces socs
Fig. 77. — Houe vigneronne à expansion.
sont mobiles ; on peut substituer des socs plus ou moins longs ou larges, suivant la nature des teries dans lesquelles on travaille ou suivant le travail qu'on veut obtenir, La houe peut donc servir dans toutes les conditions de la culture; cet instrument a certainement, comme la charrue vigneronne, un grand avenir.
Cette exquisse des usines d'Abilly serait incomplète, si nous ne signalions, en terminant, un point intéressant de l'organisation du travail dans les ateliers. Les ouvriers sont associés entre eux par sections d'atelier, et ils travaillent daprès les prix de tabrication établis entre le chef d'atelier et le chef de section. Chaque ouvrier reçoit
régulièrement, à titre de garantie, le prix de sa journée. A la fm de l'année, le compte du travail produit est établi d'après le prix fixé pour la fabrication, et l'excédent constitue un bénéfice qui est réparti entre les ayants-droit. C'est une forme de participation aux bénéfices, qui se tait dans les meilleures conditions pour les ouvriers. Il suffît d'ailleurs de parcourir 1 usine d'Abilly pour constater qu'une très heureuse harmonie règne entre tous les agents, depuis le directeur jusqu'aux simples manœuvres: c'est un exemple excellent à signaler.
Heniiy Sagmer.
Les rectifications, à l'article de M. Housman, que j'ai publiées dans le Journal de l\4gricuUuredv\ 18 mars, m'ont valu deux réponses, l'une de M. Grollier à la date du 23 mars, et une autre de M. deChauvelin.
Je ne viens pas ici contredire les idées émises par ces deux écrivains champions du Durham. Chacun connaît et sait apprécier depuis longue date les articles éminenls qu'ils ont bien voulu publier sur les Shorthorns, et, les services qu'ils ont rendu à celte noble race.
J'aurais tbrt de vouloir réfuter les arguments qu'ils opposent à ma manièrede voir, à la manière générale, en France, déjuger le Durham. Mode que nous ont enseigné la pratique, l'élevage et les expositions.
Je tiens simplement à maintenir mon dire, à persévérer dans la description du Shorthorn, quej'ai donnéedans mon précédent article, que la majorité des éleveurs de cette race ont adoptée en France, et qu'ils s'efforcent de produire telle que je l'ai dépeinte.
Ce sera grâce à ma verve chaleureuse et inexpérimentée, à ma mouche qui se trou\e piquée, selon M. Grollier; et, à la ditficulté de fixer mes préférences, selon M. de Chauvelin; que je me permettrai, au cours de ces quelques lignes, d'exprimer certaines réflexions sur les appréciations de ces messieurs, qui ont bien voulu m'honorer d'une réponse.
Je n'ai donc pas écrit dans le vide, el les idées générales que j'émettais ne sont donc pas si déméritoires, puisqu'elles m'ont valu la contradiction d'écrivains consommés sans qu'ils aient pu leur o|)poser des preuves irréfutables.
Tous les membres des juys des nombreux concours antérieurs, où la vache l" prix de Paris a figuré, devront donc s'apprêter à recevoir des bottes de fleurs, carie mérite personnel de cette bête n'était pas suffisant. L'opinion publique les a, paraît-il, toujours condamnés dans leurs préférences, et, ce doit être par inadvertance ou par flatterie qu'ils l'ont, tous les ans, couverte de succès.
Cependant dans toutes les expositions, nous avons toujours donné la préférence aux bons animaux, sans vouloir une rivalité toujours malheureuse d'un exclusivisme quelconque. Nous lesavons toujours primés, suivant le modèle du type Booth, auquel nous nous attachons, je le répète, à donner de la distinction dans la tête, de la finesse dans les cornes, un meilleur passage de sangles, une viande mieux répartie sans boules suifeuses, avec une culotte large, ronde et la plus descendue possible, représentant Tanimal le mieux proportionné donnant le plus gros rendement de viande pour 100 de son poids vif.
Le type Bootli est pris ici, en général et non en particulier, comme se rapprochant par son près de terre le plus de nos goûts français. Cultivons-le pour notre idéal. Arrivons à le produire, cet idéal, par sélection, ou par le croisement Bâtes ou Booth, peu importe, cela n'intéresse que les producteurs de Shortliorn, pourvu qu'ils donnent à l'acheteur le modèle demandé.
Les uns essayent d'arriver plus vite à cette perfection par l'emploi unique des Booth, d'autres, les plus nombreux, par l'emploi combiné et sélectionné des deux variétés, mais tous recherchent avant tout dans leur production le type décrit plus haut.
Ce type viande a toujours été recherché, et, primé encore à Paris cette année comme à Tours en 1892. En effet, dans cette dernière ville, le premier prix était décerné à une vache très laitière comme le sont en général les Durhams, mais qui possédait, en même temps, sur toutes ses concurrentes de la section, les apparences certaines du plus grand rendement de viande net au jour où elle serait livrée à la boucherie, tant par sa conformation que par sa nature. C'était donc très judicieusement, ainsi que le premier prix de Paris, que ces animaux présentant le même type aient été préférés par des jurys différents.
Le jury de Paris peut avoir fait des mécontents, mais la majorité des exposants a su toujours constater son impartialité et sa grande connaissance des animaux. Si malheureusement, dans le sein d'un syndicat, quelques membres ont voulu critiquer les opérations de ce jury olficiel, rien de ce genre n'a été inséré au procès-verbal de la séance, et avec juste raison; car la majorité aurait été complètement opposante.
11 est surtout difficile de trouver dans la section des vieilles vaches des animaux très viandes. Chacun sait qu'une vache qui s'avance dans sa carrière reproductrice ne sera pas aussi viandée, et, aura toujours trop de couvertures suifeuses, en tout cas, beaucoup plus qu'une jeune bête avant vêlage, qui est regardée comme donnant de la viande de qualité supérieure. La vieille vache ayant nourri, n'a pas de cours sur les marchés, et alimente la boucherie de troisième et quatrième qualité. Il en est de môme dans toutes les races.
Le Durham est un animal suffisamment laitier pour bien élever ses produits, et la majorité des sujets ont de l'excédent. Mais le destinant surtout à l'alimentation de la boucherie, ne lui demandons pas plus de production lactifère qui lui augmenterait toujours les dégras et les déchets suifeux.
Suivant le pays du reste, comme toutes les différentes races où il vivra, la nature du sol, les conditions climatologiques, la nourriture, il conservera, augmentera ou diminuera ses aptitudes héréditaires de bon laitier ; nous devrons nous efforcer de les lui faire conserver et même augmenter, mais à la condition expresse qu'il soit viande avant tout.
Lorsque les éleveurs importèrent autrefois le Durham en France, ils étaient animés de la conviction profonde que cette race devait être le type parfait de l'animal de boucherie : c'est-à-dire, l'animal présentant les plus belles proportions pour donner à la consommation le plus grand rendement pour cent du poids net par rapport au poids vif. C'est là le problème, là se résout l'engraissement le plus écono-
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inique, et nous devons incontestablement nous- y attacher le plus. Ces éleveurs, par un choix judicieux de taureaux pouvant présenter ces avantages, sont arrivés à créer des étables renommées dont le souvenir n'est pas effacé, dont les produits étaient fort recherchés.
Les résultats obtenus ont alors fondé une méthode accréditée, un modèle d'animal qui s'est perpétué, dans le goût des éleveurs français, dans les demandes du commerce. Il est donc naturel que ces éleveurs vénérés, en face des succès obtenus par leur persévérance, aient groupé autour de leur souvenir, des adeptes, dont le devoir est de profiter de l'expérience des maîtres d'autrefois, et de faire leurs efforts pour suivre leurs leçons.
Pour leur mémoire et les services rendus, il est peut-être regrettable d'entendre aujourd'hui traiter de routiniers, des éleveurs qui sont restés fidèles à leurs enseignements et à leurs sages exemples.
Faut-il donc, pour quelques demandes particulières de l'étranger qui veulent de l'os, abandonner les types présents, dans les vacheries actuelles, résultant d'une longue sélection bien raisonnée? surtout quand ces demandes proviennent de pays très éloignés qui depuis dix ans nous ont acheté une infime partie de notre élevage.
Faut-il produire des animaux enlevés, de grande taille, pour adopter quelques idées nouveLes quand depuis des années le commerce ne nous demande et ne veut se servir que d'animuux très près de terre? A cela nous devons répondre : non. Il y aurait là une imprudence peut-être irréparable dans l'avenir, tout au moins pour de longues années. Car il est incontestable qu'un animal de haute taille ne sera pas à viande, mais à gros os et à suif. Ce que nous devons éviter à tout prix. La boucherie, qui aujourd'hui paraît jeter une certaine défaveur sur le Durham, aurait certainement raison, si elle y trouvait trop de décharges, trop d'os, trop de suif, trop de peau, toutes choses qui sont à vils prix, et, un rendement de viande non proportionné au poids pour son bénéfice et la satisfaction du consommateur.
Il ne faut pas se départir du vrai but, et, se bien pénétrer que le Durham Bâtes ou Booth, qu'il provienne d'Angleterre, d'Irlande ou d'Amérique, peu importe, doit toujours rester la belle race qui a été si admirée, si recherchée, qui a rendu tant de services, qui doit continuer encore à en rendre, et, que pour obtenir ce but il faut le produire avec des proportions régulières, une petite ossature, un rein droit, un corps long, large, profond, que l'on peut grandir, si l'on veut ; mais sans s'écarter de ce type de conformation près de terre.
Les pedigrees ont évidemment une grande importance que l'on doit respecter. On doit toujours en tenir un grand compte, mais que ce soit là un mérite suffisant pour constituer un bon reproducteur : là est peut-être une erreur. Quand deux animaux présenteront les mêmes qualités, nous prendrons certainement celui possédant la plus ancienne généalogie et la plus correcte.
Mais si des deux sujets celui possédant la meilleure origine, a de graves défauts, il ne doit pas être accepté ; car il faut qu'en outre du mérite de sa haute naissance, il soit, par ses formes, par sa conformation, en un mot, par son mérite personnel, un rejeton digne en tous points de ses nobles ancêtres.
Avant tout en effet, il faut éviter de semer la discorde au sein du syndicat; mais, ce devoir doit émaner de tous ses membres, et pour cela, accepter, respecter chez tous, la manière d'apprécier le bon Durham, et, ses membres doivent tous concourir d'un commun accord à le maintenir, l'améliorer dans le sens de conformalion indiquée précédemment : conformation la plus pratique, conformation demandée et recherchée par la majorité des éleveurs: conformation, comme il a été déjà dit, qui a rendu à l'élevaj^e en général tant de services, et, qui est appelée à en rendre dans l'avenir : conformation réclamée par la boucherie et la consommation. G. Auclerc.
APPARENCES DES CULTURES. - SUD-OUEST
Nos annales climatologiques et agricoles mentionnent une période s'étendant des premiers jours de mars au milieu d'avril, déjà dépassée, sans une chute d'eau, avec alternatives de venls venant, tantôt du nord, tantôt du sud; ce dernier, malgré la baisse du baromètre qu'il produit, aussi desséchant que la froide bise à laquelle il cède la place sans faire erier sur nos têtes le plus Jéger nuage, espérance de nos plantes étiolées.
que 1 on rencontre les mentions recnerciiees auj(
L'année 1811 fut quelque peu pareille à celle que nous dévidons. Le mois de mars fut d'une extrême sécheresse. Malgré cela, ksblcs semés en terre boueuse se relevèrent, les pieds qui avaient résisté au froid prirent bel aspect. Les fèves qui mieux que le Lié témoignent des conditions défavorables des jours écoulés, donnèrent au plus deux fois la semence. Je ne sais si à l'heure aftuelle on ne rencontrerait pas de nombreux cultivateurs cédant le rendement de leur hectare de fèves pour le double de la semence répandue en novembre. La fève est notre plante enregklreur. si l'on peut ainsi dire; mieux que toute autre elle marque les impressions des saisons.
Eu cette année 1811, malgré le retour à une végétation régulière, malgré quelque mieux apparent produit dans les cultures, malgré les pluies des derniers jours d'avril, la récolte fut médiocre.
Quelle espérance émettre sur nos cultures d'après les apparences; l'état actuel?
Le tapis végétal montre des froments à coloration verte, tassés, quelques feuilles jaunies, suivant les conditions ordinaires. Tiile est la situation d'une partie, un tiers peut-être de la surface occupée par la plante.
On sait que la céréale doit évaporer dans les sols de moyenne fertilité des quantités considérables d'eau : 1 kil. 500, pour fixer un gramme de matières minérales: siccité extrême du terrain d'un côié, grand nombre de pieds pressés autour de cet abreuvoir peu rempli, comment le végétal résoudra- t-il cette difficulté d'alimentation? Ailleurs en terrains peu profonds, légers, ayant déjà perdu toute humidité, la plante n'a pu, au réveil de son activité végétale, éparpiller ses suçoirs, prendre possession du sol.
A l'arrivée des chaleurs, les premières feuilles, ainsi que les fibres de la racine, périssent, il se forme au collet de nouveaux bourgeons et avec chaque bourgeon de nouveaux radicelles, jusqu'à ce quela tige aitatteint une certaine longueur; l'eau est nécessaire pour l'accomplissement de ces phénomènes, l'agent par excellence tait défaut. Ya-t-il arrêt, retard, sous l'action d'une chute d'eau abondante l'avarie sera-t-elle réparée; ces jets latéraux, vrai appoint d'une ample moisson surgiront-ils, alors que les radicelles qui doivent leur apporter la vie existent à peine, n'ont pas atteint ce développement qui dans les sols bien et profondément ameublis atteint un mètre.
Si l'on est incertain sur la médiocrité du rendement des céréales, le même doute n'existe pas quant à l'approvisionnement de nos greniers à foin. Le contretemps qui contrarie l'évolution des graminées a compromis nos récoltes fourragères; des nuits à zéro, des journées à 20 degrés, singulier milieu pour la végétation herbacée. Les prairies volantes, à courte durée, confiées au sol dans les premiers
MORT DES JEUNES VEAUX. - CAUSE ET REMÈDE
Il est arrivé à chacun de nous de perdre des veaux quelques jours après leur naissance, sans que la cause du décès ait pu être constatée. Quand ce fait reste isolé, on ne lui attache pas trop d'importance, mais il arrive parfois que ce mal prend un caractère épizootique, et menace la remonte de toute une année. Pour lors le cas est grave, et peut devenir ruineux, pour Téleveur, dautant plus s'il s'agit d'animaux d'élite.
Il va sans dire que pour trouver un remède efficace, il faut avant tout reconnaître la véritable cause du mal. Or c'est ce qui vient d'être constaté avant peu ; et comme j'ai eu lieu d'observer personnellement le fait dans l'étable de notre école d'agriculture, je crois de mon devoir de le porter à la connaissance des lecteurs du Journal.
Un veau très robusie, qui était venu à terme et dans les conditions les plus normales, se montrait triste le lendemain, refusait la mamelle de sa mère le surlendemain et était mort pendant la nuit. Le cas me' paraissant suspect, et ne sachant expliquer un décès si inattendu, je fis conserver le cadavre jusqu'à la prochaine leçon de médecine vétérinaire, professée ici par M. Walentowicz, professeur à l'université de Cracovie.»
Or, le savant docteur, ayant très minutieusement disséqué et étudié toutes les parties du corps de l'animal, reconnut comme cause unique du décès une violente inflammation de l'ombilic et des parties attenantes; il déclara en môme temps que cette inflammation ne pouvait évidemment provenir que d'une infection du cordon ombilical, pendant qu'il était tout frais, par des matières septiques du fumier.
La cause du mal une fois connue, rien de plus facile que de la prévenir en décimant toute possibilité d'infection; cela revient à empêcher le contact du fumier avec la partie ombilicale aussi longtemps qu'elle est fraîche.
Il s'agit donc d'effectuer immédiatementaprès la naissance du veau un lavage soigneux du cordon ombilical et de toutes les parties fraîches attenantes, à l'eau phéniquée (à 3 pour 100) ou à une dissolution de sublimé (à 1 pour 1 ,000) ; puis d'appliquer par dessus une couche de ouate désinfectée, soutenue par un bandage. Ce dernier reste en place jusqu à complète dessiccation des parties fraîches, ce qui a lieu au bout de quelques jours; dès lors toute infection est exclue.
J'ai lieu de croire, que cette petite communication sera bien accueillie des éleveurs, et surtout démon honorable collègue suisse, qui se plaint dans la boîte aux lettres [Journal n" 1376) d'avoir perdu 20 veaux en une année. Cette perte a été bien certainement occasionnée par l'inflammation en question, car la diarrhée n'atteint généralement pas des animaux de trois jours, qui soulTrent plutôt de l'obstruction. La diarrhée d'ailleurs a presque toujours une durée de quelques jours, et n'occasionne jamais une mort si subite.
D' Ladislas Laszczyinski.
La vesce velue : Ses titres à l'attention des agriculteurs. — Expériences de la Station dessais des semences. — Production des semences de vesce velue. — Enquête sur sa valeur agricole.
La Station d'essais de semences de llnslitut agronomique ne se borne pas à exécuter des analyses de semences pour les agriculteurs et les marchands grainiers : au champ d'expériences qu'elle possède depuis 1887, à Joinville-le-Pont, elle a entrepris l'étude d'un grand nombre de variétés de céréales et de plantes fourragères. Parmi ces dernières, il en est une sur laquelle elle a tout spécialement appelé l'attention des agriculteurs ; nous voulons parler de la vesce velue. Inconnue en France il y a quelques années, cette plante paraît devoir s'y propager très rapidement.
Voici ses principaux titres à l'attention des agriculteurs.
r Résistance aux froids les plus rigoureux. — L'hiver de 1890-1891 qui a détruit le trèfle incarnat jusque dans le midi de la France, a complètement épargné la vesce velue. Cette même année, dans de mauvaises terres siliceuses nous ne récoltions pas moins de 26,500 kilog. de fourrage vert à l'hectare. Du trèfle incarnat semé en comparaison fut complètement anéanti.
L'hiver dernier, chez M. Palluat de Besset, dans le département de la Loire, elle a supporté des froids de — 27 degrés.
2° Précocité remarquable. — En 1891-1892, nous constations une avance d'une quinzaine de jours environ sur le trèfle incarnat ; comme fourrage de première saison, elle est donc particulièrement intéressante.
3° Rusticité, — Elle réussit dans les terres les plus médiocres, pourvu qu'elles ne soient pas humides. Dans des terres siliceuses même très pauvres, j'ai obtenu des rendements très élevés. Cependant, si l'on désire obtenir un fourrage à la fois précoce et abondant, on fera bien de lui consacrer de bonnes terres et de ne pas ménager les engrais phosphatés et les engrais potassiques.
En terre riche en calcaire, nous n'oserions pas recommander d'en faire de grandes surfaces. Nous l'avons semée deux années de suite dans de la terre de Champagne : à la levée, la plante paraissait maladive et, plus tard, le développement n'en a jamais été satisfaisant.
4° Elle peut être cultivée indifféremment soit comme vesce dliiver, soit comme vesce de printemps. — Dans les terres saines et surtout dans les terres pauvres exposées à la sécheresse, les cultures d'hiver sont les plus recommandables. Dans les terres noyées pendant l'hiver, on recourra aux cultures de printemps.
Je rappelle sa composition comparée à celle du trèfle incarnat, composition déterminée par mon obligeant ami, M. Coudon, préparateur à l'Institut agronomique.
Vesce velue Trèfle incarnat
Matières azotées 22.78 Vl.l
— grasses '2.61 3.0
Extraclifs non azolés 39.03 32.6
Cellulose 23.25 »
Ainsi que la plupart des légumineuses spontanées récemment introduites en culture, elle renferme un principe amer qui n'empêche
eependant pas les animaux de la consommer, surtout quand on la leur présente au sortir de l'hiver ayant tout autre fourrage vert.
Voilà, résumés brièvement, les faits établis par les expériences que nous avons poursuivies au cours de ces dernières années.
A l'automne de 1892, nous avons cultivé à nouveau la vesce velue, à la fois en grande culture à la ferme de l'Institut agronomique et au champ d'expériences de la Station d'essais de semences.
Nous demandons au lecteur la permission de lui présenter dès à présent l'état de nos récoltes.
A la ferme de l'Institut, la vesce velue occupe 50 ares de terre siliceuse de très mauvaise qualité, terre qui n'a pas reçu d'engrais depuis 1891. Les semailles ont eu lieu le 9 septembre à raison de 100 kilog. de vesce pour 40 kilog. de seigle de Schlanstedt. Ces jours derniers, le 17 avril, elle mesurait 40 centimètres de hauteur et livrait, en chiffres ronds, 15,000 kilog. de fourrage vert à l'hectare.
Nous allons couper la vesce velue au fur et à mesure des besoins de la bergerie; fauchée un peu haut, la plante repoussera à moins d'une sécheresse persistante, et c'est sur la seconde coupe que nous ferons nos semences.
Du trèfle incarnat semé côte à côte, mesure à peine 8 centimètres et commence à se dessécher sous l'influence de la sécheresse, alors que la vesce, dont les racines pénètrent à une grande profondeur, présente une \igueur remarquable.
De la vesce d'hiver que nous avons également semée en comparaison avec la vesce velue a été totalement anéantie par le froid. Très belle avant l'hiver, il n'en reste plus un seul pied en ce moment.
Le chiffre de 15,000 kilog. déjà respectable, étant données les conditions dans lesquelles il a été obtenu, peut être grandement dépassé dans les bonnes terres.
M. Boitel qui, sur ma demande, a bien voulu essayer la vesce velue, récoltait, au T"" avril, 20, 000à25, 000 kilog.de fourrage vert à l'hectare. Il faut ajouter que l'expérience de M. Boitel a été poursuivie dans une excellente terre argilo-siliceuse. De plus, il a pris le soin de semer de très bonne heure, dans la deuxième quinzaine d'août, et assez dru, deux conditions essentielles à observer quand on vise une production à la fois précoce et abondante.
A Verrières, où la terre, naturellement fertile, est cultivée jardinièrement, M. de Vilmorin a récolté le 10 avril, 78,000 kilog. de vesce velue alors que le trèfle incarnat livrait 32,000 kilog. et la luzerne 10,000 kilog. de fourrage vert. Ce sont les chiffres que j'emprunte à une communication faite à la séance du 12 avril de la Société nationale d'agriculture.
MM. Hitier et Marcel Blanchard, répétiteurs à l'Institut agronomique, M. Boland, agriculteur à Courtillet (Oise), m'ont fourni sur leurs cultures de vesce velue des renseignements très favorables.
Dans les Dombes M. Couvert a également observé quelques parcelles de vesce velue qui excitent au plus haut point la curiosité des agriculteurs.
J'arrive aux essais établis au champ d'expériences de la Station. A ce champ d'expérieniîes, nous possédons les principaux types de terres
agricoles. Ces terres remplissent des caisses de un demi mètre carré de surface sur 45 centimètres de profondeur. Reposant sur un soussol très perméable, elles se trouvent dans la condition des terres parfaitement drainées. En voici la nature et la composition :
Acidfi Chaux. Magnésie. Azote, phosplioriiiiie. Potasse. Analjses. P. 1000, P.IOUO. p. 1000. p. 1000. p. 1(100.
Terre siliceuse des Landes du
ctemaine de M. Cliambrelenl. 1.7S 2.73 0.39 0.10 0.37 de M. Hilier. Terre argileuse des Doiribes du
domaine de M. deMonicauit.. (3.72 2.77 0.57 0.68 0.84 id.
Terre argileuse du Gault 2.83 2.70 1.34 0 38 4.42 de M. Aubin.
Terre granitique du Limousin.. 6 19 2.50 0.74 0 89 3.91 id.
Terre calcaire de Champagne . . 27 1 . 46 0.90 1.46 1.52 1.99 i.i .
Par ces chiffres, on remarque qu'il s'agit de terres plutôt pauvres que riches. Les plantes actuellement en terre succèdent à une première culture de vesce velue, faite au printemps dernier et pour laquelle nous avions employé à l'hectare :
Phosphate précipité 450 kilog.
Sang desséché 800 —
Chlorure de potassium 200 —
Plâtre 450 —
Ces doses étant très élevées, nous n'avons pas répandu d'engrais à l'automne dernier, car il restait dans le sol assez d acide phosphorique et de potasse, pour subvenir aux exigences d'une seconde récolte.
Le 14 avril dernier, nous avons récollé par mètre carré, en coupant la plante assez haut pour en assurer la repousse :
Terre argilo-siliceuse des Domhes, 2kil. 040, soit 20,400 kilog. à l'hectare.
— argileuse du Gault 1 kil. 528 — 15,280 —
— granitique du Limousin. .. . 1 kil. 400 — 14,000 —
— tourbeuse (sans engrais) ... . 0 kil. 768 — 7,680 —
— siliceuse des Landes 0 kil. 440 — 4,440 —
— calcaire de Champagne 0 kil. 200 — 2,000 —
Nous n'attachons pas aux rendements rapportés à l'hectare plus d'importance qu'ils n'en méritent; ce qu'il faut retenir seulement de ce tableau, c'est la vigueur avec laquelle la vesce velue a poussé dans les trois premières natures de terre. La terre tourbeuse étant très pauvre en potasse et en acide phosphorique, il ne fallait pas compter sur un rendement élevé. Dans la terre des Landes si déshéritée sous le rapport de la fertilité, terre que nous devons à l'obligeance de M. Chambrelent, de l'Académie des sciences, la récolte est médiocre sans Joute. N'était la sécheresse dont la plante a souffert, les rés^diats auraient été bien meilleurs. Les cultivateurs allemands désignent la vesce velue sous le nom de sandwicke, vesce des sables : c'est dire qu'on peu en tenter la culture dans les plus mauvaises terres siliceuses.
Dans la terre calcaire de Champagne, le foisonnement du sol sous l'action du froid a bien détruit quelques plantes, la sécbensse persistante a nui également à la vesce velue. Nous croyons que la nature minéralogique du sol prime ces deux influences; les terres très riches en calcaire ne paraissent pas convenir à la vesce velue. Des expériences en cours nous permettront de vérifier cette opinion.
En relatant dès à présent les observations auxquelles la vesce veluea donné lieu cette année, soit à l'Institut agronomicpie, soit sur d au-
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très points, nous nous proposons avant tout de mettre en lumière la précocité remarquable de la vesce velue, précocité qui la fera bien accueillir de tous les cultivateurs français. Partout où l'on cultive du trèfle incarnat et de la vesce d'hiver, la vesce velue pourra être consommée avant ces deux plantes; enfin, elle remplacera celles-ci dans les régions où les rigueurs do l'hiver en rendent la récolte aléatoire.
M. Uehérain a insisté bien souvent sur l'importance pratique des cultures d'arrière-saison destinées a prévenir l'entraînement des nitrates dans les couches profondes. Ace point de vue encore, la vesce velue me semble particulièrement intéressante, puisqu'après la vesce velue, on a le temps de faire des betteraves, des pommes de terre, etc.
Grâce à l'ensilage, il sera toujours facile d'utiliser ce que les animaux n'auraient pas pu consommer.
Je désirerais, en outre, ap;ieler l'attention des agriculteurs sur la production des semences. Très demandées l'année dernière, elles ont atteint un prix exorbitant. Il y a de grandes probabilités pour qu'il en soit de même celte année. Aux personnes déjà nombreuses qui possèdent de la vesce velue, je conseille de produire elles-mêmes leurs semences. Dans ce but, je les engage à couper la vesce au moment de l'épiage du seigle, ou même avant si c'est possible et assez haut audessus du sol. La plante repoussera, et sur cette seconde coupe, on récoltera autant de graines, et des graines mûrissant plus régulièrement que sur la première coupe.
Quant à celles qui voudraient essayer la vesce velue à l'automn.e prochain pour la première fois, elles feront bien de songer dès à présent aux semences qui leur seront nécessaires à cette époque. Jusque vers le milieu de mai, elles peuvent semer la vesce velue à raison de 60 kilog. à l'hectare, mélangée à 60 kilog. d'avoine, et récolter à temps pour les semailles d'automne. On la traitera comme la vesce de printemps. Il faut la cultiver de préférence dans une terre de moyenne fertilité. En terre riche, la vesce devient trop luxuriante et mûrit irrégulièrement. La vesce velue, il ne faut pas l'oublier, est une plante envahissante; au moment de la récolte des graines, il en tombe toujours une certaine quantité sur le sol, et si elles trouvent des conditions de développement exceptionnellement favorables, il est à craindre que la vesce devienne une mauvaise herbe.
Comme engrais, faire exclusivement usage d'engrais minéraux, phosphates et sels de potasse. Avec des engrais azotés, nitrates, sulfate d'ammoniaque, fumier, la végétation se prolonge et la maturité devient très inégale.
Les semences du commerce sont fréquemment de mauvaise qualité. Exiger expressément du vendeur d'en garantir sur facture la faculté germinative qui doit atteindre environ 90 pour 100.
— Aux nombreux lecteurs qui ont cultivé cetteannée la vesce velue, je serai bien reconnaissant de m'adresser à l'Institut agronomique, 16, rue Claude-Bernard, à Paris, les réponses aux questions suivantes :
1. Nature du sol où la vesce velue a été cultivée : a (Sol argileux, calcaire, etc.); 6 (Sol riche, pauvre, etc.); c (Solfrais, sec, etc.). Indiquer la composition du sol si on la possède.
Qualité du fourrage
10. Appréciation générale sur les mérites et les défauts de la vesce velue pour les régions où elle a été cultivée.
Les cultivateurs n'ont pas les loisirs de rédiger un long rapport. Un chiffre, quelques mots en regard de chacun des numéros correspondant aux différentes questions, nous n'en demandons pas davantage.
En nous fournissant ces indications, nos correspondants nous aideront grandement à mettre en lumière les aptitudes de la vesce velue et à la faire apprécier à sa juste valeur.
Une observation en terminant. Plusieurs ajjriculteurs nous ont déclaré avoir reçu de leurs fournisseurs tout autre chose que de la vesce velue. En nous envoyant quelques plantes à l'Institut agronomique, nous les leur déterminerons gratuitement.
SCHRIBAUX,
Directeur de la Slatioo d'essais de semences à l'Institut national agronomique.
REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DEiNRÉES AGRICOLES
(29 AVRIL 1893) I. — Situation générale.
Les plaintes relatives à la sécheresse sont de plus en plus vives; les org'os et avoines de printemps sont en très mauvais état ainsi que les pâturages. Les prix des grains sont mieux tenus, surtout pour les avoiiies qui sont en hausse. Les vins n'ont toujours qu'un petit courant d'affaires; les spiritueux sont plutôt en faiblesse. Les prix du fourrage augmentent dans une assez grande proportion. Les primeurs se vendent couramment; les produits de basse-cour, au contraire s'écoulent mal. Le bétail reste à peu près dans la même situation; il y a eu une reprise sur la viande de veau et de mouton.
II. — Grains
Les tableauxsuivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Sjigle. Orge. Avoine,
fr. tr. fr. fr.
^'^^'^*^- . ^'S^MBIédur.... 24.75 r> r> »
Angleterre. Londres 15 (15 20 15 20.00 15.65
Belgique. Bruxelles 15.50 13.00 » 16.50
— Cliarieroi 15. .=,0 12.25 15.00 16.00
— Bruges 15.75 12.50 15.00 16.10
Pa>js-Bas. Amsterdam 15.20 13. GO » »
Alsace-Lomiae. Colmar 22.40 18.35 19. bO 19.75
Allemagne. Berlin 19. SO 17.30 » »
Suisse. Genève 19. .-.0 17.50 16.50 19.00
Autriche. Vienne 17.30 » » »
Hongn'e. Budapest.. 16.50 » » »
Russie. Sain!-Pétersbourg.. 18.10 » 15.25 14.20
Etals-Unis. New-York '. .. 14.80 » » »
— Chiiarr-. 13.75 » » »
— Saint Louis 12.55 » » »
Blés. — La prolongation de la sécheresse a donné plus de fermeté aux marchés aussi bien en Franco qu'à l'étranger. Les afiaiies sont un peu plus actives et les vendeurs se raonlienl plus exigeants. Les nouvelles des récoltes commencent à être défavorables dans loute l'Europe. Aux Etats-Unis, la tenue des cultures n'a pas d'influence sur le prix du blé, à cause des arrivages importants sur les grands marchés et des stocks en magasin qui sont toujours très considérables.
Blé.
fr.
Calvados. Vire 20.70
_ Lisieux 21.00
_ Falaise 20.15
C.-du-Nord. Lannion
— Guingamp 18.50
— Ponltieux 20.25
Ftmsièr-e. Quiniperlé... 18.50
Landerneau 18.40
nie-et- Vilaine. Rennes. 19.75 Manche. Avranches... . 31.50
— Cherbourg 21.25
— Si-Lô 24.00
Mayenne. Laval 20.25
Morbihan. Lorienl 19.25
— Hennebonl 19.50
— Vannes i8.20
Orne. Sees 20.00
Sarthe. Le Mans 20.25
fr.
Prix moyens 20.01
Aisne. SoissoriS 21.00 12.00
— St-Quentin 20.25 13.00
— Ribemont 20.00 12.50
Eure. Evreui 20.40 14.00
— Le Neubourg 19.80 11.50
— Les Andelys 20.00 12.25
Eure-et-L. Chartres... 21.00 12.50
_ Dreux 20.85 »
_ Airou 20.50 13.90
Aord. Douai 21.10 14.10
_ Cambrai 20.50 12.65
_ Lille 20.00 14.10
Oise. Beauvais 19.50 14.50
_ Crépy 20.50 12.90
— Compiègne 20.60 13.00
Pas-de-Calais. Arras.. 20.00 14.00
— Carvin 19.75 14.75
Seine. Pans 21.00 13.50
S.-eUOisc. Versailles... 22.00 13.00
— Dourdar. 21.75 13.25
— Elampes 21.00 13.50
S.-et-Morne. Melun 21.25 12.50
_ Meaux 21.10 13.90
— Egreville 21.00 13.50
Seine-Inf. Rouen 20.10 1335
_ Pavilly 20.40 12.50
— Fauville 19.00 »
Somme. Amiens 19.90 12.50
_ Poix 19.75 12.50
— Montdidier 20.00 12.25
Avoine.
fr.
20. CO 18.00 19.00 15.25 15.00 15.75 14.40 15. tO 15.75 17.50 20.75 20.50 16.10 14.50 15.00 16.00 16.50
Orge.
16.50 15.25 16.60 14.60 14.75 lit. 15 13.50 14.00 16.76 16.60 16.00 17.40 15.50 15.50
Prix moyens 20.47
Ardennes. Sedan 19.75
Aube. Troyes 21.25
— Bar-sur-Seine 20.25
— Bar-sur-Aube 20.50
Marne. Châlons 20.90
— Epernay 21.10
— Ste-Menehould... 20.40
— Reims 20.40
H. -Marne. St-Dizier 20.40
— Langres 20.50
— Chauraont 20.50
Meurthe-et-Mos. Nancy. 21.10
Pont-à-Mousson.. 20.50
Meuse. Bar-le-Duc 20.75
Hte-Saône. Vesoul 21.10
Vosges. Mirecourt 21.00
bO
» » 16. fO
Prix moyens 20.65 12.75 16.07 16.79
Charente. Rnffec 20.35 » 15.25
— Angoulêrae 21.25 » »
C/ior.-/n/'. Marans 19.75 » 16.00
Deux-Sèvres. Niort 19.75 » 14.00
/.-et-i,. Loches 21.45 » »
_ Bléré 20.75 13.30 17.30
Loire-M/". Nantes 19.60 12.90 »
M.-et-Loire. Angers.... 20.75 14.25 15.25
— Saumur 20.75 » 16.40
— Cholet 19.75 12.50 »
Fendée. Luçon 20.00 » 15.00
— Ste-Hermine 20.35 ■ 15.00
Vienne. Poitiers 21.00 » »
Hle-Vienne. Limoges... 20.50 14.25 »
Prix m-jyeng....... 20.43 13.44 15.53 16.43
5"||région. — CENTRE.
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
Alliei . Moulins 21.10 13.90 16.25 I6.90>
— La Palisse 20.75 14. Î5 17.50 17.50-
— VareniiBo 20.60 » 17. V5 16.50
Cher. Bourges 20.80 13.40 15.40 18.25
— Vierzon 21.75 14. CO 16.90 17.00
— Sani-erre 20.60 » 16.90 16.60
Creuse. Aubusson 20.25 14.00 » 16.00
Indre. La Châtre 20.26 13.50 15.50 15.75
— Ch.iteauroux 20.50 13.00 15.00 16. OO'
Loiret. Orléans 21.00 13.00 14.75 17.25
— Courtenay 21.25 • 15.50 16.50
— Gien 21.40 13.00 » 16.50
L. -et-C her. B\o\s, Ï
— Contres 23.30 13.00 16.15 19.50
— Bracieux 22.75 13.00 16.75 18.00
Nièvre. Nevers 20.50 12.70 16.00 16.50'
— Clamecy 20.30 14.00 14.60 16.25
Konne. Sens 22.00 » 15.50 17.25
— Brienon 21.50 13.40 15.75 18.00
— St-Florentin 21.50 12.40 17,50 18.50
Prix moyens 21. 2u
Ain. Bourg 21.75 12.26
Côte-d'Or. Dijon 21.75 14.00
— Beaune 20.75 14.25
Doubs. Besançon 21.25 »
Isère. Bourgoin 21.50 13.75
jMï-a. Dôle 21.00 13.25
— Lons-le-Saulnier 21.50 17.25 Loire. Firminy 22.25 16.25
— St-E:ienne 21.25 15.25
P.-de-Dôme. Riom 25.00 14.50
Rhône. Lyon 21.75 14.40
Saône-et-L. Chalon.... 20.50 14.75
— Autun 20.75 14.50
Savoie. Albertville 21.70 »
Hle-Savoie. La Roche.. 19.50 22.00
Prix moyens 21.48 15.11 16.33
Ariège. Pamiers 21.85 14.00 »
Dordo^ne. Péri gueux.. . 21.25 » »
— Excideuil 22.65 » »
Hte-Garonne. Toulouse 21.00 15.00 16.25
Gers. Auch 21.00 » »
— Lectoure 21.25
Gironde. Bordeaux .... 21.85
Landes. Dax 22.00
Lot-el-Gnr. Agen 21.60
— Marmande 21.00
B. -Pyrénées. Otikiti 21.80
H. -Pyrénées. Tarbes... 21.55
Prix moyens 21.56 15.94 17.44 17.52
Aude. Carcassonne 21.90 »
Aveyron. Rodez 20.50 15.50
Cantal. Mauriac 20.25 16.90
Correze. Tulle 20.50 16.80
Hérault. Bézier» 24.70 17.00
Loi. Figeac 20.50 14.50
Lozère. Mende 22.75 16.90
— Florac 24.05 20.00
— Marvejols 21.75 17.15
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 19.45
Tarn. Albi 22.10 »
— Lavaur 21.90
Tarn-el-G. Monlauban. 21.50
Prix moyens 22.08
9* RÉGION. — SUD-EST B.-Alpes. Manosque... 23.00 »
Hles-Alpes. Gap 23.75 »
Alpes-Mur. Nice 25.00
.^(•dèc/ie. Aubenas 21.25
B.-du-Rhône. Arles 23.10 »
Drame. Monlelimar 21.75 17.00
Gard. Nimes 23.00
Haute-Loire. Le Pay.. 21.50
Vor. Draguienan 20.00
Vaucluse. Vaison 23.10
O.IT
A la halle de Paris du mercredi 26 avril, la tendance était assez calme, la meunerie étant toujours réservée dans ses achats. On a coté, comme la semaine précédente, les hlés hlancs du rayon 21 fr. à 21 fr. 75 les 100 kilog. ; les roux,
20 fr. 25 à 21 fr. 25. Les hlés de la Somme et de l'Oise valaient 20 fr. 25 à
21 fr. 50; ceux de Bergues étaient tenus à la parité de 21 fr. 50 pour les blancs et de 20 fr. 75 pour les roux. Au marché commercial réglementé, on notait également du calme, avec lourdeur dans les cours ; le disponible valait 20 fr. 50 à 21 fr. 50 les 100 kilog ; le livrable de mai à août de 20 fr. 75 à 21 fr. 75 ; les quatre derniers mois, 22 fr. à 22 fr. 25. — Les blés étrangers ne donnent toujours lieu qu'à des transactions restreintes aux prix suivants : Californie, [22 fr. à 23 fr. ; Walla, 20 fr. 75 à 21 fr.; Saint-Louis, 21 fr. 25 à 21 fr. 50; Australie, 23 fr. 25 à 23 fr. 50; Orégon, 21 fr. 75 à 22 fr. ; Kansas, 21 fr. 25 à 21 fr, 50; Danube, 18 fr. 75 à 19 fr. : le tout par 100 kilog., droit de douane acquitté à Rouen^ Le Havre ou Dunkerque. — A Nantes^ les hlés étrangers de toutes provenances se vendent 20 fr. 50 à 21 fr. les 100 kilog. ; — A Bordeaux : Amérique, 21 fr. 55; Plata, 21 fr. à 21 fr. 25. — A Marseille^ les ventes ont été un peu plus actives, sans être encore importantes; on a fait des tendre Plata à 16 fr. 75 etdu roux d'hiver à 16 fr. 50 les 100 kilog. en entrepôt. — Le marché àQ New-York subit toujours de légères tluctuations journalières, suivant les nouvelles reçues ; celui de Chicago est en baisse.
Seigles. — La tendance des prix est ferme, par suite de la persistance de la sécheresse. On cote aujourd'hui à Paris 13 fr. 75 à 14 fr. les 100 kilog. en gare.
Orges. — Bien que la saison soit terminée pour le travail de germination, les cours restent assez bien tenus avec peu d'offres, la culture faisant consommer ce grain par les animaux par suite du manque de fourrages. On cote de 15 fr. 75 à 17 fr. 50 les 100 kilog. en gare à Paris; les orges de premier choix valent jusqu'à 19 fr. — Les escourgeons restent au cours nominal de 19 fr. les 100 kilog.
Avoines. — En hausse de 25 centimes par quintal, au cours de 17 fr. 65 à 19 fr. suivant provenance et qualité.
Maïs. — La demande est calme; les Danubes disponibles sont tenus de 15 fr. 25 à 15 fr. 75 ; les bigarrés d'Amérique de 15 fr. 50 à 15 fr. 75; les Plata blancs de 15 fr. 75 à 16 fr. les 100 kilog. sur wagon au Havre.
Sarrasins. — On cote les sarrasins de Bretagne sans changement 14 fr. les 100 kilog. en gare de Paris.
Fèves et féveroles. — Les sortes indigènes se cotent de 19 à 21 fr. les 100 kil. parité Paris; les fèves du Maroc valent 18 fr. 50 à 18 fr. 75 en gare.
Millets. — Le millet blanc de Vendée est tenu de 32 à 33 fr. les 100 kilog.; le roux de 21 à 23 fr.
Petits blés. — 11 à 16 fr. les 100 kilog.
IH. — Fourrages. — Graines fourragères.
Fourrages. — Les foins et luzernes sont en hausse très prononcée. Au dernier marché de la Chapelle on a vendu par 100 bottes de 5 kilog. : foin etluzerne, 75 à 90 fr.; regain, 75 à 85 fr.; paille de blé, 51 à 59 fr.; de seigle, 40 à 48 fr.; d'avoine, 40 à 47 fr. — Aux ventes sur wagon en gare, on cote par 520 kilog. : foin, V" quai., 69 à 75 fr.; 2« quai., 62 à 68 fr.; luzerne, 70 à 75 fr.; paille de blé, 38 à 48 fr.; de seigle, 34 à 39 fr.; d'avoine, 31 à 36 fr.
Graines fourragères. — Il ne se fait rien à cause de la sécheresse sur les graines fines. Les maïs sont très demandés aux prix de 18 à 20 fr. les 100 kilog. pour le jaune, de 19 à 20 fr. pour le blanc, ainsi que les vesces de printemps, qui valent 20 à 25 fr.
IV. — Huiles et graines oli^agincuses
Huiles de graines. — Le marché de Paris était ferme au commencement de la semaine pour les huiles de colza on cotait : disponible, 60 fr. 25 à 60 tr. 50 les 100 kilog.; mai à aoiit, 60 fr. 50 à 61 fr. 25; quatre derniers mois, 62 fr. 75. Les huiles de lin, 50 fr. 25 à 50 fr. 75 pour le rapproché, 48 fr. 25 à 48 fr. 50 pour les quatre derniers mois. — Sur les marchés des départements, on vend : Rouen, colza, 60 fr. 25; lin, 51 fr.; Caen, colza, 56 fr. 50 à 57 fr.; Arras, œillette surfine, 143 fr. les 100 kilog.; pavot à bouche, 74 fr.; colza de paya, 61 fr.; étranger, 60 tr.; lin étranger, 54 fr.; cameline, 54 fr.; pavot indigène, 63 fr.; Lille, col^a, 58 fr. l'hectolitre; lin de pays, 54 fr.; étranger, 50 fr.
Huiles d'olive. — Les huiles de l'arrondissement de Nice se vendent en hausse 192 fr. les 100 kilog. pour les meilleures qualités, 154 à 167 f'r. pour les courantes. Les huiles de la rivière de Gênes sont ottertes de 160 à 180 ir. en entrepôt de douane celles de Bari et des Galabres, de 140 à 150 fr. Les huiles d'Espagne sont fermement tenues de 150 à 153 fr.
Graines oléagineuses. — La graine de lin se cote à Paris : 30 à 32 fr. les 100 kilog.; le chènevis de Bretagne, 34 fr.; de Russes, 28 fr. à 28 fr. 50. — A Gaen, la graine de colza se vend 18 fr. à 18 fr. 50 l'hectolitre; — à Arras, œillette, 32 a 34 fr.; lin, 20 fr.; cameline, 12 fr. 50 à 13 fr. 75. V. — Fruits. — Légumes — Pommes de terre.
La vente est assez active à Paris pour toutes les primeurs et principalement pour les pommes de terre.
Fruils frais. — Fraises d'Hyères, 4 à 6 fr. la corbeille; pèches de serre, 2 à :0 fr. la pièce ; cerises de l'Ardèche et d'Espagne, 160 fr. les 100 kilog.
Légumes frais. — Asperges de Paris grosses, 12 à 13 fr. les 12 bottes; moyennes, 6 à 7 fr.; petites, 4 fr, 75 à 5 fr.; de Lauris, grosses, 30 à 50 fr.; petites, 12 à 20 fr.; de Romorantin, grosses, 9 à 11 fr.; petites, 5 à 6 fr.; de GhâteJlerault rondes, 6 à 7 fr.; plates, 3 fr. 50 à 4 fr. 50; de Bourgogne, 8 à 18 fr.; d'Orléans, 12 à 20 fr.; asperges en vrac de Ghâtellerault, 40 fr. les 100 kilog.; de Lauris, 80 à 90 fr.; — haricots verts de serre, 5 à 10 fr. le kilog.; de Marseille fins, 400 à 500 fr.; d'Espagne, 120 à 150 fr.; d'Algérie fins, 160 à 180 fr.; gros, 120 fr.; — pois verls de Bordeaux, 50 à 55 fr.; du Var, 60 à 70 fr.; de Villeneuve, 45 à 50 fr.; — artichauts d'Algérie, 10 à 25 fr. le cent; de Perpignan, 12 à 18 fr.; d'Hyères, 15 à 20 fr.; — choux-fleurs d'Avignon, 6 à 8 fr. le billot; d'Angers gros, 18 à 22 fr.; moyens, 14 à 16 fr.; petits, 6 à 7 fr.; de Touraine, 50 à 60 fr.; — persil frisé, 100 à 120 fr. les 100 kilog.; simple, 80 à 90 fr.; ail, 115 à 120 fr.; échalottes épluchées, 140 à 160; en bottes, 130 à 140 fr.; oignons rouges, 10 à 12 fr.; jaunes, 16 à 22 fr.; — carottes nouvelles, 80 à 120 fr. les 100 bottes; navets nouveaux, 70 à 90 fr.; poireaux, 40 à 65 fr.; choux, 4 à 18 fr. le cent; cresson, 4 à 12 fr. les 20 douzaines; champignons' 0 fr. 80 à 1 fr. 40 le kilog.; morilles, 5 à 7 fr.
Pommes de terre. — De primeur : nouvelles longues du Var, 75 à 85 fr. les 100 kilog.; d'Algérie, 40 à 45 fr. — Les cours des vieilles pommes de terre se sont un peu relevés avec meilleure demande.
VI. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — La vigne traverse en ce moment la période critique de printemps, ce qui retarde encore la reprise sur les marchés du Midi. Gependant à Béziers on signale une demande un peu ])lus active d'échantillons de petits vins, qui semble présager un mouvement d'affaires. A Nîmes, on cote : Aramons, 11 à 16 fr. l'hectolitre; Montagne, 17 à 24 fr.; petits Bouschets, 16 à 17 fr.; Alicante-Bouschet, 20 à 23 fr.; Jacquez, 24 à 26 fr.; blancs Bourret, 20 à 22 fr. Dans le Minervois, les beaux vins de 10 à 11 degrés sont abondants à la propriété au prix de 18 à 22 fr. l'hectolitre. — Les marchés en Bordelais sont toujours dans un calme relatif, vu l'importance du disponible à la propriété; cependant on a vendu dans ces derniers temps d'assez grandes quantités, de vins rouges de 1891. — AGondom, il s'est traité quelques affaires au prix de 6 fr. le degré par 228 litres; le stock est très faible dans les caves. — Dans le Nantais, peu d'animation; mais les prix sont mieux tenus, par suite de la crainte des gelées. Les muscadets vieux de choix sont fermes de 125 à 130 fr. les 230 litres au vignoble ; les nouveaux arrivent aux mêmes prix; les gros plants, très rares, sont très chers également. — En Auvergne, on a traité d'assez grosses affaires à 4 fr. 25 le pot de 15 litres pour les vins de premier choix et de 2 fr. 50 à 3 fr. 25 pour les autres. — En Basse-Bourgogne, on ne parle plus de ventes. En Bourgogne, les vins d'arrière côte et de plaine du vignoble de Beaune valent 85 à 110 fr. la pièce.
Spiritueux. — Malgré les efforts des spéculateurs, en hausse, le marché des trois-six à Paris est faiblement tenu; on a coté le 25 avril : disponible et courant du mois, 48 fr. 50 l'hectolitre; mai à août, 48 fr. 75 ; quatre aerniers, 43 fr. 75 à 44 fr. — A Lille l'alcool de betteraves et de mélasse disponible vaut 47 fr. 50 à 47 fr. 75; les quatre mois chauds, 47 fr. 50; les quatre derniers, 42 fr. 50. — Les prix sont sans changements sur les marchés du Midi ; lesjnarchés allemands sont calmes à 43 fr. 75 pour Berlin; et 28 fr. 43 pour Hambourg.
Vinaigj'es. — On cote à Orléans, le vinaigre nouveau 31 à 32 francs l'hectolitre; le vieux, 40 à 45 francs.
Raisins secs pour boisson et distillerie. — A Bordeaux, courant d'affaires régulier aux prix suivants : Corinthe, 50 fr. à 50 fr. 50 les 100 kilog. : Thyra, 29 fr. ; Chesnié, 21 fr. 50 à 22 fr. ; Saraos, sans grappes, 19 fr. — A Celte, on cote : Corinthe, 45 à 47 fr. ; Thyra, 27 fr. à 28 fr. 50; Samos noir, 34 fr. ; Ghesmé, 36 fr. ; Caraburuns, 36 fr. 50; Sullans, 37 fr.
Soufres et sulfates. — Cours de Bordeaux : soufre trituré, 15 fr.les 100 kilog.; sublimé, 18 fr. ; sulfate de cuivre, 45 fr.
VIL — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons. Sucres. — Les cours du marché de Paris ont haussé la semaine dernière; mais depuis la tendance est redevenue plus faible; on a coté le 25 avril : sucres roux, 88 degrés, 44 fr. les 100 kilog., blancs, n° 3, disponibles, 46 fr. 50; livrables mai-juin, 46 fr. 75 à 47 fr. ; quatre mois de mai, 47 fr. à 47 fr. 25; d'octobre, 39 fr. à 39 fr. 25. — Les marchés du Nord sont en hausse, Valenciennes cote 43 fr. 50 pour le sucre roux disponible : Lille, 43 fr. 25 à 43 fr. 50. — Les sucres raffinés sont en hausse à 115 fr. les 100 kilog. à Paris et 119 fr. 50 à Lille. A Nantes, les sucres bruts valent 43 fr. à 43 fr. 25 avec tendance ferme.
Fécules. — La consommation est considérable et les cours ont eu une reprise. On cote : fécule première grains Paris 27 à 28 fr. les 100 kilog; Oise et Vosges, 26 à 27 fr. : Loire et Auvergne, 27 fr. ; fécule blutée choix, 27 à 29 fr. suivant provenance; fécule deuxième, 18 à24fr. — La demande est également active pour les sirops.
Houblons. — La consommation de la bière étant activé par le temps chaud, la demande en houblon est devenue meilleure sur tous les marchés. En Bourgogne, les stocks sont très faibles; les qualités de choix sont tenus très fermes. A Alost le houblon de 1892 vaut 80 fr. les 100 kilog.; celui de la prochaine récolte 70 fr.
VIIL — Matières résineuses et textiles. — Suifs. — Saindoux .
Essence de térébenthine. — Cours en hausse à Bordeaux ; on a payé la semaine dernière 53 Ir. les 100 kilog. aux producteurs; pour l'exportation, on tient 58 fr.
Laines. — Les suints métis de France valent toujours 1 fr. 40 à 1 fr. 60 le kilog.; mais les acheteurs sont un peu moins empressés.
Chanvres. — On cote au Mans : l''" qualité, 30 fr.les 50 kilog.; 2'^ quai., 24 fr.
Lins. — Les lins de pays valent 1 fr. 60 à 2 fr. 20 le kilog. et demi; à Bergues. — Sur les marchés belges, on cote : Grammont, 1 fr. 13 le kilog.; Alost, 4 à 5 fr^, les 3 kilog. ; Malines, 4 à 6 fr.; Saint-Nicolas, 3 fr. 66 à 5 fr. 66; Waereghem, lin, 110 à 180 fr. les 100 kilog.; étoupes, 47 à 67 fr.
Cocons. — Les éclosions des vers à soie ont lieu dans la plupart des localités du midi; la feuille de mûrier a beaucoup d'avance cette année; on la vend 12 à à 14 fr. les 100 kilog. sur l'arbre ou ramassée.
Suifs. — Les prix ont encore baissé à Paris; on cote 70 fr. les 100 kilog. pour le suif frais de la boucherie en pain et pour le suif en fûts de province.
Saindoux. — La marque Wilcox est en baisse à 130 fr. 50 au Havre.
L\. — Bois et Charbons.
A Villers-Cotterets, les chênes de fortes dimensions de première qualité, ont été vendus 90 fr. le mètre cube au quart déduit; les hêtres de toutes grosseurs, 24 à 28 fr.; les bois de chauffage sont abondants aux prix de 85 fr. le décaslère, essences mélangées, et de 22 à 23 fr. les 1,000 kilog. sur wagon, les bois à charbon valent 3 fr. 50 à 3 fr. 75 le stère et le charbon de 7 fr. 50 à 8 fr. 50 les 100 kilog. en gros. — A Raon-l'Etape, la charpente de sapin est cotée de 16 à 28 fr.le mètre cube suivant équarrissage; les chevrons, de 0 fr. 24 à 0 fr. 27 le mètre courant; la planche de sapin, de 75 à 195 fr. le cent; les planches lattes, 85 fr.; les madriers chons, 75 fr.; les perches à Houblon en sapin, 55 à 75 fr. le cent suivant longueur; les perches d'eau, 0 fr. 12 à 0 fr. 15 le mètre; les tuteurs de 5 pieds, 10 fr. le cent; les échalas de Champagne, 30 à 32 fr. le mille; de Lorraine, 23 à 25 fr. — Sur la place de Beaucaire, on cote : la charpente de chêne, 80 à 100 fr. le mètre cube; celle de sapin, gros bois, 46 à 48 fr.; moyen, 43 à 44 fr.; petits, 39 à 40 fr.; frêne, 60 à 90 fr.; orme, 40 à 70 fr.; les sciages de
lêne; plateaux pour douellcs de foudres, 2 pouces d'épaisseur, 4 fr. à 5 fr. 50 le lètre carré; 2 pouces et demi, 8 à 9 fr.; 3 pouces, 10 à 11 fr.; les planches de
chêi
mètre carré; ii pc
sapin, 22 fr. la douzaine. — À Bordeaux, le chêne d'œavre de pays bon ordinaire se vend 75 à 100 fr. le mètre cube; celui du Nord, 120 à 145 fr.; les sciages de chêne du pays, 90 à 110 fr.; de sapin, 60 à 90 fr.; de hêtre, 55 à 70 fr.: les planches de pin doubles, 10 à 14 fr. la douzaine. — A Paris, les bois d'œuvre n'ont donné lieu à aucune affaire pendant le mois de mars.
X. — Beurres. — Œufs. — Fromages
Beurres. — Les prix sont soutenus à la halle de Paris pour les beurres en livres et les petits beurres. — On cote : Beurres en moites : fermiers de Gournay, extra, 4 fr. 20 à 4 fr. 80 le kilog; choix, 3 fr. 60 à 4 fr. ; bons, 3 fr. 20 à 3 fr.40; ordinaires, 2 fr. 80 à 3 fr. ; d'Isigny, extra, 5 fr. 60 à 7 fr. ; choix, 4 fr. 60 à 5 fr. ; bons, 4 fr. à 4 fr. îO ; ordinaires, 3 fr. 20 à 4 fr. 80 ; marchands d'Isigny, 3 fr. à 4 fr. ; du Gâtinais, 2 fr. 30 à 2 fr. 50 ; de Bretagne, 2 fr. 20 à 2 fr. 30; de Vire, 1 fr. 80 à 2 fr. 50; de Suisse, 2 fr. 30 à 2 fr. 50; laitiers des Gharentes, 2 fr. 70 à 3 fr. 40; des Alpes, 2 fr. 70 à 2 fr. 90; divers producteurs, 2.fr. 60 à 3 fr. 30. — Beurres en livres^ fermiers, 2 fr. 60 à 3 fr. 30; Bourgogne, 2 fr. à 2 fr. 40; Le Mans, 2 fr. à 2 fr. 40; Vendôme et Beaugency, 2 fr. à 2 fr. 70; Touraine, 2 fr. 30 à 2 fr. 80; Gàtinais, 2 fr. 30 à 2 fr. 80.
Œufs. — Normandie extra, 75 à 89 fr. le mille; Picardie extra, 76 à 100 fr.; ordinaire, 65 à 75 fr.; Brie extra, 70 à 76 fr. ; Touraine gros, 68 à 76 fr.; ordinaires, 60 à 66 fr. ; Beauce, 68 à 74 fr. ; Orne, 60 à 70 fr. ; Bourgogne, 64 à 68 fr.; Champagne, 66 à 70 fr.; Nivernais 60 à 64 fr.; Bourbonnais, 58 à 63 fr.; Bretagne, 54 à 60 fr. ; Vendée, 56 à 62 fr.; Auvergne, 57 à 64 ir.
Fromages. — Très mauvaise vente pour toutes les sortes.
XI. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 20 au mardi 25 avril 1893 :
Poids Prix du liilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du 24 avril 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs 4,570 2,397 1,040 3,437 341 1.48 1.36 1.18 1.25
Vaches 1,334 55J 5no 1,053 23G 1.44 1.24 0.94 1.17
Taureaux... 488 320 62 382 400 1.16 1.06 0.90 1.02
Veaux 4,014 2,594 973 3 567 80 2.10 1.90 1.76 1.78
Moutons.... 2't,387 11,487 7,136 18,623 19 194 1.78 1.64 1.74
Porcs gras.. 8,410 2,933 4,923 7,856 78 1.46 1.44 1.42 1.29
Les ventes ont été inférieures à celles de la semaine précédente. Le bœuf a baissé de 5 centimes par kilog.; le veau de 1 centime; le mouton de 11 centimes; le porc de 1 centime. — Sur les marchés des départements, on cote : A?ras^ bœuf et vache, 0 fr. 75 à 0 fr. 80 le kilog. vif; veau, 1 fr. 25 à 1 fr. 45; porc, Ofr. 90à0fr. 95. — Bergnes,hœuï,0 h. 70 àOfr.80; veau, 1 fr. 10 à ifr. 30;;mouton,
0 fr. 90 à 0 fr. 95; porc, 0 fr. 95 à 1 fr. 05. — Montereau, bœuf, l'fr. 40 à
1 fr. 55 le kilog. net ; vache, 0 fr. 80 à 1 fr. 45 ; veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 20; mouton, 1 fr. 50 à 2 fr. ; porc, 1 fr. 35 à 1 fr. 45. — Rambouillet., bœuf, 1 fr. 50 à 2fr.; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 40 à 2 fr. 40. — Chartres, veau,
1 fr. 90à 2fr. 20; porc, 1 fr. 25àlfr. 30. — Le Neubourg ,hœuï 1 fr. 50 àl fr. 55; veau et mouton, 1 fr. 90 à 2 fr.; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 30. — Le Mans, bœuf,
0 fr. 70 à 1 fr. 37 le kilog. sur pied ; vache, 0 fr. 62 à 1 fr. 20; veau, 0 fr. 90 à
1 fr. 50; mouton, 0 fr. 90 à 1 fr. 90. — Saint-Pierre-sicr-Dives, bœuf et veau, 1 fr. 60 à 1 fr. 70 le kilog. net; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; porc, 1 fr. 40 à 1 fr. 50. — Courtenaij, veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 30; mouton, 1 fr. 70 à 2 fr. — Le Blanc (Indre), foire du 15 avril : bœufs, 500 à 1,340 fr. la paire; vaches, 130 à 320 fr. la pièce; porcs gras, 60 à 155 fr.; porcs maigres, 13 à 40 fr.; béliers, 30 à 40 fr. ; moutons, 25 à 33 fr.; brebis et agneaux, 18 à 20 fr. — Bourg, bœuf, 48 à 78 fr. les 100 kilog. sur pied ; veau, 70 à 90 fr.; porc, 75 à 85 fr. — Nimes, bœuf, 1 fr. 18 à 1 fr. 35 le kilog. net; vache, 1 fr. à 1 fr. 27 ; veau (vif), 0 fr. 75 à 0 fr. 85; mouton, 1 fr. 70 à 1 fr. 77; brebis, 1 fr. 35 à 1 fr. 55; porc (vif), 0 fr. 96. — Bordeaux, bœuf, 65 à 77 fr. les 50 kilog.; vache, 50 à 65 fr., veau, 65 à 85 fr.; mouton, 75 à 85 fr. — Lyon, bœuf, 1 10 à 150 fr. les 100 kilog. nets; veau (vit), 98 à 108 fr.; mouton, 145 à 192 fr. —
Marseille^ bœuf limousins, 140 à 145 fr. ; de pays, 130 à 137 fr.; vaches, 110 à 115 fr. les 100 kilog.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 25 avril 1893 : bœuf, quart de derrrière 0 fr. 90 à 1 tr. 80 le kilog.; quart de devant 0 fr. 40 à 1 fr. 10; aloyau, 1 fr. 10 à 3 fr.; veau extra, 2 fr. 10 à 2 fr. 26; 1'''= quai., 1 fr. 90 à 2 fr. 06; 2*" quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 86 ; 3' quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 56; pans et cuissots, 1 ir. 70 à 2 fr. 66; — mouton, P'' quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 86; 2'^qual., 1 fr. 40 à 1 fr. 66; 3« quai., 0 fr. 80 à 1 fr. 30; gigots, 1 fr. 60 à 2 fr. 10; carrés et parés, 1 fr. 60 à 3 fr. 80; —porc, l'-'^qual., 1 fr. 30à 1 fr. 40; 2«qual., 1 fr. 20 à 1 fr. 30;3^quaL, 1 fr. à 1 fr. 16. A. Rem y.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances du marché des 20 et 24 avril
Bœufs.— Aisne, 217 ; Allier, 180; Ardennes, 10; Aube, 6; Cantal, 10; Charente, 278; Cher' ":ô8; Creuse, 75; Deux-Sèvres, 133; Dordogne, 96; Eure, 8; Finistère, 138; Indre, 203; Indre-et" Loire, 25; Loire-Inférieure, 115; Haute-Loire, 30; Loir-et-Cher, 5; Lot, 107; Maine-et-Loire, 395 ; Marne, 13; Haute-Marne, 5; Morbihan, 38; Nièvre, 18; Oise, 45; Puy-de-Dôme, 7; Saône-et- Loire, 2l; Seine-et-Marne, 17; Seine-et-Oise, 13; Somme, 10; Vendée, 129; Vienne, 1006; Haute-Vienne, 44; "Yonne, 26.
Moulons. — Aisne, 2,942; Allier, 603; Hantes- Alpes, 475; Ariège. 117; Aube, 104; Aveyron 1,712; Bouches-du-Rliône, 316; Cantal, 3-i4; Charente, 300; Cher, 83; Corrèze, 730; Côte-d'Or 64; Creuse, 601; Dordogne, 685; Eure-et-Loir, 997; Indre, 525; Indre-et-Loire, 497; Loiret, 1,009; Lot, 2,223; Lot-et-iiaronne, 487; Nièvre, 264; Oise, 40; Puy-de-Dôme, 750; Saône-et-Loire, 236; Seine, 76; Seine-Inférieure, 105; Seine-et-Marne, 1;773; Seinë-et-Oise, 1,148; Somme, 83; Tarn, 297; Tarn-et-Garonne. 421 ; Vaucluse, 490 ; Haute- Vienne, 974; Yonne, 147; Afrique, 1,101; Sanatorium, 13,478.
Porcs. — Allier, 401; Aveyron, 49 ; Bouches-du-Rhône, 55; Calvados, 106; Charente, 323; Cher, 152; Corrèze. 23; Côte-d'Or, 116, Côle-du-Nord, 78; Creuse, 456; Deux-Sèvres, 362; Dordogne, 35; Ille-et-Vilaine, 261; Indre, 1,116: Indre-et-Loire, 160; Loire-Inférieure, 221; Loir-et- Cher, 98; Lot, 201; Maine-et-Loire, 1,106; Manche, 127; Mayenne, 122; Puy-de-Dôme, 241 ; Sarthe, 1;201 ; Seine, 85; Seine-Inférieure, 7; Tarn, 23; Vendée, 835 ; Vienne, 129; Haute-Vienne, 31.
IL — Marchés du jeudi 27 avril 1893.
I. — Cours de la viande à l'abattoir {par 50 kilog.) Bœufs, ^ Veaui. Moutons.
î* quai r quai. 2* quai. S* quai. !'• quai. 2* quai,
fr. fr. fr. fr. fr. fr.
1" qnal.
fr.
Cours
nal.
S* quai, fr.
de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité 2% 60 à 65; poids vif, 46 à 48 fr.
II. — Mar(hé du bétail sur pied
Animaux amenés. Invendus.
Bœufs I,8i4 20j
Vaches 558 52
Taureaux... 265 27
Veaux 1,745 117
Moutons 10,455 1,505
Porcs gras.. 5,754 110
— miigres, . » »
Vente difficile.
Cours des
commissionnaiies
Poids
Cours officiels
en
bestiaux
moyen généra;
2* 3* Prix
Prix
kil.
quai.
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BOITE AUX LETTRES
F. D., à M. {Meuse). — Vous dites qu'il existe, dans votre localité, une maladie des porcs qui manquent d'appétit et qui ne peuvent plus se mouvoir que difficilement, principalement du train de derrière. 11 paraît probable (car il est impossible de donner autre chose que des probabilités) que celte maladie est une arthrite, provoquée par desrefroidissements, à laquelle certains auteurs donnent le nom d'aggravée, parce qu'elle se confond parfois avec l'inflammation des onglons qui
porte ce nom. Dans cette maladie les animaux ont la marche raide, ils se balancent du train de derrière comme s'ils étaient paralysés des reins; ils portent fortement les jambes sous le ventre et voiitent beaucoup les reins, ils ne se lèvent que difficilement, les onglons sont chauds et enflammés. Le régime des barbotages, les frictions sur les membres postérieurs et sur les jambes, deux fois par jour, avec un mélange à parties égales d'essence de térébenthine et d'alcool camphré, les cata
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plasmesde terre glaise humectés souve)it avec de l'eau fraîche sur les onglons enflammés, donnent de bons résultats ; comme hygiène, faire reposer les bêtes jusqu'à la guérison sur une litière propre et abondante. Il arrive que cette maladie est provoquée par un passage brusque d'une alimentation pauvre à une alimentation riche et substantielle.
C Gr., à E. [Charente-Inférieure).
— Il va être répondu successivement à chacune de vos questions. 1" Le manuel ou guide théorique et pratique pour la fabrication du beurre par les procédés danois, que vous pouvez consulter avec fruit, est le Traité des industries du lait, par M. Lezé (librairie Didot, rue Jacob, 56, à Paris); s'il s'agit d'un guide pour les petits cultivateurs, pour les manipulations du lait et du beurre, vous pouvez consulter le catéchisme de laiterie, de M. de Kerchove (librairie G. Masson, 120, boulevard Saint-dermain. — 2" Vous trouverez dans le livre de M. Lezé, déjà cité, les indications sur les instruments les plus pratiques pour reconnaître la fraude du lait et sa richesse en crème. Mais il convient d'ajouterque les lactodensiraètres et appareils analogues ne peuvent donner que des indications approximatives, parce que la richesse naturelle du lait varie dans des proportions mal définies, et que le manque de constance rigoureuse dans cette composition peut provoquer des erreurs d appréciation. — S'' Vous trouverez également, dans l'ouvrage de M. Lezé, la description des méthodes et procédés pour l'analyse du lait; mais l'usage de ces méthodes de précision exige pour ne pas commettre d'erreur, l'habitude des manipulations. — 4" Vous demandez enfin quels sont les moyens de suppléerau manque de fourrage sec qui devient inévitable par suite de la persistance de la sécheresse. La pénurie de foin qui sera la conséquence oe la situalion actuelle exige, en effet, que les cultivateurs se préoccupent dès aujourd'hui des moyens d'avoir des fourrages pendant l'hiver. On pourra produire des mélanges hâtifs pour avoir de la nourriture verte pendant l'été et l'arrière-saison : en 1892, le Journal a indiqué, à diverses reprises, les plantes que l'on peut semer à cet effet et les méthodes de culture à adopter. Mais en ce qui concerne les approvisionnements d'hiver,
la méthode la moins aléatoire consiste à se livrer à la culture des grands fourrages, comme le maïs, qu'on ne peut pas faner, mais qu'on conserve par l'ensilage. Les grandes variétés de maïs peuvent donner de 60,000 à 80,000 kil.
de fourrage vert qu'on récolte en octobre et qu'on ensile immédiatement.
Sans doute, cette nourriture n'a pas la même valeur que le foin ; mais, en la complétant avec des pommes de terre et des tourteaux, on peut réaliser d'excellents résultats. Toutefois, quand il s'agit de la production du beurre, on doit user avec ménagement des fourrages ensilés, car on leur a reproché parfois d'influer sur la qualité du produit.
(r., à R. (Seine-et-Marne). — Vous demandez quelle est la différence entre le superphosphate d'os et le superphosphate minéral. On admet généralement qu'au point de vue agricole l'acide phosphorique soluble dans le citrate aes superphosphates minéraux a une valeur égale à l'acide phosphorique soluble dans l'eau des superphosphates d'os; c'est d'après celte donnée qu'on peut juger de la valeur comparative des deux produits quand on en connaît le dosage. — En ce qui concerne l'emploi du sulfate d'ammoniaque pour le blé à l'automne ou du nitreie de soude au printemps, le résultat dépend souvent des caractères des saisons, et il est souvent à l'avantage du dernier; il est évident que, celte année, la sécheresse exerce une action très défavorable pour l'efficacité des engrais minéraux. — Le blé roux précoce d'Alsace est une variété très estimée dans la région du nord-est, parce qu'il est fertile et qu'il résiste bien aux hivers rigoureux de cette région ; on ne saurait vous dire s'il conviendra aussi bien dans votre région. Pour en avoir de la semence, vous pouvez vous adresser à M. Paul Genay, à Bellevue, par Lunéville (Meurthe-et-Moselle).
C. {Loir et-Cher). — On ne pourrait vous conseiller de vendre actuellement du foin ; les prix monteront encore probablement.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture, 2, carrefour de la Groix-Rouge,^à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (« mai i893).
Adoption i)ar la Chambre des députés de la proposition de M. Mèline relative à l'organisation du crédit agricole. — Caractères de celte proposition. — La nature du crédit personnel. — Adoption du projet de loi sur la création d'un établissement central de crédit agricole. — Hifûcultés à vaincre. — La question du régime des boissons. — Vote du budget de LSy3. — Lettre d'un bouilleur de cru. — Proposition de M. Bisseuil sur le régime des boissons. — La proposition de loi sur les prestalions. — Principales dispositions adoptées. — Les maladies contagieuses du bétail. — Extension de la fièvre aphteuse pendant le mois de mars. — Les principales maladies des porcs. — Reprise des ventes publiques de laines à Reims — Le Congrès viticole de Montpellier. — Enquêtes sur les producteurs directs et sui les hybrides des terrains calcaires. — Le marché aux vins de Chalon-sur-Saône. — Renseignements sur les résrdtats du sucrage des vendanges et des cidres en 1892. — Les éducations de vers à soie. — Le commerce du beurre entre la France et l'Angleterre. — Importations de beurres en Angleterre depuis 1885 et principales provenances. — Diminution de la part proportionrielle de la France. — Etude de MM. de Vilmorin et Douillet sur la rouille du froment — Biochure de M. Aimé Girard sur la culture de la pomme de terre. — Nécrologie. — Mort de M. Lcconte. — Prochaine conférence de M. Rouiller sur l'incubation artificielle. — Concours de la Société horticole de l'Aube, du Comice de Reims, du Comice de N'evers. — Concours d'animaux reproducteurs à Bayeux. — Les conséquences de la sécheresse.
I. — Le crédit agricole
La Chambre des députés a discuté eutin, dans ses séances du 29 avril et du l" mai, les deux projets sur le crédit agricole dont elle était saisie. Avec une ténacité reposant sur la conviction profonde de la nécessité d'aboutir, M. Méline avait multiplié les efforts pour décider ]a Chambre à aborder cette discussion ; ces efforts ont été couronnés de succès, et il dépendra désormais du Sénat que la question du crédit agricole soit enfin résolue dans la législature actuelle. Cette solution, avec celle de la réforme douanière, sera un des principaux titres d'honneur de la Chambre dont les jours sont désormais comptés.
La deuxième délibération sur la proposition de M. Méline relative à l'organisation agricole par les syndicats, s'est terminée par un vote presque unanime. Cette proposition a eu un sort singulier; préparée en vue de donner aux syndicats agricoles une arme nouvelle et puissante, elle a d'abord été attaquée par un certain nombre de ces syndicats qui n'avaient pas su en comprendre la portée; peu à peu la réflexion est venue, et elle ne trouve plus aujourd'hui que des approbateurs. A diverses reprises, nous en avons indiqué les points principaux, mais il importe d'en rappeler le principe fondamental. C'est celui-ci : les syndicats auront la faculté de se constituer, moyennant des conditions simples et laciles à remplir, en sociétés de crédit mutuel, soit directement par eux-mêmes, soit par des sociétés annexes, constituées dans leur sein. C est l'organisation du crédit personnel pour le cultivateur, crédit dont les proportions dépendront évidemment de sa situation individuelle et de sa valeur morale ; il sera placé ainsi, vis à vis du crédit, dans la même situation que l'industriel ou le commerçant. Il ne s'agit pas de mettre, à tort et à travers, à la disposition du cultivateur des flots d'or dont il serait parfois bien embarrassé d'user avec profit, mais de lui permettre de se procurer les matières premières qui lui sont nécessaires sans payer comptant, simplement contre un engagement de payer à terme. Résultat modeste et précaire, disent quelques-uns; résultat que nous jugeons, au contraire, immense, car il donne la solution du problème creusé en vain depuis longtemps : mettre le capital au service du travail agricole. C'est ce que la Chambre a parfaitement compris, quand elle a suivi M. Méline sur le terrain où il s'était placé, et quand elle a refusé de se laisser engager, en même temps, dans l'examen de ques-
N» 1381. — TOME I»' DB 1893. — 6 mai.
tiens fort intéressantes sans doute, mais qui n'avaient qu'un rapport secondaire avec la question fondamentale.
On pourrait, à la rigueur, comprendre que la première proposition fût suffisante pour faire éclore en France les banques agricoles s'appuyant sur les syndicats. Mais il était à craindre qu'on ne leur fît payer le crédit trop cher. C'est pourquoi le Gouvernement a présenté un projet de loi tendant à l'autoriser à aider, par une subvention annuelle de 2 millions jusqu'en 1920, un établissement central qui escompterait le papier des banques agricoles. Dans sa séance du l" mai, la Chambre a adopté ce projet de loi, en écartant les détails de fonctionnement qui feront l'objet d'une convention que le Parlement aura à examiner ultérieurement. Le principe est certainement excellent, mais l'application en sera extrêmement délicate. Il s'agira, en effet, de bien établir les bases de cette création, d'écarter les financiers avides qui montent à l'assaut et ne cherchent à faire que leurs propres affaires au détriment de celles de l'agriculture, d'éviter les états-majors dispendieux qui grèvent inutilement les meilleures opérations et qui les entraînent parfois à la ruine. Il y aura bien des écueils à tourner, bien des embûches à détruire, si l'on veut absolument faire une œuvre pratique et établir autre chose qu'une décevante façade sans fondations solides. La tâche du Ministre de l'agriculture chargé de l'exécution de la nouvelle loi, quand elle aura été votée par le Sénat, sera donc extrêmement délicate ; mais elle ne doit pas être au-dessus de son dévouement éclairé aux intérêts agricoles.
IL — Le régime des boissons.
Le Parlement a enfin voté le budget de 1893, qui a été promulgué le 29 avril. Ainsi que tout le faisait prévoir, les dispositions relatives au régime des boissons ont été écartées, et les choses sont restées en l'état à cet égard. Mais il a été entendu que ces dispositions seraient incorporées dans le budget de 1894, que l'on doit, régulièrement, voter avant la fin de la législature, c'est-à-dire dans la session actuelle, qui durera désormais à peine trois mois. La question reste donc toujours ouverte, et la Commission des finances du Sénat est saisie, au moins officieusement, de l'examen des dispositions précédemment votées par la Chambre des députés. Quelles mesures seront finalement adoptées, c'est ce qu'il est difficile de prévoir. En attendant, les protestations ne s'arrêtent pas, comme le prouve la lettre suivante, adressée à M. Bisseuil, sénateur de la Charente-Inférieure :
Cozes, 30 avril 1893.
« Mon cher sénateur, il élait facile de prévoir que le Minisire ne lâcherait pas les bouilleurs de cru sans attenter à leur liberté ; aussi a-t-il dit à la commision sénatoriale du budget qu'il exigerait d'eux : d'abord, une déclaration, puis la prise de qu"Jques précautions quant aux appareils de distillation. Ce qui signifie clairement leur confiscation ou leur mise hors de service à la discrétion de la Régie.
« Vous avez vaillamment, et avec succès, combattu, au Conseil général contre toute réglementation, et nous comptons sur votre dévouement pour demander au Sénat, qui jusqu'à ce jour s'est montré soucieux de notre liberté, de nous la conserver tout entière.
« Au sujet de la surtaxe sur l'alcool proposée par le ministre, il est du devoir de tout bon charcutais de lutter contre elle jusqu'à la mort.
« Enfin, il est grand temps de faire savoir au pays que la loi sur la réforme
de l'impôt des boissons dites hygiéniques n'est qu'une plate-forme électorale sur laquelle monteront prochainement les députés du Midi, pour prouver à leurs bruyants commettants qu'ils ont bien mérité d'eux en mettant au-dessus de tout leurs intérêts viticoles. Un petit Bouilleur de cru.
M. Bisseuil a saisi déjà le Sénat d'une proposition sur le régime des boissons qui reproduit, pour une bonne part, les premières dispositions de la Commission du budget de la Chambre, lesquelles ont disparu sous le soufle violent des discussions et des votes quasi contradictoires qui se sont succédé.
III. — Les prestations
On sait que la Chambre des députés a été saisie, à diverses reprises, de propositions relatives à la transformation des prestations en nature. La première délibération sur ces propositions est venue au mois de janvier, et la deuxième est venue le 27 avril dernier. Le principe qui a prévalu consiste à autoriser, et non à obliger les communes à transformer les prestations en centimes additionnels. Les dispositions fondamentales adoptées se trouvent dans les articles l''" et 4, dont voici le texte :
Article premier. — Les Conseils municipaux pourront substituer aux trois journées de prestation, dont le vote est autorisé par l'article 2 de la loi du 21 mai 1836, un nombre de centimes additionnels au principal des quatre contributions directes, calculé de manière à fournir une somme équivalente.
Cette substitution pourra être partielle et porter sur la totalité de la prestation ou sur la prestation individuelle seulement.
Dans ce dernier cas, la prestation des animaux, bêtes de somme, charrettes, voitures, etc., s'etfectuera d'après les lois actuellement en vigueur.
Dans aucun cas les communes ne pourront racheter, au moyen de la transformation en centimes, cette dernière partie de la prestation sans racheter en même temps la prestation individuelle.
Art. 4. — Les redevables auront la faculté de se libérer de la prestation, transformée ou non en centimes, par des travaux effectués sur les chemins vicinaux.
Les contribuables qui désireront exécuter des travaux pour une somme égale au montant de leur contribution spéciale ou à la valeur du nombre des journées auxquelles ils sont astreints devront, dans les quinze jours de la publication des rôles, en faire la déclaration à la mairie de la commune ou des communes où ils sont imposés.
Cette faculté ne fait pas obstacle à l'acquittement en journées, conformément aux dispositions de la loi du 21 mars 1836, dans les communes qui n'auront pas usé du bénéfice de l'article premier de la présente loi, mais elle leur est également applicable.
La proposition votée par la Chambre des députés a été transmise au Sénat qui devra maintenant l'examiner. Mais comme elle émane de l'initiative de la Chambre des députés, elle deviendra caduque si le Sénat ne la discute pas dans la session actuelle, ce qui paraît peu probable.
IV. — Maladies contagieuses du bétail
L'extension prévue delà fièvre aphteuse au printemps est constatée par le Bulletin sanitaire du mois de mars. D'après ce bulletin, des foyers de contagion ont été signalés, en mars, dans 44 départements, au lieu de 40 au mois de février. Comme les foyers de contagion ont été éteints, d'un mois à l'autre, dans dix départements, il en résulte que 14 déparlements nouveaux figurent dans la liste de ceux qui sont éprouvés. Les régions du nord-ouest et de l'ouest sont celles qui ont été
atteintes dans des proportions plus considérables pendant le mois de mars. Le tableau suivant établit la comparaison du nombre des étables contaminées, en février et en mars, dans chaque département où la maladie a été signalée :
Ktal-les conlaniinées.
Février. Mars.
Finistèi'P » 2
lUe-et-Vilaine... 2 2
Manche 5 7
Calvados 17 43
Orne » 3
Mayenne 3 »
Sarllie 4 »
Nord 139 105
Pas-de-Calais.... 73 45
Somme 32 28
Oise 72 56
Aisne 83 41
Seine-Inférieure. 50 52
Eure 22 18
Eure-el-Loir 38 12
Seine-et-Oise. . . . SG 58
Semé 7 10
Seine-et-Marne.. 52 40
Etables contaminées.
Février. Mars.
Ardennes 39 22
Marne 44 17
Aube 39 3
Meuse 29 13
Mcurtlieet-Mo.s . . 34 31
Vosges i\C> 11. i
Belfort(terr. de). 17 39
Loire-Inférieure. » 4
Maine-et-l.oire. . » 34
Vendée 3 3
Cliarente-!nf' ■. . . » 11
Deux-Sèvres .... » 1
Vienne 2 57
Haute-Vienne... 17 47
Loir-et-Cher .... 2 »
Loiret 44 18
Yonne lO 8
Creuse . 3 »
Etables contaminées.
Février. Mars.
Nièvre
Allier
Cote d'Or
Haute-Saône . . .
l'uy-de-Dôme...
Doubs
Saône-el-Loire .
Loire
lihône ,
Ain
Haute-Suvoie. . ,
Giroodc
Ariège
C.inlal
Aude
Gard
Drôme
Alpes-Maritimes.
En ce qui concerne les maladies spéciales des porcs, le Bulletin sanitaire fournit les indications qui suivent :
Le roiiget du porc a été signalé dans 1 porcherie de la Manche, 1 du Calvados, 1 du Nord, 1 des Ardennes, 2 desA^osges, 5 de la Charente, 2 de la Creuse, 4 de la Gironde, 8 des Basse-Pyrénées, 2 de l'Ariège, 4 du Lot, 1 del'Aveyron, 1 du Gard et 1 des Hautes-Alpes.
La. pneumo-entérite infectieuse a été constatée dans 27 porcheries du Morbihan, 3 d'IUe-et-Vilaine, 1 de la Seine-Inférieure, 1 de Seine-et-Marne, 2 do la Marne, 2 de la Loire-Inférieure et 1 du Jura.
Des cas de rage canine ont été signalés dans 116 communes appartenant à 40 départements; 133 chiens et 5 chats ont été abattus comme eni^igés, indépendamment de ceux qui ont été sacrifiés par mesure préventive comme errants ou comme ayant été mordus.
Pendant le mois de mars, les rapports des vétérinaires délégués n'ont signalé aucun cas de maladie dans les départements suivants : Ardèche, Indre, Indre-et Loire et Lozère.
V. — Ventes publiques de laines de France
Les agriculteurs savent que, en 1891 et en 1892, MM. Loilier, Bouché et Bonjean ont organisé à Reims des ventes publiques de laines de Fi'ance, qui ont eu un succès dont nous avons signalé les phases; en 1891, elles ont porté sur 110,000 toisons, et en 1892 elles ont dépassé 300,000 toisons. Les agriculteurs ont compris les avantages de ces ventes publiques qui ont permis d'établir des cours exacts de la laine. Ces ventes auront lieu celte année comme les années précédentes. La première vente se fera à Reims, le mardi 30 mai ; les autres ventes suivront à trois semaines d'intervalle environ jusqu'en septembi^e. On peut obtenir tous les renseignements nécessaires pour les expéditions, en s'adressant à MM. Lo'ilier, Bouché et Bonjean, courtiers assermentés, aux Magasins généraux de Reims (Marne). VI. — Questions vilicoles.
Le Congrès viticole qui se prépare à Montpellier paraît devoir prendre une importance tout à fait exceptionnelle. Les Commissions pré-
paratoires développent une grande activité pour réunir le plus grand nombre do documents qu'il sera possible en vue des discussions.
M. Cazea.uK-Cazalet, président du Comice viticole de Cadillac (Gironde), a été chargé du rapport sur la valeur comparée des producteurs directs et dus porte-greffes; pour remplir cette mission, il ouvre une enquêle sur les faits constatés dans les différentes régions, et il invite les viticulteurs à lui envoyer leurs observations à ce sujet. Les réponses doivent lui être envoyées à Carlillac, avant le 15 mai.
M. Verneuil, propriétaire-viticulteur à Cozes (Charente-Inférieure), a été chargé d'un rapport sur les hybrides des terrains calcaires. 11 ouvre également une enquête sur la réussite des cépages américains hybrides dans ces terrains ; les réponses à cette enquête qui présente, comme on sait, un caractère d'actualité tout à fait spécial, doivent lui parvenir avant le 15 mai, à Cozes.
Un marché aux vins spécial est en formation à Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire). Ce marché commencera à fonctionner le deuxiènle vendredi de juin prochain et sera inauguré solennellement, à cette époque, par une exposition générale des vins de la région. Ensuite, le marché se tiendra tous les deuxièmes vendredis de chaque mois. Tous les ans, une exposition générale des vins de la récolte précédente aura lieu dans le courant de décembre.
VII. — Le sucrage en
Le Bulletin de statistique du Ministère des finances vient de fournir les renseignements suivants sur les opérations du sucrage des vins et des cidres avant la fermentation, en 1892 :
« Le nombre des récoltants et acheteurs de vendanges qui ont réclamé le bénéfice dé la modération de taxe autorisée par la loi du 29 juillet 1884 est inférieure de 13,226 à celui de la période correspondante (212,511 en 1892 et 225,737 en 1891.
« Pour le sucrage des vins de première cuvée, on a fait usage, en 1892, de 5,785,025 kilog. de sucre, contre 8,276,427 kilog. en 1891, soit une diminution de 2,491,402 kilog. C'est uue conséquence de la bonne qualité des vins de 1892, dont il a été a^sez rarement nécessaire de relever la force alcoolique.
« Les quantités du sucre ayant servi à la fabrication des vins de deuxième cuvée sont également en diminution (22,854,341 kilog. en 1892, contre 25,673,073 kilog. en IShil.)
« On remarque que ce sont surtout les récoltants qui se sont dispensés de recourir au sucrage, alors que cependant, ils devaient y être incités par l'infériorité du rendement de la récolte de 1892 (diminution de 1,057,000 hectolitres). Gela tient sans doute à ce qu'ils éprouvent de réelles difticultés à écouler les vins de sucre dans le commercd à cause de l'obligation qui leur est faite par la loi Grritfe, de vendre ces vins sous leur v Jritable nom et de ne les faire circuler qu'avec des expéditions de couleur spéciale.
a Les acheteurs de vendange, au contraire, qui se contentent le plus souvent de fabriquer des vins pour leur consommation, ont employé un peu plus de sucre qu'en li391.
« Les opérations de sucrage des cidres continuent à se développer depuis que la dénaturation du sucre a été autorisée dans les dépôts (décret du 13 mai 1891).
« En l-<92, le nombre des récoltants admis à sucrer leurs produits, qui avait déjà doublé en 1891, s'est encore élevé de 1,202 à 1,728; et si la quantité du sucre employée est restée à pou près la même, c'est que le sucrage n'a été généralement réclamé que par do très petits producieurs de cidres qui ne cherchaient qu'à parfaire le maximum de récolte nécessaire pour leur consommation, tandis qu'à raison de l'abondance générale de la récolte de 1892 dans la plupart des
départements, les principaux récoltants et les acheteurs de pommes n'ont pas eu besoin de donner un grand développement à leurs opérations de sucrage.
« Les quantités utilisées pour le sucrage des pommes et des poires d'achat, qui habituellement représente près des quatre cinquièmes du sucre employé au sucrage des cidres, ont augmenté de 24,344 kilog. en 1892; par contre, le nombre des industriels qui se livrent à ce genre de sucrage continue à diminuer (104 au lieu de J40 en 1891 et 178 en 1890).
« En résumé, il y a une diminution totale de 5,286,146 kilog. sur les sucres employés au sucrage et de 302,8*9 hectnlitres sur les vins de sucre; les cidres fabriqués après addition de sucre présentent une augmentation de 5,230 hectolitres ».
Ces renseignements confirment ce que l'on sait et que nous avons rappelé à diverses reprises relativement à l'influence du caractère des saisons sur l'emploi du sucrage par les viticulteurs.
VIII. — Sériciculture
Les éducations de vers à soie sont actuellement en plein fonctionnement dans la région méridionale. Les éclosions ont été faites un peu plus tôt que dans les années précédentes, à raison de l'avance que les conditions climatériques ont donnée à la saison ; partout elles ont marché régulièrement, ainsi que les premières mues; mais ce sont les phases les moins critiques de l'élevage. La feuille du mûrier est très abondante et très belle partout ; on se plaindrait plutôt que la végétation marchât plus rapidement que les jeunes vers. Quant aux quantités de graines que l'on a fait éclore, elles paraissent être, en général, égales à celles de la campagne précédente.
IX. — Le commerce du beurre avec l'Angleterre. Nous avons rappelé dans notre précédente chronique (page 642) les plaintes que soulève la diminution des exportations de beurres français, et particulièrement des beurres de Normandie et de Bretagne, en Angleterre. Cette diminution est due, en majeure partie, à ce que certains négociants peu scrupuleux ajoutent de la margarine aux beurres d'exportation. La conséquence en est que les beurres français sont dépréciés sur les marchés anglais et qu'ils perdent une partie de la place qu'ils y occupaient. Ces faits ne ressortent pas directement de l'examen des documents officiels du commerce français, parce que ces documents ne peuvent pas donner les allures des marchés anglais. Il faut donc se reporter aux documents anglais pour se rendre compte de la perte réelle subie par notre commerce.
Jusqu'en 1884, les documents anglais enregistraient en bloc les importations de beurre etde margarine ; à partir de 1 885, ils ont inscrit à part le beurre et la margarine. Voici, année par année, de 1885 à 1892, les importations totales de beurre en Angleterre et les principales provenances; les quantités sont exprimées en quintaux anglais (le hundred-weight (cwt) vaut 50 kilog. 78) :
Importations de beurres en Angleterre (en quintaux anglais). Totales. De France. De Danemark. De Suède.
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Ce tableau est éminemment suggestif. Il montre, en effet : \° que les importations de beurres en Angleterre ne cessent pas de s'accroître; 2° que cette augmentation se fait exclusivement au profit du Danemark et de la Suède (ce dernier pays était classé parmi les pays divers avant 1890) ; 3" que la France n'en a pas profilé; si la quantité des beurres français exportés en Angleterre ne paraît pas diminuer, la part proportionnelle de la France dans le total des importations a été constamment en s'abaissant, de 1 885 à 1 892, alors que celle des autres pays a été en augmentant. — Un autre fait, qui ne ressort pas de ce tableau, doit être mis en lumière : c'est la baisse de prix des beurres français, alors que ceux des beurres danois ou suédois se maintiennent; ainsi, les 535,196 quintaux (anglais) de beurres français importés en 1891, étaient évalués à 3,038,063 livres sterling, alors que les 542,687 quintaux importés en 1892 ont été évalués seulement à 3,027,648 livres. C'est là un fait d'une importance capitale, et qui justifie complètement les doléances des producteurs français et des commerçants honnêtes.
X. — La rouille du blé
Les études sur la rouille du froment ont été nombreuses depuis une dizaine d'années; mais il était utile qu'on réunît et qu'on condensât, pour faire disparaître des erreurs encore trop répandues, les résultats incontestables de ces études. C'est ce que MM. H. de Vilmorin, membre de la Société nationale d'agriculture, et F. Douillet, directeur du laboratoire de Verrières, ont fait récemment dans une importante brochure, publiée sous le titre : Etude sur la rouille du froment. Cette étude est consacrée à la nature de la maladie, aux conditions favorables à son développement, et aux moyens de la combattre. Ces moyens sont malheureusement encore à trouver; heureusement certaines variétés se montrent plus résistantes que d'autres à la rouille. Aussi MM. de Vilmorin et Douillet concluent comme il suit : « La conclusion capitale de notre travail, c'est que la plu» utile ressource contre les ravages de la rouille réside dans l'étude et dans l'expérimentation des diverses races de froment, au point de vue de leur résistance à la maladie, et dans l'adoption de celles qui se montrent le plus constamment résistantes dans la localité et les conditions où elles doivent être cultivées. » Il est inutile d'ajouter qu'ils recommandent encore, comme palliatifs, la destruction de l'épine-vinelte et des mauvaises herbes qui sont reconnues aujourd'hui comme servant de véhicules aux transformations que le champignon de la rouille subit dans son évolution annuelle.
XL — Sur la culture de la pomme de terre.
Les agriculteurs connaissent les recherches et les expériences que M. Aimé Girard a poursuivies depuis plusieurs années pour propager en France les meilleures méthodes de culture de la pomme de terre. Ces recherches n'ont pas porté seulement sur les variétés les plus prolifiques, mais aussi sur les conditions pratiques de la culture ; les conseils qu'il donne peuvent servir dans toutes les circonstances. Il vient de résumer ces conseils dans une excellente petite brochure intitulée : Amélioration de la culture de la pomme de terre industrielle e
fourragère. La clarté de l'exposition en rend la lecture très attrayante, en même temps que la modicité du prix (0 fr. 25 à la librairie Gauthier-Viilars, à Paris) la met à la portée de toutes les bourses,
XIII. — Conférence sur l'aviculture
La Société nationale d'aviculture continue la série des conférences qu'elle a organisées. M. Roullier-Arnoult, directeur de l'Ecole pratique d'aviculture de Gambais, fera une conférence sur l'incubation artificielle, le samedi 13 mai, à quatre heures, au siège de la Société (7, rue des Grands-Augustins, à Paris).
XIV. — Concours des Associalions agricoles
La Société horticole, vigneronne et forestière de l'Aube tiendra sa 18*" exposition générale à Bar-sur-Seine, du 10 au 12 juin, en même temps que le concours du Comice agricole. Tous les producteurs et amateurs sont admis à y prendre part pour les produits des jardins, des vi'mes et des forêts, de même que pour les industries accessoires.
Le concours d'animaux reproducteurs organisé par la Société d'agriculture de Bayeux (Calvados) s'est tenu le 25 avril. Un assez grand nombre de prix ont été attribués pour les taureaux et les vaches de race normande. Les prix d'ensemble ont été remportés par M. Pierre Guillot, à Monceaux ; M. Thomas Castel, à Maisons ; M. Dutot, à Saint-
Vigor.
Le Comice de l'arrondissement de Reims (Morne), présidé par M. Lhotelain, tiendra son concours annuel à Gueux, au mois de septembre. Les primes pour les améliorations sont réservées aux cultivateurs du canton de Ville en-Tardenois. Les déclarations des concurrents seront rejues aux bureaux du Comice, à Reims, jusqu'au 1" juin.
Le concours du Comice de Nevers (Nièvre), présidé par M. le vicomte de Saint-Sauveur se tiendra, en 1893, à Saint-Pierre-le-iVIoiitier. C'est dans ce canton que seront décernées les primes de culture.
XV. — La sécheresse
Les conditions de la saison sont toujours aussi anormales; plusieurs ora'3^es, par ci par là, ont donné de l'eau dans quelques régions, mais dans des proportions restreintes et dans un rayon limité; partout ailleurs on souffre cruellement de la sécheresse. On nous affirme même que, dans la vallée d'Auge (Calvados), quelques fermiers en sont réduits à faire pâturer les blés et les seigles par les vaches auxquelles les herbages ne donnent plus rien.
On trouvera plus loin, à la partie officielle de ce numéro (page 709), une circulaire que ^L le Ministre de l'agriculure vient d'adresser aux professeurs d'agriculture, relativement aux moyens d'atténuer les effets de la sécheresse sur les fourrages. Cette circulaire fournit aux cultivateurs des indications qui leur seront certainement précieuses.
Henry Sagnier.
Recherches pour établir les basss d'une nouvâUe méthode destinée à reconnaître la falsification des Beurres par la Margarine employée seule, ou en mélange avec d'autres matières grasses d'origine végétale ou animale.
Les différences notables que j'ai obtenues à l'égard de la solubilité dans l'alcool, des beurres purs et des matières grasses qui servent communément à les faisifier, m'ont suggéré lidée de me servir de ces données pour reconnaître^ dans le beurre falsifié, la présence de la margarine qui est bien moins soluble dans l'alcool que les beurres. Mais notre éminent confrère, M. Duclaux, nous a initiés aux difficultés que présente la détermination de cette solubilité des matières grasses dans l'alcool. Aussi ai-je dû bien vite l'abandonner, comme étant trop peu pratique. Il n'en est plus de même si l'on substitue à la solubilité absolue, la détermination de la solubilité relative.
Le mode opératoire devient simple et rapide, et les rapports de solubilité de ces matières grasses apparaissent d'une manière frappante.
Il est évident en effet, que si ces deux matières grasses anhydres, beurre et margarine, sont dissoutes sous le même poids, dans le même volume d'alcool, d'une concentration invariable, et aune température déterminée, la limpidité de ces dissolutions cessera à une température d'autant plus élevée, ou d'autant plus basse, que la matière grasse sera moins soluble ou plus soluble. Et la température observée au moment où le trouble de la liqueur alcoolique sera suffisamment prononcé, pourra servir d'application à la solubilité relative des matières grasses, observée d'une façon comparative.
Afin de ramener l'intensité du trouble à un indice invariable, j'opère le refroidissement des dissolutions alcooliques et chaudes, dans des petits ballons à fond plat gradués, assez semblables à ceux dont on se sert pour l'essai du sucre, en ayant soin de déposer sur un point de la partie la plus renflée de ces ballons, une tache de la grandeur d'un pain à cacheter, faite avec de la peinture blanche très siccative, ou en amenant sur ce point le dépoli du verre par de l'acide fluorhydrique auquel on ajoute, pour augmenter l'opacité, un siccatif à base de baryte ou de plomb.
En opérant toujours sur le même poids de beurre filtré anhydre, pur ou falsifié avec de la margarine, dissous dans un même volume d'alcool extra fia, de concentration invariable, et chauffé à la même température, on a une dissolution limpide qu'on refroidit en agitant sans cesse la masse liquide avec un thermomètre exact. Aussi longtemps que la solution reste claire, on voit par transparence la tache blanche; mais il arrive un moment que, par le refroidissement, la solution, trouble, et l'indicateur cesse d'être apparent. C'est à ce moment précis qu'on observe la température indiquée par le thermomètre. On a donc ainsi ce que j'appelle le defjré de trouble du beurre. Je le répète, ce degré de trouble est bas ou élevé, selon que le beurre est pauvre ou riche en glycérides peu solubles.
La prise de ce degré de trouble est d'ailleurs susceptible d'une assez
1. Comniunicalion à lAccidéniie des sciences (séance du 1" mai).
grande précision. Trois opérateurs, en opérant sur le même échantillon de beurre pur anhydre, ont trouvé les chiffres suivants' :
ABC Beurre pur — Degré de trouble 62°. 0 62". 0 62". 1
L'apport frauduleux de la margarine (oléo-margarine, graisse de bouche) et en général des matières grasses, moins solubles que le beurre (huiles spéciales pour les fraudeurs), se reconnaît aisément par ce procédé très simple.
Exemple :
Degré de trouble.
Beurre pur anhydre 63°. 0
Même beurie falsifié avec 16 p. 100 de margarine 68 0
— 8 0/0 d'huile spéciale p. les fraudeurs. 65 4
Comme on a vu plus haut que l'erreur possible dans la prise du trouble ne dépasse guère 0".2, on voit qu'il est possible de reconnaître ainsi la margarine ajoutée frauduleusement à un beurre, alors que sa proportion ne dépasse pas 4 pour 100. Et comme chaque degré de trouble observé en plus de celui du beurre pur, correspondà environ 4 pour 100 de margarine ou d'huile, on a ainsi une base pour trouver approxim.ativement la proportion de ces matières grasses ajoutées au beurre.
On est donc en présence d'un moyen simple, soit pour établir un certain classement parmi les beurres, soit pour reconnaître rapidement si la marchandise fournie est conforme à l'échantillon.
Cette première épreuve est en outre éliminatrice : tant beurre de notre région qui ne sedissoul pas enlièremcnt dans l'alcool, d'après les conditions requises par la méthode, est un hearre falsifié.
Dans une dizaine d'échantillons de beurres suspects, soumis à notre examen, près de la moitié ont été ainsi éliminés comme falsifiés, ce que des examens ultérieurs et une enquête ont confirmé.
Si tous les beurres présentaient le même degré de troable., le problème si difficile de la recherche de la margarine dans les beurres falsifiés serait résolu.
Il n'en est pas ainsi. J'ai constaté de grands écarts dans la solubilité relative des beurres purs. Le degré de trouble peut varier au moins, pour les beurres de la Seine-Inférieure, de l'Eure et du Calvados, de 59" à TT— 72".
Bien plus, dans la même ferme, le beurre préparé avec le lait des mêmes vaches, peut en quelques mois, et même à dix ou quinze jours d'intervalle, présenter d'assez notables différences dans son degré de trouble.
Ce qui montre combien la question d'origine ne peut guère servir de point de repère pour établir, par voie de comparaison^ l'identité de composition des beurres suspects.
Il est donc indispensable de créer, avec les éléments naturels des beurres purs, un sorte de beurre type à degré de trouble invariable., auquel pourraient être comparés les résultats fournis dans les mêmes conditions d'expérience, par les beurres falsifiés.
1. Il est ulile de conurder le résultat de la première opération, eu éclàircissant à nouveau^la solution par la rlialeur. et en prenant une deuxième fois le degré de trouble. Assez souvent; "le résultat ditlère du précédent, d'environ un à deux dixièmes de degré seulement.
De là, l'idée de Vunification des beurres purs.
Unification des beurres purs. — La voie à suivre pour atteindre ce résultat était toute indiquée par mes observations piécédentes.
Puisqu'un beurre pur à degré de trouble élevé, doit cette propriété à une plus grande richesse en glycérides peu solubles qu'un autre beurre pur à faible degré de trouble, n'était-il pas possible, en éliminant partiellement ces glycérides peu solubles, d'arriver, de part et d'autre, à obtenir des beurres appauvris, qui présenteraient le même degré de trouble?
Cette unification se réalise en effet aisément sur les beurres purs les plus disparates quant à leur solubilité relative, en les dissolvant toujours sous le même poids à l'état anhydre, dans un volume déterminé du même alcool titré et chauffé à une température constante qui facilite leur dissolution. Les solutions alcooliques très limpides sont ensuite soumises à un refroidissement lent, dans une étuve à température invariable, mais bien inférieure à celle de la solution alcoolique, et sans se préoccuper d'ailleurs de réchauffement temporaire qu'apportent dans l'étuve ces solutions chaudes. Parce refroidissement les beurres purs se dépouillent de leurs glycérides les moins solubles, qu'on sépare par filtration dans l'étuve même, et où les entonnoirs et les récipients ont dû séjourner pour avoir la même température que l'étuve. L'évaporation de l'alcool fournit des beurres qui, ramenés à l'état anhydre par la dessiccation, se trouvent unifiés.
Exemple :
Degré de trouble^
Avant l'unificatiun. Après l'unification .
Beurre pur 59°.0 60". 0
Autre beurre pur fil o 60 0
Il est présumable que les beurres authentiques des autres régions de la France se comporteront de même. — C'est à vérifier.
Au cas, cependant, où certains beurres purs à degré de trouble élevé échapperaient à cette première unification, ce qui pourrait faire croire à leur nature frelatée, il est toujours possible de contrôler le résultat par une seconde unification.
A cet effet, on dissout dans l'alcool chaud, avec les précautions qui seront indiquées dans mon mémoire, un poids déterminé de cet extrait anhydre du beurre presque unifié, et on l'abandonne, comme pour la première unification, dans l'étuve réglée à une température fixe, et sans se préoccuper de l'élévation de chaleur qu'amène temporairement dans cette étuve, l'apport d'une dissolution plus chaude; on l'y laisse comme précédemment, jusqu'à ce que la température de la dissolution alcoolique s'égalise avec celle de l'étuve.
Par ce refroidissement lent, accompli dans des dissolutions plus concentrées que dans la première précipitation, il se dépose encore des glycérides moins solubles, qu'on sépare par la filtration dans l'étuve même. La solution claire est évaporée et le résidu entièrement desséché. On a ainsi des beurres plus appauvris en glycérides peu solubles, que ceux de la première unification, et qui présentent entre eux, lorsqu'ils sont purs, le même degré de trouble, alors que l'uu
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d'eux n aurait pas été complètement unifié à la première précipitation. Exemple :
Degré de trouble Degré de trouble Degré de trouble du beurre normal. i" unification. 2° uniliiralion.
Beurre pur 59°. 0 60°. 0 4-2°. 0
Autre beurre pur 64 2 60 0 4-2 0
Enfin, la nouvelle méthode fournit encore les éléments précieux d'un autre genre de contrôle, celui donné par les acides volatils des glj'cérides qui constituent les beurres unifiés.
Le dosage se fait suivant le procédé connu, mais en modifiant la proportion de beurre et la composition de la soude titrée, pour les adapter aux besoins de la nouvelle méthode.
Exemple :
1" unilication.
Total des acides
Tolatils exprimés
Degré de trouble. en NaO titrée.
Ontimèlres cubes. degrés.
lieurre pur unifié tiO.O 23.6
Autre beurre pur unifié 6(i 0 23 6
— non unifié à la I'" précipitalion. 63 5 22 0
Ainsi, aux mêmes degrés de trouble correspondent sensiblement les mêmes proportions d'acides volatils.
D'autre part, en soumettant les matières grasses ordinairement employées dans la falsification des beurres (margarine, oléo-margarine, beurre artificiel, huiles, végétaline, etc.) à des traitements alcooliques anologues à ceux qui viennent d'être décrits, j'ai reconnu que ces matières grasses étrangères, suivant leur solubilité relative dans l'alcool, fournissaient, comme les beurres, des extraits plus ou moins solubles qui affectaient notablement le degré de trouble des beurres unifiés. De sorte que les moins solubles augmentaient le degré de trouble, tandis que les plus solubles l'abaissaient. De là, non seulement un moyen de reconnaître leur présence dans les beurres falsifiés, mais d'apprécier approximativement leur proportion, en même temps que de caractériser à quel groupe appartient la matière grasse étrangère ajoutée frauduleusement (groupe des insolubles : margarine et huiles ; — groupe des solubles : végétaline, etc*).
Exemple :
Degré de trouble Degré de trouble 1" unificacion. 2° unification.
Beurre pur 60°.0 42°.0
Même beurre falsifié avec 6 o/O de margarine (oléo).. 60 9 43 0
Autre beurre pur 60 G
Même beurre falsifié avec avec 8 O/U de margarine (oléo) 62 6
Autre beurre pur .. 60 2
Morne beurre falsifié avec 8 o/O de végétaline 59 0 41"'.0
La méthode fait donc bien ressortir la nature de la matière grasse étrangère ajoutée au beurre. Quand le degré de trouble est supérieure l'unification, c'est l'indice d'une fraude par la margarine, qui est moins soluble que le beurre; quand il est inférieur, c'est que le beurre a été additionné de végétaline, ou de toute autre substance plus soluble que le beurre.
l.Oii jieut également pour les beurres suspects qui ont subi l'unification, essnyer l'action des réactifs connus (nitrate d'ar^^ent, pliospfio niolybdate, soude, ctc ) déjà proposés pour reconnaître les matières grasses étrange, es.
Si d'autre part, nous arrivons à répondre de la prise du degré de trouble, à deux dixièmes de degré près, on voit qu'il sera possible de suspecter la présence de la margarine et de la végétaline, alors que leur proportion ne dépasserait pas 3 à 4 pour 100 du poids du beurre.
Ces faits sont d'ailleurs déjà réalisés, si Ion applique comme moyen de contrôle précédemment indiqué, le dosage des acides volatils aux beurres unifiés.
Exemple :
2° unillcation.
Acides volatils exprimés en sourte titrée.
Beurre pur 18". 3
Même beurre falsifié avec 6 pour 100 de margarine (oléo). ... 17 .5
Môme beurre falsifié avec 10 pour 100 de végétaline 16 .2
En supprimant dans ces dosages, les décimales comme erreur possible dans le titrage, et c'est un maximum, on voit que 6 pour 100 de margarine sont exprimés par 1 centimètre cube de soude titrée, et 10 pour 100 de végétaline par 2 centimètres de la même soude. Or, si les résultats déjà acquis se confirment dans nos expériences encore en cours, nous espérons bien reconnaître 3 pour 100 de margarine ou de vésrétaline.
On voit cependant que le dosage des acides volatils ne saurait caractériser si la matière grasse ajoutée frauduleusement aux beurres est de la margarine ou de la végétaline, ou les groupes auxquelles ces substances appartiennent au point de vue de leur solubilité dans l'alcool, ce que peut établir seule, dans des cas déterminés, la prise du degré de trouble. Mais cet inconvénient est racheté par un plus grand avantage dans la pratique. Il offre bien plus de sécurité.
En effet, j'ai pu faire des mélanges de margarine et de végétaline, en proportions telles que ces mélanges, ajoutés au beurre, fournissent des degrés de trouble semblables à ceux des beurres purs, môme des beurres unifiés. Mais alors, le dosage des acides volatils sur le beurre unifié mettait immédiatement en relief, la complexe falsification.
Exemple :
2° unification.
Arides volatils Degré de trouble. exin-imés en soude titrée.
Beurre pur 4^.0 18"«.0
Même beurre falsifié avec 10 pour 100 d'un mélange de margarine et de végétaline. 4'2''.l 16"'. 7
J'estime que 5 pour 100 seulement de ce mélange de margarine et de végétaline eussent pu être reconnus.
Quand certaines données expérimentales seront à nouveau contrôlées et complétées, j'espère tirer des faits exposés dans ce travail, les éléments d'une méthode airsez exacte et sensible.
C'est pour me réserver cette faculté et prendre date, que je publie dès aujourd'hui un résumé des lignes principales de mes recherches.
Je signale avec plaisir à l'Acaclémie le concours fort consciencieux que m'a prêté dans ce travail, M. Sprécher, préparateur de la Station agronomique de la Seine-Inférieure. A. Houzeau,
Directeur de la Station agronomique de Rouen, Correspondant de l'Institut.
Monsieur le directeur, à la suite d'une conversation que nous avons eue ensemble dernièrement au sujet de la fondation d'une banque de crédit agricole, vous m'avez invite à vous adresser une lettre dans laquelle je vous exposerais de nouveau mes idées sur le mode de création de cet utile établissement. Je m'exécute d'autant plus volontiers que le moment est on ne peut plus opportun pour aborder un sujet qui préoccupe à juste titre non seulement les intéressés, mais tous ceux qui, à un titre quelconque, ont souci de fournir à l'agriculture française le moyen de se développer. Â. l'beure actuelle nulle question, on peut le dire sans exagération, n'est plus agitée que celle dont je vais vous entretenir : tout le monde en parle, tous les corps élus demandent qu'il soit créé en France une banque de crédit agricole, mais comme chacun se rend parfaitement compte qu'on se trouve en présence d'un gros et difficile problème à résoudre, loin d'en cherclierla solution, on se contente d'émettre des vœux plus ou moins platoniques à l'adresse du Gouvernement avec l'espoir que celui-ci, sollicité de toutes parts, se décidera à présenter un projet qui aplanira les difficultés de l'entreprise. En cela on se trompe étrangement; l'Etat ne peut rien en pareille matière : qu'on ne lui demande pas de sortir de son domaine. Qu'il subventionne un établissement qui travaille dans l'intérêt du plus grand nombre, soit; c'est son droit et souvent son devoir; mais n'exigeons pas qu'il le crée et qu'ainsi il se substitue à l'initiative privée, laquelle a seule les moyens et la compétence nécessaires pour mener à bien une œuvre de cette nature.
Ceci admis, dans quelles conditions une banque de crédit agricole doit-elle être établie? C'est sur ce point délicat que je me suis permis d'appeler votre attention, et comme je considère que c'est un devoir pour tout homme qui pense avoir rencontré une solution juste, de la faire connaître à ses contemporains, je n'hésite pas à profiter de la gracieuse hospitalité que vous m'avez offerte dans votre Journal pour exposer à vos nombreux lecteurs les idées qui me sont venues après de longues méditations sur le meilleur mode à employer pour arriver à la constitution d'une banque agricole, répondant véritablement aux aspirations du pays et aux besoins d'une industrie qui, plus que toute autre, a droit à notre estime et à nos encouragements.
Pour qu'une banque destinée uniquement à servir l'agriculture puisse vivre et prospérer, il faut, au regard de sa clientèle, qu'elle se présente dans des conditions de solvabilité telles que, dès l'abord, elle lui inspire une confiance absolue. Un gros capital, sérieusement et solidement constitué, lui est donc nécessaire. Il faut, en outre, qu'elle puisse prêter à longue échéance, à douze mois au minimum, et à un taux d'intérêt que l'agriculture puisse aisément supporter. Une banque, fondée par des actionnaires ayant le légitime désir de retirer de leur argent un revenu suffisant, pourra-t-elle accorder à sa clientèle les avantages que nous venons d'indiquer ';* Assurément non. Une banque ne peut vivre que si, d'une part, elle prête à courte échéance, c'est-àdire à trois mois au maximum, et si, d'autre part, elle demande à ses
clients un intérêt qui lui permette de payer ses frais généraux, découvrir ses pertes et enfin de rémunérer convenablement le capital qui lui a été confié. Il faut également qu'elle puisse sans cesse renouveler ce capital, en escomptant elle-même à la Banque de France ou à des banquiers le papier que renferme son portefeuille ; autrement, son capital se trouvant rapidemen t absorbé par le fait des opérations qu'elle aura réalisées, elle se verra bientôt condamnée à une inaction al)solue qui durera jusqu'au jour de l'échéance des premières valeurs escomptées par elle.
Supposons que son capital soit de 10 millions et que, dans les deux premiers mois de sa gestion, elle escompte des effets à un an pour une somme équivalente : il lui faudra de toute nécessité attendre dix mois l'échéance des premières valeurs escomptées pour entreprendre des opérationsnouvelles. Qu'aura-t-elle gagné pendantson premier exercice? Pour nous en rendre compte, admettons : 1° que la durée moyenne des valeurs escomptées ait été de onze mois; 2" qu'elle ait demandé 6 pour 100 à ses emprunteurs, ce qui repj'ésenterait pour onze mois un intérêt de 5 et demi pour 100. La totalité des escomptes qu'elle aura perçus s'élèvera pour 10 millions à 550,000 francs. De cette somme il faudra déduire les frais généraux : on peut sans exagération les estimera 100,000 francs. Par mesure de prudence, il sera nécessaire de prévoir une somme quelconque pour les pertes et de prélever au moins 10 pour 100 pour la réserve statutaire. Estimons à 150,(i00 francs, soit 100.000 bancs pour les pertes et 50,000 francs pour la réserve, la somme que de ce chef elle devra conserver; nous arriverons à un total de 250,000 francs qui, déduit du montant des escomptes, laissera disponible une somme de 300,000 francs, représentant, pour la rémunération du capital, un intàrèi de trois pour cent. Qu'on veuille bien se rendre compte que nous n'avons rien exagéré dans l'estimation des charges incombant à cette banque ; qu'on remarque surtout que nous avons prélevé seulement 1 pour 100 du capital engagé pour couvrir les pertes probables; et qu'on se demande ensuite si la perspective de toucher un intérêt aussi faible déterminera les capitalistes à risquer leurs fonds dans une entreprise comme celle-ci, aléatoire au premier chef, et sûrement peu lucrative pour ses actionnaires. Et qu'on ne vienne pas nous dire qu'une banque de crédit agricole pourra opérer dans les mêmes conditions qu'une banque qui fait l'escompte des valeurs commerciales, car nous répondrions que son papier n'est pas banquable :
1" Parce qu'il ne porte que deux signatures, la sienne et celle de l'emprunteur ;
2° Parce que, nous l'avons dit, l'agriculteur ayant besoin d'un crédit d'un an, ce terme éloigné le rend, pendant neuf mois, difficile, . sinon impossible à négocier.
Enfin, dernière considération, l'agriculture, à laquelle cette banque prétend venir en aide, ne peut pas, sans courir le risque de se ruiner, subir un escompte dont le taux serait de 6 pour 100. Trop lourd pour le cultivateur, trop faible pour rémunérer convenablement le capital d'une société financière, cet escompte qu'on ne pourrait guère réduire, constitue le plus grand obstacle à la marche régulière et au développement normal d'une banque de crédit agricole.
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Que conclure de cet exposé, sinon que toute banque créée dans le but de venir en aide à l'agriculture, par le fait même qu'elle ne peut pas opérer comme les banques ordinaires d'escompte, est forcément condamnée à périr? Que des ministres, amis du bien public, que des esprits élevés et généreux en poursuivent la création, que l'Etat luimême vienne à leur aide en leur promettant une large subvention, . nous le comprenons aisément; mais, qu'on nous permette de le dire, tous poursuivent, sans s'en douter, une véritable utopie, doublement dangereuse en ce sens qu'elle prépare la ruine des capitalistes qui participeront à la création de cette banque et qu'en même temps elle fait naître dans l'esprit des agriculteurs des espérances qui ne se réaliseront un instant que pour s'évanouir bientôt, en ne laissant après elles que des déboires cruels et de profondes misères. L'expérience du passé doit être plus que jamais la leçon de l'avenir. Jamais jusqu'à présent aucun crédit agricole n'a pu vivre en France; renonçons donc à en établir un qui ne serait pas plus viable que ceux dont nous avons gardé le souvenir, ou créons-le sur des bases entièrement nouvelles, susceptibles de lui assurer une existence longue et prospère.
Pour trouver ces bases, il importe d'abord de les cbercber ailleurs que dans la constitution des sociétés financières existant actuellement. Bien qu'un capital considérable nous paraisse nécessaire, ce n'est pas à des capitalistes que nous entendons le demander. Nous ne voulons pas avoir des actionnaires, venant prendre la plus grosse part de nos bénéfices, notre but principal étant de prêter à l'agriculture à un taux extrêmement bas, de façon à la servir et non à la ruiner. Pour la facilité de notre argumentation nous avons parlé plus haut d'un capital de 10 millions; mais qu'on veuille bien y réfléchir : si nous n'avions que cette somme à mettre à la disposition des agriculteurs de France, en vérité ce ne serait pas la peine de songer à la création d'un crédit agricole ; cinquante millions même ne nous suffiraient pas : c'est à partir de cent millions que notre banque commencera à rendre de véritables services à l'agriculture. Nous voulons en outre que notre établissement soit large dans ses prêts et qu'il accorde toute tacilitéde paiement à ses emprunteurs, si à l'échéance, par suite de mauvaises récoltes, ils se trouvent dans l'impossibilité de remplir leurs engagements. Nous désirons enfin constituer notre capital de telle façon que, s'il survient des pertes, ce qui est inévitable, elles soient supportées d'abord par les réserves, ensuite, s'il y a insuffisance, par le capital lui-même, sans que nul ne puisse être atteint dans sa fortune ou dans ses intérêts.
Mais, me dira t-on, comment pourrez-vous arriver à constituer un pareil capital sans recourir à la bourse des capitalistes? Ici permettezmoi, monsieur le directeur, de ne pas répondre, car je trahirais, en le faisant, un secret qui appartient à un ami, mon collaborateur. Qu'il vous suffise de savoir que le système, sur lequel est basée toute notre combinaison, a déjà été expérimenté par lui dans des conditions qui, pour être modestes, n'en sont pas moins concluantes. Le succès est donc certain^ à une condition cependant, c'est que l'Etat, auquel nous sommes prêts à livrer notre secret, nous prête un concours qui sera, nous tenons à l'affirmer ici, beaucoup plus moral que financier.
J'ajoute que le capital de notre banque, faible d'abord, s'accroîtra rapidement d'année en année, au point de former au bout de dix ans un total de 100 millions au moins; que de plus ce capital, assez semblable à celui des caisses d'épargne privées, comme celui-ci du reste, n'appartiendra à personne en particulier, mais à tous ceux qui auront contribué à le former, et en fin de compte à l'Etat, si jamais notre banque, pour une cause quelconque difficile à prévoir, se trouvait forcée de liquider.
Je terminerai enfin par une considération qui toucbera certainement ceux qui ont la pénible mission de dresser chaque année le budget de l'Etat. Si, au début de nos opérations, nous faisons appel au concours financier de l'Etat, en acceptant la subvention que lui-même a promise aux fondateurs de la banque de crédit agricole, il est certain que le jour où notre capital sera suffisamment élevé pour répondre aux besoins de l'agriculture, non-seulement nous ne lui réclamerons plus de subvention, mais encore nous l'aiderons à réaliser de sérieuses économies dans le budget du Ministère de l'agriculture.
En terminant cette lettre, que je regrette d'avoir faite si longue, permettez-moi de former le vreii que la sous-commission chargée d'étudier toutes les questions relatives à l'établissement d'un crédit agricole, nous invite le plus tôt possible à lui dévoiler le mystère qui plane actuellement sur les explications forcément incomplètes que je viens de vous fournir.
Agréez, etc. F.-E. Callot.
Les conclusions que nous formulerons dans le courant de ce chapitre ne présenteront qu'un caractère de probabilité. Cette remarque faite, nous allons aborder la discussion de nos résultats et voir qu'on peuten tirer des indications claires sur le besoin d'engrais delà vigne, et qu'avec les chiffres que nous avons trouvés comme quantité de matières fertilisantes enlevées au sol, on peut baser des formules d'engrais.
La moyenne des résultats pour l'Aramon et la Clairette est d'environ 45 kilog. d'azote et 45 kilog. de potasse, pour une récolte de 100 hectolitres de vin. Quant à l'acide phosphorique, nous avons montré que la restitution devra être un peu supérieure à la quantité enlevée au sol et nous avons élevé arbitrairement cette quantité à 15 kilog.
Nous pensons donc qu'on peut adopter les chiffres suivants comme représentant l'épuisement moyen du sol par hectare et pour une récolte de 100 hectolitres de vin, dans les vignobles de l'Algérie :
Kilog. Rapports.
Azote 45 3
Acide phosphorique 15 1
Potasse , 45 3
Il est digne de remarque que ces chiffres diffèrent fort peu de ceux qui représentent la composition de 10,000 kilog. de fumier de ferme. Cette constatation expérimentale est du reste tout à tait d'accord avec les faits observés dans la pratique. Beaucoup de vignobles, en effet,
1. Extrait d'un rapport sur les travaux de la Station agronomique d'Alger. — Voir le Journal, du 22 avrilj page 604.
aussi bien en France qu'en Algérie, se maintiennent à un taux de production élevé en employant seulement le fumier de ferme à la dose de 40,000 à 60,000 kilog. tous les quatre ans.
Pour une production voisine de 100 hectolitres, nous trouvons donc pour 1 d'acide pliosphorique, 3 d'azote et 3 de potasse.
Mais s'il s'agissait d'une récolte plus abondante, il est clair que ces rapports ne seraient plus les mêmes. La potasse se trouvant surtout dans les raisins, il en résulterait une augmentation dans sa proportion relative en même temps que dans sa valeur absolue, parce que le poids des feuilles et des sarments varie peu, ou tout au moins n'augmente pas parallèlement à celui des grappes. Il en serait de même, mais à un moindre degré, pour l'acide pliosphorique.
On peut donc tirer dès maintenant cette conclusion que l'addition au sol, des engrais phosphatés et potassiques doit se faire dans une plus forte proportion que celle indiquée lorsque l'on veut obtenir des rendements très élevés. L'azote, au contraire, semble moins utile audessus d'une certaine dose, dose qui est nécessaire pour constituer l'appareil végétatif (feuilles et sarments).
Jusqu'ici nous avons fait abstraction du sol, nous devons maintenant le faire intervenir et tacher de dégager l'influence de ce facteur dans le problème de la fumure.
L'action des engrais est subordonnée à la composition du sol et on ne saurait appliquer la même formule à toutes les terres sans s'exposer à de graves mécomptes.
Nous devons donc rechercher les modifications qu'il faut introduire dans la formule d'engrais, suivant la richesse du sol en éléments fertilisants.
On admet aujourd'hui que lorsqu'une terre donne à l'analyse effectuée par la méthode officielle, 1 pour 1000 d'azote, d'acide phosphorique et de potasse, il y a lieu de se borner à la restitution des éléments enlevés par les récoltes. C'est donc dans ce cas que la formule d'engrais que nous avons indiquée est appliquable.
Il peut arriver que bien qu'il y ait égalité entre les dosages de l'azote, de l'acide pliosphorique et de la potasse, le sol présente une grande richesse ou une grande pauvreté. Dans le premier cas, tout en conservant la même formule, on réduira les doses, voir même supprimer l'engrais. Dans le second, au contraire, on augmentera la quantité d'engrais.
Le dernier cas — et c'est certainement le plus fréquent - — est celui où la terre'est pauvre en un ou deux éléments, alors que l'autre élément ou les deux autres sont en proportion convenable, ou même présentent un taux plus élevé. Il y a lieu dans ces conditions de modifier la formule primitive. Prenons un ex.emple pour mieux faire ressortir l'importance de ces faits et supposons une terre donnant à l'analyse les résultats suivants :
Azote ] pour lÛUO
Acide phosphoriqiie 1 —
Potasse 3 —
Quelles sont les quantités d'engrais que nous devrons employer? 11 est inutile dans ce cas de donner à la terre la quantité de potasse
enlevée par la vigne, il faudra la réduire au tiers, voire même supprimer complètement cet élément. C'est à Texpérimenlation directe à trancher la question. Dans un pareil sol la formule à conseiller sera surtout une fumure phospho-azotée.
Il est entendu que ces chiffres ne doivent pas être reejardés comme ayant une signification pratique ahsolue; ils ne peuvent servir qu'à fixer les idées, l'analyse chimique étant insuffisante pour nous renseiner d'une manière précise sur la teneur en principes utiles du sol.
Nous pourrions multiplier les exemples, mais celui-ci suffit pour montrer comment on peut se servir des formules d'engrais déduites de la composition des plantes.
Les analyses de terres faites jusqu'à ce jour semblent indiquer que l'absence de la potasse est moins générale que celle de Tazote et surtout de l'acide phosphorique, d'où cette conséquence que les fumures phosphatées et azotées doivent être d'un emploi plus fréquent.
Mais d'un autre côté, nous savons que Tazote est l'élément le plus cher et le plus instable et que nous devons chercher à l'utiliser au maximum en donnant de l'acide phosphorique et de la potasse à discrétion.
Il y a enfin un troisième facteur qui peut modifier la formule d'engrais : c'est la différence entre les grains et les pertes du sol en éléments fertilisants^ par les causes naturelles.
Pour l'acide phosphorique et la potasse le gain est à peu près nul et les déperditions peuvent être négligées. 11 n'en est pas ainsi pour l'azole dont le stock du sol peut être augmenté : 1° par l'azote apporté par les eaux météoriques sous forme d'ammoniaque, de nitrates et de nitrites. Nous avons trouvé cette quantité égale à 8 kilog. pour l'année 1890-1891. 2" Ensuite il y a l'azote de l'ammoniaque de l'air qui peut être pris directement par les feuilles. 3° En troisième lieu nous avons l'absorption de l'ammoniaque aérienne par le sol. Nous avons enfin une quatrième source dazote dans la fixation de l'azote libre de l'air par les micro-organismes.
Toutes ces causes de restitution sont assez faibles et ne semblent pas devoir compenser les perles produites par l'enlèvement des nitrates par les eaux qui traversent le sol.
Comme d'un autre côté, d'après les expériences de M. Wagner, la vigne ne fait pas partie des plantes accumulatrices d'azote, nous sommes fondé à penser que les terres plantées en vignes s'appauvrissent en azote et qu'il serait dangereux de le supprimer dans la formule d'engrais.
Avec M. Georges Ville nous sommes en présence d une tendance très marquée à accorder à la potasse un rôle prépondérant dans la fumure, et d'après lui, quand on veut obtenir un rendement très élevé en raisins, c'est la dose de potasse qu'il faut forcer.
M. Degrully, professeur à Montpellier, et les viticulteurs du Midi voient au contraire, dans l'azote, le facteur le plus important pour obtenir une production abondante et conseillent surtout l'emploi des encrais azotés.
Les résultats que nous avons exposés et la discussion qui les accompagne nous dispensent de prendre parti entre les potasseurs et les
azotiers, parce qu'il s'en dégage nettement que c'est V engrais complet qu'il faut donner à la vigne, engrais complet dont la formule sera établie d'après la composition du sol. La richesse ou la pauvreté de ce dernier pouvant entraîner la réduction, la suppression ou l'augmentation de l'un ou plusieurs des composants.
On voit donc, d'après les considérations que nous venons de développer, qu'il est possible, en se fondant sur la composition de la plante et du sol, et guidé par la marche de l'absorption des principes nutritifs pendant la végétation^, de renseigner les agriculteurs sur les engrais qu'il doivent employer dans chaque cas particulier.
En résumé, si la terre contient une quantité moyenne de chacun des éléments de fertilité, nous lui restituerons simplement ce que la vigne lui enlève. Dans les autres cas, nous proportionnerons les doses de chaque élément fertilisant aux besoins probables du sol, besoins qui nous seront indiqués par l'analyse chimique de la terre.
P. DUGAST,
Directeur de la Station agronomique d'Alger.
CULTURE DE LTMxMORTELLE
Les plantes confondues généralement sous le nom d'immortelles sont l'objet d'une de nos plus anciennes et de nos plus importantes cultures de plantes d'ornement; la conservation indéfinie de leur coloris et de la forme de leurs capitules les ont fait rechercher depuis longtemps pour la confection des couronnes et d'autres objets destinés à la décoration des monuments funèbies.
Culture de limmortelle en Provence. — Cette culture se pratique sur de nombreux points de notre sol, mais elle a pris surtout une grande importance en Provence. Elle s'y est d'abord localisée dans deux communes du département du Var, celles d'Ollioules et de Bandols; dans ces dernières années, elle a gagné peu à peu les régions avoisinantes du Beaussetet de la Ladière.
Les premiers essais de culture de l'immortelle dans un but commercial eurent lieu à Ollioules, de 1815 à 1820, mais les fleurs récoltées en Provence ne se répandirent sur le marché de Paris que vers 1830. A partir de cette époque, les surfaces consacrées à cette culture s'étendirent rapidement, et, en 1835, le territoire d'Ollioules lui réservait de 25 à 30 hectares.
La commune de Bandols. jalouse de la prospérité de sa voisine, lui fit concurrence dès 1855, et ses plantations ont aujourd'hui une importance au moins égale. D'après une note du Journal de r Agriculture (T. I, 1886, p. 286), 1,200 hectares étaient consacrés, dans le Var, vers 1885, à la production de l'immortelle.
La culture de l'immortelle a donné naissance à une industrie qui s'est accrue parallèlement et dans de grandes proportions ; de nombreuses teintureries se sont élevées dans toute cette région, mais plus particulièrement à Ollioules, et elles ont donné à ce petit bourg un caractère vraiment industriel.
La variété cultivée en Provence a pour origine Vimmortelle d'Orient ou im7nor telle jaune, nommé encore immortelle des sables {Heliclu'ysum ou Gnaphalium, orientale ou arenarium) , composée vivace de la tribu
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des Inuloïdées, que l'on rencontre à l'état spontané dans les bois de la Provence. Par une culture continue dans les jardins, on a obtenu Vimmortelle jaune améliorée ou immortelle à boiiguels.
Cette plante ne vient pas dans les sols compacts et profonds ; elle préfère les sols calcaires friables, à sous-sol rocailleux ; elle craint beaucoup l'humidité, et résiste avec la plus grande facilité à une sécheresse prolongée. C'est sur les coteaux exposés au soleil qu'elle prospère le mieux et qu'elle atteint le plus brillant coloris.
Quelquesessaisde multiplication par semis ont été tentés à plusieurs reprises, et ils ont toujours échoué. Peut-être ont-ils été entrepris dans de mauvaises conditions, et avec des graines ayant perdu en partie ou même en totalité leur faculté gerrainative. Il y aurait certainement intérêt à les renouveler en les faisant précéder d'une étude morphologique et de recherches sur les propriétés spécifiques de la graine. Il serait surprenant qu'une sélection poursuivie avec méthode et persévérance ne parvienne pas à donner, pour cette plante, des résultats aussi avantageux que ceux qui ont été constatés pour la plupart des végétaux de nos grandes cultures.
Actuellement la multiplication de l'immortelle se fait uniquement par bouturage, opération qui a lieu pendant le mois d'août ; on arrache alors les vieilles plantes, et on en sépare les petites tiges dont on fera les boutures.
Les boutures, sur lesquelles on conserve généralement de deux à six yeux ou bourgeons, sont piquées dans des petits « carrés 5> de 1 mètre de largeur et de2 mètres de longueur, dont le sol a été défoncé au préalable à la pioche et à une assez grande profondeur^, puis fumé avec 8 kilog. de fumier de ferme ou 2 kilog. environ de tourteaux, par chaque carré; la terre est ensuite fortement arrosée, et les boutures sont plantées à une distance de 4 ou 5 centimètres au plus, en tous sens.
Un nouvel arrosage suit la plantation, et on recouvre ordinairement les carrés de paillassons, afin de garantir les boutures des effets du soleil, dont les rayons sont très chauds à cette époque.
Il est extrêmement important de tenir le sol de la pépinière toujours un peu humide; la moindre négligence sur ce point pourrait compromettre l'avenir de la pépinière.
Lorsque les boutures sont bien enracinées on s'occupe de la transplantation. Cette opération s'effectue à partir du 15 septembre, et surtout pendant le mois d'octobre, qui est généralement pluvieux; on ne dépasse jamais le 15 décembre, car l'immortelle est très sensible au froid, et les nouvelles plantations pourraient souffrir beaucoup des premières gelées. Afin d'éviter cet inconvénient, quelques cultivateurs ne repiquent qu'au printemps.
Le terrain qui doit recevoir les plants d'immortelles est défoncé à
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la houe à main, à une profondeur de 35 ou 40 centimètres. On y incorpore ensuite environ 40,000 kilog. de fumier de ferme par hectare, ou 10,000 kilog. de tourteaux, fumure considérable, mais qui s'explique par les procédés de culture et par la durée de la plantation. Cette durée sera en effet de trois à douze ans, suivant la vigueur des plants, et on ne donnera désormais au sol, certainement à tort, que des quantités insignifiantes d'engrais.
Les plants sont disposés en lignes distantes de 0 m, 60, et on laisse entre eux, sur les lignes, un écartement de 35 à 40 centimètres ; un hectare de plantation se compose donc, en moyenne, de 45 à 50,000 pieds.
Les soins culturaux et d'entretien donnés aux plantations d'immortelles sont des plus simples. Ils se bornent à un simple binage à la pioche ou à la houe à main dans le courant de février ; quelques cultivateurs, et ils forment peut-être l'exception, profitent de cette opération pour appliquer une légère fumure.
La récolte ou «. cueillette » de fimmortelle se fait du 1" au 20 juin. Les « brins » sont ensuite exposés au soleil pendant cinq ou six jours ; puis, lorsqu'ils sont complètement desséchés, ils sont triés avec soin et mis en bottes.
A Ollioules l'emballage pour la vente se fait par caisses de 25 kilog. renfermant 100 bottes de 100 à 120 brins chacune. A Bandols, les caisses sont du poids de 31 kilog., mais les brins ne sont pas triés; les caisses, quelle qu'en soit la provenance, sont vendues aux négociants aux mêmes prix.
Depuis quelques années les hivers ont été assez rigoureux, et un grand nombre de plantations ont eu à soufîrir des gelées; elles ont même été détruites en plusieurs endroits ; aussi les prix se sont-ils relativement élevés. Ils varient actuellement de 20 à 80 francs par caisse, suivant la qualité. Autrefois la moyenne des prix ne dépassait guère, habituellement, 20 à 30 francs.
Chaque plant produisant annuellement de 10 à 50 brins, on peut estimer comme il suit le produit brut par hectare, en se basant sur un prix moyen de 25 francs par caisse de 31 kilog. (récolte non triée) :
Plants par lu'Ctare. /i3,000 ^ 50,000
Production par pied. 10 Ijrins. 50 brins. lO brins. ju brins.
Produit Produit Produit l'roduit
(Par hectare). Caisses. brut. Caisses. bi'ut. (baisses. brut. Caisses. brut.
fr. fr. fr. fr.
Avec des boites de 100 hrins. 36 900 180 4,500 40 1,000 200 5,000
— 120 brins. 30 750 150 3,750 34 KôO 170 4,250
Comme nous le voyonf, le produit brut, et, par suite, le produit net, sont extrêmement variables, et les chiffres de notre tableau ne peuvent et ne doivent donner qu'une idée des variations du rendement en argent de cette culture.
L'immorlelle récoltée en Provence est de couleur jaune seriri ; les négociants de la région et quelques industriels de Paris lui donnent une teinte uniforme, ou différentes teintes superposées avec beaucoup d'habilité sur le même capitule, au moyen des couleurs d'aniline, après l'avoir décolorée complètement par l'hypochlorite de chaux. Ils
l'expédient ensuite dans le monde entier, principalement en Angleterre et aux Etats-Unis.
La culture de l'immortelle a perdu beaucoup de son importance depuis quelques années. Les habitants de la Provence ont cru en trouver la cause dans l'adoption de cette fleur comme emblème de la franc-maçonnerie. Cette cause, si elle est réelle, nous parait très anodine, et nous pensons qu'il serait beaucoup plus rationnel de faire entrer ici en ligne de compte l'introduction de plus en plus grande des perles de verre et des fleurs naturelles fraîches dans la confection des couronnes et autres ornements en usage dans les cérémonies funèbres.
La rapidité des moyens de transport permet de se procurer aujourd'hui des fleurs naturelles en toute saison et à un prix relativement peu élevé. De plus, on sait et on peut maintenant prolonger assez longtemps la période de végétation de certaines plantes d'ornement, même en pleine terre. Ce sont là certainement les raisons qui ont le plus contribué à restreindre la culture de l'immortelle. Quoi qu'il en soit, cette culture procure encore aux agriculteurs du Var, un produit certain et très rémunérateur, et il est probable que ce produit pourrait encore s'élever par une culture mieux entendue.
Culture de l immortelle dans le Nord de la France. — La culture de l'immortelle en France n'est pas exclusive à la région méridionale et, bien ailleurs, bon nombre de fleuristes lui réservent une place dans leurs jardins. Nous sommes ici en présence d'une de ces cultures dont rimportancc échappe malheureusement à tout travail de statistique, à la fois par leur dissémination etpar leur extension sur tout notre territoire; quoique limitées, dans chaque localité, à de très petites étendues de terrain et placées dans les mains d'un petit groupe de personnes, elles concourent puissamment à l'accroissement de notre richesse en apportant un appoint précieux dans la production de notre sol.
Dans plusieurs villes du nord et du nord-ouest de la France, nous avons pu constater l'existence de la culture de l'immortelle, et nous ne croyons pas inutile de donner à ce sujet les quelques renseignements suivants que nous devons en grande partie à l'obligeance de Mme Bouvet-Milcent, de Lisieux. Ils nous montreront comment le cultivateur, quelle que soit sa position, peut quelquefois augmenter son bien-être, même en luttant contre les difficultés multiples que lui opposent incessamment le sol et le climat : il ne lui faut souvent pour cela qu'un peu d'intelligence et d'observation. De tels exemples ne sauraient être trop répétés.
Les fleuristes du nord et du nord-ouest n'ont jamais eu l'intention d'entrer en concurrence avec les planteurs d'immortelles de la Provence ; ils ne récoltent guère que pour leur consommation, et, en tous cas, leurs produits ne sortent jamais de la région. Ils en réservent la majeure partie pour fabriquer eux-mêmes des bouquets et des couronnes dans lesquels ils font entrer une notable proportion de petites immortelles du Var. En assortissant convenablement ces fleurs, ils obtiennent des bouquets à teintes très variées et vraiment bizarres. Mais, des goûts et..., et le commerçant doit s'inspirer avant tout des desiderata de ses clients.
On ne cultive en Normandie que r?'7?îmorfe//e à bractées ou à grandes /leurs ('genre Helichrysum). Les fleuristes font entrer généralement dans leurs collections des espèces de différentes couleurs, mais surtout blanches, roses et jaunes. A côté de ces trois premières espèces on trouve aussi les immortelles brunes, rouges, avec de nombreuses variations, bronzées, etc.
La multiplication se fait uniquement par semis de graines produites dans le pays même ou provenant des grandes maisons de Paris. On sème le plus ordinairement sur couche et sous cliâssis dans la dernière
quinzaine de février, et l'on repique, également sur couche et sous châssis, du 15 mars aux premiers jours d'avril, les plants les plus vigoureux choisis avec un soin parfait.
Quelques fleuristes font leur semis avant l'hiver, et ils recouvrent leurs châssis avec de forts paillassons, pendant toute la durée des froids.
La mise en place a seulement lieu lorsque la saison est assez avancée pour qu'il n'y ait plus à craindre les gelées tardives dont les effets seraient désastreux. Cette opération a lieu vers le 15 mai.
On réserve pour la culture de l'immortelle des terres riches que l'on défonce à une grande profondeur, et que l'on fume fortement au fumier de ferme. Les plants sont écartés entre eux de 60 à 60 centimètres en tous sens (235 à 280 plants par are).
Différents horticulteurs ont fait, à plusieurs reprises, des essais de culture d'immortelle vivace de provenance méridionale, mais toujours avec insuccès. Aussitôt que les fleurs étaient ouvertes, elles noircissaient en commençant par le centre, au point de devenir inacceptables pour la vente. Notre correspondant attribue ce fait au climat de la Normandie ; la température moyenne reste certainement de beaucoup inférieure, dans les environs de Lisieux, à ce qu'elle est dans le Midi; mais nous pensons qu'il faut encore tenir grand compte de l'humidité excessive du sol sur lequel ont eu lieu les essais. Il y aurait peut-être lieu de reprendre ceux-ci dans des conditions un peu différentes, et en partant d'espèces dont l'origine serait bien connue, car l'obtention d'une variété vivace acclimatée aurait l'avantage de réduire énormément les frais de la culture, telle qu'on l'a pratiquée jusqu'ici. L'immortelle à bractées prend un très grand développement; nous avons pu remarquer, l'été dernier, au centre même de la ville de Lisieux, sur les alluvions de la vallée de la Touques, une plantation dont la hauteur moyenne dépassait 1 m. 30.
Fleurs de l'Immortelle k bradées
La récolte commence dès que les fleurs sont à demi-ouvertes, et on n'attend jamais, pour les couper, que le bouton central soit complètement dégagé. La cueillette peut se prolonger depuis le mois de juillet jusqu'au 15 octobre, en l'effectuant graduellement; le rendement est ainsi notablement augmenté, et il est toujours bien supérieur en poids et par pied, aux cbiffres moyens que nous avons indiqués à propos de l'immortelle du Var.
Cette culture est très rémunératrice, d'autant plus que l'opération de la cueillette, qui exige beaucoup de temps, peut être effectuée au jour lejour, par des femmes ou même des enfants. Malgré la concurrence, de plus en plus accentuée, des fleurs naturelles fraîches, notamment des chrysanthèmes dont la végétation persiste assez avant dans l'arrière-saison, le prix des immortelles s'est accru notablement dans ces dernières années. Les fleuristes que nous avons consultés à ce sujet estiment que les prix actuels sont supérieurs du double et même du triple à ce qu'ils étaient vers 1888.
Sans doute la culture de l'immortelle restera forcément très limitée, surtout dans nos régions du nord de la France; mais nous trouvons là un exemple curieux, et, nous le disons plus haut, nous devons considérer comme un devoir de signaler de tels faits à l'attention de nos agriculteurs, persuadés que ceux-ci en retireront toujours un enseignement fécond, car il a pour lui l'appui de l'expérience et du succès.
J. Troude.
SUR LA FIÈVRE APHTEUSE
Monsieur le Directeur, quand j'ai quitté, en 1854, mes fonctions de percepteur pour faire valoir mes propriétés du Pays d'Auge, situées à Vulsemé et par extension sur Bonnebosq, communes voisines du grand marché à bestiaux gras de Beaumont (Eure), la fièvre aphteuse venait assez souvent nous visiter, surtout à l'époque de l'arrivée des bestiaux maigres venant dans le pays pour y être engraissés.
Après quelques tàtonnemenis j'étais arrivé à traiter la cocotte avec un plein succès, et très promptement quand on la traitait dès le début, ce qui est essentiel.
Plusieurs fois, depuis que vous dirigez le Journal de l'Agriculture, je vous en ai fait part, et vous l'avez annoncé. Un de mes visiteurs, un médecin d'Anctoville, près Villers-Bocage, a reconnu que mon traitement était rationnel et qu'il le recommanderait dans son pays.
Tout aussitôt que les premiers symptômes de la maladie se manifestent, il faut administrer à l'animal atteint une bonne dose de sel de Glauber (sulfate de soude) proportionnée au poids de cet animal, et, si besoin en est, renouveler la dose au bout de douze, ou de vingtquatre heures. Dans le, ou les intervalles, administrer des boissons légères, thé de foin ou autres infusions calmantes, et dès que la fièvre est tombée, ou à peu près, enlever, avec un bistouri, ou tout autre instrument bien tranchant, tous les aphtes, ou peaux mortes, partout où l'épiderme a été soulevé, notamment sur la langue, l'entrée des fosses nasales et dans la bifurcations des doigts des pieds qu'il faut nettoyer avec plus grand soin. Pais on badigeonne de même avec grand soin toutes les^ plaies avec une solution composée de :
SUR LA FIÈVRE APHTEUSE
Acide phéniqiie, 20 pour 100; eau-de-vie ordinaire, 75 à 80 pour 100. Dans des cas graves, j'ai employé jusqu à 25 et 28 pour 100 d'acide phénique.
On renouvelle ce badigeonnage deux fois par jour jusqu'à guérison complète, et si de nouveaux aphtes s'étaient produits, on doit les enlever avant de faire un nouveau badigeonnage. Pour badigeonner, on se sert d'un petit linge un peu rude enroulé et bien serré autour d'un petit manche auquel on l'attache solidement.
Pendant tout le traitement, il faut taire prendre à l'animal, cinq à six fois par jour, des boissons de plus en plus alimentaires selon que la guérison s'avance, et donner de la nourriture dès que l'animal pourrait l'accepter.
La nourriture la plus riche sous un petit volume et la plus facile à faire accepter, est celle qu'il faut d'abord employer; puis on en revient à la nourriture ordinaire.
Dès que les plaies sont à peu près cautérisées, on peut introduire, pour commencer, du petit foin par petites ipo\gnée& au îond de la bouche ; si l'animal a faim, il s'empressera de le manger. A. Dubosq,
Propriétaire à Caen.
PISCICULTURE.- LES COTES - XVr
Pourquoi- l'enseignement, ce grand faiseur de citoyens, comme l'appelait notre poêle national, ne produirait-il pas dans l'étude appliquée des choses de la mer, ce qu'il a produit et produit chaque jour dans l'application de la pisciculture aux eaux douces? Si après huit ans de lutte nous avons eu la joie de voir triompher, avec la loi de 1875, le principe de cet enseignement, de ce rêve, comme nos plus réservés contradicteurs l'appelaient il y a quelque trente ans, aurons-nous la même satisfaction avec cet enseignement des choses de la mer que pour la première fois nous avons traité dans cette revue en 1 881 (n° 612). La connaissance du passé est là le jalon le plus certain du succès de l'avenir.
En 1879, le Sénat nommait une commission de 18 membres dont la tâche était de recueillir tous les renseignements sur l'étal actuel des eaux fluviales et maritimes. M. le D' Robin, sénateur de l'Ain, en fut nommé le président. Venant trois ans après la loi de 1875 sur l'enseignement de la pisciculture dans les écoles d'agriculture, elle ne donna ses conclusions qu'en 1883.
Nous ne rappellerons que pour mémoire la critique que fit notre directeur (voir n° 74) des conclusions de la dite commission qu'il résumait par ces mots : de vaines et platoniques.
Aussi depuis quatorze ans qu'en est-il sorti ? La création de deux ou trois stations d'aquiculture de la mer et quelques conférences dans les centres ostréicoles sur lesquelles nous demanderons à nos lecteurs de ne pas nous prononcer en ce moment.
Les malheurs qui frappèrent nos côtes de l'ouest avec la disparition de la sardine dans les années 1880-1881 provoquèrent une émotion dont le beau rapport du lieutenant Malarmé se fit l'écho [Officiel du 28 avril 1881).
Au marasme de notre cabotage, la France opposait avec orgueil
Voir X\, numéro
la prospérité de la flotte de pêche qui, de 9,200 bateaux montés en 1850 par 40,000 marins, atteignait en 1880 le chiffre de 22,132 bateaux montés par 79,109 inscrits. Mais en face de ce désastre compliqué de l'appauvrissement des premières zones de pêche pour les poissons de rivage, qu'allait devenir un présent si plein d'espérance ! Deux faits surgirent aussitôt : revision des règlements de la pêche côtière dont nous parlerons bientôt, et l'étude de nos côtes.
Avant le grand mouvement de 1852 et 1853, la pêche côtière était régie par l'ordonnance de 1681 qui avait organisé les amirautés et servi de base à toute la réglementation administrative et judiciaire jusqu'en 1 793 où tout fut supprimé.
Le blocus de l'Empire fut l'apogée de nos richesses aquatiques, en 1810 et 1817 le poisson se vendait 3 sous la livre à Marseille.
De 1816 à 1831 quelques essais de réglementation eurent bien lieu, mais ce fut l'anarchie jusqu'en 1834.
En 1846, M. Marec et en 1849, M. Chasseloup-Laubat essayèrent de faire de l'ordre avec ce désordre, et grâce à ce dernier auquel nous avons tenu à rendre la justice qui lui était due (voir n" 405, 1877), ces règlements devinrent loi d'Etat en 1852.
Ce fut sous la protection de ces mesures que se formèrent les prud'hommies de la Méditerranée qui rendent de si grands services et qui, conjointement avec la surveiUance au large et la protection de nos nationaux sur les grands bancs de production, seront les points de repaire des études futures dans cette question de l'étude de nos côtes.
Les sociétés de pêche ont su tirer en Angleterre un grand résultat de cette solidarité sous la tutelle de l'Etat. Pourquoi nous qui jouissons déjà de cette idée avec nos syndicats (prud'hommies), nela développerions-nous pas en faisant sanctionner par l'enseignement ce que la pratique a déjà résolu?
Cette page immortelle de Coste qui, le 10 mai 1862, devenait loi d'Etat, enlevait les dernières restrictions des décrets de 1853 et 1857 et transportait à la question des cantonnements, des réserves les défenses générales qui ne furent maintenues que pour le saumon, la truite, l'ombre, lelavaret, l'huître et la moule, plus quelques restrictions pour les crustacés dont la pèche peut être interdite du l" octobre au 31 janvier (homards, langoustes) par simple arrêté des préfets sur le littoral.
Si nous avions eu cet enseignement des choses de la mer, aurionsnous assisté aux désastres qu'ont amenés les illusions sur l'exploitation des métairies sous-marines des côtes de Bretagne et la transformation en fabrique de matières alimentaires de nos grands espaces immergés de l'ouest? Tout est dans la mesure et l'application, et surtout dans ceux chargés de cette application. A propos du typhus des huîtres (voir n" 634, 1881) qui a anéanti momentanément les parcs est de l'île d'Oléron, notre vénérable ami M. le D"" Kemmerer n'a-t-il pas poussé le premier cri d'alarme, et nous-même dans les numéros 921 ,927 (1886) ne signalions-nous jjas une crise ostréicole et les amères déceptions qui suivirent les essais de conversion en viviers et en parcs des grands et petits traits du Croisic.
L'organisation de l'enseisrnement des choses de la mer aux marins
se présente à notre esprit dans des conditions de la plus extrême simplicité. Bien avant la naissance de la commission sénatoriale du repeuplement de nos eaux, nous avions à propos de Goncarneau, encore un de ces rêves de Coste, à la naissance duquel nous eûmes l'honneur d'assister, émis notre manière de voir.
Dans la France nouvelle du r'juin 1880^, M. le président Robin, reprenant Coste, demandait la création d'une école de pisciculture à Goncarneau. Nous protestions, car nous voyions encore à l'horizon un mandarinat de pisciculteurs de la mer ; or, est-ce que vingt-cinq ans de pisciculture en état-major ne venaient pas de nous éclairer? De 1860 à 1875 n'étions-nous pas passé du premier au dernier rang dans cette si vivante question de la pisciculture appliquée?
Est-ce cet enseignement localisé que Goste avait en vue en créant ce vigoureux tronc des stations maritimes décoré aujourd'hui du nom de Laboratoire zoologique de la mer pris par ses cinq ou six rejetons poussés sur nos trois mers? Pas le moins du monde.
Il faut qu'un capital généreux, disait Goste dans un rapport du 22 mars 1861, conviant des populations riveraines aux bénéfices de l'association, mette aux mains des ouvriers de la mer un matériel d'exploitation conforme aux besoins de leur périlleuse culture. Nulle classe d'hommes n'a plus de droits aux largesses de l'Etat, car par une de ces inimitables combinaisons, qui ne sont possibles qu'à une certaine heure de l'évolution sociale, le génie de Golbert en a fait dans l'organisme de la France, l'organe voué à la défense de son pavillon. En effet, est-ce que le domaine de la mer dont, en échange d'une héroïque soumission, ce grand ministre lui octroya le monopole n'est pas une immense et véritable communauté?
L'organisme administratif n'est-il pas là tout prêt; rien n'esta créer pour cet enseignement des choses de la mer, excepté de l'apprendre à ceux chargés de l'appliquer.
G'est le commissariat de la marine, père de la tribu soumise à sa juridiction et à qui rien de ce qui l'intéresse ne doit échapper, au commissaire, à ce père vigilant, de faire parvenir la bonne parole à ces braves, mais si insouciants et imprévoyants enfants. En le prenant pour jupe dans la remise des primes que chaque année la marine distribue dans la circonscription, il y ^ là une bienfaisante justicequi, en flattant leur amour-propre et en soulageant des souffrances, donnerait à la parole de ce père la plus haute sanction.
N'oublions pas qu'il y a dans cette question des choses de la mer de 80 à 90 millions des revenus de la France, un matériel de pêche de près de 200 millions et surtoutlepainde 80,000 inscrits, c'est-à-dire des forces les plus vives de la défense nationale d'où peuvent et doivent dépendre la conservation et l'exploitation des richesses de la mer.
Notre conclusion en 1893 sera celle de 1879,
L'enseignement des choses de la mer aux marins par le commissariat et cela par l'Institut national agronomique d'où chaque aspirant de cette antique institution (au plus 8 à 10 par an, comme pour les haras, les forêts; comme plus tard nos consuls à l'étranger) devrait avoir un brevet de capacité délivré par cette haute et scientifique institution de l'agriculture.
Inutile d'ajouter que des cours spéciaux de la pisciculture de la' mer pourraient à coté et parallèlement à ceux qui y existent déjà pour nos richesses fluviales y être présentés en dix ou douze leçons. Aux temps héroïques de la pisciculture impériale de 1858, à sa disparition (voir n° ^8), nous n'avons cessé de réclamer l'enseignement des choses de l'eau; 1875 voyait notre vœu se réaliser!
Serons-nous aussi heureux pour notre nouveau desiderata? nous n'osons l'espérer! Mais ce dont nous sommes certain, c'est que la semence est en bon terrain et que nos survivants en feront la moisson. Chabot-Karlen.
Circulaire (aux professeurs d'agriculture sur les moyens d'atténuer les effets de la
sécheresse sur les fourrages.
Paris, le 3 mai 1893.
Monsieur le professeur, la persistance de la sécheresse a détruit ou compromis la récolte des fourrages semés en automne: les cultivateurs ont épuisé la plus grande partie de leurs ressources pour la nourriture du bétail ; les prairies naturelles qui ne sont pas situées dans les fonds ordinairement humides ne donneront, selon toute apparence, qu'une récolte absolument insuffisante en foin. Il faudra donc, dans une époque rapprochée, ou que les cultivateurs vendent une partie de leur troupeau par suite de l'insuffisance de nourriture, ou qu'ils se créent de nouvelles ressources en denrées fourragères.
Cette situation impose au ministre de l'agriculture le devoir de leur rappeler les moyens les plus efficaces pour constituer les approvisionnements nécessaires à l'alimentation du bétail, afin d'empêcher qu'une vente anticipée vienne avilir les cours et les priver d'une des ressources essentielles de la ferme : la production du fumier.
La disette de fourrages amène en effet la disette de toutes les autres récoltes, dont elle augmente le prix de levient en diminuant les fumures; d'où l'urgence dans l'intérêt des producteurs agricoles comme de la consommation générale, de prendre les mesures les plus rapidespour parer aux inconvénients qui pourraient résulter de l'état de choses actuel.
Nous sommes au commencement de mai ; il est donc nécessaire de rappeler les semis de fourrages spéciaux à faire dans le courant de ce mois et du mois suivant et pouvant résister aux chaleurs estivales, afin de permettre aux cultivateurs d'avoir des fourrages verts. L'ensilage de certaines plantes pourra constituer une précieuse réserve pour l'arrière-saison et durant l'niver dans des régions où la culture des racines ne donne pas de résultats, où la culture ne peut compter
3ue sur les récoltes provenant des prairies naturelles et artificielles dont le renement sera médiocre ou nul. Je vous prie donc d'indiquer aux agriculteurs, soit par la voie des journaux locaux, soit par le bulletin administratif du départemont, soit par les publications des sociétés d'agriculture et des comices de votre région, soit encore, et préférablement dans vos conférences, que vous multiplierez à cet effet, les plantes qu'il est le plus utile de semer suivant le sol, les altitudes et les aptitudes de votre région.
Vous leur indequerez notamment que si, dans certains terrains, sous diverses latitudes, la betterave, le rutabaga, le chou braochu, les navets-raves peuvent être semés avec chance de succès pour la récolte, il est d'autres régions où il faut semer des graminées ou des légumineuses pour récolter à l'état vert ou pour ensiler de septembre à novembre.
Vous insisterez notamment sur les avantages de la culture du maïs-fourrage, qui a pris une si grande extension depuis que les procédés d'ensilage ont ouvert une voie nouvelle et féconde à la culture fourragère.
Le maïs peut, en effet, se semer jusqu'à la fin de juin, et, en espaçant les semis, on peut obtenir plusieurs récoltes successives de fourrage vert qui constitue une précieuse ressource pour l'alimentation du bétail.
Vous indiquerez avec soin la nature des amendements et des engrais qui sont nécessaires, et vous insisterez sur l'importance de joindre aux fumures naturelles
les quantités de superphosphate de chaux, de sulfate d'ammoniaque, de nitrate de soude, de chlorure de potassium et autres engrais indispensables pour obtenir promptement dans les différents sols d'abondantes récoltes.
Fumer au maximum, c'est encore le moyen leplus rationnel d'obtenir la récolte à meilleur marché.
Vous enseignerez d'une façon toute spéciale les moyens employés pour la conservation des fourrages verts, en arrière-saison et en hiver, par la pratique de l'ensilage; vous signalerez aussi les procédés les plus économiques qui peuvent être à la portée de la moyenne et de la petite culture.
Un petit cultivateur, désireux de conserver les quelques têtes de bétail que sont sa principale richesse peut, dès maintenant, utiliser une parcelle de terre pour semer du maïs précoce de Motteaux ou de quarantain.
Après avoir fait tremper les graines dans un peu d'eau, il les distribue au plantoir en mettant deux grains par trou, en lignes espacées de 30 à 40 centimètres et à distance de 30 centimètres, dans un sol fumé avec 30,000 kilog. de fumier à l'hectare et sur lequel il aura répandu, au moment de la semaille, 200 kilog. de superphosphate de chaux et 150 kilog. de nitrate de soude. Cette préparation lui permettra de faucher en juillet un bonne récolte de maïs de 50 à 60,000 kilog. à l'hectare. Dans une seconde parcelle , il peut semer du maïs dent-de-cheval ou du maïs des Landes, qu'il récoltera en août et septembre.
C'est à ce moment que la plus forte part de ce fourrage doit être ensilée, soit avec la tige entière, soit après un hachage préalable en menus morceaux.
Vous vous appliquerez à faire pénétrer dans les esprits des cultivateurs les services que peut rendre un ensilage bien fait, attendu que cette méthode peut s'appliquera toute la flore fourragère sans exception et convient aussi bien aux feuilles d'arbres, aux légumineuses, qu'aux maïs ou aux herbes des prés.
Toute récolte verte peut acquérir, par la fermentation alcoolique dans le silo, les facultés de conservation qui la rendent apte, durant l'hiver, à la nourriture du bétail, en lui donnant le plus haut rendement en qualités alimentaires.
Les instructions pour la construction des silos doivent porter sur les silos en terrassement soit en fosses, soit superficiels; il faut surtout établir la distribution des silos : 1° suivant la nature du sol où ils seront placés ; 2" en silos d'été ou silos d'hiver.
Le type du silo de terrassement économique est celai dans lequel les tiges sont couchées entières à une profondeur de 2 mètres au-dessous du sol et une élévation totale de 3 mètres environ avec une épaisseur de 85 centimètres de terre audessus de la masse fourragère tassée.
Dans les terrains très humides, il faudra préconiser les silos en terrassement à fleur de terre, soit à fond plat, soit à fond avec cuvette plus ou moins profonde.
Vous ajouterez à ces indications des renseignements sur la culture et l'ensilage des autres plantes fourragères dont l'emploi est indiqué pendant les années de sécheresse, et qui peuvent être semées en mai et juin, soit seules, soit en mélanges divers, telles que le sorgho, le moha de Hongrie, le sarrasin ordinaire et de Tartarie, la moutarde blanche, le pois gris de printemps, le millet, l'alpiste. Un vétéran de l'enseignement agricole, M. Heuzé, a, dans ses ouvrages, et notamment dans une instruction répandue par les soins d'un de mes prédécesseurs en 1870, développé sur ces cultures les plus judicieuses, les plus savantes en même temps que les plus pratiques des considérations.
Telles sont, monsieur le professeur, les données générales que je crois devoir vous rappeler, laissant à votre zèle et à votre dévouement aux intérêts agricoles le soin de les compléter et de les développer suivant la région où vous devez répandre votre enseignement.
Je vous serai reconnaissant de ne rien négliger, dans les circonstances où nous sommes, pour prouver aux agriculteurs français que ni leurs souffrances ni leurs besoins ne sauraient laisser indifférents le Ministre de l'agriculture aussi bien que les collaborateurs à tous les degrés qui ressortissent à son département, dont l'importance est si grande dans la République.
Agréez, etc.
Le Ministre de l'agriculture^
ViCEP.
METEOROLOGIE DU MOIS D'AVRIL
Voici le résumé des observations faites au Parc de Saint-Maur en avril 1893 : '
Moyenne barométrique à midi, 759'"'". 94. Minimum, le 27, à 6 h. 5 751""'". 28. Maximum, le 8, à 9 heures du malin, 767""". 28. ' " '
Moyennes thermmnc triques : des minima, 5". 66; des maxima 22°. 9; du mois, 13°. 88. Moyenne vraie des 24 heures, 13". 76. Minimum, le" 15 à à 5 heures du matin, — IM. Maximum, le 22 vers 2 heures du soir, 28«.0. Un seul jour de gelée et 17 jours de gelée lilanche.
Tension moyenne de la vapeiir. 5'""'. 72, la moindre le 12 à 2 heures du soir, 2°>'".4; la plus grande le 23 à 2 heures du soir, 10'"''\4. — Humidité relative : 52.; lamomdre, le 24 à 5 heures du soir, 11 ; la plus grande, le 15 à 4 heures du matin, 96 ; c'est le seul mois, pour les douze de l'année et depuis vingt ans, où le degré hygrométrique n'a pas atteint 100.
Pluie : l'^"".2 en 2 heures de très petites pluies et en 2 jours ; la première pluie est tombée vers II heures et à 1 heure du matin du l"' au 2 ; le 30 dans la matinée diverses petites ondées ont donné 0'"'".1 au pluviomètre et probablement en réalité 0'""'.3 d'eau à cause de ce qui se perd à chaque nouvelle averse.
Pas de brouillard : Eclairs à l'W-WSW le l"'' de 9 à 10 heures du soir.
Nébulosité : moyenne 13.
Marne : Température moyenne le matin, 14". 03; le soir, 14°. 51 ; moyenne, 15". 30; elle a varié de 10". 70 le l", à ]7".78le26; sa ttransparence a été presque toujours d'un mètre environ; sa hauteur a décrue presque uniformément de 2'"'".62 le P--, et de 2""". 64 le 2 à 1""".82 le 30 à 3 heures du soir.
Relativement aux moyennes normales, le mois d'avril 1893 présente les résultats suivants : baromètre plus élevé de 3'"'".92thermomètre plus haut de 4". 26; tension de la vapeur moindre de 0'"'".55; humidité relative moindre de 19; pluie moindre de 40""™. 3; nébulosité moindre de 45.
Nous avons noté le commencement de la floraison des végétaux suivants : 1" avril, Lamium album, cerisier de Sainte-Lucie; 3, premières asperges hors de terre; 5, lilas, glycine, spirée à feuilles de saule; 6, marronnier, érable-sycomore; 7, pommier coigna?,sier ; 14, épine blanche; 16, belle d'onze heures; 17, chèvrefeuille; 18, iris germaniques, pivoine en arbre; 19, ancholie, rhubarbe; 21, pois vert; 24, sureau, acacia; 25, hémerocalle jaune ; 26, seringat commun;
27, acacia en pleine fleur; 28, sauge officinale; 30, baguenaudier, églantier capucine.
Arrivée des oiseaux et insectes : 4 avril, hirondelle de cheminée ; 5, rossignol; 6, hannetons; 7, fauvette; 22, tourterelle; 24, loriot;
28, caille ; 30 martinet.
Ce mois d'avril qui vient de finir présente plusieurs particularités intéressantes.
Depuis 1757, on ne trouve que le mois d'avril 1865 qui soit plus chaud; tous les autres en sont même bien éloignés. Avril 1865 a eu à l'Observatoire de Paris une moyenne de 15".l ce qui peut correspondre à 14". 6 à la campagne. La moyenne des minima diurnes a été à Ghoisy-le-Roi, 8". 4 ; ainsi toute la différence porte sur les minima tandis que les maxima ont dû être à peu près les mêmes dans les deux stations en 1865 et 1893. En 1865 il n'y a pas eu de série froide, ce qui fait que la Seine s'est échauffée le 26 à 20" 5; en 1893 à la même date du 26 avril la Marne qui diffère peu de la Seine n'a atteint qu'un maximum de 17". 78.
Le maximum de 28" a été dépassé 2 fois depuis 1 757 ; il a atteint 29". 1 en 1840 et 28". 7 en 1841 (nombres corrigés de — 0°.5).
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La hautour d'eau, l""".^ est la moindre qu'on connaisse en avril, il est tombé à Paris, 2""". 3 en 1701, 2""".0 en 1817 et 3""". 6 en 1870.
La nébulosité 13 du mois d'avril 1893 est à beaucoup près la moindre ffu'on connaisse depuis 1753, Les mois d'avril les plus clairs avec une nébulosité de 28 sont ceux de 1844 et 1870. TJes mois aussi clairs ne se présentent guèrcs que d'août à octobre.
Les 28 jours consécutifs sans une seule goutte d'eau ne se sont pas présentés depuis un grand nombre d'années, même pour un mois quelconque de l'année.
La végétation est extraordinairement avancée et beaucoup plus qu'en 1865, beaucoup plus chaud par ses nuits, mais précédé d'un mois de mars très froid, tandis que mars dernier a été très chaud. Les lilas sont en avance de 20 jours et les acacias d'un mois entier. J'ai dans mon jardin des cerises douces presque mûres au dernier jour du mois. E. Renou,
Mnmbre i\t' la Société nntionnle d'agriculture.
Séance du 3 mai 1893. — Présidence de M. Chatin.
M. Le Cler, nommé membre titulaire, remercie la Société de sa nomination.
M. Heuzé offre à la Société les deux premiers volumes de la troisième édition de ses plantes industrielles.
M. Daubrée présente à la Société trois brochures de M. Mercey sur les phosphates de la Somme, et le rapport qu'il a présenté en 1892, au Conseil du bureau central météorologique.
M. Trasbol dépose un travail original de M. Lignières, sur deux acariens, le Tyrotjbjplins mahia et les Ihniisarcoples coccisiuniH.
M. Bouquet de la Grye l'ait hommage d'un ouvrage de M. D. Cannon, intitulé : Le propriélaire planteur.
M. Prillieux présente une note de M. Degrully sur les essais négatifs tentés pour lutter contre la maladie noire de l'olivier.
M. llenou présente le résumé des observations météorologiques faites au parc de Saint-jVIaur pendant les mois d'à' ril 1 89;3.
M. Risler présente des l'ers de c'aevaux en aluminium, portés pendant soixante jours. Le mémoire qui accompagne la présentation de M. Risler est renvoyé à la Section d'économie des animaux.
M. Pluchet présente un spécimen de vesce velue; il signale égalemeni l'emploi des pommes de terre cuites pour l'alimentation du bétail. Il estime à la suite de résultats d'expériences, que 8 kilog. Je pommes de terre correspondent à 2 kilog. et demi de tourteau d(eillette, ce qui donnerait à la pomme de terre une valeur marchande de 4fr. 50 les 100 kilog.
M. Gilbert rend compte d'un essai d'emploi de tourbe comme litière pour les moutons; il a dû renoncer à cause de la boiterie des animaux. M. Lavalard signale la nécessité de maintenir la litière meublie en l'arrosant; on évitera ainsi les accidents signalés.
M. ('ornu communique une note de M. (^larenc, de Diégo-Suarez, sur le Mouroungue, arbre qui rend de grands services.
M. de Luçay résume sa communication sur les octrois, dont voici la conclusion :
« Les conclusions que j'ai l'honneur de vous soumettre, et qui tendent uni-
quement à conférer au tarif général du 12 février 1870, sauf les révisions ultérieures reconnues nécessaires, le caractère obligaloire, et de soumettre à ce tarif l'octroi de la ville de Paris, sont d'apparences modestes; elles ne présentent pas les séduisants dehors de la proposition du 7 avril. Mais celle-ci n est en réalité qu'un trompe-l'œil avec ajournement indéfini de toute solution. La réforme, que je me permets de préconiser, est essentiellement pratique; elle est d'une application immédiate. Le tarif du 12 février a, comme je l'ai déjà dit, fait ses preuves* les taxes qui y sont inscrites ne constituant qu'une fraction relativement peu importante du prix de la denrée assujettie sont dès lors de nature à se confondre avec lui; elles n'ont pas entravé la consommation, puisque cette consommation n'a cessé de s'accroître dans les villes à octroi plus rapidement encore que dans les campagnes, — ni l'écoulement des produits ; car il est incontestable que tous les points du territoire agricole tendent chaque jour davantage à concourir à l'approvisionnement des agglomérations urbaines, fait qui ne se produirait assurément pas si le cultivateur trouvait sur un autre marché un prix plus rémunérateur, et si le prix, auquel il livre ses produits aux citadins, ne le dédommageait simultanément des gênes, des pertes de temps et des difficultés qu'il doit subir pour l'introduction desdits produits.
« Cette réforme sauvegarderait l'équilibre des budgets des villes, tout en écartant le désastreux système d'un prélèvement à leur bénéfice sur les impôts généraux de consommation. »
Une discussion s'engage à ce sujet, d'où il résulte que la principale difficulté dans la solution à apporter à la question des octrois est de trouver le moyen d'en remplacer le produit. Après des observations échangées entre MM. Léon Say, Leroy-Beaulieu, Clavé, de fJaut, Doniol, Muret, de Dampierre, Levasseur; la Société décide d'appeler l'attention de M. le Ministre de l'agriculture sur la communication de M. de Luçay.
L'ordre du jour appelle l'élection d'un correspondant dans la section d'économie des animaux. M. Bizouerne est élu par 40 voix contre 9 données à M. Elle Larzat. Georges Marsais.
^6 MAI 1893) L — Situation générale.
Les quelques pluies survenues depuis huit jours ont un peu soulagé les plantes en terre; mais elles sont encore bien insuffisantes. Aussi la situation commerciale ne se modifie pas. Les affaires en céréales restent calmes; mais les détenteurs tiennent leurs prix un peu plus fermement. Les fourrages sont de plus en plus chers. Les primeurs sont assez aboudanles et se vendent bien. Les vins et spiritueux restent dans le môme calme relatif; les sucres se maintiennent à la hausse. Les produits de basse-cour ont toujours une mauvaise vente.
II. — Grains
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Ble. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
\h\é tendre. 22.25 » 16.25 »
>blédur 24.75
Algérie. Alger \^^
Angleterre. Londres 14 60 17.10 14.70 16.80
Belgique. Hruxellcs 16.00 13.75 » 16.50
— Naniiir 15.25 13.00 14.00 16.50
— Malines 16.00 12.50 16.50 17:10
Pays-Bas. Amsterdam 15.40 13.80 » » •
Alsace-Lorraine. Colinar 22.40 18.35 19. bO 13.75
Allemagne. Berlin 19.65 17.45 » s
Suisse. Genève 19.50 17.50 16.50 19.00
Antricfie. Vienne 17.75 » » »
Hongrie. Budapest 16.55 » » »
Bussie. Sainl-Pétersbourg.. 18.10 » 15.25 14.20
Etats-Unis. New- York 1 4 . 60 » » »
— Chirago 13.55 » » »
— Saint-Louis 12.40 » » »
Seiïle.
Orge, i
fr.
fr.
bb
Blé.
fr.
Calvados. Vire 2û.70
_ Lisieux 20.80
— Falaise 20.50
t.-du-Nord. PoiUrieux. 20.25
— Dinaii iS-tio
Fimsièr^. -Moriaix 18.75
— Landerneau 18.95
— Qu imperle 18.80
lUe-et-Vilaine. Rennes. 19.75
Manche. Clierbourg iO.SO
Mayenne. Laval 20.25
— Mayenne 20.00
_ Evron 20.25
Morbihan. Lorienl 19.25
— Hennebont 19.60
— Vannes 18.8I
Orne. Alencon 21.00
Sarlhe. Le 'Mans 20.40
Prix moyens 19. VO
Aisne. Laon 20.25 »
— SoissoriS 20.80 12.00
— Chàleau-Thierry. 20.60 12.25 Eure. Evreux 20.00 13.25
— Le Neubourg 19.25
— Louviers 21.25
Eure-el-L. Chartres... 21.10
— Chàtcaudun 21.50
— Nogenl-le-Koi... 20.85 ^ord. Camt.rai 20.50
— Bergues 19.60
_ Bourbourg 19.00
Oise. Beauvais 20. Où
_ Noyon 19.90
— Crepy 20.50
Pas-de-Calais. Arras.. 20.^0
— Calai., 19.00
Seine. Pans 21.00
S.-et-Oiso. Versailles... 20.90
— I':ianipes 21.25
— Mantes 21.45
S.-ei-Morne. Melun 21.40
— Meaux 20.40
— Provins 22.10 »
Seine-Inf. Rouen 19.90 13.50
_ Eu »9.70 »
_ Nfcufchâtel 20.25
Somme. Péronne 19.50
— Poix 19.75
_ Roye 20.10
Kl
Prix moyens 20.40
Ardonnes. Charleville.. 20.75
— Sedan 19.75
Aube. Rar-sur-Aube 20.75
— Nogenl-siir-Seine. 21.70 Marne. Châlons 20.60
— Epernay 21.26
— Reims 20.75
— Vitry-le-François 20.75 12.25 H. -Marne. Cbaumont.. 21.25 13.75
— Wassy 21.00
— Montiérender. . . . 20.25 Meurthe-el-Mos. Nancy. 21.75
— Ponl-à-Moiisson.. 20.75
Meuse. Rar-le-Duc 21.00
Hle-Saône. Vesoul 21.10
Vosges . Mirecourt 20.50
Prix moyens 21.87
U.OO
Charente. Angoulêrae.. 21.25 » »
C/var.-/n/". Marans 19.50 » 16.00
OeMCC-Sèwrcs. Niort 19.75 » 14.00
— Parthenay 20.00 14.00 13.90
— Rl-Maixent 19.80 16.00 15.00
A.-et-L. Loches 21.45 » »
— I.allaye-Descartes 21. 50 » »
Loire-M/". Nantes 19.75 13.00 »
M.-et-Loire. Saumur... 20.90 » 16.40
_ Cholet 19.60 13.00 16.00
Vendée. Lucon 20.10 » 15.85
— Ste-Hermine 20.65 » 16.65
Vienne. Poitiers 20.85 » »
llle-Vienne. Limoges... 21.00 13.75 »
Prix m-jyens. .,.<.. 20.36 13.95 15. 18
oine.
Blé. Seigle.
fr. fr.
Alliei . St-Pourçain 21.00 15.00
— Montiuçon 20.03 11.75
— La Palisse 20.75 15.25
Cher. Bourges 20.50 14.00
— St-Amand 20.80
Creuse. Aubusson 20.50 14.00
Indre. Châleauroux. . . . 21.60 13.25
Valan 20.60 1
Loiret. Orléans 21.70 13.25
— Gien 20.60 14.40
— Pilhiviurs 20.70 13.00
al
fr.
15.00 U.SO 16.00 16.40 14.50 14.75 17.00 14.60 16.00 16.80 16.00 16.50 15.50
Ain. Bourg 22.25 16.40 17.80
— Belley 21.60 18.85 »
Côte-d'Or. Dijon 21.40 14.25 17.00
— Beaune 20.75 14.25 16.50
Doubs. lîesançon 21.25 16.00 »
Isère. Bourgoin 22.25 13.25 16.00
— Voiron 21.60 14.10 15.00
Jwa. Dôle 21.75 14.10 16.10
Loire. St-E!ienne 21.75 16.25 »
P.-de-Dôme. Riom 22.50 15.25 18.00
Rhône. Lyon 21.90 14.40 »
Saône-el-L. Chalon 21.00 15. 00 »
— Maçon 21.76 14.50 »
Savoie. Albertville 21.70 » » »
llte-Savoie. Annecy 21. 7î » » »
Prix moyens 21. (j8 15.18 16.63 17.32
Ariége. Pamiers 22.20 14.00 » 20.50
— Foix 23.30 18.90 » 19.00
Dorrfogjie. Périgueux.. . 21.25 » » 17.50
Hle-Garonne. Toulouse 21.00 15.25 16.35 18.25
Gers. Auch 21.00 » » 19.50
— Lecloure 21.45 20.75 20.55 17.50
GtVonrfe. Bordeaux 21.90 14.05 14.60 17.00
Landes. V>AX 21.25 17.00 » »
Lot-el-Gar. Agen 21.90 16.70 » 19.00
— Marmande 21.90 15.65 » 19.00
fî.-Pyrénées. Orthez 21.30 » » 18.75
//.-P!/)^cnée.s. Tarbes... 21.60 » » 21.00
Prix moyens 21.71 16.54
Aude. Castelnaudary... 23.00 »
Aveyron. Rodez 20.50
— Millau 21.50
Cantal. Mauriac 20.25
Corrèze. Tulle 20.50
— Prives 20.25
Hérault. Montpellier... 23.50
Lot. Cahors 22.45
Lozèr-e. Mende 22.75
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65
Tarn. Albi 22.50
— Castres 23.50
Tarn-et-G. Mmlauban. 21.00
Prix moyens 22.03 16.36 17.49
B.-Alpes. Manosque... 23.00 » »
Htes-Aipes. Gap 21.60 16.75 17.00
Alpes-Mnr. K\ee 25.00 » »
^ri^èc/ie. Aubenas 26.50 17.35 16.00
B.-du-Rhùne. Aix 24.20 » »
Dcô?ne. Monlelimar 21.75 17.50 16.00
Gard. Nîmes 23.00 » 16.60
Haute-Loire. Le Puy.. 2i.20 17.25 17.25
Var. [iraguienan 20. 00 » »
Vauclusc. Vaison 22 . 90 » 15.00
Prix moyens 23.22 17.23 16.29
Moy. fie toute la Franfce. 21.36 14.70 16.18
— de la semaine précéd. 21.16 14.58 16. 11
Surlasemaine j hausse. 0.20 0.12 0.07
précédente. I baisse. » » »
o 20.00 18.00 19. CO 19.00 17.26
Blés. — Les cours des blés sont un peu plus fermes que la semaine dernière sur tous les marchés aussi bien à l'étranger qu'en France; mais ce mouvement ne paraît pas devoir prendre de l'extension, le calme tendant à revenir. Les importations sont toujours des plus réduites dans nos ports, mais les quantités de blé et de farme en mer à destination de l'Europe, y compris le Royaume-Uni augmentent et sont plus élevées que l'année dernièi-e à pareille époque.
A la halle de Paris du mercredi 3 mai, la tendance était calme, malgré la mauvaise situation due à la sécheresse; la demande de la meunerie reste très ordinaire et les offres peu abondantes. Les prix sont restés les mêmes que le mercredi précédent, soit 21 fr. à 21 fr. 75 les 100 kilog. pour les blés blancs du rayon; 20 fr. 25 à 21 fr. 25 pour les roux; les blés de Bergues étaient tenus aja. parité de 21 fr. 5 0 pour les blancs et 20 fr. 75 pour les roux. — En blés étrangers, la vente était également très calme aux prix suivants par 100 kilog. délivrés disponibles à JîoMen, Le Havre ou Bunker que : Californie, 22 fr. 25; Walla, 20 fr. 50; Kansas, 21 fr.; Bombay-blanc, 22 fr. 75; Australie, 23 fr. 25; Saint- Louis, 21 fr. 25. Au marché commercial, les transactions étaient assez régulières, avec prix bien tenus comme suii : disponible et courant du mois, 20 fr. 75 à 21 fr. ; livrable juin à août, 21 à 21 fr. 75; quatre derniers mois, 25 fr. à 22 fr. 25: — A Bordeaux et à Nantes^ les cours des blés étrangers ne changent pas. — Le marché de Marseille^ qui semblait devoir se réveiller au commencement de la semaine dernière, a repris son calme et la légère avance des prix a été reperdue; aujourd'hui les affaires sont nulles. — Le marché à' Anvers du 29 avril était au contraire fermement soutenue pour les blés ; on cotait le roux d'hiver 16 fr. 50 les 100 kilog., le Californie blanc, 16 fr. 75; le Plata, 16 fr. à 16 fr. 76. — Au dernier marché de Londres la vente était peu active, quoique les prix fussent tenus plus élevés qu'au marché précédent. — A New-York la tendance était mieux soutenue au commencement de la semaine.
Seigles. — Les prix ne changent pas malgré la sécheresse, la culture ayant encore de suffisantes réserves dans ses greniers; on a vendu mercredi 14 tr. à 14 fr. 25 les 100 kilog. en gare à Paris.
Orges. — Demande très calme ; on cote de 16 fr. à 17 fr. 50 les 100 kilog. en gare de Paris. — Les cours des escourgeons restent nominaux de 19 fr. à 19 fr. 50.
Malts. — Les malts sont toujours tenus de 26 à 32 fr. les 100 kilog. à Paris pour les malts d'orge indigène. Les grandes malteries de l'Est vendent leurs bons malts de 31 à 32 fr. au départ.
Avoines. — La tendance générale des cours est très ferme sur tous les marchés. A Paris on cote avec une légère hausse 17 fr. 50 à 19 fr. 25 les 100 kilog. suivant provenance et qualité. Les avoines étrangères sont tenues dans nos ports : Danube blanches, 15 tr.; Courlande, 15 fr. 50 à 16 fr. 50, non compris le droit d'entrée de 3 fr., ce qui donne un prix trop élevé pour qu'elles puissent concurrencer nos avoines indigènes.
Maïs. — Le maïs roux du Danube disponible est à 15 fr. 50 les 100 kilog. acquittés sur wagon au Havre; le bigarré d'Amérique à 15 fr. 50; le blanc Plata à 15 fr.
Sarrasins. — Sans changement à 14 fr. les 100 kilog. à Paris.
Millets. — Le millet blanc de Vendée est en baisse au prix de 31 fr. 50 à 32 fr.
les 100 kilog.
III. — Farines. — Issues
Farines de consommation. — Vente ordinaire en boulangerie sans variations dans les cours. La marque de Gorbeil est à 51 fr. les 157 kilog. nets ou 32fr. 48 les 100 kilog.
Farines de spéculation. — Tendance ferme au marché du 3 mai ; on cotait 46 fr. à 46 fr. 25 les 157 kil. nets pour le disponible et le courant du mois; 46 fr. 50 à 47 fr. 75 pour la livraison de juin à août, et à 49 fr. pour les quatre derniers mois.
Farines petites premières bises. — Demande active et prix très fermes comme suit : petites premières choix, 27 fr. à 28 fr. les 100 kilog.; ordinaires, 24 fr. à 25 fr. 50; deuxièmes, 21 à 23 fr.; troisièmes, 20 à 21 fr.; quatrièmes, 16 à 18 fr.
Issues. — Prix tro ; fermes en prévision du manque de fourrages. On cote à
Paris : gros son écaille, 14 fr. 25 à 14 fr, 50 les 100 kilog.; supérieur, 14 fr. 75 à 15 fr. ; deux cases, 14 fr. 25 à 14 fr. 50; trois cases, 13 fr. 25 à 14 fr.-sons fins et recoupettes, 10 fr. 50 à 1 1 fr. 50; remoulages blancs, 14 fr. 25 à 16 fr. 50; bis, 13 à 14 fr.; bâtards, 12 à 13 fr.
IV. — Grai7ies fourragères. — Fourrages
Graines fourragères. — La campagne d'ensemencement a été arrêtée par la sécheresse. Les prix se maintiennent fermes sans variations.
Fourrages. — Prix en hausse sensible. On cote sur les marchés de Paris : foin et luzerne, 75 à 95 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; regain, 75 à 88 fr.; paille de blé, 50 à 60 fr.; de seigle, 42 à 54 fr.; d'avoine^ 40 à 52 fr.
Voici les cours sur différents marchés aux 520 kilog. : Nancy, foin, 80 à 92 fr.; luzerne et trèfle, 60 à 70 fr.; regain, 55 à 64 ir.; paille de blé, 54 à 60 fr.; de seigle, 35 fr.; d'avoine, 42 à 54 fr.; Beauvais, foin, 64 à 72 fr.; paille, 41 à 47 fr.; trèfle, 64 à 69 fr.; luzerne, 71 à 75 fr.; Epernay, foin, 75 à 80 fr.; paille, 45 fr.; Rambouillet, foin, 65 à 70 fr.; luzerne, 65 fr.; paille, 38 à 40 fr.; Rennes, foin, 65 fr.; Mayenne, foin, 50 à 60 fr.; paille, 33 à 36 fr.; Chartres, foin, 52 fr. ; paille, 37 fr. 50 à 38 fr. 50 ; Dôle, foin, 75 à 80 fr.; paille, 44 à 58 fr.; Montîuçon, foin, 36 fr.; paille, 35 fr.; — au quintal : Reims, foin, 15 à 16 fr.; paille, 8 fr. à 8 fr. 50; Gharleville, foin, 11 à 12 fr.; paille, 7 fr. 50 à 8 fr. 50; Verailles, foin, luzerne et sainfoin, 14 à 17 fr.; paille, 10 à 12 fr.; Orléans, foin, ^9 à 20 fr.; paille, 9 fr. 50 à 10 fr.; Blois, foin, 14 à 17 fr.; paille, 7 fr. 80 à ] 8 fr. 50; Nevers, foin, 17 fr.; paille, 9fr.; Vierzon, foin, 15 à 17 fr.; paille, à fr. à 7 fr. 50; Bourgoin, foin, 12 fr.; paille, 7 fr.; Toulouse, foin, 10 fr. 50 à 72 fr.; paille, 4 fr. à 4 fr. 50.
V. — Fruits. — Légumes — Pommes de terre
Fruits frais. — Les fraises de Garpentras et de Brest deviennent plus abondantes à la halle. Les cerises d'Avignon commencent à paraître ; on attend prochainement les envois des autres provenances. On vend : fraises d'Hyères, 2 à 3 fr. la corbeille; Héricart, 120 à 200 fr. les 100 kilog.; Marguerite, 100 à 150 fr. Morère, 120 à 200 fr.; Noblet et Tonkin, 100 à 130 fr.; cerises de SoUiès- Pont, 150 à 200 fr.; d'Avignon, 100 à i40 fr.; pèches de serre, 2 à 10 fr. la pièce ; raisin noir de Thomery, 2 fr. 50 à 6 fr. le kilog.; de Roubaix 6 à 20 fr.
Légumes frais. — La vente est bonne en général avec peu de changements dans les prix. Les pois de Lot et de Brives sont abondants, mais de qualité inférieure. La sécheresse nuit toujours à la production de Paris. On cote à la halle : haricots verts d'Afrique fins, 130 à 150 fr. 100 kilog.; gros, 80 à 100 fr.; d'Es- })agne, 200 à 250 fr.; — petits pois de Villeneuve-sur-Lot, 40 à 45 fr.; — du Var, 50 à 60 fr.; choux-fleurs d'Angers gros, 16 à 20 fr. le cent; petits, 6 à 7 fr.; — asperges de Chàtellerault, botte plate, 3 fr. à 3 fr. 50 les 12 bottes; botte ronde, 5 à 6 fr.; de Romorantin, petite botte, 5 à 6 fr.; moyenne, 9 à 10 fr.; de Paris petites, 4 fr. 75 à 5 fr.; moyenne, 6 à 7 fr.; grosses, 12 à 13 fr.; de Lauris, moyennes, 1 fr. à 1 fr. 25 la botte; grosses, 1 fr. 50 à 2 fr. 50 ; carottes nouvelles, 80 à 120 fr. les 100 bottes; vieilles, 30 à 40 fr.; navets nouveaux, 70 à 90 fr.; vieux, 25 à 35 fr.; poireaux, 40 à 65 fr.
Pommes de terre. — Nouvelles d'Afrique, 40 à 45 fr. les 100 kilog.; du Var, 60 à 70 fr.; de Barbentane, 60 à 65 fr. — Les vieilles pommes de terre se vendent sur les marchés de province : Beauvais, jaune, 5 fr. à 6 fr. 50 ; rouges, 7 à8 fr. le quintal; Bourbourg, 5 fr. 75; Ribemont, 4 fr. à 4 fr. 25; Orléans, 3 à 4 fr.; Dôle, 3 fr. à 3 fr. 50; Lyon, 3 fr.'à 3 fr. 50; Nancy, 4 à 10 fr.
Légumes secs. — La vente est active à Paris pour les haricots flageolets chevriers, 65 à 75 fr. l'hectolitre et demi; suisses blancs, 50 à 54 fr.; Chartres, 30 à 31 fr.; Liancourt, 44 à 46 fr.; Soissons, 60 à 62 fr.; — plats du Midi, 24 à 30 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 28 à 29 fr.; cocos roses, 27 à 28 fr.; nains,, 22 à 25 fr.; lentilles, 56 à 76 fr.; pois ronds, 22 à 34 fr. — A Noyon, les haricots lingots se vendent 32 à 35 fr. l'hectolitre; flageolets, 30 à 31 fr. VI. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.
Vins. — Malgré les gelées partielles, les apparences de k récolte sont partout satisfaisantes en général ; mais la situation commerciale reste toujours calme. Dans, le Midi, il y a peu d'aflaires à cause des prix élevés qui se pratiquent ; le com-
merce veut des petits vins de 7 à 8 degrés de belle couleur et de bon goût, qui sont presque introuvables; on cote les Arainons de 8 à 9 degrés 13 à 18 fr. l'hectolitre et les vins gris 18 à 20 fr. — Dans le Bordelais, les vins de 1892 semblent être un peu plus recherchés; ils donnent lieu à un petit courant de transactions, dont l'importance pourra s'accroître lorsque les dégustations auront permis de faire un choix ; on les a vendu en ordinaires de 300 à 400 fr. le tonneau. — Dans l'Hérault, la sécheresse commence à inquiéter les propriétaires.
Le commerce étranger fait depuis quelques jours des achats relativement importants et l'enlèvement des vins est assezactif aux prix de 12 à 16 fr. l'hectolitre. ■ — Les vins de l'Allier, se placent dans d'assezbonnes conditions aux cours de 60 à 80 fr. les 2 hectolitres pour les vins blancs et de 70 à 100 fr. pour les rouges. — En Gascogne, on cote les vins rouges de 1891, 80 à 100 fr. l'hectolitre; ceux de 1892, 90 à 110 fr.; les blancs piquepoul, 75 à 90 fr.: le blanc pacherin, 125 à 13 5 fr.; le rouge, de 3 à 10 ans, 200 à 300 fr. — Les vins du Jura valent 40 à 70 fr. l'hectolitre pour les blancs, 35 à 50 fr. pour les rouges; 70 fr. pour les plants fins. — En Anjou, on cote les rougets blancs, 60 à 70 fr. la pièce; les blancs, premier choix, 150 à 300 fr.; les coteaux de Saumur, 120 à 130 fr.; les rouges Varrains, 120 à 130 fr. — A Orléans, les prix sont de 90 à 110 fr. le poinçon pour les vins rouges de pays, 90 à 95 fr. pour les blancs de Sologne et 62 à 66 fr. pour les blancs de Blois.
Spiritueux. — A la Bourse de Paris, les aflaires en trois-six Nord sont calmes, avec tendance lourde; on cotait le 2 mai, disponible et courant de mois, 48 fr. 75 l'hectolitre; juin à août, 48 à 48 fr. 50; quatre derniers, 43 fr. 75 à 44 fr. — A Lille, les alcools de betteraves et de mélasse valent 47 fr. 50. Les prix changent peu sur les marchés du Midi : l'alcool du Nord y est coté 52 à 53 fr. à Bordeaux; 48 fr. à Cette; 46 fr. à Montpellier. — Dans les Gharentes, les très vieilles eaux-de-vie se vendent de 600 à 1000 fr. l'hectolitre; selon les crus et la conservation. — Les eaux-de-vie de marc nature sont tenus, dans le Puy-de-Dôme à 90 fr. l'hectolitre à 52 degrés. Les kirsch de la Haute-Saône purs, valent 275 fr. l'hectolitre; 160 fr. les fins; 120 fr. les demi-fins; 65 à 80 ceux de commerce.
Matières tartriques. — On cote à Montpellier : cristaux de tartre exempts de lie, 0 fr. 625 le demi-degré de rendement; verdet bon marchand, 65 à 66 fr. les 50 kilog.; — ■ à Bordeaux : lies sèches, 1 fr.05 le degré; lies, 20 à i5 pour 100 acidité totale, 1 fr. 32; cristaux, 1 fr. 50; cristaux d'alambic, 1 fr. 20; tartre brut, 1 fr. 22; crème de tartre premier blanc, 175 fr. les 100 kilog.; 2*^ blanc, 170 fr.; acide tartrique, 245 fr.
VII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons
Sucres. — Le marché a eu assez d'activité à la fin de la semaine dernière; mardi les cours étaient en hausse comme suit : sucres roux, 88 degrés, 45 fr. 50 les 100 kilog. ; blancs, n" 3, disponible et courant du mois, 48 fr. 25 à 48 fr. 75; juin à août, 48 fr. 75 à 49 fr. 25 ; quatre mois d'octobre, 39 fr. 25 à 39 fr. 50. Les sucres raffinés sont toujours l'objet d'une demande active aux cours en hausse de 116 fr. 50 à 117 fr. les 100 kilog. pour la consommation, et de 51 fr. pour l'exportation. — A Valenciennes, les prix sont également en hausse; le sucre roux disponible vaut 45 fr. à 45 fr. 50 les 100 kilog.; à Lille, on cote : roux 88 degrés, 45 fr. ; raffinés, 121 fr.
Fécules. — Tendance à la hausse, avec offres restreintes et achats suivis. A Epinal, la fécule première des Vosges est cotée 26 fr. 50; à Compiègne, celle de l'Oise, 26 fr.
Sirop!<. — Affaires actives aux prix suivants : sirop cristal 44 degrés, 42 à 43 fr. les 100 kilog.; 40 degrés, 40 fr.; 36 degrés liquide, 37 fr.; massé, 40 degrés, 34 fr.
Houblons. — Demande toujours soutenue comme la semaine dernière; à Alost les prix ont haussé et l'on cote de 80 à 85 fr. les 50 kilog. VIII. — Matières textiles. — Suifs.
Laines. — La tonte est commencée dans le Soissonnais et le Multien ; en raison de la sécheresse, la laine donnera cette année des rendements très élevés. Les prix sont tenus fermes; à Meaux, on a vendu 1 fr. 40 à 1 fr. 60 le kilog.; à Orléans, on ofire les laines de 1 fr. 30 à 1 fr. 60.
Chanvres. — On cote à Orléans : l'"" qualité, 36 l'r. les 50kilog.; 2<=qual., 23 fr,; — à Saumur, 35 à 38 fr.
Lins. — Sur le marché de Lille, il s'est traité la semaine dernière beaucoup d'affaires en lins de Russie à livrer; les prix sont-en hausse. Les lins indigènes font défaut et sont sans cours.
Suifs. — Les suifs sont offerts à Paris au cours de 69 fr. les 100 kilog. — A Marseille, on cote : suif de pays, 67 fr.; bœuf Plata, 73 fr.; mouton, 71 fr.; mélangé d'Australie, 75 fr.; mouton, 72 fr.
IX. — Engrais. — Tourteaux
Engrais. — Le nitrate de soude est en baisse accentuée, bien que de grand: besoins restent encore à courrir ; voici les cours pour la grosse consommation Dunkerque, 23 fr. 25 les 100 kilog.; région Aisne et Paris, 24 fr. 25; Marne'
25 fr. 50; Seine-et-Marne, 25 fr.; Nancy, 25 fr. 50; Chartres, Dijon et ports'
26 fr. — Les vendeurs tiennent des prix élevés pour le sulfate d'ammoniaque, quoique la baisse du nitrate arrête les acheteurs; le sulfate français vaut environ 30 fr. les 100 kilog. à Paris ; le sulfate anglais, 31 à 32 fr. sur wagon à Dunkerque et dans les ports belges. — Les superphosphates sont plutôt en baisse; on cote dans le Nord 4 fr. 95 à 8 fr. 30 les 100 kilog. pour les superphoshates solubles dans le citrate; à Paris, 5 fr. 60; dans les ports de l'Ouest, 5 fr. 65 à 9 fr. 70 suivant dosage; à Marseille, 6 fr. 30 à 8 fr. 90. — Les affaires en phosphates sont toujours calmes ; voici les prix du phosphate de chaux pour l'emploi direct en agriculture; Somme, 2 fr. 70 à 3 fr. 60 les 100 kilog., à Douflens; Oise, 2 fr. à 2 fr. 65 à Breteuil, 3 fr. 15 à 4 fr. à Paris; Ardennes, 3 fr. 25 à 4 fr. 45; Indre, 4 fr. 20 à 4 fr. 50 à Argenton; Tarn-et-Garonne, 2 fr. 60 à 4 fr. 85 à Saint-Antonin ; Lot, 2 fr. 95 à 4 fr. 85 ; ViHetranche, 2 fr. 50 à 4 fr. 85. — La potasse est plus ferme pour toutes les qualités.
Tourteaux. — La vente touche à sa fin pour les tourteaux pour engrais. Les tourteaux pour nourriture sont en forte baisse, bien que la sécheresse soit favorable à la consommation; on les cote dans le Nord : œillette, 17 à 18 fr. les 100 kilog.; colza indigène, 14 fr. 25 à 14 fr. 50; lin de Bombay, 18 fr. 50 à 20 fr.; arachide décortiquée, 16 fr. à 16 fr. 50 ; sésame blanc, 14 fr. à 14 fr. 50; pavot des Indes, 11 fr. 75 à 12 fr. 75; coprah, 16 fr. 50 ; coton frais, 12 fr. 50; germes de maïs blanc, 14 fr. 25 à 15 fr. 25 ; pavot du Levant, 12 fr. à 12 fr. 50.
X. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 27 avril au mardi 2 mai 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marciié du 1" mai 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. Kil. quai. quai. quai, moyfcn.
Bœufs 4,085 2,610 1,124 3,734 345 1.52 1.40 1.22 1.30
Vaches 1,3.55 870 364 1,234 242 1.48 1.28 1.00 1.21
Taureaux... 520 389 78 467 405 1.20 l.lO 0.94 1.16
Veaux 4,141 2,804 1,134 3,938 79 2.18 1.98 1.84 1.89
Moutons.... 25,827 15,187 8,533 23,720 20 1.96 1.82 1.68 1.81
Porcs gras.. 9,083 3,635 5,180 8,815 78 1.42 1.40 1.38 1.26
Les ventes ont été plus fortes que la semaine précédente, surtout pour les moutons. Le bœuf a haussé de 25 centimes par kilog.; le veau de 11 centimes; le mouton de 7 centimes; le porc a baissé de 3 centimes. — Sur les marchés des départements, on cote : Nancy, bœuf, 78 à 84 fr. les 50 kilog.; vache, 70 à 75 fr.; veau (vif), 48 à 60 fr.; mouton, 90 à 100 fr.; porc, 64 à 70 fr. — Amiens, veau, 1 fr. 40 à 1 fr. 75 le kilog. net ; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 15. — Provins, veau, 2 fr. 17 à 2 fr. 33 le kilog. net; veaux de lait, 25 à 35 fr. la pièce. — Brou, veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 20 le kilog.; bœuf et vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 30; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 30; veaux de lait, 30 à 50 fr. la pièce ; moutons, 20 à 35 fr. — Rouen, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 70 le kilog. net; veau, 1 fr. 70 à 2 fr. 10 ; mouton,
1 fr. 85 à2fr. 10; porc, 0 fr. 95 à 1 fr. 35. — Montargis, veau, 2 fr. 20 à
2 fr. 60; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr.; porc, 1 fr. 35. — Bourges, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 80; veau, ]fr.40à 1 fr. 90; mouton, 1 fr. 40 à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 49 àl fr. 60. — Dijon, bœuf, 1 fr. 30 à l fr. 40 ; vache, 1 fr. 08 à l fr. 20 ; veau (vif), 0 fr. 80 à 0 fr. 92; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 80; porc (vif), 0 fr. 86 à 0 fr. 90. — Cholet,
bœuf, 71 à 79 fr. les 100 kilog. sur pied; vache, 62 à 70 fr. — RoanJie, veau, 75 fr.; moutons, 75 fr.; porc gras, 84 fr. — Lyon, ba?uf, 105 à 146 fr. les 100 ki ' log. nets; veau (vif), 92 à 108 fr.; mouton, 138 à 190 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 2 mai 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 90 à 1 fr. 90 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 40 à 1 fr. 10; aloyau, 1 fr. 40 à 3 fr. 20; veau extra, 2 fr. 06 à 2 fr. 20; 1'^ quai., 1 fr. 80 à 2 fr. ; 2<^ quai., 1 fr. 60 à 1 fr. 76 ; 3" quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 56 ; pans et cuissots, 1 fr. 50 à 2 fr. 56 ; — mouton, 1'-'= quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 90; 2« quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 70 ; 3" quai., 1 fr. à 1 fr. 36 ; gigots, 1 fr. 70 à 2 fr. 20; carrés et parés, 1 fr. 80 à 4 fr. — porc, l'''' quai., 1 fr. 30 à 1 fr. 40; 2« quai., 1 fr. 20 à 1 fr. 30: 3' quai., 1 fr. à 1 fr. 16. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 27 avril et 1" mai
Bœufs. — Aisne, 233; Allier, Gll ; Aube, 9; Calvados, 10; Gliarente, 460; Cher, 80; Côte" d'Or, 5; Côtes-du-Nord, 25; Creuse, 108; Deux-Sèvres, 252; Dordogne, 140; Eure, 4; Eure-et- Loir, 9; Finistère, 155 ; Indre, 203; Indre-et- Loire, 36; Loire-Inférieure, 183; Loiret, 13; Maineet-Loire, 372; Mayenne, 11; Morbihan, 66; Nièvre, 20; Nord, 33; Oise, 37 ; Puy-de-Dôme, 8; Sarlhe, 25 ; Seine-Inférieure, 18; Seine et-Marne, 27; Seine-et-Oise, 36; Somme, 7; Vendée, 189; Vienne, 439; Haute-Vienne, 65; Yonne, 15.
Feaua;. —Aube, 332; Calvados, 71 ; Côte-d'Or, 28; Dordogne, 22; Eure, 237; Eure-et-Loir; 388 ; Indre-et-Loire, 22; Loiret, 327 ; Maine-et Loire, 4; Manche, 32; Marne, 317;; Oise, 52J Pas-de-Calais, 15; Puy-de-Dôme, 12 ; Sarlhe, 424; Seine-Inférieure, 412; Seine-et-Marne, 282' Seine-et-Oise, 71; Somme, 9; Haule-Vienne, 107; Yonne, 63.
Moulons. — Aisne, 2,591; Allier, 459; Hautes Alpes. 88; Ardennes, 141; Ariège. 120; Aveyron, 1,449; Cantal, 1,357; Charente, 240; Corrèze, 436: Côted'Or, 75; Creuse, 521; Dordogne, 444; Eure, 313; Eure-et Loir, 1,529; Indre, 469; Loir-et-Cher, 81; Loiret, 1,021; Lot, 1,210; Lot-et- Garonne, 670; Maine-et -Loire, 74; Manche, 617; Nièvre, 111; Oise, 130; Puy-de-Dôme, 388; Saône-ct-Loire, 140; Seine-et-Marne, 4,081; Seine-et-Oise, 3,757; Somme, 40; Tarn. 200; Tarn-et-Garonne. 290; Vaucluse, 85; Vienne, 124; Haute-Vienne, 385; Yonne, 339; Afrique, 1/j77 ; Sanatorium, 10,055.
Porcs. —Allier, 664; Calvados, 50; Charente, 418; Charente-Inférieure, 100; Cher, 100; Corrèze, 101; Côte-d'Or, 89; Côte-du-Nord, 22; Creuse, 627; Deux-Sèvres, 555; Haute-Garonne, 36; Ille-et- Vilaine, 496; Indre, .566; Indre-et-Loire, 262; Loire-Inférieure, 856; Loir-et-Cher, 219; Lot, 53; Lot-et-Garonne, 25; Maine-et-Loire, 1,107; Manche, 65; Puy-de-Dôme, 406; Sarthe, 775 ; Seine, 68; Vendée, 1179 ; Vienne, 28; Haute-Vienne, 37.
II. — Marthe du bétail sur pied
Cours officiels
l'» qualité
Animaui amenés. Invendus
Bœufs 2, 258
Vaches 893
Taureaux... 335
Veaux 1,832
Moutons.... Il,08i
Porcs gras.. 5,752
— maigres. . » » »
Vente mauvaise sur toutes les espèces.
moyen
gînéral
kil.
Cours des commissionnaires en bestiaux.
qaal.
quai.
3* quai.
Prix extrêmes.
quai.
2* quai.
3" qaal.
Prix extrêmes.
BOITE AUX LETTRES
7?. M., à R. (Seine-et-Marne). — Les eaux qui s'écoulent de vos terres tombent dans un fossé, qui traverse un village dont il reçoit également les eaux, et débouche dans une mare (|u'il traverse pour continuer son cours. D'un autre côté, vous avez soin de recueillir tous les purins de vus e'tables qui sont dirigés dans une vaste citerne, de telle sorte que ce sont les seules eaux de
pluie qui s'écoulent par le fossé. Le locataire de la mare prétend que ces eaux la salissent au point que ses animaux ne peuvent plus s'y abreuver, et il élève la prétention de vous forcer à leur donner un p.utre cours. G'est^ là une prétention qui ne saurait être admise; aux termes de l'article 640 du Gode civil, les fonds inférieurs sont assujettis envers ceux qui sont plus
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élevés à recevoir des eaux qui en découlent naturellement, sans que la main de l'homme y ait contribué; le propriétaire inférieur ne peut point élever de digue qui empêche cet écoulement; mais le propriétaire supérieur ne peut rien faire qui aggrave la servitude du fonds inférieur. On ne saurait vous forcer à détourner vos eaux et à les faire couler en sens contraire de la pente naturelle; il est d'ailleurs probable que, si ces eaux se salissent à l'excès, c'est dans la traversée du village que le fait se produit, ce qui i\e saurait vous être imputé à aucun titre.
G. D.* à N. [Sarlhe). — Les taupiers font défaut, en ce moment, dans votre contrée, et vous désirez qu'on vous indique, en quelques mots, le moyeu le plus facile pour détruire les taupes et les mulots sans dangers pour les animaux domestiques et pour le gibier. — En ce qui se rapporte aux taupes, le meilleur moyen est d'avoir recours à des pièges qu'on place dans les galeries de ces animaux qui paraissent les plus récentes et les plus fréquentées; ces pièges consistent généralement en un cylindre en terre cuite, muni d'une trappe en fer aplati, maintenue par un ressort qui est détendu par le passage de la taupe et qui l'emprisonne.
Les appâts empoisonnés qu'on pose dans ces galeries ne paraissent pas donner de fameux résultats. — Pour les mulots, on vous conseillera d'essayer la myoktanine, qu'on peut se procurer au laboratoire de la Bourse du commerce, rue du Louvre à Paris.
Le Journal du 24 septembre et du 22 octobre 1892 a donné des détails complets sur son emploi et sa préparation qui se fait en imprégnant des tranches de pain avec ce poison. Les cadavres des souris mortes et des morceaux de pain empoisonnés sont sans danger pour les autres animaux, de telle sorte que les oiseaux de bassecour, le gibier et les animaux domestiques peuvent les manger sans en subir d'inconvénient.
P., à G. [Ain). — Vous demandez si le propriétaire riverain d'une rivière non navigable ni flottable peut en changer le lit, en ayant droit à tout l'ancien lit, et si le propriétaire de la rive opposée qui n'a rien fourni peut être appelé à revendi([uer la moitié de l'ancien lit. La réponse ne saurait être
douteuse; le propriétaire de chaque rive est le propriétaire de la moitié du lit qui est de son côté ; on n'a donc pas le droit de l'en déposséder. Si le cours de la rivière est changé par un des riverains, c'est pour lui une affaire de convenance, dans laquelle son voisin n'a pas à intervenir, et ce ne peut être un motif pour déposséder ce dernier.
— ■ Vous demandez s'il existe un instrument pratique et peu coiàteux pour le teillage du chanvre. Les broies qui servent à cet usage sont des appareils répandus dans les régions où l'on cultive le chanvre, mais qui n'ont pas reçu de perfectionnements notables, malgré les essais faits à diverses reprises.
M., à St-M. {Seine-et-Marne). — La vesce velue s'est vendue à l'automne dernier, au prix de 50 et 60 francs les 100 kilog. et même plus, chez les principaux marchands grainiers, Vilmorin, Forgeot, Delahaye, Denaiffe (de Garignan). Vous pouvez vous adresser à ces maisons pour vous en procurer actuellement, mais il paraît peu probable qu'elles puissent vous donner satisfaction, car cette graine était déjà très rare à l'automne dernier; c'est pourquoi, dans le dernier numéro du Journal auquel vous pouvez vous reporter, M. Schribaux conseillait à ceux qui ont essayé cette plante de faire de la graine.
K., à W. (yllsace). — Les presses à fourrages à bras peuvent comprimer, par jour, avec deux hommes, 4 000 à 5 000 kilog. de foin, en lui donnant une densité de 150 à 200 kilog.
au mètre cube; les presses à manège peuvent comprimer 5000 à 6 000 kilog.
en réalisant une densité de 250 à 300 kilog. par mètre cube. Parmi ces dernières, la plus répandue est la presse Dederick, construite en France par Albaret, à Liancourt (Oise), et par Trilschler. à Limoges (Haute-Vienne).
La presse Pilter, qui fait des balles cylindriques, peut comprimer 8 000 à 10000 kilog. par jour. Tels sont les constructeurs auxquels vous pouvez vous adresser.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'AgriculLure^ 2, carrefour de la Groix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (13 mai 1893).
La fin provisoire de la sécheresse. — Les gelées du 7 mai. — Hégâts dans la région de l'Est. — Les cultures de betterave-; à sucre. — Le pâturage dans les lorèts de l'Etat. — Lettre de M. Daubrée. directeur des forêts au .Ministèie de l'agriculture. — Les fourrages à semer pour les provisions d'été et d'automne. — Les racines fouriagères. — Les pommes de terre dans l'alimentation du gros bétail. — La pluie pendant le mois d'avril. — Observations de .M. Debérain à l'Académie des sciences sur la proportion de la sécheresse du sol. — Discussion à la Chambre des députés sur la suppression des octrois. — Texte adopté par la Chambre. — Caractère de la proposition. — Texte définitif de la proposition de loi sur le crédit agricole et populaire. — Les prochains concours régionaux. — Analyse du programme du prochain concours régional de Privas. — Programme du concours spécial de la race bovine d'Âubrac et du coricour? des races gasconne et carolaise. — Concours spécial d'industrie laitière à Besançon. — Nécrologie. — Mort de M. L. de Lamolhe. — Organisation d'un ministère de l'agriculture en Russie. — Le phylloxéra en Champagne. — Expériences faites dans l'arrondissement de Château-Thierry sur l'adaptation des vignes américaines. — Le drainage hygiénique des écuries. — Note de M. Brisemure. — Le projet de canal des Deux-Mers. — Dates des concours du Comice de Bourg, de la Société d'agriculture de la Gironde, de la Société d'agriculture de Saint-Marcel lin.
L — La situation.
Les conditions climatériques se sont profondément modifiées dans le courant de cette semaine; la période ininterrompue de sécheresse a pris fin, et des pluies sont survenues dans la plupart des régions. Ces pluies seront-elles suffisamment abondantes pour pénétrer dans le sol et rendre à la végétation la vigueur qui lui est nécessaire, c'est ce qu'il est encore impossible de dire ; on ne peut que l'espérer. Malheureusement, cette nouvelle période météorologique a été précédée par un refroidissement vif, accompagné d'un vent âpre et violent, et des gelées assez intenses en ont été la conséquence. C'est surtout dans la nuit du 6 au 7 mai que le froid s'est fait sentir, et il a produit des dégâts assez considérables dans un assez grand nombre de régions. Celle de l'est paraît avoir été particulièrement atteinte : dans^ les départements de l'Ain, du Doubs, du Rhône, de la Loire, de Saôneet-Loire, de la Côte d'Or, et même dans celui de l'Yonne, on n'a pas seulement constaté des gelées blanches, mais des gelées à glace, dont les effets sont particulièrement pernicieux. Ces effets se sont produits sur les vignes et ils sont d'autant plus dangereux que les pousses étaient plus avancées; on les signale aussi sur les jeunes pousses de pommes de terre; on craint que les épis de seigle n'aient été atteints, ainsi que beaucoup de cultures légumières. Ce sont là des pertes considérables pour un grand nombre de cultivateurs. D'autre part, les jeunes betteraves à sucre, là oîi elles ont levé, sont violemment attaquées par les insectes, et leur résistance est d'autant moindre, que leurs ennemis pullulent davantage; c'est ainsi que, dans quelques parties de la région septentrionale, on signale une invasion exceptionnelle du silphe opaque, dont on avait signalé les effets pernicieux en 1888, mais qui n'avait plus beaucoup attiré l'attention dans les années suivantes. La sécheresse a créé des circonstances particulièrement favorables pour le développement d'un grand nombre de parasites; c'est encore une conséquence fâcheuse des anomalies du printemps actuel.
II. _ la sécheresse, les forêts et les fourrages à semer
Dans le Journal du 6 mai (p. 709), nous avons publié une circulaire du Ministre de l'agriculture relative aux conseils à donner aux cultivateurs sur les fourrages qu'on peut semer pour parer aux effets terribles de la sécheresse. ^Une mesure directe a été prise récemment
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pour apporter quelques secours aux populations voisines des forêts domaniales; elle est expliquée dans la circulaire suivante que M. Daubrée, directeur des forêts, vient d'adresser aux conservateurs des forêts :
« Monsieur le conservateur, en raison de la sécheresse persistante et ds la disette de fourrages, M. le ministre, désireux de venir en aide aux populations riveraines des forêts, vient de décider que les cantons défénsables des forêts domaniales seront exceptionnellement ouverts au parcours en 1893.
« Celte autorisation est accordée dans les mêmes conditions que l'année dernière, et vous voudrez bien, pour en assurer l'application, vous reporter à ma leUre du 5 juillet 1892.
« Les demandes d'extension de pâturage et de délivrances d'herbes dans les forêts communales devront également, comme en 1892, être examinées avec le plus large esprit de tolérance. Le directeur des forêts,
L. Daubrée
Voici le texte de la lettre du 5 juillet 1892, visée dans la circulaire
précédente :
a De nombreuses demandes ont été adressées à l'administration par des communes riveraines des forêts domaniales dans le but d'être autorisées à profiter des ressources en herbes que ces forêts peuvent leur offrir pour la nourriture du bétail. M. le Ministre, prenant en considération la situation difficile faite aux petits cultivateurs par la sécheresse persistante, est tout disposé à leur venir en aide, et il m'a chargé de vous inviter à examiner avec le plus large esprit de bienveillance les demandes de parcours qui vous seront renvoyées par l'administration ou qui vous parviendraient directement, et à prendre en faveur de l'agriculture toutes les mesures compatibles avec la conservation du domaine forestier.
« Mais il devra être bien entendu que ces tolérances de parcours, justifiées par une situation exceptionnelle, ne seront concédées qu'à titre tout à fait exceptionnel, qu'elles prendront fin avec les circonstances qui les ont fait naître, et qu'elles ne sauraient en aucune façon être invoquées comme précédent par les bénéficiaires pour en réclamer plus tard le renouvellement. Elles ne seront d'ailleurs accordées que sous la réserve des droits des tiers (usagers, adjudicataires de la chasse), que vous aurez à apprécier.
« Leur exercice sera, en principe, réglé conformément aux dispositions du Gode forestier; toutefois, eu égard aux circonstances, je vous autorise, sous votre responsabilité, à déroger exceptionnellement à celles dont l'application serait trop gênante.
« Indépendamment du parcours ou de l'extraction de l'herbe dans les forêts domaniales, les communes propriétaires de bois solliciteront sans doute l'extension du pâturage dans leurs propres forêts. J'estime qu'il y a lieu d'accueillir favorablement ces demandes toutes les fois que vous pourrez le faire.
« Vous voudrez bien cette année statuer directement et sans m'en référer sur toutes ces affaires; mais vous me rendrez compte par rapport spécial des décisions que vous aurez prises, de la manière dont le pâturage aura été exercé et des incidents qui auront pu se produire. «
On doit approuver cette mesure, mais on ne saurait dissimuler qu'elle ne donnera qu'un bien faible palliatif, même à proximité des plus vastes forêts, car la sécheresse y a rendu la pousse des herbes extrêmement précaire. C'est pourquoi c'est surtout du côté des semis de plantes fourragères à végétation rapide et de celles qu'on peut ensiler, que l'on doit attirer l'attention des cultivateurs; nous avons, à maintes reprises, signalé ces plantes; on trouvera plus loin (p. 759) une nouvelle note que nous avons empruntée, sur ce sujet, à M. Denaifïe, marchand-grainier à Carignan (Ardennes), et qu'on lira certainement avec profit. Il nous rappelle, en même temps, quelques mélanges qu'on peut semer avec profit depuis le commencement de mai jusqu'au
milieu de juillet, pour les couper en vert trois à quatre mois après le semis ; ce sont les suivants : 1 , moutarde blanche et sarrasin; 2, sarrasin, moha, alpiste, ray-grass d'Italie ; 3, alpiste, moha, millet, vesce de printemps; 4, spergule, moha, navette d'été, millet, ray-grass d'Italie; 5, pois gris, sarrasin, moutarde blanche. Le-i choux-navets, les navets-fourragers, semés d'abord en pépinière, peuvent se repiquer tardivement, et donner des provisions abondantes. Enfin, nous ne saurions trop insister sur les avantages qu'on peut retirer, pour la nourriture d'hiver du gros bétail, de l'usage des pommes de terre cuites; nous avons cité déjà les bons résultats qui en ont été obtenus par quelques agriculteurs ; ces exemples ont été encore corroborés par les faits signalés par M. Pluchet à la dernière séance de la Société nationale d'agriculture, et qui ont été rapportés dans le précédent numéro du Journal (page 712).
III. — La pluie pendant le mois d'avril. Quoique le fait n'ait plus qu'un intérêt rétrospectif, nous'donnons néanmoins le tableau suivant publié par le Ministère des travaux publics, et qui indique les quantités de pluie tombées pendant le mois d'avril dans les principales stations du bassin de la Seine :
Totaux Moyenne des Calcul de
Noms des Stations. Altitudes. du mois. années aatérieures. la moyenne.
mètres. millimètres. millimètres.
Rouen (île LacroLx) 11 3 49 1876-1890
Dreux 135 1 47 187G-1890
Beauvais (école des frères) 66 1 41 1876-1890
Paris (la VilieUe) 97 2 40 1859-1890
Soissons (Vauxrot) 44 1 40 1876-1890
Coulommiers 88 G 42 1880-1890
Sens (Saint-Martin) 64 0 43 1859-1890
Clamecy. 147 11 50 1859-1890
Château-Chinon 540 8 87 1(^59-1890
Hirson (Aisne) 196 0 42 1859-1890
Reims 79 2 35 18.S9-1890
Troues (écolo normale) 107 1 46 1876-1890
Châtillon-sur-Seine...; 238 2 52 1861-1890
Sainte-Menehould 137 3 48 1877-1890
Vassy 183 0 57 1865-1890
Langres (plateau) 466 10 67 1865-1890
Ce tableau résume très nettement le caractère calamiteux de la situation ; les faits qu'il résume ont d'ailleurs été généraux.
A la dernière séance de l'Académie des sciences, M. Dehérain a signalé les expériences auxquelles il s'est livré au Muséum d'histoire naturelle de Paris et à Grignon, pour constater jusqu'à quelle profondeur la sécheresse s'était propagée dans le sol. Si l'on ne trouve pas d'eau à la surface, à 25 centimètres, on en relève déjà 27 grammes par kilogramme de terre; la proportion va en s'élevant sensiblement au delà. Il y a donc encore une certaine dose d'humidité dans le sol profond, ce qui pouvait d'ailleurs se deviner; puisque les arbres sont verts et bien portants, il fallait bien que leurs racines rencontrassent dans le sous-sol une quantité d'eau encore assez notable. Les végétaux à racine peu profonde ont souffert, au contraire. C'est précisément la mauvaise conductibilité de la couche de terre très sèche à la superficie qui a servi à conserver l'humidité du sous-sol.
IV. — Les octrois
Dans sa séance du 4 mai, la Chambre des députés a discuté les projets relatifs à la suppression des octrois. Tout ce qui milite en faveur
de cette suppression a été dit depuis longtemps, et on ne trouve plus que de rares partisans de ces impôts dont la plupart des pays étrangers ont su s'affranchir. Mais il importe de bien indiquer le caractère delà proposition qui a été adoptée par la Chambre. Celte proposition ne constitue pas, à proprement dit, une réforme absolue des octrois; elle se borne à donner aux villes à octroi la faculté de remplacer les octrois, totalement ou partiellement, par des taxes directes, et à ordonner que cette substitution devra être approuvée par une loi. Voici, en effet, le texte qui a été adopté :
Article premier. — Les communes auront le droit de remplacer leurs octrois en tout ou en partie, sous réserve de l'approbation législative, par des taxes directes.
Ces taxes ne devront être prélevées que sur des propriétés ou objets situés sur la commune ou des revenus en provenant.
Elles devront s'appliquer à toutes les propriétés, objets ou revenus de la môme nature.
Elles devront être assises sur des propriétés ou objets tangibles, ou des signes apparents de richesse.
Elles devront être proportionnelles.
Art. 2. — Les taxes diverses prévues par la présente loi seront assises et perçues et les réclamations jugées comme en matière de contribution directe.
Art. 3. — A partir de lapromulgation de la présente loi, il ne pourra être établi d'octroi dans aucune commune.
Le taxes ne pourront être augmentées dans les communes où existent actuellement des octrois.
Tout ce qui est contraire aux dispositions de la présente loi est abrogé.
C'est presque à l'unanimité, par 485 voix contre 26, que cette proposition a été adoptée. La seule discussion à laquelle elle ait donné lieu a porté sur un amendement deM. Jamais tondant à ordonner que, dans un délai de cinq ans, tous les droits d'octroi sur les denrées de consommation seraient abolis. Cet amendement n'a pas été adopté ; la Chambre s'est refusée à limiter le temps donné aux municipalités pour opérer la réforme de leurs octrois, comme elle n'a' pas voulu limiter les taxes municipales qui seront appelées à remplacer le produit des octrois. Il est à souhaiter que le Sénat vote, avant la fin de la législature, la proposition adoptée par la Chambre des députés; autrement, celle-ci ne serait qu'une manifestation platonique. D'ailleurs, les municipalités de plusieurs grandes villes, Paris, Lyon, etc., ont manifesté hautement leur intention de profiter de la faculté qui leur serait donnée et de supprimer les octrois dans le délai le plus rapide qu'il sera possible.
V. — Le crédit agricole
Dans notre dei^nière chroniqne (page 681), nous avons fait connaître le vote, par la Chambre des députés, de la proposition de M. Méline, sur l'organisation du crédit agricole et populaire. Voici le texte définitif de la proposition adoptée :
Article l". — Tout syndicat professionnel a la faculté de se constituer en Société de crédit pour faciliter et garantir les opérations de toute nature rentrant dans ses attributions et réalisées soit par lui, soit par un ou plusieurs de ses membres.
Il peut recevoir des dépôts de fonds en comptes courants avec ou sans intérêts; se charger, relativement aux opérations du syndicat, des recouvrements à faire pour ses adhérents, et contracter les emprunts nécessaires pour constituer ou augmenter le fonds de roulement de la société.
L'émission d'actions est interdite. Néanmoins, le capital social peut être divisé en parts à souscrire : ces parts doivent être nominatives; elles ne sont transmissibles que par voie de ces-ion aux membres de la Société syndicale de crédit et avec l'agrément de la Société.
Art. 2. — Les statuts détermineront le mode d'administration du syndicat, la composition du capital et la proportion dans laquelle chacun de ses membres contribuera à sa constitution.
Ils régleront aussi la part de responsabilité qui incombera à chacun des adhérents dans les engagements pris par le syndicat.
Cette responsabilité ne pourra cesser que deux ans après leur sortie du syndicat; mais elle n'obligeia les membres sortis du syndicat qu'en raison des engagements contractés par lui, anlérieuremeat à leur sortie.
yirt. 3. — Les statuts détermineront aussi les retenues ou prélèvements qui seront opérés au profit du syndicat sur les opérations faites par lui.
Les sommes résultant de ces retenues, après acquittement des frais généraux et payement des intérêts des emprunts et du capital social, seront d'abord affectées, jusqu'à concurrence des trois quarts au moins, à la constitution d'un fonds de réserve, jusqu'à ce qu'il ait atteint la moitié du capital.
Le surplus pourra être réparti, à la fin de chaque exercice, entre les membres du syndicat, au prorata des opérations fûtes par eux. Il ne pourra, en aucun cas, être partagé, sous forme de dividende, entre tous les membres du syndicat.
A la dissolution de la Société ce fonds de réserve et le reste de l'actif seront partagés entre les adhérents existants, proportionnellement à leur souscription, à moins que les statuts n'en aient décidé autrement.
Ay^t. 4. — Les syndicats qui se livreront aux opérations de crédit, autorisées par la présenteloi, devront avoir une comptabilité tenue conformément aux prescriptions du Gode de Commerce,
Art. 5. — Avant toute opération, les statuts, avec la liste complète des adhérents, indiquant les noms, profession et domicile de ceux-ci, seront déposées, en double exemplaires, à la mairie de la commune où le syndicat a son siège principal. Il en sera donné récépissé.
Un des exemplaires des statuts et de la liste des membres sera, par les soins du maire, transmis au sous-préfet.
Chaque année, dans la première quinzaine de février, le directeur ou un administrateur du syndicat déposera également, en double exemplaire, à la mairie, avec la liste des membres, faisant partie du syndicat, à cette date, le tableau sommaire des recettes et des dépenses, ainsi que des opérations effectuées dans l'année précédente. Il en sera donné récépissé. Un des exemplaires sera transmis par les soins du maire, au sous-préfet.
Art. 6. — Les mnmbi-es chargés de l'administration du syndicat seront personnellement responsables à l'égard des tiers, en cas de violation des statuts ou des dispositions de la présente loi, des dommages qu'ils leur auront occasionnés par celle violation. Des poursuites pourront en outre être dirigées contre eux, conformément à l'article 9 de la loi du 21 mars 1884.
Art. 7. — Indépendamment de la faculté accordée aux syndicats de se constituer en sociétés de crédit, dos membres d'un syndicat peuvent, tout en continuant d'en faire partie et à celle condition, se constituer à l'état de société de crédit aux mêmes conditions que le syndicat, pourvu que leurs opérations se rattachent exclusivement à celles du syndicat lui-même.
La responsabilité de leurs administrateurs est déterminée conformément à l'article 6.
Art. 8. — Les sociétés de crédit constituées en vertu de la présente loi seront exemptes du droit de patente, ainsi que de l'impôt sur les valeurs mobilières. Art. 9. — La présente loi est applicable à l'Algérie et aux colonies. Art. 10. — Il sera pourvu par un règlement d'administration publique aux mesures d'application de la présente loi.
Celle proposition a été transmise au Sénat, qui n'a pas encore nommé la Commission ehai'fj;ée de l'examiner.
VI. — Les concours régionaux
La période des concours régionaux est ouverte. La semaine prochaine
se tiendra le concours d'Angoulême, du 13 au 22 mai ; les autres concours se tiendront comme il suit : à Besançon, du 27 mai au 4 juin; à Arras et à Albi, du 3 au 11 juin; à Auxerre et à Blois, du 10 au 18 juin; à Quimper, du 17 au 25 juin. — La date du concours régional de Privas, qui n'avait pas encore été arrêtée, a été définitivement fixée; il se tiendra du 12 au 20 août. Voici l'analyse du programme :
Concours de Privas, du 12 au 20 août. — Espèce bovine, 6 catégories : 1" race tarentaise outarine; 2" race de YiJlard deLans; 3" jace de Mezenc; 4" race de Salers; 5" races françaises diversespures ; 6'' races étrangères diverses pures. Un prix d'ensemble. — Espèce ovine, 3 catégories : 1° races des montagnes du Vi varais et du Mezenc (divisées en grandes races à Jaine blanche et en petites races à laine blanche); 2" races françaises diverses pures; S" races étrangères diverses pures. Un prix d'ensemble. — Espèce porcine, 3 catégories : 1" races indigènes; 2° races étrangères; 3" croisements entre races françaises et races étrangères. Un prix d'ensemble, et un objet d'art pour la petite culture. — Animaux de basse-cour, 3 catégories : 1° aviculteurs de profession et éleveurs-amateurs; 2° agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus; 3° cultivateurs de moins de 30 hectares. Un prix d'ensemble pour les deux premières catégories, et un objet d'art pour la troisième. — Instruments et machines agricoles : 10 concours spéciaux : 1" charrues défonceuses pour labours de 40 à 50 centimètres ; 2*' fouilleuses complétant un labour ordinaire en vue d'un dcfoncement de 50 centimètres; 3" charrues polysocs pour labours légers; 4'' semoirs à engrais pulvérulents pour moyenne et petite culture ; 5" houes à cheval pour vignes: 6° pulvérisateurs à traction animale pour vignes allachées à des échalas ou à des cordons de fil de fer dont les rangs sont espacés de 1 m. 50 au maximum ; 7" trieurs pour céréales; 8" fouloirs-égrappoirs; 9" filtres à vin et à lie pour moyennes et petites exploitations; 10" matériel de magnanerie. — Produits agricoles, ISconcours spéciaux: 1" fromages de lait de chèvre ; 2" fromages divers; 3" vins de l'Ardèche et de la Drôme (récolte de 1892); 4° huiles d'olive; 5° fruits frais; 6" miels en rayons et miels coulés; T" produits de pépinières; 8" produits de l'horticulture; 9" produits séricicoles ; 10° expositions scolaires; 11° expositions collectives, 12° produits divers,
Les déclarations pour le concours régional de Privas devront parvenir au Ministère de l'agriculture, à Paris, avant le 10 juillet. On peut se procurer le programme et des formules de déclarations au Ministère, ainsi que dans les préfectures et sous-préfectures.
VIL — Les concours spéciaux de bétail.
Le concours spécial de la race pure d'Aubrac se tiendra à Laguiole (Aveyron), les 16 et 17 juin. Ce concours comprendra les animaux reproducteurs et les bœufs de travail. Tous les agriculteurs élevant des animaux de race d'Aubrac, et quel que soit leur domicile, pourront prendre part à ce concours. Les primes seront attribuées soit à un ensemble d'animaux dont le nombre sera proportionné à celui qui compose la vacherie de l'exposant, soit à des animaux isolés. Les taureaux, les taurillons dits bourrets, les velles, les génisses, les vaches et les bœufs de 1« race pure d'Aubrac, seront admis au concours, soit qu'ils appartiennent au département de l' Aveyron, soit qu'ils proviennent des départements limitrophes. Les déclarations des exposants devront parvenir à la préfecture de l'Aveyron, à Ilodez, avant le l""" juin.
Dans ce concours, les récompenses seront attribuées par un jury nommé par le Ministre de l'agriculture ; dans notre chronique du 15 avril (page 563), nous avons expliqué pourquoi cette méthode devait être adoptée dans tous les concours spéciaux.
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Le concours spécial des races gasconne et carolaise se tiendra à Auch, du vendredi 26 au dimanche 28 mai. Tous les éleveurs de ces races sont admis à y prendre part, quelle que soit leur résidence. Les agriculteurs intéressés doivent réclamer le programme à la préfecture d'Auch (Gers).
YIIL — Concours d'industrie laitière à Besançon.
Dans le Journal du 18 mars et du T' avril, nous avons donné le programme du concours d'industrie laitière organisé par la Société d'agriculture du Doubs à l'occasion du prochain concours régional de Besançon. Nous rappelons que les déclarations des exposants doivent parvenir à M. Gauthier, président de la Société départementale d'agriculture, à Besançon, avant le 15 mai.
IX. — Nécrologie
Nous apprenons la mort de M. Louis de Lamothe, ancien secrétaire général de la Société d'agriculture de la Dordogne, décédé au château de Mareuil, à l'âge de 79 ans. M. de Lamothe avait consacré naguère une grande activité pour développer le progrès agricole dans sa région; on lui doit des études très intéressantes sur l'agriculture de cette partie de la France, réunies dans plusieurs volumes sous le titre de Voyages agricoles en Périgord et clans les paya voisins. X. — Ministère de l'agriculture en Russie.
Jusqu'ici, dans l'administration de l'Empire russe, les services agricoles étaient rattachés au Ministère des domaines. Par une décision récente, l'empereur de Russie a chargé M. A. Yermoloff, adjoint au Ministre des finances, de gérer le Ministère des domaines, avec la mission spéciale de le transformer en Ministère de l'agriculture. Cette mesure a été accueillie avec la plus grande sympathie par les agriculteurs de Russie qui ont apprécié depuis longtemps le talent et le dévouement de M. Yermolofî; celui-ci est d'ailleurs connu des agriculteurs français qui se souviennent certainement de l'importante étude qu'il nous a envoyée, en 1892, sur la législation des distilleries agricoles en Russie.
XL — Questions viticoles.
Dans le Journal du 14 janvier dernier, nous avons signalé la situation anarchique qui règne dans le département de la Marne_, relativement à la lutte contre le phylloxéra, qui menace gravement le vignoble de Champagne, et dont le développement sera certainement constaté dans des proportions de plus en plus inquiétantes, au courant de cette année. Rien ne paraît se faire pour remédier à un tel état de choses ; la discorde continue à régner et à annuler les efïorts qui pourraient être fructueux. Pendant ce temps, dans l'arrondissement voisin de Château-Thierry (Aisne), qui est moins atteint que celui d'Epernay, le Comice et le Syndicat se sont unis pour poursuivre sans retard les études de reconstitution, et surtout d'adaptation des vignes greffées. Dans les trois cantons de Château-Thierry, de Charliesur-Marne et de Condé-en-Brie, 29 expérimentateurs ont été choisis dans 22 communes, et ils ont reçu gratuitement, sur les fonds votés par ces associations, des plants américains, greffés des meilleures cépages français, choisis surtout dans les variétés susceptibles de
donner un vin se prêtant à sa transformation en vin mousseux. Il n'est pas douteux, que ces efforts seront couronnés de succès. XII. — Le drainage hygiénique des étaJAes. A diverses reprises, le Journal a signalé les excellents résultats donnés par le système de drainage hygiénique des étables et des écuries, dû à M. le colonel Basserie; le n" du 17 septembre dernier signalait notamment l'application des drains pour l'écoulement des urines à la ferme de Marchais, à Boutigny (Seine-et-Oisej. iM. Brisemurc, fermier à Marchais, constate comme il suit les résultais obtenus :
« Au sujet du drainage hygiénique, à plan horizontal, installé dans ma fermo depuis dix mois, j'ai constaté la bonne santé de mes vaches et de mes chevaux.
« Mes vaches antécédemment, devenaient toutes malades de la tuberculose. Aujourd'hui, plus rien. Il n'y a pas eu un seul cas d'avortement (30 vaches). Je suis donc entièrement satisfait en tout et pour tout.
« Pour mes chevaux, je suis aussi content de ce nouveau système. J'avais acheté un cheval de réforme cfui s'est amélioré et qui me fera très bon service. J'attribue cette amélioration au plan horizontal.
« Qu'il soit donc admis que toutes les écuries soient pareilles. »
A la suite des résultats constatés à Marchais, le propriétaire, M. le comte de Larocque-Latour, a décidé d'appliquer le système Bassérie dans une autre ferme qu'il possède à Charmantray, près de Claye (Seine et-Marne), pour des écuries et étables logeant 14 chevaux, 8 bœufs et 60 vaches.
XIII. — Le canal des Deux-Mers
On sait qu'un projet de^canal reliant l'Océan à la Méditerranée, à travers la région du sud-ouest, est à l'élude depuis longtemps. Ce projet a reçu le patronage d'un grand nombre de Chamhresde commerce, de Chamhres consultatives des arts et manufactures, de Sociétés agricoles, de Syndicats du commerce et de l'industrie, de Conseils généraux et de municipalités. On nous prie d'annoncer qu'un grand concours national est ouvert entre tous les ingénieurs français, pour le meilleur projet d'un canal maritime de lOcéan à la Méditerranée. Cent mille francs de prix sont affectés aux lauréats de ce concours qui sera clos le 31 décembre prochain. Le programme et les conditions seront fournis à tous ceux qui en feront la demande à la Société nationale d'initiative du canal des Deux-Mers, 22, rue llossini, à Paris. XIV. — Concours des Associations agricoles.
Le concours annuel du Comice de l'arrondissement de Bourg (Ain) se tiendra à Pont-de-Veyle, les 26 et 27 août. Les primes culturales sei^ont décernées dans le canton de Pont-de-Veyle, et les concurrents doivent en voyer leurs déclarations avant le 18 juin à M. Grandvoinnet, secrétaire du Comice, à Bourg. L'exposition du bétail, des pi^oduits agricoles, horticoles et viticoles, sera ouverte pour tous les cultivateurs de l'arrondissement.
La Société d'agriculture de la Gironde tiendra son concours annuel, le 3 septembre, àSaint-André-de-Cubzac. Les principales primes seront attribuées pour la viticulture et la reconstitution des vignobles.
Le concours de la Société d'agriculture de l'arrondiss^ement deSaint- Marcellin (Isère) se tiendra à îlives le 3 septembre, sous la direction de M. Vincendon-Dumoulin, son président. Henry SagiMEU.
La Société nationale d'agriculture a jugé utile, sinon de tracer un programme, du moins de donner quelques conseils et quelques renseignements pour l'exécution des cartes agronomiques locales, qu'elle tient à encourager de tout son pouvoir. Nous parlerons successivement :
1" De l'échelle à choisir pour les cartes;
2" De la classification k adopter pour le figuré des terrains sur les cartes topographiques ;
3" Des indications adonner dans les légendes; 4" Du prélèvement des échantillons de terres et de leur analyse; 5'^ Du mode de représentation des résultats ;
I. Echelle des cartes. — Tout d'abord, quelle doit être Y échelle des cartes agronomiques?
On ne peut certainement pas se contenter, en général, de l'échelle de la carte del'élat-major au 1/80,000''; car celte échelle, trop petite, ne permettrait pas de réunir tous les détails nécessaires sans surcharger la carte au point de la rendre illisible.
L'échelle du 1/40,000" pourrait être adoptée dans différentes régions pour les cartes cantonales; elle aurait l'avantage de se prêter à une exécution beaucoup plus économi(jue que les échelles plus grandes : d'une part, à cause de la moindre dimension des cartes pour une même superficie à représenter; de l'autre, parce qu'on pourrait profiter des minutes de la carte d'état-major, que l'on obtiendrait certainement l'autorisation de reproduire pour un but aussi utile que celui-ci. Ces cartes, au 1/40, 000', avec courbes de niveau, seraient incomparablement préférables aux cartes au 1/80,000" avec hachures.
Mais, si l'on n'est pas arrêté par la question du prix de revient, on devra encore préférer l'échelle du 1/20,000'' pour les cartes cantonales et même l'échelle du 1/10,000'" pour les cartes communales. Car on aura alors un canevas beaucoup plus clair et dans lequel on pourra faire entrer toutes les indications utiles sur les qualités du sol.
D'une façon générale, à mesure que leur échelle est plus grande, les cartes deviennent plus aptes à remplir le rôle de cartes agronomiques. 11 appartient donc aux cantons, aux communes, aux sociétés d'agriculture des déparlements, de choisir l'échelle des cartes, qu'ils veulent faire exécuter, d'après le montant de la dépense qu'ils peuvent y consacrer.
Dans tous les cas, votre Commission croit pouvoir recommander de prendre pour canevas une carte topographique avec courbes de niveau, pour représenter le relief du sol. Les courbes de niveau sont extrêmement utiles, quand on veut donner des renseignements sur les nappes d'eau souterraines et, en particulier, sur les nappes libres ou phréatiques, qui se trouvent à peu de profondeur, et que l'on atteint par les puits ordinaires.
IL Classiftcalion des terrains. -- En second lieu, votre Commission n'hésite pas à déclarer que les cartes agronomiques doivent prendre pour base commune la classification des terrains géologiques, telle qu'elle a été établie par le service de la Carte géologique détaiïlre de la France. Nous croyons en avoir suffisamment développé les motifs dans la première partie de ce rapport et n'avoir pas à revenir sur cette démonstration.
On entend ((uelquefois objecter que les cultivateurs pourront être rebutés par les noms scientifiques, que les géologues ont donnés aux différentes couches du sol. Mais il y a exagéi^ation. A y regarder de près, ces noms ne sont point, en général, si rébarbatifs! Que voyons-nous, par exemple, sur la légende des feuilles relatives aux environs de Paris? Voici la série des assises du haut en ba« de l'échelle :
Eboulis, dépôts meubles sur les pentes; Alluvions modernes et tourbes; Sables et graviers anciens ;
Limons; .^___________
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Marnes lacustres, travertin de la Beauce, meulière de Montmorency;
Sables et grès ce Fontainebleau, marnes à huîtres;
Marnes et calcaires siliceux de la Brie;
Marnes et glaises vertes:
Marnes blanches, gypse, etc. ;
Travertin et marnes de Saint-Ouen;
Sables et grès de Beauchamp ;
Calcaire grossier;
Sables nummuli tiques;
Argile plastique;
Marnes blanches de Meudon;
Calcaire pisolithique;
Craie blanche à bélemnitelles.
Toutes ces désignations des couches, qui forment les environs de Paris, sont vraiment faciles à saisir, même pour les 'personnes les plus étrangères aux connaissances géologiques. Sans doute on trouverait, pour d'autres couches appartenant à des périodes plus anciennes, quelques noms moins connus, empruntés à des localités françaises ou étrangères, où ces couches ont été particulièrement étudiées par les géologues; mais il serait toujours facile, pour une carte locale, d'ajouter à l'un quelconque de ces noms, à titre de synonyme, une autre désignation, emprunlce à la contrée même, de manière à rendre la carte facilement compréhensible des cultivateurs de cette région.
III. hidicaiionfi à fournir dans les légendes. — Il faut prévoir que l'adoption d'une échelle notablement plus grande que celle de la carte géologique détaillée entraînera d'aulres changements, et qui ne sont pas sans importance.
D'abord, les hachures de la carte au 1/80,000'^', qui ne donnent pas une idée suffisamment précise du relief du sol, devront être remplacées, comme nous l'avons déjà dit, par des courbes de niveau, qui existent sur les minutes au 1/40,000''.
En second lieu, le transport sur la nouvelle carte, avec changement d'échelle, des limites des formations géologiques ne pourra sans doute pas s'exécuter sans une revision de leur tracé, dont les détails ne se trouveront plus d'une exactitude suffisante pour la nouvelle échelle.
Ce travail de révision est assurément délicat. Il ne pourra être confié qu'à un géologue ou à un agronome déjà expert dans la connaissance des différentes variétés de terrains et capable de bien reconnaître les changements de nature du sol et du sous-sol.
La même personne, s'entourant avec soin des renseignements que lui fourniront les cultivateurs du pays, fera choix des emplacements les plus convenables pour la prise des échantillons, qui doivent représenter la composition moyenne du sol. Elle sera chargée de prélever les échantillons destinés à l'analyse, de noter Yépaisseur du sol arable et celle du sol vierge, enfin de déterminer la nature lillmlugique du sous-sol.
Les points où auront été effectuées ces différentes opérations seront repérés avec soin et marqués de façon bien visible sur la carte agronomique.
Un numéro de renvoi permettra de retrouver, dans une légende, pour chacun de ces points, l'indication des épaisseurs, la composition du sol et la nature lithologique du sous-sol.
La légende contiendra, en outre, les données qu'il sera possible de recueillir sur l'existence et la profondeur des nuj^pes d'eau souterraines.
On devra indiquer, partout où il se pourra, \e niveau moyen et les oscillations de la nappe libre ou phréatique, données qui ont une importance considérable pour l'agriculture.
On signalera, au moyen de notations spéciales, la présence des substances utiles à l'agriculture reconnues au moyen de carrières, de tranchées, de puits ou de sondages, telles que marnes, calcaire, dolomie, phosphate de chaux, gypse, glauconie, schistes pyriteux ou ampéliteux, tourbe, qI^. Les dépôts ferrugineux, l'alios, la glaise seront également indicées, comme pouvant avoir une influence sur les qualités du sol.
Enfin, il y aura lieu de donner un certain nombre de coupes géologiques; car ces coupes ont l'avantage de faire mieux comprendre la constitution du sol et du
sous-sol, la superposition des couches, leur épaisseur et la position des nappes aquifères au voisinage de la surface.
Tous les renseignements, dont il vient d'être parlé, seront fournis par une notice annexée à la carte ou, mieux encore, s'il est possible, par une légende placée sur les bords ou sur les portions inoccupées de la carti^ même.
Ils compléteront foit utilement les données fournies par l'examen physique et par l'analyse chimique des échantillons de terre végétale.
IV. Prélèvement et analyse des échantillons. — Lorsque l'on creuse un trou dans la terre végétale, on traverse d'abord le sol arable proprement dit, c'està-dire celui qui est remué et ameubli par les instruments de labour, où se développent le mieux les racines des plantes et où se rencontrent le plus de débris végétaux, qui lui donnent une coloration spéciale. Son épaisseur varie dans des limites assez étendues, depuis quelques centimètres jusqu'à 30 ou 40 centimètres. La partie où ne pénètrent pas les instruments aratoires peut appartenir tout entière au sous-sol; d'autres fois, son aspect ne diffère pas beaucoup de celui de la couche arable et elle fournit un appoint notable à la nourriture des plantes à racines profondes; on la nomme alors le sol vierge.
On réserve le nom de sous-sol à la portion rocheuse, dans laquelle pénètrent plus ou moins difficilement les racines des plantes. Le sous-sol peut encore influer sur la végétation, soit parles débris qu'arrache la charrue et qui se mêlent au sol végétal en le modifiant, soit par son degré de perméabilité à l'égard des eaux de surface ou à l'égard des eaux venant de la profondeur.
On se borne, en général, à déterminer la nature lithologique du sous-sol. Le sol vierge, lorsqu'il y a lieu de le distinguer, doit être examiné au point de vue de sa constitution physique et chimique. Le sol arable surtout, débarrassé des débris végétaux grossiers, doit être analysé d'une minière très précise.
Vépaisseur de la couche arable doit être mesurée avec soin ; car c'est d'après elle, en même temps que d'après le poids spécifique de la terre et son analyse, que l'on pourra calculer la quantité des éléments utiles à la végétation contenus dans un champ de contenance donnée.
Deux méthodes peuvent être employées pour le prélèvement des échaatillons. L'une consiste à faire, avec la bêche, un trou carré dans le sol jusqu'à ce qu'un changement de nature annonce que l'on est arrivé au sol vierge et ensuite au sous-sol. On prend un échantillon du sous-sol pour l'examen lithologique; on nettoie l'une des parois du trou, en la rendant à peu près verticale et. avec la bêche, on enlève une tranche d'égale épaisseur sur toute la hauteur du trou, soit en une, soit en plusieurs fois. On met à part, en notant les épaisseurs, le sol arable et le sol vierge, lorsqu'il y a lieu de les distinguer.
L'autre méthode est fondée sur l'emploi de la sonde, au moyen de laquelle on prélève, en une ou plusieurs fois, un échantillon de petite dimension sur toute la hauteur du sol. L'opération est beaucoup plus rapide. On peut donc multiplier le nombre de ces écnantillons élémentaires et on les réunit dans une même caisse sur laquelle on fera ensuite un malaxage parfait en vue de l'analyse. Les agronomes de Belgique donnent la préférence à cette seconde méthode, comme permettant d'avoir, dans le même temps et pour la même dépense, un ensemble d'échantillons qui représente la composition moyenne d'une surface plus fidèlement que ne le peut faire un échantillon unique.
Mais il importe plus encore de bien choisir les endroits où les prises d'échantillons doivent être faites.
Pour que les échantillons puissent être considérés comme des types et que leur analyse fasse connaître la composition générale d'une certaine formation géologique, il convient de les prendre dans des localités où la formation est bien caractérisée, en différents points assez éloignés les uns des autres, et de les analyser séparément, afin de s'assurer s'il y a uniformité de composition sur toute rétendue des terrains constitués par la même formation géologique.
On évitera d'ailleurs autant que possible de faire les prélèvements dans les champs dont le sol a pu être modifié d'une manière sensible par la culture, notamment par le chaulage, le marnage ou l'emploi répété des engrais chimiques ou des fumures abondantes.
On comprend que la question est ici tout autre que dans l'étude spéciale d'un domaine au point de vue de la mise en culture. Pour celui-ci, on doit chercher,
en multipliant les prises d'essai, à déterminer l'état actuel de chaque pièce de terre et la proportion de substances fertilisantes qui peuvent s'y trouver, soit qu'elles viennent du sol ou des engrais précédemment employés, afin de calculer celles qu'il y a lieu de lui fournir pour une nouvelle culture. Pour une carte agronomique, au contraire, où l'on ne peut pas songer àprendre des échantillons dans chaque champ, il faut choisir les emplacements, ,de façon que les échantillous présentent aussi bien que possible la composition générale des terrains de même formation.
Dans bien des cas, l'analyse de ces échantillons montrera une remarquable uniformité de compo-^ition dans les terrains compris sous une môme teinte géolo-
carte dans une même assise géolos-ique, soit par le mélange de matériaux de transport superficiels avec les matériaux du terrain sous-jacent.
L'analyse chimique des échantillons permettra donc quelquefois de rectifier ou de compléter les indications fournies par la géologie.
Nous n'avons point à nous arrêter ici sur les opérations à effectuer pour l'examen des échantillons : triage et pesée des pierres, préparation et exame^i physique de la terre, tamisage et analyse chimiipie de la terre fine.
Ces questions ont été discutées de très près, en 1891, au ministère de l'agriculture, par un Comité considtatif des Stations agronomiques et des laboratoires agricoles, dont les membres avaient été choisis parmi les savants les plus compétents comme agronomes et comme chimistes.
Les travaux de ce Comité ont abouti à la publication d'une brochure intitulée : Méthodes d'analyse des teri'es, brochure qui a été aussitôi distribuée aux laboratoires et aux Stations agronomiques, afin de leur permettre d'arriver le plus vite possible à des procédés d'analyses uniformes.
Dans cet important travail, on trouve tracée avec précision la marche à suivre : pour la prise des échantillons et leur préparation, — pour l'analyse mécanique suivant la méthode de M. Schlœsing, — pour l'analyse chimique en vue du dosage de toutes les substances fertilisantes contenues dans la terre fine, séparée des pierres, graviers et sables grossiers par un tamisage préalable, — enfin pour la correction à faire, suivant les justes observations" de MM. de Gasparin et Risler, sur les résultats directs des analyses pour tenir compte de la quantité d'éléments grossiers mis à part.
En fixant pour l'examen des terres une marche uniforme, le Comité consultatif a réalisé une œuvre considérable; car, à l'avenir, les résultats obtenus dans les différents laboratoires seront toujours comparables entre eux; ils seront susceptibles d'une interprétation agricole, que le Comité consultatif a pu indiquer d'une façon générale, en se servant des comparaisons, déjà nombreuses, faites entre les analyses des terres et leurs qualités culturales.
Au point de vue spécial qui nous occupe, les cartes agronomiques tireront une valeur toute particulière de l'unification des méthodes d'rinalyse. Car les résultats d'analyses, insci'its dsns les légendes, pourront être inlerjirétés d'une manière uniforme et les cultivateurs en tireront des indications précieuses sur les amendements ou engrais qui sont nécessaires pour la fertilité de leurs terres.
Adolphe Garnot,
(La suite prochainement.) Membre de la Société nationale d'agriculture.
DE FRANCE Notre arlicle sur le rôle de celte Société a valti au Journal de l Atjricultw e une lettre de M. le marquis de Datnpierre, et nous ne pouvons à tdiis éiiards qne nous féliciter de ce fait. D'une part, le sujet en question ne saurait que i^nonerà être mis en lumière, et d'autre part, nous avons à nous léliciler de cette découNcrte inattendue, qui présente notre honorable président comme partisan de la mesure que nous dcjtiandons. Cette mesure ne tardera même pas àêtre adoptée, si
l'on en juji;e parle dernier paragraphe de la lettre de M. le marquis de Dampierre?
Nous n'aurions par conséquent rien autre chose à faire qu'à prendre acte de cette promesse, et de cet acquiescement presque formel au projet de concours, si les termes de la lettre ne nécessitaient de notre part quelques brèves observations.
Il nous importe, enefï'et,de rappeler, tout d'abord, que nous n'avons jamais nié les « formes irréprochables » toujours employées par M. le marquis de Dampierre, et dont il fait encore usage aujourd'hui. Quant au dédain et à l'ironie qu'il aurait témoignés suivant nous, dans son discours à l'assemblée, aucun de ces sentiments nétait dans son intention : nous le reconnaissons puisqu'il le déclare. Mais il était impossible de ne pas les trouver dans ses paroles — toutes courtoises qu'elles fussent, — et surtout dans la proposition qu'il adressait au groupe de la Loire, en l'engageant à faire à lui aeul ce que ne peut faire la Société des agriculteurs de France.
Il faut avouer, d'ailleurs, que les explications de l'honorable président ne nous paraissent pas fort claires. La Société se préparait à faire des concours en 1870, et maintenant qu'elle a pris un essor considérable, ce projet devrait être abandonné : pourquoi? Parce qu'on a préféré augmenter les publications : mais c'est précisément l'utilité de cette mesure, et surtout l'utilité de sa prolongation que nous nous sommes permis de contester.
Certes la Société a joué un grand rôle dans notre réforme économique, rôle des plus importants et des plus méritoires. Le développement du bulletin est-il pour quelque chose dans le résultat obtenu'!* Admettons-le si on veut, pour simplifier la discussion. La période la plus aiguë des grandes luttes économiques est passée; il serait donc possible de réduire maintenant les sacrifices, qui ont paru autrefois nécessaires sur ce point.
Quant aux récompenses données à de nombreuses sociétés, ou distribuées dans les concours régionaux, c'est précisément cet éparpillement des ressources qu'il faudrait suivant nous éviter, et la réunion de ces dépenses en un seul concours fournirait déjà une bonne partie de la dépense,
Peut-être même pourrait-on trouver ailleurs la somme nécessaire au surplus de cette dépense, en tenant compte d'une observation faite par la réunion départementale de Loir-et-Cher, au sujet de la publicité du bulletin. C'est un point que nous nous contenterons pour le moment de signaler à M. le marquis de Dampierre, mais qui mérite d'être étudié.
Disons encore, pour finir, que nous n'acceptons point le reproche qui nous est adressé, d'avoir été injuste à l'égard de notre honorable président; il eût fallu tout au moinsindiquer en (/iwi nous l'avons été. Rien dans ses paroles, ni dans ses actes, n'avait témoigné jusqu'ici des sentiments qu'il exprime aujourd'hui. Nous avions donc le droit de les ignorer, ou plutôt d'en juger d'après son discours à l'Assemblée.
Inutile de dire combien nous sommes heureux d'apprendre que nous étions dans l'erreur, et de n'avoir qu'à remercier M. le marquis de Dampierre, de ses déclarations et de ses promesses. Un grand
nombre de nos collègues des agriculteurs de France vont sans doute éprouver autant de surprise que nous, mais assurément non moins de plaisir, en voyant que la réalisation de leurs demandes est annoncée comme prochaine. Marquis de Chauvelin.
CONSOMMATION DES PRINCIPAUX PRODUITS AGRICOLES
M. Dodge, ancien chef du servicede lastatistique du Départementde l'agriculture aux Etats-Unis, vient de publier une étude importante sur la production et la répartition des principaux produitsagricoles dans les pays civilisés. Cette étude a été rédigée d'après les documents officiels de chaque pays; elle présente donc, outre l'autorité qui s'attache à la sagacité connue de l'auteur, les garanties que l'on peut demander à des travaux de cette nature. L'ensemble forme un tableau des principaux caractères de la production dans chaque pays; il constitue une réunion condensée de documents épars et difficiles à rassembler. A cet intérêt spécial s'en attaciie un autre qui n'est pas moins digne d'attention. En comparant la production et le commerce des principaux produits agricoles, M. Dodge est arrivé à compulser les quantités disponibles dans chaque pays pour la consommation, et à établir ainsi une comparaison utile relativement à l'intensité de celle-ci. Nous en extrayons des renseignements sur la consommation des céréales dans les principaux pays ; ces données sont utiles à connaître. Dans le tableau suivant sont résumées les quantités de céréales disponibles pour la consommation, par tête d'habitant; les nombres sont donnés en bmliels (boisseaux de 35 litres 24) :
Blé Maïs Avoine Seigle Orge Punîmes de len'c.
Europe : Autriche Hongrie 3,9 2,9 3,8 3,1 '2,1 10,3
Belgique 6,5 » » 3,2 1,9 17,8
Danemark 2,1 » 16,0 9,1 9.9 6,5
France 8,5 1,1 6,9 1,9 1,4 10,3
Allemagne 2,4 » 6,0 5,4 '2,5 18,7
Italie 4.8 '2,8 0,6 » 0,3 0,9
Suède 1,1 » 8,6 5,4 2,9 10,4
Pays-Bas 3,4 » 2,6 4,3 2,0 14,9
Russie et Pologne 1,8 0,1 ^,6 7,4 1,4 5,1
G. -Bretagne et Irlande. 6,0 1,7 5,9 » 3,2 »
Amérique: Etats-Unis 4,6 28,8 0,4 0,4 1,1 3,1
Canada 7,3 » » » » »
Océanie : Australasie 6,5 » d » » »
Cette comparaison est extrêmement intéressante, en ce sens qu'elle montre combien la France dépasse proportionnellement tous les autres pays dans la consommation du blé; il serait impossible de faire ressortir, d'une manière plus saisissante, ce fait d'ailleurs connu. 11 est donc de la plus haute importance pour notre pays que la culture du blé n'y périclite pas, qu'elle se développe au contraire pour satisfaire aux besoins croissants de la consommation. C'est ce que M. Tisserand constatait, en excellents termes, dans l'introduction à la statistique agricole de 1882 : « L'Europe occidentale doit se garder de toute défaillance et par-dessus tout ne pas restreindre inconsidérément ses cultures de céréales. A cet égard^ la France donne le meilleur exemple. Elle a moins qu'aucune autre nation réduit ses emblavures en grains et cherche avec raison à en accroître la production. » C'est ce que l'Angleterre n'a pas su faire, et elle est obligée aujourd'hui de demander à l'importation étrangère plus des deux tiers de la quantité
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de blé nécessaire à sa consommation. Ce fait ressort une fois de plus d'une étude publiée par MM. Lawes et Gilbert, dans le Journal de la Société ro}'ale d'agriculture d'Angleterre : tandis que, dans la période de 1852 à 1860, la consommation de blé dans ce pays demandait 73 pour 100 à la production indigène et 27 pour 100 seulement à l'importation, pendant la période de 1885 à 1892 elle n'a plus démandé que 32 pour 100 à la production indigène et 68 pour 100 à l'importation. Cette interversion, désastreuse pour l'agriculture du pays, provient beaucoup moins de l'accroissement de la consommation que de la diminution de la culture du blé ; la diminution a atteint, en effet, 39 pour 100 des terres cultivées autrefois en blé.
En ce qui concerne la production et la consommation de la laine, la
ublicalion de M. Dodge fournit les renseignements qui suivent pour
es quatre principaux pays de production :
IrnporUlions nettes Production Total.
France 135,173,000 kilog. 56,536,000 kilog. 191,709,000 kilog.
Angleterre 123,679,000 — 66,806,000 — 190,485,000 —
Etats-Unis 57,247 000 — 129,105,000 — ]86,35'2,000 —
Allemagne 119,'t43;000 — 24,867,000 — 144,310,000 —
Il résulterait de cette comparaison que la laine indigène entre dans la consommation totale à raison de 69 pour 100 aux Etats-Unis, de 35 pour 100 en Angleterre, de 29 pour 100 en France et de 17 pour 100 en Allemagne. Henry Saginieu.
Pétrassin, par Arfeuilles, le 23 avril 1893.
Depuis le 15 mars dernier la Nature ne nous a pas donné une seule goutte d'eau; le temps est sec et aride, comme jamais l'on n'avait vu en pareille saison.
Comme résultat pour la végétation, je ne me souviens pas d'avoir vu une saison printanière se présenter si bien, en avance de plus d'un mois sur les saisons ordinaires, les arbres fruitiers se couvraient comme jamais l'on n'avait vu d'une si grande quantité de fleurs immaculées aux si nombreuses variétés de couleur; vraiment la campagne était belle à contempler.
Mais hélas depuis quelques jours, sous un ciel et une chaleur sénégalienne, tout grille et se dessèche, la Nature semble même refuser un peu de rosée pendant les nuits pour rafraîchir nos pauvres plantes qui sont « comme l'âme desséchée du mauvais riche de l'Evangile »; aussi quel triste et lamentable état nos campagnes présentent-elles : nos semences de printemps ne peuvent lever, bien des grains qui n'étant pas enterrés suffisamment ont germé et desséché, il en est de même de nos graines fourragères qui nous ont coûté si cher, elles sont complètement grillées et émanent l'odeur du fourrage sec, il en est de même des artificielles. Je ne sais ce que nous allons faire de nos pauvres animaux, qui déjà ont été mis à la ration congrue pendant le cours de l'hiver par manque de fourrage et de paille de l'an dernier.
Quant aux céréales d'hiver, quoiqu'elles aient déjà bien du mal, s'il venait de l'eau de suite, le mal se réparerait en partie, mais quand en aurons-nous? Gc détestable baromètre ne veut vraiment pas se décider à baisser et semble si entêté que la Nature, dans les sols peu profonds où la fraîcheur manque, commence elle aussi à échauder et à se aessécher comme l'herbe de nos prairies.
La température du 12 au 15 avril s'est subitement abaissée et dans nos parages nous a donné la nuit du 12 au 13 une forte gelée blanche qui a causé d'assez graves dommages à nos vignes, aux luzernes, et à quelques noyers.
Ce sont, je crois, les saints de glace qui ont cette année pris leur avance comme la saison, ne voulant pas rester en retard eux aussi ; pourvu qu'ils ne reviennent pas et que ce soit au moins fini de ce côté-là. Nebout. • ■
L'électricité, la grande transformatrice de presque toutes nos industries modernes, exerce-t-elle, dans certaines conditions, une influence favorable sur la nutrition végétale? Peut-elle être utilisée par l'agriculteur en vue d'obtenir une germination meilleure, une assimilation plus complète, plus rapide, des éléments actifs du sol et de l'atmosphère, et par conséquent un rendement plus considérable? La culture par l'électricité est-elle lucrative, ce qui en fin de compte doit être le but de toute méthode culturale? Voici des questions fort discutées ces derniers temps et l'on a cité tant d'échecs, tant de résultats contradictoires que bien des agriculteui's accueillent avec un scepticisaie absolu tout ce qui a trait à l'électro-culture.
Et pourtant il ne faut pas oublier que sur le terrain expérimental, le seul admis en matière scientifique, les faits négatifs sont sans valeur probante en face de faits positifs bien constatés et répétés à volonté. Quand bien même toutes les anciennes méthodes de culture auraient échoué — et il y a eu des succès incontestables, nous le verrons; cela prouverait tout simplement que ces méthodes étaient défectueuses, et n'entraînerait nullement la non réussite de méthodes diflérentes non encore trouvées. Dès le dix-huitième siècle, on a cherché à utiliser l'électricité ati profit de la végétation. A peu près simultanément vers 1750, l'abbé NoUet en France, Von Maimbray à Edimbourg, l'abbé Menou à Stuttgart, Bose à Wittemlierg firent des essais. Plus tard, nous avons à mentionner les noms de Jallabert, l'abbé Bertholon (1783), Gardini, Ingenhouss (1787), Vassali, Bilsborrow (1798), Von Carmoy, d'Ornoy, Rozières, Bouland, Humboldt, Sennebrer (1801), Bischoff, Forster, Reuter, Solly, de Candolle (1806), Sheppard (1840), H. Lubeck (1847), Beckeinstener, Hervé Mangon et Priilieux (1861), Wollny, Barat (1877), W. Siemens (1880), D' Prestier, Rivoire, Malet, Macagne, Delérain (1881), Grandeau, Leclère-Celi,Naudin, Delétrez, Selim Lemstrom (1885), Spechnew, Garola, Tallavignes, Bailey (1891), F. Paulin, G. Bonnier (1892).
L'exposition complète de toutes ces expériences demanderait trop de place et serait fastidieuse. Je ne veux faire connaître que les procédés qui, ayant réussi plus ou moins complètement, sont susceptibles d'intéresser l'agriculteur en lui offrant, dans certains cas, de nouvelles ressources pour abaisser le prix de revient de ses produits et lutter plus facilement contre la concurrence étrangère.
C'est pourquoi je laisserai de côté tout ce qui a trait à la lumière électrique sur la végétation- — question en pleine discussion scientifique, suite des expériences toutes récentes de M. Gaston Bonnier (Académie des sciences, séance du 19 septembre 1892), expériences dont les résultats sont contradictoires avec ceux des études antérieures de MM. Déhérain et Wiener Siemens, — et à l'influence de l'électricité sur la germination, question encore à l'étude malgré les travaux intéressants et pleins de promesses de MM. Spechnew, Malet, F. Paulin, etc.
Suivant l'origine du courant électrique mis en action, les diverses méthodes d'électro-culture proprement dite (application de l'électricité à la végétation) rentrent dans l'une des trois classes suivantes :
1° Méthodes utilisant l'électricité produite par des piles, Tpav des machines] 3" atmosphérique.
Dans chaque groupe j'étudierai les méthodes les plus typiques et les plus intéressantes pour l'agriculteur, savoir : Premier groupe, méthodes de MM. Barrât et Spechnew; — deuxième groupe, méthodes du professeur Selim Lemstrom; — troisième groupe, de MM. Spechnew et F. Paulin f électro-culture par le géomagnétifère).
I. Méthodes utilisant le courant électrique produit par des piles. — Expériences de M. Barrât. — Je laisse parler M. Barrât, lauréat de la prime d'honneur pour la petite culture dans le Lot-et-Garonne :
« Je me fais un plaisir dans la mesure du possible de vous mettre au courant des expériences d'électro-culturequeje poursuis depuisplus de quinze ans à Aiguillon. Ces essais que je pensais garder pour moi viennent d'être conhrmés par les expériences exécutées en Russie dans le gouvernement de KoNV par M. Spechnew et publiées tout récemment. A plusieurs reprises, j'ai appliqué l'électricité aux diverses cultures en honneur dans notre pays : blé, chanvre, tabac, pommes de terre, tomates et asperges. En 1891 et 1892, j'ai soumis à l'influence du fluide des plantations de tomates, de chanvre et de pommes de terre.
(( Le chanvre compris dans la superficie atteinte par le courant électrique présentait une différence, comme longueur de tiges, de 30 à 40 centimètres sur celui qui avait poussé en terrain ordinaire.
.« Un kilog. de semences de pommes de terre a donné 21 kilog. de tubercules très gros et très sains sur une ligne soumise au fluide électrique, tandis que la même quantité de semence disposée dans un terrain voisin n"a produit que 12 kil. 500 de pommes de terre petites et à peine marchandes.
« Pour les tomates, l'influence s'est traduite par une maturité de quelques jours plus hâtive qu'à l'ordinaire.
ce Les essais entrepris sur le tabac en 1890 ont été moins marqués; ils ont été entrepris sur un terrain très sec à la surface et dè&lors mauvais conducteur.
ce Dans ces expériences disposées comme la figure ci-jointe l'indique (fig. 81), j'ai remarqué un fait très intéressant, c'est que les engrais placés au pôle positif étaient décomposés et leurs éléments transportés dans le sol vers le pôle négatif de telle façon que la végétation était beaucoup plus développée sur ce dernier point.
ce J'ai observé en outre que l'action du fluide électrique pour des plaques placées à 20 mètres Tune de l'autre s'étendait sur une bande de terrain de 5 mètres de largeur.
ce Les plaques de cuivre et de zinc dont je me suis servi mesurent 0 m. 50delongsur0m.40delarge enfoncées dans le solà0m.40de profondeur et reliées entre elles par de simples fils defer ou réuniesauxdeux pôles d'une pile composée de 3 ou 4 éléments. La végétation entre les 2 plaques éloignées de 1 5 à 20 mètres l'une de l'autre s'est presque toujours manifestée par un plus fort rendement, (lela dépendait de la fertilité du sol sur lequel j'opérais, car il ne faut pas perdre de vue que le fluide électrique n'apporte au sol aucun élément de fertilité. Si le sol contient, sous une forme insoluble, les éléments nécessaires à la plante qu'on lui confie, l'action dissolvante provoque un plus fort rendement,
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rendement qui épuiserait vite le sol si l'on n'avait soin de pratiquer rigoureusement la loi de restitution. La science des engrais chimiques étant encore peu connue, il est très difficile de redonner au sol, par les engrais, les éléments que le courant électrique a déplacés et ceux que les plantes se sont appropriés. Des expériences ont démontré, par exemple, que dans le sol les sels de potasse restent sans effet en l'absence de la magnésie; supposez donc que le sol, sur lequel vous opérez ne contienne pas cet élément vous avez beau faire agir le courant électrique, les plantes à dominante de potasse que vous ensemencerez dans ce sol ne feront qu'y végéter malgré la présence des quatre éléments principaux tels qu'azote, potasse, acide phospborique et chaux.
(c Ce qui m'aie plus frappé, ce sont les rapports qui existent entre cette végétation provoquée à l'aide de la pile sur une ligne bien déterminée et la décomposition qui doit nécessairement, opérer entre deux stations télégraphiques en communication. Dans le premier cas connaissant la partie attaquée, il est plus facile d'appliquer la loi de resti-
Fisr. 81.-
Expériences d'éleclro-culture de M. Barrât : ARCD, surface influencée par l'électriciléj ppp, piles; EE, plaques métalliques amenant l'électricité dans le sol,
tution. Dans le second, il est matériellement impossible de mettre en pratique cette même loi.
« Au début de la télégraphie électrique, les deux pôles de la pile, le rhéophore positif et le rhéophore négatif, étaient supportés par des poteaux, et complètement isolés du sol; en 1837 Steinheil prouve qu'on peut se dispenser de la moitié retournante et que la terre ellemême remplit la fonction de ce fil, c'est-à-dire qu'elle constitue la moitié du circuit. Ne serait-il pas permis de croire que depuis cette époque (1836) les appareils télégraphiques du monde entier n'ont cessé de décomposer notre sol et sembleraient le rendre infertile.
« Faraday a dit : Là où il y a courant, il y a décomposition. Il y a courant dans le sol — Donc il y a décomposition.
« Pour le prouver, j'ai proposé l'expérience suivante sortie de la décomposition de l'eau à l'aide d'un voltamètre. Quand à l'aide de cet appareil on décompose l'eau, l'hydrogène se porte au pôle négatif et l'oxygène au pôle positif. Supposons l'appareil télégraphique de Paris en communication avec Agen. Si nous plongeons dans la Seine le pôle négatif de la pile qui se trouve à Paris et que le pôle positif de la station d'Agen soit mis en contact avec l'eau de la
Garonne, il se forme de l'hydrogène à Paris et de l'oxygène à Agen.
ce II y aura donc décomposition de l'eau d'une manière continue pendant la durée de la fermeture du circuit. J'en conclus que les résultats obtenus avec le voltamètre et les appareils télégraphiques sont absolument les mêmes et soumis aux mêmes lois, pourquoi n'en serait-il pas de même de la décomposition des sels qui constituent la fécondité de notre sol. »
« Tels sont les renseignements que je puis vous fournir sur les essais que j'ai fait concernant l'électricité appliquée à l'agriculture. »
E. Barrai.
Expériences de M. Spechnew. — Un physicien russe, M. V. Spechnew a fait de nombreux essais de culture électrique d'abord au jardin botanique de Kew, puis en grand dans une propriété située dans le gouvernement de Pskow. M. Spechnew a placé dans le sol des plaques métalliques (zinc et cuivre, de 45 centimètres de hauteur, sur 70 centimètres de largeur) aux extrémités de plates-bandes dont malheureusement les dimensions ne sont pas indiquées dans le rapport de ce savant. Ces plaques reliées entre-elles par un fil métallique passant au-dessus du sol constituaient une sorte de pile zinc-sol-cuivre dont le courant allait d'une plaque à l'autre à travers la terre.
Par ce dispositif, M. Spechnew a obtenu un radis de 14 centimètres de diamètre et de 43 centimètres de longueur, une carotte de 27 centimètres de diamètre pesant 2 kil. 865. Ces produits étaient tendres, doux, juteux et d'un goût excellent. La récolte de la partie de potager soumise à l'électricité a été supérieure à celle non électrisée dans la proportion de 5 contre 1 pour les légumes à racines et de 3 contre 2 pour les autres.
L'action décomposante du fluide électrique, démontrée précédemment par les travaux de M. Berthelot, a été mise en lumière par les analyses suivantes : M. Spechnew a prélevé à 90 centimètres de profondeur des échantillons de terre de 100 grammes qui après dessiccation ont été dissous dans un litre d'eau à la température de -|- 17 degrés. La terre qui avait subi le passage du courant électrique ne contenait plus que 155 centigrammes de matières solubles contre 9,185 centigrammes fournis par l'échantillon témoin.
IL — Méthodes utilisant le courant électrique produit par des machines. — Expériences de M. SéhmLemstrom. — M. Sélim Lemstrom, professeur à l'Université d'Helsingfors (capitale de la Finlande, un des grands duchés de la Russie d'Europe), ayant observé dans plusieurs voyages au Spitzberg et en Laponie, la grande vigueur de la végétation de ces pays polaires, se demanda si celte vitalité exceptionnelle ne provenait pas en grande partie de la tension électrique de l'atmosphère, tension plus forte là que partout ailleurs. C'est cette idée qui le décida à faire les expériences suivantes :
i" Expériences sur un champ d'orge dans le domaine de Nieniis- Wicktis. — Pendant huit heures par jour de juin à septembre, époque de la récolte, l'éleclricité positive produite par une machine Holtz, à quatre disques se chargeant d'elle-même, agit sur l'orge au moyen d'un réseau métallique tendu au-dessus du champ à hauteur d'homme, les fils de 2 millimètres de diamètre étaient fixés à des poteaux en bois
par l'intermédiaire d'isolateurs en porcelaine; les fils étaient espacés à 1 mètre et tous les 50 centimètres une pointe métallique y était fixée, la pointe dirigée vers la récolte. Le résultat fut une augmentation de 1 tiers dans le rendement.
2" Expériences de Brodtorp sur du blé. — Disposition à peu près identique du réseau métallique. Les machines électriques au nombre de quatre étaient installées dans un bâtiment spécial pourvu d'une cheminée presque toujours allumée pour maintenir le degré voulu de sécheresse ; deux hommes les actionnaient par l'intermédiaire d'une poulie. Les parties électrisées fournirent un excédent de récolte de près de moitié.
3" Expériences horticoles faites à Helsingfors. — Le réseau métallique, identique avec quelques variantes au précédent, était relié au pôle positif d'une machine mise en activité, dix-huit heures par jour. Les expériences portèrent sur de nombreuses plantes : betteraves, pommes de terre, radis, panais, poireaux, céleri-raves, carottes, navets, choux-navets, choux-raves, fraises. La récolte a révélé des différences considérables ; voici du reste les conclusions que M. Sélim Lemstrom déduit de ses expériences :
1. Les végétaux se divisent en deux groupes, l'un dont l'électricité favorise le développement (froment, seigle, orge, avoine, betteraves, panais, radis, pommes de terre, fraises, poireaux, haricots), l'autre, dont l'électricité entrave plus ou moins le développement (pois, carottes, navets, choux-navets, tabac;
2. L'excédent de récolte sous l'influence du courant électrique est en rapport a^ec la fertilité du sol.
Les expériences d'électro-culture de M. Sélim Lemstrom sont peu convaincantes : comment admettre que l'électricité agisse favorablement sur les haricots, défavorablement sur les pois, deux plantes que la botanique et l'agriculture s'accordent à regarder comme tout à fait semblables comme exigences de sol, d'engrais, de climat, de culture, etc. D'ailleurs ces méthodes sont onéreuses ; en somme, il ne semble pas que l'agriculteur puisse fonder de grandes espérances sur l'électricité produite par des machines. C. Crépeaux.
(La suite pruchainemcnt.)
ETAT DES RÉCOLTES EN VENDÉE
La persistance de la sécheresse inquiète sérieusement nos agriculteurs. Il y a bien eu, la semaine dernière, quelcfues pluies d'orage, dans nos contrées de l'Ouest, mais elles n'ont pas suffi pour rafraîchir le sol et raviver la végétation : les blés d'hiver conservent une assez belle apparence dans les terres profondes, mais dans les terres sèches et calcaires, ils jaunissent et ne poussent plus ; les avoines sont généralement mauvaises. Les céréales de printemps qui ont levé très irrégulièrement souffrent du manque d'humidité; les prairies naturelles sont dans le plus triste état.
On fauche, en ce moment, les trèfles, les sainfoins, les luzernes, qui ne donnent qu'un faible produit. Il est malheureusement certain que notre récolle fourragère sera très insuffisante, et que nous éprouverons de grandes difficultés pour nourrir nos bestiaux ; quelques cultivateurs ont semé, le mois dernier, des betteraves qui ne sont pas encore levées, d'autres attendent, pour confier leurs graines à la terre, un temps plus propice.
L?, vigne, en revanche, prospère à vue d'oeil, et donne de magnifiques espérances
ÉTAT DES RÉCOLTES EN VENDÉE
La fièvre aphteuse a fait son apparition dans nos contrées, mais ne s'y est pas étendue, et au moment où vont s'ouvrir les concours régionaux, nous engageons vivement les éleveurs qui y prennent part à exiger des compagnies de chemins de fer, le parfait assainissement des wagons destinés au transport de leurs animaux. La stomatite aphteuse est une maladie essentiellement contagieuse, et les plus grandes précautions doivent ètree prises pour en empêcher la propagation. E. BONCENNE.
LE PHOSPHATAGE DES FUMIERS
L'usage des engrais chimiques, qui pour bon nombre de cultivateurs se bornait, il y a quelques années encore, à l'emploi exclusifdu nitrate de soude, commence aujourd'hui à devenir plus rationnel. Beaucoup d'agriculteurs, éclairés parles travaux des chimistes et sur-' tout par l'étude de la terre arable, ajoutent maintenant à l'azote minéral, de la potasse et de l'acide phosphorique.
L'importance de ce dernier, longtemps méconnue, se manifeste de plus en plus. En effet, on le trouve dans les cendres de toutes les plantes et sa restitution est indispensable. MM. Mûntz et A. C. Girard' ont trouvé que les principales récoltes enlèvent en moyenne par hectare de terre, les quantités suivantes dacide phosphorique :
Blé (40 hectolitres
Orge
Seigle
Avoine
Féveroles
Colza
Œillette
Lin
kil.
un.
Betteraves fourragères 48 .0
Id. à sucre 45.0
Pommes de terre 36.0
Foin de prairie 21 .0
Trèlle 44.8
Luzerne 51.0
Sainfoin 21 .0
On sait, en outre, que les terres cultivées renferment des quantités très variables d'acide phosphorique, quantités comprises entre 0.5 et 2 pour 1,000. Or, dans ces sols natui^ellement pauvres en cet élément, ceux qui en renferment moins de 0.5, soit moins de 2,000 kilog. par hectare, l'adjonction d'engrais phosphatés est indispensable pour l'obtention des récoltes sus-nommées. Dans d'autres terres, un peu mieux fournies, les engrais phosphatés n'en produisent pas moins aussi de bons résultats, car il faut se préoccuper de l'avenir et leur fournir chaque année comme le conseille M. Joulie^, des quantités d'acide phosphorique dépassant de beaucoup les exigences de la récolte, de manièi^e à leur former un stock de phosphate qui élèvera graduellement leur fertilité.
L'adjonction des engrais phosphatés, indépendamment de l'apport régulier du fumier, est également nécessaire, lorsque les terres, quelle que soit leur richesse, reçoivent des engrais chimiques azotés en vue d'obtenir de hauts rendements.
M. Paul de Gasparin' attache à l'acide phosphorique des sols une importance telle, qu'il a proposé de diviser les terres, quant à leur fertilité en quatre groupes, basés sur leur quantum en cet élément ; il admet ainsi : 1° les terres trèa riches, contenant plus de 2 p. 1,000 d'acide phosphorique; 2° les terres riches, qui en contiennent de 1 à 2 pour 1,OoO; 3" les terres moyennement riches qui en renferment
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de 0.5 à 1 pour 1,000; 4" les terres pauvi^es^ dosant moins de 0.5 pour 1 ,000 d'acide phosphorique.
Enfin, ne se contentant plus de préconiser l'emploi des phosphates pour la nutrition végétale, on a proposé dans ces dernières années, d'en ajoutera la ration des animaux. Nous n'avons pas à discuter ici cette manière de faire qui a ses partisans et ses détracteurs ; nous bornant simplement aux plantes, nous ferons remarquer que les sources d'acide phosphorique auxquelles on a recours aujourd'hui sont assez nombreuses : phosphates naturels fossiles, sables phosphatés, noir animal, phosphates précipités, phospho-guanos, scories de déphosphoration, superphosphates, etc.
Néanmoins ce sont les superphosphates, les phosphates naturels, donnant, les premiers l'acide phosphorique assimilable et les seconds l'acide lentement absorbable, qui sont les plus employés dans la pratique courante.
Pendant longtemps, on a accordé la préférence aux superphosphates; aujourd'hui on est moins exclusif, et les phosphates naturels, dont il existe de si nombreux gisements en France, sont très employés; on apprécie particulièrement ceuxde la Somme, des Ardennes, de Quiévy, de Pernes et de la Meuse.
Le plus généralement, on les répand en poudre fine à l'automne, et on les enterre lors des labours ; la dose employée est nécessairement variable ; suivant les terres et les récoltes, elle oscille entre 400 et 1 ,200 kilog. par hectare.
Cependant, il est un mode d'utilisation bien préférable, qui consiste à les incorporer au fumier de ferme. Cette méthode, ainsi que nous allons le voir, présente des avantages nombreux.
On sait que quelques agriculteurs, dans le but d'éviter les déperditions gazeusesdes fumiers, notammentdes gaz ammoniacaux, ajoutentà ceux-ci diTcrses substances, telles que du plâtre (sulfate de chaux) ou du sulfate de fer, qui doivent fixer lammoniaque. Il résulte d'expériences faites à ce sujet par MM. .Joulie, Dehérain, etc., que cette pratique n'est pas à conseiller. D'ailleurs, les déperditions d'ammoniaque dans un tas de fumier placé à l'abri des pluies, bien tassé et convenablement arrosé, sont peu considérables. Ce n'est donc pas comme succédané du plâtre ou du sulfate de fer, que nous conseillons l'emploi des phosphates naturels sur les fumiers. Envisagée de la sorte, la question n'est plus sur son véritable terrain, car a priori les phosphates ne peuvent avoir aucune action fixatrice à l'égard des sels ammoniacaux. Mais il n'en est pas de même, en ce qui concerne l'assimilabilité des phosphates et leur rapidité d'action. En effet, incorporés aux fumiers, les phosphates se trouvent mélangés intimement aux matières organiques dans un milieu humide, chaud et légèrement alcalin, ce qui les amène à l'état soluble.
D'ailleurs des expériences très intéressantes ont été faites à ce sujet par divers agronomes. Nous n'en mentionnerons que quelquesunes,
M. P. Genay est arrivé aux résultats suivants en analysant un fumier phosphaté et un fumier non phosphaté*.
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____^^ Fumier
phosphaté. naturel.
Acide phosphorique total 2. 106 1 .261
Id. id. soluble 1130 0^907
D'autre part, M. Vivien a fait la même expérience dans une bergerie; il a obtenu :
Fumier
phosphaté. naturel.
Acide phosphorique total 0.651 0.268
Id. id. soluble 0.211 0.149
Des analyses un peu plus complètes ont été faites par nous au laboratoire de l'Ecole d'agriculture de Berthonval; elles ont donné :
Fumier
phosphaté. naturel.
Eau.. 75.25 76 00
Matière organique 15.60 16 74
Matière minérale 9.15 7 .26
Azote 0.50 0.45
Acide phosphorique 2.82 0.31
Chaux ... 4.70 0.52
On peut constater que le fumier additionné de phosphates, produit dans des conditions absolument identiques que l'autre, est notablement plus riche, non seulement en acide phosphorique, mais encore en azote (?) et en chaux.
Les quantités de phosphate de chaux à appliquer sont en général : sur le tas de fumier 12 à 15 kilog. par mètre cube; dans les étables 1 kilog. à 1 kil. 500 répandu sur la litière, par jour et par tête de gros bétail.
Dans l'un et l'autre cas, l'incorporation devra être très intime afin d'éviter l'accumulation du phosphate par place'.
En résumé, le phosphatage des fumiers présente les avantages suivants :
1° 11 rend les phosphates naturels plus facilement assimilables.
2° 11 enrichit la masse du fumier, car lorsque celui-ci fermente, il se produit un échange entre les bases et les acides, d'où résulte la production de phosphate d'ammoniaque, très favorable aux végétaux.
3° Enfin, on évite l'épandage spécial et particulier des phosphates, qui se trouvent par cela même appliqués à la terre lors de l'enfouissement du fumier, ce qui réalise toujours une économie de maind'œuvre. Albert Larbaletrier,
Professeur à l'Ecole d'agriculture du Pas-de-Calais.
DU BÉTAIL EN SUISSE
La Suisse pratique depuis longtemps l'assurance mutuelle contre la mortalité du bétail, et le fonctionnement des Sociétés qui en ont la charge est d'une simplicité surprenante. On paraît avoir encore en France d'assez grandes illusions sur les difficultés ordinaires auxquelles ces sortes d'assurances peuvent se heurter, les charges qui peuvent incomber de ce chef aux caisses créées par la voie coopérative, et l'organisation qu'elles nécessitent.
1. Pour cette raison on ne fera usage que de phosphates naturels très finement pulvérisés.
Nous avons tenu à nous éclairer sur cetle question, et grâce à la bienveillance habituelle de nos voisins, nous avons pu dresser une enquête locale, limitée au canton de Genève, mais qui ne laisse pas, croyons-nous, que d'être fort instructive, Cette petite enquête porte en soi plus d'un enseignement et plus d'un exemple à suivre.
Deux rapports ont surtout servi de base à notre enquête: le premier de M. Jules Naville, portant la date du 7 août 1869, le second tout récent de M. Ch. Archinard, du 5 novembre 1892 ; tous deux ont été présentés par leurs auteurs à la Classe d'agriculture de la Société des Arts de Genève.
I. — L'introduction dans le canton de Genève de Sociétés d'assurance contre la mortalité du bétail remonte à 1859 à peu près.
Le but essentiel de ces Sociétés est la garantie mutuelle des pertes occasionnées par la mort, la maladie ou un accident quelconque qui peuvent frapper les animaux de race bovine que possèdent les membres d'une même Société. L'existence de ces Sociétés communales, libres, indépendantes, car elles sont sous le régime de la liberté la plus complète, fonctionnant dans un but agricole bien déterminé, « est un sérieux jalon planté sur la route du progrès par les agriculteurs euxmêmes ».
Dans l'ensemble du canton de Genève, il existe 27 Sociétés en 1892 — contre 24 en 1882 et 23 en 1868. — Le nombre des sociétaires est de 1,128 et le nombre des têtes de bétail inscrites est de 4, ('37, soit une moyenne de 3,58 têtes assurées par chaque adhérent. Le recensement cantonal de 1891 accusait un total de 7,866 bêtes bovines, c'est donc plus de la moitié des effectifs qui se trouve soumis au régime de l'assurance mutuelle. D'une inspection un peu sommaire de la situation générale, il semble résulter que les propriétaires de grands troupeaux trouvent moins d'inconvénients à rester leurs propres assureurs, qu'à être soumis aux obligations qui résulteraient de leur participation à une société et, en particulier, à l'obligation d'avoir à se charger éventuellement, dans une saison défavorable, étant donné le mode de fonctionnement de l'assurance, d'une quantité de viande dépassant les besoins de leur ménage. Les propriétaires de domaines un peu importants auraient donc moins d'intérêt que les petits à recourir à l'association. Mais cette explication n'a qu'une valeur relative.
Les deux enquêtes faites sur ces sociétés ont accusé une proportion moyenne annuelle de 3 à 3,33 pour 100 de sinistres par rapport aux effectifs du bétail assuré. Dans les dix dernières années, le nombre des animaux qui n'ont pu être livrés à la consommation, a été en moyenne de 2/i-sur 886 têtes assurées, soit environ 2,7 pouri ,000. En 1868, sur le bétail assuré de tout le canton, cette proportion n'était que del ,5 pour 1 ,000.
IL — Voyons comment sont organisées ces Sociétés. Leurs statuts diffèrent assez peu les uns des autres, ils sont loin cependant d'être uniformes ; — nous en avons plusieurs sous les yeux, et il nous sera facile de relever les divergences.
La durée de l'association est quelquefois limitée à 4, 5, ou 6 années, et alors elle se renouvelle à l'expiration du contrat; plus souvent, elle est sans échéance assignée d'avance et il faut, pour que la dissolution
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se produise, une majttrité des trois quarts, des deux tiers ou, exceptionnellement, de la moitié des membres effectifs. — Il y a, au moins, une assemblée générale par an.
Les Sociétaires sont tenus d'assurer la totalité du bétail qu'ils possèdent. Il faut cependant que les bêtes présentées à l'assurance soient agréées et reconnues non chétives et de bonne santé par le Comité administratif.
Ce Comité administratif se compose de 4, de 5,7, 9 membres et plus, élus chaque année en assemblée générale ou par section de communes. Il a la charge de toute l'administration ; il choisit dans son sein le Président, le Vice-Président, le Secrétaire et le Trésorier. Toutes les fonctions étant gratuites, la charge de membre du Comité ne doit pas être trop absorbante et cette circonstance milite en faveur des Sociétés dont la circonscription n'est pas trop étendue.
C'est généralement l'assemblée qui admet les membres nouveaux qui sont présentés ; mais parfois, le Comité seul peut prononcer les nouvelles admissions, et cette disposition plus expéditive paraît plus pratique : il est toujours préférable de pouvoir rendre définitive une adhésion au moment où elle se produit.
Après leur admission, les nouveaux membres sont tenus d'apposer leur signature sur un registre, signature comportant l'engagement d'exécuter en conscience les règlements de la Société et de se soumettre sans appel à toutes les décisions du Comité.
Le Comité, ou la Commission d'administration a les pouvoirs suivants : il peut' :
a. Décider si un animal peut être accepté à l'inscription ou, au contraire, s'il doit être refusé.
b. Décider si une bête malade doit être soignée ou abattue immédiatement.
c. Décider si la viande sera livrée à la consommation ou enfouie.
d. Fixer le prix de la viande qui sera livrée à la consommation.
e. Fixer le lieu et le mode de distribution de la viande, et la quantité que chaque associé doit en prendre.
f. Proposer à l'Assemblée générale les personnes qui demandent à faire partie de la Société.
g. Surveiller l'exécution des règlements et des décisions de la Commission.
h. Convoquer les sociétaires en assemblée générale à la fin de l'année, pour leur faire rapport sur la marche delà Société pendant l'année écoulée, et pour nommer la Commission de l'année suivante.
Tout animal agréé et enregistré est marqué à la corne de la marque spéciale de la Société. On paie généralement un droit d'inscription variable, de 0 fr. 75 à 1 franc par tête d'animal inscrit; quelques rares sociétés n'admettent à l'inscription que les animaux Agés de plus de six mois ou de plus d'un an.
Depuis que la castration des vaches est entrée dans la pratique, quatre sociétés craignant qu'il n'en résultat une augmentation des risques ont exclu de"^ l'assurance les bêtes qui auraient subi cette opé-
1 . Art. 5 du Règlement de la Société de la commune de Jussy, de celle de la commune de Vandœuvres, etc
ration. L'exclusion est absolue à Choulex, dans les sociétés de Corsier, Puplinge-Presinges et Thonex-Veyrier, elle est limitée à une période qui varie de quinze jours à trois mois après l'opération. Dans la Société de Yandœuvres qui a admis la castration des vaches à la garantie en 1888 un certain nombre de propriétaires s'étaient d'abord retirés, mais ils sont rentrés peu à peu lorsqu'ils ont vu que leurs craintes au sujet des conséquences de cette mesure ne s'étaient pas réalisées.
L'assurance mobilière contre l'incendie étant de règle élémentaire pour tout agriculteur, la plupart des sociétés excluent formellement de la garantie cette cause de risques particuliers. De même, en cas de maladie épizootique, l'abattage étant ordonné par la police, et l'Etat, intervenant nécessairement' pour indemniser les propriétaires du bétail atteint par le fléau ou sacrifié par mesure de précaution, les sociétés mutuelles n'en prennent généralement pas la garantie.
La tuberculose n'est pas toujours exclue cependant de la garantie pour les sociétés communales; mais celte clause soulève en ce moment même de nombreuses discussions qui sont loin d'être closes.
Tout propriétaire qui constate un cas de maladie sur une bête doit en avertir un membre du Comité (dans quelques communes le président de la Société) et cela dans un délai variable suivant les règlements de douze à vingt-quatre ou quaranle-huit heures au plus après le commencement de la maladie. Il doit, en attendant la visite du vétérinaire, lui donner les premiers soins suivant ses connaissances, mais il doit éviter de lui donner des breuvages qui altèrent la viande, tels que l'éther ou l'essence de térébenthine. La Commission, après visite, décide s'il y a lieu de soigner l'animal ou de le faire abattre, et dans le cas d'abattage immédiat, si la viande doit être livrée à la consommation ou enfouie. Si la viande peut être consommée, elle est répartie entre tous les associés. Et la Commission fixe le prix de la viande que chaque associé devra recevoir et payer, ou dans le cas d'enfouissement le prix que chaque associé devra payer pour indemniser le propriétaire. Le paiement doit se taire au comptant ou dans un délai extrêmement court.
Dans les cas très prompts, comme coup de sang, météorisation (gonflement), chute violente, nécessitant un secours immédiat, le propriétaire ou tout autre personne présente ne peut soigner la bête ou l'abattre qu'en présence d'un ou de deux témoins capables de certifier qu'elle n'est pas morte de mort naturelle. En négligeant cette précaution, le propriétaire s'expose à supporter à lui seul toute la perte.
Les parts de viande abattue réparties entre chaque associé pour la consommation doivent être aussi égales que possible pour la qualité. Le propriétaire ne peut faire aucun choix. Il doit garder le cuir, la tête, les dépouilles qui n'entrent dans le décompte de l'indemnité que pour réduire les charges des associés. Toutefois lorsqu'une bête doit
1. Les lois fédérales obligent les cantons à indemniser d'une manière plus ou moins complète les propriétaires des animaux, même malades, qui sont abattus par ordre de la police, lors d'une cpizoolie Les cantons ont créé en vue de cette obligation des caisses de réserve alimentées en outre des intérêts des capitaux par des subventions, le produit des certificats de santé, les amendes et quelquefois aussi une contribution des propriétaires des animaux. Quelquesuns n'ont pas de fonds de prévision.
être abattue, beaucoup de sociétés laissent à Tassuré le droit d'en disposer à sa guise s'il espère en faire un placement plus avantageux, mais alors la Société est déchargée de tous les frais. D'ailleurs, dans la répartition de l'indemnité, le propriétaire de l'animal est compté comme tous les autres sociétaires, c'est-à-dire proportionnellement au nombre de bêtes qu'il possède.
La constitution d'un fonds de réserve pour chacune de ces sociétés libres leur donnerait beaucoup d'aisance. On évalue approximativement à 1 fr. 50 par tête de bétail la prime qui suffirait à couvrir les risques annuels et les frais d'administration.
Les prix de la viande nette qui sont payés en cas de perte paraissent varier entre 40 et 55 centimes la livre soit 0 fr. 80 à 1 fr. 10 le kilog. Lt comme le plus souvent cette viande est consommée en nature par les associés, le sacrifice est en réalité assez minime. Dans les cas exceptionnels d'enfouissement, la charge qui leur incombe est d'autant plus légère que la Société compte un plus grand nombre de membres.
IIL — Convient-il de laisser courir leur chance aux propriétaires de bétail qui préfèrent rester leurs propres assureurs, ou bien faut-il, dans leur intérêt ou dans celui du pays, leur imposer l'assurance obligatoire? Telle est la question qui se pose à l'heure actuelle, et sur laquelle le remarquable rapport de M. Archinard insiste avec une clarté d'exposition fort instructive. La loi fédérale, bien plus large que la loi française de 1881, admet à l'indemnité par les caisses cantonales la plupart des maladies contagieuses ou épizootiques sauf la tuberculose quand les animaux sont abattus par mesure prophylactique.
Mais lorsqu'il s'agit de pertes auxquelles les possesseurs de bétail sont exposés par la nature même de leur industrie, « on peut se demander s'il serait juste de leur accorder un privilège à cet égard, et si ceux dont la fortune est autrement placée et vient à souffrir gravement d'une catastrophe financière, d'un changment de politique douanière ou toute autre cause indépendante de leur volonté ne pourraient pas se croire un droit égal à être indemnisés de leur perte par l'Etat. » M. le conseiller d'Etat Comtesse s'est fait le défenseur de l'assurance mutuelle obligatoire appliquée à tous les propriétaires de bétail. Pour éviter de favoriser la négligence ou l'incurie des propriétaires, il propose de les constituer leurs propres assureurs pour un cinquième ou même pour un tiers de la valeur de leur bétail. La question n'est pas tranchée, les opinions diffèrent suivant les cantons.
Les grands propriétaires qui soignent bien leurs animaux, qui appliquent les règles de l'hygiène, se refusent à admettre le principe de l'obligation. C'est pour la même raison que les propriétaires de fonds peu ou pas exposés aux orages de grêle s'opposent à l'établissement d'une assurance mutuelle obligatoire, dont ils auraient à supporter les charges sans en retirer aucun avantage.
On paraît craindre aussi que l'assurance mutuelle obligatoire favorisant l'incurie, le nombre des accidents augmente et les pertes s'aggravent. L'expérience de l'assurance obligatoire contre l'incendie qui a été faite dans le canton de Genève et qui a dû être abandonnée, confirme d'ailleurs ces craintes.
De plus, dans une assurance embrassant une grande surface de territoire et de gros effectifs Ja surveillance deviendrait moins étroite, moins personnelle, les fraudes, les substitutions d'animaux risqueraient de devenir trop faciles.
Il faut ajouter encore que cette organisation nécessiterait de nouveaux fonctionnaires avec des traitements plus ou moins élevés, des frais de procédure et d'expertise, etc., qui augmenteraient notablement le montant de la prime à payer par les assurés. Dans les sociétés communales, au contraire, les commissaires ne touchent aucune rétribution et les frais d'administration sont presque nuls.
Nous avons ainsi exposé l'ensemble de cette intéressante question, qui est à l'ordre du jour en France même en ce moment, sans commentaire, en reproduisant textuellement les documents que nous avions sous les yeux. L'enseignement qui s'en dégage n'en est pas atténué, croyons-nous. François Bernard.
LE PRINTEMPS DE 1893 ET LES VIGNES
La sécheresse qui a commencé avec le mois de mars et qui dure encore aujourd'hui, f mai, s'est fait sentir non seulement en France, mais dans l'Europe tout entière. Deux mois consécutifs sans une ondée bienfaisante et à une époque de l'année où ordinairement les averses, les giboulées et les bourrasques sont très fréquentes, voilà certes un fait trop rare pour ne pas mériter d'être noté dans les annales de l'agriculture.
Tous nos végétaux cultivés souffrent plus ou moins, même la vigne, arbuste vivace qui utilise les sols arides où les céréales, les légumineuses et les plantes-racines refusent de pousser. Le Languedocien, en parlant de cette anomalie atmosphérique, s'exprime ainsi dans son numéro du 22 avril :
V Au vignoble, la sécheresse commence à inquiéter les propriétaires; les jeunes greffes de cette année ont de la difficulté à surgir de terre et les vieilles souches réclament également de Thumidité.
" Le malheur serait autrement grave si le phylloxéra, favorisé par la sécheresse, venait à se mêler de la partie.
« Dans l'Hérault, dit-on, la sécheresse est telle que, dans certains parages, elie aurait amené un retour offensif du phylloxéra. De nouvelles taches auraient été constatées sur quelques points. Ces taches, quoique de peu d'importance, seraient tout comme il y a quinze ans, au début de l'invasion phylloxérique, disséminées sur des points isolés d'une mê-me pièce. On donne, comme les plantations plus spécialement atteintes, les plants Bouscltets greffes sur Jacquez et même — mais en bien moindre proportion — sicr Riparia. Il n'y a encore rien d'alarmant, mais il est bon de rappeler dès à présent c{ue la première invasion se produisit au plus fort d'une sécneresse qui dura plusieurs années.
• « Les vignobles du Gard ont aussi à souffrir de la sécheresse et, comme dans l'Hérault, on signale quelques taches phylloxériques. »
Vers 1865 commença une série d'années à sécheresses estivales très fortes qui eurent pour conséquence la destruction d'une foule de vignobles. Aussi on comprend les anxiétés des viticulteurs en voyant actuellement le sol déjà fortement desséché à une époque où, par les années normales, la saison des chaleurs commence seulement Que deviendraient en effet les vignes, si elles avaient, pendant l'été prochain, à supporter une sécheresse, comme celle de l'année dernière
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marquée par des coups de soleil qui grillèrent des quantités considérables de raisins ?
Mais, comme les années se suivent et souvent ne se ressemblent guère, il y a peut-être une autre crainte à concevoir, c'est celle-ci : après une période sèche de longue durée, comme celle que nous subissons, des pluies fréquentes peuvent survenir, et beaucoup ignorent ce qui se passe dans la terre sous l'inlluence des averses répétées alternant avec un soleil ardent : !a chaleur et l'humidité du sol font décomposer rapidement les matières organiques qui y sont renfermées, et la décomposition de ces matières produit principalement des substances azotées. Alors la vigne absorbe de l'azote en trop grande quantité par rapport aux suhtances minérales^ et par suite, elle se trouve dans rimpossibililé d'élaborer convenablement ces diverses substances, parce que la proportion qui doit exister entre elles est rompue. Les éléments absorbés étant mal élaborés produisent une sève défectueuse; cette sève défectueuse engendre un état maladif de la plante, qui se caractérise par l'apparition de l'oïdium d'abord et parfois de l'anthracnose ensuite. Voilà pourquoi, sous les conditions atmosphériques précitées, ces maladies se montrent en été et dans les sols riches en détritus organiques plutôt que dans les sols pauvres de ces matières.
La conclusion à tirer de ce qui précède, c'est que les intempéries jouent un rôle considérable dans les maladies de la vigne. Espérons que l'été, dans lequel nous allons entrer, ne sera ni trop sec, ni trop humide; dans le premier cas, le sulfure de carbone serait impuissant pour combattre les effets de la sécheresse; et dans le second cas, les traitements aériens seraient également impuissants pour empêcher les affets de l'humidité. Chavée-Leroy.
On sait de resle que l'époque de l'année qu'on est convenu d'appeler : la lune rousse, est une des plus critiques pour l'agriculture.
Le mieux serait un mois de mars sec, un mois d'avril humide, et il est rare que les circonstances atmosphériques donnent satisfaction sur ces deux points; aussi les plaintes sont-elles alors générales et nous ajouterons qu'elles sont très motivées.
Par un printemps pluvieux les plantes jaunissent, s'étiolent, sont anémiées; les façons culturales éprouvent des retards considérables et se donnent mal ; les pluies amèneront fatalement à leur suite des refroidis^^ements intenses et des gelées matinales qui causent eu quelques heures des désastres terribles.
Si le printemps est trop sec, les fourrages arliliciels restent chélifs et fleurissent à 0 m. 10 du sol; les prairies naturelles sèchent sur pied; les blés d'hiver ne fournissent pas de paille; les céréales de printemps qui demandent encore plus de pluie que celles d'hiver, surtout les avoines, ne peuvent prendre le moindre accroissement.
Mais cette année la mesure est trop forte, et la situation s'annonce comme très précaire.
Déjà, l'année 1892 avait été pauvre en fourrages et en paille; mais on avait pu se tirer d'affaire, grâce à l'excédent laissé par les années précédentes.
Mais, en 1893, si cotte implacable sécheresse ne prend pas fin à bref délai, les mêmes circonstances se représenteront avec aggravation, et, devant ce manque de réserves, en face de ces fenils vides et de l'avilissement du prix du bétail, l'agriculteur en sera réduit aux plus dures extrémités.
Nous avons eu, en outre, dans la Nièvre quelques gelées, mais elles n'ont occasionné que des dommages partiels et réparables.
Il y a bien eu aussi quelques pluies, mais trop insuffisantes pour changer la face des choses.
En résumé, 1893 s'affirme comme devant nous donner une moisson productive en grains, de belles vendanges, une abondante récolte de fruits; mais la pénurie des avoines, des pailles, des fourrages, et conséquemment des fumiers, constituera pour l'agriculture une plaie, dont il lui faudra longtemps pour se guérir. Salomon.
COURRIER DU NORD-EST
Nancy, le 5 mai 1893.
Le 3 mai, nous avons eu une petite averse de pluie, après une sécheresse qui a duré cinquante-six jours; maltieureusement, cette pluie n'a pas donné de suite et le ciel est redevenu implacablement serein. Les blés se maintiennent encore dans les petites terres calcaires, mais dans les gros sols ils ne font aucun progrès. Les seigles montent avec des tiges grêles et minces; la plupart des avoines ne sont pas levées; on devra remplacer les betteraves; les pommes de terre réclament de l'eau ; c'est surtout la prairie qui présente une monotonie désespérante. Les sainfoins, les trèfles et les minettes peuvent être considérés comme perdus. C'est la ruine à brève échéance pour nos écuries si la pluie ne survient pas. Ce sont les vignerons les mieux partagés, les raisins sont nombreux et bien fournis. Les arbres fruitiers promettent une récolte extraordinaire. Les houblons poussent vigoureusement et nécessitent déjà un lien.
Résumé des observations météorologiques faites à Nancy en avril 1893. — Moyenne des températures maxima, 21». 3; minima, 6°. 2; moyenne à 8 h. du matin, 10°. 8; plus haute température le 26,+ 29"; plus basse le 15,0°. Moyenne barométrique du mois, 746""". 2; plus haute pression le 8, 770™"". 9; plus basse, le 28, 755™". Humidité relative moyenne du mois, 45°; maxima le 30, 68"; minima le 4, 33°. Tension de la vapeur d'eau, moyenne du mois, 11""".; maxima le 26, 15 '"■". ; minima le 13, 7""". 67. — Le mois se partage en 27 beaux jours, 3 nuageux, 1 jour de pluie, 1 jour de gelée, 4 jours de brouillard; hauteur d'eau, 0. Vents des nuages : Ouest, 7 jours; Est, 19 jours; Nord-Est, 4 jours.
A. Bronsvick.
Le Matériel agricole moderne, par M. A. Tresca, professeur à l'Ecole Centrale et à l'Instilut agronomique — (Firmm-Didot et Cie.)
Je trouve qu'on ressent un sentiment de plaisir tout particulier à rencontrer des auteurs qui traitent avec science et autorité les questions qui ont passionné pendant toute l'existence. Je m'en suis encore une fois aperçti en lisant le premier volume de l'ouvrage que mon camarade et ami, M. Alfred Tresca vient de publier, sur le Matériel agricole moderne. Les agriculteurs français savent maintenant comprendre et apprécier les questions de mécanique scientifiquement étudiées, surtout quand elles sont exposées avec clarté et méthode, comme dans le livre du savant professeur de l'Institut agronomique.
Ainsi que le dit si judicieusement l'auteur dans son introduction, le matériel agricole moderne doit remplir un double but : efYectuer rapidement les différents travaux culturaux en choisissant l'époque la plus avantageuse, rendre les machines agricoles faciles à conduire par le personnel ordinaire de la ferme.
Ce premier volume ne contient que l'étude des instruments d'extérieur de ferme. Tous les outils pour la préparation mécanique du sol y sont passés en revue et en particulier la charrue dont la partie principale, le versoir, est étudié par les méthodes scientifiques, mais cependant avec des déductions claires et logiques, qui permettent à un esprit attentif d'en comprendre les principes. Les moteurs ani-
mes ou non, sont examinés au point de vue de leur emploi dans les travaux agricoles; et le labourage à vapeur tient dans tout cet ouvrage la place que les nécessités d'approfondissement du sol, pour la culture intensive, et les travaux de défoncement indispensables à la plantation de la vigne, lui assignent désormais.
La question des semoirs ne pouvait être mieux traitée que par le consciencieux rapporteur du concours d'Alençon de 1881.
D'intéressants résultats d'expérience indiquent les efforts de traction qu'exigent les faucheuses, dont le mécanisme est parfaitement décrit.
Enfin, M. Tresca aborde, pour la première fois, d'une manière complète et détaillée, la description du mécanisme si difficile à saisir des moissonneuses-lieuses, dont l'emploi s'impose dans les pays neufs, et deviendra bientôt indispensable en France, où la main-d'œuvre commence à faire défaut au moment de la moisson. L'étude de toutes les parties de ces instruments, accompagnée de nombreuses planches explicatives, y est faite avec une méthode qui permettra à tout agriculteur, possesseur d'une lieuse, d'en comprendre le mécanisme dans tous ses détails, et par conséquent d'en diriger et d'en surveiller le travail.
L'ouvrage intéresse d'un bout à l'autre, car il est écrit par un savant ingénieur qui comprend les machines et sait en faire saisir l'utilité. Cela repose des descriptions banales, sentant la réclame, par lesquelles d'ordinaire on fait connaître les instruments agricoles au public. A. Debains.
Bordeaux et ses vins classés par ordre de mérite, par Ch. Cocks, 6° édition refondue et augmentée, par Edouard Feret. — Un volume grand in-18, de 786 pages, avec plusieurs cartes coloriées et 400 vues de châteaux vinicoles. — Librairie de Feret et fils, à Bordeaux, et de G. Masson, 120, boulevard Saint-Germain, à Paris. — Prix : 8 francs.
L'ouvrage de MM. Cocks et Feret, sur les vins de Bordeaux, est classique depuis longtemps; il est considéré, à bon droit, comme le guide le plus précieux pour la connaissance de la viticulture bordelaise. Il donne, en effet, à la fois, des notions précises, quoique générales, sur chaque partie du vignoble, et des indications exactes sur la production de chaque vignoble en particulier. Mais le cours des temps provoque des changements nombreux, la crise phylloxérique a amené, de son côté, des modifications importantes à l'ancien état de choses. Il était donc nécessaire qu'une nouvelle édiliimvînt donner un tableau complet de la situation nouvelle de la viticulture bordelaise. C'est pourquoi M. Ldouard Feret a entrepris cette nouvelle édition, à laquelle il a apporté les soins les plus vigilants, et qui doit définitivement remplacer les précédentes, tant pour la viticulture que pour le commerce. C'est une œuvre éminemment utile que M. Feret a ainsi entreprise et menée à bonne fin, car elle contribuera puissamment à défendre le bon renom de la viticulture girondine qu'on doit maintenir par tous les moyens, àl'encontre des nombreux concurrents étrangers qui multiplient les eflorts en vue de l'amoindrir.
Traité d'agriculture à l'usage du Midi de la France, par MM. Ciiauzit, professeur d'asrriculture du Gard, et ("hapelle, professeur d'agriculture à Bagnols (Gard). — lîn volume in-18 de 300 pages, avec 117 gravures. — Librairie Goulet, à Montpellier, et de G. Masson, 120, boulevard Saint-Germain, à Paris. — Prix: 3 fr.; franco, 3 fr. 50.
Le livre que nous annonçons a été écrit spécialement en vue de
l'enseignement dans les écoles primaires dans les régions méridionales. 11 comprend l'agriculture générale et les cultures spéciales, la viticulture, les cultures potagères et arbustives, l'étude des animaux, l'économie rurale. Dans des proportions aussi condensées, il ne peut donner, pour chaque branche qu'il embrasse, que des notions générales ; mais ces notions sont exposées avec précision et clarté, conditions indispensables pour des travaux de ce genre. La viticulture y occupe naturellement la place à laquelle elle a droit, vu son importance dans la région méridionale.
o Les Légumes et les Fruits, par J. de Brévans, ingénieur-agronome, avec une préface, par M. A. MuN'TZ, professeur à l'Institut agrononiiqrie. — Un volume in-16 de 350 pages, avec 132 gravures. — Librairie Baillière et fils, 29, rue Hauteleuille, à Paris. — Prix • 4 francs.
Ce volume fait suite à celui du même auteur sur le pain et la viande, que nous avons signalé précédemment. Il est consacré à la description des légumes et des fruits qui jouent un si grand rôle dans l'alimentation. Ce n'est pas un livre d'agriculture proprement dite, mais de vulgarisation des connaissances que chacun devrait posséder sur ce sujet. Aux renseignements sur la nature des produits, M. de Brévans ajoute des détails intéressants sur les procédés de conservation des légumes et des fruits, sur les méthodes d'analyses employées pour en connaître la nature intime, sur les altérations qu'ils peuvent subir, sur les falsifications dont ils peuvent être l'objet. L'ouvrage se termine par des données statistiques sur la production et la vente des légumes et des fruits. Ce livre se lit avec intérêt, il est rempli de renseignements utiles puisés aux meilleures sources, de données précises et judicieuses.
Manuel pratique pour l'emploi du sulfure de carbone contre le phylloxéra, par M. G. Gas- TiNE. ancien délégué régional du Ministère de l'agriculture. — Un volume in-18 de 164 pages, avec de nombreuses gravures. — Librairie Michelet, quai des Grands-Augustins, 25, à Paris. — Prix : 2 fr. 50.
Tous ceux qui ont suivi les péripéties de la lutte contre le phylloxéra depuis vingt ans, connaissent la grande part qui revient à M. Gastine dans les études sur les traitements insecticides; on lui doit tant le pal qui porte son nom que des observations et des indications très précises sur les meilleurs modes de traitement des vignes. C'est à condenser les méthodes à suivre suivant les circonstances de sol, de plantation des vignes, etc., qu'est consacré le nouveau manuel que nous annonçons aujourd'hui : ce manuel est réellement pratique, parce qu'il peut servir de guide certain et qu'il peut se mettre entre les mains de tous les vignerons. Les échecs parfois constatés dans l'emploi du sulfure de carbone résultent le plus souvent d'une mauvaise application ; il n'est pas téméraire de dire qu'ils auraient été beaucoup plus rares si l'on avait toujours suivi les prescriptions indiquées par M. Gastine. Prévenir les défauts de vigilance, tel est son but actuellement ; c'est un service nouveau rendu à la viticulture.
Henry Sagnier.
APRES LA PLUIE DANS LE SUD-OUEST
Les froments placés en sols profonds, ont toujours conservé une belle couleur vert intense. A. l'arrivée de la pluie, sous l'action incessante de ces fortes et perpétuelles insolations, leur marche avait été accélérée; l'épi sort du fourreau, alors que la tige a 30 centimètres à peine. On donne, je crois, le nom de décuration en botanique agricole, à ce phénomène de la vie du blé où l'épi appaïaît au-dessus du collet. Il s'est accompli au seiu d'une plante aux tissus desséchés parla chaleur insolite éprouvée, accrue par la fréquence du vent du sud; ces données sont peu favorables, d'autant que le tallage e.-t difficile sinon impossible.
Quant aux sols au-dessous d'une fertilité moyenne, donnant 12 hectolitres à l'hectare, les années ordinaires, le rendement sera mauvais. .Je disais un jour avec telles restrictions que comporte une appréciation de ce genre, qu'un quart de la surface emblavée était dans cette situation. Après courses nombreuses, questions plus nombreuses encore, je maintiens mon dire.
Peu utile de parler de l'approvisionnement de nos animaux, il est encore réduit aux plus tristes proportions : lout y contribue.
Nous avons eu la pluie ; il est ordinaire dans nos climats qu'après un orage à cette période de l'année, le temps reste pluvieux; les vapeurs qui s'élèvent du sol nous reviennent le soir en fertilisantes ondées; il n'en est rien à l'heure présente. Les us et coutumes atmosphériques sont changés.
Les maïs naissent bien malgré la siccité extrême du sol où ils ont été mis. Il n'en est pas de môme de ces cultures fourragères à courte durée : vesce en mélange; elles couvrent à peine le sol.
C'est un- désarroi complet dans nos marchés aux bestiaux; malgré les plus bas prix, les transactions sont impossibles. Dui'UV-Montbrun.
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(13 MAI 1893) l. — Situation générale. ,
Les marchés aux grains sont fermes, car les quelques pluies tombées jusqu'ici ont à peine humect(' les terres et la situation des récoltes ne s'est pas améliorée. Naturellement les fourrages sont aussi en hausse prononcée. Pour les autres denrées agricoles, il y a peu de changement; les prix des sucres sont toujours soutenus; les primeurs se vendent bien, ainsi que les beurres et les volailles, La vente du bétail est toujours peu satisfaisante.
n. — Grains.
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
,, . . ,, SBlc tendre. Tl.'ib r> 16.25 »
Algérie. ^'g^'' îblè dur. . . . 14.75 » r, r>
Angleterre. Londres 14. GO 17.10 14.70 16.80
Belgique. Hnixelles 15.85 14 00 » 16.50
— Alosl 16.25 13.10 » 17.50
— iMalines 16.00 13.00 17.00 17.50
Pai^s-Bas. Amsterdam „. 15.85 14.90 » »
Alsane-Lorr.iine. Colinar 22.40 18.35 19. bO 19.75
Allemagne. Herlin 20-05 18.(0 » »
Suisse. Genève 1950 17.50 16 50 19.00
Autriche. Vienne 17.90 » » »
Hongrie. Budapest 17. 05 » » »
Russie. Sain(-P6tersbourg.. 17 65 15 00 » 13.40
Etats-Unis. New- York 15 . 80 » » »
— fliiicagro 14.20 » » »
— Saint-Louis 13.30 » «> »
Blés. — La récolte est sérieusement menacée par la sécheresse, et bien que la pluie semble enfin vouloir venir, les cultivateurs conservent leurs appréhensions sur le résultat. Aussi les offres et les apports sur les marchés sont-ils de plus en plus restreints et les prix sont très fermement tenus. Il en est de même à l'étranger, où les froids de ces derniers jours ont accentué comme chez nous les effets du manque d'eau. Les envois de blés exotiques en Europe ont un peu augmenté; le total des quantités de blés, y compris la farine en mer à destination du Conti-
Blé.
fr.
Calvados. St-P.-s-Dives 2i.50 _ Falaise 20. 4o
— Condé-s.-Noireau 21.00 t.-du-Nord. Lamballe.. 18.50
— Ponliieux 20.50
Finistère. Morlaix 23. iO
— Laniierneau 19.00
— Quimperlé 18.75
Ille-el-Vilaine. Rennes. 20.25 Manche. Avranches 2i.75
— Si-Lô i'i-SO
Mayenne. Laval 21.00
Morbihan. Lorienl 19.25
— Vannes 16.25
Orne. Bellème 21.00
— Alençon 20.75
Sarthe. Le Mans 20.90
_ Beaumont 20.50
beigle.
fr.
Orge.
fr.
CO
Prix moyens 20.51
Aord.
Oise.
Aistie. Soissoris 21.40
— Sl-Quentin 20.75
_ Château-Thierry. 20.40
Eure. Evieux 20.60
— Le iNeubourg 19.30
— Louviers 21. CO
Eure-et-L. Chartres... 20.90
— Auneau 21.25
— Dreux 2i.9i)
Douai 20.75
Bergues 19.60
Cambrai 20.50
Beauvais 19.85
Compiègne 20.7b
— Crépy 21.00
Pas-de-Calais. Arras.. 20.00
— Calais 19.00
Seine. Pans 21.25
S.-eV-Oise. Versailles... 20.45
— AngerviUe 20.25
— Dourdan 21.75
S.-et-Marne. Provins.. 22.10
— Montereau 21.85
_ Meaux 21.50
Seine-Irtf Rouen 20.25
_ Dieppe 20. eo
_ Neuichâtel 20.25
Somme. Amiens 19.25
_ Peronne 20.00
— Monldidier 20.00
u.oo
b 13.70 U.OO U
Prix moyens
''Ardennes. Sedan 20.00 12.50
Aube. Bar-sur-Aube 20.7» »
— Bar-sur-Seine.... 21.00
— Ai'cis-sur-.\ube. . 21.00 Uame. Châlons 21.40
— Epernay 21.2»
— Reims 19.50
— Vitry-le-François 20.75 H. -Marne. Chaumont.. 21.25
— Langres 21.25
Meurthe-el-Mos. Nancy. 21.25
— Toul 20.35
— Ponl-à-Mousson.. 20.00
Meuse. Rar-le-Duc 20.60
Hle-Saône. Vesoul 21.25
Vosges . Mireeourt 20.50
Prix moyens 20.76 13.46
Charente. Angonlême.. 21.65 »
C/iar. -M/". Ma rans 19.50 »
Dewx-SeiKvs. Niort 20.00 »
I.-el-L. Bléré
— Tours 2i.ro
Loire-fn/". 'Nantes 19 75
M.-el-Loire Sogré 19.80
— Sanmur 20.90
— Cholet 19.90
Vendée. Luçon 2i'.2»
— Pouzar.ges 20.50
— Slo-HM-mine 20.65
Vienne. Poilier^. 20.50
Hle-Vienne. Limoges... 21. no
Prix moyens. , .. 20 44
18.00 17.50 17.00 17.00 17.50 20.00 17.40 17.50 17.60 19.25 17.00 15.50 17.90 17.00 17.25 17.50 20.00 18.40 21.00 17.00 17.50 17.00 18.50 17.50 20.75 20.00 16.00 17.00 17.00 16. bO
19.00 16.25 17.25 16.40 18.00 18.50 19. « 16.75 15.50 16.50 17.25 17. bO 17.00 17.00 16.25 15.25 16.73 17.10
fiO
14 fO 13.09
CENTRE
Seigle. Orge.
fr. fr.
Alliei . Moulins 21.25 14.25
— La Palisse 20.50 15.75
Cher. Bourges 20.10 14. CO
— Sancerre 20.85 »
— Vierzon 22.10 15.00
Creuse. Aubusson 21.60 14.35
Indre. Chàteauroux 22.75 13.50
— Valençay 21.55 14.85
— La Châtre 20. »0 14.50
Loiret. Orléans 21.90 13.50
— Gien 21 .00 1-1.50
— Pithiviers 21.65 13.00
L.-e<-C/ier. Blois 2i
— Contres 22.»() 13.65
— Vendôme 21 . 50 »
Nièvre. Nevers 20.50 •
— La Charité 21.65 15.35
Yo7ine. Sens 22.90 14.00
— Tonnerre 20.60 12.25
— Toucy 2K_10 14.25
Prix moyens 21.97 14.23
fr.
fr.
Ain. Bourg 21.90
— Belley 21.70
Côte-d'Or. Dijon 21.50
— Beaune 21.25
Doubs. Besançon 21.25
Isère. Bourgoin 22.10
— St-Marcellin 22.40
Jura. Lons-le-Saulnier. 22.50
Loire. Montbrison 21.30
P. -de-Dôme. Riom 24.00
Rhône. Lyon 22. oo
Saône-et-L. Chalon 20.90
— Autun 21.25
Savoie. Albertville 21.70
Hte-Savoie. Cluses 19. SO
Prix moyens 21.68 15.85 1
Ariège. Pamiers 22.10
Dordogne. Perigueux... 21.25 Hte-Garonne. Toulouse 20.25 Gers. Auch 21.00
— Lectoure 22.50
Gironde. Bordeaux .... 22.50
Landes. Dax 21.25
Lol-el-Gnr. Agen 21.70
— iMarmande 21.35
— Mont-Flanquin.. 20.65
D.-Pyrénées. Orthez 21 .30
//.-Pyrmée.s. Tarbes... 22.80
Prix moyens 21.55 16.47 17.41 18.95
Aude. Carcassonne 22.25 »
Aveyron. Rodez 21.50 16.50
Cantal. Mauriac 20.25 16.90
Corr'eze. Brives 17.25 15.00
Hérault. Montpellier... 23.50 »
Lot. Cahors 20.60 Î7.00
Lozève. Mende 22.75 16.90
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 19.45
Tarn. Albi 22.25 »
— Castres 23.25 »
Tarn-et-G. Monlauban. 21.25 »
— Val.-d'Agen.... 21.50
— Castel-Sarrasin. 20.00
Prix moyens 21.62
Alpes-Mnr. Nice 25.00
. Ardèche. A\}hpmi& 21.75
B.-du-Rhône. Aix 23.65
Drame. V,ilence 22.40
Gard. Nimes 23.00
Haute-Loire. Le Puy.. 2i.2o
Var. Itraguignan 22.65
Fawciwse. Carpentras. . 22.80 Prix moyens .^.. 23.01
Moy. de toute la France. 21.35 — de la semaine préc' " Sur la semaine i hausse, précédente. I baisse.
céd. 21.36
CO
nent et du Royaume-Uni était en dernière date, de 14,555,100 hectolitres, contre 12,420,700 à la même époque de 1892.
A Paris, les cours du blé de culture vont de 20 fr. 50 à 22 fr. les 100 kilog. au marché commercial, on colait mardi dernier : disponible et courant du mois 21 fr. 25 à 21 fr. 50 ; livrable juin à août, 21 fr. 75 à 22 fr. 25; quatre derniers mois, 22 fr. 75 à 23 fr. — Les blés étrangers restent aux mômes prix, sans affaires sérieuses, sur les places du Havre^ Rouen et Dunkerque. — A Nantes, on les cote 20 fr. 75 à 21 fr. 25 ; à Bordeaux : Amérique, 22 fr. 20; Plata, 21 fr. 55 les 100 kilog. — A Marseille, le marché est redevenu assez actif dans les derniers jours de la semaine dernière; les prix sont mieux tenus; on a vendu des Ghirka Odessa, à 17 fr. les 100 kilog. en entrepôt; des Azoff tendre à 17 fr. 75; des roux d'hiver, 17 fr.; les blés durs d'Azoff valent de 18 à 19 fr. — Le marché de Mark-Lane à Londres de lundi dernier a été très animé par suite de la hausse d'Amérique; on a coté le blé anglais environ 25 centimes de plus par quintal qu'au marché précédent. Les blés étrangers sont également bien tenus pour les cargaisons à la côte et pour les cargaisons flottantes. — En Amérique les apparences du blé sont toujours défavoiables dans l'ensemble; les marchés se maintiennent en hausse.
Seigles. — On cote à Paris, comme la semaine dernière, 14 fr. 50 à 14 fr. 75 les 100 kilog., au marché commercial, les affaires sont très peu actives aux cours suivants : disponible et livrable, mai et juin, 14 fr. 75 à 15 fr.; juilletaoût, 15 fr. 50 ; quatre derniers mois, 15 fr. 75 à 16 fr.
Orges. — Les prix de l'orge restent assez bien tenus de 16 fr. à 19 fr. 50 les 100 kilog. à Paris; les escourgeons sont cotés nominalement de 19fr. à 19 fr. 25.
Avoines. — Toujours fermes et en hausse sur la plupart des marchés. A Paris, les avoines de la culture valent 17 fr. 50 à 19 fr. 25 les 100 kilog. suivant provenance couleur et qualité; en commerce, on cote 17 fr. 75 à 18 fr.; pour le disponible et le livrable à toutes époques.
Malts. — Les malts d'orge indigènes restent au prix de 27 à 32 fr. les 100 kilog. à Paris.
Maïs. — Les prix sont sans changement au Havre; à Paris on cote 16 à 17 fr. les 100 kilog. suivant provenance.
Sarrasins. — Le sarrasin de Bretagne est bien tenu de 14 fr. à 14 fr. 25.
III. — Farines
Farines de consommation. — La vente est assez régulière en boulangerie. Samedi dernier, la meunerie a relevé ses prix de 1 fr. par sac, comme suit : marque de Corbeil, 52 fr. les 100 kilog. nets, soit 33 fr. 12 les 100 kilog. ; marques de choix, 52 à 54 fr. le sac; premières marques, 50 à 52 fr.; bonnes marques, 49 à 50 fr.; ordinaires, 48 à49 fr., ce qui fait aux 100 kilog., comme prix extrêmes, 30 fr. 57 à 34 fr. 39.
Farines de spéculation. — Mardi dernier le marché de Paris était plutôt à la baisse, malgré la fermeté des froments d'Amérique ; on a coté en clôture : douzemarques disponible et le courant du mois, 47 fr. à 47 fr. 25; juin, 47 fr. 50 à 47 fr. 75 ; juillet-août, 48 fr. 50 à 48 fr. 75 ; quatre derniers mois, 50 fr. à 50 fr. 25.
Farines de seigle. — Demande calme aux prix de 20 à 21 fr. les 100 kilog. IV. — Graines fourragères. — Fourrages.
Graines fourragères. — Les cours sont tenus très fermes à cause de la mauvaise apparence de récoltes. A Paris, on cote : trèfle violet nouveau, 190 à225fr.; vieux, 100 à 160 fr.; trèfle blanc et hybride, 185 à 225 fr.; trèfle jaune, 120 à 140 fr ; luzerne de Poitou, 125 à 155 fr.; de Provence, 150 à 185 fr.; minette, 55 à 85 fr.; ray-grass d'Italie, 60 à 68 fr.; anglais, 58 à 62 fr.; sainfoin simple, 40 à 46 fr.; double, 50 à 56 fr.; maïs jaune, 18 à 20 fr.; vesce de printemps, 20 à 25 fr. le tout par 100 kilog. logé sur vi^agon. — En province, on vend : Douai, trèfle violet, 200 à 250 fr. les 100 kilog.; Lons le-Saunier, trèfle, 175 à 200 fr.; luzerne, 125 à 175 fr.; Reims, trèfle, 165 à 180 fr.; luzerne, 125 à 140 fr.; sainfoin, 40 à 44 fr.; Avignon, ve^ce noire, 24 fr.; sainfoin, 41 fr.; Nîmes, trèfle, 200 fr.; luzerne, 140 fr.; sainfoin, 40 fr.
Fourrages. — Les prix sont encore en hausse pour les fourrages ; les pailles se maintiennent sans changements. Sur les marchés de Paris, on vend le foin et
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la luzerne, 85 à 95 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; le sainfoin, 82 à 88 fr.; le regain, 75 à 88 fr.; la paille de blé, 50 à 59 fr.; de seigle, 42 à 48 fr.; d'avoine, 41 à 50 fr. — Sur les marchés départements, nous avons relevé les cours suivants aux 520 kilog. : Nancy, foin, 92 à 100 fr.; luzerne et trèfle, 65 à 75 fr.; regain, 60 à 70 tr.; paille de blé, 54 à 62 fr.; de seigle, 35 fr.; d'avoine, 42 à 54 fr.; Reims, foin, 80 fr.; paille, ^î9 à 40 fr.; Rennes, foin, 64 à 67 fr.; paille, 44 à 46 fr.; Bar-sur-Seine, foin, 100 fr.; paille, 60 à 70 fr.; Gompiègne, foin, 85 fr.; luzerne, trèfle et sainfoin, 80 fr.; paille, 50 fr.; Moulins, foin, 75 à 80 fr.; paille, 45 à 50 fr.; Dijon, foin, 95 à 100 fr.; paille, 48 à 52 fr. ; Beauvais, foin, 64 à 72 fr.; luzerne, 72 à 78 fr.; paille, 42 à 48 fr.; Besançon, foin, 64 à 65 fr.; paille, 43 à 45 fr.; — au quintal: Blois, foin, 20 fr.; luzerne, 15 fr.; paille, 8 fr. 50; Bergues, foin, 10 à 15 fr.; paille, 5 à 6 fr.; Tours, foin, 13 à 16 fr.; paille, 7 fr.; Orléans, foin, 19 à 21 fr.; luzerne, 19 à 20 fr.; paille, 9 fr. à 10 fr.; Douai, foin, 15 fr. à 15 fr. 50; luzerne, 14 fr. 50 à
15 fr.; paille, 8 ^fr. à 8 fr. 50; Lyon, foin et luzerne, 13 fr. 75 à 14 fr. ; paille, 7 fr. 50 à 8 fr.; Alais, foin, 13 fr.
V. — Fruits. — Légumes — Pommes de terre, La production du Nord et des environs de Paris est presque entièrement perdue à cause de la sécheresse. Les cerises du Midi sont abondantes à la halle ; les légumes verts s'écoulent facilement, les pommes de terre sont en baisse. On cote à la Halle :
Fruits frais. — Fraises de Paris : Ricard, 180 à 225 fr.; communes, 80 à 150 fr. les 100 kilog.; fraises d'Hyères, 1 fr. 25 à 2 fr. 50 la corbeille; bigarreau d'Avignon, 60 à 70 fr. les 100 kilog.; cerises de Villeneuve, 50 à 60 fr,; de Solliès-Pont, 60 à 100 fr.; d'Avignon, 50 fr.; fraises de Bordeaux, 80 à 110 fr.; de Garpentras, 80 à 100 fr.; d'Avignon, 80 à 120 fr. ; de Brest, 50 à 70 fr.; de Gaillac, 90 à 100 fr.; amandes d'Algérie, 2 à, 3 fr. le cent; cilron-de Nice, 5 à lOfr. Légumes frais. — Haricots verts de Marseille fins, 350 à 500 fr. les 100 kil. d'Afrique fins, 120 à 130 fr.; gros, 80 à 90 fr.; d'Espagne, 100 à 200 fr.; — petits pois de Villeneuve-sur-Lot, 40 à 45 fr.; du Var, 45 à 50 fr.; choux-fleurs d'Angers gros, 16 à 20 fr. le cent; petits, 6 à 7 fr.; — asperges de Bourgogne, 9 à
16 fr. les 12 bottes; de Blois grosses, 10 à 14 fr. ; petites, 6 à 9 fr.; pois gourmands d'Aramon, 80 fr. les 100 kilog.; tomates d'Egypte, 300 à 400 fr. ; carottes nouvelles, 30 à 70 fr. les 100 bottes; vieilles, 30 à 40 fr.; navels nouveaux, 70 à 90 fr.; vieux, 25 à 35 fr.; poireaux, 40 à 62 fr.; morilles, 5 à 7 fr. le kilog.; champignons, 0 fr. 80 à 1 fr. 50; artichauts de Gavaillon, 16 à 26 fr. le cent.
Pommes de terre. — Nouvelles longues du Var et de Barbentane, 60 à 70 fr. les 100 kilog.; de Bretagne, 55 à 60 fr.; vieilles : hollande, 6 à 12 fr.; rouges saucisses, 5 fr.; rondes hâtives, 5 fr.; early roses, 5 fr.; vosgienncs, 4 fr. 50 à 5 fr. — A Lyon, on cote : early du rayon, 5 fr. 50 à 6 fr.; blanches, 3 fr. 50 à 4 fr.; Magnum bonum et Institut de Beauvais, 3 fr. 50.
VI. — Huiles et graines oléagineuses
Huiles de graines. — Le marché des huiles de colza est faible à Paris, avec acheteurs réservés. On cote : disponible et courant du mois, 61 fr. les 100 kilog.; livrable juin à août, 61 fr. 25 à 62 fr. 50; quatre derniers mois, 63 fr. 50 ; lin, disponible et livrable jusqu'en août, 49 fr. 50 à 50 fr.; quatre derniers, 48 fr. 25 à 48 fr. 50. — Sur les marchés de province, ou vend : Rouen, colza, 61 fr. 75 les 100 kilog.; lin, 5i fr. 75; — Gaen, colza, 57 fr. 50 à 58 fr.; — Arras, œillelle surfine, 130 fr.; colza, 64 fr. 50; lin, 53 fr. 50; cameline, 55 fr.; — colza, 58 fr, l'hectolitre; lin de pays, 54 fr.; étranger, 50 fr.; colza épurée, 64 fr.
Huiles d'olive. — La fabrication delà montagne n'est pas très importante dans les régions de Nice; sur ce marché, on paye les extra-vierges, 205 à 206 fr. les 100 kilog.; les extra-surfines, 180 à 190 fr.; les ordinaires, 128 à 140 fr. Les offres sont nombreuses pour les huiles de la rivière de Gènes, aux prix de 170 à 180 fr. Les huiles de Bari valent 125 à 135 fr. les 100 kilog. en entrepôt de douane; celles d'Espagne, 145 à 155 fr.; celles de Tunisie, 120 à 150 fr.
Graines oléagineuses. — On cote à Paris : graine de^ colza, 31 à 32 fr. les 100 kilog.; de lin, 28 fr. 50 à 30 fr.; chènevis de Bretagne, 33 à 34 fr,; de Russie, 28 fr. à 28 fr. 50; à Gaen, colza, 18 fr. à 18 fr. 50 l'hectolitre; à Arras: œillette, 32 fr. 25 l'hectolitre; colza, 19 fr. 25.
VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — La situation reste à peu près la même. Dans le Midi et dans le Bordelais, on constate un courant d'affaires assez régulier qui tend à s'accentuer. A Béziers, les petits vins sont très demandés au prix de 10 à 12 fr. l'hectolitre ; mais ils sont tiès rares ; on trouve encore des vins de 9 à 10 degrés à 13 et 14 fr.; les vins de chaudière sont également recherchés à 1 fr. 10 le degré. Dans le Gard, on retire beaucoup à la propriété; voici les cours actuels. Aramon premier choix, 16 à 18 fr. l'hectolitre ; deuxième choix, 12 à 14 fr.; vin gris, 18 à 20 fr. A Narbonne, les achats sont suffisants pour assurer d'ici aux vendanges l'écoulementde tous les produits. — Dans le Roussillou, les bons vins sont rares; ou paye 15 à 18 fr. l'hectolitre les vins de 10 à 11 degrés; on recherche aussi les vins à bon marché de 10 à 12 fr. — En Armagnac, les prix se maintiennent à 6 fr. le degré par 228 litres pour les vins blancs. — Dans le Nantais, peu d'affaires, aux prix de 125 à 130 fr. la barrique de 230 litres pour les muscadets vieux et de 1 15 à 120 fr. pour les nouveaux; les gros plants valent 60 à 65 fr. — Dans le Cher, les vins blancs se vendent toujours couramment sans changement de prix ; les vins rouges sont délaissés et leurs prix ont un peu fléchi. — En Algérie, le calme continue; les bons vins commencent à manquer; les vins de distillerie se vendent un peu à raison de 0 fr. 80 le degré par hectolitre.
Spiritueux. — Le marché des trois-six Nord à Paris a toujours une tendance lourde ; le 9 mai, on a coté en clôture : disponible et courant du mois, 48 fr. 50 l'hectolitre ; juin, 48 fr. 75; juillet-août, 48 fr. 25 ; quatre derniers mois, 43 fr. 50 à 44 fr. 25. — A Lille, l'alcool disponible vaut 48 fr. le livrable rapproché, 47 fr 50. — Les prix restent fermes sur les marchés du Midi. A Bordeaux, le trois-six fin Nord vaut 53 fr. — Les marchés allemands sont soutenus; on cote à Berlin, 46 fr. 62 ; à Hambourg, 30 fr. — Les Gharentes et l'Armagnac conservent leurs prix élevés avec très peu d'affaires. En Auvergne, les eaux-de-vie de marc valent 90 fr. l'hectolitre à 52 degrés. Dans Saône-et-Loire et dans le Rhône, les prix des eaux-de-vie de marc vont de 75 à 145 fr. suivant qualité.
Raisins secs. — Les cours sont toujours bien tenus à Bordeaux comme suit : Gorinthe, 49 fr. les 100 kilog. à l'acquitté ; Thyra, 31 fr.; Ghesmé, 38 fr.; Samos sans grappes, 33 fr.
Vin. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.
Sucres. — Les prix ont encore haussé depuis huit jours à la Bourse de Paris \ mardi, on cotait en clôture : sucre roux 88 degrés, 48 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n'' 3 disponible et courant du mois, 50 fr. 75 à 51 fr.; juin à août, 51 fr. à 51 fr. 75; quatre mois d'octobre, 40 fr. 50 à 40 fr. 75. Les raffinés en hausse également, se vendent 12,0 fr. les 100 kilog. pour la consommation et 54 fr. pour l'hectolitre. — A Lille, on cote les sucres roux, 47 fr. 50 les 100 kilog.; à Valenciennes, hausse nouvelle, les roux disponibles valent 48 fr.; sur la campagne prochaine, on demande les premiers sucres à 40 fr.
Mélasses. — La mélasse de fabrique vaut 23 à 24 centimes le degré saccharimétrique à Valenciennes.
Fécules. — - Les stocks diminuent et les prix tendent à la hausse, mais ne changent pas encore. A Epinal, le type des Vosges reste fixé de 26 fr. à, 26 fr. 50 les 100 kilog.; à Gompiègne, celui de l'Oise, à 26 fr. en gare de départ.
IX. — Matières résineuses et textiles
Essence de térébenthine. — La semaine dernière, le prix payé aux producteurs à Bordeaux était de 57 fr, les 100 kilog.; en hausse de 1 fr. pour l'exportation, on tenait 60 fr. — A Dax, hausse également au cours de 56 fr.
Gemmes. — A Mont-de-Marsan, on paie la barrique de 340 litres en gemme ordinaire, 36 fr.: en gemme Hugues, 40 fr.
Laines. — Les cours de la laine mère de France à Paris font ressortir comme suit ceux de la laine en suint : prima, 1 fr. 35 à 1 fr. 40 le kilog.; première, 1 fr. 25 à 1 fr. 30 ; seconde, 1 fr. 10 à 1 fr. 20. La tonte est dans son plein dans le Soissonnais; on vend la laine fine 1 fr. 45 à 1 fr. 60 le kilog.; les croisés fins, 1 fr. 30 à 1 fr. 45.
Chanvres. — On cote à Orléans : r« quai., 30 fr. les 50 kilog.; 2" quai. 23 fr.
X. — Tourteaux
Tourteaux. — Cours de Marseille par 100 kilog. rendus en gare ou à quai : lin pur, 16 fr. 75; sésame banc du Levant, 11 fr. 50; Kurracnce ou Bombay, 11 fr.; de l'Inde, 10 fr. 75; arachide en coques, 8 fr. 25; décortiquée, 13 fr. 50 ; colza, 10 fr. 50; ravison, 9 fr.; pavot blanc, 10 fr. 50; coton d'Alexandrie, 10 fr. 75; Niger, 10 fr.; palmiste naturels, 9 fr. 50; ricin, 8 fr. 50. XI. — Beurres. — Œufs. — Fromages. — Volailles.
Beun^es. — Les prix des beurres en mottes sont en hausse à la halle de Paris ; ceux des beurres en livres sont soutenus avec vente active. On cote : Beurres en mottes : fermiers de Gournay, extra, 4 fr. 20 à 4 fr. .30 le kilog; choix, 3 fr. 80 à 4 fr.; bons, 3 fr. 40 à 3 fr. 60; ordinaires, 2 fr. 80 à 3 fr.; d'Isigny, extra, 6 fr. à 7 f r ; choix, 5 fr. 40 à 5fr. 80; bons, 4 fr. 60 à 5 fr. 20; ordinaires, 4 fr. 4àfr.40; marchands d'Isigny, 3fr.à 3 fr. 80; du G-âtinais, 2 fr. 40 à 2 fr. 60; de Bretagne, 2 fr. 30 à 2 fr. 40; de Vire, 2 fr. 20 à 2 fr. 80; de Suisse, 2 fr. 30 à 2 fr. 50; laitiers des Gharentes, 2 fr. 80 à 3 fr. 50; des Alpes, 2 fr. 80 à 3 fr. 90; divers producteurs, 1 fr. 40 à 3 fr. 70; — Beurres eu /ivres, fermiers, 2fr. 60 à 3 fr. 20; Bourgogne, 2 fr. 40 à 2 fr. 50; Le Mans, 2 fr. 20 à 2 fr. 50.
X. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 4 mai au mardi 9 mai 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du 4 mai 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2' 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai, moyen.
Bœufs 4,420 » » 3,946 340 1.48 1.36 1.18 1.26
Vaches 2,14.3 s » 1,540 231 1.44 1.24 0.96 1.17
Taureaux... 671 » » 562 392 1.16 1.08 0.90 1.02
Veaux 4,660 » » 3,789 79 2.10 1.90 1.76 1,80
Moutons.... 28,294 » » 24,436 19 1.92 1.76 1.66 1.75
Porcsgras.. 9,484 » » 8,945 79 1.42 1.40 1.38 1.26
Les arrivages ont été plus forts que la semaine précédente ; les ventes ont été à peu près les mêmes. Le bœuf a baissé de 4 centimes par kilog.; le veau de 9 centimes; le mouton de 6 centimes; le prix du porc n'a pas changé. — Sur les marchés des départements, on cote : Arras., bœuf et vache, 0 fr. 75 le kilog. vif; veau, 1 fr. 10 à 1 fr. 40; porc, 0 fr. 90 à 0 fr. 98. — Bergues, bœuf, 0 fr. 70 à 0 fr. 80; veau, 1 fr. 10 à 1 fr. 30; mouton, 0 fr. 90 à 0 fr. 95 ; porc, 0 fr. 80 à 1 fr. — Chartres^ veau, 1 fr. 85 à 2 fr. 20 le kilog. net; porc, 1 fr. 25 à 1 fr 30; vaches, 300 fr. la pièce; mouton, 12 à 35 fr. — Laigle, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 40; veau, 2 fr. 10 à 2 fr. 30; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 80; porc, 0 fr. 85 à 1 fr. — Le Havre., bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 50; vache, 1 fr. 30 à 1 fr. 45; mouton, 1 fr. 85 à 2 fr.; porc, 1 fr. à 1 fr. 10. — Pont-Audemer, bœuf, 1 fr. 80; veau et mouton, 1 fr. 90; porc, 1 fr. 40. — Rambouillet, bœuf, 1 fr. 50 à 2 fr.; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 40 à 2 fr. 40 — Toucy, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 50 ; le kilog. vif; veau, 1 fr. 40 à 1 fr. 70 ; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 80; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 20. — Grenoble, bœuf, 1 fr. 30 à l fr. 42 le kilog. net; vache, 1 fr. 20 à l fr. 30; veau (vif), à 0 fr. 70 à 0 fr. 82; mouton, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; porc (vif), 0 fr. 80 à 0 fr. 90. — Genève, bœuf, 1 fr. 54 à 1 fr. 64; mouton, 1 fr. 45 à 1 fr. 60; veau (vif), 0 fr. 90 à 1 fr. 20; porc (vif), 1 fr. 02 à 1 fr. 05.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 2 mai 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 90 à 1 fr. 90 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 40 à I fr. 10; aloyau, 1 fr. 30 à 3 fr. 20; veau extra, 2 fr. 10 à 2 fr. 26; f" quai., 1 fr. 86 à 2 fr. 06; 2" quai., 1 fr. 60 à 1 fr. 80 ; 3« quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 56; pans et cuissots, 1 fr.50 à 2 fr. 60; — mouton, P" quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 86; 2^ quai., l fr. 30 à 1 fr. 66 ; 3'^ quai., 0 fr. 80 à 1 fr. 36 ; gigots, 1 fr. 70 à 2 fr. 20 ; carrés et parés, 1 fr . 80 à 3 fr. 40 — porc, laquai, 1 fr. 34à 1 fr. 40; 2«qual., 1 fr. 20 à 1 fr. 30; 3^ quai., 1 fr. à 1 fr. 16. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés du 5 mai
Bœufs. — Aisne, 136; Allier, 169; Charente, 148; Cher, 26; Côte-d'Or, 12; Côtes-du-Nord, 63; Creuse, 95; Deux-Sèvres, 118; Dordogne, 145; Finistère, 122; Indre, 38; Indre-et-Loire,
17; Loire-Inférieure, 58; Maine-et-Loire, 183; Marne, 5; Morbilian, 10; Nièvre, 58; Nord, 8] Oise, 37; Saône-et-Loire, 6; Sartiio, 4; Seine-et-Marne, 12; Seine-et-Oise, 6; Somme, 2; Vendée, 118; Vienne, 488; Ilaute-Vienne, 38; Yonne, 12.
Veaux. — Aube, 226; Calvados, (34; Creuse, 10; Dordogne, 27; Eure, 194; Eure- et Loir, 266; Loiret, 164; Maine-el-Loire, 25; Manche, 31; Marne, 159; Nièvre, 34; Nord, 6; Oise, 23; Saône-et-Loire, 8; Sartiie, 312; Seine-Inférieure, 61; Seine-et-Marne, 109; Seine-L't-Uise, 9; Haute-Vienne, 19; Yonne, 33.
Moutons. — Aisne 1,462; Aube, 108; Aveyron, 692; Cantal, 836; Charente, 110; Cher, 160; Corrèze, 374; Côte-d'Or, 470; Creuse, 526; Dordogne, 188; Eure-etLoir, 550; Indre-et-Loire, 81 ; Loiret, 348; Lot, 570; Lot-et-Garonne, 542; Nièvre, 249; Nord, 50; Puy-de-Dôme, 170; Seine- Inférieure, 45; Seine-et-Marne, 1,202; Seine-et-Oise, 1,000; Somme, 103; Tarn, 200; Tarnet-Garonne, 360; Haute-Vienne, 60; Yonne, 270; Afrique, 626; Sanatorium, 10,731.
Porcs. — Allier, 320; Aveyron, 23; Calvados, 51; Charente, 387; Charente-Inférieure, 150; Cher, 225; Corrèze, 331; Côte-d'Or, 72; Creuse, 57; Deux-Sèvres, 260; Ille-et-Vilaine, 170; Indre, 627; Indre-et-Loire, 420; Loire-Inférieure, 339; Loir-et-Cher, 59; Lot, 30; Maine-et-Loire, 865; Mayenne, 42; Puy-de-Dôme, 112; lihône, 116; Sarthe, 291; Seine, 80; Seine-Inférieure, 3; Seine-et-Oise, 1 ; Tarn-et-Garonne, 90 ; Vendée, 595 ; Vienne, 35.
BOITE AUX LETTRES
A DIVERS. — Voici les renseignements que nous empruntons à M. Denaiff, à Garignan (Ardennes), sur les
Slantes fourragères qu'on pourra semer es l'arrivée des pluies, pour obtenir du fourrage vert au Jjout de trois à quatre mois.
Vesce de printemps : très cultivée dans la région du nord, préférant les terres de bonne qualité, fraîches, un peu fortes; craint la sécheresse, est plus petite et produit moins que la vesce d'hiver. Donne un fourrage vert excellent et abondant, atteignant de 12 à 20 000 kilog. à l'hectare, bon à couper de juin à aoiît, lorsqu'il est en pleine fleur, de valeur égale à celle du foin de prairie. Cette plante convient surtout
f»our suppléer au manque de trèfle, de uzerne, ou remplacer les vesces d'hiver manquées. On la sème généralement après la céréale qui suit l'assolement, en mars, mai, juillet, avec environ 1/6^ d'avoine. Il est bon d'enterrer la graine convenablement, quelquefois par un léger labour ou à l'aide d'un scarificateur sur terres légères ; la herse suffit sur les terres fortes. Poids de lliectolitre : 80 kilog. Quantité à semer à l'hectare : 200 kilog.
Spergule. — Sa culture est répandue depuis longtemps en Allemagne, Belgique, Hollande. On la rencontre à l'état spontané sur les terrains siliceux frais de toute l'Europe, est assez commune parmi les moissons. Elle donne un fourrage d'excellente qualité qui convient particulièrement aux vaches laitières. La spergule végète très rapidement, demande au plus 75 à 90 jours pour raiàrir; peut être employée en culture dérobée. Elle aime les terrains légers, profonds, frais, riches, bien nettoyés, bien ameublis, non calcaires; ne résiste pas aux gelées, mais supporte
bien la sécheresse. Quand on craint celle-ci, on doit semer plus fort. La plante constitue un très bon engrais vert. La graine se sème du printemps jusqu'en septembre , elle est très fine, demande a être peu recouverte à l'aide d'une herse légère et à être roulée ensuite. Ce sont les semis de printemps et de fin d'été qui sont les meilleurs; le rendement en fourrage est de 10 à 15 000 kilog. La spergule géante est plus forte, plus productive, mais réclame un sol meilleur. Quantité à semer à l'hectare : 25 kilog. Poids de l'hectolitre : 90 kilog.
Sarrasin argenté. — Le sarrasin gris est une variété améliorée du sarrasin commun ; comme son nom l'indique, le grain est gris argenté. Il craint l'humidité et les gelées tardives. C'est un très bon fourrage et un excellent engrais vert pour les pays pauvres, les terrains granitiques, sablonneux, froids. On sème à la volée de 60 à 70 kilog. par hectare pour fourrage.
On fauche quand les fruits des premières fleurs sont formés. Le rendement est de 15 à 20 000 kilog. de fourrage vert à l'hectare. La graille pèse 64 à 65 kilog. Vhectolitre.
Maïs. — Le maïs est très recommandable pour l'ensilage. On l'emploie aussi comme engrais vert. Il demande une bonne terre saine, un peu fraîche, argilo- siliceuse ou argilo- calcaire; réussit cependant à l'aide d'engrais dans les terrains siliceux et médiocres. On le fait succéder au seigle, au blé ou aux cultures printanières; il laisse la terre très propre. La graine doit être peu couverte, de 2 à 5 centimètres environ. Il est bon de donner des sarclages, des binages et même de butter les tiges quand elles ont atteint 0 m. 50 à 0 m. 60. Le semis en lignes est préférable. On le
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laisse faner douze à vingt-quatre heures avant de le donner aux animaux.
Si les tiges sont trop dures, il est bon de les broyer ou les découper. Le maïs dent de cheval a donné dans le département du Nord 80 à 120.000 kilog. de fourrage à l'hectare. Quantité à semer à f hectare pour fourra f/e : 180 kilog. Poids (le l'hectolitre : 80 kilog.
Moha de Hongrie. — Le moha est assez répandu dans l'Allemagne centrale où on le cultive depuis longtemps. Les feuilles sont lisses, d'un beau vert ; les Heurs sont en panicules d'une teinte brun violacé, la taille atteint 0 m. 50 environ. Le moha croît en tous terrains, surtout sur ceux siliceux et calcaires ; il résiste très bien à la sécheresse, moins bien à l'humidité. C'est une plante fourragère à recommander, donnant un très bon fourrage et qui mériterait d'être plus connue en France. Elle est bonne pour engrais vert. La terre doit être bien préparée, divisée, les graines recouvertes à l'aide d'une herse légère. Le rendement est de 16,000 à 20,000 kilog. de fourrage vert. Quantilé à semer à F hectare : 20 kilog.
Poids de V hectolitre : 70 kilog.
Alpisle des Canaries. — L'alpiste, quelquefois appelé millet long, se sème après labour de mai à juillet. Il préfère les terres franches, saines, bien fumées, mais réussit cependant en sols secs, légers, sablonneux, de médiocre fertilité. Pour être consommé en vert, il est préférable de le faucher dès que les panicules se développent. Le rendement est alors d'environ 8 000 kilog. à l'hectare. (Juantité à semer à l'hectare : 30 kilog. Poids de lliectolitre : 76 kilog.
Navette cl été ou quarantaine. — Plante très anciennement connue, rustique, moins difficile que le colza sur le choix du terrain. Elle aime un sol silico-calcaire, craint l'excès d'humidité. C'est un bon fourrage vert, une excellente plante à enfouir en vert, e semis a lieu de mai à juillet, la floraison en août-septembre; on peut aussitôt la donner aux animaux. Quantité à semer à r hectare : 12 kilog. Poids de l'hectolitre : 67 kilog.
Pois gris de printemps. — Plante annuelle connue sous les noms de pois agneau, bisaille, pisaille, pois des champs. Cultivée depuis le milieu du siècle dernier, elle constitue un excellent fourrage vert. Se sème de mars au com-
mencement de juin; est peu difficile comme sol, préfère cependant les terres un peu compactes ayant une dose suffisante de calcaire Quantilé à semer à f hectare : 180 kilog. Poids de Vhectolitre : 80 kilog.
Millet blanc. — Se sème de mai à juillet en terres légères, sans excès d'humidité, en bon état de fumure, propres et parfaitement pulvérisées. Le fourrage vert est de bonne qualité; on le coupe au moment où les épis commencent à se développer. Quantité à semer à lliectare : 30 kilog. Poids de l'hectolitre : 68 kilog.
Ray-grass d'Italie. — Le ray-grass d'Italie ou ivraie d'Italie est une graminée très hâtive donnant de bons résultats, sur tous les sols qui ne sont pas légers ou compacts, secs ou humides à l'excès. Elle réussit dans les terres à blé, terres franches, sols calcaires, argilo-calcaires, argilo-siliceux : donne des rendements excessivement élevés dans les sols légèrement frais qui sont riches en humus, fortement fumés et surtout arrosés avec du purin. Dans les sols très légers, très secs ou très humides, le produit est moindre. Quantité à semer à l'hectare : 50 à 60 kilog.
Poids de l'iiectolitre : 28 kilog.
Moutarde blanche. — Plante annuelle connue aussi sous les noms de plante au beurre, moutardin, qui a été utilisée l'an dernier dans ^es mêmes circonstances qu'actuellement. Les tiges velues,rameuses,atteignent0"'30à0™60, portent des fleurs jaunes très pâles. Elle croît très rapidement, constitue une très bonne plante fourragère convenant aux vaches laitières; ne météorise pas, est employée comme engrais vert. On la sème du printemps à la fin de l'été, de quinze en quinze jours sur un chaume de céréale; le semis se fait à la volée; on terre les semences par un hersage.
La floraison a lieu quarante à cinquante jours après la germination; on fauche aussitôt. Le rendement est de 1 5 à 25000 kilog. de fourrage vert. Quantité à semer à l'hectare : 15 kilog. Poids de l'hectolitre : 70 kilog.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture., 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
Les conditions météorologiques de la semaine. — Les pluies et les récoltes. — Les fourrages à grand rendement. — Les suggestions relatives aux tarifs de douane sur les céréales et les fourrages. — Dangers de semblables mesui'es. — Circulaire du Mmistre de l'intérieur sur le pâturage dans les forêts. — Ins.ructions du Ministre de l'agriculture aux agents forestiers. — I.'ensilage des branchettes d'arbres. — Expérience intéressante de M. Gaston Cormouls-Houlès.
— Lettre sur ce sujet. — La sécberesse et les litières. — Observations présentées à la Société d'agiiculture de Meurlhe-et-Moselle sur l'usage de la tourbe. — Brochure de M. Poirson sur le même sujet. — Nécrologie. — Mort de M. le comte Paul de Gasparin, de M. Puton, de M. le comte de Salis. — Le crédit agricole devant le Sénat. — Héunion annuelle de la Commission irjternationale d'agriculture. — Solutions adoptées. — Le régime des boissons. — Lettre à .M. Bisseuil. — Concours spécial de la race bazadaise. — Concours du Comice deBazas.
— Les déclarations pour le? concours régionaux d'Angoulôme, Besançon, Arras et Auxerre.
— Les préparatifs du Con2;rcs viticole 'e Montpellier. — Nomination de M. Pierre Passy comme maître de conférences a Grignon. — Ouveiture de cours spéciaux pour la préparation aux écoles d'agriculture. — E.xposition de la Société nationale d'horticulture. — Concours de la Société hippique percheronne. — Eludes de M. Ilouzeau sur les falsifications du beurre. — Les Cireurs des journaux anglais sur la poursuite des fraudes du beurre en France.
I. — La situation
Sans être désormais aussi absolue que dans la période précédente, la sécheresse domine toujours la situation; les pluies qui sont tombées dans un grand nombre de régions n'ont été jusqu'ici ni assez abondantes, ni assez continues, pour donner àla terre toute l'humidité dont la végétation aurait si grand besoin. L'inquiétude est toujours extrême chez les cultivateurs; chacun s'ingénie à trouver les moyens propres à permettre de sortir de cette situation qui paraît inextricable. Pour le moment, on se préoccupe surtout, et avec raison, des procédés qui permettront d'obtenir des ressources en fourrages, tant pour l'été que pour le prochain hiver; aux indications données précédemment ici sur ce sujet, s'en ajoutent encore qu'on trouvera dans ce numéro. C'est surtout vers les fourrages à grand rendement qu'on pourra ensiler, notamment vers les maïs, que l'attention se tourne. Mais on est enserré dans une sorte de cercle vicieux; pour labourer et semer avec quelque chance, l'humidité serait nécessaire, et elle fait encore trop défaut; le ciel implacable s'est montré jusqu'ici hostile, non seulement en France, mais dans les autres pays.
Il était à prévoir que la situation anormale que nous traversons ferait éclore des propositions fantaisistes, qu'on ne saurait prendre au sérieux, mais qu'il convient néanmoins de signaler. C'est ainsi que certains journaux politiques de Paris, pris d'une sollicitude tardive pour l'agriculture, signalent comme une mesure urgente la suspension des tarifs de douane sur les céréales et les farineux alimentaires, les sons, les betteraves, les fourrages, les tourteaux (ces derniers sont d'ailleurs exempts). Il y a là une manœuvre qui ne trompera personne.
L'alimentation publique n'est nullement compromise, et elle ne peut pas l'être : jamais le blé n'a été à meilleur marché, jamais la viande n'a été vendue à plus bas prix par les éleveurs; quant aux avoines, elles ont été souvent vendues beaucoup plus cher qu'aujourd'hui avant la réforme douanière. Quant aux agriculteurs, quelles ressources sérieuses voulez-vous qu'ils tirent de l'importation des fourrages ou des betteraves, quand ces denrées manquent ailleurs autantqu'en France? Pour le maïs, il est coté en Amérique à des prix qui ne sauraient permettre d'en faire, chez nous, une ressource réelle pour l'alimentation du bétail. Les défenseurs des intérêts agricoles ne sauraient tomber dans de semblables panneaux. L'agriculture a payé trop cher l'expérience faite en 1891 sur son dos, et contre laquelle elle n'a pas voulu pro-
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tester alors; instruite par les faits, elle ne demande qu'une chose, c'est qu'on n'imagine pas, pour la soulager, un mal pire que celui dont elle souffre cruellement.
II. — Le paiurage dans les forêts
On a lu dans notre précédente chronique (page 722) la circulaire de M. Daubrée, directeur des forêts, relative à l'ouverture des forêts domaniales au pâturage des troupeaux. Le Journal officiel publie, d'autre part, une circulaire adressée aux préfets sur le même sujet :
Paris, le 10 mai 1893.
« Monsieur le préfet, M. le Ministre de l'agriculture vient de donner des instructions au personnel de l'administration forestière à l'effet de livrer au parcours du bétail les cantons défensables des forêts domaniales et de permettre également l'extension du pâturage dans les forêts communales.
« Une circulaire envoyée spécialement aux conservateurs des forêts et reproduite dans le Journal officiel du 9 mai 1893 a déterminé la manière .dont ces autorisations devaient être données aux communes intéressées. Je vous prie d'en prendre connaissance.
« D'accord avec mon collègue M. Viger, je vous invite également à vous entendre avec les chefs de service des forêts dans votre département pour donner aux municipalités des communes intéressées les instructions nécessaires afin que les intentions bienveillantes du Gouvernement à l'égard des populations agricoles si cruellement éprouvées soient remplies aussi exactement que possible.
« Les autorisations seront données par l'administration des forêts dans les limites fixées par M. le Ministre de l'agriculture, que vous voudrez bien saisir des réclamations qui pourraient être soulevées à ce sujet par les communes riveraines des massifs forestiers.
a Recevez, etc. Le président du Conseil, ministre de l'Intérieur.
Gh. Dupuy,
D'autre part, M. le Ministre de l'agriculture vient de faire transmettre par la Direction des forêts à tous les agents du service forestier les instructions complémentaires suivantes :
Paris, le 13 mai 1893.
« La persistance de la sécheresse m'engage à compléter les instructions qui, eonformément à mes ordres, ont été adressées aux conservateurs par le directeur des forêts, relativement aux accroissements de pâturages et aux concessions de menus produits à accorder aux communes riveraines de nos massifs forestiers.
« La circulaire de 1892 est une instruction générale qui peut et doit recevoir des extensions en faveur des agriculteurs, chaque fois qu'elles sont possibles sans compromettre l'existence des forêts.
«Je liens absolument, dans l'état de détresse oîi se trouvent les possesseurs de bétail, à ce que le service forestier leur accorde sans retard tout ce qui peut être raisonnablement accordé sous forme de menus produits (herbes, feuilles et mousses) .
« En conséquence, les conservateurs des forêts sont autorisés à prendre les mesures que comportent mes intentions et que permet l'état des forêts placées sous leur direction.
« Je tiendrai le plus grand compte aux agents forestiers de ce qu'ils feront dans cette circonstance pour diminuer les tristes conséquences de la crise que traversent nos cultivateurs.
Le ministre de l agriculture, Viger.
Comme nous l'avons dit, aucune ressource ne saurait être négligée, dans une année aussi calamiteuse pour toutes les cultures fourragères. III. — L'ensilage des hranchettes d'arbres
Un des agriculteurs les plus habiles de la région méridionale, M. Gaston Cormouls-Houlès, qui pratique sur une grande échelle
l'engraissement du bétail dans la région montagneuse du département du Tarn, nous adresse la lettre suivante, qu'on lira certainement avec intérêt, car elle traite un sujet delà plus haute actualité :
Mazamet, 15 mai 1893.
« Monsieur le directeur, au risque de soulever d'abord, quelques sarcasmes, sauf à recueillir plus tard l'approbation des gens sensés pour la mise en pratique d'une idée nouvelle, je crois devoir vous annoncer que je me propose de nourrir et d'engraisser cet hiver, un certain nombre de bêtes à cornes avec des feuilles de hêtre et de chêne ensilées!
« Nourrir des bestiaux avec des branches d'arbres ensilées, quand ils en mangent à l'état vert en liberté, n'est déjà pas si drôle, ce serait, en tout cas, une ressource fort précieuse par le temps de sécheresse exceptionnelle que nous subissons depuis près de trois mois !
« Voici, du reste, comment j'ai été amené à faire cette expérience qui, comme vous allez le voir, n'est que l'application sous une autre forme, de l'idée émise par un savant forestier allemand, M. Ramann d'Eberswald, et recommandé par notre savant agronome M. L. Grandeau.
a Au mois de novembre dernier, je lisais dans le journal la Nature sous le titre, Un nouveau fourrage, un article fort intéressant, signé Henri Goupin, exposant les recherches de MM. Ramann et léna d'Eberswald, sur l'utilisation possible des branchettes d'arbres pour l'alimentation des bestiaux. Cet article, qui avait vivement attiré mon attention, à cause des ressources, presque gratuites, qu'il indique aux propriétaires de domaines boisés, avait été sur ma demande, inséré dans notre journal local, Le Réveil du Tarn du 6 novembre 1892, et je m'étais promis de faire l'application de cette idée originale du forestier d'Eberswald, dès que les circonstances me le permettraient.
« Dans un nouvel article : La sécheresse, paru avant-hier dans le supplément agricole du Temps du 11 mai, notre grand agronome, M. L. Grandeau, et dans une autre étude sur V Emploi des feuilles d'arbres dans l' alim,enlation du bétail^ sous la signature, si autorisée de M. A.-Gh. Girard, paru dans les Annales agronomiques du 25 décembre dernier, ces deux savants paraissent attacher une grande importance à cette nourriture au moyen des branches d'arbres, en raison des immenses ressources qu'offrent en tout temps nos forêts, ressources d'autant plus précieuses cette année, qu'elles pourraient amoindrir, dans une certaine mesure, les désastres que va provoquer la sécheresse extraordinaire que nous avons depuis fin février.
ce Je suis donc très heureux de me trouver en communauté d'idées avec des savants tels que RîM. Grandeau et Girard et je me félicite aujourd'hui d'avoir mis à exécution depuis le 10 mai la pratique de l'ensilage des branchettes d'arbres recueillies dans mes bois.
ce Avant d'entreprendre en grand l'ensilage de ces branches, j'avais tenu cependant à me rendre compte du plus ou moins de goût qu'auraient mes bêtes à cornes pour cette nourriture à l'état vert, et j'avais d'abord fait couper plusieurs charretées de brindilles vertes que je leur avais fait distribuer dans les râteliers. Bien que mon bétail soit copieusement nourri, il n'avait pas hésité un seul instant à manger ces branches vertes, et je déclare qu'il n'était rien resté dans les râtelie''s,ni feuilles, ni branches, dont quelques-unes avaient cependant jusqu'à 5 et 6 millimètres de diamètre.
ce Ma religion ainsi éclairée, je n'hésitai plus à faire ensiler ces branches et je procède maintenant à cet ensilage avec la plus entière confiance, persuadé que les matières un peu ligneuses de la branche s'attendriront encore et que cette ramée acquerra comme tous les autres fourrages, du reste, de nouvelles qualités par la fermentation dans les silos. J'aurai soin, d'ailleurs, de vous faire connaître les résultats de cette alimentation en temps utile.
ce Pour le moment, je me borne à indiquer comment je conduis l'opération.
ce La cueillette des branches, dites gourmandes, s'opère à la hache, rez tronc, jusqu'à une hauteur de 3 ou 4 mètres. Ces branches dont les plus grosses ont jusqu'à 6 àS centimètres de diamètre, sont directement chargées sur la charrette et transportées à la ferme dans le voisinage des silos. Là, elles sont dépouillées, au moyen de petites faucilles, de toutes les branches secondaires d'un diamètre infé-
rieur à 5 millimètres et ces dépouilles répandues dans le silo aussi uniformément que possible, comme tout autre fourrage vert. Quant aux grosses et moyennes branches, elles servent à faire des fagots pour bois de feu.
« J'estime que les frais d'émondage, chargement, transport, second émondage, mise en silo, me reviennent de 5 à 6 francs les 1,000 kilog. de dépouilles, et si les analyses de MM. Ramann et Girard sont exactes, il en résulterait que ces 100 kilog. de brindilles vertes équivalent à 500 à 600 kilog de foin sec à peu près. Ce serait donc du foin à 1 franc ou 1 fr. 50 les 100 kilog. tout au plus. Mais n'anticipons pas sur les événements, j'attendrai que l'expérience et la science aient définitivement parlé.
« Quoi qu'il en soit, j'ai tellement confiance dans le résultat que peut fournir cette ressource inespérée, par ces temps de disette fourragère, autrement grave, selon moi, qu'une disette de grain, que je n'hésite pas à ensiler du coup 300,000 à 400,000 kilog. de brindilles vertes.
« Je serai heureux, Monsieur le Rédacteur, si ces quelques renseignements pratiques peuvent être de quelque utilité pour vos lecteurs. En tout cas, j'ai cru iaire œuvre utile en les livrant à la publicité.
« Il y a quelques années, on a commencé par se moquer des premiers ensileurs. Aujourd'hui, M. le ministre de l'agriculture, M. Viger, dans une remarquable et opportune circulaire à MM. les professeurs d'agriculture, le recommande à tous les agriculteurs. Il en sera peut-être ainsi, un jour, de l'ensilage des feuilles d'arbres.
« Veuillez agréer, etc. Gaston Gormouls-HoulèS.
L'expérience faite par M. G. Comiouls-Houlès présente une grande importance, d'autant plus qu'elle est faite dans des proportions très considérables par un agriculteur très soigneux. Nous ne manquerons pas d'en faire connaître les résultats.
IV. — La sécheresse et les litières
Dans la séance du 6 mai de la Société centrale d'agriculture de Meurthe-et-Moselle, son président M. de Meixmoron de Dombasle, a rappelé les recherches qui ont été poursuivies depuis une dizaine d'années sur l'emploi de la tourbe-mousse comme litière et sur les résultats qu'elles ont donnés. Il a fourni ensuite des indications sur les faits constatés à ce sujet par plusieurs agriculteurs du département :
« Gomme confirmation de ces conseils, M. de Meixmoron fait part à la Société du résumé des renseignements qui lui ont été fournis par deux de nos collègues, M. Pardieu, à la ferme Saint-Jacques, près Nancy, et M. Mouët, à la ferme de Blanzcy, commune de Bouxières-aux-Ghênes.
« Ghez M. Pardieu. 2,000 kilog. de tourbe de Hollande ont suffi pour la litière de 25 chevaux pendant up mois et ont remplacé 3,000 kilog. de paille. Le prix de la tourbe éiant de 70 francs, '^t celui de la paille de 300 au moins, il y a eu en faveur de la tourbe une économie trè? importante de 230 francs pour un seul mois.
« M. Mouët se sert de la tourbe pour ses étables; ses vaches s'en trouvent très bien et sont dans un état de propreté constant, impossible à obtenir avec a litière ordinaire.
« Si l'utilisation de la tourbe se généralisait, il ne faudrait pas oublier que la France en possède de vastes étendues, qui permettront à la culture de les employer sans passer par les importations onéreuses des tourbes étrangères.
« M. de Scitivaux de Greische s'en déclare très satisfait; 1,000 kilog. de tourbe suffisent pour assurer une bonne litière à 10 chevaux pendant un mois. M. Pardieu de Saint-Jacques signale les mêmes avantages, il s'en sert pour ses chevaux et il en est très content. Pour les vaches dont les déjections sont beaucoup plus humides, la tourbe serait d'un emploi bien moins satisfaisant. »
Dans une année où la paille menace d'être très 4'are et atteint des prix excessifs, on ne saurait trop se préoccuper des succédanés qu'on peut employer avec avantage pour les litières. D'ailleurs, l'usage de
ces substances, tourbe, terre, sciure, etc., en mélange avec la paille, permet de réaliser des économies considérables dans l'emploi de cette dernière substance.
A cette occasion, nous signalons une intéressante brochure publiée (librairie Sidot, à Nancy; prix, 0 fr. 60) par M. Cli. Poirson, professeur à l'Ecole d'agriculture Mathieu de Dombasle, sur l'emploi de la tourbe comme litière et engrais. Dans cette brochure, il expose les faits acquis relativement aux avantages qu'on peut retirer de l'emploi de la tourbe et sur l'accroissement de fumier qui en est la conséquence. Il insiste, en même temps, sur l'importance des bons soins à donner au fumier; c'est un point sur lequel on ne saurait revenir trop fréquemment.
V. — Nécrologie
Nous avons le très vif regret d'annoncer la mort de M. le comte Paul de Gasparin, décédé le 8 mai au château de Pomerol, dans sa 82* année. Fils d'un de.^ agronomes les plus illustres de notre siècle, M. Paul de Gasparin avait hérité d'un nom lourd à porter, mais il a su en rehausser l'éclat. Après avoir passé par le corps des ponts-etchaussées et par la politi(]ue, il s'adonna spécialement aux études économiques, puis à celles de chimie agricole, et il conquit rapidement une place très distinguée parmi les meilleurs agronomes. Son Traité de la détermination des tenex arables a servi de base et de guide pour les recherches qui ont peiiuis d'établir les rapports entre la composition du sol et sa productinn ; ce titre seul suffirait à conserver son nom dans la mémoire- des agritiilieurs. 11 fut un des premiers fondateurs du Journal de V Agriculture, et il en demeura un des rédacteurs les plus précieux jusque dans ce.^ lemières années où sa santé était devenue chancelante; nos lecteurs se souviennent certainement des études nourries sorties de sa plti : e. que nous avons publiées sur la crise agricole. Il possédait d'ai. curs toutes les qualités du cœur, et sa perte sera vivement ressentie pj- les populations rurales de Vaucluse et de l'Ardèche, comme elle ser i a l'Académie des scienct'S dont il était correspondant, et à la Société iiationale d'agriculture à laquelle il appartenait depuis 1869.
M. Alfred Puton, direc- ur de l'Ecole nationale forestière, est mort le 12 mai à Nancy. Presj ::^ toute sa carrière a été consacrée à l'enseignement; il avait été ncn;^ i^' directeur de l'Ecole en 1880. On lui doit un certain nombre de pui i itions importantes, notamment un Traité d'économie forestière pu'ir!^ en 18S8. Il était membre de la Société nationale d'agriculture et n Conseil supérieur de Tagriculture.
Nous apprenons aussL !,t mort de M. le comte de Salis, décédé à l'âge de 58 ans. Il était président de la section de génie rural à la Société des agriculteurs '> F ance, et il déployait une grande activité dans ses fonctions.
Yl Le crédit agricole.
Le Sénat a nommé, Ir .: mai, la Commission chargée de l'examen de la proposition de M. M liae, adoptée par la Chambre des députés, sur l'organisation du cr iî agricole et populaire. Cette Commission est composée de MM. Gcdfa's Lesueur, Emile Labiche, Félix Martin, Poirrier, Coste, Lourtic , Léopold Thézard,' Antoine Gadaud, et
Léopold Faye. Elle s'est constituée, en choisissant M. Emile Labiche pour président, et M. Gadaud pour secrétaire.
VII. — Connrnission internationale cV agriculture
La Commission internationale d'agriculture a tenu sa réunion annuelle le 15 mai, sous la présidence de M. Gomot, sénateur, remplaçant M. Méline empêché d'assister à la réunion; M. le Ministre de l'agriculture, absent de Paris, s'était excusé de ne pouvoir prendre part aux travaux de la Commission. MM. Tisserand, le marquis de Dampierre, Jules Bénard, Tardit, Henry Sagnier, parmi les membres français; MM. Bauduin, le comte de Straten-Ponthoz, d'Hont, Olilsen, parmi les étrangers, assistaient à la réunion ; les autres membres avaient envoyé leur adhésion aux résolutions qui seraient prises.
Il a été décidé que le Congrès international d'agriculture, qui devait se tenir à Lausanne (Suisse) au mois de septembre prochain, serait ajourné à 1894, tant à l'exposition universelle de Chicago qu'à raison de l'ajournement probable de l'exposition fédérale suisse qui devait se tenir à Berne à la même époque. — La Commission a pris connaissance des deux enquêtes ouvertes, sur l'avis du Congrès de La Haye : 1" sur les rapports entre le propriétaire et l'exploitant du sol; 2° sur l'organisation de l'assistance dans les campagnes. Des documents importants ont été envoyés, sur ces deux enquêtes, de la plupart des pays d'Europe; il a été décidé que ces documents feraient l'objet de rapports spéciaux qui seraient préparés pour la prochaine réunion de la Commission qui étudierait alors les conclusions à présenter aux discussions du Congrès.
VIII. — Le 7'égime des boissons
Dans la chronique du 6 mai (p. 682), nous avons publié une lettre adressée à M. Bisseuil, sénateurde la Charente-Inférieure, sur le régime des boissons. Voici une autre lettre sur la même question, dont on nous demande l'insertion :
Cozes, le 8 mai 1893.
« Mon cher Sénateur, la bienveillance avec laquelle vous avez accueilli ma lettre, au sujet du maintien de notre liberté, m'engage à vous dire ce qu'on pense dans 'la Charente-Inférieure, sur la question du vinage soumise en ce moment à la sous-commission des finances du Sénat.
« Le vinage, consistant à ajouter aux vins de l'alcool de betteraves ou do grains, pour élever leur titre à 12 degrés et plus, est uniquement réclamé par le commerce.
« Quel en est le but? , ,. „ / ^
« Faire entrer dans les villes des vins à un titre alcoolique eleve, pour les dédoubler avec de l'eau, et les livrer comme naturels aux consommateurs.
« Donc, si le droit au vinage était concédé, ce serait tout simplement un bill d'indemnité donné aux fraudeurs, mais nous sommes sûrs à l'avance qu'il sera repoussé par le Sénat, comme il l'a été par la Chambre qui, cette fois, a été bien inspirée. Un petit Bouilleur de cru.
Tant que la Commission des finances d'une part, et le Gouvernement d'autre part, n'auront pas fait connaître les dispositions qu'ils préconisent, la question du futur régime des boissons restera encore dans le vague. Toutefois, il paraît qu'il y aurait tendance, de ces deux côtés, à revenir à un droit de circulation s.ur les vendanges fraîches et sur les fruits de pressoir, dont le projet a suscité tant de réclamations en 1892.
IX. - Concours spécial de la race Bazadaise
Le concours spécial de la race bazadaise se tiendra à Bazas (Gironde), du 4 au 9 juillet. A cette occasion, le Comice agricole de Bazas un des plus importants du sud-ouest, prépare une grande exposition interdépartementale de produits résineux et de bois de pin.
Il organise en outre une exposition d'instruments et de machines agricoles pendant laquelle il y aura huit concours spéciaux de l'outillage servant à la culture en billons, à la sylviculture et à l'alimentation du bétail :
1° Un concours de déchaumeurs et grappins; 2« de charrues à hillons; 3» de herses et scarificateurs; 4° de rouleaux; 5" de hache-paille ; 6" de coupe-racines ' 7" de broyeurs d'ajoncs; 8° d'instruments de gemniage. '
Il sera attribué à chacun de ces concours, par un jury nommé par M. le Préfet de la Gironde : 1 médaille de vermeil, 1 médaille d'aro-ent, 1 médaille de bronze, soit : 24 récompenses. Des attelages seront mis gratuitemenl à la disposition des exposants. Cette exposition sera surtout intéressante pour les constructeurs de locomobiles, d'appareils à scier le bois, de chemins de fer à voies étroites pour le transport de bois en forêt. — Les déclarations doivent être adressées à M. Marcel Courrégelongue, secrétaire général du Comice agricole de Bazas, avant le 8 juin prochain.
X. — Les concours régionaux
Voici le relevé des déclarations envoyées au Ministère de l'agriculture pour les quatre premiers concours régionaux de cette année :
Espèce Espèce Espèce Animaux de Instru-
bovine. ovine. porcine. basse-cour. ments. Produits.
têtes lots tètes lots
Angoulême i06 79 71 123 1,650 320
Besançon 560 51 59 234 1,800 500
Arras 335 94 73 109 2,000 420
Auxerre 320 100 50 155 1,500 400
Nous donnerons prochainement les mêmes renseignements pour les autres concours régionaux.
XI. — Le Congrès viticole de Montpellier. On a vu précédemment que le Congrès viticole de Montpellier promettait d'avoir une grande importance. Cette importance ressort encore de la note que nous recevons du Comité d'organisation :
« Les adhésions arrivent tous les jours plus nombreuses aux bureaux du Comité d'organisation, elles dépassent actuellement le chiffre de 650 et comprennent celles des notabilités viticoles de la France et de l'étranger.
« On sait que M. le Ministre de l'agriculture, s'intéressant d'une façon toute particulière à tout ce qui touche la viticulture, a bien voulu promettre de venir à Montpellier pour assister au Congrès; il sera accompagné de M. Tisserand, directeur de l'agriculture, et de M. Méline, ancien ministre de l'agriculture, de MM. Hérisson, deLapparent, Gouanon, inspecteurs-généraux d'agriculture.
« Parmi les personnages connus, il convient de citer : MM. Mûntz, le savant chimiste de l'Institut national agronomique; Prillieux, inspecteur-général de l'enseignement agricole; Kayser, un des collaborateurs de l'illustre Pasteur; Millardet, Gayon, professeurs à Bordeaux ; Grandeau, professeur au Conservatoire des arts et métiers; Gonvert, professeur à l'Institut national agronomique, ancien professeur à l'Ecole d'agriculture de Montpellier, où il a laissé d'impérissables souvenirs; Joulie, Gastine, Bethmont ; duchesse de Fitz-James; Goutagne; Gastel, ancien président de la Société d'agriculture de l'Aude; D"' Louis de Martin;
Ghampin ; Pullial; de Gapelle, président des Associations agricoles du sud-ouest; Lugol, président des Associations du sud-est, etc., etc.
« Les viticulteurs étrangers, suisses, espagnols, italiens, hongrois, portugais, russes, ont accepté avec empressement l'ofl're qui leur était faite d'assister au Congrès; ils n'ont point oublié la large hospitalité que la ville de Montpellier offrit à leurs compatriotes, lors des fêtes du Centenaire. Dans le nombre de ceux dont l'adhésion est déjà parvenue, nous relevons les noms de Ottavi, Ripamonti, Vanuccini, Archangeli, Briosi, Cuboni, Bacearini, Pini, Roïg-y-Torrès, Dufour, Savastano, Virotta, etc., etc.
« Est-il besoin d'ajouter que toutes les Sociétés agricoles des départements voisins ou des régions viticoles, comme la Gironde, la Champagne, les Charentes, ont eu à cœur de se faire représenter au Congrès? Ce sont enfin les associations agricoles, la Société des agriculteurs de France, le Syndicat des viticulteurs de France, la Société nationale d'encouragement à l'agriculture, qui, par l'envoi de délégations spéciales, s'associent avec éclat à notre manifestation.
« Disons enfin, pour terminer cette trop longue énumération, qu'à côté de nombreux députés et sénateurs que la visite de nos vignobles paraît intéresser tout spécialement, la presse agricole, économique et politique de Paris et des départements sera largement représentée à une telle manifestation, que toutes les grandes Compagnies de chemin de fer français, la Compagnie générale transatlantique, même les chemins de fer italiens, ont tenu à la favoriser en accordant des réductions de tarifs de 50 pour 100. »
11 n'était pas douteux que le Congrès de Montpellier présenterait un très vif intérêt, et que les discussions et les visites des vignobles attireraient une très nombreuse aftluence.
Par un arrêté du Ministre de l'agriculture en date du 24 avril, M. Pierre Passy, ancien élève de l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon a été nommé maître des conférences d'horticulture et d'arboriculture à cette école. M. Pierre Passy avait rempli les mêmes fonctions pendant Tannée 1892, à titre intérimaire.
XIII. — Préparations aux écoles d'agriculture
Nous apprenons avec plaisir que l'école Monge qui prépare, non sans succès, beaucoup déjeunes gens aux écoles du Gouvernement, ouvrira, à la rentrée d'octobre, un cours de préparation spécial à l'Institut agronomique et à l'Ecole de Grignon. Le nombre des candidats qui se présentent aux concours institués par ces deux établissements devient de plus en plus important chaque année. Il n'existe encore que très peu d'établissements d'instruction préparant spécialement à ce genre d'examens. L'école Monge, en créant ce nouveau cours, entre dans une voie heureuse pour les candidats en quête d'une instruction qu'ils avaient peine à se procurer; on sait d'ailleurs que ce grand établissement scolaire marche toujours de l'avant dans la voie du progrès. Les inscriptions pour ce nouveau cours sont reçues dès maintenant à l'école préparatoire de l'école Monge, 145, boulevard Malesherbes, à Paris.
L'exposition annuelle d'horticulture à laquelle chaque année le public parisien fait un accueil si empressé, ouvrira ses portes le 24 mai, au pavillon de la Ville, aux Champs-Elysées. Les visiteurs pourront jouir d'un concert qui sera donné tous les jours, de 3 à 5 heures, dans le Jardin annexé à l'exposition. La clôture se fera le 29 mai au soir.
XV. — Concours de la Société hippique fer cher onne
Le neuvième concours annuel de la Société hippique percheronne s'est tenu le 14 mai à la Ferlé-Bernard (Sarthe). Ce concours, dont le Journal donnera le compte rendu, a reçu la visite de M. Viger, ministre de l'agriculture, accompagné de M. Boucard, chef de cabinet, et de M. Plazen, directeur des haras. A la distribution des récompenses, M. Yiger a prononcé un discours, dont on trouvera le texte plus bas, dans lequel il a insisté surtout sur les conditions de la production du cheval percheron.
XVI. — Le beurre et la margarine
Dans le Journal du 6 mai (p. 689), nous avons publié une importante étude de M. Houzeau sur sa méthode d'analyse propre à déceler les falsifications des beurres. Dans une nouvelle note qu'il nous adresse, M. Houzeau fait connaître que l'application de cette méthode a donné des résultats très satisfaisants. L'abondance des matières nous force à en remettre la publication à la semaine prochaine.
A l'occasion des études poursuivies devant le Conseil supérieur de l'agriculture pour réprimer les fraudes dans le commerce des beurres, certains journaux anglais ont annoncé que le Gouvernement français se préparait à réglementer les mélanges de beurre et de margarine. Ce n'est pas la première fois qu'on annonce, en Angleterre, que la falsification des beurres est tolérée, et même favorisée en France; c'est même une des tactiques par lesquelles on a cherché à provoquer la baisse de nos beurres dans ce pays. Les auteurs de ces affirmations devraient savoir qu'elles sont contraires à la vérité ; on cherche à améliorer la loi de 1887 qui s'est montrée insuffisante, et à trouver les moyens pratiques de frapper les fraudeurs, et il n'est pas douteux qu'on y arrivera à bref délai. Henry Sagnier.
DISCOURS DE M. YIGER, MINISTRE DE L'AGRICULTURE
AU CONCOURS DE LA FERTÉ-BERNARD (SARTHE) LE 14 MAI
Je remercie la Société hippique percheronne des paroles de bienvenue qui viennent de m'êlre adressées en son nom et des sentiments de confiance qu'elle m'exprime dans le Gouvernement dont j'ai l'honneur de faire partie.
Je sais quels ont été les éminents services rendus par la Société hippique percheronne depuis sa fondation : elle est un triomphant exemple de ce que peut produire l'initiative privée quand elle est dirigée par des hommes comme M. Fardouet, votre excellent président, par vous, monsieur Boulay-Ghaumard, qui remplissez avec une si haute intelligence des intérêts de l'élevage vos fonctions de secrétaire.
Il suffit, pour s'en rendre compte, d'ouvrir le volume qui est le titre de noblesse de votre vaillante Société et le livre d'or de l'antique race séquanaise dont le type s'est prêté aux diverses transformations réclamées par les changements apportés, à la suite des découvertes scientifi(jues, dans l'industrie des transports.
L'ancien postier élégant et robuste, de taille moyenne, à la robe grise, qui transportait jadis les berlines et les diligences de nos pères, celui qui inspirait naguère à M. du Hays de si charmantes pages, a fait place au cheval de trait, plus étoffé, de taille plus haute, de robe plus sombre, dont les aptitudes répondent aux exigences de l'acheteur moderne. G'esice type-là dont la vente à l'étranger a pris une si rapide extension en portant au-delà des mers larenommée de votre région.
Permettez-moi cependant ûe renouveler ici les réserves que faisait avec juste raison mon prédécesseur, M. Develle, à l'un de vos concours : il ne faudrait pns trop s'attacher à la production exclusive du gros cheval de trait, au risque de
perdre les qualités natives de la race. Le percheron doit toujours être l'animal qui peut trotter même en portant de lourds fardeaux, et dans cette tâche il est sans rival.
L'Allemagne, la Belgique, l'Angleterre peuvent produire des éléphants de trait; seul, le cheval du Perche, non pas le cheval perchisc, c'est-à-dire le poulain étranger introduit chez vous et élevé par vos intelligents cultivateurs, mais le vrai percheron, né et élevé dans le pays, seul, ce cheval, dis-je, peut réunir cette grâce dans la force, celle puissance de traction unie à la légèreté des allures qui le distinguent entre tous les autres chevaux de trait. C'est ce cheval que le crayon de Rosa Bonheur a immortalisé sous les traits de Voltaire^ votre lauréat du concours de 1884.
Peut-être avez- vous été engagés dans cette voie de grossir démesurément lc& proportions de vos sujets par l'appât de gains réalisés à l'exportation; mais les ventes aux Etats-Unis, qui étaient de 1,500 à 2,000 il y a peu d'années encore, ont singulièrement diminué, puisqu'elles n'ont été que de 650 en 1891 et sont tombés à 140 en 1892.
En hommes prudents et avisés, vous avez sagement enrayé le mouvement qui poussait vos éleveurs à faire un cheval de trop gros poids, et vous vous tenez dans une bonne moyenne qui doit réserver à la vente de vos produits le marché national, lequel n'est pas à dédaigner.
Je vois cependant avec plaisir que les compatriotes de M. Dunkam, l'importateur si justement célèbre de nos chevaux percherons en Amérique, ont l'intention d'exposer à Chicago des types de votre race acclimatée aux Etats-Unis, et je suis persuadé qu'à la vue de ces beaux animaux notre Perche verra s'accroître sa réputation de pays des bons chevaux. Je souhaite donc que les achats pour l'étranger reprennent ime nouvelle faveur, mais à la condition cependant que nous gardions chez nous la meilleure part de vos plus beaux reproducteurs.
J'envoie à votre société sœur d'Amérique qui organise cette exposition mes encouragements et mes vœux pour sa réussite à laquelle je m'intéresse vivement. M. Yassillière, notre commissaire spécial pour la section agricole française, dont je viens de recevoir une dépêche, me donne les renseignements les plus rassurants sur cette partie du concours qui devra comprendre, me dit-il, une centaine de chevaux percherons pur sang et croisés avec les races locales.
J'ajoute qu'on peut être rassuré sur les ressources chevalines de votre riante contrée en parcourant le stud-hook percheron. C'est, en eflet, avec une entière satisfaction que j'ai pris amplement connaissance de votre dernière publication dont je ne saurais trop vous féliciter. Cet examen nous inspife dans 1 avenir une confiance inébranlable. Honneur aux hommes qui sont à la tête d'une telle œuvre! Je ressens pour eux une reconnaissance profonde dont je leur offre bien volontiers l'hommage comme représentant de l'agriculture de ce pays. Les indications que vous av^z données ont d'ailleurs été suivies avec intelligence par vos éleveurs, par ces hommes laborieux et progressistes qui font honneur à la République.
Ah! messieurs, les représentants de nos populations rurales ne sauraient apporter trop de vigilance à la défense de leurs intérêts, car elles méritent notre sollicitude, et c'est dans cet ordre d'idées que j'ai soufent pris la parole dans nos discussions douanières où tant d'autres ont apporté le tribut de leur éloquence.
Parmi ceux-là, et je remercie M. le secrétaire de me l'avoir rappelé, nous avons vu notre honorable ami M. Deschanel, que j'ai le plaisir de rencontrer parmi nous, parer de toutes les grâces littéraires la défense la plus énergique et la plus brillsnte de notre agriculture nationale contre la concurrence étrangère.
Vous pouvez compter d'ailleurs que l'appui du Gouvernement de la République ne vous fera pas défaut et qu'en particulier, au ministère de l'agriculture il n'est pas un seul de nos instants qui ne soit consacré à l'élude de toutes les questions dont la solution doit être utile au développement de la production agricole, si éprouvée par la crise économique et par les accidents atmosphériques.
Nous ne saurions veiller avec trop de sollicitude aux intérêts des hommes de nos champs, car pour eux la notion de progrès est inséparable de celle de l'ordre sociîil, sans lequel il n'est pas de gouvernement possible; aussi donnent-i's à la palrie'de vaillants soldats et d'énergiques défenseurs à la République.
IMPOT SUR LES VOITURES
Demande. — Un propriétaire a quatre voitures et un seul chevalest il fondé à ne déclarer qu'une voiture, sous prétexte que, ayant un seul cheval, il ne peut faire rouler qu'une voiture à la fois ?
Réponse. — Incontestablement non. L'impôt est perçu sur toutes les voitures suspendues destinées au transport des personnes (art. 5 de la loi du 23 juillet 1872) et il n'y a pas à rechercher si les voitures possédées sont ou non attelées ou si elles peuvent être ou non attelées séparément, pourvu qu'elles soient en état d'être utilisées au transport des personnes. La taxe est réduite de moitié (art. 3 de la loi du 22 décembre 1879) pour les voitures qui sont employées habituellement pour le service de l'agriculture ou d'une profession quelconque donnant lieu à l'application du droit de patente. E. Pouillet.
J'ai publié, il y a un an, une série d'articles sur le rôle du plâtre en viticulture et sur les résultats vraiment merveilleux que j'ai obtenus avec cet amendement dans des terrains en bon état de fumure c'est-à-dire régulièrement fumés au fumier de ferme. Si ces essais n'ont éveillé que médiocrement l'attention des viticulteurs de l'Alsace ils ont été accueillis en France avec une faveur extraordinaire.
On se rappellera peut-être que, dans mes premiers essais, j'ai versé une partie du plâtre dans des trous pratiqués autour du cep et que l'autre partie a été ajoutée en couverture, puis enfouie par une culture. Cette manière d'opérer donne des résultats très considérables mais elle est un peu dispendieuse comme exécution ; je me borne aujourd'hui, dans toutes mes applications, à semer le plâtre à la volée immédiatement après que le fumier de ferme a été répandu dans la vigne. Le tout est incorporé au sol par une culture au bout de deux ou trois jours, quand le fumier est sec. J'insiste sur ce point, quoique différentes personnes m'aient objecté qu'en laissant sécher le fumier il doit perdre une partie de son azote : le plâtre n'est-il pas là pour retenir cet azote? L'engrais de ferme, quand il est enfoui à l'état humide ou frais, engendre souvent la moississure ou le blanc des racines et produit des effets peu favorables sur la végétation tant de la vigne que sur celle d'autres plantes auxquelles on a pu l'appliquer.
Depuis plus de deux ans tout le fumier qui se produit chez moi est soigneusement plâtré sur le tas et replâtré aussitôt qu'il a été répandu dans la vigne. Voici le résultat d'une application faite en 1892, d'après la méthode simplifiée que je viens de décrire : Un terrain non pas très riche comme dans mes premiers essais, mais de qualité ordinaire a été fumé dans le courant de l'hiver 1891-92, à raison de 65,000 kilog., soit 65 mètres cubes de fumier plâtré à l'hectare. Ce terrain, emplanté de Pinot blanc, a été ensuite divisé en deux parties parfaitement égales : la moitié A n'a reçu que son fumier; sur la moitié B on a aussitôt répandu sur le fumier une couche de plâtre à raison de 4,000 kilog. à l'hectare; le reste de l'opération a été conduit comme
il a été dit ci-dessus. Voici le résultat de la vendange, soigneusement constaté : Moitié A, fumier non replâtré, 66 hectolitres à l'hectare; moitié B, fumier replâtré, 86 hectolitres à l'hectare.
Le vin récolté (Pinot blanc) a été vendu au prix de 68 trancs l'hectolitre. L'excédent de récolte de 20 hectolitres représente donc une somme de 1,360 francs. Pour obtenir cet excédent de récolte, on a employé pour 30 francs de plâtre. Avis aux indifférents.
Depuis que mes premières applications ont été publiées, des essais ont été tentés sur un grand nombre de points, et partout où l'on a opéré d'une manière correcte, les résultats ont été surprenants. M. Grandeau cite, entre autres, l'expérience de JVIM. Battanchon et Condeminat, qui ont fait la culture au plâtre dans le département de Saône-et-Loire. L'opération a été conduite avec soin et le plâtre a été simplement emplo}é en épandage et enfoui par une culture. Des bandes témoins de même surface que les parties plâtrées ont servi à comparer les rendements. Voici rigoureusement garantis les résultats calculés à l'hectare qui ont été obtenus :
\"' pièce. — Témoin, sans plâtre, raisins 8,777 kilog.; parcelle Ji, 2,000 kilog. de plâtre, raisins 11,515 kilog.; parcelle B, 4,000 kil. de plâtre, raisins 15,250 kilog.
2* pièce. — Témoin, sans plâtre, raisins 9,500 kilog.; parcelle Cy 2,000 kilog. de plâtre, raisins 12,440 kilog.; parcelle D, 4,000 kil. de plâtre, raisins 15,460 kilog
2,000 kilog. de plâtre par hectare ont donné un surplus de rendement s'élevant pour cette surface à 2,738 kilog. de raisins pour la parcelle 4 et à 3,140 kilog. de raisins pour la parcelle C.
4,000 kilog. de plâtre par hectare ont fourni une augmentation de récolte se traduisant par 6,473 kilog. de raisins pour la parcelle B, 6,160 kilog. de raisins pour la parcelle D.
Le plâtre coûte, en Saône-et-Loire, 2 francs à 2 fr. 50 les 100 kil. Malgré ce prix élevé, la dépense totale n'a été que de 42 francs pour les 2,000 kilog. et 84 francs pour les 4,000 kilog. employés, chiffre tout à fait insignifiant en regard des excédents de récolte obtenus.
M. Condeminat a vendu sa vendange au prix de 35 francs les 100 kilog. La valeur des excédents représente donc par hectare : avec 2,000 kilog. de plâtre, qui ont coûté en tout 42 francs : parcelle A, V^58 fr. 50, parcelle C, 1,099 trancs; — avec 4,000 kilog. déplâtre, qui ont coûté 84 francs : parcelle B, 2,265 fr. 55, parcelle Z), 2,156 francs.
Hâtons-nous de dire que ces résultats vraiment merveilleux, presque invraisemblables, comme dit M. Battanchon lui-même, ont été obtenus dans des conditions identiques à celles où j'applique le plâtre dans mes vignes, c'est-à-dire dans des terrains copieusement fumés.
De diverses régions du centre et de l'ouest on cite des renseigne» ments tout aussi favorables. Dans les Charentes, en sol très calcaire, et dans la Loire comme en Alsace et en Saône-et-Loire, le plâtre, en sol bien fumé, a presque doublé la récolte en raisin.
Eh bien, malgré tous ces résultats vraiment surprenants, l'usage du nlâtre en viticulture trouve de nombreux détracteurs. Voici ce qu'en Jit M. Degrully, professeur d'agriculture à Montpellier : « L'emploi du plâtre est à l'ordre du jour, il est probable que Ton se trompe tout
autant en l'appliquant à la viticulture que Ton s'est trompé en utilisant la chaux en agriculture. » Et l'auteur de l'article qui reproduit cette citation dans un journal de viticulture allemand ajoute qu'il partage complètement cette opinion, vu que le plâtre n'apporte rien au terrain et qu'il ne peut produire un effet utile qu'autant qu'on l'emploie dans un sol richement fumé.
Il me semble que ce n'est pas la peine de se poser en contradicteur pour une observation en cette nature, vu que ce sont là précisément les conditions dans lesquelles j'opère et que je recommande d'observer strictement aux viticulteurs. Ce n'est qu'en ce seul point que le procédé est nouveau; je n'emploie le plâtre qu'après une fumure riche et abondante ; les personnes qui ont lu mes publications doivent se rappeler que les essais que j'ai faits en terrain maigre sont restés sans aucun résultat; aussi le plâtrage en viticulture peut-il se résumer en ces quelques mots : Pas de fumier sans plâtre et pas de plâtre sans fumier. C'est ce que je ne cesse de répéter à tous ceux qui me demandent des renseignements.
On dit que le plâtre enrichit le père et appauvrit le fils. C'est possible quand on opère sans fumer. On reproche au plâtre d'enlever au sol le capital engrais qui s'y trouvait à la disposition de la plante quand le vrai principe de la fumure consiste au contraire à augmenter ce capital. Ce raisonnement me rappelle l'avare qui accumule ses fonds dans les tiroirs de sa commode, sans les mettre à intérêt. On nous conseille bien de fumer nos terres, mais que la plante ne se hasarde pas de toucher à cette provision d'engrais; ce ne sont que nos descendants, nos fils qui sont appelés à retirer les profits d'une pareille opération.
Que chacun opère comme il l'entend ; quant à moi, quand je confie au sol un capital engrais, ce n'est que dans l'espoir ou dans la supposition que ce capital, y compris les intérêts, me soit remboursé sous forme de récolte, dans le plus court espace de temps possible. C'est le plâtre qui, dans ce cas, me sert d'huissier pour faire rentrer mes fonds, car je n'aime pas les placements à fonds perdus. La viticulture est une industrie qui a pour but de transformer en raisins l'engrais que l'on confie au sol. Si au moyen du plâtre on peut obtenir cette transformation dans une année, pourquoi attendrait-on dix ans, au risque souvent de perdre capital et intérêts. Mon principe est de réaliser le plus tôt possible ; je ne puis que me louer du procédé.
Quant à la question de savoir si ce sont les matières minérales ou les matières azotées qui sont rendues assimilables par le plâtre, question sur laquelle les savants sont loin d'être d'accord, il me semble qu'il n'est pas difficile de se former une opinion sous ce rapport, quand on voit que le plâtre ne produit de l'effet que quand il est employé dans des terrains richement fumés au fumier de ferme. Les résultats obtenus jusqu'à ce jour sont autant de preuves des plus palpables que le rôle de l'azote en viticulture est, quoi qu'on en dise, des plus importants, ce que, du reste, je m'efforce de démontrer depuis un grand nombre d'années.
D'après les nombreux essais auxquels je me livre depuis tantôt quarante ans, il résulte que pour chaque hectolitre de vin que l'on veut
obtenir il faut apporter à la vigne un demi-mètre cube ou à peu près 500 kilog. de fumier. Quand ce fumier a été plâtré au tas et que l'opération a été répétée, après qu'il a été répandu dans la vigne, on peut s'attendre à des résultats presque certains et.issurés. Le plâtre est une hypothèque de première inscription, qui vous garantit les intérêts et le remboursement du capital que vous confiez à la terre. Un demimètre cube de fumier coûte 5 francs dans mes environs; un hectolitre de vin vaut 30 à 40 et même 60 fr. ; on voit que la spéculation nest pas bien mauvaise.
Je me permets d'ajouter ici quelques considérations en ce qui concerne le plâtrage sur le tas. M. Chuard, chimiste suisse très distingué, a fait à ce sujet des expériences qui méritent d'être prises en sérieuse considération. Voici comment il a opéré :
Le bétail d'une ferme a été partagé en trois lots d'égale importance. Le fumier de chaque lot a été mis en tas séparément. Celui du premier lot a été plâtré à l'étable ; celui du deuxième au tas; le fumier du troisième lot n'a reçu aucune addition.
Deux mois et demi après le début de l'expérience, des échanlillons moyens de chaque lot ont été soumis au dosage de l'azote. Voici les résultats : azote pour 1 00 : plâtré à l'étable, 0.347 ; plâtré au tas, 0.504; non plâtré, 0.332.
Donc supériorité marquée du fumier plâtré au tas. Des échantillons des mêmes fumiers ont été additionnés d'eau dans la proportion de 500 centimètres cubes pour un kilog. On a recueilli et filtré les liquides ainsi obtenus, soit purins, et on les a analysés. Azote total pour 100 : plâtré à l'étable, 0.026; plâtré au tas, 0.025; non plâtré, 0.013.
L'azote soluble est donc double dans les fumiers plâtrés de ce qu'il est dans le lumier ordinaire. M. Chuard considère ce fait comme un inconvénient, puisque l'azote soluble est beaucoup plus exposé à être enlevé par lixiviation. A mon avis l'inconvénient n'existe que là où on' laisse écouler le purin ; mais n'est-il pas préférable, dans une exploitation bien tenue, de fixer l'azote par le plâtre et de retrouver dans le purin celui qui s'en va, au lieu de le laisser s'échapper dans l'atmosphère en pure perte? N'est-ce pas là peut-être l'explication, dans toute sa simplicité, du fonctionnement du plâtre dans les vignes?
En agriculture il est facile, par un simple labour, d'enfouir le fumier assez profondément pour le mettre directement à la disposition des racines des céréales et autres cultures. En viticulture il serait très difficile d'arriver aux racines les plus profondes de l'arbrisseau. L'opération serait très dispendieuse : qui sait si elle serait bonne; d'aucuns prétendent que le fumier enfoui trop profondément est nuisible; dans tous les cas il serait difficile de décider nos vignerons à opérer de la sorte. Chacun sait que le fumier ordinaire non plâtré, quand il est répandu dans la vigne, subit des pertes considérables, puisque le carbonate d'ammoniaque, forme sous laquelle l'azote s'y trouve, est des plus volatiles. Ce fumier est en outre mangé par les mauvaises herbes. Par le plâtrage on transforme ce carbonate d'ammoniaque en sulfate d'ammoniaque, lequel est soluble et tend à descendre dans le sol quand il est lavé par la pluie, pour se mettre tout seul et tout naturellement à la disposition des racines de la vigne.
N'est-ce pas là un avantage énorme et incontestable que nous pouvons obtenir par l'opération si simple et si peu coûteuse du plâtrage, et cet avantage n'est-il pas confirmé par les résultats prodigieux qui ont été obtenus ? On ne saurait donc reprocher au plâtre d'appauvrir le sol, son effet au contraire est de rendre actifs les éléments fertilisants qu'on lui confie.
Les expériences de M. Ghuard, qui sont du plus haut intérêt pour la question qui nous occupe, ne se bornent pas aux analyses ci-dessus relatées. Les trois meules de fumier étaient terminées lors des premiers essais; elles furent alors recouvertes de terre et un mois plus tard, c'est-à-dire ou bout de trois mois et demi, de nouveaux échantillons soumis à l'analyse ont donné le résultat singulier d'un dosage uniforme pour les trois tas de 0.35 pour 100 d'azote.
Le fumier plâtré au tas, qui dosait plus de 1 et demi pour 1000 d'azote de plus que le non plâtré un mois auparavant, était donc revenu au dosage moyen. M. Ghuard en conclut qu'il faut abandonner une pratique qui n'a pas l'utilité qu'on lui attribuait. Je ne saurais partager cette opinion. Il me semble que le résultat de ces essais si intéressants en tous points doit nous mener à des conclusions diamétralement opposées. Si le plâtre a la propriété de retenir l'azote pendant deux mois et demi, pourquoi ne pas conduire le fumier dans la vigne à ce moment; c'est du reste ce que Ion fait généralement, et la plupart des vignerons n'attendent même pas aussi longtemps. Le replâtrage dans la vigne, aussitôt que le fumier est répandu, est en outre une garantie contre les pertes ultérieures, ce qui est confirmé par les résultats que j'ai obtenus pratiquement, et dont il a été question au commencement de cet article.
On ne saurait en conséquence trop engager les viticulteurs à appliquer ce procédé de fumure dans leurs vignes. Oberlin,
à Bebleinhcim (Alsace).
V. Mode de représentation des résultats d'analyse. — 11 nous reste à examiner de quelle manière on pourra, sur les cartes agronomiques, tirer paj-ti des résultats fournis par l'examen physique et par l'analyse chimique du sol.
Dans tous les cas, il convient de faire accompagner la carte d'une légende détaillée, placée sur la même feuille ou sur une feuille annexe.
Chacun des endroits où ont été pris les échantillons sera désigné de façon bien apparente, sur la carte même, par un petit cercle et un numéro d'ordre; ce numéro sera reproduit sur la légende et l'on placera à côté tous les résultats des observations faites en cet endroit : proportion des éléments grossiers et de la terre fine, analyse chimique de la terre, analyse mécanique, degré d'humidité, profondeur du sol végétal, nature du sous- sol, etc.
Cette légende est la partie la plus essentielle de la carte agronomique. Bien des agronomes jugent même qu'elle est seule nécessaire et que la carte géologique à grande échelle, pourvue de ces numéros et de cette légende, fournit tous les renseignements utiles pour le cultivateur.
On peut cependant essayer de transporter sur la carte elle-même les résultats principaux des analyses, tont en évitant de la surcharger et de nuire à la clarté des teintes géologiques. Examinons successivement ce qui peut être fait pour les résultats de l'analyse physique et pour ceux de l'analyse chimique.
1. Les qualités physiques du sol peuvent être indiquées d'une manière simple par quelques lettres initiales, placées sur la carte à côté des cercles et des numéros d'ordre, qui correspondent aux prises d'échantillons. Les principaux éléments
étant le sable, V argile, le calcaire et Vhumus, seraient désignés par les initiales : s, a, c, h. La suppression de telle ou telle de ces lettres, lorsqu'il y a absence de l'élément qu'elle désigne, et le changement de place des lettres restantes (avec la convention de marquer par leur place relative la prédominance des uns et le rôle secondaire des autres) permettraient de distinguer un grand nombre de variétés de terrains (64). Par exemple, telle terre où domine le sable et où se trouvent, en quantités décroissantes, de l'argile, du calcaiie et de l'humus, serait définie par les lettres s a c h : telle autre, qui ne renferme pas de calcaire, mais seulement du sable avec de l'humus et peu d'argile, comme différentes terres de bruyère, serait représentée par s h a; un terrain argilo-calcaire serait désigné par a c.
On peut avoir un signe particulier pour faire connaître le degré dliumidité ou de sécheresse.
Mais, à vrai dire, ces indications ne sont pas de première importance pour le cultivateur; il y supplée aisément par son expérience personnelle : les observations qu'il fait, en différentes saisons de l'année, lui permettent même d'apprécier les qualités physiques du sol avec plus de sûreté que ne peut le faire en quelques instants le géologue ou l'agronome.
On peut donc douter qu'il y ait intérêt à faire figurer sur la carte ce genre de renseignements. Il suffit peut-être, dans la plupart des cas, de les inscrire dans la légende.
IL Les résultats de l'analyse chimique échappent, au contraire, complètement au cultivateur et ne sont révélés avec certitude que par les opérations délicates du laboratoire.
On sait que, parmi les substances que l'on cherche à doser dans les analyses, il en est quatre, dont l'influence paraît être prépondérante sur la fertilité des terres; ce sont : l'acide phosphorique, la potasse, l'azote et enfin le calcaire. L'acide sulfurique, la soude, la magnésie, la silice, le fer, le manganèse, le chlore et même le fluor ont un rôle moins bien défini et qui paraît beaucoup moins important. On pourra donc se borner à les inscrire dans la légende et ne se préoccuper que des quatre substances principales pour les faire figurer sur la carte. En se fondant sur les nombreuses observations culturales et sur les analyses correspondantes de MM. de Gasparin, Risler, Joulie, etc., on considère comme riches en acide phosphorique les terres qui en contiennent au-dessus de 1 pou 1,000; comme riches en /jouasse, les terres où l'attaque par les acides montre la
Présence de plus de 1 pour 1,000 de potasse ; comme riches en azote, celles où analyse démontre la présence de plus de 1 pour 1,000 d'azote total, c'est-à-dire soit à l'état de nitrates, soit à l'état de sels ammoniacaux, soit à l'état de combinaisons organiques, en un mot sous toutes les formes susceptibles de fournir des nitrates sous l'influence d'une suffisante quantité de calcaire. Pour le calcaire, il est plus difficile d'indiquer un chiffre, parce que la chaux ne doit pas seulement servir à la nutrition des plantes, mais aussi à la nitrification des matières azotées et à l'ameublissement du sol. On pourrait tenir pour suffisamment pourvues de chaux les terres légères, qui en renfermeraient 5 pour 1,000, tandis que les terres compactes en exigeraient peut-être jusqu'à 20 ou 25 millièmes. Il n'est donc guère possible de l'aire choix d'un nombre qui convienne à toutes les qualités des terres. Cependant, on peut dire, d'une façon générale, qu'une terre n'aura pas besoin d'amendements calcaires, si elle donne à l'analyse plus de 5 pour 100 de carbonate de chaux,
En résumé, les observations des agronomes ont conduit à cette conclusion, qu'il suffit de restituer au sol, par les fumiers de la ferme, l'acide phosphorique, la potasse, l'azote et la chaux enlevés par les récoltes, si le sol renferme plus de 1 pour 1,000 des trois premières substances et 5 pour 100 de calcaire. L'addition de ces substances en supplément, à titre d'engrais, aurait peu d'efficacité. ■ — Dans le cas, au contraire, où l'analyse a montré que certains de ces éléments font défaut dans le sol ou ne s'y trouvent qu'en proportion très iniérieure à ce qui vient d'être dit, on peut être certain que l'apport d'engrais ou d'amendements contenant les éléments appropriés produira une amélioration considérable dans la fécondité du sol.
Dès lors, on conçoit combien il peut être utile aux cultivateurs de savoir quels sont ceux de leurs champs qui possèdent assez de substances'fertilisantes et aux quels il suffit de les restituer chaque année par les fumiers produits sur la ferme
môme, — quels sont ceux où des engrais de tel ou tel genre seraient nécessaires pour suppléer au défaut naturel du sol.
La légende de la carte fournira ces renseignements pour les points où auront éié pris les échantillons analysés. Pour les points intermédiaires, dont le sol est de même nature géologique et par conséquent figure sur la carte par la même teinte conventionnelle, on sera fondé à croire que la composition est la même ou comprise entre celle des deux points analysés les plus voisins.
On peut cependant essayer ae traduire ces renseignements sur la carte môme, afin de les rendre plus facilement saisissables.
Plusieurs lentatives ont été faites dans ce sens sur les cartes communales. L'une d'elles surtout a captivé notre attention ; c'est celle de M. Garola dans ses cartes agronomiques communales d'Eure-et-Loir.
L'idée consiste à exprimer l'absence ou l'insuffisance de l'un des quatre éléments de fertilité par un système de hachures noires parallèles; ces hachures peuvent être superposées aux teintes géologiques, sans trop nuire à leur netteté. On pourra, par exemple, l'appliquer de la façon suivante.
Des hachures horizontales couvriront toute l'étendue du pays, où le sol végétal renferme moins de 5 pour 100 de calcaire; des hachures verticales feront connaître les régions où l'analyse a révélé moins de 1 pour 1,000 d'acide phosphorique ; des hachures inclinées de 45 degrés vers la droite, celles où l'on a trouvé moins de 1 pour 1,000 de potasse ; des hachures inclinées de 45 degrés vers la gauche, celles où le sol renferme moins de 1 pour 1,000 d'azote total.
La coexistence de hachures dans deux directions différentes avertira le cultivateur qu'il a besoin de fournir au sol, en cet endroit, les deux éléments correspondants. De même, trois ou quatre systèmes de hachures marqueront que les trois ou quatre éléments correspondants se trouvent en quantité insuffisante dans la région et devront être fournis par les engrais.
M. Garola a voulu aller plus loin ; en remplaçant les hachures noires par des hachures rouges de même aireclion, il a cherché à faire connaître les régions où la teneur en acide phosphorique, en potasse, ou en azote est inférieure à un demimillième et la teneur en calcaire inférieure à un millième. Ce surcroît de renseignements serait certainement utile ; nous craignons seulement qu'il rende la carte plus difficile à lire pour les cultivateurs, qui sont souvent à peine familiarisés avec les cartes topographiques.
Lorsque les mêmes systèmes de hachures couvrent tout le compartiment de la carte marqué de la même teinte géologique, cela indique clairement l'insuffisance de l'élément en question dans toute l'étendue de la formation désignée par cette teinte.
Dans le cas, au contraire, où tout le compartiment ne serait pas couvert, ce qui annoncerait des différences de composition notables en divers points de la même formation géologique, on serait conduit à attribuer ces différences à l'affleurement en ces divers points de plusieurs assises géologiques superposées, donnant naissance à des sols de composition variée, ou bien à penser qu'elles sont dues à l'action lente des eaux, à l'apport de certains éléments par des causes naturelles (éboulis, alluvions, poussières, etc ), ou aux modifications artificielles causées par la culture. Qu'on ait ou non trouvé l'explication plausible de semblables discordances, il ne faudrait les traduire sur la carte, au moyen des hachures, qu'après avoir suffisamment multiplié les analyses, pour pouvoir tracer avec sûreté les limites des terrains de composition différente.
A cette condition, le mode de représentation de M. Garola, simplifié comme nous venons de le dire, paraît devoir être réellement très utile aux cultivateurs; car la simple consultation de la carte agronomique ainsi complétée par les hachures, suffira pour faire connaître, en chaque endroit, s'il convient d'ajouter au sol telle ou telle substance fertilisante.
Nous n'avons plus que quelques mots à dire de la publication des cartes agronomiques, c'est-à-dire de leur reproduction à un grand nombre d'exemplaires, à un prix aussi peu élevé que possible.
Il s'agit, en effet, non pas seulement d'une œuvre de science, mais aussi d'une œuvre de vulgarisation. Il importe que la carte agronomique prenne place dans la mairie, dans l'école primaire, et, mieux encore, dans la maison du paysan, s'il était possible, afin que celui-ci la consulte fréquemment.
Suns entrer dans l'explication des procédés techniques usités pour la reproduction des caries, nous devons dire que cet art a fait de très grands progrès et que, mainlenant, on peut obtenir à peu de frais un assez grand nombre d'exemplaires' d'une feuille portant toutes les teintes et les autres signes nécessaires pour une carie agronomique à grande échelle. On ne risque plus aujourd'hui, comme cela est arrivé parfois pour les caries géologiques départementales, de voir la publication entravée par la question du prix de revient.
Pour peu qu'une commune ou un syndicat agricole garantisse au graveur la vente de 20 ou 30 exemplaires, le prix d'une carte communale au 1/10 000, dans les cas ordinaires, ne dépassera pas une dizaine de francs.
Il serait sensiblement moindre, si l'on pouvait compter sur la vente de bO à 60 exemplaires.
Dans ces conditions, on est en droit de penser que beaucoup de cultivateurs voudront faire cette petite dépense, pour trouver sur la carte des renseignements si utiles en vue de l'amélioration de leurs terres.
Conclusion. — En résumé, nous croyons que l'on peut entrer hardiment dans la phase d'exécution des cartes agronomiques à grande échelle, soit cantonales, soit communales. Tout est prêt pour ce grand travail.
D'une part, la carte géologique détaillée de la France, qui comprend déjà la plus grande partie du territoire, se poursuit avec une très grande activité; bientôt, presque tous les départements pourront être pourvus de la représentation géologique de leurs terrains.
D'autre part, les procédés d'analyse des terres ont été récemment perfectionnés et unifiés, de telle sorte que, désormais, les résultats fournis par tous les laboratoires agronomiques se prêteront à une interprétation commune.
On sait déjà, par les observations culturales, ce qu'il faut fournir à une terre de composition donnée, pour la mettre dans un bon état de fertilité. I-es observations, se multipliant aujourd'hui dans tout le pays, avec des bases de comparaison uniformes, ne tarderont pas à préciser mieux encore l'influence de la nature du sol et celle des engrais sur la qualité des récoltes, dans les différentes conditions climatériques.
Les cartes agronomiques bien faites, en révélant aux cultivateurs la composition de leurs terres et en leur permettant, par conséquent, de savoir ce qui leur manque et ce qu'il convient de leur donner pour en obtenir des rendements plus satisfaisants, leur rendront assurément des services beaucoup plus grands qu'ils ne peuvent le soupçonner encore aujourd'hui.
Aussi est-il bien à souhaiter que de sembables cartes se multiplient, encouragées par les municipalités, par les associations et par les particuliers, qui veulent aider au progrès de l'agriculture en France. Adolphe Garnot,
Membre de la Société nationale d'agriculture.
DU BÉTAIL ET LA SIÏGHERESSE
L'emploi des feuilles d'arbre dans l'alimentation du bétail date de longtemps, mais la détermination scientifique et expérimentale de leur valeur comme fourrage, comparativement avec les fourrages communément employés, est toute récente. C'est à MM. Ch. Girard, d'un côté, Cornevin, de l'autre, que nous devons cette étude spéciale, capable de rendre les plus grands services par ces temps de sécheresse désolante et épouvantable que nous traversons.
Avant tout, et suivant les conseils des savants que nous venons de citer, l'emploi des jeunes feuilles de la première pousse doit être écarté. On condamnerait ainsi à une mort certaine l'arbre dépouillé de ses feuilles, et on provoquerait en outre, chez les animaux qui les consommeraient, des accidents graves. Le mal de brou, l'hématurie ne sont pas, en effet, seulement imputables à la jeune feuille de chêne, mais à un grand nombre d'autres espèces, parmi lesquelles
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nous citerons : le charme, le frêne, l'aune, le noisetier, le sapin, etc. C'est pour cette raison que M. Cornevin interdit d'une façon formelle la dépaissance des bourgeons et des jeunes feuilles. Quant aux vieilles feuilles, qui se détachent naturellement de l'arbre aux premiers froids, il ne faut point compter sur elles, les animaux se refusant toujours à les manger.
Pratiquement, l'utilisation des feuilles comme fourrage ne sera permise que dans la période qui s'étend de juillet à octobre. Plus tard, en septembre, la feuille ayant cessé physiologiquement de fonctionner, ne sera plus d'aucune utilité. On peut donc enlever, dès juillet et même étant donné la précocité de cette année, dès juin, les feuilles vertes, sans crainte de porter préjudice ni à l'arbre ni au bétail qui doit les consommer.
Dans cette cueillette, nous écarterons d'abord les feuilles que les animaux refusent, comme celles du châtaignier, ou encore celles qui jouissent de propriétés toxiques et vénéneuses, comme celles de l'if, du fusain, de l'allante, du laurier-rose, du sumac, du faux-ébénier. Nous laisserons également de côté les feuilles de noyer, ou celles de nerprun-alaterne, qui diminuent et tarissent même la sécrétion du lait.
Restent alors les espèces réellement comestibles qui sont : l'orme, le peuplier, le marronnier d'Inde, l'érable, le platane, le saule, l'acacia, le mûrier, le chêne, le noisetier, le micocoulier, le frêne, le bouleau, le sorbier, le charme, l'aune noir, le tilleul, les aiguilles de pins, les feuilles de vigne.
Si nous comparons la composition chimique et la richesse des feuilles avec celles des fourrages verts communs, on arrive, suivant M. Ch. Girard, à cette conclusion remarquable, que les feuilles constituent un fourrage supérieur à tous les fourrages cultivés. En exceptant les aiguilles de pin, les feuilles de platane et de bouleau, toutes les autres feuilles, au point de vue de leur richesse en azote, seraient supérieures à la luzerne verte. Peut-être cette conclusion est-elle un peu excessive; mais elle nous donne, par les durs temps que nous subissons, une indication précieuse et nous ouvre tout un horizon nouveau .
Dans tous les cas, il eût été téméraire de vouloir apprécier la valeur alimentaire d'un fourrage sur sa seule composition chimique. C'est pourquoi M. Ch. Girard a cherché à déterminer le coefficient de digestibilité des différentes feuilles, en les faisant consommer par les moutons. Des expériences nombreuses qu'il a entreprises sur ce sujet, il résulte que la dessiccation abaisse toujours le coefficient de digestibilité des feuilles.
Une seule essence fournit des feuilles non comestibles à l'état vert ; c'est l'aune. La cause de la répugnance des animaux provient d'un enduit glutineux qui recouvre les dites feuilles. De son côté, le pin fournit des feuilles qui, à l'état sec, ne peuvent jamais se consommer. A part ces deux exceptions, il reste établi que les feuilles sont consommées indifféremment à l'état vert et à l'état sec, bien qu'à l'état vert elles soient toujours beaucoup plus nutritives.
Le frêne à l'état sec, et surtout à l'état vert, est une des essences
LES FEUILLES D'ARBRES DANS L'ALIMENTATION DU BÉTAIL
les plus utilisées comme fourrage, et de vieille date. Nous voyons en effet, dans tout le Plateau central, de nombreux frênes en têtard qui sont cultivés spécialement pour la récolte des feuilles qui serviront de fourrage pendant l'hiver. Dans les Cévennes, le Yivarais, le Dauphiné, on récolte avec le plus grand soin les feuilles de frêne et aussi celle du mûrier, pour les donner sèches aux moutons, aux bœufs et aux vaches qui s'en montrent très friands. Souvent aussi dans notre région, les petites gens cueillent les feuilles de frêne pour les faire consommer aux moutons et aux chèvres ; ce fourrage aérien s'appelle de la broute.
Entre tous, un arbre mérite d'attirer particulièrement notre attention, c'est l'acacia. Il est un fixateur d'azote qui, à en juger par la richesse de ses feuilles, serait plus nutritif que la plupart de nos légumineuses. Le grand inconvénient de cet arbre tient surtout à ses épines qui hérissent ses branches ; mais les feuilles détachées avec soin, fourniront un fourrage très apprécié de notre bétail que la famine guette.
Un autre arbuste, appartenant également à la famille des légumineuses, le Cytisse faux ébénier, mérite d'attirer l'attention de nos agriculteurs. Il offre tous les avantages de l'acacia, moins l'inconvénient des épines. Se resemant de lui-même, croissant dans les plus mauvais et les plus pierreux terrains, on peut en recommander la plantation dans tous les sols stériles où ses feuilles donneront un fourrage des plus nutritifs comparable, comme richesse, à celui des meilleures légumineuses.
Mais, quelque soit l'arbre dont on cueille les feuilles, il faut toujour avoir le plus grand soin de laisser à l'extrémité des branches un petit bouquet, pour empêcher l'arbre de se dessécher, et maintenir sa vitalité.
Tels sont, résumés, les faits aujourd'hui bien étudiés par MM. Ch. Girard et Cornevin sur lesquels nous avons cru bon d'attirer l'attention des agriculteurs préoccupés, avec juste raison, d'une sécheresse continue qui est devenue un véritable fléau. Sans doute, il n'y a pas là de quoi remplir nos fenils vides; mais dans un moment de disette fourragère, comme celui que nous traversons, il faut faire inventaire de tout ce qui peut servir à la subsistance de nos animaux.
Marcel Vacher,
Secrétnire de la Société d'agriculture de l'Allier.
III. Mélhodea utilimnt l'électricité atmosphérique. — J'arrive maintenant aux méthodes d'électro-culture les plus intéressantes, celles qui utilisent au profit de la végétation l'électricité existant naturellement dans l'atmosphère à une faible distance de la terre par suite des phénomènes météorologiques (pluie, neige, vent, orages, évaporation solaire, etc.) qui en modifient presque constamment la tension.
Déjà on comprend que ces méthodes se présentent avec une réelle supériorité sur les procédés employant l'éleclricité produite par dos piles ou des machines, puisque, dans le cas actuel, l'électricité mise en œuvre est absolument gratuite. -
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A. Expériences de M. Spechnew. — (le savant a disposé par heclaïc une soixantaine de perches portant vers le sommet des couronnes garnies de pointes en cuivre doré, sorte de collecteurs soutirant l'électricité à l'atmosphère pour la décharger lentement sur la récolte ; ces couronnes étaient reliées entre elles par des fils métalliques. Le rapport de M. Spechnew n'indique ni le mode d'isolement des couronnes, ni la hauteur des perches, ni les engrais donnés aux cultures expérimentées. Voici, convertis en mesures françaises, les résultats (moyenne de cinq années d'expériences) obtenus sur culture électrisée à l'hectare :
Blé : semence, 180 kilog. ; rendement en grain de la partie électrisée, 15 quintaux ; de la partie non électrisée, 9 quintaux et demi; rendement en paille de la partie électrisée, 20 quintaux ; de la partie non électrisée, 18 quintaux.
Avoine : semence, 235 kilog.; rendement en grain de la partie électrisée, 18 quintaux; du témoin, 11 quintaux; rendement en paille de la partie électrisée, 22 quintaux; du témoin, 14 quintaux.
Orge: semence, 160 kilog.; rendement en grain de la partie électrisée, 12 quintaux; du témoin, 7 quintaux ; rendement en paille de la partie électrisée, 21 quintaux; du témoin, 18 quintaux et demi.
Seigle : semence, 160 kilog. ; rendement en grain de la partie électrisée, 12 quintaux; du témoin, 9 quintaux et demi; rendement en paille de la partie électrisée, 33 quintaux; du témoin, 20 quintaux.
Pommes de terre : semence, 1 ,030 kilog. ; rendement de la partie électrisée, 14,500 kilog.; du témoin, 13,000 kilog.
Pots ; semence, 190 kilog.; rendement de la partie électrisée, 1,750 kilog. ; du témoin, 1,400 kilog.
Trèfle : semence, 19 kilog. ; rendement en grain de la partie électrisée, 750 kilog.; du témoin, 325 kilog.; rendement en foin de la partie électrisée, 4,500 kilog. ; du témoin, 4.000 kilog.
Lin : semence, 120 kilog. ; rendement en grain de la partie électrisée, 850 kilog.; du témoin, 600 kilog.; rendement en paille de la partie électrisée, 5,300 kilog. ; du témoin, 4,500 kilog.
On voit que, constamment, l'électricité a produit des résultats favorables. Malheureusement cette méthode d'électro-culture est coûteuse ; les 50 à 60 couronnes métalliques à pointes dorées nécessaires par hectare, ne reviendraient guère à moins de 500 ou 600 fr., et quoique cette installation durât plusieurs années, il ne semble pas que l'électricité appliquée de cette façon soit susceptible — ce qui doit être le but — d'abaisser les prix de revient de nos produits agricoles.
B. — Méthode d'électro-culture du F. Paulin. — Cette méthode, la dernière mise au jour, se présente avec deux grandes supériorités sur ses devancières ; elle est fort économique et les résultats obtenus sont tels que, si la plus grande prudence n'était pas imposée dans cette question delà culture électrique particulièrement féconde en déceptions et en résultats contradictoires encore inexplicables, on serait en droit de dire que l'emploi du géomagnéti [ère va révolutionner l'agriculture.
Les expériences d'électro-cullure instituées par le frère Paulin, ont été conduites avec toute la rigueur scientifique désirable, les résultats ont été contrôlés par des hommes compétents, et vraiment il faudrait être bien sceptique pour n'y point croire.
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La première expérience a été faite en 1891 dans un champ planté en pommes de terre, et appartenant à M. Bouchet, à Merlieu près Montbrison (Loire). Deux géomagnétitères de 8 m. 50 de hauteur ont été placés au mois d'avril, et dès le mois de juillet on constatait les résultats suivants consignés dans un rapport : « Le regard est arrêté par une irrégularité sensible dans la végétation du champ. Dans un cercle limité exactement par la place occupée dans le sol par les fils conducteurs de l'électricité atmosphérique, les plants de pommes de terre ont une vigueur double de celle des plants occupant le reste de la terre. Et cela sans une lacune, sans un vide, sans un point faible dans ce groupe de tiges superbes circonscrit nettement comme par un trait de compas. »
Voici, relativement à la même expérience, le rapport de la Commission déléguée par la Société d'agriculture de Montbrison.
« Les soussignés convoqués etc. pour examiner les résultats des expériences de l'influence de l'électricité sur la végétation commencées au point de vue de la grande culture, sous la direction et d'après le système du F. Paulin, directeur des écoles communales de Montbrison, par M. Bouchet, de Merlieu, ont fait les constatations suivantes :
ce Dans un champ de pommes de terre, joignant la grande route de Montbrison à Montrond, un géomagnétifère de 8 m. 50 de hauteur a fait sentir son influence sur une superficie de 20 mètres de rayon. Dans celte partie delà terre, les liges de pommes de terre, d'un volume et dune végétation extraordinaires, ont conservé jusqu'à ce jour (23 septembre) une verdure qui contraste sensiblement avec les portions voisines. Les tiges ont été mesurées, elles atteignent jusqu'à 1 m. 47 de hauteur et 2 centimètres de diamètre.
« Après cette première constatation de la végétation extérieure, les membres de la Commission ont désigné sur celle portion du champ influencée deux quadrilatères de 16 mètres chacun de superficie; puis dans le reste de la terre, deux carrés de même contenance. Ces quatre carrés ont été désignés, sans choix spécial d'un endroit dénotant une végétation plus forte, mais répondant à la moyenne, soit de la partie influencée du champ, soit de l'autre parlie.
« Les plantes ont été arrachées elles tubercules pesés sous les yeux de la Commission. Les résultats ont été les suivants :
« Les 32 mètres de superficie de la portion influencée ont fourni 90 kilog. de tubercules; les 32 mètres de superficie de la portion non influencée ont fourni 61 kilog.
« Les sillons de plantation des pommes de terre étaient à la même distance dans les qualres carrés, et le nombre des plantes était égal. » Signé : Chauve, Lafond, Roudrl, A. Brassart.
La production par hectare serait donc de 28,000 kilog. pour la parlie influencée au lieu de 18,000. Ce produit obtenu sans fumure spéciale, avec une variété d'un faible rendement (pomme de terre violette) égale les récoltes de culture intensive à grosses dépenses d'engrais chimique.
Le 1 1 octobre, on a arraché 60 pieds de pommes de terre dans la partie influencée et 60 dans la partie non électrisée. Les 60 pieds non influencés ont produit 25 kilog. de pommes de terre; les 60 pieds
influencés, 63 kilog. Encore faut-il ajouter que tandis que les tubercules non influencés étaient mûrs et n'augmenteraientplus, au contraire, les tubercules influencés n'avaient pas achevé leur croissance, leur tige était verte et la pellicule du tubercule encore à peine formée.
A la récolte définitive, le 27 octobre, il a été impossible de se rendre compte exactement du rendement par suite des nombreux larcins commis, mais on a constaté que le cercle influencé se détachait parfaitement par la grosseur de ses fruits et leur nombre ; à vue d'oeil, la récolte était doublée.
A noter dans cette expérience qu'un des deux géomagnétifères étant trop près d'une rangée d'arbres et plus bas qu'eux n'a rien produit.
La Société d'agriculture de Montbrison a sanctionné le succès obtenu à Merlieu par une médaille de vermeil décernée au frère Paulin.
L'analyse de la terre entourant les tubercules récoltés soit sur la partie influencée, soit sur la partie non influencée, a donné les résultats suivants :
Terre influencée. Terre non influencée.
Azote (méthode Kjeldall) 0.065 0.070
— ammoniacal 0.0059 0.0031
Acide phosphoriqiie 0.159 0.177
Potasse 0.-237 0.227
Chaux... 0.'2fi0 0..5'20
Ces analyses montrent que la différence de rendement provient seulement de l'influence de l'électricité et non de la composition chimique de la terre dont la composition est égale, sinon meilleure dans la partie non influencée que dans l'autre; toutefois nous ne devons pas oublier avec quelle prudence ou plutôt avec quelle méfiance on doit accueillir en agriculture les résultats des analyses chimiques, par suite des erreurs inhérentes à ces analyses. Au témoignage de la ctiimie nous sommes donc heureux d'avoir à joindre celui des agriculteurs qui ont affirmé que dans le champ de Merlieu, nulle autre cause que l'électricité ne pouvait être invoquée pour expliquer la différence de rendement constatée.
Voici maintenant l'analyse des pommes de terre :
Tubercule éleclrisé. Tubercule non éleclrisé.
Fécule.... 17.80 15 34
Cendres (p. 100 sur le résidu à 100). 5.30 5.01
Azote • 1.06 1.08
■ Eau.. 76.20 78.60
Les pommes de terre influencées sont de meilleure qualité que les autres, elles renferment plus de fécule et moins d'eau, et après six mois d'ensilage on a observé que les premières étaient en parfait état de conservation tandis que les non électrisées présentaient environ deux cinquièmes de leurs fruits gâtés^
La deuxième expérience fut faite au mois d'août 1891 : un géomagnétifère haut de 11 mètres fut planté dans un vignoble appartenant à M. le vicomte de Meaux; les fils étaient placés à 10 centimètres de profondeur et agissaient sur un cercle de 20 )nètres de diamètre. Bien que les raisins fussent déjà formés à cette époque, on constatait le 1 1 octobre que la partie influencée était plus mûre que les voisines. En vue d'une nouvelle étude, le F. Paulin fit alors, dans un quart du
1. De l'influence de Véleclricité aur la végélation, par le F. Paulin, Montbrison, 1892.
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cercle influencé, descendre les fils à une profondeur de 40 à 50 centimètres au lieu de 10; huit jours après, un groupe de viticulteurs se rendaient à Ecotay et constataient le résultat dans le procès-verbal suivant :
« Le géomagnétifère, placé par le frère Paulin en août dernier, dans une vigne de la propriété de M. le vicomte de Meaux, a produit les résultats suivants : La maturité du raisin est plus avancée et bien plus régulière dans le cercle influencé que partout ailleurs; l'influence se révèle dans un cercle limité exactement par le fil placé en terre à 10 centimètres de profondeur dans les trois quarts du cercle, et à 50 centimètres dans le quatrième quart; à 1 mètre en dehors du cercle, 1 influence ne se fait plus sentir. Le quart dont les fils sont à 50 centimètres depuis huit jours seulement, nous assure-t-on, est encore plus mûr que les trois autres quarts. Des raisins ont été cueillis par nous séance tenante, dans les deux parties de la vigne, en les choisissant très mûrs; le jus, exprimé et pesé au pèse-moût et à l'alcoomètre a donné les résultats ci-dessous :
Moût influencé : Sucre. IG" 2/5 i Moût non influencé : Sucre. .. 14°
— Alcool 10° 4/5 I — Alcool... 9° 1/5
Le vin produit dans la partie influencée a donné exactement à l'analyse 7°, 8 d'alcool, résultat exceptionnel dans ce pays.
Expériences de 1892. — Voici le procès- verbal d'une visite faite au jardin des frères de Montbrison :
« Les soussignés déclarent que les feuilles d'épinards décalquées sur les deux feuilles contresignées* ci-jointes ont été récoltées devant eux, et choisies parmi les plus belles de deux semis différents. Ces feuilles ont été mesurées et pesées sans le pétiole :
La l''^ mesure 0°'30 de long sur 0.285 de large et pèse 21«'5
2 _ o^ae — 0 305 — 19 5
« Dix feuilles pesées ensemble ont donné 175 grammes. Les quatre premières proviennent de plants d'épinards, variété fer de lance, semés en automne 1891 et placés dans la partie du jardin soumise à l'influence du géomagnétifère. Les deux dernières feuilles proviennent de la même variété et les graines ont été semées au printemps de 1892 dans la partie non électrisée. Le terrain est de consistance moyenne et il présente partout la même composition. On nous affirme qu'aucune fumure n'a été mise dans le jardin depuis l'hiver 1890-91 .
« L'époque de la semaille n'a pu produire une différence semblable de végétation entre les premières feuilles et les deux dernières ; la grande vigueur des premières paraît due surtout à l'action de l'électricité atmosphérique amenée par la géomagnétifère. Dans le même jardin les ceps placés dans la partie influencée ont une avance de végétation très sensible sur les autres. »
Dans l'établissement des frères des écoles chrétiennes à Vais, près le Puy, on a placé le 21 avril 1892 un géomagnétifère de 24 mètres de hauteur dans un enclos où des épinards avaient été semés en août
1. Ces calques de feuilles presque monstrueuses ont figuré dans divers concours régionaux, à Tours notamment.
1891 alors qu'il n'était nullement question d'installer cet appareil. Le fil collecteur avait 70 mètres de long et les fils transversaux, espacés de 2 mètres en 2 mètres, s'étendaient de part et d'autre sur une
largeur totile de 15 mètres
Les épinards arrachés et pesés avec leur racine ont fourni :
Partie inQuencèe, sur 5m.q
— non influencée, —
Différence par m. carré,
Le 14 mai
kil.
sur 2 mèlres carrés.
Le 21 mai.
kil.
Le 27 mai une réunion de personnes compétentes constatait entre la partie électrisée et l'autre non électrisée une différence tellement
Fig. 82. — Géomagnétifère du frère Paulin.
sensible qu'elle ne pouvait être attribuée qu'au fluide ; cette différence n'était pas progressive, mais absolument tranchée et séparée en ligne droite dans le sens de l'appareil.
Les épinards simplement fauchés et pesés ont fourni en matière verte sur 6 mètres de superficie :
Partie influencée 31 k
— non influencée 21
Difl'érence 10 k. 800 ou 1 kilog. 800 par mètre carré.
Les pieds influencés présentent un aspect vigoureux au contraire des autres qui ont graine beaucoup plus vite.
A Thoyets (Ardèche) on a obtenu des épinards de 0 m. 35 de long et des céleris de 0 m. 90 ; à Tours, des tiges de pommes de terre de 2 m. 45, etc.
Le géomagnétifère au moyen duquel ont été obtenus ces succès a été inventé par M. Beckeinstener et fortement modifié, simplifié et p'erfectionné par le frère Paulin.
Le géomagnétifère actuel comprend (fig. 82) :
1° Une perche résineuse P de 12 à 18 mètres environ de hauteur (l'étendue de terre électrisée est en rapport avec cette hauteur). Cette perche, écorcée et peinte à 1 huile ou mieux, goudronnée à plusieurs couches, est plantée en terre et porte une tige de fer supportant un têt en porcelaine ï analogue aux isoloirs de poteaux télégraphiques.
2" Un balai M, à cinq branches de cuivre de 0 m. 35 de longueur, porté par une tige de fer galvanisé de 0 m. 70 de longueur, s'applique sur le têt T.
3° Des conducteurs distribuent l'électricité recueillie en M. Une lige de fer (fer galvanisé n° 15), communiquant avec le balai iM, est maintenue contre la perche par des isoloirs spéciaux i i et se relie en A à la conduite souterraine qui dans la gravure est figurée à la surface du sol pour plus de clarté.
4" La conduite comprend un distributeur principal BAC (fil galvanisé n" 15) dans lequel A B = 30 mètres, A C = 30 mètres, soit au total 60 mètres. Ce distributeur communique avec des distributeurs secondaires (fil galvanisé n° 13) à angle droit et espacés entre eux de 2 mètres : dans ces distributeurs secondaires E D = 60 mètres. La surface influencée par le géomagnétifère égale donc 36 ares environ, pour une perche de 15 mètres de hauteur.
Les fils sont enfouis à une profondeur variable souvent la plante cultivée, dans le double but de ne pas gêner les travaux et de se trouver dans la couche de terre occupée par le chevelu des racines : 0 m. 15 suffiront pour des prés ; deux coups de charrue donneront une profondeur pour la pomme de terre; pour la vigne, il faut au moins 0 m. 40. Bien évidemment il faut placer les fils à la profondeur l.i plus grande nécessitée par les travaux de culture que réclameront les diverses plantes cultivées pendant la rotation, puisque cette installation du géomagnétifère doit fonctionner plusieurs années. Combien ? Nous ne le savons encore.
La méthode délectroculture du frère Paulin est économique; voici comment ce savant calcule le prix de revient :
Appareil du sommet.. . 20 francs.
Ferche do 12 m. bO hors de Icrre 5 —
65 iiièUes cJe lil ii° '20, conducteur princi[ial 2 —
1300 moires de filii"i3, (iui'26 conducieiirs sccondnirrs. 13 —
Ma n d'ccuvrc 10 —
Tolal 50 francs par appareil .
Avec des perches de cette longueur; il faut quatre géomagnétifères par hectare, soit 200 francs à répartir sur un nombre d'années sans doute assez grand moyennant quelques faibles soins d'entretien.
Comment agit l'électricité? Y a-t-il, lors des orages, production d'ozone, et par suite l'azote de l'atmosphère serait-il fixé dans le sol et rendu assimilable y Le courant électrique active-t-il seulement la décomposition des éléments naturellement utiles du sol et des engrais? Ou bien le fluide rend-il assimilables des éléments minéraux qui aljtrement seraient restés inertes pour la plante? Questions encore non résolues : il y a cependant lieu de croire que l'azote agit dans une grande proportion, à preuve le grand déploiement foliacé de la pomme de terre et le retard dans la maturité des épinards cultivés sous lin-
fluence du géomagnétifère. Quoi qu'il en soit, tant qu'on ne sera pas fixé sur ces divers points il sera prudent d'opérer largement la restitution des principes minéraux enlevés par les récoltes. C. Grépeaijx.
LABOURS DE DÉFONGEMENT PAR LES TREUILS
Le Journal du 4 février dernier a signalé (p concours général agricole de Paris, le nouveau treuil à manège construit par M. Bajac, ingénieur- mécanicien à Liancourt (Oise). Ce treuil est destiné principalement à opérer les labours de défrichement et de défoncement à une grande profondeur.
Afin défaire apprécier par les agriculteurs la valeur de cet appareil, M. Bajac a organisé des expériences publiques de défrichement qui se font près de son usine, à Liancourt. Ces expériences ont lieu les mardis et jeudis de chaque semaine. Lors de ces expériences , le constructeur se tient à la disposition des visiteurs pour leur donner sur place toutes les explications relatives au fonctionnement de ses appareils.
Le matériel mis en expérience est représenté par la figure 83.
Il se compose d'une charrue-bascule pesant 1 ,800 kilog., tranchant les racines et les souches, qui peuvent se trouver sur son passage; elle est commandée par deux treuils à manècre à
à l'occasion
TOUJOURS LE DURHAM
Nous ne voyons pas bien pourquoi M. Auclerc tient à éterniser la discussion soulevée entre nous, — au grand ennui sans doute des lecteurs du Journal, qui nous lisent trop souvent, — et les points sur lesquels il juge à propos de revenir semblent un peu en dehors du sujet. Il suffira donc cette fois de quelques mots de réponse, pour montrer que nous sommes d'accord sur l'ensemble, et cependant éviter dans les détails toute ambiguïté.
Il faut remarquer, tout d'abord, qu'il n'a jamais été question du mérite inlrimèqne de Claire, et que cette vache a pu être digne partout des premiers prix qu'elle a obtenus. Ce dont il a été question, c'est du jury de Paris, au sujet de ses décisions critiquées par M. Housman, au grand étonnement de notre collègue. Nous avons alors cité l'exemple d'un syndicat, où l'on s'était permis aussi de ne pas admirer l'œuvre de ce jury. M. Auclerc ne semble pas bien convaincu de l'exactitude de notre assertion. Il paraît oublier qu'au syndicat, cette critique n'était pas l'œuvre de certains membres, et que la majorité n'a pas été « complètement opposante ».
Le fait est que sur la proposition d'un membre de l'assemblée, et sans un seul opposant, pas même M. Auclerc, le bureau a été chargé d'une démarche auprès du ministère, et que la démarche a été faite. Nous considérons ceci comme de peu d'importance au point de vue du jury, cette institution inévitable n'étant en quoique ce soit infaillible dans son essence. Il importait seulement de répondre avec précision au démenti, déguisé il est vrai, que notre collègue cherche à nous opposer.
Le concours de Tours n'avait pas grand'chose à faire ici. La vache qui a eu le premier prix à cette réunion, Javotte de M. Larzat, était une bête du type lailier, fort différente de Claire par conséquent. Si elle a battu des vaches remarquables du type à viande, c'est uniquement à cause de ses qualités laitières, que le jury a prises en grande considération. Ce fait n'a donc rien à voir avec les décisions du jury de Paris, au contraire ! et nous ne croyons pas que personne puisse voir aucun rapport entre les motifs qui ont guidé ce dernier jury et ceux qui avaient déterminé le jury de Tours.
Quant aux anciens importateurs de Durhams, à la mémoire desquels on a recours, il faudrait se rappeler que le rendement laitier ne leur était pas indifférent; la preuve en est dans les annotations ajoutées par M. Sainte-Marie, à plusieurs vaches dont on avait reconnu les qualités sous ce rapport. Les vacheries nationales, et en tout cas celle de Corbon, ne considéraient pas non plus, tant s'<n faut, les facultés laitières comme négligeables. D'un autre côté, des éleveurs entreprenants faisaient des importations de grande valeur, et l'un d'eux, qui touche de près à M. Georges Auclerc, nous a dotés ainsi d'une tribu fort laitière, la tribu Wharfdale Lady, l'a conservée avec toutes ses qualités, la possède même encore.
TOUJOURS LE DURHAM
Faut-il, ou non, rester fidèles « à ces enseignements et à ces sages exemples? » Pour nous, c'est là que nous voyons les précédents à suivre et les exemples à imiter, dût-on nous traiter aussi de « routiniers ».
Répétons encore que le type deDurham, voulu par M. Auclerc, est voulu par tout le monde avec lui, et que l'on discute uniquement sur les moyens de le produire; avec cette nuance pourtant que certains éleveurs craignent d'arriver au manque de développement, et cherchent à éviter ce défaut; ceci n'est qu'une nuance.
Mais, depuis M. Mâlo, le fondateur de Corbon, jusqu'à M. Chamard, bien connu comme ennemi du suif et aussi du Durham, il est admis généralement, et nous pourrions dire universellement, que le sang Bâtes est moins lymphatique que le sang Booth : l'emploi du premier est donc tout indiqué, pour éviter l'excès du dégras. Partant de cette donnée, on employait depuis longtemps à Corbon des reproducteurs Bâtes, et le Syndicat persévère à en importer.
Sur quoi repose donc la discussion actuelle, puisque ce procédé semble accepté, comme il est employé d'ailleurs, par M. Auclerc? Le type idéal du Durham, si bien décrit par lui, est celui que nous voulons tous; le but qu'il se propose à juste titre, et qui consiste à perfectionner encore le type actuel, nous nous le proposons également; nous employons tous, pour y parvenir, des moyens senblables, ou du moins nous nous servons de reproducteurs de la même provenance ; notre collègue a bien voulu admettre cette fois que nous devions chercher à conserver, et même à augmenter, les qualités laitières : mais dans ces conditions, nous sommes absolument d'accord! A tel point que nous nous demandons quel a pu être le motif de cette discussion, à laquelle paraît manquer toute base sérieuse?
Nous sommes heureux d'ailleurs que la constatation d'un accord soit le résultat de la polémique soulevée par M. Auclerc, et notre collègue ne l'a provoquée sans doute, que parce qu'il était certain d'avance d'arriver avec nous à une conclusion de ce genre.
Marquis de Chauvelin.
Saint-Jean-d'Ataux, 9 mai 1892.
Le mois d'avril 1893 marquera dans l'hisioire des phénomènes atmosphériques par une persistance de sécheresse qui n'a peut-être pas de précédents dans notre région. Si nous remontons une période de trente et un ans, date de nos cahiers d'observation, nous trouvons quelques années très sèches, notamment 1870, mais encore le mois d'avril donna cinq jours de pluie ; mars en donna huit et mai, sept, alors que cette année, au moment où nous écrivons ces lignes, nous n'avons pas eu de pluie depuis le 15 mars, soit cinquante-cinq jours, car la pluie d'orage du 27 a été absolument insignifiante.
Les conséquences de ce manque d'eau ont été d'arrêter la végétation herbifère : les fourrages artificiels sont très médiocres ; les prairies naturelles non irriguées ne donneront absolument rien ; les froments sont restés courts, les avoines ne monteront pas.
Cette année est des plus défavorables pour l'emploi des engrais chimiques qui, n'ayant pu être dissous, ont été de nul etîét ; au moment de faucher les farouchs, on retrouvait encore les feuilles blanchies par le plâtre et les nitrates de soude n'ont pas eu d'eau depuis le hersage.
Seule la végétation arbustivc étale de riches promesses et nous pensons qu'il faudrait remonter bien haut pour trouver une année où la vigne, notamment, fût
aussi chargée de mannes; non seulement les liges du bois de l'année, mais les brindilles de la souche, jusqu'aux gourmands sortant de terre, en sont couvertes. A l'épamprage il sera urgent de faire un abatage énergique de cette exubérance fruitière que la vigne serait d'abord impuissante à conduire à maturité et qui, dans tous Jes cas, aurait pour résultat de la stériliser pour plusieurs années.
Les arbres à fruits sont moins chargés que la vigne, mais donneront certainement une abondante récolte si aucun accident météorologique n'entrave leur développement, mais que de périls encore!
En somme cette chaleur insolite a accéléré la végétation qui est bien cette année en avance d'un grand mois. E. de Lentilhac.
LA SÉCHERESSE ET LES FOURRAGES
En présence de la sécheresse persistante, les cultivateurs se préoccupent de se créer des ressources pour suppléer à l'insuffisance désastreuse des récoltes fourragères. Nous croyons donc, dans ces circonstances, devoir rappeler brièvement quelles sont les plantes qui, semées maintenant, promettent de donner encore dans le courant de l'année un produit satisfaisant. Sans doute, quelques-unes seulement pourront être fanées et fournir du fourrage sec, mais un certain nombre, comme les Maïs, Mohas, Millets, Sorghos^ Pois gris, Vesces, etc., produiront un excellent fourrage pouvant être consommé en vert ou conservé en silos, ce qui permettra de ménager le peu de foin que donneront les prairies naturelles et artificielles.
En première ligne, parmi les plantes dont le produit en fourrage est le plus considérable et le plus assuré, citons un Maïs de grande taille, le Maïs dent de cheval ou géant Caragua, qui peut se semer utilement de mai en juillet. Le Mais jaune gros, les Maïs blanc et jaune des Landes et les variétés plus hâtives, telles que le Maïs d'Auxonne et le Maïs cinquantino, semées jusqu'en août, donneront encore un bon produit.
Les Millets blanc et noir, le Panis d'Italie, les Mohas de Hongrie et de Californie, VAlpiste, arriveront même à mûrir leur grain si on les sème sans retard. Dans tous les cas, ils pourront être fauchés en vert, et s'ils sont fanés avec soin, ils donneront un foin un peu gros, mais de bonne qualité. Si on les destine uniquement à donner du fourrage, on pourra les semer jusqu'au 15 juillet.
Les ISorghos sucrés et le Sorgho à balais, étant semés jusqu'en juin dans des conditions de terrain favorable, peuvent produire un fourrage vert abondant et de bonne qualité.
Les Vesces et les Pois gris de printemps fourniront encore un bon produit, surtout associés à quelque plante à tiges raides (Féverole, Maïs, Millet), qui leur prêtera son appui, comme font le Seigle et l'Avoine dans les mélanges de ce genre semés à l'automne et au premier printemps.
Les choux fourragers, tels que le Chou cavalier, le Chou caulet de Flandre, le Chou d'hiver de Géorgie, les Choux moelliers, les Choux frisés d'hiver, se sèment toujours vers cette époque de l'année et commencent à produire à l'automne, permettant ainsi de ménager quelques semaines de plus la provision de fourrage sec.
Le Colza de printemps et la Navette d'été, la Moutarde blanche, les Spergules ordinaire et géante, le Sarrasin gris ou argenté et le S. de Tartarie, peuvent encore se semer pendant tout le mois de juin et même plus tard, soit seuls, soit mélangés entre eux ou avec les plantes citées précédemment.
Nous donnerons, pour servir d'exemple, quelques formules de mélanges de ce
f^enrc proposées par M. Dezeimeris ou calquées sur les siennes et consacrées par a pratique; il est évident que le choix des plantes et les proportions de chacune n'ont rien d'absolu et qu'il appartient à chaque cultivateur de les modifier selon la nature de ses terres et selon le but qu'il se propose d'atteindre.
Exemples de mélanges de fourrages à couper en vert, pouvant se semer en juin et même en juillet, calculés pour un hectare.
I. — 35 kilog. Sarrasin ; 25 kilog. Maïs janne près ; 25 kilog. Poisgris de printemps; 7 kilog, Alpiste ; 7 kilog. Moha de Hongrie ou Millets, ou Panis.
II. — 2b kilog. Sarrasin; 25 kilog. Vesce de printemps; 15 kilog. Maïs jaune gros; 10 kilog. Moutarde hiancne ; 7 kilog. Moha de Hongrie on Millets, ou Panis.
III. — 25 kilog. Pois gris de printemps; 25 kilog. Vesce de printemps; 10 kilog. Moutarde blanche ; 5 kilog. Millets oic Panis d'Italie ; 5 kilog. Spergule.
LA SECHERESSE ET LES FOURRAGES
IV. — 25 kilog. Pois gris de printemps; 25 kilog. Vesce de printemps; 10 kilog. Moha de Hongrie; 5 kilog. Millets ou Panis d'Italie; 5 kilog. Alpisle.
Il est probable que ce dernier mélange, semé au commencement de juin, pourra se faucher et se faner au mois d'août.
Fourrages-racines .
Il est encore temps de semer des Betteraves ou de regarnir les semis qui ont mal levé. Si les racines n'atteignent pas tout leur développement, elles produiront cependant plus qu'une demi-récolte, piincipalemeut les races rustiques et hâtives comme la Betterave jaune globe et la rouye fjlobe. Les autres races de Betteraves fuurragères, telles que la Disette rose (C Allemagne^ la Disette blanche à collet vert, la Disette Mammouth^ li jaune ovoïde des Barres, la,jau7ie d'Allemagne, peuvent aussi être semées avec chance de succès.
C'est maintenant la véritable époque pour semer les Rutabagas et les Chouxnavets, excellentes plantes fourragères, très nutritives, qui sont trop peu cultivées dans notre pays et qui devraient cependant y réussir très bien, surtout dans les terres un peu fortes et riches.
Les grosses races de Navets, telles que le Navet de Norfolk, le Navet-Rave du Limousin, \e Navet gros long d'Alsace, etc., qui sont aussi les plus productives, devront se semer en juin ou en juillet; pour les variétés précoces de TVave^s, telles que le Navet blanc globe à feuille entière, le Navet blanc plat hâtif, le Navet blanc plat hâtif à feuille entière et le N. rouge plat hâtif à feuille entière, qui peuvent se semer sur les chaumes et en récolte dérobée, il sera temps jusqu'en août.
Bien que la saison des semis de Carottes commence à s'avancer, on peut encore compter sur une pleine récolte des variétés hâtives comme les Carottes rouge courte et rouge demi-longue, et sur une bonne récolte de la Carotte blanche à collet vert, de la C. blanche des Vosges, de la C. rouge longue à collet vert et de la C. blanche améliorée d'Orthe, les plus productives de toutes les races fourragères.
On pourrait encore essayer comme fourrage le Raifort cliampètre de l'Ardèche, plante remarquable par la rapidité de son développement et convenant très Lien aux semis tardifs.
Les Panais pourront également se semer avec succès pendant tout le mois de juin et jusqu'en juillet.
Les Trèfles incarnat, il est vrai, ne produiront plus rien cette année, mais, par leur prococité, ils seront, au premier printemps, des ressources d'autant plus précieuses qu'il ne restera plus guère alors de provision de fourrage sec ; on fera donc bien de semer cette année une proportion plus considérable que d'habitude des Trèfles incarnat ordinaire, incarnat tardif, incarnat très tardif à fleur blanche et incarnat extra tardif, ainsi que de Trèfle jaune des sables qui succède, comme on sait, au Trèfle incarnat extra tardif.
Enfin le Ray-Gras^ d'Italie, semé seul en terrain propice, aurait probablement chance de donner encore un produit passable dans le cours de l'année; il fournirait, dans tous les cas, au printemps suivant, une coupe abondante.
Voilà, comme on le voit, un assez grand nombre de fourrages, entre lesquels les cultivateurs ont à choisir pour utiliser leurs terres demeurées inoccupées jusqu'ici ou rendues libres par le mauvais succès d'une culture. Cependant, comméj certaines personnes pourraient trouver plus avantageux de consacrer leurs terrains à des cultures d'une auire sorte, nous allons citer en quelques mots celles qui, à notre avis, peuvent encore se tenter avec succès.
Pour toutes les céréales à paille fine, il est trop tard, les Orges hâtives ellesmêmes n'auraient que bien peu de chance de réussite ; les Millets et Panis d'Italie^ l'Alpiste et les Mohas de Hongrie et de Californie sont encore dans leur saison de semis et pourront, au pis-aller, s'utiliser comme fourrage s'ils n'arrivent pas à mûrir leurs graines.
Les Sarrasins, en revanche, peuvent donner une pleine récolte et se feront dans de bonnes conditions. Les Maïs précoces, tels que les M aU jaune d' Auxonne et cinquantino sont, jusqu'à la fin de juin, dans le même cas et peuvent être une ressource précieuse.
On sèmera encore utilement des Lentilles et Lentillons et des Haricots hâtifs de grande culture, tels que les Haricots Suisse rouge, Suisse blanc, sang de
792 lA SÉCHERESSE ET LES FOUBRAGES.
hœuf, les Haricots flageolet Chevrier, flageolet rouge et flageolet jaune, le Haricot noir hâtif de Belgique, etc.
Les Fèves et Féveroles, semées jusqu'en juin, donneront une récolte passable et à peu près assurée.
Dans les terres légères, bien préparées et pouvant être ensemencées immédiatement, le Liyi pourra peut-être donner un bon résultat.
La Navette d'été et V Œillette se sèmeront encore avec succès si l'on opère dans des conditions favorables.
La culture de la Cameline offrira encore un moyen d'utiliser des terres chaudes et sèches dans les régions où la graine de cette plante a une valeur industrielle. On peut la semer jusqu'en juin. Vilmorin-Andrieux et Gie.
Séance du 10 ynai 1893. — Présidence de M. Chatin. M. Naudin, associé national, adresse une communication sur les fourrages capables de résister à la sécheresse, surtout en Algérie. Il signale pour la colonie tout particulièrement la pimprenelle commune. MM. Chatin et de Vilmorin confirment ces renseignements sur la valeur de la pimprenelle comme fourrage.
La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : La rouille du blé, par M. Ernest Olivier; Annuaire des facultés de l Académie de Toulouse; De l'influence des forêts et des cultures sur le climat et sur le régime des sources, par Jules Maislre.
M. Jules Maistre pose sa candidature à une place de correspondant dans la section de sylviculture.
M. Chambrelent fait une communication sur les nouveaux incendies des forêts des Landes. Depuis la communication faite le 8 février dernier, M. Chambrelent signale, le 29 mars, un incendie qui a détruit 3,500 hectares; dans les journées des 11-12 et 20 avril, destruction de plusieurs milliers d'hectares.
Le 21 et le 22, un incendie plus considérable atteignait huit communes et détruisait près de 20,000 hectares. Le 24 avril, 2,000 hectares étaient détruits; enfin le 7 mai un dernier incendie éclatait. M. Chambrelent insiste pour que le Parlement vote rapidement une loi pour prévenir le mal, loi analogue à celle qui a préservé les forêts des Maures.
M.Aimé Girard présente, de la part de M. Gastine, un Manuel pratique pour l'emploi du sulfure de carbone contre le phylloxéra. Le Journal a signalé ce volume dans son dernier numéro.
M. A -Ch. Girard fait une communication sur l'emploi des feuilles dans l'alimentation du bétail. Il rappelle les nombreuses recherches qu'ils a entreprises par la question et montre nettement que les feuilles peuvent fournir un élément riche en azote, digestible et convenant bien aux animaux, surtout dans les années de sécheresse. Les feuilles ont une valeur alimentaire analogue à celle de la luzerne.
Certains membres, de la Société et notamment MM. Bouquet de la Grye, de Dampierre signalent la difficulté de cuellir les feuilles des grands arbres, mais M. A.-Ch. Girard insiste sur la nature des recherches entreprises par lui et qui visent spécialement l'exploitation des arbres en têtards. Il a surtout entendu s'occuper de la valeur alimentaire comparative des feuilles des diverses essences.
Georges Marsais.
LA GELÉE DU 7 MAI ET LES VIGNES
Dans son dernier numéro (page 721), ]e Journal a signalé les effets pernicieux de la gelée du 7 mai sur les vignes, dans un certain nombre de déparlements. De nouveaux renseignements permettent de constater que le mal a été beaucoup plus étendu qu'il ne semblait d'abord.
Aux départements dont nous avons donné la liste, il faut ajouter ceux de l'Isère, de la Savoie, de la Drome, du Puy-de-Dôme, de l'Ardèche ; quelques vignobles des départements du Gard et de l'Hérault paraissent aussi avoir été atteints. Le vignoble du Puy-de-Dôme a été particulièrement frappé; M. Girard-Col, professeur départemental d'agriculture, évalue à un tiers la perte de la récolte qui s'annonçait comme devant être très belle.
Le mal a sévi également dans le vignoble suisse; les cantons de Genève et de Vaud paraissent avoirété les plus atteints; on doit même s'y préoccuper de la reconstitution des ceps pour l'avenir.
C'est une déception nouvelle qui s'ajoute à toutes celles que l'agriculture subit cette année. H. S.
(20 MAI 1893) I. — Situation générale.
La pluie est enfin survenue assez sérieusement depuis le commencement de la semaine; mais ce fait n'a encore aucune influence sur nos marchés aux grains, qui avaient subi une certaine hausse depuis quinze jours. Les apports sont toujours très faibles et les prix sont bien tenus. Les fourrages en arrivent dans certains endroits à des cours de disette. Les vins se vendent toujours assez lentement, mais les prix ne fléchissent pas. Les fruits et légumes ont une bonne consommation ; les produits de basse-cour et les fromages sont en baisse. Le bétail
a une vente assez mauvaise.
n. — Grains.
Les tableauxsuivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr.
.... ,, SBlé tendre. 22.25 » 16.25 »
Algérie. Alger Jj^,. ^^^^ , 24 75 , „
Angleterre. Londres 15.00 17.10 14.70 16.80
Belgique. Bruxelles 16.50 14 50 » 17.00
— Liège 16.00 14.00 16.50 17 00
— Gand 16.00 13.00 16.00 17.00
Pays-Bas. Amsterdam 15.90 15.50 » »
Alsace-Lorraine. SIra.sbourg 22.25 .19.10 21.75 20.90
Allemagne. Berlin 20.35 18.85 » »
Suisse. Genève 19.50 17.50 16-50 19.00
Aatriche. Vienne 18.25 » » »
l'ongrie. Budapest 17.70 s » »
Bussie. Saint-Pétersbourg.. 17 65 15.00 » 13.40
Etats-Unis. New- York 15. 20 » » »
— Ghicaero 14.05 » » »
— Saint-Louis 13.40 » » »
Blés. — On commence déjà à revenir sur l'exagération des plaintes exprimées à propos des blés relativement aux effets de la sécheresse; on peut s'attendre, disaiton, à les voir disparaître en grande partie. Quoiqu'il en soit, nos marchés sont encore actuellement sous le coup de la dernière hausse produite et les cours y sont assez fermement tenus, avec peu d'offres de la part de la culture. A la halle de Paris du mercredi 16 mai, les prix ont été bien tenus, mais sans hausse notable, les acheteurs étant peu empressés et les cultivateurs n'offrant que très
Blé. Seigle. Orge.
Calvados. Falaise 20.00
_ Bayeux 20. )0
_ St-P.-s-Dives.., 21. 8j
i'0 19. (jO
Prix moyens 20.96
Aisne. Soissons 21.50 13.50
— Chàleau-Thierry. 21.25 13.00
— Chauny 20.50 12.75
£«re. Evreux 20.60 14.35
_ Vernon 21.50 15.25
_ Bernay 18.90 13.65
Eure-et-L. Chartres... 21.25 12.60
— Nogenl-le-Roi... 21.00 12.60
— Dreux 22.30 .
Ikord. Douai 21.10 14,50
— Bourbourg . 19.60 »
— Armenlières 20.75 16.50
Oise. Beauvais »9.90 15.40
— Clermont 20.50 12.80
— Compiègne 20.75 13.00
Pas-de-Calais. Arras.. 20.00 14.20
— Carvin 19.75 15.50
Seine. Pans 21.25 14.90
S.-et-Oise. Versailles... 20.00 14.50
— Angerville 21.25 13.25
— Etampes 21.75 14.10
et-Mame. Melun
— Montereau 21. «5 14.15
— Meaux 21.25 14.25
Seine-Inf. Rouen 20.20 14.75
_ Dieppe 19-40 »
— Fauville 18.70
Somme. Amiens 20.15
— Péronne 20.50
— Doullens ,. 20.00
Prix moyens 20.66
Ardennes. Vouziers 20.90 14.00
Aube. Troyes 21.50 12.75
— Bar-sur-Seine 21.25 14.50
— Nogenl-sur-Seine. 22.50 13.90 ITarne. Châlons 21.60 15.00
— Epernay 21.25 13.75
— Reims 20.75 13.25
— Sézannc 21.50 13.25
H.-Mame. Wassy 21.00 14.00
— Montiérender. . . . 21.00 »
Meurthe-et-Mos. Nancy. 21.50 13.25
— Ponl-à-Mousson.. 21.50 14.00
— Toul 21.30 15.00
Meuse. Bar-le-Duc 21.25 13.50
Hle-Saône. Vesoul 22.25 14.25
Vosges. Neufchàieau . . . 21.25 15.00
18.60 17.40 18.50 18.00 18.75 10.50 17.40 17.40 17.60 20.25 19.30 19.50 19.20 15.50 17.50 17.50 19.25 18.75 21.50 17.60 18.00 17.9iJ 19.00 17.25 19.76 21.00 » 17.50 16.10 19.00 » 17.50
s 15.75 16.50 16.50 16.50 19.00 18.50 18.25 14.25 Irt.OO
lô.OO
Prix moyens 21.39 13.96 16.71 17.87
Charente. Angoulême . .
Char.-Inf. Marans
Deux-Sévres. Niort
l.-et-L. Tours
— Chàteaurenault . .
Loire-Inf. Nantes
— Châleaubriant. . .
M.-el-Loire. Angers...
— Saumur
— Cholet
Vendée. La R-sur-Yon.
— Luçon
Vienne. Poitiers
Hle-Vienne. Limoges...
Prix ro'iyens
22.86 22.50 20.25 19.75 20.75 21.26 20.50 20.35 21.10 21.60 21.50 21 02 t4 46 IS 6i
Blé. Seigle. Orge. Avoim.
fr. fr. fr. fr.
Alliei . Moulins 21.90 15.10 17.10 18. 2S
— St-Pourçain .... 21.50 15.50 18.50 18.5»
— La Palisse 21.00 14.75 18. tO 18.00
Cher. Bourges 21.50 15.00 » 19.59
— Viei-zon 21.90 14.76 15. '5 17.0»
— Aut;igny 20.60 14.00 15.60 17. 7i
Creuse. Aubusson 21.60 14.60 i 19.50
Indre. Chàteauroux 22.80 15.00 16.00 20.00
— La Châtre 20.76 14.50 15.50 17.00
— Valeiiçay 22.60 16.70 18.25 15.50
Loiret. Orléans 22. iO 13.76 15.75 17. 7i
— Courtenay 21.40 » » 16 50
— Pilhiviers 22.26 13.45 15.86 20.30
L.-et-Cher. Blois 22.90 15.00 16.00 19. oO
— Contres 21.00 16.00 18.00 21.60
Nièvre. Nevers 21.50 14.00 16.60 17.00
— Prémery 20.70 » 15.45 19. 7i
Yonne. Sens 22.50 14.00 » 18.80
— St-Florentin 21.50 » 17.50 20.00
— Brienon 21.65 » o 20. 2i
Prix moyens 21.69 14.76 16.61 TiTï»
Ain. Bourg 21.75
— Belley 21.70
Côte-d'Or. Dijon 22.10
— Beaune 21.75
Doubs. Pontarlier 22.00
Isère. Bourgoin 22.00
— Voiron 21.75
Jura. D<Me 22. .«5
Loire. Firminy 22.25
P.-de-Dàme. Riom 25.00
Rhône. Lyon 22.25
Saône-et-L. Chalon.... 20.90
— Maçon 22.75
Savoie. Albertville 21.70
Hle-Savoie. Cluses 19.60
Prix moyens 21.98 15.62 16.89 18.50
Ariège. Foix 23.10 16.00 »
Dordogne. Pèrigueux... 21.60 » »
Hte-Garonne. Toulouse 23.50 15.60 16.75
Gers. Auch 21.50 » »
— Lectoure 23.10 22.65 »
Gironde. Bordeaux .... 22.80 16.25 •
Z,ande«. Dax J2.50 18.00 »
Lot-et-Gar. Agen 21.70 «6.65 »
— Marnriande 21.70 17.00 »
— Mont-Flanquin.. 20.65 » « B. -Pyrénées. OTtUm.... 21.30 » »
H. -Py rénées. I&rbes... 22.80 » »
Prix moyens 32.19 17.45 16.75
Aude. Carcassonne. .. . 22.25 » »
Aveyron. Rodez 21.50 15.50 »
— Vilefranche 21.60 » »
Cantal. Mauriac 20.25 16.90 »
Correze. Tulle 21.00 17.55 13.85
Hérault. Montpellier... 23.50 o >
Lot. Cahors 21.00 17.00 18.95
Lozère. Mende 22.75 16.90 21.06
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 19.45 »
Tarn. Albi 22.70 » »
— Lavaur 22.00 » 16.50
— Gaillac 19.50 » »
Tarn-et-G. Montauban. 21.50 15.75 14.75
Prix moyens 21.86 17.01 17.02
B.-Aipes. Manosque... 23.00 » »
Alpes-Aînr. Nice 25.00 » »
Ardèche. Aubenas 20.00 15.75 17.00
B.-du-Rhône. Arles ... 24.20 » »
Drame. Montelimar 21.75 18. Oô 17.00
Garrf. Nîmes 23.00 » 16.60
Haute-Loire. Le Puy.. 24.20 17.26 17.25
Kar. Draguignan 22.65 » »
Fawciwse. Carpentras. . 22.80
Prix moyens 22.82
Moy. de toute la France.- 21 .62 — de la semaine précéd. 21 .35
Sur la semaine l hausse. 0.27 0.66 o.Ofi
pr,'»''r'1f>ntp ' l-'ni<!<ifl. » t> »
ordinairement. On a coté le blé blanc du rayon 21 fr. 75 à 22 fr. les 100 kilog.; le blé roux, 20 fr. 50 à 21 fr. 50; les blés de la Somme et de l'Oise valaient
20 fr. 50 à 21 fr. 75, les blés de Bergues blancs à la parité de 21 fr. 75 à 22 fr, et les roux de 21 fr. à 21 fr. 25. Au marché commercial, tendance soutenue aux cours suivants : disponible et courant du mois, 21 fr, 50 à 21 fr. 75 ; juin,
21 fr. 75 à 22 fr.; juillet à décembre, 22 fr. 25 à 23 fr. 25. Les blés étrangers étaient très calmes, aux prix de 23 fr. 50 à 23 fV. 75 pour les Australie et de
22 fr. 50 pour les Californie, à Rouen ou au Havre. — A Nantes^ les blés étrangers se vendent 20 fr. 50 à 22 fr. les 100 kilog.; à Bordeaux^ 21 fr. 85 à 22 fr. 50, — A Marseille, les affaires ont encore eu un assez bon courant la semaine dernière; des ventes assez importantes de blés Azime ont été réalisées avec une hausse de 25 à 75 centimes; mercredi on a fait des roux d'hiver tendres à 17 fr. 12; des Azoff tendres à 16 fr, 25; des Ghirka Marianapoli à 17 fr, 50 les 100 kilog. en entrepôt. — Le dernier marché de Mark-Lane à Londres a. été animé en raison de l'approche des fêtes de la Pentecôte ; le blé anglais s'est bien vendu avec une hausse sur les bonnes qualités; les blés étrangers ont conservé leurs prix; le stock étant très chargé; mais les affaires ont eu aussi plus d'entrain.
Seigles. — Les offres sont modérées, mais la demande est toujours aussi restreinte (fue par le passé. On tient à Paris le prix de 14 fr. 75 à 15 fr. les 100 kil. La culture continue à faire consommer d'assez notables quantités de grain à l'intérieur des fermes.
Orges. — La pluie a amélioré les apparences générales; néanmoins les cours restent fermes dans toutes les directions. A la halle de Paris, on cote : choix, 19 à 20 fr. les 100 kilog.; bonne qualité, 18 fr, à 18 fr. 50; moyenne, 17 fr. à 17 fr. 50; ordinaire, 16 fr, à 16 fr, 50, — Les vieux escourgeons valent nominalement de 20 fr, à 20 fr. 50 les 100 kilog. à Paris.
Malts. — Bonne demande, avec prix fermes ; les malts d'orge indigènes sont tenus de 29 à 34 fr. les 100 kilog. en gare de Paris; les grandes malteries de l'Est demandent 33 à 34 fr. au départ.
Avoines. — Malgré l'action favorable des dernières pluies, les avoines tallent mal, et l'on n'entrevoit comme résultat qu'une faible récolte. Les prix sont donc tenus en hausse suivie sur tous les marcnés, avec offres très modérées. A la halle de Paris, on cotait mercredi de 18 fr. 25 à 20 fr, les 100 kilog, suivant provenance couleur et qualité. Les avoines étrangères sont à des prix qui empochent l'importation.
Maïs. — On cote : roux du Danube et bigarré d'Amérique, 16 fr,; Plata, 16 fr. 50 les 100 kilog. net sur wagon au Havre.
Sarrasins. — Les sarrasins valent 14 fr. 25 à 14 fr. 50 les 100 kilog. en gare de Paris
Fèves et féveroles. — Les cours s'établissent de 19 à 21 fr. les 100 kil. pour les indigènes; les fèves du Maroc valent 18 fr. 50 à 19 fr. à Paris.
Millets. — On cote : millet blanc de Vendée, 31 fr. 50 à 32 fr.; millet roux, 21 à 23 fr. les 100 kilog.
m. — Farines. — Issues.
Farines de consommation. — Les transactions sont peu actives; la meunerie maintient ses prix. La marque de Gorbeil est à 52 fr. les 157 kilog, nets, ou 33 fr, 12 les 100 kilog.
Farines de spéculation. — Les cours sont assez bien tenus avec affaires calmes. On cote : douze-marques disponibles courant du mois, 47 fr. 25 à 47 fr. 50; juin à août, 47 fr. 75 à 48 fi". 75 ; quatre derniers mois, 50 fr. 50 à 50 fr. 75.
Issues. — Prix très fermes pour la marchandise disponible, comme suit : gros son écaille, 15 fr. 25 à 15 fr. 50 les 100 kilog.; supérieur, 14 fr. 75 à 15 fr. ; deux cases, 14 fr. 25 à 14 fr. 50; trois cases supérieur, 13 fr. 75 à 14 fr.; mélangé, 13 fr. 50 à 13 fr. 75; sons fins, 11 fr. 75 à 12 fr. 25; recoupettes, 10 fr. 75 à 11 fr, 50; remoulages blancs, 14 fr. 25 à 16 fr. 50; bis, 13 à 14 fr.; bâtards, I2àl3fr.
IV. — Fourrages. — Graines fourragères
Fourrages. — Malgré l'arrivée des pluies, la première coupe des fourrages est considérée comn^*^ à peu près perdue. Aussi les prix sont-ils de plus en plus
élevés. Sur les marchés de Paris, on vend le foin et la luzerne, 85 à 95 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; le sainfoin et le regain, 85 à 92 fr.; la paille de blé, 53 à 61 fr.; celle de seigle, 42 à 50 fr.; celle d'avoine, 42 à 50 fr. — En province, voici les derniers cours relevés : aux 520 kilog. ; Versailles, foin, 74 à 80 fr.; luzerne et sainfoin, 75 à 82 fr.; paille, 40 à 45 fr.; Beauvais, foin, 75 à 81 fr.; luzerne, 78 à 84 fr.; trèfle, 73 à 77 fr.; paille, 36 à 44 fr.; Epernay, foin, 90 à 100 fr.; paille, 60 fr.; La Fère, foin, 80 fr.; luzerne, 60 à 70 fr.; paille, 35 à 40 fr.; Dijon, foin, 108 à 115 fr.; paille, 55 à 60 fr.; Rambouillet, foin et luzerne, 75 à 80 fr.; paille, 45 à 50 fr.; Rennes, foin, 70 à 72 fr.; paille, 42 à 45 fr.; Vierzon, foin, 90 à 100 fr.; paille, 40 fr.; Vimoutiers, foin, 90 à 100 fr.; — au quintal: Blois, foin, 21 à 28 fr.; luzerne, 14 fr.; trèfle ou sainfoin, 12 fr.; paille, 8 fr. 35 à 10 fr.; Neuchâteau, foin, 18a 20 fr.; paille, 9 à 10 fr.; Reims, foin, 12 à 13 fr.; trèfle, 10 à 11 fr. ; paille, 4 à 5 fr.; Vouziers, foin, 13 fr.; paille, 8 fr.; Toulouse, 11 fr. à 12 fr. 50; paille, 5 à 6 fr.; Rodez, foin, 12 à 13 fr.; paille, 9 à 10 fr.
Graines fourragères. — On espère une reprise des affaires si la pluie continue ; les cours restent bien tenus sans changements.
V. — Fruits. — Légumes — Pommes de terre
Fruits frais. — Les fruits rouges et surtout les cerises sont abondants et en baisse. On cote à la halle de Paris, fraises d'Hyères, 1 à 2 fr. la corbeille ; de Paris, 100 à 140 fr. les 100 kilog.; d'Angers, 120 à 130 fr.; d'Avignon, 80 à 130 fr.; de Bordeaux, 80 à 110 fr.; de Garpentras, 55 à 90 fr.; de Brest, 50 à 60 fr.; — cerises de Solliès-Pont, 60 fr.; de Lyon et de Valence, 40 à 45 fr.; de Bourgogne, 35 à 40 fr.; de Ghâtellerault, 30 à 35 fr., d'Avignon, 45 fr.; bigarreaux de Lyon, 30 à 35 fr.; d'Avignon, 50 fr.; — amandes d'Algérie, 1 fr. 60 à 2 fr. 50 le cent; pèches de serre, 1 à 4 fr. la pièce.
Légumes frais. — Le beau temps favorise la vente. On cote : asperges de Bourgogne, 9 à 16 fr. les 12 bottes; de Blois grosses, 10 à 14 fr. ; petites, 6 à 9 fr.; de Paris, 2 fr. 50 à 6 fr. la botte; haricots verts de Marseille, fins, 250 à 280 fr. les 100 kilog.; moyens, 180 à 200 fr.; gros, 140 à 150 fr.; d'Espagne, fins, 130 à 200 fr.; moyens, 100 à 120 fr.; d'Algérie, fins, 130 à 140 fr.; moyens, 100 à 120 fr.; gros, 100 fr.; petits pois, 50 à 60 fr. les 100 kilog,; tomates d'Egypte, 300 à 400 fr. ; oignons rouges, 10 à 12 fr.; jaunes, 16 à 22 fr.; échalotes, 130 à 160 fr.; persil frisé, 80 à 100 fr.; simple, 60 à 70 fr.; pois gourmands d'Aramon, 80 fr.; artichauts de Bretagne, 15 à 25 fr. le cent; de Oavaillon, 16 à 26 fr.; de Perpignan, 10 à 18 fr.; choux-fleurs d'Angers, gros, 16 à 20 fr.; moyens, 12 à 13 fr,; petits, 6 à 7 fr.; carottes, 30 à 70 fr. les 100 bottes; navets 30 à 75 fr.; poireaux, 40 à 60 fr.
Pommes de terre. — Nouvelles longues de Barbentane, 60 fr. les 100 kilog.; du Var, 60 à 70 fr.; d'Angers, 60 à 65 fr.; de Bretagne, 55 à 60 fr.; de Cherbourg, 50 à 55 fr.; rondes d'Espagne, 30 fr. Les vieilles sont peu demandées; la féculerie paie de 15 à 20 fr. les tout- venant aux 1,000 kilog.
VI. — Vins. — Spiritueux, — Vinaigres. -^ Cidres
Vins. — Les affaires en vins restent calmes dans le Midi, les vins s'écoulent doucement mais régulièrement, et l'on ne s'attend pas à la baisse; les stocks s'épuisent et les prix restent bien tenus. On cote dans le Gard : Aramon premier choix, 16 à 18 fr. l'hectolitre; deuxième choix, 12 à 14 fr.; vin gris, 18 à 20 fr. À Béziers, les vins de Montagne, de 9 à 10 degrés, se paient à raison de 2 fr. le degré s'ils sont de bonne qualité. — Dans le Bordelais, les propriétaires se sont un peu départis de leurs prétentions, ce qui a amené un certain mouvement dans les achats. En Bas-Médoc, quelques chais de 1891 ont été enlevés à 450 fr. et des 1892 choisis, à 4U0 fr. le tonneau; en Blayais et Bourgeais, des chais artisans et paysans de 1892, ont trouvé preneurs entre 360 et 400 fr. — H y a toujours un certain courant en Auvergne, en Beaujolais, en Bourgogne et dans le centre-Nord; en Auvergne, les vins de premier choix se vendent 5 fr. le pot de 15 litres; les prix décroissent jusqu'à 3 fr. 25 pour les vins verts. A Pontaneveaux (Maçonnais), les vins nouveaux bon choix valent 120 à 135 fr. la pièce logée; les grands ordinaires, de 100 à 110 fr.; les Fleurie 1891, 125 fr.;lesThorins 1892, 200 à 210 fr. — A Beaune, on cote les vins "d'arrière-côtes et de plaines ordinaires 1892, de 85 à 110 fr. la pièce; les passe-tout grains, de 200 à
400 i"r. -• A Ménars (Loir-et-Cher), les vins rouges supérieurs de choix sont rares à 7j fr. la pièce nu; les rouges sucrés et les vins vieux valent 50 à 60 fr.; les blancs de Sologne, 70 à 80 fr.: les blancs sucrés et les vieux, 55 à 65 fr.
Spiritueux. — Le marché des trois-six Nord est calme à Paris; on cote : disponible et courant de mois, 48 fr. 50 l'hectolitre; juin à aoiàt, 48 fr. à 48 fr. 25; quatre derniers mois, 43 fr. 50 à 44 fr. — A Lille, l'alcool est coté 47 fr. 25 pour le rapproche, et 42 fr. à 42 fr. 50 pour les quatre derniers mois. Les prix du trois-six Nord ne varient pas sur les marchés du Midi. — Les trois-six Bon goîit du Languedoc sont cotés : trois-six de vin, Narbonne, 105 fr.; Celte, 105 à 110 fr.; Marseille, 95 à 100 fr.; Béziers, 92 fr.; Nîmes, 90 fr.; Montpellier, 80 fr.; l'eau-de-vie de marc vaut 90 fr. à Cette et 70 à 80 fr. sur les autres places. —
— Dans les Charentes, les cours restent sans changement avec un très petit courant d'affaires. Les marches allemands sont en hausse, Berlin à 46 fr. 62; Hambourg à 30 fr. 62.
Vinaigres. — On cote à Orléans : vinaigre nouveau, 31 à 32 fr. l'hectolitre; vieux, 40 à 45 fr.
Matières tartriqiœs. — Cours de Montpellier : cristaux de tartre, 0 fr. 625 le demi-degré de rendement; verdet en pains, 66 fr. les 50 kilog.; en boules, 65 fr.
— A Bordeaux les prix ne changent pas.
Merrains. — A Bordeaux, les ventes à la tonnellerie sont très actives; les merrains de choix 36 13/15 valent 1,275 à 1,300 fr. le millier, les ordinaires, 37 12/14, 1,200 à 1,250 fr.
VU. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.
Sucres. — Le marché de Paris conserve sa tenue ; mais les prix ont peu changé depuis huit jours; à la Bourse du 16 mai, on cotait en clôture : sucres roux, 88 degrés, 48 fr. 50 les 100 kilog., blancs, n° 3, disponible et courant du mois, 50 fr. 75 à 51 fr.; juin à aoi^it, 51 fr. 25 à 51 fr. 75 ; quatre mois d'octobre, 41 fr. à 41 fr. 25. Les raffinés valent pour la consommation, 119 fr. 50 à 120 fr. les 100 kilog. et pour l'exportation, 52 fr. 50. — Dans le Nord, les marchés sont nuls, les co^es commerciales vont de 48 fr. 25 à 48 fr. 50 pour les 88 degés.
Fécules. — La tendance des prix est ferme comme suit, avec demande active: fécule première, grains Paris, Loire et Auvergne, 27 fr.; Oise et Vosges, 26 fr. 50 à 27 fr. ; fécule blutée choix Paris, 28 à 29 fr.; Loire et Auvergne, 28 fr.; Oise, 27 fr. 50 à 28 fr.; Vosges, 27 fr. 50 à 28 fr. 50; fécule seconde, 18 à 25 fr.
Houblons. — La fermeté domine toujours sur tous les marchés; la belle marchandise se fait très rare. A Alost, on cote les houblons de 1892, 90 à 95 fr. les 50 kilog.; ceux de la prochaine récolte, 75 fr.; à Poperinghe, les prix sont de 100 à 105 fr. Les houblons de Bourgogne sont en bonne demande. Mil. — Matières résineuses et textiles. — Suifs. — Saindoux.
Essence de térébentliine. — Prix encore en hausse à Bordeaux, où l'on paye aux producteurs, 58 et 59 fr. les 100 kilog. pour les lots expédiés, on a fait 63 et 64 fr. aux usages. — A Dax, le cours est de 51 fr.
Gemmes. — Sur les marchés de la Gironde et de Lot-et-Garonne, les fabricants de produits résineux paie la gemme ordinaire 14 centimes le litre et celle au système Hugues, 15 centimes.
Laines. — Pnx sans changements : les suints métis se payent chez les cultivateurs de 1 fr. 35 à 1 fr. 50 le kilog.
Suifs. — La demande est meilleure à Paris; le suif frais fondu de la boucherie parisienne et celui de la province sont cotés 70 fr. les 100 kilog. A Marseille, on vend : suif de pays, 68 fr.; Plata, bœuf, 72 fr. 50; mouton, 71 Ir.; bon mélangé^ d'Australie, 75 fr.; moutou, 72 fr.
Sainduux. — La marque Wilcox est à 138 fr. les 100 kilog. au Havre, nouvelles conditions.
IX. — Engrais. — Tourteaux
Engrais. — Le nitrate de soude qui était en baisse accentuée, a repris un ton un peu plus ferme; les pluies ont amené d'assez nombreuses demandes. On cote : Dunkerque, 22 fr. 25 les 100 kilog.; Aisne, Paris, 23 fr. 25; Marne, 25 fr. ; Dijon, Chartres et les ports de l'Ou^est, 25 fr.; Marseille, 26 fr. — Pour le sulfate d'ammoniaque., Paris tient toujours des cours élevés de 31 fr. 50 à 32 fr. les 100 kilog.; le sulfate anglais disponible vaut 30 fr. dans les ports du
Nord- — Les affaires sont pénibles en superphosphates'^ la campagne est encore loin d'ailleurs et les cours ne subissent pas de variations. — Les phosphates sont également dans un état de stagnation. — Le sulfate de cuivre a élé très demandé en raison de l'avance de la vigne, et si le mildew faisait une apparition sérieuse, il faudrait s'attendre à de la hausse; les cours sont aux environs de 47 fr. les 100 kilog. à Paris et dans les ports de l'Ouest pour le disponible et le livrable rapproché. — Les sels de potasse se vendent moins activement; le chlorure de
Ïiotassium à livrer en automne est coté 20 fr. les 100 kilog.; le disponible, 19 fr.; e sulfate de potasse, 21 à 22 fr. ; le nitrate de potasse, 45 fr. 50; le tout pour la région du Nord. — Pour les engrais organiques, on cote : sang desséché moulu, 1 fr. 80 l'unité d'azote à Paris ; 1 fr. 85 à Nancy, et Dunkerque; viande desséché,
1 fr. 80 à Paris, 1 fr. 70 à Lyon; corne torrifiée, 1 fr. 60; cuir torrifié, 1 fr. 15; guanos de poissons, 18 à 20 fr. les 100 kilog. à Dunkerque et dans le Nord.
X. — Beurres. — Œufs. — Fromages. — Volailles. Beurres. — Baisse prononcée sur toutes les sortes. On cote à la Halle: Beurres en mottes : fermiers de Gournay, extra, 3 fr. 60 à 4 fr. 02 le kilog.; choix, 3 fr. 20 à 3 fr. 40; bons, 2 fr. 90 à 3 fr. 10; ordinaires, 2 fr. 60 à 2 fr. 70; d'Isigny, extra, 6 fr. à 6 fr 20; choix, 5 fr. à 5fr. 80; bons, 4 fr. 20 à 4 fr. 50; ordinaires, 3 fr.50 à 3 fr. 80 ; marchands d'Isigny, 2 fr. 80 à 3 fr. 50 ; du Gâtinais, 2 fr. 20 à 2 fr. 40; de Bretagne, 2 fr. à 2 fr. 20; de Vire, 1 fr. 80 à 2 fr. 30; laitiers des Gharentes,
2 fr. 50 à 3 fr.; des Alpes, 2 fr. 70 à 3 fr. 30; divers producteurs, 2 fr. 40 à
3 fr. 30; — Beurres en livres, fermiers, 2 fr. 50 à 3 fr ; Bourgogne, 2 fr. à 2 fr. 40; Le Mans, 2 fr. à 2 fr. 40; Gâtinais, 2 fr. 30 à 2 fr. 80; Touraine, 2 fr. 30 à 3 fr. 70; — petits beurres., 1 fr. 80 à 2 fr. 50 suivant provenance.
Œufs et Fromages. — Mauvaise vente et prix en baisse.
Volailles. — Vente ordinaire avec tendance plus faible. On cote : poulets de Touraine et de Chartres, 2 fr. 50 à 5 fr. 50 la pièce; de Nantes, 4 à 7 fr.; de Houdan, 5 à 10 fr.; de Picardie, 2 à 3 fr.; du Berry, l fr. 80 à 4 fr.; de la Nièvre, 2 fr. 50 à 4 fr. 50; du Midi, 2 fr. à 3 fr. 50; de la Bresse, 2 fr. 50 à 5 fr. 75; du Gâtinais, 2 fr. 50 à 6 fr.; du Calvados 2 fr. à 5 fr.; — Oies de Ghâtellerault, 7 à 9 fr.; du Gâtinais, 6 fr. 50 à 8 fr.; coqs d'Inde, 6 fr. 50 à 13 fr.; poules, 5 fr. 50 à 11 fr. 50; dindonneaux du Midi, 6 fr. 50 à 9 fr.; pintades de France, 3 fr. 50 à 5 fr.; lapins gros, 3 fr. à 4 fr. 75; petits, 1 fr. 90 à 2 fr. 50.
XI. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 11 mai au mardi 16 mai 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nettesur Vendus moyen pied au marché du 15 mai 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai, moyen.
Bœufs 4,416 2,363 1,424 3,787 343 1.46 1.32 1.16 1-22
Vaches 1,916 l.Olb 588 1,603 230 1.42 1.20 0.88 1.13
Taureaux... 484 303 82 385 400 1.16 1.04 084 1.00
Veaux 4,902 2,4ô2 1,378 3 830 80 2.00 1.80 1.66 1.60
Moutons.... 30,207 14,268 9,973 24,241 20 1.90 1.76 1.54 1.71
Porcsgras. 7,812 2,972 4,840 7,812 79 1.46 1.44 1.42 1.29
Les arrivages et les ventes ont été à peu près semblables à ceux de la semaine précédente, sauf pour les porcs qui ont été moins nombreux. Le bœuf a baissé de 4 centimes par kilog.; le veau de 20 centimes; le mouton de 4 centimes; le porc a haussé de 3 centimes. — Sur les marchés des départements, on cote : Nancy, bœuf, 80 à 86 fr. les kilog. nets; vache, 72 à 78 fr. : veau (vif), 48 à 60 fr.; mouton, 90 à 100 fr.; porc, 64 à 70 fr. — Reims, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 56 le kilog. net; vache, 1 fr. 30 àl fr. 48; veau (vif), 1 fr. 16 1 fr. 32; mouton, Ifr. 60 à 1 fr. 80; porc (vif), 0 fr. 94 à 0 fr. 98; — Formerie, vache, 1 fr. 60 à 1 fr. 70; veau, 1 fr. 80 à 1 fr. 90; porc, 1 fr. 35 à fr. 40. — Rouen,hœ\xï, 1 fr. 30 à 1 fr. 70 ; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr. 05; veau, 1 fr, 80 à 2 fr, 50 ; porc, 1 fr. 05 à 1 fr. 45. — Le Neubourg, bœuf et vache, 1 fr, 40 à 1 fr. 50; veau,
1 fr. 90 à 2 fr.; mouton, 1 fr. 90 à 2 fr.; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 20. — Montereau, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 50; vache, 0 fr. 80 à 1 fr. 40 veau, 2 fr. 10 à 2 fr. 40 mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 90; porc, ] fr, 35 à i fr. 45, — Montai gis, veau, 2 fr. à
2 fr. 50; porc, 1 fr- à 1 fr. 35. — Dijon, bœuf, 1 fr. 24 à l fr. 44; vache,
1 fr. 12 à 1 36; veau (vif), 0 fr. 74 à 0 fr. 90; mouton, 1 fr. 52à 1 fr. 82; porc (viPy, 0 fr. 84 à 0 fr. 92. — Cholet, bœuf, 0 fr. 68 à 0 fr. 76 le kilog. sur pied; vache, 0 fr. 58 à 0 fr. 66. — Bordeaux, bœuf, 60 à 73 fr. les 50 kilog. nets; vache, 50 à 65 fr.; veau (vif), 60 à 75 fr.; mouton, 70 à 82 fr.; porc, 45 à 51 fr. Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 2 mai 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 70 à 1 fr. 80 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 20 à I fr. ; aloyau, 0 fr. 80 à 2 fr. 90; veau extra, 1 fr. 90 à 2 fr. 06; l'"- quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 86; 2*' quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 60 ; S*' quai,, 1 fr. 10 à 1 fr. 36 ; pans et cuissots, l fr. 80 à 2 fr. 46 ; — mouton, P« quai., 1 fr. 56 à 1 fr. 70; 1" quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 50 ; 3^ quai., 0 fr. 40 à 1 fr. 06 ; gigots, 1 fr. 30 à 2 fr. 20 ; carrés et parés, 1 fr. 80 à 2 fr. 80 — porc, l^«qual., 1 fr. 26à 1 fr. 36; 2«qual., 1 fr. 10 à 1 fr. 80; 3^ quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 06. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés du 15 mai
Bœufs. — Aisne, 105; Allier, 146; Calvados, 78'; Charente, 214; Charente-Inférieure, 64; Cher, 32; Corrèze, 40; Côte-d'Or, 14; Creuse, 98; Deiax-Sèvres, 1)9,; Dordogne, lôC; Finistère, 102; Indre, 58; Indre-et-Loire, 32; Loire, 20; Loire-Inférieure, 192; Lot, 20 Maine-et-Loire, 443; Morbihan, 22; Nièvre, 38; Orne, 22 ; Puy-de-Dôme, 21; Saône-et-Loire, 47; Seine-et-Marne, 11; Seine-et-Oise, 13; Vendée, 126 ; Vienne, 231; Haute-Vienne, 65; 'Yonne, 13.
Vaches. —Allier, 31; Aube, 28; Calvados, 12; Cantal, 52; Charente, 20; Charente-Inférieure, 13; Cher, 10; Corrèze, 51; Côte-d'Or, 3; Creuse, 42; Deux-Sèvres, 20 ; Dordogne, 12 ; Eure, 18; Eure et Loir, 19; Indre, 13; Indre-et-Loire, 8; Loire-Inférieure, 17; Loiret, 54; Maine-et- Loire, 147; Marne, 3; Nièvre 18; Oise, 13; Puy-de-Dôme, 23; Seine, 207; Seine-Inférieuve, 10; Seine-et-Marne, 43; Seine-et-Oisc, 47; Vendée, 50; Vienne, 16; Haule-Vienne, 126; Yonne, 18.
Veaux. — Aube, 232; Calvados, 13; Dordogne, 65; Eure, 29; Eure-et Loir, 193; Loiret, 85; Manche, 9; Marne, 24; Oise, 6; Orne, 3; Pas-de-Calais. 48; Puy-de-Dôme, 81; Sarthe, 205; Seine-Inférieure, 329; Seine-et-Marne, 197; Seine-et-Oise, 66; Vendée, 50; Haute-Vienne, 101; Yonne, 55.
Moutons. — Aisne, 1,441; Allier, 620; Aveyron. 286; Ariège, 300; Aveyron, 1,394; Bouchesdu-Rhône, 126; Cantal, 473; Cher, 235; Corrèze, 'l24 ; Côte-d'Or, 134; Creuse, 588; Dordogne, 346; Eure, 40; Eure-et-Loir, 1.341; Indre, 130;Indre-et-Loire, 135; Haute-Loire, 254; Loire-Inférieure, 63; Loiret, 822; Lot, 1,280; Lot-et-Garonne, 321; Maine-et-Loire, 231 ; Marne, 42; Nièvre, 836 ; Puy-de-Dôme, 234 ; Seine-et-Marne, 1,128; Seine-et-Oise, 1,000- Tarn, 400; Vienne, 900; Haute- Vienne, 666; Yonne, 221 ; Afrique, 2.999.
Porcs. — Allier, 285; Calvados, 7; Charente, 31; Cher, 230; Côte-d'Or, 60; Côtes-du-Nord, 20; Creuse, 85; Deux-Sèvres, 323; Dordogne, 2; Indre, 81; Indre-el-Loire, 275; Isère, 181; Haute-Loire, 35; Loire-Inférieure, 317; Loir-et-Cher, 20; Lot, 36; Maine-et-Loire, 600; Manche 4: Mayenne, 42; Puy-de-Dôme, 140; Sarthe, 301; Seine, 30; Seine-Inférieure, 35; Seine-et-Oise, 2; Vendée, 338.
II. — Marché du bétail sur pied
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BOITE AUX LETTRES
r., à L. {Lozère). — Vous désirez savoir le nom d'une chenille noire, de 6 à 12 millimètres de longueur, qui s'attaque aux prairies, en se cachant dans une enveloppe composée de brins
d'herbe dans laquelle elle se dissimule complètement; lorsqu'elle n'est pas dérangée et qu'elle cherche sa nourriture, une partie seulement du corps sort de cette gaîue, et elle chemine
BOITE AUX LETTRES
ainsi vers les parties non dévorées.
Les parties de prairie atteintes se voient de loin, car l'herbe y est rasée, et elles se manifestent sous la forme de cercles qui s'agrandissent constamment. Quoique nous n'ayons pas vu la chenille, celte description montre que vous êtes très probablement en présence d'une invasion de la Psyché stomoxelle, qui a été déjà signalée en 1891 et surtout en 1892 dans plusieurs parties du massif central, notamment dans les départements de l'Aveyron, de la Lozère et de l'Ardèche; vous trouverez, sur ses ravages, des détails dans le Journal du 13 août 1892 (p. 304). On n'a malheureusement trouvé iusqu'ici aucun procéJé efficace de destruction de cette chenille; on en est réduit à conseiller le labour des prairies pour les faire périr par la famine; c'est un remède qui n'en est pas un. Vous dites que vous avez pu enrayer le mal en faisant entourer avec des barrières les parties attaquées et en faisant piétiner ce sol par votre troupeau; ce procédé doit mieux valoir que le labour, car on a chance encore de voir reparaître la prairie. Il pourrait être utile pour d'autres agriculteurs qui se trouvent dans le même cas que vous.
G. D., à N. [Sarthe); F. G., à T.
{Allier). — Nous apprenons que la fabrication des pièges en poterie pour les taupes dont il est question dans la Boîte aux lettres du 6 mai, a été abandonnée depuis quelques années; mais il existe un assez grand nombre de modèles de pièges en gros fil de fer, dont la valeur varie de 4 à 8 fr. la douzaine, qu'on peut se procurer chez M. Aurouze, 8, rue des Halles, ou chez M. Borel, quai du Louvre, à Paris. Les pièges ordinaires des taupiers se trouvent aussi chez M. Aurouze; ils sont à clé, et se vendent 4 fr. 50 ladouzaine, plus 0 fr.75 pour la clé.
£"., à D. [Seine-et-Marne). — Vous trouverez dans la dernière Boîte aux lettres, comme dans le Journal du 4 juin 1892, les renseignements que vous désirez sur le moha de Hongrie.
M. C.,à N. [Vie^me). — LeJowmal du 8 février 1891 a donné la description d'un moulin pour broyer les nitrates elles engrais similaires ; cet appareil peut travailler 2,000 kilog. à l'heure avec deux hommes aux manivelles; son prix est de 220 francs. Il est construit
par M. Faul, mécanicien à Paris (rue Pierre-Levée). Le même appareil peut servir pour le broyage des tourteaux.
A.,à L. (Ain). — Un de vos voisins vous somme d'avoir à élaguer des arbres qui ont plus de trente ans, mais dont les branches dépassent la ligne séparative de vos héritages ; d'avoir à arracher des arbres, noyers et sapins, plantés à la distance légale de deux mètres. Sur le premier point, votre voisin est dans son droit; aux termes de l'art. 673 du Code civil, modifié par la loi du 20 août 1881, le droit de faire couper les branches qui dépassent est imprescriptible. Sans doute, il vaudrait mieux que la taille ait été faite à une époque plus propice, mais la jurisprudence est muette sur la question de saison. Quant à la deuxième prétention, on ne saurait l'admettre; on ne peut (art. 672) exiger l'arrachage que des arbres plantés à une distance moindre que la distance légale; celle-ci est de deux mètres (art. 671) pour les arbres à haute tige dont il s'agit, à moins de règlements particuliers ou d'usage locaux anciens, que la législation a respectés.
L., à L. — Vous désirez que l'on vous indique le moyen de guérir des brebis du mal de pis; ce mal se manifeste par le gonflement et le durcissement d'une des mamelles, et la bête meurt peu de jours après. Il est probable (on ne peut, sur ces indications, donner qu'une probabilité) qu'il s'agit de la mammite gangreneuse. Dans cette maladie, la mamelle devient tuméfiée, chaude et douloureuse: la peau, d'abord rouge, devient violacée, puis noirâtre; il y a une violente fièvre de réaction, et l'inflammation s'étend à la face interne des cuisses. Les moyens de traitement proposés contre la mammite gangreneuse ont échoué; le traitement est exclusivement chirurgical, et il doit être fait par un vétérinaire; il consiste dans l'ablation de la mamelle atteinte, et ensuite dans le lavage de la plaie avec une solution de sulfate de cuivre, ou des applications de pommade contenant 6 à 7 pour 100 de ce sel.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture, 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (27 mai 1893).
La fin de la sécheres5e. — Conséquences heureuses des pluies survenues depuis une semaine. —
Circulaire du Minisire des travaux ])ubiics rcJative aux tarifs de trans[)orl des fourrages.
Lettre de M. Petit sur les rhubarbes comme fourrages. — EHorls des professeurs départementaux d'agriculture pour propager les semis de plantes fourragères. — Appréciations publiées
par le Ministère de l'agriculture sur la situation des récoltes de céréales au 25 mai. Itésumé
de ces évaluations. — Le délicit en paille et en grain. — Relevé des déclarations po::r les concours régionaux d'AIbi, de Lilois et de Quimper. — Mesure relative aux prescriptions sanitaires dans les concours régionaux. — Les chevaux boulonnais à l'Exposition universelle de Chicago. — Prochaine exposition des industries de fermentation à Blois. — Concours spécial de la race tarentaise. — Conférence de M. Méline à Houen. — Proposition de M. Monis relative aux incendies de forêts dans les landes de Gascogne. — Protestation contre les droits de circulation sur les fruits de pressoir. — Commission chargée d'étudier la situation vi icole en Champagne. — Association coopérative des viticulteurs français. — ['rochains concours dans les Ecoles nationales vétérinaires. — Recherches de M. Lechartier sur la consoude rugueuse du Caucase. — Conséquences de ces recherches. — Concours du Comice de l'Aube, des Sociétés d'agriculture de l'Allier, des Deux Sèvres, de Montreuil-sur-Mer. — Vœux de cette dernière Société relativement aux tarifs de douane. — Nécrologie. — Mort de M. Riciiard de Jouvance.
I. — La pluie
C'est avec un vérital)le soulagement que les cultivateurs ont salué, à la fin de la semaine dernière, la fin de cette période de sécheresse qui a causé tant de mal. Des pluies abondantes sont tombées dans presque toute la France ; sans cloute, elles ne sont pas encore suffisantes pour rendre à la terre le stock d'humidité qui lui est nécessaire en cette saison, mais elles ont sauvé bien des situations qui étaient compromises. Les betteraves, les racines fourragères, les semis de fourrages d'été, en ont principalement profité ; les céréales ont pu reprendre leur végétation arrêtée. Mais comme il est presque impossible qu'on rentre partout dans l'équilibre, la pluie a été accompagnée, dans quelques régions, notamment dans celle des Cévennes, d'orales violents et de grêle; des dégâts importants en ont été la conséquence. Cette transformation des conditions météorologiques ne fera pas disparaître les pertes si considérables déjà réalisées; mais elle arrêtera, on peut espérer, de nouveaux désastres qui étaient à redouter. II. — La sécheresse et les fourrages.
Aux mesures officielles que nous avons déjà signalées, prises dans le but de parer, autant que possible, aux effets désastreux de la sécheresse, s'ajoute une circulaire adressée par le Ministre des travaux publics aux administrateurs des Compagnies de chemins de fer, au sujet de l'abaissement temporaire du tarif de transport des fourrages :
« Mon attention a été appelée sur la situation fâcheuse dans laquelle vont se trouver les pays d'élevage, par suite de la sécheresse qui a compromis d'une manière assez sérieuse, la récolte des fourrages et des plantes nécessaires à l'alimentation du bétail. Pour remédier à celte situation, en ce qui concerne mon département, j'estime qu'il conviendrait de faciliter le transport des denrées pouvant servir à la nourriture des animaux (fourrages, sons, tourteaux, etc.).
« Je connais trop votre dévouement aux intérêts généraux du pays, pour n'être pas convaincu d'avance, que vous ne négligerez rien pour répondre à ces préoccupations. Je me plais donc à penser que vous voudrez bien consentir, à titre temporaire^ des réductions sur les prix de vos tarifs spéciaux, concernant le transport des fourrages, sons, etc.
« Je vous serai obligé de me faire connaître, sans retard, les dispositions que vous aurez résolu de prendre.
« Recevez, etc. Le tninistre des travaux publics, Viette.
M. Petit, vice-président de la Société d'agriculture de Meaux, nous adresse la lettre suivante, à la date du 18 mai :
« Cher Monsieur, je vois dans nos jardins, des plantes qui ont poussé abon- N" 1384. — TOMK I- DB 1893. — 27 mai.
damment malgré l'extrême sécheresse; ce sont les différentes variétés de rhubarbes. Ces plantes, en dehors d'une végétation très active, ont le mérite d'être très hâtives au printemps ; de plus, elles résistent l'hiver aux plus fortes gelées, et durent de longues années.
« Puisque les rhubarbes sont comestibles pour l'homme, ne le sont-elles pas, à plus forte raison, pour les bestiaux? Si l'iiomme se contente du pétiole, il pourrait se faire que le bétail acceptât la plante entière ; il pourrait se faire aussi que les rhubarbes, cultivées en grandes étendues, donnassent de très grandes masses fourragères au printemps, et des coupes très appréciables encore en seconde coupe et peut-être même en troisième récolte.
« On cherche quelquefois fort loin ce qu'on a bien près de soi.
« Je vous prie d'agréer, etc. A. Petit,
Viee-président à la Société d'agriculture de Meaux.
La circulaire de M. le Ministre de l'agriculture, que nous avons publiée il y a quelques semaines, a produit partout un excellent effet. Les professeurs départementaux d'agriculture ont rivalisé de zèle pour répandre, par toutes les méthodes, les instructions qui leur avaient été adressées. Nous avons reçu un certain nombre d'affiches, rédigées notamment par M. Alexandre, dans l'Oise, par M. Allard, dans la Haute-Saône, que les préfets ont fait apposer dans les communes rurales^ et qui ont répandu partout des notions nécessaires sur les plantes fourragères à semer sans retard. L'entrain avec lequel les professeurs départementaux ont répondu à l'appel qui leur était adressé mérite d'être signalé; il est tout à fait à leur honneur, et on ne saurait trop les encourager dans une voie qui est de la plus haute utilité, surtout pour les petits cultivateurs.
III. — La situation des cultures de céréales
Le Ministère de l'agriculture a publié, au Journal officiel du 20 mai , un tableau de la situation , au 1 5 mai , des récoltes de céréales; cet aperçu a été établi d'après les rapports des professeurs départementaux d'agriculture, et il fait suite, en partie du moins, à celui publié au mois de janvier et qui a été résumé dans le Journal du 21 janvier (page 81). Les documents officiels se rapportent au blé d'hiver, au blé de printemps, au seigle, à l'avoine de printemps et à l'orge de printemps. En ce qui concerne les étendues cultivées, cellesci sontévaluées en comparaison avec les surfaces ensemencées en 1892, le nombre 100 s'appliquantà ces dernières. Quant à l'état de culture, il est représenté par des coefficients qui signifient : 100, très bon; 80. bon; 60, assez bon; 50, passable; 30, médiocre; 20, mauvais. Nous condensons ces documents dans le tableau suivant, par régions :
Bléd'liiver. Blé de printemps Seigle. Avoine de prinletnps. Orge de printemps.
Etat de Etat de Etat de l';iat de Etat de
Superficie, culture. Superficie, culture. Superficie, culture. Superficie, culture. Superficie, culture.
l"R.N.-Onest... 98 64 95 52 102 72 100 51 99 61
2° Nord 108 73 82 73 100 77 99 65 92 66
3" Nord-Est.. 96 63 84 47 98 65 99 50 100 50
'i^ Ouest 97 44 9i 25 100 60 99 31 93 31
5° Centre.... 98 50 80 33 98 56 98 41 95 33
6° Est 99 64 99 50 103 66 97 44 94 42
7» Sud-Ouest. 102 60 100 40 99 62 91 29 96 45
8° Sud 99 56 85 51 100 58 86 46 84 52
9V Sud-Est... 100 61 97 45 97 64 93 46 94 47
Corse 105 30 » » 100 50 » » » o
Les documents officiels sont résumés comme il suit : Blé d'hiver. — Superficie. — 1 1 départements ont une superficie supérieure de 5 à 20 0/0 à celle de 1892; 9 ont une superficie supérieure de 1 à 4 0/0; 35
ont une superficie égale ; 25 ont une superficie inférieure de 1 à 5 0/0 ; 5 ont une superficie inférieure de 6 à 20 0/0.
Etat des cultures. — 2 départements ont la note 100, très bon ; 15 ont la note 99 à 80, bon; 40 ont la note 79 à 60, assez bon; 14 ont la note 59 à 50, passable; 15 ont la note 49 à 30, médiocre.
Blé de printemps. — Superficie. — 8 départements ont une superficie supérieure de 5 à 20 0/0 à celle de 1892; 1 a une superficie supérieure de 1 à 4 0/0; 16 ont une superficie égale à celle de 1892 ; 6 ont une superficie inférieure de 1 à 5 0/0 ; 20 ont une superficie inférieure de 6 à 20 0/0; 35 n'ont pas de blé de printemps.
Etat des cultures. — 6 départements ont la note 99 à 80, bon; 12 ont la note 79 à 60, assez bon; 10 ont la note 59 à 50 passable; 15 ont la note 49 à 30, médiocre ; 8 ont la note 29 à 20, mauvaise.
Seigle. — Superficie. — 12 départements ont une superficie supérieure de 5 à 20 0/0 à celle de 1892; 5 ont une superficie supérieure de 1 à 4 0/0; 52 ont une superficie égale à celle de 1892; 11 ont une superficie inférieure de 1 à5 0/0;
5 ont une superficie inférieure de 6 à 20 0/0; 1 n'a pas de seigle.
Etat des cultures. — 1 département a la note 100, très bon; 25 ont la note 99 à 80, bon; 35 ont la note 79 à 60, assez bon; 18 ont la note 59 à 50, passable;
6 ont la note 49 à 30, médiocre.
Avoine de printemps. — Superficie. — 11 départements ont une superficie supérieure de 5 à 20 0/0 à celle de 1892; 2 ont une superficie supérieure de 1 à 4 0/0 ; 39 ont une superficie égale à celle de 1892; 13 ont une superficie inférieure de 1 à 5 0/0; 17 ont une superficie inférieure de 6 à 20 0/0. 4 n'ont pas d'avoine de printemps.
Etat des cultures. — 1 département a la note 100, très-bon; 9 ont la note 99 à 80, bon; 11 ont la note 79 à 60, assez bon; 20 ont la note 59 à 50, passable; 30 ont la note 49 à 30, médiocre; 1 1 ont la note 29 à 20, mauvais.
Orge de printemps. — Superficie. — 8 départements ont une superficie supérieure de 5 à 20 0/0 à celle de 1892; 4 ont une superficie supérieure de 1 à 4 0/0; 36 ont une superficie égale à celle de 1892 ; 8 ont une superficie inférieure de 1 à 5 0/0; 20 ont une superficie inférieure de 6 à 20 0/0. 10 n'ont pas d'orge de printemps.
Etat des cultures. — 3 départements ont la note 100, très bon; 7 ont la note 99 à 80, bon; 10 ont la note 79 à 60, assez bon, 20 ont la note 59 à 50, passable; 26 ont la note 49 à 30, médiocre; 7 ont la note 29 à 20, mauvaise. Dans 3 départements, l'orge de printemps n'avait pas levé au 15 mai.
L'ensemble de ces renseignements confirme les appréciations nombreuses que nous avons publiées sur la situation. Mais il convient d'ajouter qu'on ne pourrait leur donner qu'un caractère relatif; l'appréciation d'une culture donnée pour tout un département par un seul chiffre, suppose nécessairement un ensemble de calculs dans lequel s'atténuent les notes locales. 11 est certain que la récolte de toutes les céréales sera très faible en paille; il est certain aussi qu'elle sera peu abondante en grain, quelles que soient les circonstances qui se présentent désormais jusqu'à la moisson; en effet, le tallement, indispensable pour donner beaucoup d'épis, a été restreint cette année, et c'est là ce qui doit le plus préoccuper les cultivateurs, du moins en ce qui concerne ces récoltes.
IV. — Les concours régionaux
Voici le relevé des déclarations envoyées au Ministère de l'agriculture pour les concours régionaux d'Albi, de Blois, et de Quimper :
Espèce Espèce Espèce Animaux de Instru-
bovine. ovine. porcine. basse-cour. ments. Produits.
têtes lots tètes lots
AIbi 255 114 60 151 615 350
Blois 65 71 7 68 625 380
Quimper 417 43 60 103 1,324 512
Ces renseignements complètent ceux que nous avons donnés dans notre précédent numéro (page 767) sur les autres concours régionaux.
Le iVlinistre de l'agriculture a décidé, sur l'avis du Comité consultatif des épizooties, qu'en ce qui concerne la fièvre aphteuse, l'article 28 de l'arrêté des concours régionaux devait être modifié de la manière suivante : « Les certificats vétérinaires à produire à l'appui des déclarations d'animaux dans les concours agricoles devront constater que depuis quatre semaines il n'a pas été signalé de cas de fièvre aphteuse chez l'exposant, non plus que dans un rayon de 4 kilomètres. »
V. — Les chevaux boulonnais à l'exposition de Chicago
Nous avons fait connaître qu'une Commission départementale avait été constituée en vue de la participation de l'élevage des chevaux boulonnais à l'exposition universelle de Chicago. D'après une circulaire du préfet du Pas-de-Calais aux associations agricoles, il sera alloué par cette Commission, sur les fonds mis à sa disposition par le Conseil général et les Sociétés d'agriculture, une prime de 3,000 fr. par étalon, et une prime de 2,500 francs par jument, envoyés par leur propriétaire à l'exposition de Chicago. L'exposition chevaline commencera le 21 août et sera terminée le 21 septembre. Les déclarations devront être envoyées, avant le 1" juin, au Ministère de l'agriculture, à l'adresse du commissaire spécial de l'agriculture française à l'exposition de Chicago. Les chevaux boulonnais prendront part au concours dans la classe xxix dite des chevaux de trait français. VL — Exposition des industries de fermentation.
A l'occasion du prochain concours régional, la ville de Blois organise une exposition de boissons fermentées, vins, eaux-de-vie, vinaigres, li(|ueurs, bières, cidres, poirés, tonnellerie, articles et ustensiles de caves, qui s'ouvrira le 10 juin et fermera le 20 juillet. L'exposition sera régionale ; seront seuls admis à y prendre part les propriétaires récoltants, brasseurs, fabricants des départements de l'Allier, du Cher, de l'Indre, de Tlndre-et-Loire, de Loir-et-Cher, du Loiret et de la Nièvre. Seront également admis, classés hors région, les départements de Maine-et-Loire et de la Sarihe.
VII. — Concours spécial de la race tarentaise
Le concours spécial de la race bovine tarentaise ou tarine se tiendra à Chambéry le 10 juin. Comme pour les autres concours du même genre^ tous les éleveurs de cette race en France pourront y prendre part.
VIII. — Conférence de M. Méline à Rouen. Le Comité agricole, industriel et commercial de Normandie, présidé par M. ïhouroude, a organisé le 19 mai, à Rouen, une fête en l'honneur de M. Méline. Nous recevons, sur cette réunion, la note suivante qu'on lira certainement avec intérêt :
« C'est au milieu d'une nombreuse assemblée, composée d'industriels, de commerçants et particulièrement d'agriculteurs, qu'a eu lieu vendredi 19 mai, dans la vaste salle du Palais des Consuls, la conférence de M. Méline, ancien ministre de l'agriculture et président de V Association de l'industrie française.
« Dans un langage clair et incisif, l'orateur expose qu'il ne faut pas s'endor-
mir sur les succès acquis. Les adversaires de la protection qui, s'ils sont une minorité comme nombre, disposent de grandes ressources financières, continuent à faire campagne pour amener le Parlement à modifier les tarifs votes l'année dernière. Or, l'expérience pour ces tarifs n'est pas suffisamment faite pour en changer les facteurs, et d'ailleurs jusqu'à présent, les résultats obtenus confirment en tous points les prévisions qui les ont fait relever. Ce n'est pas pour asservir telle ou telle classe de la nation que les traités de commerce ont été repoussés, mais pour protéger la nation elle-même contre l'invasion des pays étrangers. Ma devise est celle-ci, s'est-il écrié : Du travail pour les Fraiiçais avant tout.
« Mais pour lutter contre l'état-major du libre-échange recruté parmi la grande finance et les gros importateurs, il faut une organisation puissante, par le nombre et disposant de ressources multiples. C'est pourquoi il convient d'augmenter nos adhérents principalement parmi les cultivateurs, car l'agriculture est encore la meilleure et la phis importante clientèle de l'industrie. D'ailleurs, elle est ellemême une très grande industrie.
« Cette union s'impose. C'est pour la cimenter entre tous les intérêts, ceux du commerce, de l'industrie et de l'agriculture, que je suis venu aujourd'hui prendre la parole. Il faut que notre organisation soit assez forte pour qu'elle survive aux hommes qui lui ont donné naissance. Aussi, à côté d'elle, doit-il y avoir un organe, c'est-à-dire un journal pour la représenter, la renseigner ou la défendre. Les principes de ce journal seront franchement républicains. La République doit être un gouvernement à progrès et largement ouvert à ceux qui viennent à lui sincèrement et sans arrière-pensée.
« Ce journal pourrait être intéressant quoique sérieux, grâce à la plume alerte de M. Domergue. Il étudierait des questions régionales mal connues à Paris et stimulerait les intéressés pour la mise en œuvre du crédit agricole lorsque les Chambres l'auront voté.
« A six heures et demie un banquet offert à M. Méline, par le Comité agricole, industriel et commercial de la Normandie, réunissait à l'île Lacroix près de deux cents convives accourus des diverses parties de la région pour rendre hommage au vaillant champion des intérêts économicjues du pays. »
M. Méline a été élu récemment président de l'Association de l'industrie française ; le programme qu'il a développé à Ilouen recevra certainement le concours de tous ceux qui sintéressent à la défense de la production nationale.
IX. — Les incendies dans les landes de Gascogne
On sait que, chaque année, des incendies considérables détruisent des étendues plus ou moins considérables dans les forêts des landes de Gascoi^ne; le printemps actuel a vu se déchaîner à nouveau ce terrible fléau. On est unanimement d'accord que des mesures préservatrices devraient intervenir; c'est ce que M. Cliambrelent rappelait naguère, avec l'autorité qui lui appartient, devant la Société nationale d'agriculture. Dans la séance du Sénat du. 18 mai, M. Monis, sénateur des Landes, a présenté une proposition de loi tendant à ordonner les mesures de protection à prendre contre les incendies dans les forêts des landes de Gascogne; ces mesures sont à peu près les mêmes que celles préconisé; s, il y a vingt ans, et approuvées alors par le Conseil d'Etat. Le Sénat a déclaré l'urgence sur la proposition de M. Monis, et il a décidé qu'une Commission serait nommée immédiatement pour l'examiner.
X. — Le régime des boissons
Comme nous le disions dans notre dernière chronique, la question d'un droit de circulation sur les vendanges fraîches et sur les fruits de pressoir est remise sur le tapis. Comme nous le disions aussi, l'émotion a recommencé dans les régions à cidre. Le syndicat de la Seine-
Inférieure, administré par M. Fortier, a envoyé, sur ce sujet, une pétition longuement motivée au Sénat. D'autre part, les sénateurs et les députés de la Normandie ont fait une démarche auprès de M. Peytral, minisire des finances, et de M. Dupuy, président du Conseil; ceux-ci ont promis que le Gouvernement s'associerait aux représentants des départements producteurs de pommes et de raisins pour demander au Parlement de ne pas adopter le droit qui serait proposé.
XL — Questions viticoles.
Le Journal officiel du 25 mai publie la note suivante :
« En raison des difficultés qui sont survenues dans le département de la Marne relativement à l'application des mesures à prendre pour empêcher l'extension du phylloxéra dans le vignoble champenois, le Ministre de l'agriculture a, par arrêté en date du 23 mai, institué une Commission à l'effet d'étudier la situation de ce vignoble et d'indiquer les moyens les plus pratiques pour sauvegarder la production viticole de ce département.
« Cette Commission est composée de : M. Risler, directeur de l'Institut national agronomique, membre de la Société nationale d'agriculture de France, président ; — M. Cornu^ professeur-administrateur au Muséum d'histoire naturelle, membre de la Société nationale d'agriculture dp France; — M. Mares, président de la Commission départementale de l'Hérault, correspondant de l'Institut; — M. Viala. professeur à l'Institut national agronomique; — M. Bignon, aîné, viticulteur, membre de la Société nationale d'agriculture de France ; — M. Ravaz, directeur de la Station viticole de Cognac. »
Sous le titre d'Association coopérative des viticulteurs français vient de se fonder à Paris une société anonyme à capital variable. Cette société, qui fonctionne dès à présent, a pour but de faciliter aux propriétaires viticulteurs la vente directe de leurs produits, et de donner aux consommateurs la faculté de s'approvisionner directement sans craintes de sophistications et avec d'entières garanties de qualité et
de provenance.
XII. — Ecoles nationales vétérinaires
-Le /oMrn(i/o//?ae/ annonce comme il suit l'ouverture de trois concours pour des emplois de répétiteur dans les Ecoles nationales vétérinaires :
« Un concours sera ouvert le 23 octobre 1893 à l'Ecole vétérinaire de Toulouse,. , pour la nomination à un emploi de répétiteur chef de travaux, attaché à la chaire de physiologie et thérapeutique générale, vacant à l'Ecole vétérinaire de Toulouse.
« Un concours sera ouvert le 14 novembre 1893 à l'Ecole de Lyon, pour la nomination à deux emplois de répétiteur chef de travaux attaché à la chaire de clinique, pathologie médicale, pathologie et anatomie pathologique générales, vacants aux Ecoles de Lyon et de Toulouse.
ce Un concours sera ouvert le 28 novembre 1893 à 1 Ecole de Lyon, pour la nomination à deux emplois de répétiteur chef de travaux attaché à la chaire des maladies contagieuses, police sanitaire, jurisprudence, inspection des viandes de boucherie, vacants aux Ecoles de Lyon et de Toulouse.
Le programme de ce concours se distribue à Paris, au Ministère de l'agriculture (Direction de l'agriculture, bureau des écoles et sei^vices véférinaires) et dans les trois Ecoles d'Alfort, de Lyon et de Toulouse. XIII. — Etude sur la consoude rugueuse du Caucase. M. Lechartier, directeur de la Station agronomique de Rennes, a effectué, de 1887 à 1893, dans le champ d'expériences de la Station, des expériences sur la culture de la consoude rugueuse du Caucase au point de vue des services que cette plante peut rendre dans l'alimen-
tation du bétail. Ces essais ont été poursuivis avec emploi de fumier et sous l'influence des seuls engrais chimiques. Les conséquences de cette étude sont les suivantes :
« 1° Il a été écrit que cette consoude pouvait donner des rendements de 200 à 300 tonnes de fourrage vert par an.
« Si dans des terrains privilégiés frais et suffisamment pourvus de principes fertilisants, la consoude peut être cultivée pendant une série d'années sur le même sol de manière à produire de semblables récoltes, on ne doit pas compter dans beaucoup de terres de fertilité moyenne sur des rendements dépassant 100 tonnes, le nombre des coupes ne s'élevant pas au-dessus de trois et la première fournissant plus de la moitié de la quantité totale. Il n'est pas certain que dans tous les terrains il soit avantageux de conserver la consoude au delà de deux années.
« Les rendements après ce temps diminuent notablement, malgré les efforts tentés pour les maintenir à leur taux primitif.
« 2" Les engrais azotés exercent un effet très notable sur les rendements et sont nécessaires à la culture de cette plante. A ce point de vue, la consoude ne présente pas les mêmes avantages que les légumineuses. Le nitrate de soude doit être préféré au sulfate d'ammoniaque.
« 3» Une récolte de 100,000 kilog. de fourrage vert contient : azote, 274 kilog.; acide phospborique, 105 kilog.; potasse, 314 kilog.
« A l'état sec, la consoude contient des proportions d'azote, d'acide phospborique et de potasse qui se rapprochent beaucoup de celles qui existent dans un même poids de plantes légumineuses. Elle s'en distingue par la présence d'une quantité de soude relativement élevée; la richesse des cendres en soude est à peu près la moitié de la richesse en potasse.
« 4« La consoude constitue un fourrage vert très aqueux ; 100,000 kilog. de cette plante contiennent à peu près cutant de matières sèches que 56,000 kilog. de trèfle vert.
« A l'état sec, elle contient à peu près la même proportion de principes azoté» et de matières grasses que le trèfle. Elle est un peu plus riche en principes extractifs non azotés.
« La consoude n'est pas recherchée par le bétail à l'égal du trèfle vert. Tandisqu'une vache laitière, à laquelle on donne de la consoude à discrétion en mêmetemps que du foin, continue à consommer une certaine quantité de fourrage sec, . elle abandonne le foin dans les mêmes conditions pour ne manger que du trèfle.
« 5° Le poids de consoude récolté dans nos essais contenait le même poids dematières nutritives utilisables que la récolte de trèfle obtenue sur une égale étenduedu même terrain.
« 6" Une vache laitière à laquelle on présentait la consoude à discrétion, a consommé, en moyenne, par jour 12 kilog. de ce fourrage et un demi kilog. defoin par 100 kilog. de poids vif. La vache, du poids de 396 kilog., produisait par jour 8 kil. 950 de lait contenant 321 gr. 32 de matière grasse.
« Un kilog. de consoude à l'état vert contient :
gr-
Eau 894,38
Matières azotées 17 ,14
Matières grasses 3,61
Matières saccharifiables 25 , 1 3 j^^q ^^
« La consoude ne paraît pas avoir d'influence bien marquée, soit en bien, soit en mal, sur la qualité du lait et sur les quantités produites. Pendant l'alimentation à la consoude, la quantité totale de beurre produite a été plus faible que pendant l'alimentation au trèfle vert. Mais la différence en moins n'a été que 4 pour 100 de la quantité totale et le poids de lait obtenu par kilog. de matière nutritive consommée a été plus élevé que pendant la période où l'animal mangeait à discrétion du trèfle vert. Gr. Lechartier.
On doit savoir gré à M. Lechartier des renseignements qui découlent de ses recherches scientifiques et agricoles. La consoude est une plante fourragère qu'on a parfois préconisée à l'excès; on ne doit pas la rejeter, mais la prendre pour ce qu'elle vaut, c'est-à-dire une plante qui, dans
gr. Matières extractives non azotées 31.38
Ligneux 14 . ôti
Cendres 13.70
les sols frais et bien fumés, peut rendre des services signalés aux petits cultivateurs.
XIV. — Comice central de VAube
Le concours annuel du Comice agricole central de l'Aube, présidé par M. Gustave Huot, se tiendra à Bar-sur-Seine les 10 et 11 juin. A l'exposition de bétail et de produits seront joints des concours spéciaux d'instruments agricoles, notamment pour les essanveuses et pour les instruments propres à la culture de la vigne. Nous avons annoncé précédemment que la Société horticole, vigneronne et forestière de l'Aube ferait, en même temps, une exposition spéciale d'horticulture et de sylviculture.
XV. — Société d'agriculture de l'Allier
Le concours annuel de la Société d'agriculture de l'Allier, présidée par M. de Garidel, se tiendra à Lapalisse, le 17 septembre prochain. Les primes pour les améliorations agricoles seront réservées aux cultivateurs de l'arrondissement de Lapalisse, répartis en deux catégories : grande culture, comprenant les fermes de plus de 20 hectares, et petite culture, comprenant les fermes d'une étendue inférieure. Des prix spéciaux de cheptels sont offerts par la ville de Lapalisse aux meilleurs ensembles de cheptels du canton, et comprenant tous les animaux du même domaine, sans exception.
XVL — Société d'agriculture des Deux-Sèvres.
La Société centrale d'agriculture des Deux-Sèvres tiendra son concours annuel à Melle. Ce concours sera départemental, mais les prix culturaux, la prime d'honneur et les prix des haras seront décernés aux exploitations agricoles et aux haras les mieux tenus de l'arrondissement de Melle. Les concurrents seront divisés en trois catégories ; propriétaires exploitant leurs domaines, fermiers et métayers. Les cultivateurs désirant prendre part à ce concours devront envoyer leurs déclarations à M. Lhomme, président de la Société centrale d'agriculture, à Niort (Deux-Sèvres), avant le 1"juin.
XVII. — Société d'agriculture de Montreuil-sur-Mer
La Société d'agriculture de l'arrondissement de Montreuil-sur-Mer (Calvados) a discuté récemment les conclusions d'un rapport de M. Jules Moleux sur les tarifs de douane. Conformément aux conclusions de ce rapport, elle a émis des vœux tendant au maintien des tarifs actuels sur les huiles minérales et à l'adoption de tarifs sur les graines oléagineuses. Elle a demandé, en outre, qu'il ne soit plus fait de lois de circonstances en matière économique; qu'il y a lieu de rejeter le projet de rétablissement de l'échelle mobile et de maintenir d'une façon immuable le droit de 5 francs sur les blés étrangers.
La Société tiendra, à Montreuil, le 25 juin, un concours qui s'étendra à la race chevaline boulonnaise, aux races bovines, ovines et porcines, ainsi qu'aux produits et aux instruments agricoles construits dans l'arrondissement.
DE LA SOCIÉTÉ PERCHERONNE A LA FERTÉ-BERNARD
Je me suis rendu le dimanche 14 mai à la Ferté-Bernard, au neuvième concours hippique de la Société percheronne de France, et je m'empresse de vous faire connaître, comme les années précédentes, le résultat de mes observations sur notre belle race de trait.
238 chevaux, étaient inscrits au programme et se sont présentés à l'examen du jury; c'est un chiffre un peu moins élevé que dans ces trois dernières années : 1890, 330 chevaux; 1891, 304; 1892, 255. Mais il est à peu de choses près le même que pendant les premières années de ces concours, car celui qui a eu lieu en 1884 à Nogent-lellotrou et qui était le premier comptait 234 animaux, qui se classaient ainsi :
Sur l'ensemble. Étalons. Juments.
Orne ] 28 soit 54.70 pour 100 7b 53
Eure-et-Loir 78 33.76 — 54 24
Sarthe 28 n.54 — 25 3
Voici la classification de cette année à la Ferlé-Bernard :
ÉTALONS. JUMENTS
Non suilees 4 ans et 4 ans et
Départements Sur l'ensemble, au-dessus. Sans. 2 ans. Suitécs. au-dessus. Sans. 2 ans.
Orne 114 soit 47.9 0/0 16 25 38 12 4 8 11
Eure-et-Loir.. 8S 36.9 10 22 25 9 7 7 8
Sarthe 36 15.2 6 3 0 5 2 4 7
238 32 ~W ~T2 "26* TJ TT "26
Si donc on compare les chiffres du premier concours de 1884 avec ceux de celui qui vient d'avoir lieu à la Ferté-Bernard, on voit qu'il n'y a presque aucune différence, si ce n'est que l'élevage des départements d'Eure-et-Loir et de la Sarthe a légèrement augmenté, tandis que celui de l'Orne est un peu moins fort.
Nous avons déjà dit dans les compte rendus des années précédentes que le nombre des chevaux qui était plus élevé se divisait à peu près dans ces mêmes proportions, par rapport aux provenances, au sexe et à l'âge.
Cette année, comme en 1884, la circonscription du concours se trouve limitée à l'Orne, à l'Eure-et-Loir et à la Sarthe ; le département de Loir-et-Cher, qui compte cependant cinq communes dans le Perche, n'a présenté aucun animal.
Maintenant que dire des chevaux exposés? Nous vous avons déjà plusieurs fois signalé avec regret la tendance à la fabricaiioii d'un gros et lourd cheval, c'est-à-dire à la transformation en faveur de l'importation américaine de notre beau et bon cheval percheron aux allures rapides en un gros cheval de trait lourd, corpulent et ne présentant ni énergie, ni endurance. Mais heureusement nous avons pu constater que l'éleveur se rendait compte de l'erreur qu'il avait commise, en obéissant aux sollicitations des Américains. Il n'a pas été sans remarquer dans ces dernières années que certains chevaux qui
1. Communication présentée à la séance du 17 mai, de la Société nationale d'agriculture de France.
CONCOURS DE LA. SOCIÉTÉ HIPPIQUE PERCHREONNE
ont paru à plusieurs concours successivement et qui ont maintenant six et sept ans, n'ont pu être jugés dignes d'être récompensés par le
Seul, un cheval appelé Numéro, et figurant au Stud-Book sous le n° 18,789, qui a obtenu le premier prix, des étalons de 4 ans et au-dessus, avait conservé quelques lignes de la race percheronne au milieu du développement musculaire et lymphatique exagéré que présentent tous ces chevaux, aussi bien les vieux que les jeunes. M. le Ministre de l'agriculture l'a acheté pour l'Administration des haras, ainsi que Capvcin, quatrième prix des chevaux de 3 ans.
En présence de cet encouragement de l'Etat, il faut espérer que les éleveurs comprendront leurs intérêts et qu'ils reviendront aux bons chevaux aux allures ^ives, même avec de fortes charges. Le premier prix des chevaux de 2 ans est une indication dans ce sens; Endormi, n° 37,962, est un magnifique poulain, agréable à voir et possédant tout le cachet de la race percheronne.
Quant aux juments, nous répétons ce que nous avons dit les années précédentes, c'est-à-dire que ce sont elles qui ont eu le moins à souffrir des changements qui ont été imposés à la race percheronne.
Aujourd'hui que la neuvième année des concours de la Société hippique percheronne vient de se terminer, nous pouvons juger si ces changements, qui ont même été qualifiés d'améliorations, ont donné au point de vue zootechnique et scientifique les résultats si avantageux qu'on a obtenus commercialement.
Nous ne le croyons pas, et c'est avec la plus vive satisfaction que nous avons constaté que la race percheronne, qui a subi déjà tant de transformations, devait maintenant reprendre sa place comme cheval de trait capable de tirer au trot les plus lourdes charges. Les Américains eux-mêmes ont compris tous les avantages qu'il y avait à garder à ce cheval ses qualités maîtresses, la vitesse et l'endurance.
Nous avons vu à regret qu'un certain nombre de chevaux amenés à la Ferté-Bernard ont subi une préparation jà l'engraissement comme le faisaient anciennement les éleveurs pour les foires. Dans ces conditions les muscles n'ont plus cette apparence de force qu'on constate chez le cheval qui ne cesse de travailler, c'est regrettable de voir ainsi préparer des animaux qui sont destinés à devenir des reproducteurs. Il y aurait donc lieu de faire comprendre aux éleveurs q ue ces pratiques anciennes qui étaient si funestes aux acheteurs des chevaux de travail, doivent aussi et surtout être abandonnées pour les reproducteurs. 11 y aurait un moyen de les y amener promptement, ce serait d'exiger dans les concours de chevaux de trait, comme en Allemagne, des épreuves de traction, afin de se rendre compte de la capacité de travail des animaux.
Un mot encore à propos du stud-book percheron, qui, vous le savez, a donné lieu à des discussions assez sérieuses à la Société des agriculteurs de France. Il est facile aujourd'hui de voir qui avait raison dans celte discussion, qui a eu pour contre-coup à un moment donné (le porter une confusion inexprimable dans la désignation des races de trait de l'autre côté de l'Atlantique.
Nous avons rapproché les catalogues des neuf années des concours
CONCOURS DE LÀ SOCIÉTÉ HIPPIQUE PERCHERONNE
àNogent-le-Rolrou, à Morlagne et à la Ferté-Bernard, et nous avons constalé qu'il ne ressorlait pas de cet examen l'apparition d'étalons remarquables donnant pendant plusieurs années des produits devant attirer l'attention ; peut-être a-t-on été un peu trop laro-e dans les inscriptions? Il est bien certain qu'il est difficile de se retrouver au milieu de ce nombre considérable de chevaux, dont certains n'auraient jamais dû y paraître.
Je sais bien que les éleveurs n'y attachent pas une très grande importance, mais qu'ils tiennent surtout aux produits de certaines écuries dont les propriétaires depuis longtemps, de père en fils, ont sélectionné leurs reproducteurs; nous voulons parler des familles Fardouet, Tacheau, Perriot, Gaget, Aveline, Rigot, etc. Les Américains euxmêmes ne s'y trompent pas et c'est pour eux une indication bien plus précise que celle du stud-book. Cependant personne n'ignore les mesures prises pour les animaux qui sont maintenant importés en Amérique comme reproducteurs. C'est pourquoi nous insistons sur la nécessité qu'il y a de sélectionner avec soin les animaux qui doivent figurer au stud-book percheron, comme aux autres stud-books.
Nous suivons avec soin le développement de nos races de chevaux en Amérique, nous avons résumé cette impression dans le deuxième volume de l'ouvrage intitulé : Le cheval dans ses rapports avec l'économie rurale et les industries de transport, qui va paraître prochainement. Nous pouvons rassurer les éleveurs français, qui doivent toujours compter sur la situation exceptionnelle du Perche, sur les influences actives et prépondérantes de son sol, de son climat, enfin sur tout un ensemble de circonstances particulièrement favorables pour la création et l'entretien de leur magnifique cheval de trait.
Seulement ils doivent surveiller leur production et ils n'ont rien à craindre de la concurrence américaine, qui se serait déjà réalisée, si les Américains avaient trouvé chez eux la situation spéciale qui est faite à la province française qui porte à juste titre le nom de Perche aux bons chevaux. Lavalard,
Membre de la Société nalionaln d'ngriculture.
Résultats obtenus sur des mélanges de beurres et de matières grasses diverses, par l'emploi de la nouvelle méthode destinée à reconnaître la falsification des beurres.
Malgré l'état encore incomplet de la méthode dont j'ai exposé les principales données dans le Journal du 6 mai, je n'ai pu me soustraire à l'obligation d'examiner, mais à titre de simple essai, une série d'échantillons de beurres plus ou moins mélangés de substances grasses étrangères, que m'a remis la Société centrale d'agriculture de la Seine-Inférieure, qui depuis longtemps se préoccupe des moyens de sauvegarder les intérêts de l'industrie beurrière de notre région.
Voici quelles ont été les données expérimentales de mon examen et les déductions qui en ont été tirées.
1. Première épreuve. — Prise du degré de trouble sur les échantillons filtrés et anhydres :
]. Communication à l'Académie des sciences (séance du 15 mai). ""~" ~
1 Degré de trouble initial, 71 degrés.
2 Non dissous entièrement. Donc falsifié.
3 Non dissous enlièrement. Donc falsifié.
4 Degré de trouble initial, 70 degrés.
5 — — 69 degrés.
6 Non dissous entièrement. Donc falsifié.
7 Degré de trouble initial, 71°. 1.
8 Non dissous entièrement , Donc falsifié .
Ainsi, dès la première épreuve, qui dure à peine vingt minutes,, les échantillons 2, 3, 6 et 8 sont considérés comme sûrement falsifiés.
Les échantillons 1, 4, 5, 7, ayant des degrés de trouble normaux^ c'est-à-dire compris entre 59 et 72 degrés, observés jusqu'à présent sur des beurres authentiques, peuvent être purs, comme ils peuvent aussi être falsifiés. On les soumet à l' uni fica lion.
II. Deuxième épreuve. — Prise du degré de trouble sur les beurres unifiés :
Degré de trouble du beurre de la 1" unification. . . 64*. 5 63°. 3 61°.2 65°.0 — 2' unification 42°. 1 40°.9 40°. 5 42°.0
Le degré de trouble des beurres de la première unification est normal, puisqu'il n'est pas inférieur à 60 degrés, et qu'on a vu (§ V de ma première communication) que les beurres purs à haut degré de trouble initial (67 à 72 degrés) devaient subir deux unifications.
Mais les degrés de trouble des beurres de la deuxième unification sont caractéristiques.
Les échantillons 1 et 7 sont des beurres purs, puisqu'ils ont le degré de trouble normal (42 degrés) des beurres purs unifiés (deuxième unification), ce que confirme le dosage des acides volatils.
Mais les échantillons 4 et 5 sont des beurres falsifiés, et comme leur degré de trouble est inférieur à 42 degrés, nous en concluons qu'ils sont falsifiés avec une matière grasse plus soluble que le beurre, c'està-dire avec de la végétaline.
D'autre part, nous savons (§ VII de ma première communication) que I degré de trouble en moins correspond à environ 8 pour 100 de végétaline' ; d'oi!i nous en inférons que l'échantillon 4 est un beurre additionné de 9 pour 100 de végétaline, et l'échantillon 5 de 12 pour 1 00 de la même matière étrangère.
III. — Bien que les échantillons 2, 3, 6, 8 fussent déclarés de suite comme falsifiés, dès la première épreuve, il pouvait être utile de reconnaître avec quelle matière étrangère, et dans quelle proportion.
Ils furent unifiés. Voici les résultats trouvés :
Degré de trouble du beurre 2° unification 44°. 0 45''.6 40°. 0 »
Il suit de là que les échantillons 2 et 3 qui ont des degrés de trouble plus élevés que 42 degrés sont des beurres falsifiés avec une matière grasse étrangère, moins soluble que le beurre, probablement de la margarine et dans la proportion de 12 pour 100 de margarine pour le n" 2 et de 23 pour 1 00 pour le n" 3.
L'échantillon n" 6 nous présente un exemple fort intéressant. Son degré de trouble après l'unification est de 40 degrés, c'est à-dire infé-
1. (ie facteur, comme celui de la margarine, n'est encore que provisoire.
rieur à 42 degrés. C'est la preuve qu'il renferme une matière grasse étrangère plus soluble que le beurre, probablement de la végétaline. Mais comme, d'autre part, il n'a pu se dissoudre entièrement dans l'alcool, lorsdela première épreuve, c'est l'indice qu'il renferme aussi de la margarine, dans une assez forte proportion, qui contrebalance bien au delà l'abaissement du degré de trouble produit par la végétaline. D'où cette conclusion forcée que l'échantillon n" 6 est un beurre falsifié par un mélange de deux matières grasses (végétaline et margarine), dans lequel la moins soluble (margarine) l'emporte en proportions sur la plus soluble (végétaline). La proportion de ce mélange est d'environ 12 pour 100,
Quant à l'échantillon n" 8, qui par sa belle couleur ressemblait, à s'y méprendre, aux beurres recherchés dans notre région, il n'a pas été nécessaire de le soumettre à l'unification. La prise scindée^ du trouble nous a suffi pour constater qu'il n'était que de la margarine habilement colorée. Cette prise scindée nous a donné un degré de trouble de 67", indiquant ainsi le peu de solubilité de la matière, alors que les beurres les moins solubles ne fournissent guère que 57°.
D'autre part, M. Marais m'a remis deux échantillons de beurre A et B dont il connaissait la composition. Voici les résultats trouvés par M. Sprécher:
Degrés de trouble des beurres unifiés, 2' uniticatioii 44". 5 AS'.O
D'où l'on a conclu que ces beurres étaient falsifiés avec de la margarine, dans la proportion de 9 pour 100 pour A et de 6 pour 100 pour B.
Résumé. — Voici maintenant la composition réelle des échantillons soumis à l'analyse :
Composition des beurres trouvée par la Comp. des beurres remis p. la Société
méthode. centrale d'agr. et p. M. Marais.
1 Pur Pur.
'l Falsifié avec environ 12 0/0 de margarine Mis 10 0/0 de margarine.
4 — 9 0/0 de végétaline — 8 0/0 de végétaline.
6 Falsifié avec environ 12 0/0 d'un mélange Mis 16 0/0 d'un mélange de
de margarme et de végétaline dans 2 parties de végétaline et
lequel la margarine domine de 6 parties de margarine-
7 Pur Pur.
8 Margarine colorée Margarine pure.
A. . . . Falsifié avec environ 9 (J/0 de margarine. .Mis 7 0/0 de margarine.
On voit, par ce qui précède, que la nouvelle méthode est à la fois qualitative et quantitative.
Sans attacher plus d'importance qu'il ne faut aux chiffres trouvés, cette méthode n'a pas moins reconnu nettement et sans erreur : 1" les beurres purs; 2" les beurres simplement margarines à 5 pour 100; 3° les beurres additionnés seulement de végétaline ; 4° les beurres additionnés tout à la fois de margarine et de végétaline.
Mes recherches continuent ^ A. Houzeau,
Directeur de la Station agronomique de Rouen, Correspondant de l'Institut.
1. J'appelle ainsi la prise du degré de trouble faite avec un poids moitié moindre de beurre, en conservant toujours le même volume d'alcool.
2. J'ai déjà pu réduire considérablement le temps de Vunification.
III. — La fabrication des machines agricoles à Dourdan
Parmi les industries agricoles qui se sont le plus développées pendant les trente dernières années, celle de la fabrication des machines et instruments agricoles a pris un essor qui s'est accru pour ainsi dire d'année en année, parallèlement aux exigences de plus en plus grandes des cultivateurs. Au nombre des ateliers de machines agricoles, les usines spécialement outillées pour la construction des machines à battre et des machines à vapeur sont arrivées, depuis longtemps déjà, à fournir aux besoins de l'agriculture des appareils qui ne cèdent en rien aux plus réputés de fabrication étrangère. C'est ce que je pouvais constater encore récemment, en ^'isitant les ateliers de l'un des vétérans parmi nos constructeurs, M. Gautreau, mécanicien à Dourdan (Seine-et-Oise), président de la Chambre syndicale des constructeurs français de machines agricoles et horticoles.
C'est en 1857 que M. Gautreau créa, dans la petite ville de Dourdan, assise dans la vallée de l'Orge, ses premiers ateliers pour la construction des batteuses et des semoirs. Aux environs de Dourdan, la culture est morcelée ; mais, à quelques kilomètres seulement, commence le vaste plateau de la Beauce, qui est une des régions dans lesquelles le besoin de bonnes machines agricoles s'est d'abord accusé.
Grâce à l'activité du jeune mécanicien, qui s'était fait en même temps entrepreneur de battage et qui prouvait la valeur de ses machines en s'en servant, les ateliers de Dourdan acquirent rapidement une bonne renommée, et sept ans après leur création, c'est-à-dire en 1864, M. Gautreau devait abandonner ses premiers locaux, et construire une véritable usine en dehors de la ville, qu'il agrandit encore plus tard pour répondre au développement de sa fabrication.
Dans les ateliers de Dourdan, la division du travail est faite avec le plus grand soin ; des locaux spéciaux sont réservés à chaque nature d'opérations. Ils se divisent ainsi en plusieurs catégories, nettement séparées. On y distingue : la fonderie de fer et la fonderie de bronze (cette dernière installée en 1885), la grosse chaudronnerie, les ateliers de forge, de tour et d'ajustage des machines à vapeur, de charpente et de menuiserie, de montage pour les batteuses, decharronnage. Les constructions, solides et légères, sont bien éclairées et bien aérées. A l'intérieur, circulent les transmissions nécessaires pour actionner les machines-outils; ces dernières sont des meilleurs modèles; toutes les pièces sont fabriquées avec soin, sur des calibres identiques, par des ouvriers spéciaux. La force motrice est fournie par une machine à vapeur construite à Dourdan, et développant environ 30 chevaux. Une grande activité règne dans cette ruche de travail; les diverses sortes de machines se montent parallèlement, sans gêne mutuelle.
Les ateliers de Dourdan fabriquent surtout trois espèces de machines : batteuses à manège, batteuses à vapeur, et machines à vapeur fixes ou sur roues. M. Gautreau a tenu à se spécialiser dans quelques types, afin d'y consacrer tous ses soins et toute son expérience.
C'est par la construction des batteuses fixes à manège que M. Gau-
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treau débuta; en 1858, il remportait au premier coneours régional de Versailles sa première médaille, pour une batteuse de ce genre, qui donnait le grain vanné et en sacs. Puis vinrent les batteuses mobiles à manège mobile, et à partir de 1865, concurremment avec les précédentes, les premières batteuses à vapeur qui se sont singulièrement développées entre ses mains; depuis une douzaine d'années, c'est surtout la construction des grandes batteuses qui s'est accentuée à Dourdun, avec des perfectionnements successifs, fruits d'une expé-
Fig. 84. — Manège en l'air, construit par M. Gautreau.
rience sans cesse en éveil. Actuellement, M. Gautreau construit la collection peut-être la plus complète de batteuses en travers, c'est-à-dire ménageant complètement la paille, formée d'une série de types répondant à tous les besoins de l'agriculture et des entreprises de battage. Ces types sont au nombre de ving-et-un, savoir : six batteuses fixes et quatre batteuses mobiles à manège, dont une du système des trépigneuses, deux batteuses fixes et neuf batteuses mobiles à vapeur. Dans tous les types de batteuses, le grain est vanné ; dans les modèles les plus forts, il est complètement nettoyé. L'énergie des organes, notamment des secoueurs, est proportionnée à la force des machines et à la qualité demandée au travail.
Dans les batteuses à manège, M. Gautreau a apporté des soins tout
particuliers à diminuer les frottements et les résistances passives. A cet effet, le plus souvent les tourillons sont remplacés par des pivots en acier, qui absorbent beaucoup moins de travail, et assurent une plus grande durée aux arbres moteurs. Les mêmes précautions se retrouvent dans les manèges (fig. 84) ; des pivots et bagues en acier
supportent les colonnes. Les engrenages y sont d'ailleurs calculés pour multiplier la vitesse au maximum. La poulie de renvoi fait environ 200 tours par minute. Cette poulie est verticale et la tête du manège est mobile, ce qui permet de la diriger dans tous les sens. Dans les anciens manèges mobiles, le bâti se faisait en bois; il est aujourd'hui tout en fer et fonte, ce qui en a accru la légèreté.
Les types de batteuses à vapeur diffèrent surtout les uns des autres par le degré de nettoyage des grains. Dans tous les modèles de M. Gautreau, legrain, après le passage au tarare, est soumis à une double aspiration produite par le batteur, dont l'une complète le nettoyage, et dont l'autre agit sur les otons pour les repasser au batteur au fur et à mesure qu'ils se produisent; le conduit qui reçoit le grain vanné est large et muni d'ailettes qui font tomber le grain en cascade, ce qui assure un effet plus énergique pour l'aspiration. Les batteuses à grand travail, pour les grandes exploitations ou les entreprises de battage à façon, sont munies d'un double nettoyage, de telle sorte que le grain en sort ensacbé pour la vente, comme le montre la fig. 85. L'engrenage est ménagé de telle sorte, que les mains des ouvriers ne puissent être saisies par le batteur. Ce batteur, garni de battes cannelées, est en fer
Fig. 86. — Coupe d'une chaudière à retour de flauiine.
forgé, de même que le contre-batteur; il est porté par un panneau de fonte encastré dans le bâti de la machine. Le plus grand soin est d'ailleurs apporté au choix des matériaux et à la construction ; les bois, pris dans le pays et que la forêt de Dourdan fournit en grande quantité, sont très secs et d'excellente qualité; le chêne entre exclusivement dans le montage des caisses et des bâtis. Les batteuses sont ainsi assurées d'une grande durée, tout en pouvant donner un travail continu très considérable.
Dans la construction des machines à vapeur, M. Gautreau a adopté, depuis plus de vingt ans, les chaudières à retour de tlamme (fig. 86); il ne fabrique de locomobiles à tirage direct que sur la demande expresse de l'acheteur. On a souvent reproché à ce genre de machines la lenteur de leur mise en pression ; M. Gautreau a fait disparaître cet inconvénient et il a obtenu une mise en marche aussi prompte qu'avec les chaudières à tirage direct ; ce fait a été constaté notamment au concours spécial de locomobiles, tenu à Moulins en 1877.
La mobilité du foyer permet de le retirer sans peine, et de le nettoyer à fond ou de le remplacer, ainsi que le faisceau tubulaire. Les réparations sont moins fréquentes, car le foyer étant boulonné seulement à l'avant, la dilatation se fait librement; les ruptures et les fuites sont beaucoup moins à craindre ; le corps de la cbaudière, moins exposé aux oxydations, a une plus longue durée. D'un autre côté, on réalise une économie sérieuse de combustible, à raison de la grande surface de chauffe ; en outre, les machines se tiennent mieux en pression ,
à cause du séjour plus prolongé des gaz chauds dans le corps de la chaudière.
M. Gautreau construit des machines demi-fixes et locomobiles, depuis la force de 3 chevaux-vapeur, jusqu'à celle de 25 chevaux. Dans les organes de mouvement, des matériaux de premier choix sont employés ; la robinetterie est en bronze, la tuyauterie en cuivre avec des raccords à écrous, faciles à démonter et à remonter. Le régulateur commande directement le papillon ou la came, sans courroie et par un simple levier. La détente est fixe ou variable à volonté, par changement du tiroir; dans la détente fixe, le papillon est remplacé par un petit tiroir circulaire. C'est aussi un tiroir circulaire qui sert à la prise de vapeur; le cylindre est ainsi constamment enveloppé de vapeur neuve, et il n'y a pas perte de chaleur. La vapeur d'échappement se dégage dans un réchauffeur allongé, qui sert de réservoir d'alimentation, de sorte que l'eau arrive dans la chaudière à haute température. Des précautions spéciales sont prises pour le bon fonctionnement des appareils de sûreté : soupape et niveau d'eau. Ce dernier, .1 (fig. 87), est de grand diamètre; il communique avec la chaudière par uue large ouverture B de 40 millimètres de diamètre, et en haut par un tuyau D, qui amène la vapeur; des glaces épaisses C montrent l'eau qui y circule; on peut isoler l'appareil parle volant V, qui remonte le clapet I, et le vider alors par le robinet E. Ces dimensions considérables écartent les dangers d'obstruction et donnent une sensibilité précieuse à l appareil. Combien d'explosions seraient évitées si les niveaux d'eau marchaient avec une régularité parfaite !
Depuis 1889, M. Gautreau s'est adonné à la construction des locomotives routières agricoles. Dans le type qu'il a adopté, la chaudière et la machine sont indépendantes, pour éviter les causes de dislocation*
l'ig. 87. — Niveau d'eau du système Gautreau.
La machine est à double vitesse, avec mouvement différentiel. Le grand diamètre des roues et la proportion des engrenages rendent ces machines très puissantes, relativement à leur poids et à leur force nominale. L'avant-train est commandé par un secteur denté sous l'action d'une vis sans fin.
Telles sont les principales machines construites à Dourdan. Réellement fils de ses œuvres, M. Gautreau a conquis, dans son industrie, un rang très considérable par un travail incessant et par les efforts d'une activité persévérante, doublée d'une expérience consommée. Placé à la tête de la Chambre syndicale des constructeurs français, il a contribué avec succès à accroître la légitime réputation de l'industrie nationale, tant dans le pays lui-même que dans les expositions étrangères. Henry Sagnier.
LA SECHERESSE DANS LES PYRÉNÉES
Dans DOS régions ordinairement pluvieuses, les vieillards ne se souviennent pas d'avoir vu un hiver et un printemps aussi secs que cette année. Quatre-vingt journées de soleil brûlant ont précédé la bienfaisante pluie du 27 avril.
Les seigles sont à peu près perdus ; les blés ont souffert ; les avoines de printemps ne talleront pas ; les maïs viennent bien. Beaucoup de pommes de terre ne sont pas nées à cause de la mauvaise habitude de planter des fragments coupés de frais qui ne résistent ni à l'humidité ni à la sécheresse prolongées.
Les prairies artificielles n'ont presque rien produit pas plus que les prés naturels sans irrigation. Les prairies arrosées donneront la moitié des premières coupes ordinaires, car elles ont presque toutes manqué d'eau par suite de l'abaissement des étiages. Cette disette inaccoutumée de fourrages provoque la baisse précipitée des cours du bétail: les meilleures vaches laitières sont déjà des^^îendues à 120 fr. et on peut avoir un bon petit cheval ariégeois à 150 francs.
Les arbres fruitiers promettent une récolte abondante, mais c'est une petite ressource, et, les cultivateurs pyrénéens, n'ayant pas la compensation de la vigne, ne pourront ni vivre ni payer leurs impôts sans s'endetter, heureux s'ils trouvent quelque crédit auprès des usuriers. Baron de Bardies.
LE GREFFAGE DE LA VIGNE EN ÉGUSSON
Je viens avec un grand plaisir, dans cette note vous donner tous les renseignements que j'ai pu observer sur mon système de greffage qui date du 27 juin 1887. Depuis lors je l'ai pratiqué continuellement en me rendant compte de mon mieux des résultats obtenus pendant les quatre mois suivants : mai, juin, juillet et août, et aussi les résultats des vignerons qui depuis mes indications ont opéré comme moi. Voici ce qu'ils m'en disent en opérant dans les conditions que je vais expliquer plus loin : la réussite est très bonne, les soudures sont parfaites, d'une très grande végétation et nous espérons que tous les pays viticoles, sous" peu de temps, feront comme nous; ça leur deviendra très pratique; car pour nous ça sera la seule greffe que nous pratiquerons à l'avenir.
Pour une bonne réussite, il faut que les porte-greffes soient en grande végétation; que, quand on fait l'incision pour introdiiire le greffon, on puisse apercevoir de la fraîcheur, de l'humidité sur l'aubier et sous l'écorce des porte-greffes. Quelquefois cette humidité ou sève est plus ou moins abondante. Je ne veux pas dire pour cela qu'il taille
1, Lettre à M. de Lapparent, inspecteur général de l'agriculture.
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que la sève coule en abondance, comme il peut arriver; il s'agit seulement que le greffon trouve une fraîcheur continuelle pendant une douzaine de jours. Si pendant cette période de temps il survient un arrêt de sève, soit par des pluies trop fréquentes, des \erits trop froids, trop de sécheresse ou des coups de soleil trop brûlants, la réussite est plus ou moins mauvaise.
En fait de sécheresse, par le moyen d'un fort arrosage au pied de chaque cep, surtout là où il y a possibilité d'arroser par la submersion tout en prenant ses précautions pour ne pas mouiller les greffons, on donnerait la fraîcheur nécessaire à ces derniers. Si au contraire le temps est très favorable pour la reprise, on peut arriver jusqu'à 100 pour 100 de réussite. Quant aux greffons, il les faut, comme je l'ai démontré à Rodez et ailleurs, un peu plus mûrs que je n'avais dit d'abord. Il faut que la cloison paraisse un petit peu plus, qu'elle soit assez visible. Ceci dépend de la vigueur des greffons, plus ils sont vigoureux, plus il faut que la cloison soit visible.
Quand on choisit les greffons, il faut prendre celui où le ronflement ou bourrelet est assez prononcé, toujours les plus tendres. Il faut tailler toujours en proportion avec le sujet comme trois est à cinq. Placer par côté de l'œil en choisissant dans le mérithale le point le plus convenable. Faire en sorte que l'aubier des porte-greffes comme celui du greffon soit bien sain, qu'il n'y ait pas de cicatrices, que l'on puisse apercevoir une bonne fraîcheur.
Comme ligature la laine est toujours la meilleure.
Il faut délier les greffes environ trois semaines après l'opération, cela dépend de la vigueur du porte-greffes. Si l'on voit qu'avant 21 jours cette ligature gêne trop quelques greffons, on l'enlève quelques jours plus tôt; ceci n'a guère lieu que les deux premiers mois, même assez rarement.
La reprise des greffons est à peu près la même, sur n'importe quel sujet; cependant je signale les Gamay-Couderc comme étant moins réfractaires. Il y a eu jusqu'à présent sur ce sujet un peu plus de réussite.
Pour l'aoûtement des greffons sur les sujets une fois greffés, il leur faut en moyenne deux mois et demi à trois mois et demi. Cela dépend du prompt aoûtement du sujet. Les plus précoces sont les Rupestris et plusieurs de ses descendants comme le Gamay-Couderc, etc., le York et tant d'autres; ceux de moyenne précocité sont les Riparia, Solonis, Jacquez et plusieurs autres. Les plus tardifs sont les Herbemont. J'indique ceci dans chaque région pour que les viticulteurs puissent se rendre compte à quelle époque ils peuvent terminer leur greffage pour que les greffons aient le temps de mûrir avant les grands froids; je recommande aussi de les tenir à l'abri du mildiou, car ce dernier pourrait gêner quelques greffons à tel point qu'il ne pourraient pas s'aoûter.
La belle tenue des greffes sur vieux bois d'un an et même de quelques années avec les greffons herbacés, prouve très bien que la soudure sera parfaite comme sur le jeune bois, quoique cela soit encore plus récent; je recommande de préférence la greffe sur vieux bois pour les premières quinzaines du greffage.
GREFFAGE DE LA VIGNE EN ECUSSÛN
On peut : 1° commencer à greffer dix à quinze jours plus tôt, sitôt que l'écorce du sujet peut se séparer facilement de l'aubier, ce qui a lieu une fois que les bourgeons ont atteint une longueur de 10 à 15 centimètres ; 2° le bois vieux étant d'un diamètre bien plus fort au commencement de la végétation que ces jeunes bourgeons, on a plus d'espace pour opérer.
Pour greffer les jeunes bois, pour que l'écorce puisse bien se séparer de l'aubier, il faut que les premiers aient une longueur moyenne de 30 à 40 centimètres, et même à ce moment on ne trouve pas toujours des greffons assez minces, vu qu'en général ils portent d'une grosseur plus forte que celle du sujet. Plus tard ce n'est pas ainsi, on peut prendre les greffons sur les bourgeons anticipés qui sont ordinairement plus minces que les rameaux principaux ; il n'y a pas à craindre pour la fructification. Les bourgeons anticipés, je l'ai remarqué toujours, sont aussi fructifères que les bourgeons principaux.
Pour les vieux sujets dans les vignes d'unevégétation moyenne, vers le 15 juin dans le Midi et jusqu'au 15 juillet en remontant dans le Nord, même plus tard il y a des variétés de porte-greffes, les plus précoces, dont le bois s'aoû te vers cette époque. Le bois commence à jaunir à la base; si on opère à cette base, il est à peu près sûr qu'on rie réussira pas. Il se forme une deuxième écorce sous la première. Cela se reconnaît en ce que lorsqu'on pratique l'incision et qu'on soulève l'écorce des deux côtés, on ne trouve plus d'humidité, de sève dans cette partie blanchâtre, sous cette deuxième écorce. Je ne conseille pas de greffer dans ces conditions ni même alors sur le vieux bois, car en ce moment il n'y a pas assez de fraîcheur.
Je conseille de greffer les sujets plantés de l'année racines et bouturés sur leur vieux bois. Pour pouvoir opérer avec facilité l'année même, il faudrait planter de manière à ce que l'œil supérieur se trouvât de 1 5 à 20 centimètres au-dessus du niveau du sol. Il faudrait conserver cet œil seul pour attirer toute la sève, afin de pouvoir pratiquer Ja greffe en dessous sur vieux bois comme je l'ai dit.
Les jeunes sujets plantés au printemps de l'année même ne peuvent guère se greffer que vers le 15 juin dans le Midi et jusqu'à un mois plus tard en remontant dans le Nord, c'est l'inverse de ce qui existe pour les vieux bois porte-greffes.
On continue jusqu'à la fin de l'époque du greffage, c'est-à-dire en commençant par greffer les sujets qui ont été plantés racines ; on passe ensuite aux boutures. Salgues aîné,
A Détaille (Lot).
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C'est par le concours d'Angoulême, qui s'est tenu la semaine dernière, que s'est ouverte, cette année, la série des concours régionaux. Parfaitement installé sous la direction de M. de Lapparent, inspecteur général de l'agriculture, sur les belles promenades qui occupent les anciens remparts, il dominait la belle vallée de la Charente qui s'étend à perte de vue, Maheureusement, cette vallée donnait dans presque toutes ses parties, un tabl-eau trop complet de la triste situation faite cette année à l'agriculture par un printemps presque sans exemple. Fourrages presque nuls, céréales péricHtant sous la soif, bien des champs ayant l'aspect de misérables jachères, telle est l'esquisse sommaire de ce sombre tableau. Les plus avisés se sont hâtés d'opérer la première coupe des prairies
qui ne donnent quasiment rien, afin que les premitres pluies donnent un essor vigoureux au regain; quelques-uns, encore mieux inspirés, répandent, après cette coupe, sur les prairies, un mélange de nitrate de soude et de superphosphate, afin de donner un coup de fouet aux plantes. Heureusement, la pluie est enfin tombée dans les derniers jours du concours, sinon avec abondance, du moins dans des proportions suffisantes pour mouiller assez sérieusement la terre; elle a été accueillie avec reconnaissance ; une semaine de bonnes ondées serait encore bien utile. Cette sécheresse a été d'autant plus funeste, que, depuis la crise viticole, on s'est adonné, dans les Gharentes, avec un succès réel, à la production laitière et que cette production constitue aujourd'hui une des branches importantes des revenus agricoles dans le pays,
Malgé la sécheresse et malgré l'épidémie de fièvre aphteuse, qui a sévi dans une partie de la région, l'exposition Bovine était très importante ; sans ces motifs, elle eût pris des proportions encore plus considérables. Elle comptait plus de 400 animaux envoyés par 118 agriculteurs, qui se répartissaient comme il suit : Gironde, 20; Haute-Vienne, 17; Gharente, 14; Basses-Pyrénées, 11; Hautes- Pyrénées, 9 ; Deux-Sèvres et Lot-et-Garonne, chacun 7 ; Charente-Inférieure et Creuse, chacun 5; Vienne, Cantal, Ariège, chacun 4; Aveyron, 3; Haute- Garonne, 2; Puy-de-Dôme, Gers, Aude, Tarn, Côtes-du-Nord et Maine-et-Loire, chacun 1. C'est un total de vingt départements qui étaient plus ou moins représentés dans cette partie du concours ; mais, comme toujours, les plus voisins occupaient la plus grande place. Le nombre des catégories était considérable; on n'en comptait pas moins de quatorze, que nous allons passer rapidement en revue.
Quoique le Limousin ait été atteint tout spécialement par la fièvre aphteuse, on comptait encore au concours une quinzaine d'exposants qui avaient envoyé environ une cinquantaine d'animaux. Tout a été dit dans le Journal sur les progrès énormes réalisés par l'élevage de la race limousine; le concours d'Angoulème les a santionnés une fois de plus; ce qui frappe le plus quand on examine ces animaux, c'est l'homogénéité ae plus en plus complète qui se manifeste entre les diverses étables, MM. de Léobardy, Robert, Limousin, de Laborderie, de Bruchard, de Merlis, avaient oivoyé les animaux qui ont été, pour la plupart, le plus remarqués. Le prix d'ensemble a été remporté par M. Limousin, à Neuvic (Haute-Vienne), qui compte parmi les meilleurs éleveurs du pays.
La race garonnaise aurait pu être représentée par un contingent plus nombreux ; une quarantaine d'animaux, en comptant les croisements garonnais-limousins, représentait cette race. D'ailleurs, dans son propre pays, elle cède aujourd'hui la place, dans un certain nombre d'exploitations, à la race limousine, parce que surtout cette dernière montre un développement plus rapide. Les principaux lauréats pour cette race ont été MM. Olivier, Tujas, Médeville, Bernède, et M. Besse pour les croisements.
Les bœufs rouges ou de Salers sont employés en grand nombre pour les travaux agricoles dans les exploitations des Gharentes; mais le centre d'élevage est relativement éloigné. Aussi une vingtaine d'animaux seulement figuraient dans la catégorie ouverte à cette race; M. Faure (du Cantal) et M. Farmond (du Puyde-Dôme) ont été les principaux lauréats. — Race de travail comme la précédente, la race d'Aubrac, représentée à peu près en même nombre, montrait peutêtre un ensemble plus homogène ; MM. de Séguret, Gabrolier, avaient de bons animaux, mais ils ont été parfois battus par MM. Rives et Couzinie qui exposaient de belles bêtes de la race d'Angles.
Avec la race gasconne et les races des Pyrénées (de Lourdes, d'Aure, béarnaise, etc.), on trouve des types tout à fait différents des précédents. Près d'une centaine d'animaux de ces races figuraient au concours ; ils étaient généralement de bonne qualité, et dans plusieurs sections le jury a dû décerner des prix supplémentaires. Pour la race gasconne, les principaux prix ont été remportés par MM. Fourcade, Galinier, Bonnemaison, Raspaud. Un prix d'ensemble a été décerné à M. Lascassies, à Idron (Basses-Pyrénées), pour un lot d'excellents animaux de la race béarnaise. — Quelques bons animaux de la race marchoise avaient été exposés par M. Aristide Nadaud et M. Thomas, l'un et l'autre de la Creuse.
La race bazadaise est une des races françaises dont l'élevage a réalisé le plus de progrès depuis une quinzaine d'années. Bien découplés^ robustes et rustiques
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les bœufs de celte race sont d'excellents travailleurs, en même temps que leur viande est très appréciée par la boucherie. Des animaux fins et bien membres ont été présentés par MM. Courrégelongue, Darquey, Gathalot, et quelques autres exposants. M. Courrégelongue concourait pour le prix d'ensemble, mais le jury a préféré un lot eoncurrent de race parthenaise; M. Courrégelongue a reçu, pour ce lot, un diplôme d'honneur de la Société des agriculteurs de France,
A quelques rares exceptions près, les animaux de race parthenaise, qui figuraient au concours au nombre d'une trentaine, étaient exposés par des éleveurs du département des Deux-Sèvres. Ils formaient une collection, qui a été très appréciée, d'excellents représentants de cette race, qui tient une si large place dans l'agriculture des départements de l'Ouest. Le lot qui a valu un prix d'ensemble à M. Quinquarlet, éleveur à François (Deux-Sèvres), était fort remarquable pour sa finesse et son développement. Les autres principaux lauréats ont été MM. Ghantecaille, Frère, Genêt, etc.
11 n'y a que peu de chose à dire sur la race durham. Quoiqu'une catégorie spéciale lui ait été ouverte, cette race était représentée presque exclusivement par l'étable de M. le comte de Blois, dont M. Lemanceau a fait depuis longtemps la grande et légitime réputation.
L'exposition des races laitières était assez importante, et il était naturel qu'il en fut ainsi, à raison des courants qui régnent aujourd'hui dans le pays, et que nous avons signalés plus haut. Les vaches hollandaises étaient les plus nombreuses ; on a surtout remarqué celles de MM. de Briey, Médeville, Camentron, Rouillard ; de bons animaux de race normande ont été présentés par M. Le Breton et par M. Petit. En ce qui concerne les petites races, les jersiais de M. Lafond et de M. de Lur-Saluces, les bretons de M. NaJaud, de M. Raspaud et de M. Robert, ont surtout fixé l'attention. On remarquait aussi d'intéressants animaux de la race d'Ayr, exposés par M. de Roumefort, à Salignac-de-Pons (Charente-Inférieure) .
Pour les races ovines, on ne comptait que 19 exposants, répartis entre onze départements, comme il suit ; Charente, 8; Ariège, 2; Deux-Sèvres, Puy-de- Dôjne, Lot, Basses-Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Corrèze, Tarn, Loir-et-Cher, Côtes-du-Nord, chacun 1. La partie la plus intéressante du concours était l'exposition de la race des causses du Lot; M. Brel a remporté un prix d'ensemble pour ses excellents animaux ; nous avons eu déjà l'occasion de dire antérieurement quels progrès cet habile agriculteur a réalisés dans l'élevage de cette race. Il convient de citer aussi les lauraguais de M. Gouzinie et de M. Galinier, les mérinos de M. Candau, les poitevins de M. Mayoux et deM. Bermond, quelques animaux de la race de Larzac exposés par M. Farmond et par M. Rives, les bêtes de la Charmoise et les dishley de Mme Deplanche, les dishley de M. Le Breton.
L'exposition des races porcines était moins importante qu'on eût pu l'espérer; 27 exposants figuraient au catalogue, se répartissant entre cinq départements seulement, savoir: Deux-Sèvres, 9; Charente, 8; Hautes-Pyrénées, 7; Haute- Vienne, 2; Charente-Inférieure, 1. Pour les races indigènes, les éleveurs des Pyrénées ont remporté des succès nombreux, avec des animaux d'ailleurs bien choisis, et répondant bien au type naturel, amélioré, des porcs du sud-ouest.
optionnel. Les croisementetaientbons, comme touj( il faut signaler surtout les yorkshire -limousins de M. de Saint-Paul. Le prix d'ensemble n'a pas été décerné; mais le prix exceptionnel pour la petite culture a été attribué à M. Resserre pour ses animaux des Pyrénées.
L'exposition des animaux de basse-cour comprenait 122 lots. Un fait assez rare s'est produit dans la première catégorie (aviculteurs de profession et éleveursamateurs), celle où l'on voit ordinairement le plus grand nombre de lots et les plus beaux; il n'y en-avait que 46; dans la deuxième catégorie (agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessous), pas d'animaux présentés! Cela prouve que dans les Charentes les petits cultivateurs s'occupent d aviculture et à ce^ point de vue nous leur adressons nos compliments. — Dans la première catégorie on remarquait les beaux Barbezieux de M. Giet, des volailles de Houdan très bonnes, exposées par M. Bousquet, à Bussac et des coqs et poules de Blanzac
appartenant à Mme Gachet, à Fléac ; ces oiseaux dits de Blanzac ressemblent en tous points à de petits bressans ou à des gascons. M. Goy avait de belles volailles de Barbezieux. Citons aussi les lapins de Saint-Hubert obtenus par M. d'Hautrelaire par suite de croisements de lapins argentés, avec des communs; ils sont recommandables par leurs reins larges et leur belle fourrure. Dans la troisième catégorie on remarquait la collection de M. Astuguevieille, un lot de dindons à M. Gandau, des oies de Toulouse à Mme Deplancbe, des coqs el poules Barbezieux à M. Picbon. M. Quinquarlet présentait de beaux animaux : des Grèvecœur, des la Flèche et notamment un superbe couple de dindons cuivrés. Les la Flèche, les Grèvecœur et les oies de M. Toutain sont supérieurs; aussi a-t-il enlevé l'objet d'art, non sans peine, car il avait un fort concurrent, qui a remporté d'ailleurs, dans une autre section du concours, de grands succès pour les animaux de race parthenaise.
L'exposition des produits agricoles était plus intéressante au fond qu'en apparence ; elle consistait surtout en liquides, vins et eaux-de-vie. Le concours des vins nouveaux des Gharentes a prouvé qu'on a recommencé à faire du vin, et le jury a légitimement accru les récompenses mises à sa disposition. Un concours spécial était ouvert pour les eaux-de-vie nouvelles ; deux exposants seulement y ont pris part, et la liste des prix ne comporte qu'une médaille d'argent attribuée à M. Giboin pour son eau-de-vie de bois; il convient d'ajouter qu'une médaille d'or avait été attribuée par le jury à la Société Godot de Lapparent, à Saint-Laurent (Gharente), pour son eau-de-vie de borderies 1871 et 1872; mais M. de Lapparent a pensé que ses fonctions de commissaire-général du concours lui interdisaient d'accepter cette récompense; c'est fâcheux, caria création du vignoble de cette Société constitue pour la contrée un exemple très important. A côté de ces produits nouveaux, de belles collections de vieilles eaux-de-vie des Gharentes montraient que les provisions des anciens produits n'ont pas disparu complètement, comme on le dit souvent.
Le concours des beurres du pays en a montré la qualité réelle ; celui des fromages a été plus faible. M. Laurent, à Limoges, a soutenu dignement la grande réputation de ses belles pépinières d'arbre. M. Jaubert, à Sarlat (Dordogne), exposait d'intéressantes collections de vignes greffées; on pouvait regretter que les exposants de plants de vignes ne fussent pas plus nombreux. Il faut citer aussi les raisins et les plantes fourragères exposées par M. Bermond, et les collections de produits agricoles obtenues par M. Goudraux, instituteur à Jaulnay (Vienne), une intéressante exposition ostréicole de MM. Delbouyset Gartex, àLaTremblade (Gharente-Inférieure), les belles collections de graines et de plantes de MM. Vilmorin-Andrieux, etc.
L'exposition des machines était sacrifiée; disposée sur les lacets d'une pente à l'extrémité du concours, elle eût mérité un meilleur emplacement, s'il eût été possible de le trouver ; aussi n'at-elle eu que peu de visiteurs. A côté des principaux constructeurs, quelques maisons locales, comme M. Massonaud,à Angoulème, M. Noir, à Haimps, avaient fait des expositions intéressantes. On verra à la liste des prix les résultats des trois concours spéciaux qui ont eu lieu. Parmi les principales expositions, figuraient les batteuses et machines à vapeur, des maisons Albaret, Brouhot, la Société française de Vierzon, Merlin, Breloux; les faucheuses et moissonneuses de Wood, exposées par Pilter, celles de Buckeye et d'Adriance, celles de Massey, exposées par Duncan, celles de Osborne, de Harrison, de Mac-Gormick, exposées par M. Mot, celles de M. Hurtu, celles de Rigault, celles de Samuelson ; les instruments aratoires (charrues, herses, rouleaux) de Bajac, de Ghambonnière, de Puzenat, de Gandelier, de Michel, de Garnier,de Faul, de Tritschler; les houes Planet, les charrues et houes vilicoles de la Société d'Abilly (qui exposait aussi ses manèges et ses coupes-racines), de Grenet, de Souchu-Pine' ; les semoirs de Smyth, de Hurtu; les palissages et clôtures de Tauflieb et Ghaussard ; les pulvérisateurs de Besnard, de Japy, de Vermorel ; les trieurs de Gabasson, de Glert, de Marot; les appareils distillatoires d'Egrot, d'Endrivet; les filtres à vin de Simoneton, deRouliette; les pressoirs et fouloirs Mabille ; les grands hache-maïs d'Albaret; les presses à fourrages de Tritschler; les couveuses Voitellier, etc. Les appareils de laiterie étaient peu nombreux ; on a remarqué surtout la petite écrémeuse à bras Laval, qu'exposait M. Piller; elle permet de travailler 250 litres à l'heure.
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M. Viger, ministre de l'agriculture, a visité le concours d'Angoulême, et il a présidé la distribution des récompenses. Il était accompagné de M. Boucard, son chef de cabinet, et de M, Plazen, directeur des haras. Dans le discours qu'il a prononcé à la distribution des récompenses, il a insisté surtout sur l'importance de la reconstitution du vignoble. Il a remis les distinctions dont voici la liste : of licier du Mérite agricole, M. Besse cultivateur à Salludic; chevaliers, MM. Ravaz, professeur du Gomilé de viticulture de Cognac; Mesnard, vétérinaire à Mansle ; Hillairet, agriculteur à Montclaude; Clément Cadet, cultivateur à Oradour; Blanchier, agriculteur à Vitrac; Combaud, viticulteur à Cognac; Gacon, juge de paix à Montembœuf; Billiard, président de là Société d'horticulture de la Charente ; Prieur, secrétaire-général de la Société d'agriculture de la Charente.
Après la lecture, par M. ^'erneuiI, viticulteur à Cozes (Charente-Inférieure), du rapport sur le concours de la prime d'honneur, et des prix culturaux, les récompenses ont été proclamées comme il suit :
Prix culturaux
1" catégorie. Propriétaires exploitant leurs domaines directement ou par régisseurs et maîtres-valets (Domaines au-dessus de 30 hectares), ohjct d'art et 2,000 fr., M. le marquis des Courlis, à Lavaux, commune de Montbron, arrondissement d'Angoulême.
2" catégorie. Propriétaires exploitant plusieurs | domaines par métayers. Objet d'art, au propriétaire et 2.000 Ir. à réparlir entre les métayers. M. Simon Barbier .et ses métayers Bernard Desvarez, Lasalle, Merle, au Denat, commune de Garât, arrondissement d'Angoulême.
4° catégorie. Métayers isolés se présentant avec l'assentiment de leurs propriétaires, petit cultivateurs, propriétaires ou fermiers de domaines au-dessus de 10 hectares et n'excédant pas 30 hectares. Bappel de prix cultural, M. Jean Besse, à la Saludie, commune de Verneuil, canton de Montembœuf, arrondisfcment de Conlolens.
Prix cultlr.\l. Objet dart et 1,000 fr. MM. Eugène Deplanche et Jean Gélinard, au Lougeat, commune de Fléac, second canton d'Angoulême.
Prime d'honneur Objet d'art. Pour l'exploitation ayant obtenu l'un des prix culturaux et ayant réalisé les améliorations les plus utiles et les plus propres à être offertes comme exemple. M. le marquis des Courlis, lauréat du prix cultural de la première catégorie.
Prix de spécialités.
Objet d'ar . MM. Clerc père et lils, au Caduceau, commune de Monlignac-leCoq, canton d'Aubeterre, arrondissement de Barbezieux, magnifique culture de céréales faite par la sidéralion.
Médailles d'or (grand modulej. MM. Jean-Felix Degail. à Xambes, canton de Saint-Auiant-dc- Boixe, arrondissement d'Angoulême, culture de froment à grands rendements par les engrais clii- • miques; Léon Croissct, à ^aint-Méme, canton de Segonzac, arrondissen)ent de Cognac, création d'un bon vignoble; Jean Montigaud, à Porcheresse, canton de Blanzac, arrondissement d'Angoulême, belle production de vins et eau-dc-vie, bonne comptabilité; Alexandre Bermont. à Saint- Yrieix, deuxième canton d'Angoulême . belles plantes sarclées, troupeau de vaches laitières, porcherie et fumier bien tenus; François Ilillairet, à Montcliaude. canton de Barbezieux, excellents exemples donnés par l'emploi des engrais chimiques et le sarclage des céréales en lignes ; Pressigaud, mélajerde M. Gàcon, à Montemliœuf, arrondissement de Confolens, belles cultures de froment et de plantes sarclées, beau troupeau de bêtes à laine: Jean Cachet, à Féac, deuxième canton d'Angoulême, cultures de céréales au semoir, emploi judicieux d'engrais chimiques et d'instruments perfectionnés; Babaud de la Croze, à Aussac, canton de Saint-Amant-de-Boixc, arrondissement d'Angoulême. consiruclion de trois métairies bien comprises et aménagées.
Médailles d'or, MM. Guéiin-Boutaud, à La Chapelle, canton de Saint-Amant-de-Boixe, arrondissement d'Angoulême, création de prairies et améliorations foncières ; Martin Plazanet, à La Chapelle, canton de Sainl-Amant-de-Boixe, arrondissement d'Angoulême, plantation et conservation de vignes par le sulfo-carbonate ; Alyre Joumier, à Echallat, canton d'iliersac, arrondissement d'Angoulême, iniliative dans l'étude de cépages américains en terre de groie; Célestin Boy, à Basnac, canton de Jarnac, arrondissement de Cognac, traitements insecticides, plantation île vignes américaines après défoncement; Gabriel Chaignaud, à Montcliaude, canton de Barbezieux, belles céréales emploi d'engrais chimiques, plantation de vignes américaines; Alfred Bob, à Saint Hilaire, canton de Barbezieux, traitements insecticides, plantation de vignes américaines, bonne tenue d'intérieur de ferme; François Couturier, à Claix, canton de Blanzac, arrondissement d'Angoulême, bonnes plantes sarclées, spéculation intelligente sur l'engraissement du bétail; Chevalier père et fils, à La Couronne, premier canton d'Angoulême, assainissements de sols tourbeux; M.Jean Foucher, à Vindelle. canton d'iliersac, arrondissement d'Angoulême, bonnes constructions rurales, spéculation fiuclueuse sur l'engraissement du bétail; Delavallade, utilisation, dans ses pêcheries d'irrigation, d'un ingénieux siphon de son invention; Léonard Lachaumette, métayer de M. Besse, à Verneuil, canton de Montembœuf, arrondissement de Confolens, lionnes cultures sarclées et bon choix de bétail.
Médailles d'argent (grand module), MM. Antoine Dumas, à Pressignac, canton Je Chabanais, arrondissement de Confolens, création réussie d'un petit vignoble en cépages américains greffes; Louis Sauzet, à Montbron, arrondissement d'Angoulême, essais persévérants pour plantation de vignes américaines; Firmin Montigaud, à Montchaude, canton do Barbezieux, création de prairies, belle plantation de pommiers; Jean-Jules Triplon, à Juignac, canton de Montmoreau, arrondissement de Barbezieux, améliorations foncières par transport de terre: Jean Priollaud, à Saint- Simeux, canton de Châteauneuf, arrrondissement de Cognac, établissement d'un vignoble traité par les insecticides et efforts intelligents pour tirer parti de mauvaises terres; Gaudry, à Claix, canton de Blanzac, arrondissement d'Angoulême, vignes plantées en sols ingrats, bonne direc-
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lion et bonnes cultures; Antoine Rondeau, à Juillac-le-Coq, canton de Segonzac, arrondissement de Cognac, établissement de vignes françaises maintenues par des engrais et de bons soins; Frédéric Feuillet, à Barbezieux, emplois d'engiais chimiques dans les groies; Léon Cluzeau, à Saint- Ciers, canton de M.insle, arrondissement de Ruffec, reconstitution intelligente d'un domaine en mauvais étal; Joseph André, à Bonneville, canton de Rouillac, arrondissement d'Angoulcme, création et défense d'un petit vignoble par le sulfo-carbonate; Pascal Combeau, à Saint-Brice, canton de Cognac, ciéation d'un important vignoble; André Broussard, à Touvérac, canton de Baignes, arrondissement de Barbezieux, plantation d'un petit vignoble en plants américains greffés.
Médailles cVargenl, MM. Onésime-Pierre Estève, à Genac, canton de Rouillac, arrondissement d'Angoulème, bonne installation pour traitement de vignes au sulfo-carbonate; François Veaud, à Champmilibn, canton d'Hiersac, arrondissement d'Angoulème, services rendus pour le greffage des vignes; Michel Triplon, à Aignes, canton de Blanzac, arrondissement d'Angoulème, plantation de vignes américaines en sols bien choisis ; Jean Farges, à Chavenat, canton de Villebois, arrondissement d'Angoulème : emploi d'engrais chimiques, bonnes prairies artificielles; Antoine Aigles, à Voulgézac, canton de Blanzac, arrondissement d'Angoulème, plantation de vignes greffées en sol défoncé; Louis Plauchut. à Fléac, second canton d'Angoulème, plantation de vignes en cépages américains greffés; Mathieu Delucbapt, à Blanzaguet, canton de Villebois, arrondissement d'Angoulème : emplois d'engrais chimiques sur les céréales; Jean Marchapt, à Grassac, canton de Montbron, arrondissement d'Angoulème, bétail nombreux dans un domaine de qualité médiocre.
Concours spécial d'irrigation et d'aménagement des eaux.
V catégorie. Propriété contenant plus de G hectares soumis à l'irrigation. Rappel de 1" prix, M Jean Besse; 1"" prix, M. Adolphe Hériard, à la Petite-Motte, commune de Feuillade, canton de Montbron, arrondissement d'Angoulème Rappel de 2" 'prix, M. Martial Delavallade, à Puyde-Gbat, commune d'Ecuras, canton de Montbron, arrondissement d'Angoulème ; 2° prix, M. Pierre Gacon, et son métayer Pressigaud, à Montembœuf arnindissement de Confolens. Rappel de 3* prix, M. de Villemandy de la Mesnière, à Beauséjour, commune d'Yvrac, arrondissement d'Angoulème ; 3", M. Georges de Fornel, à La Couronne, premier canton d'Angoulème.
2° catégorie. Propriétés ayant 6 hectares et au-dessous soumis à l'irrigation). 1" prix, M. Jean Guillebaud, et son métayer Blanchard, à Saint-Sac, commune d'Yvrac, arrondissement d'Angoulème; 2% M. Guillaume Andrieu, à Guillat, commune de Feuillade, canton de Montbron.
Récompenses aux agents d'exploitations primées, serviteurs de M. le marquis des Courlis, lauréat du prix cultural delà !'■'= catégorie. Médailles d'argent, MM. François Gesson, maître domestique; Jacques Denis, vigneron; Clément dit Chopine, journalier. Médailles de 6/'0?i3e, MM. Pierre Laplanche, vigneron; Jear» Laville, vigneron; François Laville, vigneron; Pi-irre Clément, charretier; Eymerie Mazeau, bouvier; Pierre Viroulaud, journalier; Marchât Pezeaud, journalier ; Pierre Texier, journalier; Reynaud dit Chabernaud, journalier; Elie Maziércs, journalier. — Serviteurs de MM. Eugène Deplanche et Jean Gélinard, lauréat du prix cultural de la 4° catégorie. Médailles d'argent, Mlle Marie Bonnet; M. Jean Ducongé. Médailles de bronze, Ume Suzetle * Deynerre; M. Alfred Talion.
Agents divers. — Médailles d'or, MM. Vivien et Borne, métayers de M. Guérin-Boutaud, à la Chapelle. Médailles d'argent (grand module), M. L. Gallocher, régisseur de M. Bermond, à Saint- Yrieix. Médailles d'argent, MM. Lucien G icliet, collaborateur de son père, à Fléac; Alphonse Bertin et Anatole Beauregard, chez M. Clerc, à Montignac-Ie-Coi{; Jean Bétoul, domestique de M. Jean Montigaud, à Porchrresse. Médailles d". bronze, MM. i'ierre Simonnet. chef vigneron de M. Croizet, àSaint-Mème; Anatole Papin, domestique de M. Bermond, à Saint-Yrieix; Jean Figien, gendre de M. Marchât, à Grassac; Chéri Besse, chez M. Besse, à Verneuil; Letard, chefvigneron de M. Gaudry, à Claix; Pierre Baster, domestique de M. Firmin Montigaud, à Montchaude; Jean Béchamel, régisseur de M. de Villemandy de la Mesnière, à Yvrac.
Petite cultube. Prime d'honneur, objet d'art, M. Bois-Boireau, à Jauldes, arrondissement d'Angoulème; Médailles de bronze, MM.. Léopold Velay, à Vars, arrondissement d'Angoulème; François Bouquinet, à Foussignac, canton de Jarnac ; Ausone Aigle, à Voulgézac, arrondissement d'Angoulème; Jean Daudet, à Vars, arrondissement d'Angoulème; Jean Autexier, à Montbron, arrondissement d'Angoulème; Victor Petit, à Saint-Laurent-de-Céris.
Horticulture. Prime d'honneur, objet d'art. M. François David, à Angoulème. Médailles de bronze, M. Antoine Ancelin, à Saint-Yrieix, arrondissement d'Angoulème.
Arboriculture. Prime d'honneur, objet d'art, M. Pierre-Auguste Duparc, Montembœuf. Médailles d'argent, MM. Louis Dupuy, à Saint-Christophe; Boudet (ils. à Angoulème. Médailles de bronze, MM. Pierre Allary, à Jarnac; Antoine Aut)inaud. à Angoulème; Pierre Perrotin, à L'Houmeau-Pontouvre; Martin-Jérémie Conrantin, à Angoulème.
Journaliers ruraux. Médailles d'argent, MM. Gaschet, de Saint-Amant-de-Boixe; Bouniceau. de Saint-Amant-de-Boixe; Albert Clévad'ie,de Mouthiers. Médailles de bronze, MM. Pierre Gaillard, de Passirac; Pierre Isambert, de Gondeville ; Dalmagne, de la Chapelle; Ferdinand Bellonique, d'Asnières; Pierre Mioulet, de Criteuil; Jean Ballet, de Barbezieux; Mauvy dit Grignon, de Lignières; Pierre Hénard, de la Chapelle.
Serviteurs a gage. Médaille troc, M Firé, de la Fayc. Médailles d'argent (grand module), MM. Eugène Demorthiers et Seconde Sitaud, de Criteuil; François Petit, de Marcillac. Médailles d'argent, MM. Jean Biard, et sa famille, de Pèreuil; Adrien Joubert, de Saint-Cybard; Jacques Petit, des Métairies: Eugène Castagnède, de Criteuil. Mé tailles de bronze, MM. Félix Boussiron, deBirac; Mme Catherine Maiguenaud, épouse Albert Pierre, de Lignières; Alexis Cotreau, de Touzac; Pierre Jaulin. de Juillac.
Espèce bovine.
\" catégorie. Race limousine. — Mâles. 1''° section. Animaux de 10 mois à 2 ans. 1°'' prix, M. Ch. de Léobardy, à la Jonchère (Haute-Vienne); 2", M. Francis de Laborderie, à Flavignac (Haute-Vienne); 3' et 4% M.Robert, à Aixe (Haute-Vienne); u", M. Paul Vézy de Beaufort, à Saint- Martin-Terrasson (Haute-Vienne); 6", M. Pierre Anglard, à Beaune (Haute- Vienne). Prix supplé-
mentaires. MM. de Villemandy de la Mesnière; de la Borderie; G-iorges de Bruchard, à Vigen (Haute-Vienne). — 2" section. Animaux de 2 à 3 ans. 1" prix, M. Pierre de Merlis, à Rochechouart (Ilaute-Vienne) ; 1", M. Francis de Laborderie; 3% M. Alphonse Faure. à Meilliac (Haule-Vienne) ; 4", M. François Laplaud, à Couzeix (Haute-Vienne). Prix supplémentaires, MM. Henri Delhoume, à Condat (Haute-Vienne) ; Mignon, à la Jonclière (Haute-Vienne). — Femelles, l" seclion. Génisses de 10 mois à 2 ans. f^ sous-section, l" prix, M. Paul Limousin; 2", M. Mignon ; 3% M. Charles Léobardy; 4'=, M Georges de Bruchard. 2"= sous-section, l"' prix, M. Robert; 2", M. Pierre Guandois, à Aixe (Haute-Vienne) ; 3% M. Francis de Laborderie; 4% M. Paulin Delhomme; à Condat (Haute-Vienne). Prix supplémentaire, M. Robert. — 2= section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1"" sous-section. 1" et 2" prix, M. Paul Limousin; 3°, M. Mignon; 4", M. de Léobardy; 5°, M. Mignon. 2*= sous-section. 1"" prix, M. Robert; 2°. M. Francis de Laborderie. — 3" section'. Vaches de plus de 3 ans pleines ou à lait. V' sous-section. 1" prix, M. de Laborderie; 2", M. Compain père, à Lathus (Vienne) ; 3" et 4'=, M. Paul Limousin; 5=, M. Vezy de Beaufort. Prix supplémentaire, M. Mignon. 2° sous-secti07i. 1" prix, M. Robert; 2°, M. Francis de Laborderie.
2" catégorie. Race garonnaise pure. — Mâles. P" seclion. Animaux de 1 à 2 ans. 1" prix, M. Pierre Tuzas, à Saint-Sève (Gironde); 2% M. Arnaud Olivier, à Jusix (Lot-et-Garonne); 3°, M. François de Reauvallon, à Beaupuy (Lot-et-Garonne). Prix supplémentaire, M Pierre Rambaud, à Lamothe-Londernon (Gironde). — 2" seclion. Animaux de 2 à 3 ans. 1=' prix, M. Numa Médeville, à Cadillac (Gironde); 2°, M. Olivier; 3°, Mlle Hermine Michaelsen, à Mesterieux (Gironde). — Femelles. V" section. Génisses de 1 à2 ans. l™ sous-section, l" prix, M. Olivier. 2° sous-section . 1" prix, M. Pierre Riffaud, à Marmande (Lot-et-Garonne); 2% M. Jean Tujas. Prix supplémentaire, M. .\rnaud Binot, à Duras (Lot-et-Garonne). — 2° seclion. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. V" sous-seclioti. 1" prix, M. de Beauvallon; 2°, M. Arnaud Olivier. Prix supplémentaire, M. François Bernède, à Meilhan (Lot-et-Garonne). 2" sous-section. 1" prix, M. Pierre Tujas; 2% M. Arnaud Binot, à Duras (Lot-et-Garonne). — 3' section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. V" sous-section. l" prix, M. François Beraède ; 2% M. François de Beauvallon; 3", M.Olivier. 2= sous-section. Rappel de 1" prix, M. Binot; 2", M. Binot.
3' catégorie. Garonnais-limousins. — Mâles. 1" section. Animaux de 1 à 2 ans. l"=''prix, M. Paul Limousin ; 2°, M. Arnaud de Bruchard, à Peyrilhac (Haute-Vienne). Prix supplémentaire. M. Arnaud Olivier. — 2"= section, .\nimaux de 2 à 3 ans. 2" prix, M. Arnaud Lalande, à Hlals (Gironde). Prix supplémentaire, M. Goumard-S'caire. 2" sous-section. 1" prix, M. Pierre Tujas; 2", M. Julien Goumard-Sicaire, à Mazières (Charente). — 2"= section. Génisses de 2â 3 ans, pleines ou à lait. V" sous-section. 2"- prix. M. Limousin. 2-= sous-section. 1" prix, M. Martial Gurilhat. — 3° section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" sous-section. 1" prix, M. Jean Besse, à Verneuil (Charente); 2", M. Arnaud Olivier; 3°, M. Compain père, à Lattens (Vienne). 2" soussection. 1" prix, M Numa Médeville; 3% M. Martial Guilhat, à Plavignac (Haute-Vienne).
4" catégorie. Race de Salers. — Mâles, l"'" section Animaux de 1 à 2 ans. 1" prix, M. Justin Mourguy, à Anglards-de-Salers (Cantal); 2°, M. Louis Farmond, à la Roche-Blanche (Puy-de- Dôme) ; 3°, M. Papon, à Saint-Amandin (Cantal); 4'=, M. Théodore Apercé, à Chauray (Deux- Sèvres). — 2" section. Animaux de 2 à 3 ans. 1" prix, M. Farmond. — Femelles. V" section. Génisses de 1 à 2 ans, 2" sous-section. l" prix, M. Louis Faure, à Salers (Cantal) ; 2°, M. Louis Farmond; 3'', M. Mourguy. Prix supplémentaire. M. Mourguy. — 2" seclion. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 2" sous-section, l"' prix, M. Farmond; 2°, M. Louis Faure; 3°, M. Jutin Mourguy. — 3° seclion. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 2'= sous section. 1"' prix, M. Louis Farmond; 2% M. Justin Mourguy; 3= et 4=, M. Louis Faure. Prix supplémentaire, M. Louis Farmond.
b" catégorie. Race bazadaise. — Mâles, l"'*' section. Animaux de 1 à 2 ans. 1"' prix, M. Jean- Gustave Cathalot, à Bordeaux (Gironde); 2^ et 3', M. Marcel Courrégelongue. à Bazas (Gironde). Prix supplémentaires, MM. Elie Darquey, à Bernos (Gironde); Numa Médeville. — 2" seclion. l" prix, M. Jean Cathalot; 2°, M. de .Monlrabier. Prix supplémentaire, M. Médeville. — Femelles. 1" section. Génisses de 1 à 2 ans. 1'''= sous-section. l" prix, M. Marcel Courrégelongue; 2*, M. Cathalot. Mention honorable, M. Darquey. 2" sous-seclion. h" prix, M. Clément Belloc, à Bazas (Gironde) ; 2% M. de Montcabrier. Mention honorable, M. Numa .Médeville. — 2= section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, l"^"" sous-section. 1" prix, M. Darquey: 2*, M. Marcel Courrégelongue. Prix supplémentaire, M. Cathalot. 2° sous-seclion. 2" prix, M. de Montcabrier. — 3° seclion. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1"= sous-section. P'' prix M. Cathalot; 2», M. Darquey; 3% M. Marcel Courrégelongue. 2= sous-section. 1" prix, M. de Montcabrier! 2°, M. Numa Médeville; 3°, M. Clément''Belloc.
6'^ catégorie. Races béarnaise, basquaise et d'Urt. — Mâles. Section unique. Animaux de 1 à 3 ans. 1" prix, M. Jean Laborde-Vergez, à Idron (Basses-Pyrénées); 2"', M. Paul Lassus-Lacaze, à Bordes (Basses-Pyrénées) : 3', M. Pierre-Calixte Lascassies, à Idron (Basses-Pj rénées) ; 4% M. Jean- Pierre Dargaignon, à Sarniguet (Basses-Pyrénées). Mention honorable, M. Pierre Penin, à Idron (Basses-Pyrénées). — Femelles, l'" section. Génisses de 1 à 2 ans. P" sous-section. 1" prix, M. Castagnet-Lacazc, à Andoins (Basses-Pyrénées); 2% M. Pierre-Calixte Lascassies. 2'' sous-seclion. 1" prix, M. Lassus-Lacaze ; 2«, M. Pierre Candau,'à Saint-Laurent-Bretagne (Basses-Pyrénées). — 2" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1" sous-section. l" prix, M. Pierre-Calixte Lascassies; 2"=, M. Caslagnet-Lacaze. 2= sous-section. 1" prix, M. Marcelin Vignau-Bégué, à Bordes (Basses-Pyrénées); 2% M. Jean Hau, à Ouillon (Basses-Pyrénées). Mention honorable, MM. Bernard Cazaban, "à Mirepeix (Basses Pyrénées) ; Jean Daube, à Sarniguet (Hautes-Pyrénées). 2" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" sous-sertion. l'"' prix, .M. Pierie-Calixte Lascassies. 2" sous-seclion. 1" prix, M. Jean Hau; 2% M. Jules Ravie, à Mirepeix (Basses-Pyrénées); 3°, M. Jean-Pierre Dargaignon.
T catégorie. Races de Lourdes, de Saint Girons et d'Aure. — Mâles. Seclion unique. Animaux de 1 à 3 ans. 1" prix, M. Firmin Astuguevieille, à Momères (Hautes-Pyrénées) ; 2", M. Jean-Marie Barrère, à Odos (Hautes-Pyrénées). — Femelles. \'° seclion. Génisses de 1 à 2 ans. V" sous-section. \" prix, M. Jean-Marie Daube. 2' sous-section. l'' prix, M. Astuguevieille; 2% M. Jacques Joly, à Fontrailles (Haules-Pyrénées). 2" seclion. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1" sous-seclion. 1" prix, M. Jean Galinier, à Gaudiès-Monlaut (Ariège) : 2% M. Jean-Marie Daube.
2° sous-section. \°' pi'ix, M. Jacques Joly; '2°, M. Jean-Marie Barrère. — 3' section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, l'^" sous-seclion. \" prix, M. Jean Galiiiier; 2° et 3°, M. Jean-Marie Daube. 2' sous-section, l" prix, M. Jean-Marie Barrère; 2", Mme Caroline Carol, à Saint Jeandu- Falgo (Ariège) ; 3°, M. Astuguevieille. Prix supplémentaire, M. Raspaud.
8^ catégorie. Races parthenaise et maraîcliine. — Màles. l'^ section. Animaux de 1 à 2 ans. 1"' prix, M, Camille Frère, â Fenioux (Deux-Sèvres) ; 2% M. François Chantecaille. à Chavagné (Deux-Sèvres); 3=, M. Théodore Apercé, à Chauray (Deux-Sèvres). 2° section. Animaux de 2 à 3 ans. 1"' prix, M. Chantecaille; 2", M. Baptiste Genêt, à Saint-Christophe-sui-Hoc (Deux-Sèvres). Prix supplémentaire, M. François (juinquarlel, à François (Deux-Sèvres). — Femelles. 1'^ section. Génisses de 1 à 2 ans. l" sous-section. 2' prix, M. Chantecaille. 2" sous-seclion. l" prix, M. Aristide Nadaud, à Dun-le-Palleteau (Creuse) ; 2", M. Camille Frère. — 2° section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1" sous-seclion. \" prix, M. Chantecaille. 2° sous-section. \" prix, M. Quinquarlet; 2", M. Camille Frère, 3% M. Thomas Salesse, à Dun-le-Palleteau (Creuse). — 3= section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1'° sous-sectioJi. l'' prix, M. François Chantecaille. 2° sous-seclion. 1"" prix, M. François Quinquarlet; 2°, M. Camille Frère; 3% M. Jean Guichaud, à Saint-Yrieix (Charente) ; 4°, M. François Quinquarlet.
9° catégorie. Race gasconne. — Mâles. 1" section. Animaux de 1 à 2 ans. 1°'' prix, M. Félix Bonnemaison, à Lussan (Gers); 2", M. Jean Galinier , 3°, M. Frédéric Thomas, à Dun-le-Palleteau (Creuse). Prix supplémentaire, M. Jean-Marie Resseguet, à Puydarrieux (Hautes-Pyrénées). — 2° section. Animaux de 2 à 3 ans 1" prix, M. Charles Fourcade, à Saman (Haute-Garonne); 2% M. Jean Galinier. Prix supplémentaire, M. Félix Bonnemaison. — Femelles. 1"= section. Génisses de 1 à 2 ans. V" sous-section. \" prix, M. Jean Galinier; 2% M. Félix Bonnemaison. 2° sous-section l" prix, M. Raspaud; 2% M. Camille .Morère, à Casteinau (Hautes-Pyrénées). — 2" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1'° sous-scclio7i. h' prix, M. Jean Galmier; 2°. M. Bonnemaison. 2' sous-sectio7i. 1" prix, M. Raspaud; 2". M. Jacques Joly. — ^"section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1'° sous section l" prix, M. Jean Galinier; 2", M. Bonnemaison; 3°, M. Galinier. 2" sous-section, l" prix, M. Raspaud; 2°, M. Laurent Faulong, à Puydarrieux (Hautes-Pyrénées) ; 3", M. Jacques Joly.
10" catégorie. Races d'Aubrac et d'Angles. — Mâles. 1"^^ section. Animaux de 1 à 2 ans. 1" prix, M. Charles Cabrolier, à Rodez (Aveyron) ; .3% M. Emile Rives, à Cuxac-Cabarès (Aude). — 2" section. Animaux de 2 à 3 ans. 1" prix, M. Cabrolier; 2", M. Pierre Couzinie, à Aiguefonde (Tarn). — Femelles. 1" section. Génisses de 1 à 2 ans. 1'''= sous-seclion. \" prix, M. Anatole de Séguret, à Luc (Aveyron); 2'*, M. Emile Rives. 2" sous-sectio7i. 1"'' prix, M. Pierre Couzinie ; 2% M Cabrolier. Prix supplémentaire, M. Eugène de Séguret, à Flavin (Aveyron). — 2" section. Génisses de
2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1"^ sous-seclion. 1" prix, M..\natole de Séguret; 2% M. Emile Rives. 2" sous-section. 1" prix, M. Cabrolier; 2% M. Eugène de Séguret; 3", M. Pierre Couzinie. — 3° section. Vache de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1^" sous-section. 1" et 4" prix, M. Emile Rives; 2°, M. Anatole de Séguret. 2" sows-ser//o«. 1" prix, M. Cabrolier; 2'=, M. Pierre Couzinie ; 3', M. Eugène de Séguret.
l\' catégorie, l'aces laitières pures de grande taille autres que celles ayant une catégorie spéciale. — Mâles. Section unique. Animaux de 1 à 3 ans. 1" prix, M. Julien Camentron, à Margnac (Gironde) ; 2'=, M. Joseph Rouillaid, à Blanquefort (Gironde); 3% M. Alphonse Tculé, à Bordeaux (Gironde). — Femelles. 1"= section. Génisses de 1 à 3 ans. 1" prix, M. François Petit, à Angoulême ; 2% M. de Briey, à Magné (Vienne) ; 3', M. Numa Méderville, Prix supplémentaire, M. Edouard Le Breton, à Taden (Côles-du-Nord). — 2" section. Vaches de plus de 3 ans. 1" prix". .M. Le Breton; 2", M. de Briey; 3% M. Julien Camentron; k", M. Rouillard. Prix supplémentaire, M. Bermond.
12*" catégorie. Races laitières pures de petite taille autres que celles ayant une catégorie spéciale. — Mâles. Secliou unique. Animaux de 1 à 3 ans. 1" prix, M. Aristide Nadaud; 2°, M. Ernest Lafond, àSassay (Vienne) ; 3°, M. de Lur-Saluces, à Sauternes (Gironde). Prix supplémentaires, M.\L Raspaud; Fernand de Roumefort, à Salignac-dc-Pons ((Charente-Inférieure). — Femelles. 1" section. Génisses de 1 à 3 ans. l'"' et 2" prix, M. Ernest Lafond; 3", M. de Roumefort. Prix supplémenlaire, M. Robert. — 2" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. Lafond; 2% 3' et 4°, M. de Roumefort.
13" catégorie. Race marchoise. — Màles. 1" section. Animaux de 1 à 2 ans. Prix unique, M. Aristide Nadaud. Prix supplémentaire, M. Frédéric Thomas, à Dun-le-Palleteau (Creuse). — 2" section. Animaux de 2 à 3 ans. Prix unique, M. Nadaud. — Femelles. P" section. Génisses de l à 2 ans. 1'" sous-section. Prix unique, M. Frédéric Thomas. 2= sous-section Prix unique, M. Nadaud. — 2"= scrlion. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, l''" sous-section. Prix unique, M. Frédéric Thomas. 2' sous-section. Prix unique, M. Nadaud. — .3= section. Vaches de plus de
3 ans, pleines ou â lait. 2" sous-seclion. Rappel de l"' prix, .M. Nadaud; 1" prix, M. Thomas Salesse; 2", M. Nadaud.
14° catégorie. Race Durham. — Màles. V' section. Animaux de 6 mois à 1 an. 2" prix, M. le comte de Blois, à Bourg-dTré (Maine-et-Loire). — 2° section. Animaux de 1 à 2 ans. 2° prix, M. le comte de Blois. — 3" section. Animaux de 2 à 4 ans. 1" prix, M. le comte de Blois; 2", M. Edouard Gaboriaud, à Breuil-Magné (Charente-Inférieure); o", M. Camille de Saint-Paul, à Magnac-Lavaictte (Charente). — Femelles. 1"= section. Génisses de 6 mois à 1 an. l"" prix, M. le comte de Blois; 3», M. de Saint-Paul. — 2" section. Génisses de 1 à 2 ans. 2" prix, M. le comte de Blois. — 3' section. Génisses de 2 à 3 ans pleines de lait. \" prix, M. le comte de Blois. — 4* section. Vaches de plus de 3 ans pleines ou à lait, l"' et 3' prix, M. le comte de Blois.
Prix d'ensemble. Objets d'art, aux animaux de race limousine, à M. Limousin; aux animaux des races garonnaise, bazadaise, parthenaise. gasconne, de Salers et d'Aubrac, à M. Quinquarlet: aux animaux des autres races à M. Pierre-Calixle Lascassies.
Bandes de vaches laitières pleines ou à lait. l"prix, M. François Petit, à Angoulême; 2°, M. Pierre- Ulysse Poupart, à Saint-Yrieix (Charente); 3", M. Julien Camentron; 4", M. Joseph Rouillard.
Espèce ovine.
1'" catégorie. Races mérinos et métis mérinos. — Màles. l" prix, M. Louis Farmond, à La Roche-Blanche (Puy-de-Dôme) ; 2", M. Pierre Candau, à Saint-Laurent-Brctayne (Basses-Pyrénées). Prix supplémentaire, M. Henri Brel, à Alvignac (Lot). — Femelles. 1"'' prix, M. Pierre Caudau.
2' catégorie. Race poitevine. — Mâles. 1=' prix. M. Jean-Alfred Mayoux, à Champnicrs (Charente) ; '2«, M. Tiieodore Apercé, à Giiauray (Deux-Sèvres). — Femelles. l"prix, M.Alexandre Bermont, à Saint-Yrieix (Charente); 2°, M. Jean Pinardoux, à Champnicrs (Charente); 3% M. François Favraud, à Champnicrs (Charente).
3" catégorie. Race laurauuaise. — Mâles, l'^prix, M. Gouzinie ; '2°, M.Jean Galinier. — Femelles. 1" prix, M. Pierre Couzini '2', Jean Galinier; :v, M. Pan! Fargniidie, à Qceys;ar (Pordogne).
4° catégorie. Race des causses du Lot. — Mâles, l^" prix, M. Henri Ùrel, à Alvignac^(Lot); 2» M. Théodore Breuil, à Ligneyrac (Corrèze).— Femelles. l'="' et 3'= prix, M. Henri Brel ; 2', M. Théodore Breuil.
h" catégorie. Race du Larzac. — Mâles, l" prix, M. Louis Farmond ; 2=, M. Emile Rives. — Femelles. 1" prix, M. Emile Rives.
6* catégorie. Race cliarmoise. — Mâles. 1" prix, Mme Léonie Deplanche, à Fléac (Charente) ; 2% M. Louis Farmond. — Femelles. 1" prix, Mme Léonie Deplanche; 2% M. Aristide Nadaud; 3*=, M. Alexandre Bermond.
7" catégorie. Races françaises diverses pures. — Mâles. l"prix, M. Louis Farmond ; 2°, M. Emile Rives. Prix supplémentaire, .M. Raspaud. — Femelles. !«■• prii, M Farmond; 2», M. Breuil. Prix supplémentaire. M Raspaud.
H" catégorie. Races étrangères diverses pures. — Mâles. 1" prix, Mme Deplanche ; 2°, M. Edouard Le Breton. Prix supplémentaire, M. Pinardoux. — Femelles. 1" prix, M. Le Breton; 2", M. Pinardoux ; 3", Mme Deplanche.
9° catégorie. Croisemente divers. — Femelles. 1" prix, M. Bermond; 2', M. Jean Piallaud, à Saint-Sin'enx (Charente) ; 3% M. Farmond.
Prix d'ensemble. Objet d'art, aux animaux de la races des Gausses du Lot. à M. Henri Brel.
Espèce porcine.
1" catégorie. Races indigènes pures ou croisées entre elles. — l''" section. Mâles. 1" soussection. 1" prix, M. Jean-Marie Rességuel, à Pnjdarrieux (Hautes-Pyrénées); 2°, M. Jean Besse, à Verneuil (Charente); 3", M. Jacques Vergneaux , à Saint-Cliristophe-sur-lioc (Deux-Sèvres). Prix suoplémentaires, MM. Charles Thuron, à Ghazelles (Charente). Jean Vélère, à Moméres (Hautes- Pyrénées). 2° sous-sec<(0)i. 1" prix, M. .\ndré Pesserre, à Saint-Martin (Hautes-Pyrénées) ; 2", M. Roy-Plessis, à l'Oumean-Pontouvre (Charome); 3% Mme Marie Arassus, à Bernac-Debat (Hautes- Pyrénées). Prix supplémentaire, Mme Vve Julie Baraton, à Saint-Christoplie-sur-Roc (tteux-Sèvres).
— 2» section. Femelles. 2" sou.'t-^ectio?!.. 1" prix, M. Jean Védère; 2°, M. Jean Gaschet, à Fléac (Charente) ; 3°, M. Ba[itiste Genêt, à Saint-Christophe-sur-Roc (Deux-Sèvre.'-). Prix supplémentaires, MM. Charles Thuron; Jean Besse; Jacques Vergneault. 2' sous-section. \" prix, M. André Pesserre, 20, M. Marie Arassus ; 3", Mme Deplanche. Prix supplémenlaires, MM. Baraton ; Charles d'Availles, à Aiffres (Deux-Sèvres).
2'= catégorie. Races étrangères pures ou croisées entre elles. — l™ section. Mâles. 1'''= sous-scction. !"■ prix, M. Bousquet, à Bussac (Charente-Inférieure); 2", M. Rességuet. 2* sou.f-section. 1" prix, M. André Pesserre; 2°, Jacques Joly. — 2" section. Femelles, l"'" sous-section, l" prix, M. Védère; 2=, M. Bousquet. 2" aous-secliun. 1" prix, M. Pesserre; 2<=, Gabriel Theaux, à Arcizac-Adour (Haules-Pyrénees).
3^ cati'gnrie. Croisements divers entre races étrangères et races françaises. — l""" section. Mâles. V" sous-seclion. \" prix, M. Henri de Saint-Paul; 2", M. Rességuel; 3", M. Barrère. Prix supplémentaire, M. Jean Védère. 2" soaa-scciion. '1" prix, ]\L Pesserre; '6", M. Jacques Jolly. Mention honorable, Mme Marie Arassus. — 2' section. Femelles. 1'° sous-section l" prix, M. de Saint-Paul; 2°, M. Jean Védère; 3% M. Doiimet, à Genouillac (Charente). 2= sous-section. 1^' prix, M. Théodore; 2", M. André Pesserre; 3% U. Goumard-Sicaire.
Prix d'ensemiîle, non décerné. — 300 fr. à M. André l'esserre.
Animaux de basse-cozr.
l" catégorie. Aviculteurs de profession et éleveurs amateurs. — 1'" section. Coqs et poules. l'' sous-sertion. Race de Barbezieux. .^"^ prix M. Fernand Giet, à BarheziiMix (Charente); 3% M. Médéric- Benoît, à Saint-Mélard (Charente). 2" sous-section. Races françaises diverses. 1"^ prix, M. Raoul Bousquet, à Bussac ((Iharente-lni'èrieiiie) ; 1" et :^'. M-ne Gaschet, à Fléac (Charente). Prix supplémentaire, M. Eugène Goy, à Monlchaude (Charente). 3' sous-section. Races étrangères diverses. 1" prix, M. Roy-Plessis; 2". Mme Cachet. 4' sous-seclion Croisements divers. 1"' et 2' prix, M. Raoul Bousquet, à Bussac (Charente). — '^'section. Oies P'prix, M. Alexandre Lacroix, à Roullet (Charente); 2% M. Julien Camentron. — li'section. Canards. I" prix, M. Roy-Plessis; 2", M. Julien Camentron. — 7° section. L;ipins. 1"', 2*', 3" prix, M. René Barbot-d'Hautrelaire, à .Massignac (Charente).
3* catégorie. Petits cultivateurs, propriétaires, métayers ou fermiers, exploitant moins de 30 hectares. Coqs et poules, dindons, oies, canards, pintades, pigeons et lapins. Médailles d'argent et 10 fr. MM. .\slugiievieille ; Pierre Camlau ; Mme Deplanche; MM. Lucien Pichon, à Saint- Hilaire (Charente); Qumquerlel; Josejdi Toutain, à Bailleul (Sarihe). Médailles de bronze et 5 fr. MM. Pierre Guionnet. à rilouineau-Ponlouvre (Charente); Astuguevieille; Pinardoux ; l'ichon; Qiiinquerlet ; Genat, à Saint-Bonnet (Charente); Candau ; Toutain.
Prix d'ensemble, non décerne. — 150 fr. â M. Toutain, pour lot de poules.
Machines et instruments agricoles.
1" catégorie. Semoirs à engrais — p'^prix, M. Dumaine, à Moissy-Cramayel (Seine-et-Marne); 2', M. Clément Magiiier, à Provins (Seine-et-Marne); 3", M. Rigault, àParis; 4", M. Emile Puzenat, à Bourbon-Lancy (Saône el-Loire.
3° catégorie. Installations pour le palissage des vignes sur fil de fer. — 1" prix, MM. A- Taufflieb et V. Chaussard, à Issoutiuii (Incln-); 2", M. Louis Michel, à Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire).
Il" catégorie. Charrues Br.ibant diM blés opérant le défoncement au retour dans la même raie.
— 1" prix, M. Noir aîné, à Ihnmps (Charente-Inférieure); 2^ M. A. Bajac, à Liancourt (Oise); 3', M. E. Candelier et fils, àBucquoy (Pas-de-Calais).
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Produits agricoles et matières utiles à l'agriculture.
ExpnsAiSTS piioi i:CTi:ui!P. CoKccui s' f-pt'ciAtx. — 1''= caLégoi^ie. Vins. V' serlion. Vins rouges récoltes en 1892 (l.-in^ !• s il( | ailcmcnis liu l;i Cliaienle, la Charen(e-lnrérieiire et la Dordofïne. 1" prix, iM. Théopliilc L;;Lincl.aicl, à Barljozitux; ^''. M. Eugène Rodde, à Aigrefeuilie (diiarante- Inférieure): 3% M. Arthur (iihoin. à Villeliois-i aviil< M« (Charente); — 2"= section. Vins blancs récoltés en 189'i dans les départements de la (Iharanie, la Charente Inférieure et la Uordogne. l"pri\, M. Rodde; 2', M. Endrivet fils, à Jonz;ic (Ciiarerde-Inférieure); 3=, M. Anioine Dupuy, à Saint-Bonnet (Charente). Prix supplémentaires, MM. Edgard b'auvage, à Saint-Saturnin (Charente); Pierre Pellon, à Balzac (Charente).
'2« catégorie. — Eaux-de-vie (récolte de 1892). — h" section. Bois. 2° prix, M. Giboin.
3' catégorie. Beurres. 1" prix, M. André E^tignard, à Jonzac (Charente-Inférieure); 2», M. Isidore Poney, àLlbourne (Gironde): 3% Mme Vve Blanchon, à Saint-Mexent (Creuse); 4°, M. Edouard Le Breton, à Taden (Côtes-du-Nord). Prix supplémentaires, MM. Sh, Thuron, à Chazelles (Charente); Julien et fils, à Barbezieux (Charente).
4" catégorie. Fromages divers. 1" prix. MM. Jullien et fils; 2°, Théophile Blanchard, à Barbezieux (Charente); 3*^^ Emile Adrien, à La Chapelle-Felcouit (Marne). Prix supplémentaire, M. Philibert, Gouin, à Gisnaz (Orne).
b" catégorie. Produits de pépinière (arboriculture etviticuUure), 1" prix, M. Laurent, à Limoges (Ilaute-Vienne); 2% M. Jaubert. à Sarlat (Dordogne); -V. M. Pierre Jougier, à, Bécheresse (Charente).
7*^^ ca/e'j^orie. Exposition scolaire, {^"section. Matériel d'enseignement agricole, collections, modèles, dessins, pl.'ins, herbiers, objets de cours, etc. 1" prix, M. L. Montcalis. instituteur à Saint- Senoch (Indre-et-Loire); 2=, M. Adolphe Guéry, à Chaize-le-Vicomte (Vendée); T, M. Mourier-Si pe\re, à Salvisson (Gard); 3% M. Eugène Petit, à Pau (Basses-Pyrénées). — 2' section. Travaux spi'ciaiix et objets présentés par les professeurs, les instituteurs et les élèves des écoles primaires. 1"" prix, M. Léo]iold Coudraux, instituteur à Jaulnay (Vienne); 2% M. Dubet-Annet, instituleur, à Saint-Laurent-des-IIommes (Dordogne); 3°, M. Adrien Bernard, à Cluny (Saône-et-Loire).
y c'rtîfi/o/'ie. Produits divers, non compris dans les catégories précédentes, l'" section. Produits présentés par des agriculteursexploilant 30 heclaresetau-dessus.il/cc/ai7/cs d'or, MM. Alexandre
Médailles de bronze, MM. Louis Jeannin, à Champniers (Charente); Sauvage; Georges de Sinely, à Esparon (Var). 2"' section. Produits présentés |iar des petits cultivateurs, jiropriétaires, niétayers, ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. Médaille d'or, M. Joseph André, à Bonneville (Charente). Médailles d'argent, MM. Rodde; Pinardoux, à Champniers (Charente); I>e Floch frères, à Plonay (Morbihan); Augustin Mesnard, à Barbezieux (Charente); de Maupassant, à Cellier (Loire-Inférieure); Antoine Dupuy. à Saint-Bonnet (Charente); Chauny père et fils, à Fléac (Charente); Jean Guidard fils, à Fléa (Charente); Rodde; Martinon, président de la féculerie de la Creuse, à Paris. Médailles de bronze, MM. Edouard Le Breton; Joseph Diou, à Angoulême; Paulin' Lèbre, à Mallemort (Bouches-clu-Rhône); Eugène Petit; Victor Petit, à Saint-Laurent ((Charente); Joué, à Sainl-Laurent-de-la-Salanque (Pyrénées-Orientales); Priollaud fils, à Saint- Simeux (Charente) ; J.-A. Radier, à Jaiilnay (Vienne) ; Emile Mesnard, à Vars (Vienne).
Exposants marchands. — Médaille d'or, MM. Vilmorin Andrieux, à Paris. Médaille d'argent grand module, M. Joseph' Soubet fils, à Mont-de-Marsan (Landes). Médailles d'argent. MM. Canas-Delostal, à l'aris ; L. Mollet, à Angoulême; Alexandre Salmon, à Paris.
Dans la réunion tenue sous la présidence de M. Wallon, les délégués de la Société nationale d'encouragement à l'agriculture ont attribué les récompenses suivantes : objet d'art, M. Besse, lauréat d'un rappel de prix cultural pour la petite culture : diplôme d'honneur, M. le D"" Lacroisade, fondateur et président du Syndicat agricole du canton d'Aigre, qui a développé un talent et un dévouement rares pour l'organisation de ce syndicat prospère; médaille de vermeil, M. Ravaz, professeur du Comité de viticulture de Cognac; médailles d'argent, M. Massonaud, constructeur de machines agricoles, à Angoulême; M. Endrivet, constructeur d'appareils de distillation à Jonzac, etc.
Un concours régional hippique, dirigé par M. de La Fargue-Tauzia, inspecteur-général des haras, avait réuni 165 animaux, appartenant à 63 éleveurs, la plupart des deux départements des Charcutes. Comme toujours, le cheval de demi-sang y occupait la place la plus considérable; dans cette région, l'élevage présente une importance considérable, et les produits en sont, comme on sait, très appréciés. On y remarquait aussi quelques bons représentants de la race mulassière, ainsi qu'une demi-douzaine de baudets du Poitou, provenant des ateliers du département des Deux-Sèvres.
Notons enfin que, dans la réunion des délégués des Associations agricoles, il a été émis à l'unanimité le vœu que le Ministère de l'agriculture ramène le nombre des concours régionaux à nuit par an. Henry Sagnier.
Séance du 17 mai 1893. — Présidence de M. Tisserayid. M. le secrétaire perpétuel annonce à la Société la mbrtde M. deGasparin, associé hors cadre depuis 1869; celle de M. Puton, membre
associé national dans la section de sylviculture depuis 1891 et celle de M. de Lamothe. correspondant.
M. le Ministre de l'agriculture transmet ampliation de l'arrêté approuvant l'élection de M. Bizouerne, comme correspondant.
MM. Briot et de Bogard posent leur candidature à une place de correspondant, le premier dans la section de sylviculture, le second dans la section d'économie, de statistique et de législation agricoles.
M. Dehérain présente, au nom de M. Chauveau, de la part de M. Gilly, vétérinaire en second au i" régiment d'artillerie, un mémoire intitulé : Les œuvrea de la nature dans les Hautes-Àlpes^ la Maurienne et la Tarentaise (section d'économie des animaux).
M. Dehérain fait une très intéressante communication sur le travail delaterreetlanitrification. De nombreuses analyses entreprises par lui sur des terres d'origines diverses, il résulte que la trituration du sol est un puissant moyen d'activer la nitrification et il convient d'examiner à ce point de vue les travaux quele cultivateur exécute. En octobre et en novembre on donne les grands labours ; le sol ouvert parla charrue recueille, absorbe, emmagasine les eaux d'hiver qui glisseraient, sans pénétrer, sur une terre durcie par le soleil et damée par la pluie ; la charrue exécute très bien ce premier travail; elle se borne à retourner la motte qu'elle soulève sans la briser, toutes les molécules se déplacent parallèlement les unes aux autres, il n'y a pas de trituration et il ne faut pas qu'il y en ait, si la terre doit rester découverte pendant tout l'hiver, caria trituration déterminerait une nitrification active absolument préjudiciable ; les nitrates formés seraient dissous, entraînés, perdus. Aussitôt qu'approche l'époque des semailles, il faut au contraire que cette trituration soit aussi complète que possible; c'est le moment de faire entrer en jeu les herses, les rouleaux, les scarificateurs ; et quand les plantes sont levées, il faut encore, par des binages répétés, émietter le sol, le pulvériser, le triturer avec d'autant plus de soins qu'on cultive une plante plus exigeante.
M. Aimé Girard fait une communication très importante sur la migration de la fécule de pomme de terre dans les tubercules à repousses. En 1892, pendant les mois d'avril, de mai et de juin une grande sécheresse a sévi sur la plupart de nos cultures ; au commencement de iuillet cette sécheresse subsistait encore A cette époque, c'est à peine si on trouvait au pied de chaque touffe quelques pauvres tubercules. En septembre et en octobre les pluies sont devenues abondantes, et ces tubercules ont pris un développement considérable; au sommet de chacun d'eux le bourgeon terminal a donné naissance à une repousse souvent énorme faisant passer le poids des tubercules de 50 à 300 et 400 grammes. Soumis à l'analyse, ces tubercules à repousse se sont montrés singulièrement pauvres en fécule. M. Aimé Girard a soumis séparément à l'analyse les deux parties d'un même tubercule, d'un côté celle formée par le tubercule primitif et qui avait joué le rôle de mère, d'un autre la repousse, et il a trouvé des ditïerences notables au point de vue de la teneur en fécule. La fécule a émigré dans les tissus de formation nouvelle.
M. Lavalard rend compte du neuvième concours hippique de la Société percheronne tenu à La L^erlé-Bernard. (Voy. page 800.)
M. Blanchard entretient ensuite la Société de lépidoptères qui attaquent les pommiers. Ce sont les Yponomeutes. Il recommande de pul- Yériser sur les toiles de la chenille une eau savonneuse.
La Société déclare ensuite la vacance pour une place d'associé national dans la section de sylviculture.
Séance du 24 mai 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. Michaut, directeur des cristalleries de Baccarat, pose sa candidature à la place de membre associé national vacante dans la section de sylviculture.
M. Bourges, vétérinaire en premier au U" hussards, offre un volume intitulé : Notice sur le Soudan français et le Tonkin.
M. Louis Passy annonce à la Société la mort de MM. de Salis, à Beauvais (Oise), et d'Angeville, àLaupnes (Ain), correspondants dans la section de mécanique agricole et des irrigations.
M. Laboulbène présente un rapport sur les travaux envoyés à la Société par MM. Lecœur, Huet et Louise, sur la chématobie du pommier.
M. Heuzé appelle l'attention sur une variété de luzerne à fleurs jaunes, la luzerne faucille, qui résiste très bien à la sécheresse et dont la première coupe, cette année, a un mètre de développement; il demande qu'un prix soit créé en faveur de celui qui arrivera à produire des graines en quantité considérable. La question est renvoyée à 1 examen de la section de grande culture.
M. Jules Bénard appelle l'attention sur une nouvelle machine à tondre utilisée dans Seine-et-Marne et qui permet à un homme avec un aide de tondre 50 moutons par jour. L'examen de cette machine est renvoyé à l'examen de la section de mécanique agricole et des irrigations.
M. André offre à la Société, de la part de MM. Grisard et Van Tieghem, un ouvrage intitulé : Traité pratique des bois industriels [Section des cultures spéciales) .
M. Genin, correspondant, envoie une note sur la gelée du 7 mai, dans le bas Dauphiné La température a été de — 3 degrés; les vignes et les noyers ont été gelés complètement; le blé a été gelé en épis dans la proportion de 30 à 35 pour 100.
M. de Vilmorin continue sa communication sur le rendement de la vesce velue d'après l'époque des semis. Voici les résultats obtenus (récolte du 12 mai) :
Semis du 26 août 39,300 kil.
— 10 septembre 43,300
— 1 0 octobre 22,500
Le semis du 10 octobre est trop tardif; les semis hâtifs doivent être recommandés et on peut en fixer la date, pour les environs de Paris, au 1" septembre.
M. de Vilmorin présente un rapport sur un mémoire de M. Decaux, sur l'olivier et les ennemis qui l'attaquent.
Il est ensuite procédé à l'élection d'un associé national, dans la section de la grande culture. M. de Vogué est élu par 38 voix, contre 9 à M. Brandin^ et 3 à M. Léon Martin.
M. Aimé Girard, présente à la Société, de la part de MM. Manot et Tritschler, un ouvrage intitulé : Guide pratique pour le séchage des fruits et légumes.
Il est procédé à Télection d'une Commission spéciale, charo-ée de présenter les candidats au prix Barotte. Sont élus : MM. Gaîellier Duchartre, Clavé, Nouette-Delorme, Josseau, Schlœsing, Blanchard' Tresca, et le Bureau delà Société. Georges Marsais.
I. — Situation générale
Les prix des grains ont eu peu de changement depuis la semaine dernière; les
hles sont un peu moins recherchés depuis la pluie; l'avoine est toujours ferme.
Les fourrages augmentent encore. Les cours des autres denrées restent à peu près
les mêmes, sauf les fécules qui ont haussé. Le bétail se vend toujours aussi mal.
II. — Grains
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger : '
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr
Algérie. Alger \^\^ l^^^"^^ • ^^-^^ » 16.25 »'
. ^ , . , ^ )Bleclur.... 24.75 » » »
Analeterre. Londres 15.20 17.10 14.75 16.80
Belgique. Bruxelles 16.50 14.50 » 17 00
~ Na'^ur 16.00 14.00 15.00 17*00
P.7. P Bruges.. 16.50 13.75 15.85 17.00
yays-Has. Amsterdam 15.90 15.30 » „
Alsace- Lorraine. Strasbourg 22.25 19.10 21.75 20^0
Allemagne. Berlin 18.95 18.80 d ■ »
AU^xc^.e. Vienne 18.30 d b »
liongpe. Budapest 18.00 » , »
\pT\''^n ■ Saint-Pétersbourg., 17 80 15.10 » 13 85
Etals-Unis. New- York 7.. 14.90 » , s
-■ Chicago 13.60 » t p
— Saint-Louis 13.05 » s ,
Blés. — On constate une amélioration assez sensible dans l'état des blés en terre, surtout pour les blés d'automne semés dans les bonnes terres; les blés de printemps ont plus souffert et ne se remettent pas encore. Les cours restent à peu près stationnaires sur nos marchés. A la halle de Paris du mercredi 24 mai, les ottres étaient ordinaires; mais la meunerie et le commerce se montraient peu empresses aux achats; les détenteurs ont soutenu leurs prix qui ont été fixés comme la semaine dernière, de 21 fr. 25 à 22 fr. les 100 kilog. pour les blés blancs du rayon, et de 20 fr. 50 à 21 fr. 50 pour les roux; les blés de Berlues étaient tenus a la parité de 21 fr. 75 à 22 fr. pour les blés blancs et de 21 fr. à 21 Ir. 25 pour les roux; ceux de la ligne de Montereau valaient de 21 à 22 fr Au marcbe commercial réglementé les transactions ont été calmes aux cours suivants : disponible et hvrable juin, 21 fr. 50 à 21 fr. 75 les 100 kilog.; iuilletaout, 22 tr. a 22 ir. 25; quatre derniers mois, 22 fr. 50 à 22 fr. 75 — Il se tait également très peu d'affaires en blés étrangers, dont voici la cote : roux d'hiver, 21 fr. 75 à 22 fr. 25; Californie, 22 fr. à 22 fr. 50 les 100 kilog. délivrés a Rouen et dans les ports du Nord et de l'Ouest. — A Bordeaux, les blés étrangers sont tenus comme suit : roux d'hiver, 22 fr. 50; Plata. 21 fr. 85. — A Marseille, la situation est devenue plus calme, et les affaires sont plus difficiles que dans ces derniers temps; mais les prix restent assez bien tenus; en dernier lieu, on cotait les Danube tendres, 14 fr. 87; les Ghirka Berdianska, 17 fr. 75; les Azime Sebastopolie fr. les 100 kilog. en entrepôt. - Aux Etats-Unis, les nouvelles meilleures de la récolte ont fait fléchir les cours.
Seigles. — Bien que la récolte paraisse devoir être assez faible, les prix sont plus calmes qu il y a huit jours. On cote à la halle 14 fr. 25 à 14 fr. 75 les 100 kilog. en gare de Paris. La demande d'ailleurs est restreinte et se borne aux
CENTRE
Blé.
fr.
Seigle.
fr.
Calvados. Argence 20.40
_ Bayeux 20.00
_ Lisieux 20.80
t.-du-Nord. Guingamp. 20. CO
_ PoiUiieux 20.50
_ Dinan 20.00
Finistér". Morlaix 19. bO
— Quimperle 19.60
Ille-et-Vtlaiiie. Rennes. 20.00
Manche. Cherbourg 21.25
Mayenne. Laval 21.00
— Mayenne 20.50
Morbihan. Lonenl 20.0»
_ Mdlaleslroil 19.40
Orne. Alençon 20.00
_ Sabl-î 20.75
— La Ferle-Bernard 21.50 Prix moye.".s 20. 3ô
Aisne. Soissons 2t. 00 13.50
— Laon 20.85
— St-Quenlin 20.70
Eure. Evreuï 20.60
_ Bernay 19.50
— Le Neubourg.... 19. -io Eure-ei-L. Chartres... 2i.i0
_ Dreux 2i.i0
_ Auneau 20.20
Aord. Douai 2o.»0
_ Cambrai 20.90
_ Maubeuge 20.00
Oise. Beauvais ai. 10
_ Crépy 21-00
_ Noyon 20.50
Pa$-de-Calais. Arras.. lî>.90
— Calais i^.CO
Seine. Pans 21 -2*
S.-eUOise. Versailles... 20.00
_ Etampe» 21.05
— Manies 21.99
et'.Mo,me. Meaui
— Monlereau 22.70
_ Provins 22.10
Seine-Inf. Rouen 19.75
— Dieppe 13-80
_ Doudeyille 20.00
Somme. Amiens 21.25
_ Doullens 19-'5
— Montdidier 20.00
ii.->5 15.00 15.70
Orge.
fr.
la.2j
3* RBOION. — NORD-EST, Ardennes, Vouziers.... 20.60 12.00
Aube. Arcis-sur-Aube.. 21.25
— Bar-sur-Seine.... 21.2»
Marne. Ghâlons 21.7»
— Epernay 21.00
— Reims 21.25
H.-Marne. Langres 21.10
— Monliérender.... 21.35 Meurthe-et-Mo*. Nancy. 21. 74
— Ponl-à-Mousson.. 21.50
— Toul 21.50
Meuêe. Bar-le-Duc 21.50
Hte-Saône. Gray 21.75
— Vesoul 22.25
_ Lure 21.00
Vosges. Neufchâleau . . . 21.25 Prix moyens 21.37
Charente. Barbezieux.. 22.00 16.40 17.70
— Angoulème 22.50
C/»or.-/n/'. Marans 20.90
Deux-Sèvres. Niort 20.00
I.-et-L. La Haye
— Locbes 21.65
Lotre-M/". Nantes 20.95
— Cliàleaubriant... 20.7a M.-el-Loire. Angers... 20.75 »
— Gholfl 20.00 14.00
Vendée. Lucon 20. CO »
— Ste-He'rmi(ie 20.90 »
Vienne. Poitiers 22.25
Hle-Vienne. Limoges... 22.00
Prix niMyens..,.,.. 21 23
fr.
AUiei . Montluçon 21.50
— La Palisoe 21.00
Cher. Bourges 21.25
— Vierzon 22.it'
— Sancerre 2i.C0
Creuse. Aubusson 21.60
Indre. Vatan 21.60
— La Chaire 20.7»
— Valeiiçay 24.00
Loiret. Orléans 21.90
— Gien 21. iO
— Pilhiviers 21.50
L.-et-Cher. Uioia
— Contres 23. lO
— Bracieui 23.50
Nièvre. Nevers 21.50
— La Charité 21.2»
— Clamecy 21.00
Vanne. Sens 21.90
— Brienon 2i.i'i
Prix moyens 21.92
Ain. Bourg 22.75
Côle-d'Or. Dijon 22.su
— Beaune 21.75
Doubs. Pontarlier iS.Oo
Isère. Vienni! 22.5)
— Bourgoin 22. .;5
Jura. Dole 22.75
— Lons-le-Saulnier 22.50
Loire. Monlbrison 22.25
P.-de-Dàme. Riom 24.75
Rhône. Lyon 22.40
Saône-et-L. Aulua.... 21.25
— Maçon 23.00
Savoie. Albertville 2.. 70
Ule-Savoie. Cluses 19.60
Blé. Seigle. Orge.
fr.
SO
Prix moyens 22.33 16. i6 17.43 19.24
Ariège. Foix 33.00 17.65 »
ZJordo^/ie. Périgueui... 21.85 » »
Hle-Garonne. Toulouse 22.65 16.00 17.10
Gers. Lecloure 22.70 » »
Gironde. Bordeaux .... 32.80 17.00 16.50
— Libourniî 21.85 » »
Lande*. Dax 23.10 17.00 »
Lot-et-Uar. Agen 22.80 16.65 »
— Marmande 21.70 17.00 »
— Monl-F'ianrjuin.. 20.60 » »
B.-Pyrénées. Ortbvz.,.. 2l.30 » »
//.-Pi/rénées. Tarbes... 22.70 » »
i 31. SO
Prix moyens 22.25 16.88
Aude. Carcassonne... . 22.50 »
Aveyron. Millau 22.25 15.75
Cantal. Mauriac 20.25 16.80
Corrèze. Tulle 31.60 17.80
— Brives 23.50 16.50
Hérault. Béziers 24.70 17.65
Lot. Cahors 21.00 17.00
Lozère. Mende 22.75 17.70
— Florac 24.05 20.00
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 19.45
Tarn. Castres 23.50 »
— Gaillac 22.45 »
Tarn-et-G. Castel-Sarr. 21.00 15.35
Prix moyens 22.62 17.41
B.-Alpes. Manosque... 22.50 »
Alpes-Mnr. Nict 25.00 »
.^rdèche. Aubenas 22.00 18.00
B.-du-lihône. Aix 23.00 »
Drame. Romans 21.90 16.40
Gard. Nîmes 23.00 »
Haute-Loire. Le Puy.. 24.20 17.25
Kar. braguignan 24.00
Vaucluse. Ovan^e 22.80
CO
Prix moyens 22.85
Moy. de toute la France: 21.84 15. .19 16.44
— de la semaine précéd. 21.62 15.43 16.54 Sur la semaine (hausse. 0.22 » »
précédente. I baisse. » 0.04 0.10
fournitures des grandes compagnies de transport parisiennes qui n'achètent qu'au fur et à mesure de leurs besoins.
Orges. — Les prix sont bien tenus par la culture qui fait toujours peu d'offres; à Paris, on cote de 16 fr. 50 à 19 fr. les 100 kilog.; suivant qualité. — Les escourgeons de Beauce qui seront très rares cette année, valent nominalement 20 fr. à 20 fr. 50. — En Algérie et en Tunisie, les grains nouveaux valent de 14 fr. 50 à 14 fr. 57.
Malts. — La demande est toujours active avec cours fermes de 29 à 34 fr. les 100 kilog. à Paris pour les malts d'orge indigènes, et de 33 à 34 fr. au départ pour ceux des grandes malteries de l'Est.
Avoines. — La pluie a été favorable aux avoines comme au blé, mais il ne faut toujours compter que sur une faible récolte, et les cours ne sont pas près de fléchir, surtout avec l'élévation des cours des fourrages. A la halle de Paris, on cote de 18 fr. 25 à 25 fr. les 100 kilog. en gare suivant provenance, couleur et qualité. Les avoines de Russie sont tenues à Anvers de 16 fr. 50 à 17 fr. avec bonne demande; mais en y ajoutant les 3 fr. du droit de douane, on voit que leur importation n'est pas encore possible chez nous.
Maïs. — On cote au Havre : roux Danube disponible, 16fr. ; bigarrés d'Amérique, 16 fr.; blancs Plata, 16 fr. 50 les 100 kilog. acquittés sur wagon.
Sarrasins. — Les sarrasins sont recherchés pour la semence et les prix sont en hausse. Il faut les payer 15 fr. 50 à 16 fr. les 100 kilog. en gare de Paris.
Petits blés. — On cote 11 à 16 fr. les 100 kilog. suivant qualité.
Farines. — Issues
Farines de consommation. — La situation est toujours la même ; la boulangerie n'augmente pas ses achats, et la marque de Gorbeil reste à 52 fr. les 157 kilog. nets, soit 33 fr. 12 les 100 kilog.
Farines de spéculation. — La tendance de la place de Paris est faible, par suite des avis de baisse d'Amérique et du temps plus favorable. On cote les douzemarques disiponihles et livrables courant du mois, 46 fr. 50 à46fr. 75 les 157 kil. nets; juin, 46 fr. 75 à 47 fr. ; juillet-aoiàt, 47 fr. 25 à 47 fr. 50; quatre derniers mois, 49 fr, à 49 fr. 25.
Farines de seigle. — Les offres sont très restreintes, avec une demande active; les cours sont bien tenus de 20 à 22 fr. les 100 kilog.
Issues. — La meunerie ne fait toujours que peu d'offres à cause de ses marchés à livrer; la demande est régulière et les prix vont se maintenir en hausse. On cote : gros son écaille, 15 fr. 25 à 15 fr. 50 les 100 kilog.; supérieur, 14 fr. 75 à 15 fr. ; gros son deux cases, 14 fr. 25 à 14 fr. 50; son trois cases, 13 fr. 25 à 14 fr.;sons fins, 11 fr. 75 à 12 fr. 25; recoupettes, 10 fr. 75 à 1 1 fr. 50; remoulages blancs, 15 fr. 50 à 16 fr. 50; bis, 13 à 14 fr.; bâtards, 12 à 13 fr. —Les issues de seigle valent aux 100 kilog. : sons gros, 11 fr. à 11 fr. 50; mélangés, 11 fr. à 11 fr. 25; fins, 10 fr. 50 à 10 fr. 75; remoulages, 11 fr. à 13 fr. 50. IV. — Fourrages. — Graines fourragères.
Fourrages. — Les prix sont de plus en plus fermes. Sur les marchés de Paris, on cote maintenant, par 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; foin et luzerne, 90 à 105 fr. sainfoin et regain, 80 à 98 fr.; paille de blé, 50 à 59 fr.; de seigle, 42 à 50 fr.; d'avoine, 40 à 47 fr. — Aux ventes sur wagon en gare, les arrivages sont très restreints, et les prix sont égalemant des plus élevés; on tient par 520 kilog. : foin et luzerne, 80 à 88 fr.; paille de blé, 45 à 47 fr.; de seigle, 34 à 39 fr,; d'avoine, 34 à 37 fr.; les fourrages pressés étrangers suivent le mouvement; on les paye : foins de Norwège et d'Amérique, 15 à 16 fr. les 100 kil.; trèfles, 14 à 15 fr. — A Bordeaux, les foins pressés valent 17 fr. — Sur les marchés des départements, la hausse fait également des progrès ; on cote par b20kil. Nancy, foin, 90 à 120 fr.; luzerne et trèfle, 75 à 85 fr.; regain, 60 à 90 fr.; paille de blé, 60 à 70 fr.; de seigle, 40 fr.; d'avoine, 42 à 54 fr.; Versailles, foin, 75 à 80 fr.; luzerne, 74 fr.; sainfoin, 77 à 84 fr.; paille, 49 à 55 fr.; Dreux, luzerne. 56 à 65 fr.: paille, 38 à 42 fr.; Montereau, foin, 100 à 110 fr.; luzerne, 95 à 100 fr.: sainfoin, 80 à 90 fr.; regain, 70 à 75 fr.; paille, 50 à 55 fr.; Gompiègne, foin, 80 fr.; luzerne et sainfoin, bO fr.; paille, 45 à 50 fr.; Quimperlé, foin, 100 fr.; paille de seigle, 27 fr.; Montluçon, foin, 110 à 120 fr.; paille de blé, 45 à 50 fr.; de seigle, 55 à 60 fr.; Dijon, foin, 110 à 120 fr.; paille, 50 à 60 fr.; Bourges,
foin, 80 à 95 fr.; luzerne, 65 à 75 fr.; sainfoin, 70 à 80 fr.; paille de ble', 40 à 45 fr.; d'avoine, 35 à 40 fr.; — au quintal : Douai, foin, 18 à 19 fr.; luzerne, 19 à 20 fr.; sainfoin, 16 à 17 fr.; paille, 12 à 13 fr.; Sens, foin et luzerne, 16 à 17 fr.; paille, 8 fr. à 8 fr, 50; Nevers, foin, 18 fr.; luzerne, 15 fr.; paille, 9 fr.; Tulle, foin, 13 à 15 fr.; paille, 6 fr. à 8 fr. 50; Angers, foin, 20 fr.; paille, 10 fr.; Chalon, foin nouveau, 17 fr. 20 ; paille, 9 fr. 40 ; Blois, foin, 16 à 28 fr.; luzerne, 17 fr.; paille, 9 fr. à 10 fr. 50.
Graines fourragères. — Les vesces et les maïs sont bien demandés, ainsi que les millets blancs et roux. On cote à Paris : trèfle violet vieux, 100 à 160 fr. les 100 kilog.; nouveau, 190 à 225 fr.; blanc et hybride, 185 à 225 fr.; jaune, 120 à 140 fr ; luzerne de de Provence, 150 à 185 fr.; de Poitou, 125 à 155 fr.; minette, 55 à 85 fr.; sainfoin simple, 40 à 46 fr.; double, 50 à 56 fr.; vesces moyennes, 21 à 22 fr.; maïs blanc dent do, cheval, 22 à 23 fr.; maïs jaune gros, 19 fr. 50 fr.; millet blanc de Vendée, 31 à32fr.; millet roux, 21 à 23 fr.; alpiste, 52 à 55 fr.; ray-grass d'Italie, 60 à 68 fr.; anglais, 58 à 62 fr.; vesce de printemps, 20 à 25 fr. — En province, on vend : Douai, trèfle violet, 210 à 2-20 fr.; luzerne, 280 à 300 fr.; minette, 50 à 60 fr.; vesce de printemps, 22 à 23 fr.; Langres, trèfle, 180 fr.; luzerne, 150 fr.; sainfoin, 40 fr.; La Charité, trèfle, 160 à 200 fr.; luzerne, 100 à 140 fr.; Blois, vesce, 23 à 24 fr.; Sancerre, vesce, 25 fr.; Pontarlier, trèfle violet, 140 fr.; luzerne, 170 fr.; vesce de printemps, 25 fr.; Béziers, luzerne, 135 à 140 fr.; les 100 kilog.; vesce de printemps, 22 fr. 50 à 23 fr. l'hectolitre; Agen, trèfle, 200 fr.; luzerne, 140 fr.
V. — Fruits. — Légumes — Pommes de terre, 'Fruits frais. — Les abricots d'Espagne arrivent plus régulièrement; les amandes d'Algérie sont peu demandées. On cote à la halle : fraises d'Hyères, 0 fr. 75 à 1 fr. 25 la corbeille; de Paris, Héricart, 80 à 130 fr. les 100 kilog.; de Bordeaux, 80 à 100 fr.; d'Avignon et de Carpentras, 75 à 85 fr.; d'Angers, 50 à 100 Ir.; — cerises de Solliès-Pont, 60 à 80 fr.; de Valence et de Lyon, 50 à 60 fr.; de Ghâtellerault, 30 fr.; de Bourgogne, 30 à 35 fr.; bigarreaux d'Avignon, 50 à 60 fr.; — abricots d'Espagne, 80 à 100 fr.; amandes d'Algérie, 50 à 80 fr.; du Midi, 75 à 85 fr.
Légumes frais. — Les légumes sont plus nombreux que la semaine dernière- avec la pluie, la production des environs de Paris va revenir faire concurrence aux envois du Midi On cote : asperges de Bourgogne, 12 à 15 fr. les 12 bottes; de Blois grosses, 10 à 13 fr. ; petites, 5 à 9 fr.; de Paris, 2 fr. 50 à 6 fr. la botte; haricots verts d'Hyères fins, 130 à 150 fr. les 100 kilog.; gros, 100 à 120 fr.; d'Espagne, fins, 90 à 170 ir.; moyens, 80 à 85 fr.; d'Algérie, fins, 90 à 100 fr.; gros, 75 fr.; petits pois, 40 à 50 fr. les 100 kilog,; tomates d'Egypte, 300 à 400 fr. ; oignons rouges, 10 à 12 fr.; jaunes, 16 à 22 fr.; échalotes, 130 à 160 fr.; persil frisé, 80 à 100 fr.; simple, 60 à 70 fr,; pois gourmands d'Aramon, 80 fr.; artichauts de Bretagne, 15 à 25 fr. le cent; de Cavaiilon, 15 à 27 fr.; choux-fleurs d'Angers, gros, 16 à 20 fr.; moyens, 12 à 13 fr.; petits, 6 à 7 fr.; carottes, 30 à 70 fr. les 100 bottes; navets, 30 à 75 fr.; poireaux, 40 à 60 fr. ^ ,
Pommes de terre. — La pomme de terre nouvelle vaut à la halle 30 à 70 fr. les 100 kilog. suivant provenance; la vieille tire à sa fin; les prix restent sans changements.
Légumes secs. — On cote à Paris, haricots flageolets chevriers, 65 à 75 fr. l'hectolitre et demi: suisses blnncs, 50 à 60 fr.; Chartres, 30 à 31 fr., Liancourt, 42 à 46 fr.; Soissons, 65 à 75 fr.; — plats du Midi, 24 à 30 fr. les 100 kilog.; suisses rouges et cocos roses, 27 à 28 fr.; nains, 22 à 25 fr., lentilles, 56 à 76 fr.; pois ronds, 32 à 34 fr. — A Noyon, les acheteurs sont nombreux et empressés pour le plant; les prix sont en hausse de 39 à 42 fr. les 100 kilog. pour les lingots, et de 35 fr. pour les flageolets.
VI. — Huiles et graines oléagineuses
Huiles de graines. — Les huiles de colza sont en légère baisse à Paris; on cotait le 23 mai : disponible et courant du mois, 58 fr. 75 à 59 fr. 25 les 100 kil.; juin à août, 50 tr. 50 à 60 fr. 25; quatre derniers mois, 61 fr. 25. L'huile de lin est cotée nominalement, 49 fr. 75 à 50 fr. 25. — Sur les marchés des départements, les prix ont également fléchi; on vend : Rouen, colza, 60 fr. 25 à 60 fr. 50
les 100 l<ilog.; lin, 52 fr. 25; àCaen, colza, 56 fr. 50 à 57 fr.; à Arras, œillette, 141 fr. 75; pavot, 74 fr.; colza, de pays, 62 fr. lin de pays, 61 fr.; étranger, 54 fr.; pavot indigène, 64 fr.; Lille, colza, 58 fr. l'hectolitre; lin de pays, 54 fr.; étranger, 60 fr.; colza épurée, 64 fr.
Graines oléagineuses. — Les marchés sont peu animés, aux cours suivants : Arras, œillette 30 fr. 50; à 32 fr. 50 l'hectolitre; colza 19 fr. à 19 fr. 50.
VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — Dans le Midi, le mouvement des affaires continue comme précédemment, la fermeté se maintient. A Cette, on signale une grande animation. Les existences à la propriété, se réduisent sensiblement. Les vins de coteaux, titrant de 9 à 10 degrés, s'enlèvent au prix de 22 à 23 fr. l'hectolitre; on a vendu quelques milliers d'hectolitres d'Aramon en blanc, dans les prix de 14 à 15 fr. — Dans le Roussillon, les reliraisons sont très actives; les petits vins de 9 degrés et demi à 10 degrés et demi, valent de 16 à 19 fr. la charge de 120 litres; ceux de 10 degrés et demi à 11, 20 à 22 fr.; ceux de 12 et 13 degrés, 20 à 35 fr., les supérieurs, 40 et 45 fr. — En Algérie, peu d'affaires; on cote dans le vignoble d'Alger, les rouges premier choix, 20 à 22 fr. l'hectolitre; deuxième choix, 15 à 17 fr.; troisième, 11 à 12 fr.; les extra, 24 à 26 fr.; les blancs de coteaux supérieurs, 18 à 20 fr.; ordinaire, 15 à 16 fr. — Les transactions sont toujours peu actives dans le Nantais, et les cours sans changements notables. — Les beaux vins de Bergerac sont cotés : 380 à 430 fr. le tonneau; les paysans supérieurs, de 350 è 400 fr.; les petits ordinairee de la plaine, 300 à 450 fr. — En Lorraine, on paye 18 fr. la charge de 40 litres pour les ordinaires; 20 fr. pour les supérieurs.
Spiritueux. — Les alcools du Nord sont en baisse à la Bourse de Paris; voici les cours du 23 mai : trois-six disponibles 47 fr. l'hectolitre; courant de mois, 47 fr. à 47 fr. 25; juillet-août, 46 fr. 50 à 46 fr. 75; quatre derniers mois, 43 fr. à 43 fr. 50. — A Lille, on cote l'alcool de mélasse disponible, 46 fr. 50 à 46 fr. 75; juin à août, 46 fr. à 46 fr. 25; trois mois d'octobre, 40 fr. 75 à 41 fr. 25. Aucun changement notable à signaler sur les autres marchés, où les transactions ont peu d'importance.
Raisins secs pour boisson. — On cote à Cette : Corinthe, choix nouveau, 46 fr. à 46 fr. 50 les 100 kilog.; vieux, 44 fr. 75 à 45 fr. 50; Thyra nouveau, 28 fr. 50 à 29 fr.; Béglerdjés, 31 fr. 50 à 32 fr.; Samos noirs, 34 fr. à 34 fr, 50; Ghesmés, 35 à 36 fr.; Garaburum, 36 fr. à 36 fr. 50; Sultan gros, 36 fr. 50 à 37 fr.; dattes à distillerie, 19 fr.; figues à distillerie, 14 à 16 fr.
Matières tartriques . — Cours de Bordeaux : lie sèche, 1 fr. 05 le degré ; tartre brut, 1 fr. 22 ; cristaux d'alambic, 1 fr. 20; cristaux 90 pour !00 cristallisation, 1 fr. 50; lie, 20 à 25 pour 100; acidité totale, 1 fr. 32; crème de tartre, 170 à 175 fr. les 100 kilog.; acide tartrique, 245 fr.
VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons
Sucres. — Les affaires étaient très calmes au commencement de la semaine à Paris; on cotait : sucres roux, 88 degrés, 49 fr. les 100 kilog., blancs, n" 3, disponible et courant du mois, 52 fr. 25 à 52 fr. 50; juin à août, 52 fr. 50 à 53 fr.; quatre mois d'octobre, 41 fr. à 41 fr. 25. — A Valenciennes, le marché est nul
fiar continuation. — A Lille, on tient le sucre roux disponible, 48 fr. à 48 fr. 25 es 100 kilog.; le raffiné, 125 fr.
Fécules. — Prix en hausse de 1 fr. ea moyenne, comme suit : fécule première grains Paris, 28 fr. à 28 fr. 50 les lÛO kilog.; Oise, 26 fr. 50 à 27 fr.; Vosges, 27 fr.; Loire et Auvergne, 28 fr.; fécule blutée choix Paris, 28 fr. 50 à 29 fr.; Oise, 27 fr. 50 à 28 fr. ; Vosges, 28 fr.; Loire et Auvergne, 29 fr.; fécules secondes, 18à 24fr.
Sirops. — Consommation active, prix fermes ; on cote : sirops cristal 44 degrés, 42 à 43 fr. les 100 kilog.; 40 degrés, 40 fr.; 36 degrés liquide, 37 fr.; massé, 34 fr.
IX. — Matières résineuses et textiles. — Suifs. — Saindoux. Essence de térébenthine. — A la fin de la semaine dernière, les prix étaient en baisse de 3 fr. sur le marché de Saint-Julien à Bordeaux; on payait aux producteurs, 56 fr. les 100 kilog.; et pour l'exportation, 58 fr.
Laines. — La vente tire déjà à s? fin dans le Soissounais, les cours sont de
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, i'r. 40 à 1 fr. 55 le kilog. pour les laines fines, et de 1 fr. 25 à 1 fr. 40 pour les laines métis.
Cocons. — • Les nouvelles de l'élevage sont bonnes ; les vers arrivent à la bruyère dans beaucoup de centres.
Lins. — Toujours rares, ce qui maintient les prix élevés avec peu d'ailaires. A Bergues, on vend le lin, 1 fr. 40 à 2 fr. 05 le kilog.; sur les marchés belges, à Grammont, 1 fr. 14 le kilog.; à Alost, 4 fr. 25 à 5 fr. les 3 kilog.; à Waereghem, 85 à 180 fr. les 100 kilog.
Suifs. — Cours en hausse et tenus fermement à Paris à 73 fr. les 100 kilog, pour le suif frais fondu de la boucherie de Paris et pour le suif de province. — Le saindoux est coté 149 fr. les 100 kilog.; marque Wilcox, au Havre.
XI. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 18 mai au mardi 23 mai 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nettesur Vendus moyen pied au marché du 2) mai 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai, moyen.
Bœufs 5,104 2,852 1,553 3,405 342 1.46 1.30 1.14 1.21
Vaches 2,052 1,183 558 1,741 231 1.42 1.16 0.84 1.14
Taureaux... 469 305 77 382 392 1.14 1.02 0.80 98
Veaux 5,063 2,515 1,415 3 930 80 2.20 1.76 1.60 1.60
Moutons.... 30,870 16 879 10,396 27,275 20 1.88 1.70 1.48 1.67
Porcsgras.. 9,646 3,979 4,396 8,375 78 1.44 1.42 1.40 1.28
Les ventes ont été plus fortes que la semaine précédente, excepté pour les bœuf. Le bœuf a baissé de 1 centime par kilog.; le mouton de 3 centimes; le porc de 1 centime; le veau n'a pas change de prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Amiens, veaux, 1 fr.35 à 1 fr. 70 le kilog. net; porc, 1 fr. 45 à 1 fr. 50. — Arras^ bœuf et vache, 0 fr. 60 à 0 fr. 75 le kilog. vif; vaches laitières, 480 à 570 fr. la pièce, boulonnaises et Saint-Poloises, 370 à 430 fr.; picarde, 230 à 340 fr. — Le Havre, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 45 le kilog. net; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 40; veau, 1 fr. 70 à 2 fr.; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr.; porc (vif), 1 fr. — Brou, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 40; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 30. — Bourges, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 80 ; veau, 1 fr. 60 à 1 fr. 80 ; mouton, 1 fr. 70 à 2 fr.; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 50. — Nîmes, bœuf, 1 fr. à 1 fr. 20; vache, 0 fr. 80 à 1 fr. 12; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 60; brebis, 1 fr. 20 à 1 fr. 45; agneau, 0 fr. 55 à 0 fr. 67 ; veau (vif), 0 fr. 65 à 0 fr. 80. — Roanne, veau, 60 fr. les 100 kilog. vifs; mouton, 65 fr.; porc, 40 fr. — Lyon, bœuf, 96 à 144 fr. les 100 kilog. nets; mouton, 120 à 175 fr.; veau (vifj, 74 à 96 fr. — Marseille, bœufs de pays, 118 à 125 fr. les 100 kilog.; vache, 90 à 100 fr.; bœufs africains, 100 à 105 fr.; moutons africains, 107 à 123 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 22 mai 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 60 à 1 fr. 76 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 20 à I fr. ; aloyau, 0 fr. 80 à 2 fr. 90; veau extra, 2 fr. à 2 fr. 16; V' quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 96; 2'- quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 60 ; 3" quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 36 ; pans et cuissots, l fr.30 à 2 fr. 50 ; — mouton, P" quai., 1 fr. 56 à 1 fr. 70; 2^ quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 50 ; 3« quai., 0 fr. 40 à 1 fr. 06 ; gigots, 1 fr, 30 à 2 fr, 60; carrés et parés, 1 fr. 80 à 3 fr. 60 — porc, l'« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 36; 2« quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 80; 3'^ quai,, 0 fr. 90 à 1 fr, 06. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenaoces des marchés des 18 et 22 mai
Bœufs. — Aisne. 194; Allier, 149; Basses-Alpes, 28; Aveyron, 6; Calvados, 170: Cantal, 9; Charente, 364; Charente-Inférieure, 118; Cher, 69; Côte-d'Or. 27; Côtes-du-NorcI, 69'; Creuse, 113,; Deux-Sèvres, 119; Dordogne, 39; Doubs, 16; Finistère, 157; Indre, 92; Indre-et-l.oire, 23; Loire, 10; l.oire-Inférieure, 181;; Maine-et-Loire, 864; Nièvre, 109; Nord, 18; Oise, 9; Orne, 47 ; Rhône, 12; Ilaute-Saônc, 23; Saône-et-Loire, 82; Sarlhe, 13; Seine-et-Marne, 13; Seine-et-Oise, 16; Somme, 2; Vendée, 239; Vienne, 818; Haute-Vienne, 41; Yonne, 19.
Vaches. —Allier, 40; Aube, 59; Calvados, 23; Cantal, 18; Charente, 47; Charente-Inférieure, 3; Cher, 31; Corrèze, 93; Côte-d'Or, 14; Creuse, 52; Deux-Sèvres, "iO ; Dordcf^ne, 38; Doubs, 5; Eure. 27; Eure et-Loir, 56; Indre, 65; Loirc-Inférieurc, 19; Loiret, 71; Maine-et-Loire, 102;
Nièvre, 58; Orne, 3; Puy-de-Dôme, 24; Saône-ct-Loirc, 7; Seine, 339; Seine-et-Marne, 53;
Seine-el-Oisc, 70; Vendée 149; Vienne, 70; Haule-Viciine, 78; Yonne, 37.
Taureaux. — Aisne, 21; Allier, 12; Ardennes, 3; Aube, 16; Calvados, 3; Charente-Inférieure, 4; Clier, Ib; Côte-d'Or, 11; Côtes-du-Nord, 6; Creuse, 2; Deux-Sèvres, 9; Eure, 12; Eure-et-Loir, 19; Finistère, 26; Indre, 8 ; Loire-Inférieure, 18; Maine-et-Loire, 36; Marne, 2; Haute-Mmrne, 1; Mayenne. 5; Nièvre, 24; Nord, 2; Oise, 2; Orne, 1; Saône- et-Loire, 2; Sartlie, 3; Seine, 8 ; Seine-Inférieure, 3; Seineet-Alarne, 34; Seine-el-Oise, 29; Vendée, 17; Vienne, 11; Haute-Vienne, 4; Yonne, 21.
Veaux. — kuhe, 448; Calvados, 43; Cantal, 32; Dordogne, 41; Eure, 319; Eure-et-Loir, 452; Indre-et-Loire, 25; Loiret, 288: Maine-et-Loire, 15; Manche, 13; Marne, 214; Nièvre, 39; Oise, 13; Orne, 22; Puy-de-Dôme, 7; lîiiône, 61; Sartiic, 395; Seine-Inférieure, 208; Seine-et- Marne, 24"; Seine-et-Oise, 85; Vendée, 48; Haute-Vienne, 36; Yonne, 4'i.
Moutons. — Aisne, 1,302; Allier, 272; Ardennes, 218; Aube, 703; Aveyron. 3,620; Bouchcsdu-Hhône, 150; Cantal, 1,135; Charente, 257 ; Cher, 69; Côte-d'Or, 400 ; Creusé, 327; Dordojçne, 647; Eure, 180; Eure-et-Loir, 394; Indre, 1,078; Indre-et-Loire, 90; Haute-Loire, 89; Loire-Inférieure, 65; Loiret, 357; Lot, 1,175; Lot-et-Garonne, 995; Maine-et-Loire, 131; Haute-Marne. 60; Nièvre, 352; Puy-de-Dôme,' 518; Seine-et-Marne, Ifi'i'l; Seine-et-Oise, 900; Tarn, 600; Tarn-et- ■Garonne, 353 ; Haute-Vienne, 396; Yonne, 421; Afrique, 5.830; Sanatorium,' 10,731.
Porcs. — Allier, 549; Calvados, 62; Cantal, 52; Charente, 253; Charente-Inférieure, 30 ; Cher, 215; Corrèze, 47 ; Côtes-du-Nurd, 180; Creuse, 246; Deux-Sèvres, "95; Ille-et-Vilaine, 300; Indre, 935; Indre-et-Loirc, 244; Haute-Loire, 48; l.oire-lnferieure, 828; Lot, 34; Maine-et-Loire^ 1,200; Manche, 233; Mayenne, 343; Puy-de-Dôme, 513 ; Sarlhe, 784; Seine, 149; Seine-Inférieure, 20; Tarn-et-Garonne, 20; Vendée, 936; Ilaule-Vienne, 100; Vosges, 35; Yonne, 61.
II. — Marchés du jeudi 25 mai
I. — Cours de la viande à l'abattoir {par 50 kilog.) Bœufs, Veaui.
1" qua).
fr.
2*qnal,
S' quai, fr.
1' quai.
fr.
2* quai, fr.
3* quai, fr.
l'*qual.
fr.
Moutons.
2* quai, fr.
S' quai,
Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. 66 à 70; 2", 60 à 65; poids vif, 44 à 46 fr.
IL — Marché du bétail sur pied.
V^ qualité
Animaux amenés. Invendus
Poids
moyen
généra'
kil.
Cours officiels
Cours des commusic en bestiaux.
qaal.
Bœufs 1,780 00 345 1.48
Vaches 626 21 231 1 44
Taureaux... 197 37 390 1.14
Veaux 2,057 732 79 1 90
Moutons 11,997 877 20 1.90
Porcs gras.. 5,oii 27 7 7 1.50
— maigres. . » » » »
Vente facile sur le gros bétail et les porcs, mauvaise sur les veaux et lalme sur les moutons.
quai.
3* quai.
quai.
quai.
3' quai.
Prix extrêmes.
BOITE AUX LETTRES
R., à E. (Seine-et-Oise). — Vos prédécesseurs ont acheté, à la fin du siècle dernier, sans aucune exception ni réserve, un jardin clos de murs de tous côtés. Ces murs subsistent encore sur l'un des longs côtés et sur l'un des houls. Sur le long côté, le mur porte un égoût en tuiles du côté des vendeurs ; l'autre mur porte un chaperon de votre côté seulement, sans aucune apparence du côté du vendeur. Vous désirez savoir quelle est votre situation de propriétaire relativement à ces deux murs. Le mur qui sépare deux enclos, c'est-à-dire deux terres entourées de telle façon qu'on puisse les présumer comme closes, est présumé mitoyen; mais si l'une des terres n'est pas réellement close, le mur dépend de celle qui est close, à moins qu'il n'y ait un titre, à cet égard, ce qui n'est pas le cas. Tel est le principe de la jurisprudence pour l'application de l'article 653 du Gode civil. En
outre, d'après l'article 654, la direction du chaperon est une marque de nonmitoyenneté ; par conséquent le mur qui n'a de chaperon que du côté de votre jardin, vous appartient sans aucun doute. Quant à l'autre mur, dont l'égout est du côté du voisin, s'il longe un enclos réel, il appartient au propriétaire voisin; mais vous dites que, depuis plus de trente ans, des scellements d'os de moutons y ont t té opérés pour le palissage d'arbres fruitiers ; dans ce cas, la mitoyenneté du mur a été acquise à voire profit par prescription, le voisin n'ayant pas mis d'opposition à ces ouvrages apparents.
E. P., àL. [Gironde). — Vous désirez qu'on vous donne des renseignements sur les écuries où l'on place les chevaux sur un plancher nu ; sans aucune litière; vous voudriez en faire l'essai. Ge système est usité dans quelques pays du nord de l'Europe, Suède et
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nême dans plusieurs
ooiagne du nord, où le
abondant et n'a p is grande
plancher est formé de plan-
lallèles, éloignées de 4 à 5 cen-
.3 les unes des autres, pour laisser
-les liquides, et ])ortant sur des
iidriers, de manière à être au-dessus
.. u sol, de quelques centimètres. Vous
demandez si les chevaux ne refuseraient
pas de s'y coucher pendant tout le
temps nécessaire au repos nocturne; il
est évident qu'il y a là une question
d'éducation ; des chevaux habitués à
une litière souffriraient probablement
s'ils étaient soumis brusquement à ce
régime, quoiqu'il soit meilleur pour
eux que des pavés inégaux et pointus,
comme on en rencontre parfois dans
certaines écuries.
H. A., à G. (Suisse). — Vous demandez quels sont les tourteaux qu'on peut conseiller actuellement pour la nourriture du bétail. On doit se guider, à ce sujet, sur le prix auquel on peut se procurer ces tourteaux, eu égard à leur composition. Vous trouverez les cours régulièrement dans la Revue commerciale de chaque numéro. Voici, d'autre côté, le tableau des compositions moyennes qui pourra vous guider :
Matières Matières Autres azotées. grasses. matières nutritives.
Colza.... 30.62 11.10 39.36
Lin 31.50 9.89 40.88
Pavot 30.75 10.50 32.41
Chanvre 30.69 6.20 47.24
Sésame 39.62 9.89 26.97
Colon brut 40.94 16.40 24 76
— dwcorticiué 24.31 6.18 52.57 Arachide brute . . 33 . 56 8.12 42 . 07
— décortiquée 40- 69 9.60 32.85
Palmiste 14.94 13.55 57.75
Cocotier 24.13 4.70 52.23
Vous pouvez vous procurer ces tourteaux à Marseille, par exemple chez Dinner, ou chez Allier. C'est, pour les tourteaux exotiques, le point le plus rapproché pour vous.
E. S., à B. (Algérie). — Vous demandez quel est le remède le plus efficace à employer pour la gale du mouton. Dans le Dictioiin.airc (TagricuUure, M. Cadiot, professeur à l'Ecole vétérinaire d'Alfort, recommande spécialement le bain de Tessier, composé d'une dissolution de 10 kilog. de protosulfate de fer et de 1 kil. 500 d'acide arsénieux dans 100 litres d'eau. Il ne suffit pas de badigeonner simplement es parties galeuse'^, il faut préalable-
ment savonner la peau pour la débarrasser des croilites qui la recotivrent, puis frictionner avec le liquide acaricide pour le faire pénétrer dans les couches superficielles de la peau. Si la gale est généralisée, on traite d'abord une moitié du corps, et l'autre moitié quelques jours après. On doit réitérer le traitement au bout de quelques jours, si la gale n'a pas disparu : on reconnaît la guérison à la cessation du prurit. Quant aux spécialités pharmaceutiques préconisées contre la gale, il est difficile d'en garantir absolument l'efficacité.
L. R., à V. [Allier). — Vous avez l'intention de semer du maïs dans une terre argilo-siliceuse qui a été chaulée l'an dernier, mais qui n'a pas reçu d'engrais depuis quatre ans et dans laquelle vous ne pouvez pas mettre de fumier. Dans ces conditions, la fumure ffui paraît devoir donner les meilleurs résultats serait composée de 400 kilog.
de superphosphate (à 15 0/0 d'acide phosphorique) et 200 kilog de nitrate de soude, enfouis par un hersage avant la seraaille; mais il conviendrait de n'opérer le mélange des deux engrais qu'au moment do s'en servir.
L. F. à F. (Suisse). — Vous demandez s'il serait possible de donner quelques détails sur la conservation des fourrages verts par l'ensilage, notamment du maïs. Le Journal a traité cette question à maintes reprises depuis quinze ans, et on peut la considérer comme épuisée. On peut pratiquer l'ensilage de deux manières. L'ensilage en silos de maçonnerie convient surtout pour la grande culture. Dans les autres exploitations, le système le plus simple est l'ensilage en pein air, qui consiste en meules bien dressées, lesquelles se conservent facilement. Dans les deux cas, la condition capitale de la conservation est de donner au fourrage une couverture pesante (environ 350 à 400 kilog. de pierre par mètre carré) qui expulse l'air et en empêche l'accès à l'intérieur. Le Journal reviendra d'ailleurs prochainement sur toutes ces questions.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture^ 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
JLMN 1>SV3)
Projet d'organisalioii d'une Associ.ilion de l'industrie et de l'agriculture française. — Caractères de ce projet. — Evaluations publiées par le Ministère de l'agriculture sur la situation des cultures fouiragères en France au milieu de mai. — Les ini|iot talions de blé depuis le \" août 1892 jusqu'au 30 avril. — l^es maladies contagieuses du bétail. — Tableau de la situation des dépaitements sous le rappoit de la fièvre apliteuse. — • La désinfection des marchés. — ISotc de M. Japy. — L'ensilage dfs brancliettes d'arbres. — Nouvelle lettre de M. Gaston Gormouls- Houlès. — Concours du mérinos champenois à Ciiâlons. — Discours de M. Tisserand. — Liste des récompenses de ce concours. — Fête des élèves de l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon. — La lutte contre le phylloxéra en Suisse en 1892. — Les rabougrissements de souches dans les vignes. — Prochain congrès de r.\ssociation pour l'avancement des sciences. — Ajournement de l'exposition féd'U-ale d'agriculture en Suisse. — Le prix de la viande. — Démarche du Syndicat agricole de la Haute-Saône. — Opérations du Syndicat des agriculteurs des Ardennes, — Erratum — Les eaux-de-vie nouvelles des Charentes. — Concours du Comice de Chàtcaudun à Cloyes et du Comice de l'arrondissement de Chartres. — Principaux lauréats de ces concours. — Le Congrès de la Société nationale d'horticulture. — Récompenses pour les mémoires présentés à ce congrès. — Décorations dans l'ordre du Mérite agricole.
I. — L'Association de l'industrie et de V agriculture françaises.
On connaît le rôle important qui a été rempli, depuis quinze ans, par l'Association de l'industrie française dans les diseussions économiques. Formant en quelque sorte le faisceau de la production industrielle nationale, elle a puissamment contribué à provoquer et à développer le mouvement d'opinion qui a abouti à la réforme douanière; elle a acquis ainsi des droits à la reconnaissance de toutes les industries françaises, et non seulement de ces industries si variées, mais aussi de l'agriculture ; en effet, dans les dernières années, elle a apporté tout son concours à l'union des intérêts agricoles et des intérêts industriels, qui a assuré la victoire dans la grande bataille économique. M. Méline a été élu récemment président de l'Association ; il a eu immédiatement la pensée de la transformer, afin d'en accroître l'autorité et la puissance. S'appuyant sur ce fait que l'union de l'agriculture et de l'industrie doit rester permanente, non seulement pour maintenir la réforme douanière, mais pour provoquer toutes les autres mesures propres à assurer l'avenir de la production nationale, il a conçu le projet de créer de toutes pièces V Âswcialion de l'industrie et de Vagricullure françaises. Les cadres industriels sont fournis par l'Association elle-même, qui est entrée immédiatement dans ces vues ; il s'agit désormais de constituer les cadres agricoles. Ceux-ci seront formés par des délégués des Associations agricoles, auxquelles une circulaire, dont on trouvera le texte plus loin (p. 849), est adressée dans ce sens. Une Assemblée générale aura lieu à Paris le 14 juin, dans laquelle seront élaborés les statuts de cette grande ligue, en même temps que seront clioisis les membres du Comité de direction.
Il est inutile d'insister sur l'utilité delà nouvelle organisation. Centraliser d'une façon définitive les forces de la production nationale, donner à l'agriculture la place à laquelle elle a droit dans le faisceau des industries françaises, former un centre d'études dans lequel se résolvent les conflits qui peuvent survenir entre les diverses branches de la production, maintenir l'union permanente nécessaire pour consolider les résultats acquis, tels sont les conséquences qu'il est facile de prévoir. Il dépend des associations agricoles que cette conception passe de l'état de projet à une réalisation immédiate; elles y puiseront une force nouvelle sans rien perdre ni sans rien abandonner de leur situation actuelle; elles conserveront d'ailleurs leur légitime indépendance €t leur complète autonomie. Aussi leur adhésion ne saurait être dou-
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leuse ; dans quelques semaines nous pourrons saluer la constitution définitive de Talliance qui se prépare, pour assurer l'avenir contre toutes les attaques et toutes les menées hostiles d'adversaires vaincus aujourd'hui, mais qui escomptent déjà le triomphe de demain, II. — Situation des cultures fourragères. Dans notre chronique du 27 mai (p. 802), nous avons puhlié le résumé des évaluations du Ministère de l'agriculture sur la situation des cultures de céréales, au 1 5 mai. Le Journal officiel du 27 mai nous apporte des évaluations semblables sur les prairies et les cultures fourragères. Les renseignements ont été recueillis, comme les précédents, par les professeurs départementaux d'agriculture. Les notations adoptées sont les mêmes. En ce qui concerne les étendues cultivées, celles-ci sont évaluées en comparaison avec les surfaces occupées en 1892, le nombre 100 s'appliquant à ces dernières. Quant à l'état des cultures, il est représenté par des coefficients qui signifient : 100, très bon ; 80, bon ; 60, assez bon ; 50, passable ; 30, médiocre; 20, mauvais. Voici ces documents condensés, par régions :
Fourrages annuels. Prairies artificifllps. Prairies. Pommes de terre.
Etat des Etat des Etat des Etat des
Superficie, cultures. Superficie, cultures. Superficie, cultures. Superficie, cultures.
1" Nord-Ouest. . 106 35 91 .33 100 ' 35 100 82
2^ Nord 95 34 99 35 102 39 100 69
3» Nord-Est.... 125 36 85 29 100 30 103 55
4° Ouest 114 40 102 32 100 32 89 47
b" Centre 101 26 94 23 100 23 98 53
6« Est 97 27 102 32 100 28 100 63
7= Sud-Ouest . . 103 34 103 34 100 34 104 50
Sud
9= Sud-Est ■ 101 45 102 43 100 52 100 73
Corse 100 20 100 20 100 20 95 50
Les documents officiels sont résumés comme il suit :
Fourrages ANNUELS. — Superficie. — 6 départements ont une superficie supérieure de 5 à 20 pour 100 à celle de 1892 ; 1 a une superficie supérieure de 1 à 4 pour 100 ; 32 ont une superficie égale; 4 ont une superficie inférieure de 1 à 5 pour 100; 13 ont une superficie inférieure de 6 à 10 pour 100.
Etat des cultures. — 5 départements ont la note 99 à 80, bon ; 6 ont la note 79 à 60, assez bon; 10 ont la note 59 à 50, passable; 31 ont la note 49 à 30, médiocre ; 34 ont la note 29 à 20, mauvais.
Prairies artificielles. — Superficie. — 27 départements ont une superficie supérieure de 5 à 20 pour 100 à celle de 1892 ; 4 ont une superficie supérieure de 1 à 4 pour 100; 37 ont une superficie égale; 4 ont une superficie inférieure de 1 à 5 pour 100 ; 14 ont une superficie inférieure de 6 à 20 pour 100.
Etal des cultures. — 3 départements ont la note 99 à 80, bon ; 5 ont la note 79 à 60, assez bon ; 10 ont la note 59 à 50, passable ; 37 ont la note 49 à 30, médiocre; 21 ont la note 29 à 20, mauvais.
Prairies naturelles. — Superficie. — 5 départements ont une superficie supérieure de 5 à 20 pour 100 à celle de 1892; 4 ont une superficie supérieure de 1 à 4 pour 100 ; 76 ont une superficie égale ; 1 a une superficie inférieure de 6 à 20 pour 100.
Etat des cultures. — 1 département a la note 100, très bon ; 4 ont la note 99 à 80, bon ; 7 ont la note 79 à 60, assez bon ; 13 ont la note 59 à 50, passable ; 27 ont la note 49 à 30, médiocre ; 34 ont la note 29 à 20, mauvais.
Pommes de terre. — Superficie. — 20 départements ont une superficie supérieure de 5 à 20 pour 100 à celle de 1892 ; 5 ont une superficie supérieure de 1 à 4 pour 100 ; 37 ont une superficie égale ; 5 ont une superficie inférieure de 1 à 5 pour 100 ; 15 ont une superficie inférieure de 6 à 20 pour 100 ; 4 n'ont pas encore ensemencé.
Etat des cultures. — 8 départements ont la note 100, très bon; 13 ont la note 99 à 80, bon; 17 ont la note 79 à 60, assez bon; 18 ont la note 59 à 50, passable;
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6 ont la note 49 à 30, médiocre; 3 ont la note 29 à 20, mauvais. Dans 21 départements, les pommes de terre n'étaient pas levées au 15 mai.
Il ressort de ces évaluations, comme des renseii'nements que nous avons publiés depuis un mois, qu'on n'a plus à compter que sur les deuxièmes coupes pour les prairies naturelles ou artificielles, et sur les nouveaux semis, pour réaliser quelques provisions. A l'automne dernier, on avait, à cause de la sécheresse de 1892, accru les semailles de fourrages annuels : leur insuccès a contribué encore à la pénurie actuelle.
III. — Le commerce du blé
Le Ministère de l'agriculture publie, au Journal officiel, le relevé suivant des quantités de froment (grains et farines) importées et exportées du 1" août 1892 au 30 avril 1893, au commerce spécial :
Importations (quint, met.) Exportations (quint, met). Grains. Farines. Grains. Farines.
Du 1" août 189-2 au 31 mars 1893, Première quinzaine d'avril 1893...
Deuxième —
Totaux 3,910,020 88,738 6,9.Vi 132,056
Le mouvement des importations montre combien les besoins de l'approvisionnement sont faibles en France.
IV. — Maladies contagieuses du bétail
Le Bulletin sanitaire du mois d'avril constate une amélioration en ce qui concerne l'extension de la fièvre aphteuse dans les diverses régions de la France. Au lieu de 1 ,012 étables contaminées en mars, on n'en signale plus que 586; au lieu de 44 départements atteints, on n'en compte plus que 38; néanmoins, comme les foyers de contagion ont été éteints dans dix départements d'un mois à 1 autre, quatre départements nouveaux figurent dans la liste de ceux qui sont éprouvés. Voici pour les deux mois de mars et d'avril, la comparaison du nombre des étables contaminées dans chaque département où la maladie a été signalée :
Elaliles contaminées.
Mars. Avril.
Etables contaminées.
Mars. Avril.
Etables contaminées.
Mars. Avril.
Finistère 2
Morbihan. ..... »
Ille-et-Vilaine. .. 2
Manche 7
Calvados 43
Orne 3
Mayenne »
Sarlhe »
Nord 105
Pas-de-Calais.... 45
Somme 28
Seine-Inférieure. 52
Oise 56
Aisne 41
Eure 18
Eure-et-Loir 12
Seine-et-Oise. . . . 58 7
Seine 10 2
Seinc-el-Marne. . 40 11
Ardeiines 22 7
Marne 17 27
2 Aube 3 3
2 Meuse 13 41
1 Meurthe et-Mos . . 31 20
62 Vosges 115 53 Loire.... 2 1
21 Belfort (terr. de). 39 » Hhône 3 2
21 Loire-inférieure. 4 » Ain 2 4
36 Maine-et-Loire.. 34 20 Gironde 2 1
20 Indre-et Loire ... » 13 Ariège 1
21 Vendée 3 7 Cantal.
2 Charente-inf".,. 11 3 Gard.
» Deux-Sèvres 1 12 Alpes-Maritimes.
Pendant le mois d'avril, les rapports des vétérinaires délégués n'on\ signalé aucun cas de maladie dans lesdépartonents suivants : Hautes- Alpes, Charente, Cher, Corrèze, Corse, Côte-d'Or, Drôme, Gard, Haute- Loire, Manche, Hautes-Pyrénées et Tarn.
V. — La désinfection des marchés
Dans le Journal du 22 avril (page 523). nous avons publié les résul-
Vienne 57
Haute-Vienne ... 47
Loiret 18
Yonne S
Nièvre 18
Cote -d'Or 6
Haute-Saône .... 21
Doubs 15
tats d'expériences sur la désinfection des étables par le système présenté par M. Japy. A cette occasion, M. Japy nous transmet les observations suivantes sur l'application du même système à la désinfection du sol des marchés :
a Les essais dont il est parlé dans le rapport que vous avez publié, ont été renouvelés et partout on a obtenu le même résultat satisfaisant.
« Gomme il est parfaitement constaté que la fièvre aphteuse se communique la plupart du temps par le sol des marchés qui a été foulé par les animaux malades, il existe un moyen très simple de désinfecter le sol de ces marchés, champs de foires ou de concours.
« Il suffit de prendre un pulvérisateur à grand travail traitant 3 mètres de large, eu une minute on désinfectera 180 mètres carrés. La dépense exigée comme main-d'œuvre est nulle, celle de l'antiseptique sera de 15 fr. à l'hectare, car il faut 1,000 litres de solution de bichlorure de mercure au 1 millième pour assurer la désinfection complète d'un hectare, et puisque le kilog. de bichlorure vaut 15 fr. Ce procédé devrait être utilisé dans les grands concours régionaux cette année, vu la quantité considérable de fièvre aphteuse existant dans tous les points de la France.
« Il faut toutefois, si on veut se servir de bichlorure, prendre des instruments où cette solution ne soit pas en contact direct avec le cuivre.
« La solution de sulfate de fer au 6 ou 8 pour 100 réussit parfaitement et peut être utilisée avec tous les appareils. »
Il serait certainement d'un haut intérêt que les applications proposées fussent faites sur divers points pour sanctionner la valeur de la méthode.
VI. — Sur l'ensilage des hranchettes d'arbres
Dans le Journal du 20 mai (page 763), nous nvons publié une intéressante lettre de M.Gaston Cormouls-Houlès, sur la pratique de l'ensilage des hranchettes d'arbres qu'il a inaugurée. A l'occasion d'une discussion sur la cueillette des feuilles qui s'est produite à la Société nationale d'agriculture, il nous adresse la lettre qui suit :
« Je lis dans votre estimable /'n^nia^ en date du 20 courant, le compte rendu de la séance du 10 mai delà Société nationale d'agriculture, dans laquelle MM. Bouquet de la Grye et de Dampierre signalent la difficulté de cueillir les feuilles des grands arbres.
« Cette observation est juste; cependant en allant au fond des choses on ne doit pas s'en effrayer outre mesure, car finalement la cueillette des ramilles n'est pas aussi coiàieuse qu'elle pourrait le paraître au premier abord.
« Bien que j'aie indiqué dans la lettre que vous avez bien voulu publier, la façon dont je procède pour le ramassage des feuilles, je crois devoir ajouter quelques explications complémentaires et donner aussi exactement que possible le coiit des ramilles, tel qu'il s'opère chez moi.
« La cueillette des grosses branches jusqu'à une hauteur de 4 à 5 mètres se fait à la hache, l'homme monté sur une petite échelle.
« Les branches abattues sont directement chargées sur la charrette et transportées à la ferme, dont la distance moyenne est de 500 à 600 mètres. — Là elles sont déchargées et dépouillées par des fillettes ou des jeunes garçons de toutes les hranchettes secondaires feuillées, d'un diamètre inférieur à cinq millimètres. — Les dépouilles sont apportées dans les silos, et les branches dépouillées, mises en tas pour servir ultérieurement à faire des fagots de bois de feu.
« Pour exécuter ces divers travaux, j'occupe en ce moment :
14 hommes à 2 francs par |Our 28 fr.
12 femmes à 1 fr. 25 par jour Ifi fr.
10 garçons ou fillettes à 1 franc par jour 10 fr.
Par jour 54 fr.
« On fait 25 charrettes de grosses branches par jour.
« Il faut, en moyenne, 5 charretées de grosses ou moyennes branches pour produire la valeur d'une charretée de 600 kilog.de ramilles feuillées. « Par conséquent j'ai ;
20 charretées de branches dépouillées valant rendues à la ferme,
prêtes à fagoter, 1 fr. 50 l'une 30 fr.
5 charretées de ramilles feuillées de 600 kil., soit 3,000 kil., ^coûtant. 24 fr.
Somme égale 54 fr.
« C'est donc 3,000 kilog. de ramilles pour 24 francs.
« Maintenant si — ce que j'ignore — ces 3,000 kilog. de ramilles représentent la valeur nutritive de 1,500 kilog. de foin sec, ce serait 24 : 1,500 = 1 fr. 60, soit du foin à 1 fr. 60 les 100 kilog.
« Si au contraire ces 3,000 kilog. de ramilles ne représentent que l'équivalent nutritif de 800 kilog. de foin sec, on aurait : 24 : 800 = 3 francs, ce serait alors du foin sec à 3 francs les 100 kilog. Ce prix ne me paraît pas excessif, étant donné le profit qui peut en résulter pour le propriétaire, en lui évitant de sacrifier ses bestiaux.
ce En effet, si je considère que faute de fourrages, je serais obligé de vendre la majeure partie de mes bêtes à cornes au prix infime de 0 fr. 40 ou 0 fr. 50 le kilog. sur pied, je trouve qu'une bête de 350 kilog., par exemple, vendue à 0 fr. 50 le kilog., ne produirait en ce moment que 175 francs, tîindis qu'en la conservant un an, elle aura d'abord acquis une augmentation de poids de 100 kilog. minimum, et qu'ensuite je puis espérer de la vendre alors à raison de 0 fr. 75 le kilog. sur pied, prix courant et normal, j'aurais ainsi 450 kilog. à 0 fr. 75 = 335 francs; soit une plus-value de 160 francs, pour une consommation moyenne de 10 kilog. de foin sec par jour ou leur équivalent pendant 360 jours, soit 3,600 kilog. de foin vendus ou sensément vendus 160 francs.
« 160 : 3,600 = du foin à 4 fr. 41 les 100 kilog. au lieu de 3 francs les 100 kilog., prix de revient maximum de l'équivalent en feuilles.
« Telles sont, monsieur le rédacteur, les quelques observations pratiques que j'ai cru utiles de vous communiquer.
« Il est inutile d'ajouter que je suis à l'entière disposition de toutes les personnes qui désireront se rendre compte, de visu, de mes ensilages de feuilles, que je poursuivrai du reste jusqu'à fin aoiit.
« Veuillez agréer, etc. Gtaston Gormouls-Houlès.
Il est évident qu'on ne saurait se prononcer sur les résultats d'une expérience qui en est à ses débuts ; mais nous devons remercier M. Gaston C.ormouls-Houlès des intéressantes observations qu'il présente aux agriculteurs, en souhaitant que des expériences analogues à la sienne se multiplient. — A cette occasion, nous devons signaler une faute d'impression qui s'est glissée, dans sa première lettre, à la septième ligne de la page 764; au lieu de : a lUO kilog. de brindilles vertes équivalent à 500 ou 600 kilog. de foin sec », on doit lire: 1 ,000 kilog. C'est d'ailleurs une faute qu'on aura rectifiée facilement. VII. — Concours spécial des mérinos champenois.
C'est par le concours des mérinos champenois que s'est ouverte la série des concours spéciaux de bétail organisés pour la première fois cette année. Ce concours s'est tenu à Chalons, du 20 au 22 mai, sous la direction de M. Doutté, commissaire général; M. Lhotelain, président du Comice de Reims, était président du jury. On y comptait 246 béliers et brebis ; les animaux de Champagne ont seuls été primés, ceux du Soissonnais et du Châtillonnais envo)'és par quelques éleveurs ont été mis hors concours. La distribution des récompenses a été présidée par M. Tisserand, directeur de l'agriculture, qui a donné aux éleveurs, dans un excellent discours, des conseils judicieux aux éleveurs. Après avoir rappelé les conditions de la grande concurrence faite par le Nouveau-Monde, il a conclu comme il suit :
«En face d'une telle concurrence, les Anglais ont fait de leurs bêtes ovines de. machines perfectionnées, ils en ont développé la précocité, ils leur font rendre dans un temps très court à la fois le plus de laine et le plus de viande possibles Leurs laines se vendent aussi cher que les laines australiennes ; la viande de leurs moutons i^rime de beaucoup le prix des viandes importées; enfin, des mesures sévères de police sanitaire les préservent aujourd'hui du lourd tribut qu'ils payaient naguère aux épizooties.
« C'est par des moyens analogues que l'élevage du mouton, et nos races s'y prêtent tout aussi bien que celles de l'Angleterre, deviendra prospère en France.
« Le Parlement a donné aux éleveurs des tarifs protecteurs sur le mouton et sur la viande abattue qui doivent leur inspirer confiance.
« Le Gouvernement, d'autre part, multiplie comme vous le voyez les encouragements spéciaux destinés à les aider, et en ce moment même une commission officielle siège sous la présidence du Ministre de l'agriculture, pour rechercher •les moyens les plus propres à activer le perfectionnement de nos races à laine.
« A vous, Messieurs, d'y travailler aussi : faites de la bonne sélection pour vos reproducteurs, nourrissez-les tousbien, alimentez-les abondamment et d'excellents fourrages surtout dans le jeune âge, et vous en ferez des machines perfectionnées aussi bien pour produire de bonnes et pesantes toisons que de la viande de choix. Soignez aussi vos bergers, car d'eux dépend en grande partie la prospérité des troupeaux. »
Voici la liste des récompenses attribuées :
Mâles. — 1'° section. Béliers au-dessous de 18 mois. 1" prix, M. Cosscnet. au Pont-de-Somme- Vesle; 2% M. Chevalier^ à Braux-Sainte-Cohière ; 3°, M. Collet, à Argers ; 4°, M. Baudesson, à Saint-Etienne-sur-Suippe ; 5% M. Vigy, à Vitry-la-Ville. Prix supplémentaires, MM. Bourgeat, à Vilmorin (Aube) ; Baillot, àMuizon. — 2"= section. Béliers au-dessus de 18 mois. 1"'^ prix, M. Cossenet; 2°, M. Chevalier; 3°, M. Marcout, à Braux-Sainte-Cohière; 4=, M. Bourgeat; 5'^, M. Collet. Prix supplémentaires, MM. Baudesson; Baillot; Procquez-Brodiez, à Domniarlin-Letlrée ; Thomas-Pariset, à Saint-Remy-sur-Bussy.
Femelles. — Animaux de 18 mois au plus. 1'" section. \" prix^ M. Chevalier; 2°, M. Cossenet; 3°, M Collet; 4', M. Baudesson; 5^, M. Baillot. Prix supplémentaires, MM. Marcout; Bourgeat. — 2= section. \" prix, M. Chevalier ; 2", M Cossenet ; 3°, M. Marcout; 4% M. Baudesson; 5°, M. Baillot. Prix supplémentaires, MM, Bourgeat; Jactat; d'Ilerpont.
Bandes de .moltons. — Pas de premier prix. 2" prix, M. Thomas-Pariset; 3°, M. Poncelet, à Auve ; 4% M. Jesson, à Saint-Martin-sur-le-Pré.
Des associations agricoles ont offert, en outre, des récompenses, qui ont été décernées comme il suit : objet d'art offert par la Ligue agricole de la Marne, à M. Chevalier; — objet d'art de la Société d'encouragement à l'agriculture, M. Baillot; — médaille de vermeil de la Société des agriculteurs de France, M. Baudesson ; médaille d'argent, M. Collet. — Ceux qui connaissent les conditions de l'élevage des mérinos remarqueront que les principaux lauréats de ce concours spécial ont été, comme on devait d'ailleurs s'y attendre, les lauréats des précédents concours régionaux.
YIIL — Ecole 7iationale d' agriculture de Grignon
Les élèvesde l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon ont donnéle 28 mai leur troisième fête annuelle. Les spectacles les plus variés ont été offerts aux visiteurs : exercices de gymnastique, courses à pied et en bicyclettes, jeux divers, où ces jeunes gens ont montré leur force et leur adresse. La musique militaire du 20" bataillon de chasseurs à pied, gracieusement accordée, n'a cessé de jouer les meilleurs morceaux de son répertoire. Le soir un bal champêtre très animé a eu lieu. Cette fête a eu un succès complet. Les élèves de l'école se proposent de la renouveler chaque année.
IX. — Questions viticoles
Le rapport annuel du Département fédéral de l'agriculture a fait connaître récemment les résultats des travaux exécutés en 1892 pour
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la lutte contre le phylloxéra en Suisse. D'après ce rapport, le nombre des foyers phylloxériques a diminué dans le canton de Zurich et dans la plus grande partie de celui de Neuchâtel, mais il a augmenté dans les cantons de Vaud et de Genève. Voici le résumé des opérations:
Communes. Fojers. Ceps. Surfaces détruites.
Canton de Zurich 7 57 244 2,250 mètres carrés.
— de Vaud 6 6 839 6,495 —
— de Neuchâtel 12 195 1,499 8,372 —
— de Genève 22 170 10,129 30,221 —
On constate cette année, sur un certain nombre de points de la région méridionale, dans les vignes reconstituées en cépages américains, des dépressions locales atteignant un certain nombre de souches qui se montrent rabougries ; ces dépressions présentent assez souvent les allures des taches phylloxériques. Les viticulteurs sont naturellement assez inquiets : les uns y voient les atteintes du phylloxéra sur des vignes qui étaient considérées comme indemnes, les autres accu sent la sécheresse, d'autres encore accusent ces deux causes à la fois. D'après M. Chauzit, professeur d'agriculture du Gard, aucune de ces causes n'est réelle ; on doit accuser le froid de l'hiver dernier qui a été très intense pendant une quinzaine de jours, et auquel les vignes jeunes et celles taillées de bonne heure ont été surtout très sensibles; il recommande donc de tailler tardivement, pour éviter les accidents analogues. Il est vivement à souhaiter que cette explication soit réellement la meilleure; en tous cas, il conviendra de surveiller attentivement ce rabougrissement des souches.
X. — Association française pour V avancement des sciences
L'Association française pour l'avancement des sciences tiendra son 22^ congrès à Besançon du 3 au 10 août, sous la présidence de M. Bouchard, membre de l'Institut. Au précédent congrès de Pau, la section d'agronomie a désigné M. Henry Sagnier, directeur du Journal de l'Agriculture, comme son président au Congrès de Besançon. La question du rôle de l'humus a été mise, d'une manière spéciale, au programme des discussions.
XL — Exposition nationale d'agriculture en Suisse.
Nous avons analysé le programme de l'exposition fédérale d'agriculture projetée à Berne, et qui devait se tenir au mois de septembre prochain. Dans une réunion des délégués des Associations agricoles suisses, qui s'est tenue le 22 mai, il a été décidé que cette exposition serait ajournée et reportée à l'année 1895. Cette décision a été prise à raison de la crise provoquée par l'intensité de la sécheresse. La direction de l'exposition avait déjà reçu 2,000 inscriptions pour les bêtes à cornes, 300 pour les chevaux et 200 pour le petit bétail. XIL — Sur le prix de la viande.
Pendant que le prix du bétail baisse dans des proportions désastreuses pour les cultivateurs, le prix de la viande reste stationnaire dans les boucheries des villes. De divers côtés, les municipalités se sont préoccupées du rétablissement de la taxe. Voici un procédé qui a été adopté, il y a quelques jours, par le Syndicat agricole de la Haute- Saône, dont le siège est à Vesoul. Il a annoncé qu'il achèterait le matériel nécessaire pour abattre et découper les animaux, et qu'il le
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mettrait à la disposition des cultivateurs qui voudraient faire tuer leurs animaux à l'abattoir, pour en vendre la viande à la halle de la ville. Cette simple annonce a suffi pour faire baisser le prix de la viande de 20 centimes par kilogramme chez tous les bouchers de Vesoul. Cet exemple serait certainement bon à imiter, et il n'est pas douteux qu'il produirait partout les mêmes résultats.
XIII. — Syndicat des agriculteurs des Ardennes. Une note de M. Fiévet, secrétaire du Syndicat des agriculteurs des Ardennes, fait connaître que les achats d'engrais, tourteaux et graines de ce Syndicat au printemps de 1893 se sont élevés à 3,557,800 kil., d'une valeur de 376,700 fr,, en augmentation de 19,400 fr., sur les opérations du printemps de 1892. Les adjudications pour les fournitures de l'automne prochain auront lieu le 22 juin à l'hôtel de ville de Mézières.
XIV. — Les eaux-de-vie nouvelles de Cognac. A la 22'' ligne de la page 824 du précédent numéro, on a imprimé que les eaux-de-vie nouvelles de Cognac, exposées par la Société Godot de Laparent au concours régional d'Angoulême, étaient des eaux-devie de borderies de 1871 et 1872; c'est 1891 et 1892 qu'il faut lire. Une médaille d'or pour des eaux-de-vie nouvelles n'aurait pu être attribuée par le jury pour des produits âgés de plus de vingt ans. C'est d'ailleurs une rectification qui aura été faite par tous les lecteurs. XV. — Concours des Associations agricoles. Le Comice de l'arrondissement de Châteaudun (Eure-et-Loir) a tenu son concours annuel le 21 mai à Cloyes, sous la direction de son président M. Méritte. Le principal lauréat pour la bonne direction des fermes dans le canton de Cloyes a été M. Guillaumin, au Barry, commune de Douy. De grandes médailles de vermeil ont été attribuées à M. Sarradin père, à Cloyes, et à M. Maudhuit, à Arrou ; des médailles d'argent, à M. Pilet, à Arrou, et à M. Girard, à Langey. Le 28 mai, le Comice de l'arrondissement de Chartres a tenu son concours sous la direction de M. Roussille, son président; l'exposition ovine y était particulièrement remarquable. Les principales primes pour les exploitations ont été attribuées à M. Jules Maunoury, à Saint- Germain-la-Gâtine, et à M. Fourré-Leroy, à Lucé. En outre, des prix de spécialités ont été décernés comme il suit : médailles d'or, M. Lejards, à Levéville, pour le bon agencement de sa laiterie et de sa porcherie, et M. Rougeaux-Clovis, à Clévilliers, pour son remarquable troupeau dishley-mérinos ; médaille de vermeil, M. Bouvart, à Vauventriers, pour sa collection d'instruments agricoles. XVI. — Congrès horticole à Pans.
Le Congrès horticole organisé par la Société nationale d'horticulture de France s'est tenu à Paris les 25 et 26 mai. Au début de la session, M. H. de Vilmorin a proclamé le nom des lauréats, auteurs rie manuscrits répondant au programme des sujets à traiter : 1° médaille d'or y avec félicitations, M. Charles Baltet, à Troyes, pour son Etude comparatwe entre VhorlkuUure française et l'horticulture étrangère^ travail développé sur 40 nations de l'ancien et du nouveau monde ; — 2° médaille de vermeil, M. Viviand-Morel, à Lyon, pour son mémoire
sur la production et le mérite des hybrides; — 3" médaille de vermeil y M. Georges Truffaut, à Versailles, pour son Etude des diljérentes terres employées en horticulture; — 4" médaills d'argent^ M. Maxime Desbordes, qui a traité de V Emploi des engrais chimiques dans la culture maraîchère et V arboriculture jruitière. Nous reviendrons sur les vœux émis par Je Congrès.
XVir. — Décorations dans l'ordre du Mérite agricole. Le Journal officiel du 31 mai a publié la liste des promotions et des nominations faites dans l'ordre du Mérite agricole par divers décrets et arrêtés depuis le 1" janvier 1893. Le /oMî7ia/ publiera cette liste dans son prochain numéro. Heinry SagiMER.
SITUATION AGRICOLE EN POLOGNE
La situation agricole est sensiblement la même dans presque toute l'Europe^ et la Pologne malheureusement ne fait pas exception. Même sécheresse, même froid et en sus mauvais prix.
Le commencement du mois de mars s'était bien annoncé; aussi les travaux des champs se poursuivaient-ils rapidement et dans d'excellentes conditions. Les emblavures avaient bien traversé l'hiver, et pendant une quinzaine de jours il était permis de compter sur une bonne année. Cependant les belles espérances de Pérette furent de courte durée; la fin de mars nous amena une continuité de froids et gelées blanches et notamment de vents secs, qui balayaient les champs, anéantissant les colzas et raréfiant de jour en jour les blés et les seigles.
Ces néfastes conditions climatériques se prolongèrent jusqu'au 8 mai, qui enfin nous donna la première chaleur, mais en même temps une sécheresse encore plus intense. Le 25 mai amena la première pluie.
Les agriculteurs de la France qui sont dans la même situation, savent bien cequi est arrivé; il serait oiseux d'insister sur les détails. Pour me résumer, il suffira de dire que les colzas sont généralement tout à fait perdus, les blés sont clairsemés, les seigles encore plus clairs. Les pluies récentes provoqueront sansdoute quelque tallage, mais ce ne sera qu'un faible accroissement du rendement en paille, les épis de mai ne donnant que des grains de déchet. Les semis de printemps ont généralement très mal levé ; il en est de même des semis de trèfle, de luzernes et prairies temporaires, ce qui donne un mauvais préjudice pour l'année prochaine. Il va sans dire que les pâturages ne sont pas encore ouverts et que le bétail reste jusqu'ici en stabulation, occasionnant une dépense des plus onéreuses.
Le seul avantage qui nous reste vis-à-vis des régions agricoles plus chaudes,, c'est que les prairies, qui se fauchent chez nous dans la seconde moitié de juin, peuvent encore reprendre et donner un rendement médiocre.
Ce triste tableau embrasse toute la Pologne, et les nouvelles qui nous parviennent de l'étranger permettent de l'étendre à l'Allemagne, l'Autriche, la Hongrie et la Russie méridionale. D"" Ladislas Laszczynski.
LETTRE AUX ASSOCIATIONS AGRICOLES
Paris, le 1" juin 1893.
Monsieur le président, l'Association de l'Industrie française vient de me faire l'honneur de me mettre à sa tête en me choisissant pour son président. Fondée depuis quatorze ans par des industriels qui, comme Pouyer-Querlier, n'ont jamais cessé de prêcher l'union nécessaire de l'agriculture et de l'industrie, elle a, depuis son régime, combattu sans relâche pour le triomphe de cette grande idée Ses eflorts ont été couronnés de succès, et dans la récente discussion de notre régime douanier, l'entente fraternelle des deux grandes forces productrices de la France a certainement décidé de la victoire.
C'est dans la pensée de rendre cette entente définitive et d'enlever à nos adversaires toute espérance de l'entamer, que je me suis décidé à accepter la lourde
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tâche de diriger les travaux de V Association de V Industrie française; je ne l'ai fait qu'avec l'espérance de servir d'intermédiaire entre l'agriculture et l'industrie pour opérer leur fusion au sein de l'Association élargie et transformée, qui deviendrait ainsi une véritable institution, l'institution organique de la production française tout entière.
A l'heure qu'il est, son centre général n'exisie nulle part et il m'apparaît que le moment est venu de le créer. Il existe pour l'industrie, bien qu'insuffisamment outillé encore, dans V Association de l'Industrie française; il n'existe pas encore pour l'agriculture, dont les nombreuses associations sont sans lien direct les unes avec les autres.
Il m'a semblé que rien n'était plus facile que do donner à l'organisation économique de l'agriculture ce dernier perfectionnement en utilisant les cadres existants, et l'administration de V Associatioyi de l' Industrie française. Il suffit pour cela d'y introduii^e la représentation de l'agriculture au même titre que celle de l'industrie.
Mais comment régler cette représentation et à quel objet doit-elle s'appliquer ?
Tout le monde comprend qu'il ne saurait être question de fonder en quelque sorte une nouvelle et immense Société agricole qui absorberait toutes les autres. Ce serait d'une impossibilité absolue. Les Sociétés agricoles existantes ont leur rôle, leur mission, dont elles s'acquittent admirablement et il faut bien se garder de toucher à leur fonctionnement intérieur. Si elles ont intérêt à se réunir à l'industrie, ce n'est pas pour traiter les questions spéciales ou techniques qui intéressent exclusivement la production agricole. C'est pour étudier en commun et résoudre les questions de principe, les problèmes d'ordre général qui intéressent la production française dans son ensemble ou qui, n'intéressant que l'une de ses branches, ont cependant besoin, pour être résolues à son avantage, de l'appui et du concours de tous.
Telles sont les questions de régime douanier, d'impôts, de travaux publics, d'administration, d'exportation, de transports, de système monétaire, de défense générale de notre viticulture ; il serait Tacile d'en trouver beaucoup d'autres, toutes très pressantes et très intéressantes. Une grande Association qui prendrait en main toutes ces questions et qui aurait le droit de parler au nom de l'industrie et de l'agriculture réunies pour faire prévaloir les solutions conformes à leur intérêt aurait auprès des pouvoirs publics une force irrésistible.
Il reste à déterminer le mode de représentation de l'agriculture au sein de l'Association nouvelle. Il nous paraît tout indiqué par le mode de recrutement de l'Association de l'Industrie elle-même. Elle se compose d'industriels adhérents pour leur compte personnel et de représentants de grandes sociétés ou syndicats industriels. L'élément agricole pourrait y être introduit dans les mêmes conditions; il se composerait des agriculteurs qui voudraient y venir à titre individuel et des délégués nommés par les Sociétés d'agriculture ou Syndicats agricoles qui voudraient s'y faire représenter. C'est à ce titre que nous nous permettons de faire aujourd'hui appel à votre concours dévoué pour soumettre la question à votre Société et solliciter d'elle son adhésion à notre proposition.
Pour la première fois et à raison de l'urgence (notre prochaine Assemblée générale ayant été fixée au 14 juin prochain), le délégué que vous voudriez bien nommer pourrait être désigne par voire bureau. Afin de faciliter la présence des délégués à l'Assemblée, nous avons demandé et obtenu pour eux, des Compagnies de chemin de fer, des billets d'aller et retour pour Paris à tarif réduit de demi-place. Les délégués qui ne pourraient venir en personne seront en outre autorisés pour la première fois à voter par mandataires en envoyant leur pouvoir à un membre quelconque de l'Association,
Le taux de la cotisation a été fixé à 30 francs par an pour les membres adhérents, qui donnent droit à l'envoi du journal hebdomadaire de l'Association le Travail National.
Telles sont les considérations générales qui appuient la proposition que nous avons l'honneur de soumettre à votre Société. Je n'ai pas besoin de vous dire combien nous serions heureux et fier de son adhésion; en nous la donnant, elle ne fera que continuer la politique d'union et d'entente qui, dans ces dernières années a fait toute notre force. Pour le Comité :
Le Président de l'Association, J. Méltné.
PRÉSENTATION DES TRAITES APRÈS ÉCHÉANCES
Voici une question qui, sans rentrer dans le droit rural, présente pour les agriculteurs un intérêt particulier :
« Une traite, en règlement d'un fournisseur, a été annoncée pour une date déterminée ; le débiteur a la somme toute prête à l'échéance, personne ne se présente. La traite n'est présentée que quatre jours après l'échéance; le jour de la présentation, le débiteur qui ne l'attend plus est à ses affaires aux champs par exemple, et n'a pas laissé d'instruction à son domestique qui garde la maison (souvent dans les fermes, un domestique qui ne sait ni lire ni écrire). Quelques temps après, le débiteur apprend qu'il y a contre lui un protêt, en date du quatrième jour après l'échéance et dont aucune copie ne lui est laissée. Pour éviter toutes difficultés il paye au tireur de la traite le montant de cette traite, plus les frais du protêt. Est-il en droit de réclamer à l'huissier la restitution de ces frais ? »
Il est incontestable que la traite, n'ayant pas été présentée à l'échéance, ne pouvait faire l'objet d'un protêt (art. 161 et 162 du Code de Commerce) et que le protêt, fait le quatrième jour, était nul ; le débiteur pouvait donc refuser de rembourser au tiré les frais de ce protêt. Il a remboursé et veut se retourner contre l'huissier, le peut-il?
Il ne le peut que s'il y a eu faute de l'huissier à l'égard du tireur, et il n'aura pas contre l'huissier d'autres droits que ceux qu'aurait eus le tireur, à moins que l'huissier n'ait pas laissé copie du protêt, ce qui le mettrait sous le coup de l'article 1 76 du Code de Commerce qui édicté que les notaires et huissiers sont tenus, à peine de destitution, dépens, dommages-intérêts envers les parties, de laisser copie exacte des protêts; mais il sera probablement impossible de prouver, à rencontre de l'huissier, qu'il n'y a pas eu remise de la copie. L'huissier a mentionné certainement cette remise sur son original.
EuG. POUILLET,
ATocat à la Cour de Paris.
DISCOURS DE M. VIGER, MINISTRE DE L'AGRICULTURE
Lorsque dans une famille certains de ses membres sont victimes de l'adversité, n'est-ce pas un devoir pour les autres de les consoler dans leur détresse et de les aider à vaincre la mauvaise fortune? Eh bien! messieurs les agriculteurs de la Charente, parmi les enfants de la grande famille agricole française, vou s ê de ceux qui ont été particulièrement éprouvés : car, sans parler des tristesses amenées par les derniers accidents atmosphériques et dont nous avons tous été atteints, vous avez vu, depuis vingt ans, disparaître progressivement une des plus belles cultures de votre département, et il vous a fallu une énergie peu commune pour lutter contre le fléau qui tarissait la source principale de votre richesse, vous accablant de tous côtés.
Aussi me serais-je reproché de ne pas venir parmi vous pour m'entretenir de
qui mentent, pa
et particulièrement la déférence de celui qui représente les intérêts de l'agriculture dans la République.
Je dois avouer cependant que vous me rendez mon devoir bien doux à remplir par votre cordial accueil, auquel est particulièrement sensible un homme qui prise beaucoup moins les pompes officielles que l'affectueuse familiarité de la
démocratie basée sur la communauté des intérêts et sur le même amour de la patrie, quelle que soit la divergence de nos vues politiques. Et puis, comment ne pas faire trêve à nos dissentiments en voyant celte splemiide exposition, lea merveilles qu'elle renferme, le cadre magnifique où elle se trouve placée?
Les regards y sont alternativement sollicités par le riant paysage qui s'étend sous nos yeux du haut du promontoire où est située votre jolie promenade de Beanlieu, et par les produits si remarquables de votre concours général.
Gomme on comprend bien, en voyant se dérouler les méandres de la Charente au milieu de cette admirable vallée, l'amour passionné que chacun de ses habitants porte au coin de terre qui l'a vu naître et qu'il cultive de ses mains, malgré les déboires qu'il a éprouvés!
Mais si nous reportons la vue sur l'ensemble de l'exposition, nous puisons dans cet examen une consolante pensée: l'espoir dans l'avenir.
Malgré la sécheresse, malgré l'épizootie qui vient d'atteindre tant d'étables dans le Limousin et qui empêche nombre d'éleveurs de nous envoyer leurs animaux, malgré la proximité du concours d'Albi, nous avons encore 120 têtes d'animaux de race bovine de plus qu'en 1885, et plus de 60 refus ont dû être opposés pour déclarations tardives.
Les éleveurs les plus distingués de nos races du Sud-Ouest et du Midi se sont donné rendez-vous ici pour nous présenter les types les plus remarquables. Là ce sont les différentes variétés de la race d'Aquitaine : le Limousin à la robe rouge dont les qualités comme race do travail sont bien connues et dont la chair savoureuse est de plus en plus appréciée sur nos marchés, depuis que des éleveurs bien inspirés ont su résister au courant qui poussait quand même au croisement anglais et, se pénétrant des leçons de notre grand Baudement, ont perfectionné la race par une sélection aussi habile que persévérante.
Parmi ceux-ci, je tiens à citer un nom respecté entre tous par nos agriculteurs, mon prédécesseur au ministère de l'agriculture, M. Teisserenc de Bort, afin de rendre un respectueux hommage à la mémoire de cet éminent agronome et de cet homme de bien, dont les traditions sont brillamment continuées par son fils, que vous connaissez par ses travaux et ses surcès dans nos concours. M. Limousin, de Neuvic (Haute-Vienne), vient d'en obtenir un de premier ordre en nous présentant les plus beaux types de cette superbe race.
Ici les Garonnais, à la couleur de froment, nous font admirer les formes robustes et la puissante ossature du travailleur infatigable; bien que sa qualité de viande soit inférieure au Limousin, un croisement judicieux amène une amélioration notable dans sa conformation, ainsi qu'on peut le vérifier par l'examen des Limousins-garonuais exposés.
Plus loin nous voyons les beaux représentants des races vendéennes, sur les mœurs desquels M. de Sourdeval a écrit de si charmantes lignes en donnant un poétique tableau de la région du Bocage; M. Quinquarlet obtient le premier prix pour son superbe lot de Parthenais. Nous félicitons cet habile éleveur.
Près des Aubracs à la robe fauve, la jolie famille des Bazadais se fait remarquer par des sujets qui justifient l'éloge qu'en fait M. de Darapierre dans son travail sur les races bovines françaises, travail qu'on lit avec d autant plus de plaisir que le lettré délicat et l'éleveur progressiste y trouvent un plaisir et ua enseignement.
Gomment ne pas admirer aussi les Gascons au pelage nuancé de noir dont la ressemblance avec la race suisse de Schwitz a exercé depuis longtemps la sagacité des zootechniciens?
Quant aux Pyrénées, elles nous ont envoyé quelques spécimens des variétés de leurs races, qui font excellente figure au milieu des animaux de haute taille du Centre et du Sud-Ouest, et c'est M. Lascassies, d'Idron, dans les Hautes-Pyrénées, qui a été un des heureux vainqueurs du concours pour ses Béarnais.
Enfin, j'ai salué en passant de bons auxiliaires de l'agriculture dans la personne de quelques Salers à la robe brune, au large poitrail, dont nous avons récompensé un si beau modèle au concours général de Paris du mois de février dernier, présenté par un petit cultivateur, M. Couder.
Je comprends toute l'importance qu'on attache dans votre région à avoir de bons bœufs de travail, et je constate avec plaisir que vous les choisissez dans les meilleures espèces, et de préférence dans la race limousine dont l'aptitude est
plus en harmonie avec les exigences qu'elle doit remplir dans un pays ou l'on fait peu d'élevage, où le cultivateur veut surtout un aide pour le travail et un animal de vente facile ensuite pour la boucherie.
Les en graisseurs de la Charente se sont d'ailleurs très avantageusement signalés au concours général de Paris : car sur 180 bœufs gras exposés, 32 venaient de la Charente, et je me souviens encore du nom des Deplanche et des Valtau parmi les lauréats les plus souvent primés.
Il y a longtemps qu'Olivier de Serres disait en son naïf langage ', « Le bœuf est de facile entretcnement, despensant peu en son vivre ordinaire, mais le cheval est la beste de labourage de plus grande despeiise que nulle autre en son vivre. »
Enfin, nous admirons quelques Durham pure race qui nous permettent de rendre hommage aux noms deBakewell et des frères Colling; mais je n'y constate pas de croisements avec les races du Midi, et je vous en félicite. Autant certains croisements avec les races anglaises ont été utiles dans les contrées comme le Maine, où l'on a voulu faire de certaines races locales des animaux précoces pour la boucherie, dans les pays d'herbage ou d'engraissement, autant on aurait fait une œuvre mauvaise en s'adonnant à une pareillle méthode dans les régions où nous devons compter avant tout sur le travail des animaux.
Il ne faut pas en zootechnie passer trop rapidement, comme on le fait en France, de la période d'engouement à celle de proscription. Faisons du croisement durham là où il est utile et profitable; mais surtout sélectionnons nos belles races françaises avec intelligence là où nous devons leur demander d'être à la fois du bétail de rente et de travail.
Enfin, nous avons vu quelques lots de vaches laitières, notamment de cette précieuse et charmante race hollandaise, et à ce propos je dois féliciter les fondateurs d'industries laitières en Charente. Ces industries, en popularisant les traitements perfectionnés du lait par suite des découvertes modernes, ont rendu de grands services aux cultivateurs de la région.
On leur doit également un accroissement notable de l'effectil des vaches laitières; car ces industries agricoles servent de débouchés au lait des étables appartenant aux petits cultivateurs dans leur rayon. Tel est spécialemeat l'établissement de M. Boutelleau, près de Barbézieux, et j'adresse à cet habile agriculteur toutes mes félicitations pour sa féconde initiative
Les ovins sont représentés par un assez petit nombre d'individus, bien que leur effectif ait augmenté en Charente dans d'assez notables proportions depuis 1882, ce qui n'est pas un signe de prospérité agricole : car dans une contrée vouée jadis à la petite culture, cette augmentation décèle une certaine étendue de terres dont la surface est revenue à l'état de terrain de parcours. Nous devons pourtant adresser des éloges tout particuliers à M. Brel, d'Alvignac (Lot), qui a oJDtenu la prime d'honneur pour un lot de caussinards du Lot; cet intelligent et soigneux éleveur nous prouve cjue par la sélection on peut obtenir, même avec une race seconda'ire, des produits capables de rivaliser avec les races les plus perfectionnées.
Je n'aurais garde d'oublier un animal dont les qualités alimentaires ont inspiré à notre poète-gastronome Monselet un si spirituel sonnet, et je tiens à féliciter M. Pesserre qui a été primé pour ses porcs croisés craonnais-périgourdins.
La race chevaline est représentée par cent cinquante animaux environ, dont l'ensemble est extrêmement satisfaisant et représente l'élite de la production des grandes régions d'élevage du cheval, et notamment les Charcutes et la Vendée. La Charente y fournit un contingent de vingt- quatre sujets, dont dix-sept poulinières de demi-sang fort jolies.
Mais c'est surtout la Charente-Inférieure qui se fait remarquer par ses envois; le chiftVe n'en est pas moindre de soixante et la conformation indique les progrès réalisés dans l'élevage de la région du Marais, dont les herbages se sont améliorés par suite de travaux d'assainissement bien conduits; ce sont des résultats qui font honneur aux propriétaires de cette contrée, qui est maintenant en état de fournir, à la suite de croisements méthodiques et intelligents, d'excellentes bêtes de selle pour les remontes de notre cavalerie et des chevaux de trait léger pour notre artillerie. Salut aux lauréats du prix d'honneur MM. Pignon, Gauvreau etBlay!
Je vois aussi figurer dans le concours quelques étalons et des juments mulassières, ainsi que plusieurs baudets du Poitou. Je désirerais que cette exposition
fut plus nombreuse : car à côté des brillantes expositions chevalines et des résultats remarquables obtenus par l'amélioration des haras dans la région du Sud-Ouest, la production mulassière a le droit d'occuper une place fort importante. Le commerce d'exportation de nos mulets du Poitou, de la Vendée, des Hautes-Pyrénées et des Pyrénées-Orientales a une grande importance, et, d'autre part, pour la guerre de montagne, pour les transports de l'armée, le mulet joue un rôle considérable dans la défense nationale. Aussi ai-jc rattaché à l'agriculture cette partie de l'élevage des bêtes de somme, sur la demande qui m'en a été faite au Sénat lors de la discussion de mon budget, et je réserve d'instituer des concours spéciaux de mulets, de baudets et de juments mulassières dans les régions appelées à produire ces animaux, afin d'augmenter la production en quantité et en qualité.
Mais s'il est nécessaire de ])roduire des animaux de boucherie, de travail ou de transport, que ferions-nous si nous n'avions un outillage perfectionné, capable de seconder, d'abréger, de faciliter le travail agricole? Tout le monde sait quels services ont rendus les diverses espèces de machines agricoles appliquées à la culture depuis plusieurs années, soit pour préparer le terrain destiné à la plantation de la vigne, soit pour le sarclage de cette culture, soit pour le binage des racines et des tubercules, soit pour les semis en lignes. Aussi ne saurions-nous féliciter trop sincèrement nos constructeurs dont l'exposition est supérieure de six cents numéros à celle de 1885.
Les produits exposés sont seuls en diminution, car au lieu de 500 le nombre des exposants est seulement de 320. Cette diminution est due surtout à la réduction de la production des fines eaux-de-vie de la Charente (jui fournissaient jadis un si important contingent; mais il ne faudrait pas en inférer que, suivant le dire de certains journaux, on ne trouve plus de cognac en Charente. Si dans les terres de groio^ dans les terrains calcaires, la replantalion des vignobles a été retardée par la difficulté de trouver un porte-greffe résistant à la chlorose, il n'en a pas été de môme dans d'autres terrains peu calcaires, même dans l'arrondissement de Cognac, où les cépages américains seuls viennent fort bien et se prêtent admirablement au greffage de la folie-blanche, du balzac et des autres plants produisant les vins les plus propres à la production des cognacs de haute qualité. La Charente peutdonc produire aujourd'hui unequantité de vins suffisante pour alimenter son important commerce de fines eaux-de-vie.
D'ailleurs, ce serait une erreur profonde de croire que la réserve de ce liquide est épuisée. Le petit propriétaire charentais, économe et sobre, a constitué dans ses caves un stock important de cette précieuse liqueur, et lorsqu'il a vu la production décroître, il a fait de sa cave le réservoir do ses économies en y emmagasinant son eau-de-vie, dont le prix croissant a constitué pour lui le plus fructueux des placements. Seulement, l'axe du commerce s'est déplacé, et seules les maisons importantes disposant de capitaux considérables ont pu fajre des acquisitions et des approvisionnements assez importants pour attendre que Ja récolte en vin soit devenue assez notable pour suffire aux exigences de la consommation des cognacs de haute marque. Actuellement, la reconstitution intégrale du vignoble charentais, même dans les terrains calcaires, n'est plus qu'une affaire de temps, grâce aux travaux des savants qui ont trouvé des ]:)orte-greffes américains ou hybrides de luituro à pouvoir y végéter avec force et à nourrir les greffons empruntés aux cépages les plus ordinairement employés.
Je rends hommage à la science des Couderc, des Millardet et de votre professeur, M. Ravaz, dont je suis les efforts avec attention, et j'ofï're mes remerciements, au nom des intérêts vitaux du pays, aux négociants de Cognac aussi intelligents que généreux qui ont prêté le concours de leur bonne volonté et l'appui de leurs capitaux à cette grande œuvre de la régénération du vignoble des Gharentes.
Mais je ne veux pas, messieurs, prolonger plus longtemps celte causerie, et je m'aperçois qu'en vous entretenant de ce qui touche à votre intéressante région, je me laisse entraîner loin des bornes de la concision qui devrait s'imposer même aux harangues ministérielles, quand il s'agit de distribuer des récompenses. Aussi bien ai-je hâte d'attribuer des distinctions? que méritent de si vaillants travaux, de si persévérants efforts.
Mathieu de Dombasle déclarait : « C'est dans ce genre d'études qu'on peut
dire : Nul homme n'est maître parce qu'il n'esl personne qui ne trouve chaque jour à faire de nouveaux progrès. » Travaillez donc, messieurs les agriculteurs, en cultivant la terre, à multiplier ses produits, et vous aurez bien mérité de la France et de la République.
SUR LA CULTURE DU MAIS-FOURRAGE
M, le Ministre de l'agriculture vient, dans une circulaire récente, d'appeler l'attention des agriculteurs sur la nécessité de multiplier, dès que la pluie le permet, les semis de fourrages à croissance rapide et abondante, capables de nourrir promptement le bétail et de constituer une provision pour l'biver. Entre autres, il préconise le « maïs-fourrage ». Cette culture étant peu répandue dans notre arrondissement de Caen, je me permets d'apporter à l'appui de sa recommandation les résultats d'une expérience personnelle déplus de dix années.
Semé en terre convenablement préparée, même en culture dérobée, après seigle ou trèfle incarnat, avec demi-fumure de fumier de ferme complétée par 150 kilog. de nitrate de soude, 100 kilog. de chlorure de potassium et 400 ou 500 kilog. de superphosphate de chaux, le maïs donne en très peu de temps une récolte abondante, de première qualité, qui exerce une heureuse influence sur la production du lait et que le bétail mange avec avidité.
Les semis en lignes, espacées de 35 à 45 centimètres, sont préférables aux semis à la volée, parce qu'ils permettent les ratissages entre'les rangs.
Le maïs se sème dans le courant des mois de mai et de juin. Trois mois après pour le « maïs caragua », plus tôt même pour le « maïs quarantain », on peut commencer à le couper. Il dure jusqu'aux premières gelées.
En culture soignée, il n'est pas rare de le voir atteindre deux et trois mètres de hauteur et donner en poids 80,000 kilog. de fourrage vert à l'hectare. C'est là une précieuse ressource.
Le maïs, toutefois, ne peut se transformer en fourrage sec. Quand on veut le garder pour l'hiver, il faut le mettre en silo.
Comte DE Saint-Quentin,
Président de la Société d'agriculture de Caen.
UN ENNEMI DES CÉRÉALES DE MARS
Nous avons visité ces jours-ci l'exploitation agricole de M. Hervey, au Vaudreuil, près de Louviers. Le sol est constitué de sable siliceux fin, à la surface; les couches profondes contiennent beaucoup de cailloux roulés, et forment d'excellentes ballastières ; tout le dépôt placé entre l'Eure et la Seine est très perméable. Le seigle et la pomme de terre y viennent très bien.
Cette année, les céréales de printemps menacent de n'y rien donner : ensemencées en saison convenable, la germination s'est bien effectuée malgré la sécheresse, mais lorsque les plantes ont deux ou trois feuilles, elles jaunissent et disparaissent, bien que les racines soient parfaitement saines. En parcourant la pièce, on constate que le ravage se fait en ligne, méthodiquement (entre la partie complètement dégarnie, et celle où la récolte est encore indemne, se trouve une bande jaunâtre
UN ENNEMI DES CEREALES DE MARS
qui avance peu à peu à mesure que se fait le dégât) et qu'il y achezles ravageurs, dont nous signalons la présence, un esprit de suite; c'est ainsi qu'une pièce ayant été absolument détruite, ils ont tourné un petit bois et poursuivi leur œuvre dans un autre champ d'avoine qui disparaît à vue d'œil sur une ligne parfaitement droite de 80 à 100 mètres de longueur, la zone attaquée s'éloignant régulièrement du bois.
Si l'on y fait attention, on aperçoit dans ces parties envahies, des quantités de petits insectes qui sautent autour de vous en s'éloignant; ils sont de couleur gris-jaunâtre, leurs bonds sont de 15 à 20 centimètres; sur le premier moment ils rappellent la puce des sables que Ton voit au bord de la mer^ mais ils sont beaucoup plus petits : ils n'ont guère, en effet, que 3 millimètres de longueur; on les appelle ici des puceaux.
Il y a longtemps que ces insectes sont connus dans la région, mais jusqu'ici ils n'avaient pas commis de déprédations : c'est en suçant la sève des feuilles qu'ils amènent la mort de la plante ; nous en avons vu parfois 1'2 ou 15 s'enfuir d'un pied d'orge ou d'avoine n'ayant encore que deux feuilles.
La capture de ces insectes nous a fait voir quel est leur appareil de saut : leurs pattes postérieures sont semblables à celles des cigales, et en effet ils appartiennent aux hémiptères homoptères, tribu des cicadéliens : nous n'avons pu en déterminer exactement le genre.
A. BOUIIGNE,
Professeur départemental d'agriculture.
IV. — Expériences de défoncement à Liancourt
liC Journal du 20 mai a annoncé que des expériences de défoncement au treuil étaient organisées à Liancourt (Oise) par M. Bajac, ingénieur-constructeur, avec le treuil et la charrue qu'il construit. Ces expériences ont lieu les mardis et jeudis de chaque semaine, afin que les agriculteurs soient à môme de se rendre compte de la nature • du travail exécuté. Dans la visite que j'y ai faite le 26 mai, j'ai pu examiner le fonctionnement de l'appareil, et j'ai pu constater qu'il donne des résultats sur lesquels il était difficile, pour ne pas dire impossible, de compter sérieusement.
Avant de partir pour le champ d'expériences, nous parcourons rapidement l'usine de Liancourt, que nous n'avions pas vue depuis 1889. A cette époque, elle était parfaitement montée, mais des agrandissements et des transformations dans l'outillage témoignent qu'elle a continué à prendre un développement, qui se justifié d'ailleurs par la valeur des instruments fabriqués par M. Bajac. L'atelier des forges, celui des grandes meules en émeri, mues à la vapeur, pour affûter les socs, les contres et les versoirs des charrues, se sont particulièrement accrus. Vingt-quatre (orges, quatre marteaux-pilons à vapeur servent constamment au travail du fer et de l'acier qui entrent exclusivement dans la fabrication des instruments aratoires à Liancourt. L'activité n'est pas moins grande dans les ateliers d'ajustage,* où tout est calibré avec un soin jaloux. On nous explique, en passant, des plans
d'agrandissement rendus encore nécessaires par l'accroissement du travad, de nouveaux types d'instruments à l'étude, tant pour la France que pour l'étranger; car, si l'on trouve partout dans le monde, des faucheuses ou des moissonneuses américaines ou anglaises, on y trouve aussi presque partout des charrues françaises. C'est une expansion qui est tout à l'honneur de l'industrie nationale.
Le champ sur lequel se font les expériences de défoncement est un terrain marécageux, planté en hois depuis longtemps. La pièce a été prise dans un bois qui subsiste encore tout autour; c'est un taillis parsemé de baliveaux modernes ou anciens, ces derniers dominant. Le bois a été abattu et enlevé. C'est donc à la fois un défrichement et un déboisement qu'il s'agit d'opérer. Si le sol est profondément tourbeux, il est fortement imprégné d'eau, car la nappe d'eau souterraine
Fig. 88. — Treuil simple, du système Bajac.
est à une profondeur de moins de 1 mètre; il est rempli d'un enchevêtrement de racines de toute nature, dont le diamètre atteint parfois 12 à 15 centimètres, de souches parfois énormes, irrégulièrement réparties; en outre, des blocs de grès plus ou moins gros sont disséminés plus ou moins profondément dans la masse de terre, sans que rien à l'extérieur en décèle la présence. Enfin, un gazon épais de plantes herbacées garnit la surface. On se trouve donc réellement en présence de difficultés exceptionnelles.
L'appareil de défoncement se compose de deux treuils simples, placés aux deux extrémités du champ. Chaque treuil (fig. 88) se compose d'un tambour horizontal, du diamètre de 1 m. 20, monté sur un bâti en acier, et porté par quatre roues qui reposent sur des rails creux. L'axe de ce tambour se termine par une couronne qui porte une pièce indépendante dans laquelle entrent les deux llèches de l'attelage du manège. L'enlèvement de deux clavettes suffit pour rendre, à volonté, le tambour indépendant du manège. Des rails supplémentaires qui servent à l'avancement du treuil sur le champ, reposent sur les essieux des roues pour accroître la stabilité de l'appareil ; au besoin, on peuty ajouter une caisse de pierres.
La charrue est une charrue à bascule, du genre de celles qui servent pour le labourage à vapeur. Son poids est de 1 ,800 kilog. Elle est portée par deux grandes roues en fer, et se compose de deux corps de charrue, qui se font face, réunis par une forte tringle pour former un tout rigide. L'essieu des deux roues est coupé par un appareil de réglage, consistant en deux vis verticales, qui permettent de régler le niveau de chaque roue, suivant la profondeur du labour ; l'une des deux roues roulint sur le sol, tandis que l'autre roule dans la raie, cette disposition assure la stabilité de la charrue. Le bâti de chaque corps consiste en une forte barre d'acier forgé, qui porte le soc et leversoir; en avant de celui-ci, un large contre ouvre la raie. Le versoir, rivé sur le soc, se relève fortement en aile latérale pour rejeter et renverser la bande de terre. Le conducteur est placé sur un siège, et guide la marche des roues, par un volant commandant une tringle qui se termine par une vis sans fin, agissant sur un arc denté fixé sur l'essieu. Le câble de traction part de l'âge de la charrue en arrière du coutre; il est en fils d'acier, et son diamètre est de 16 millimètres.
La distance qui sépare les deux treuils est de 175 mètres. La charrue est réglée pour pénétrer à 60 centimètres; les deux chevaux sont attelés au treuil d'avant, tandis que celui d'arrière est rendu fou par l'enlèvement des clavettes ; le conducteur monte sur son siège, et l'appareil est mis en marche. Les flèches du manège ont une longueur de 4 m. 60 ; les chevaux marchent au pas accéléré, mais la charrue s'avance lentement, le versoir soulevant et renversant l'énorme bande profonde de 60 centimètres et large de 45 à 50.
Les racines ordinaires sont tranchées net, sans que l'attelage paraisse s'en douter; aux grosses racines, il donne un coup de collier, et c'est avec stupéfaction qu'on voit apparaître, dans la bande renversée, ces morceaux énormes. Quand l'appareil rencontre de grosses pierres, il les chasse s'il les a prises par un bout, il les coupe en deux quand il les a attaquées par le milieu, et vous voyez devrais pavés surgir dans la bande. Le travail le plus difficile est celui de l'arrachage des vieilles souches; si leur face inférieure est au niveau du labour, le coutre les prend en-dessous et les renverse sur le côté; un coup de fouet à l'attelage, et l'opération est faite. Mais on arrive à une énorme souche de chêne de près d'un mètre de diamètre et profondément enterrée; que va devenir la charrue? Ce serait folie que de vouloir l'attaquer ; néanmoins, M. Bajac a la coquetterie de s'y obstiner. Le coutre et la pointe du soc entrent dans le bois; mais du coup les chevaux ne peuvent plus avancer, l'effort est au-dessus de leurs forces, et la charrue reste encastrée dans la souche, enfoncée comme un coin dans cet obstacle infranchissable; mais aucune pièce n'a cédé. Pour la dégager, le treuil d'arrière est mis en marche, et il suffit de deux ou trois tours pour la dégager. On la relève pour passer par-dessus la souche, et de l'autre côté, elle reprend la raie interrompue.
Un peu plus loin, on arrive à une cuvette où la nappe d'eau affleure presque le sol. La roue qui roule dans la roue enfonce de 12 à 15 centimètres dans la tourbe boueuse. La charrue avance néanmoins et rejette sans trouble sa bande de côté. Un attelage de chevaux ou de bœufs s'y seraient certainement enlisés.
On est au bout de la raie ; elle a été faite en 35 minutes, en comp-
tant les arrêts signalés. Les chevaux ne sont pas en sueur; la charrue est prête à recommencer. On la fait basculer; le treuil d'avant, dont
l'attelage va se reposer, est rendu fou ; le treuil d'arrière est mis en marche, et une nouvelle raie est attaquée. On pourra défoncer ainsi, suivant les difficultés qu'on rencontrera, 8 à 10 ares dans une journée. On aura exécuté, avec quatre chevaux et trois hommes, sans fatigue extrême pour les uns et les autres, un travail que les plus puissants altelacjes ne sauraient réaliser, qu'on devrait, pour une bonne part au moins, taire exécuter à bras, c'est-à-dire à un prix exorbitant.
On m'accusera peut-être d'exagération ; mais je dois à la vérité de dire que j'ai vu exécuter ce déboisement dans des conditions qui paraissaient absolument irréalisables, et cela s'est opéré sans réelles diflicultés. Je ne crains pas d'ajouter que tous ceux qui assisteront aux expériences qui se poursuivent à Liancourt en seront réellement émerveillés. Il trouveront d'ailleurs l'occasion de parcourir, ce qui est exceptionnel aujourd'hui, une région relativement peu éprouvée par le terrible printemps que nous avons subi. Henri Sàgnier.
NOURRITURE DES MOUTONS POUR L'HIVER
L'hiver prochain, les greniers vides, presque pas de paille, les betteraves absentes, comment entretenir un troupeau?
Que les agriculteurs nous permettent de leur donner une indication. A ceux qui ont quelques bois, surtout d'essences tendres, les bois de vallée, les saules, marsaulls, aulnes, aulnettes, coudriers, peupliers, carolins, nous dirons : fagotez en pleine sève tous vos jeunes bois, de 2 à 5 ans, avec toutes leurs feuilles et brindilles, laissez légèrement sécher en petites bourrées, et tassez en meules sous un hangar ou en grange, et le fanage se fera bien, lentement et à l'ombre. Aux autres, nous dirons : achetez ces bois à vos voisins des vallées de l'Eure, du Loir, de la Conie, de la Voise. Du reste, même les essences dures peuvent convenir, coupées jeunes ou émondées.
Cet hiver, vous affouragerez vos moutons avec ce bois ; vos défours serviront à cuire le pain ou à faire la soupe. Vous n'engraisserez certainement pas vos moutons, mais vous les ferez vivre, et bien vivre, avec du sang plein les veines ; demandez aux vétérinaires si le moyen le plus sûr de remettre une vache épuisée par un vêlage laborieux ou une trop grande production laitière, anémiée, n'est pas de la Hourrir à l'écorce de saules et de peupliers?
Voici un fait à l'appui de notre thèse :
Dans l'hiver 1870-1871 , après un été très sec, peu fertile en fourrages, et la guerre qui avait fini de piller ses fenils, M. Guillaumin, de Meuves, près Bonneval, un des plus intelligents cultivateurs de l'arrondissement de Châteaudun, nourrit tout son troupeau avec 3,000 bottes de ses bois, prudemment fagotés par lui en juin 1870, dans la vallée et sur les coteaux du Loir.
En février 1871, nous achetâmes nous-même chez lui 80 agneaux de 13 à 14 mois, maigres évidemment, mais ayant l'œil suffisamment sanguin, et la veine vermeille. Pas un de ces moutons ne manqua à l'appel; et soumis à un régime plus substantiel dans les mois de lévrier, mars et avril, ils furent revendus à la foire de'mai, à Chartres, bien portants, très en chair, et avec un écart surprenant.
GOMME LITIÈRES
Les déchets de bois, tels que sciure, petits copeaux, sont utilisés très avantageusement pour remplacer la paille comme litière. Le pouvoir absorbant des sciures et des déchets très minces est considérable et supérieur à celui de la paille; aussi, dans les étables ou écuries où ils sont employés, les animaux sont toujours propres.
Les fumiers sont aussi bons que ceux obtenus avec la paille, à condition toutefois d'éliminer les déchets d'essences riches en tanin, tels que ceux de chêne qui nuisent à la végétation de beaucoup de plantes.
Pour activer la décomposition du bois et rendre ces fumiers rapidement assimilables, il faut avoir seulement soin de les arroser souvent.
Sans vouloir donner ici la composition chimique de ces fumiers comparés à ceux obtenus avec la paille, on peut facilement s'en rendre compte en visitant les exploitations agricoles, utilisant uniquement ce genre de litières.
Cette production de déchets et sciures étant très limitée, elle ne peut malheureusement remplacer dans des années de sécheresse comme ceJle que nous traversons, la paille qui ne pourra certainement pas être utilisée comme litière par suite de son prix inabordable. Ces sciures et déchets, quoique pouvant être comprimés à la presse, pour leur expédition, sont très encombrants et ne peuvent guère être utilisés qu'à proximité des scieries, ou usines travaillant le bois.
Aussiya-til lieu d'essayer de généraliser, cette année, l'emploi des fibres de bois pour faire des litières, ces fibres pouvant se produire presque partout. Les bois nécessaires à cette fabrication se rencontrent dans toutes nos forêts, et de nombreuses petites usines disposant de forces motrices peuvent facilement et sans grandes dépenses se monter pour cette fabrication.
Le sapin, le pin, les peupliers, le bouleau, l'aulne, la verne et en général tous les bois blancs sont ceux qu'on doit employer.
Avec les machines françaises destinées à faire pour l'emballage de la fibre de bois, il faut des bois sciés en madriers et de premier choix. Avec les machines allemandes coûtant beaucoup moins cher, on peut utiliser simplement des bûches de 10 à 12 centimètres de diamètre et refendues par le milieu.
Avec lune ou l'autre de ces machines les bois doivent être secs et exempts de gros nœuds ; quand il en existe, on les enlève préalablement avec la scie.
Comme pour faire des litières, il faut surtout arriver à l'économie, l'emploi de la machine allemande d'Ernest Kirchau,à Leipzig, paraît être celle à conseiller, car elle demande moins de force motrice que les machines françaises et permet d'utiliser, au lieu de plateaux ou madriers valant de 30 à 40 francs le mètre cube, des rondins valant 8 à 10 francs le stère, Le prix d'une de ces machines, demandant 2 à
UTILISATION DES PRODUITS DU BOIS
3 chevaux de force, est d'environ 1,500 francs. Un ouvrier peut en conduire deux, tout en préparant les bûches à l'aide d'une petite scie circulaire. Chaque machine produit en dix heures, au minimum, 200 kilosr. de fibres de bois.
Si l'on utilise du sapin sec, pesant 350 kilog. au stère, on obtiendra avec ce stère 310 à 315 kilog. de fibres et 40 à 45 kilog. de petits corselets (déchets) ayant conservé leur valeur comme bois de chauffage ou autres emplois.
Sans vouloir s'étendre sur la portion du prix de revient, variable du reste, suivant la force motrice dont on dispose, chute d'eau ou moteur à vapeur, et suivant le prix de la matière première, on peut admettre que pour des litières, enn'écorçant pas les bûches, et en se servant des bois revenant à 10 francs le stère, on obtiendra de la fibre ne dépassant pas le prix de 10 francs les 100 kilog.
Si cette fibre de bois était faite longue, comme on l'exige pour les emballages, elle présenterait l'inconvénient de se mettre en torches au contact des pieds des animaux, et de ne plus couvrir d'une façon uniforme le sol des écuries ; on pare à cet inconvénient en donnant tous les 15 ou 20 centimètres sur la longueur des bûches des coups de scies sur les 8 dixièmes de leur épaisseur.
Les fibres ainsi obtenues à 15 ou 20 centimètres de longueur font une litière parfaite, très élastique, et durant beaucoup plus longtemps que la paille de blé ou d'avoine.
Le pouvoir absorbant de ces fibres de bois blanc sèches est supérieur à celui de la paille de blé ; on peut s'en convaincre facilement, en plongeant dans du purin pendant six heures une botte de 10 kilog. de fibre, et une autre du même poids de paille, et en les pesant après épuration, on reconnaîtra que la première aura absorbé 30 kilog. de purin et la deuxième seulement 20 kilog.
En tenant compte de l'élasticité, du plus de durée et du plus grand pouvoir absorbant de la fibre de bois, on peut assurer qu'il en faut un tiers en moins que de paille pour obtenir le même état de propreté des animaux.
Le prix de la fibre étant estimé à 10 francs les 100 kilog., comme il en faut un tiers en moins que de paille, il en ressort que cette dernière vaut comparativement 6,70 les 100 kilog.
Donc, chaque fois que le prix de la paille dépassera le prix de 6 fr. 70 et qu'on pourra obtenir de la fibre à 10 francs, il y a économie à utiliser cette dernière. Chaque fois que le prix de la paille descendra en dessous de 6 fr. 70, on devra l'utiliser d'autant plus qu'étant forcé d'en utiliser plus, on rendra à la terre plus des éléments nécessaires à la végétation. Jules Japy,
Président de la Société d'agriculture de Belfort.
Au cours de notre dernière assemblée, notre très honorable collègue M. Butel nous a entretenus d'une fort intéressante question relative à une maladie souvent constatée sur le fromage de Brie, et communément dénommée « le Bleu des fromages ».
1. Communication faite à la Société d'agriculture de Meaux. --Voirie Jottrnaidu22avril,p. 605.
Ayant été fréquemment consulté au sujet de cette maladie, et ayant toujours réussi à l'entraver par des procédés notablement différents des traitements préconisés par M. Butel, vous me permettrez de joindre à ses constatations le résultat de mes observations, dans l'espoir que ces indications complémentaires pourront être de quelque utilité aux cultivateurs, chez lesquels l'incident en question viendrait à se manifester.
La fabrication du fromage de Brie se divise en deux phases : IMeprésurage, la mise en forme, l'égouttage, le salage; 2° le séchage, la maturation.
Du premier paragraphe, je ne vous dirai rien, sinon que cette partie de la fabrication exige une certaine méthode, beaucoup d'habileté de la part de l'opérateur, et une minutieuse propreté des divers instruments mis en usage. Le but de ces premières manipulations est de séparer de la masse du lait venant de l'étable les éléments propres à la constitution du fromage, et de mettre ces éléments sous une forme aussi accessible que possible aux différents phénomènes de la maturation.
L'inter])rétation de ces phénomènes de maturation nous retiendra un peu plus longtemps, puisque c'est au cours de leur réalisation que survient parfois l'accident faisant l'objet de cette communication.
Examinons donc en quoi consiste la maturation.
La maturation a pour but essentiel de transformer la caséine blanche, friable, opaque, qui constitue le fromage lors de la mise en cave, en caséone jaunâtre, élastique, demi-transparente, digestible, qui constitue le fromage fait.
Cette transformation s'opère grâce à l'intervention de certains microbes, les Tyrothrix, comprenant une dizaine de variétés, et qui sont les uns aérobies, les autres anaérobies.
Pour qu'ils puissent prendre un développement convenable et évoluer normalement dans la masse du fromage, il faut que celui-ci soit neutre ou même alcalin. Or, en est-il ainsi lorsque le fromage sort de la laiterie pour pénétrer dans les caves? Evidemment non.
Une grande partie de la lactose que le lait renferme en abondantes proportions se trouve entraînée mécaniquement lors de la coagulation, et dès ce moment même, cette lactose sous l'influence d'un ferment se transforme en acide lactique qui communique au fromage, lors de sa mise en forme, une très forte acidité.
Cette acidité vous la connaissez tous, et vous avez maintes fois apprécié son énergie en constatant avec quelle rapidité elle cause la détérioration des tables d'éeouttaûe.
L'égouttage terminé, la majeure partie de cette acidité a disparu par suite" de l'expulsion du sérum, mais il en reste néanmoins encore une très forte dose emprisonnée dans les particules de coagulum.
Par conséquent, si bien égoutté soit-il, le fromage, en arrivant dans la cave, est encore acide, et cet état s'oppose absolument au fonctionnement des microbes chargés de mûrir ce fromage.
Il est donc nécessaire de faire disparaître cette acidité. Pratiquement, comment y parvient-on ? C'est encore la nature qui se charge de cette modification. Dans ce cas, des êtres infiniment petits, des cryptogames
cette fois, s'emparent des parties extérieures du fromage ; c'est à ce moment que le blanc apparaît.
En quoi consiste ce blanc, et quel est son rôle?
Cette couche blanche est constituée par des ramifications prodigieusement nombreuses d'un mycélmm appartenant le plus souvent, sinon toujours, à une variété de Pénicillium.
Ces pénicilliums ont la propriété de se développer dans les milieux acides, et de provoquer en ces lieux des combustions lentes qui ont pour résultat de détruire complètement l'acidité ; aussi, sous l'influence de ces végétations parasitaires^, voit-on l'acidité du fromage décroître progressivement. Lorsque le phénomène suit sa marche normale, le fromage, au bout de trente-six, quarante-huit, soixante heures quelquefois, a acquis une alcalinité suffisante pour permettre l'implantation des bactéries de la maturation.
A ce moment, toujours attendu avec anxiété, l'on voit les couches mycéliennes se désagréger peu à peu pour faire place à des agglomérations de bactéries dont l'existence se manifeste par l'apparition sur le fromage, de taches, de zones rouges plus ou moins étendues. — Lorsque ce rouge se développe, les appréhensions du cultivateur cessent et la partie difficile de la fabrication est terminée ; les produits n'ont plus qu'à séjourner quelque temps en cave pour se perfectionner.
Telle est donc, en quelques mots, la marche normale de la fabrication du fromage de Brie. Seulement, cette fabrication ne se trouve pas toujours en parfait accord avec la théorie.
Je n'aurai pas !a témérité d'envisager ici tous les incidents qui peuvent surgir, je dirai simplement deux mots du lileii du fromage.
Nous venons de voir que le rouge du fromage à l'obtention duquel tendent tous les efforts de nos distingués producteurs, exige absolument un milieu neutre ou alcalin ; nous avons vu également que le fromage, à son arrivée en cave, est fortement acide et nous savons enfin que cette acidité disparaît sous l'influence de végétations cryptogamiques. Eh bien, ces microscopiques cryptogames dont nous avons absolument besoin pour neutraliser nos fromages, ces auxiliaires précieux peuvent devenir nos pires ennemis si nous méconnaissons les conditions de leur existence et si nous ne nous représentons pas exactement la nature des services que nous devons leur demander.
Il faut effectivement que ces végétations apparaissent rapidement sur le fromage, qu'elles s'y développent vigoureusement, mais qu'elles n'y séjournent que peu de temps afin qu'elles ne puissent envahir la totalité de la surface du fromage, ce qui serait défavorable, et afin surtout qu'elles n'aient pas le loisir de fructifier^ de produire des spores qui deviennent alors, suivant l'espèce de pénicillium auquel on s'adresse, le Bleu ou le Noir du fromage. La maladie que M. Butel nous a signalée n'a pas d'autre origine, il importe de s'en convaincre. Est-il en notre pouvoir de limiter le développement des végétations cryptogamiques qui nous occupent?
()ui, et cehi dans une large mesure depuis que les savants travaux de l'éminent bactériologiste M. Duclaux nous ont fait connaître le mode d'existence de ces infiniment petits et nous ont permis d'interpréter scientifiquement la fabrication des fromages.
Il faut, en un mot, que nous sachions provoquer l'apparition des Pénicilliums et que nous parvenions à limiter leur {.lévelo})pement.
Provoquer l'apparition de ces végétations n'est point chose difficile, car tous les instruments servant à la fabrication du fromage, el les caves elles-mêmes, sont imprégnés des germes de ces cliampignons. Limiter le développement du Pénicillium est parfois plus compliqué, mais cependant fort réalisable depuis que nous savons bien le mode d'existence de ces végétations inférieures. Ces conditions d'existence, nous les connaissons aujourd'hui ; nous savons en effet que ces Pénicilliums se développent dans des milieux acides et qu'un surcroît Almmidité et une élévation de lempéraMire des caves aident à leur multiplication et à leur fructification. Ceci nous étant connu, la fabrication sera normale, aux conditions suivantes:
Premier point : // nous faut éviter une trop grande acidité du caséum. Cela nous est facile : '!" En observant une scrupuleuse propreté des instruments de la laiterie, ce qui atténuera d'autant l'intensité de la fermentation lactique; 2" en permettant l'expulsion parfaite du sérum fermentescible, ce qui est aisé à obtenir en limitant la dose de présure ; le caillé sera un peu long à obtenir, mais il sera aussi moins compact et s'égouttera plus complètement; 3" en choisissant pour chaque laiterie la température la plus favorable à l'égouttage; cette température varie en général de 15 à 16° centigrades.
Second point : // faut éviter une trop grande abondance de germes. Nous réalisons cette condition en entretenant les planches à fromages et les cajets en parfait état de propreté.
Troisième point : // nous j'aul éviter la fructification du Pénicillium. L'observation des précautions ci-dessus énoncées aide beaucoup à l'obtention de ce résultat, et nous assurerons une réussite complète en veillant à ce que la température de la première cave ne s'élève pas à l'excès (14° à la partie supérieure) et en faisant en sorte que l'état hygrométrique de ladite cave reste voisin de 0".90 à 0°.95. La cave de perfection doit présenter une température variant de 8 à 12 degrés avec un état hygrométrique s'approchant autant que possible de 0.80. Si l'inobservation de quelques-unes de ces conditions provoquait momentanément le bleu du fromage, on ferait disparaître cette anomalie en rétablissant les choses dans l'état ci-dessus indiqué.
Si l'intensité de la maladie était considérable, le retour à létat normal pourrait exiger de long délais; dans cette circonstance, nous conseillerions l'application des procédés (|ue nous avons déjà fait employer maintes et maintes fois, avec un entier succès.
Ces procédés, les voici dans toute leur simplicité et sans aucun mystère :
V Lavage à l'eau bouillante des instruments de laiterie; 2° Expulsion de l'excès d'humidité de la cave, moyennant une ventilation ménagée ;
3° Destruction de l'acidité trop grande des caves et de la laiterie, si besoin est. Dans ce but, un badigeonnage à la chaux donne d'excellents ré'sultats, mais cela n'est pas praticable à toute époque de l'année, dans les caves surtout. Néanmoins, lorsque les caves sont assez spacieuses, le chaulage des parois nues du local peut suffire; dans ce cas de trai-
tement partiel, la disposition, clans les caves, de quelques récipients à grande surface, des assiettes par exemple, contenant de la chaux vive, assure la réussite.
Dans quelques circonstances où le chaulage n'était réalisable qu'à des conditions trop onéreuses, nous avons obtenu d'excellents résultats en employant le carbonate d'ammoniaque, sel éminemment volatil qui, placé à l'état solide sur quelques points d'une cave^ émet suffisamment de vapeurs alcalines pour saturer l'excès d'acidité, cause de tout le mal.
Donc, les quelques indications de traitement que je me permets de signaler, parce qu'elles ont recula sanction de la réussite et qu'elles sont conformes à la théorie de la iabrication, peuvent se résumer ainsi : assainissement des locaux, alcalinisation des caves.
ÉCOLE D'AGRICULTURE ET DE COMMERCE
DE VILLABLINO (ESPAGNE)
L'école que nous allons faire connaître est la première de ce genre qui fonctionne en Espagne, où l'enseignement pratique de l'agriculture n'existait encore pas : elle a été créée en 1886 dans la province de Léon par un éminent patriote M. Francisco Fernandez Blanco, ancien député de ce pays.
C'est à ses frais et sans aucun secours de son Gouvernement que M. Blanco a installé cette école de Villablino, et qu'il en a assuré le fonctionnement dans les conditions où elle existe aujourd'hui, tout en se réservant d'apporter les améliorations nécessaires au perl'ectionnement de son œuvre, au fur et à mesiu-e de son développement et de ses besoins.
Il a entrepris cette œuvre dans le but d'améliorer le sort des populations agricoles de son voisinage, joar des exemples pratiques offerts à ce peuple chevaleresque dont l'agriculture est sien retard. Il avait encore pour but, en créant cette école importante et si pleine de promesses, de rendre un hommage durable par son utilité, à la mémoire de son oncle M. Segundo Pierra Pambley, bienfaiteur aussi lui de sa province; d'après les résultats acquis, et connus aujourd'hui, on peut comjater que ce double but sera atteint dans l'avenir, car cet enseignement spécial a déjà produit ses fruits.
Afin de donner à son a'uvre toutes les garanties qui assurent le succès, M. F. Blanco s'assura le concours de quelques personnes compétentes à divers titres, MM. G-umervindo de Arcavate, député, Francisco Giner, tous les deux professeurs à l'Université de Madrid, Manuel B. Gossio, directeur du musée pédagogique qui arrêtèrent la partie technique, l'installation des bâtiments et la marche de l'enseignement.
C'est sous le patronage de ces personnes émincntcs que l'Ecole de Villablino a été créée dans la province de Léon, une des plus déshéritées peut-être de toute l'Espagne; quelques mots sur l'ensemble de la situation agricole et économique de ce pays feront mieux connaître les conditions dans lesquelles cette œuvre a été entreprise et les améliorations qu'elle a en vue de réaliser.
L'Espagne forme avec le Portugal une vaste presqu'île et présente un réseau de nombreuses chaînes de montagnes qui séparent entre elles ses diverses provinces, et ont imprimé à son sol et à ses habitants une physionomie toute particulière et diverse. Quoique membres d'une même famille, ses habitants ont entre eux, en effet, des diflérences tranchantes amenées par des sols, des climats et des produits si différents. Ils ne possèdent d'un bout à l'autre de la péninsule ni les mêmes habitudes, ni le même langage, ni les mcraos costumes.
Le Catalan ne ressemble en rien au Castillan, ni au Valencien; le Galicien à l'Aragonais, ils parlent un idiome particulier et n'ont de 'commun que le nom d'Espagnols.
Une dizaine de grands fleuves traversent le nord et le sud de la péninsule His-
panique et la fertilisent; mais ils occasionnent fréquemment des inondations considérables, véritables fléaux pour les populations qui en sont victimes, et leurs dates récentes sont encore présentes à notre mémoire. Des sources innombrables arrosent une partie du territoire, tandis que deux provinces entre autres, la GafStille et la Manche, ressemblent à un désert, avec leurs vastes plaines privées d'eau et de végétation.
Le climat est aussi varié que l'aspect du pays, et réunit tous les contrastes. Ici des chaleurs acablantcs et une extrême sécheresse, là une température froide et humide. Dans l'Andalousie on jouit d'un éternel printemps, dans les pays montagneux du nord au contraire les frimas durent presque toute l'année. Dans les Gastille on subit pendant l'été la chaleur des tropiques et pendant l'hiver une bise aiguë qui environne tout d'une couche de glaçons.
Un climat si varié donne lieu nécessairement à des productions Lien diverses.
L'Espagne produit principalement des céréales, du vin, de l'huile d'olives, des fruits, etc.; l'orange est l'objet d'un commerce d'exportation suivi, et c'est sur les vins surtout que ce trafic est le plus important.
L'importance de l'élevage des animaux domestiques n'est pas en rapport avec l'étendue de son territoire, par suite du manque d'herbages sur un grand nombre de points, et des soins insuffisants dont il est ordinairement l'objet.
A titre de renseignement général, le nombre des aniinaux des diverses espèces serait d'après la Gaceta agricola del Ministerio de Fornmto, du 16 janvier 1891 de :
Espèce chevaline, 700,000 tètes; espèce asine, 1,300,000; mules, 1,200,000; vaches, 3,000,000; brebis, 23,000,000 ; chèvres, 4,500,000; porcs, 4,500,000.
Et la production moyenne des principales cultures :
Blé, 32,776,055 d'hectolitres; orge, 17,410,164; seigle, 7,392,778; maïs, 7,788,183; avoine, 2,633,672; huile, 3,357,214; vin, 23,140,961.
La valeur moyenne de la récolte des vins était estimée à 476,873,787 francs. Le prix de l'hectolitre est extrêmement variable d'une province à l'autre par suite de leur qualité très variable, qui leur ouvre des débouchés plus ou moins avantageux et certains.
Nous aurions bien encore des chiffres intéressants à fournir à ce sujet, nous les réservons pour ne pas allonger davantage cette note.
Telles sont les principales productions de l'Espagne.
L'agriculture n'y a jamais été jusqu'ici qu'exceptionnellement, en honneur. Les méthodes perfectionnées et les plus pratiques d'exploitation et de technologie sont appliquées par un bien petit nombre, tandisque les moyens primitifs de culture et de préparation des produits sont au contraire en usage sur la plus grande partie de son territoire. Le manque d'instruction des campagnes en particulier, en est la principale cause. Une situation intérieure que nous n'avons pas autrement à juger contribue à cet état de choses, et entrave encore la marche du progrès. L'homme ignorant subit sa misère, ce qu'il appelle sa destinée comme une juste punition du ciel; l'instruction, an contraire le relève, l'ennoblit, lui permet de se livrer à un travail fructueux, qui crée les richesses et la force.
Notre intention, en exposant ces faits, avec toute la discrétion que mérite un pareil sujet, n'est point de faire un acte critique, nos amis de là bas le savent bien, et nous pardonneront de les avoir indiqués pour faire ressortir l'importance de l'œuvre de M. Blauco, et les heureux résultats qui en seront la conséquence pour le plus grand bien et l'avenir de son pays.
M. Blanco a pensé que cet état de choses pouvait être amélioré; plus tard, cette idée si juste, sera jugée toute naturelle ; mais, en somme, c'est lui qui l'applique le premier; il est toujours, en effet, pluis difficile de sortir de l'ornière que de suivre le chemin tracé. Il n'a pas désespéré alors que tous étaient indifférents ; ses honorables collaborateurs non plus, et ce sera leur honneur d'avoir fait fonctionner les premiers cette école de Villablino, qui promet tant par suite des conditions dans lesquelles elle se trouve placée.
Elle est appelée à donner cet élan si nécessaire au développement de la fortune de la province, oii elle fonctionne depuis quelques années ; aussi, nous lui souhaitons qu'elle serve d'exemple: elle a déjà une rivale, ou plutôt, une sœur amie, dans une commune voisine, créée sur le même modèle, par le même fondateur.
qui se propose du reste d'en installer d'autres semblables, dans diverses provinces, et vraisemblablement, ce ne seront pas les seules.
La province de Léon se trouvait, en quelque sorle, indiquée tout d'abord comme le siège d'une installation de ce genre, pour montrer ce que l'on peut l'aire avec des connaissances spéciales, du travail, et un matériel approprié, par suite de l'état arriéré, plus qu'ailleurs peut-être, de son agriculture.
Villablino est située dans une vallée étroite, au Nord de cette province, dans sa partie la plus montagneuse, à 1,000 mètres environ au-dessus du niveau de la mer. Le climat est froid; la neige abondante et fréquente, couvre la terre une partie de l'année. Le sol est en coteaux plus ou moins escarpés, argileux, et privé d'un des éléments essentiels de végétation, le carbonate de chaux, que l'on a partout intérêt à rapporter, lorsqu'il fait, comme ici, défaut. On trouve cependant la chaux à 12 kilomètres environ de Villablino, au prix élevé de 21 francs environ les 1000 kilog., augmenté par un transport coûteux, dans des chemins difficiles; elle n'est pas encore employée dans les champs pour les besoins de l'agriculture.
Les phosphates minéraux font également défaut dans la région, les engrais commerciaux sont inconnus, et le fumier produit en petite quantité, fournit seul des éléments incomplets pour les besoins des plantes; le manque de principes fertilisants expliquerait seul, à la rigueur, le faible rendement des récoltes que nous allons constater, mais, tout se tient et s'enchaîne en culture, et d'autres causes viennent encore y contribuer.
Les principales cultures du pays sont le seigle et les pommes de terre qu'on récolte sur les pentes des montagnes et dans les vallées non arrosées. Elles sont peu productives par suite du manque de soins culturaux, et de la mauvaisa nature du terrain. Ainsi, la pomme de terre donne, en moyenne, 242 kilog. par 4 ares, soit 6,000 kilog. à l'hectare; le seigle, environ 7 hectolitres à l'hectare également. Pauvres récolles, mais d'autant plus susceptibles d'améliorations.
En revanche, le cultivateur sait profiter de l'eau pour l'irrigation et partout où il peut la conduire, la terre est transformée en prairies. Gelte utilisation des eaux est très logique puisqu'après les premiers frais d'établissement, les herbages demandent moins de travail et donnent des produits plus abondants, plus rémunérateurs ordinairement que les terres en culture : celles qui sont bien divisées, reçoivent une partie des soins appropriés à leur nature, leur rendement est de 6,000 kilog. de foin sec à l'hectare, et leurvaleur vénale, de 6,800 francs environ. C'est là la principale richesse du pays.
Gomme animaux domestiques, on élève, principalement les bêtes à cornes pour la boucherie, et des vaches dont le lait est converti en beurre.
La vache des environs de Villablino est pie, jaune et noire; son rendement moyeu est de 5 litres de lait par jour et par an ; ce faible rendement tient au manque de soins, aune nourriture parcimonieuse, peu appropriée aux exigences de la lactation, et au travail qu'on lui demande : en été, elle est envoyée dans la haute montagne, où l'herbe est rare; en hiver, elle reçoit seulement des fourrages secs en petite quantité; aucun efl'ort n'a été tenté jusqu'ici pour améliorer ses facultés laitières par le régime et par la sélection.
Les veaux, manquent dans le jeune Age, de la quantité de lait nécessaire à leur prompt développement, et les autres soins d'hygiène leur font encore défaut.. On ne les livre pas ordinairement à la boucherie. Ils têlent la vache jusqu'à huit mois environ, ils pèsent alors 110 à 120 kilog., et leur prix est de 45 à 50 francs. On les élève jusqu'à l'âge de trois ans, les mâles sont vendus pour le travail ou la boucherie; les vaches sont gardées pour la reproduction, ou livrées également à la consommation.
Le poids moyen des bœufs est de 700 kilog., et ils valent à peu près 110 à 115 francs les 100 kilog.
On utilise pour la production le premier veau venu, indistinctement, sans tenir compte de ses formes ou de ses aptitudes; on choisit même de préférence les moins bons, les plus défectueux, parce qu'ils sont d'un prix moins élevé pour la vente.
Les bœufs elles vaches sont employés aux travaux agricoles et sont attelés au joug. Les instruments de labour, charrues, herses, n'ont pa^s encore suhi de modifications, ils sont à l'état primitif, tels qu'on les rencontre dans les pays peu avancés en culture.
Si la vache n'est p.is laitière, en revanche, son lait est très riche en matières grasses, puisque 16 litres seulement donnent un kilog. de beurre; c'est un rendementde 6.25 pour 100, un des pins considérables qui aient été constatés. Ainsi, les Bretonnes, les Jerseyses, les Normandes fournissent un rendement industriel en beurre, qui varie de 5 à6 pour 100. mais rarement plus, celui des Normandes étant un peu moins fort que les autres. En Hollande, ce rendement ne dépasse pas 3 pour 100; en Danemark, il est de 4 à 4.50 pour 100. De ce côté, la vache du Léon est supérieure ou au moins aussi bonne que les plus renommées pour leur faculté beurrière, parmi toutes les autres.
Ses facultés laitières pourraient augmenter, cela n'est pas douteux, dans une proportion plus ou moins grande, au moyen d'une nourriture plus abondante, pins variée, mieux appropriée à ses besoins, par la suppression du travail et une sélection mieux comprise. Ces modifications dans l'élevage, ont été suivies partout des meilleurs ré-^uJtais ; il en sera de même dans le Léon, lorsque les cultivateurs voudront bien les appliquer, mais encore faudrait-il le savoir, et c'est précisément les connaissances et l'exemple qui leur ont fait jusqu'ici défaut : l'école de Yillablino est appelée à combler ces lacunes, puissent ses voisins la suivre dans le bon chemin où elle est engagée !
Les moyens en usage pour la fabrication du beurre sont aussi des plus primitifs; on l'obtient encore aujourd'hui en agitant le lait qui est logé depuis la traite, et un temps plus ou moins long, dans une outre en peau de mouton ; ce soin regarde le dernier domestique. Le beurre est à peu près toujours vendu au même prix, 1 franc à 1 fr. 50 le kilog., suivant les saisons; qu'il soit frais ou rance, le marchand ne fait pas de distinction, il mélange ensuite toutes les sortes, les travaille pour en faire en fin de compte un produit de bien médiocre qualité qui est ainsi livré à la consommation.
L'amélioration de cette fabrication, était une des tâches qui s'imposait tout d'abord à l'école, et nous verrons qu'elle a atteint de ce côté les meilleurs résultats.
Les moutons mérinos se rencontrent en grand nombre en Espagne, et les troupeaux les plus importants résident en Estramadure, dans le sud-ouest du pays; pendant l'été ils transhument dans les pâturages des montagnes qui leur ont été affectés de tout temps
Ces troupeaux ont été pendant longtemps la source de produits très importants, et l'Espagne se montrait jalouse de conserver le monopole des laines les plus fines et les plus recherchées, au point d'interdire sévèrement l'exportation des reproducteurs mérinos; mais la production des laines autrefois si prospère, subit depuis un certain temps une crise intense commune à tous les pays d'Europe, par suite de la concurrence des laines d'Australie, qui menace cette industrie d'une ruine complète. A cette cause générale, il est venu s'ajouter pour l'Espagne une cause locale particulière, et qui en est la conséquence ; c'est le prix plus élevé qu'autrefois des frais de transhumance, joint à un loyer plus considérable des pâturages, qui augmente à mesure du défrichement d'une partie de ceux-ci, car les propriétaires espèrent en tirer un meilleur parti par la culture, depuis que la valeur de la laine, ne permettait plus de les payer au même prix d'autrefois. Nous sommes entrés dans ces détails pour expliquer l'intérêt qu'avait encore l'école à porter son enseignement de ce côté, et dans les conditions que nous examinerons plus loin.
Cette situation agricole, la nature du sol, des cultures et des produits, constituent et dénotent un pays pauvre, dont les ressources sont insuffisantes pour procurer à ses habitants des occupations suivies et rémunératrices. Aussi un certain nombre déjeunes gens émigrent-ils chaque année vers les villes, attirés par un mirage trompeur et pour échapper, ils le croient du moins à la misère qui règne autour d'eux, et diminuer d'autant les charges de la famille. Mais, là comme ailleurs, les déceptions, mauvaises conseillères pour ces natures simples et ardentes, les attendent: leur existence se trouve souvent livrée au hasard de toutes les aventures au milieu de ce monde inconnu, et ils augmentent bientôt le nombre des déclassés, parmi lesquel se recrutent les misérables dont les forfaits épouvantent aujourd'hui le monde.
Heureux ceux qui ne succombent pas aux plus dangereuses tentations et gardent la force de regagner le toit hospitalier du vieux père, au milieu de ces champs
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qu'ils regrettaient d'avoir abandonnés ; ces champs, à, l'encontre des villes assurent une existence modeste, des jouissances simples, il est vrai, mais durables à ceux qui veulent bien les travailer.
L'enseignement agricole de Villablino a donc encore pour but de réagir contre ces tendances, et cette idée était juste : en stimulant la production, on augmente en effet le travail, les bras sont retenus à la campagne et la prospérité du pays s'accroît dans l'avenir.
A Villablino, l'enseignement du commerce est donné en même temps que l'enseignement agricole, aux jeunes gens qui ne trouveraient pas pour le moment à s'occufer dans les campagnes et dont l'intention est encore de chercher des occupations à la ville, pour leur permettre de trouver de suite en arrivant un travail stable, rémunérateur et plus tard une situation avantageuse. Cette institution est toute humanitaire, elle répond à un besoin général, et nous sommes heureux de féliciter ses distingués fondateurs de l'avoir entreprise; c'est une date remarquable que nous inscrivons dansl'histoire de l'enseignement agricole de l'Espagne, qui en inscrira beaucoup d'autres du même genre, nous le savons déjà.
Florent Chassant,
{La suite prochnhiement.) Professeur d'agrii-ultare à J3ressuire (Deux-Sèvres).
Pendant la quinzaine quelques pluies ont fini par se décider à tomber; mais elles ont été insuffisantes à amener un changement sensible dans l'état des choses, et il semble que la sécheresse se reprend de plus belle.
La situation est même aggravée en ce sens qu'en outre des prairies naturelles dont le rendement est insignifiant, des prairies artificielles et temporaires qui ne
firoduiscnt guère plus, les avoines qui auraient pu atténuer les difficultés avec esquelles les agriculteurs sont aux prises sont elles-mêmes absolument compromises. Maintenant qu'elles devraient couvrir la terre d'un beau tapis de verdure, il est navrant de voir leur état dans un grand nombre de localités et principalement dans les sols siliceux et calcaires. Ou bien elles n'ont pu lever et sont aussi intactes que dans le grenier; ou bien celles qui ont pu trouver un peu de fraîcheur dans le sol n'ont pu émettre qu'une faible racine incapable de nourrir une tige qui dès lors se dessèche el meurt.
Nous croyons encore que le froment se tirera d'affaire.
Mais en face d'un bétail qui n'a, pour ainsi dire, plus de cours sur le marcbé, d'un grain qui est à vil prix, que peuvent faire les cultivateurs pour lutter contre les circonstances atmosphériques qui les accablent ? Et cependant ils luttent toujours avec une ténacité admirable et digne d'un meilleur sort.
Il n'y a qu'à se lancer résolument dans la voie des fourrages hâtifs et des ensilages. C'est ce que tous conseillent, et nos indicatitions sur ce point deviennent dès lors inutiles. Salomon.
SUR LA MAMMITE GANGRENEUSE DES BREBIS
Monsieur le rédacteur en clief, la BoUe aux lettres du 20 mai contient un bon conseil au sujet de la mammite ganoréneuse des brebis ; mallieureusement le prix peu élevé des bêtes à laines ne permet guère de recourir à l'intervention chirurgicale d'un vétérinaire en pareilles circonstances.
Mes observations personnelles dans mon troupeau m'ont fait adopter invariablement la ligne de conduite suivante, dont je me trouve bien.
La mammite gangreneuse des brebis, vulgairemeat dénommée mal de pis, survenant dans les deux ou trois premières semaines après la parturition, exige, pour obtenir de bons résultats, une intervention énergique et rapide. Dès qu'une brebis est malade, que sa mamelle apparaît rouge et tuméfiée, il ne faut pas attendre, mais bien pratiquer aussitof (avec un bistouri ou un couteau bien aiguisé) de Ion-
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gues et profondes incisions (trois, quatre au besoin) intéressant la glande mammaire du coté malade dans toute sa longueur et dans toute son épaisseur. S'il n'est point trop tard et que le sang s'écoule bien par ces incisions, la brebis guérira presque toujours.
Mais si les phénomènes gangreneux sont déjà manifestes, si la mamelle est froide, violacée, si la jambe correspondante est œdématiée et froide, si les incisions restent sèches, donnant à peine un liquide séro-sanieux et point de sang, l'intervention est trop tardive et la brebis succombera.
Si l'agnelage se fait à une saison de l'année où les conditions météorologiques de l'atmosphère sont sujettes à des variations fréquentes, il ne faut point se hâter d'envoyer les brebis aux champs après leur parturition. Si un mal de pis survient, agissez promptement.
Veuillez agréer, etc. D' I.ouis Demouch.
CONCOURS DE LA SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE DE CAEN
La Société d'agriculture de Caen (Calvados) a tenu, le 14 mai, son concours annuel d'animaux de race normande. La sécheresse et l'épidémie de fièvre aphteuse ont contribué à réduire l'importance de ce concours; mais les animaux exposés présentaient, pour la plupart, de très grandes qualités. M. le comte de Saint-Quentin, dans le discours qu'il a prononcé à la distribution des récompenses, a insisté notamment sur les réformes à introduire dans les halles centrales de Paris; il a parfaitement résumé la situation dans les termes suivants :
« Les halles centrales sont cet immense marché qui s'étend, au centre même de Paris, sur une superficie de près de 7 hectares, et où, chaque matin, aftkient les produits de la France entière. Dans le courant de l'année, il y passe environ 150 millions de kilog. de marchandises en viandes, légumes, poissons, volailles, fruits et beurres. Quand un marché atteint de telles proportions, il cesse d'être municipal pour devenir, en quelque sorte, national. Or, il paraît que les abus qui s'y commettent sont innombrables.
« Les halles centrales ont été primitivemont créées pour servir exclusivement à la vente en gros et de première main des denréss alimentaires venant de la province. Aujourd'hui, les ventes en détail et les ventes de seconde main y sont courantes; de plus, on y vend de tout, même des couronnes funéraires, tandis que la place manque pour les beurres et le poisson.
« Entre l'expéditeur qui, de l'extrémité de la France, envoie ses produits et le consommateur parisien, il faut de toute nécessité un intermédiaire et un intermédiaire digne de confiance; de là, l'institution de vendeurs assermentés, connus sous le nom de facteurs. Jusqu'en 1878, leur nombre était limité. On crut alors bien faire en rendant libre l'accès du factorat et en autorisant les commissionnaires. On avait détruit un monopole et on se figurait que la concurrence ferait baisser les prix de commission. Ce fut précisément le contraire qui arriva. Le nombre des facteurs s'étant développé plus que de besoin, chacun d'eux fut obligé pour vivre de majorer ses prix. C'est ainsi que pour le beurre les droits de commission ont presque doublé depuis quinze ans.
« D'autre part, parmi les nouveaux venus, il s'est glissé des hommes dont la probité laissait à désirer, si bien que l'expéditeur n'a plus rencontré les mêmes garanties qu'autrefois.
« La préfecture de la Seine et la préfecture de police sont chargées, il est vrai, de la surveillance des halles, mais leurs attributions sont si mal définies, que, au lieu de surveiller, elles passent leur temps à se contester leurs droits respectifs. Lisez la brochure de M. Gluseret, auteur du projet de loi en question, le rapport de M. de Ladoucette, les dépositions des représentants de la chambre syndicale, qui, eux, réclament un contrôle sévère, et vous verrez que les ventes simu-
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lées, les hausses et les baisses fictives, les spéculations illicites sont des pratiques journalières pour certains facteurs et pour certains commissionnaires.
« Qu'est-ce qui supporte les conséquences d'un tel état de choses? Nous autres producteurs, sans bénéfice toutefois pour le consommateur qui continue à payer aussi cher.
« Un projet rendant aux halles leur destination véritable, établissant un contrôle efficace, confiant la surveillance à la préfecture de police, instituant une chambre de discipline parmi les facteurs, est prêt. Une majorité certaine lui est acquise au Parlement. Pour lui donner force de loi, il suffit d'une heure d'attention. Il est à souhaiter que la Chambre, faisant l'économie d'une interpellation iuutile, veuille bien la lui accorder. »
Les prix d'ensemble pour les plus beaux groupes d'animaux présentés au concours ont été remportés par M. Albert Henry, à Thaon, et par M. Laverge, à Saint-Contest.
Séance du 31 mai 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. le Ministre de l'agriculture transmet ampliation du décret approuvant l'élection de M. Le Cler, comme membre titulaire dans la section de mécanique agricole et des irrigations.
M. Carlo Ohlsen, correspondant, qui est présent à la séance, offre à la Société un ouvrage intitulé : La Hollande agricole et pastorale et un autre intitulé : Compte rendu du Congrès agricole de la Haye.
La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : Moyens démultiplier et d' accélérer les irrigations agricoles, par Alix; Les engrais par A. Andouard.
M. Chatin rend compte à la Société d'essais entrepris à Clamart pour expérimenter un nouveau système de paragel pour les vignes, inventé par M. Mangin. La dépense peut être évaluée à 0 fr. 14 par mètre courant, soit 1,400 francs par hectare; l'appareil peut durer cinq à six ans. Le prix est élevé et ne pourrait convenir qu'aux grands vignobles ; l'appareil est commode et se manœuvre vite ; il évite l'étiolement.
M. de Luçay entretient la Société d'un projet qui tend à la conversion de l'impôt des portes et fenêtres et qui figure au projet de budget de 1 894. Il considère que la taxe nouvelle proposée lèse les intérêts des contribuables ruraux, ce qui est contraire au principe de la proportionnalité de l'impôt. Les communes de moins de 5,000 habitants payeront 2 fr. 70, celles de 5,000 à 30,000 payeront 2 fr. et la Ville de Paris 1 fr. 50 seulement. Il demande à la Société d'émettre un vœu sur ce sujet.
La question est renvoyée à l'examen de la section d'économie, de statistique et de législation agricoles, avec adjonction de M. Méline.
M. Heuzé fait connaître que la vesce velue était connue déjà en 1840; elle est signalée et décrite par M. Vilmorin dans le Bon jardinier ; il préconisait déjà le mélange de la vesce velue et du seigle et signalait le caractère hivernal de cette légumineuse qui avait résisté au rude hiver de 1838 ; elle est très rustique et précoce.
Dans la dernière séance, M. Heuzé avait appelé l'attention sur la luzerne faucille ; M. Vilbouchevitch, signale aujourd'hui la culture de cette plante dans les steppes de la Russie, mais il insiste sur la difficulté de germination des graines et la nécessité de sélectionner cette
plante. M. de Vilmorin se demande si la luzerne faucille n'est pas la forme sauvage de la luzerne cultivée.
M. Bouquet de la Grye, au nom de la section de sylviculture donne lecture d'un rapport sur les exemptions d'impôts en faveur des terrains boisés. La section propose d'imposer dans tous les cas la déclaration préalable et à faire instruire la question comme en matière d'impôt.
M. Louis Passy communique, de la part de M. Laverrière, une note sur l'état des récoltes dans les principaux pays exportateurs. Dans les Indes, le blé est beau, bonne récolte, mais la récolte sera en retard de trois semaines. En Russie, les blés sont très satisfaisants; dans les provinces danubiennes, les surfaces emblavées ont diminué de 20 pour 100, la récolte sera moyenne. En Hongrie et en Autriche, les blés ont souffert; on espère un rendement moyen. En Belgique, récolte moyenne. En Angleterre, la surface a diminué, récolte moyenne. Quant aux Etats-Unis, la récolte de 1893 sera au-dessous de la moyenne. En Australie, récolte insuffisante. — M. de Haut dit qu'en France, depuis les pluies, il y a une grande amélioration; blés et avoines sont beaux à l'heure actuelle.
La Société se forme ensuite en Comité secret, pour entendre la lecture des rapports sur les titres des candidats à une place de correspondant dans la section de sylviculture. La section présente : en première ligne, M. Jules Maistre ; en deuxième ligne, M. Briot. L'élection aura lieu le 7 juin. Georges Marsais.
(3 JUIN 1893) I. — Situation générale.
Les cours du blé subissent peu de variations ; ceux de l'orge et de l'avoine sont très fermes. Les fourrages se soutiennent toujours très fermes. Le bétail ne se vend guère mieux; le veau surtout est en baisse. Les vins continuent à se vendre assez couramment; les spiritueux sont très calmes; les sucres sont en baisse, ainsi que l'essence de térébenthine. Les laines et les cocons nouveaux se vendent bien.
IL — Grains.
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Avoine.
Aigrie. Alger 5^11 r:!: S'fs l V' Î
Anoleterre. Londres 15.15 16.15 14.60 17.00
Belgique. Bruxelles 16.00 14.50 » 17.50
— Charleroi 16.00 13.75 15.50 17,50
— Bruges 16.75 14.25 16.25 17.25
Pays-Bas. Amsterdam 15.75 15.30 » »
Alsace-Lorraine. Strasbourg 22.25 19.10 21.75 23.10
Allemagne. Berlin 19.75 18.45 » »
Suisse. Genève 21.00 18.00 » 20.00
Autriche. Vienne 18.60 » » »
Hongrie. Budapest 18. 20 » » »
Bussie. Saint-Pétersbourg.. 18.00 15.40 » 14.10
Etats-Unis. New- York 14 . 75 » > »
— Chicago 13.40 » » »
Blés. — Les nouvelles des récoltes en Europe sont plus satisfaisantes, et les marchés sont en général au calme comme chez nous. Dans nos ports, les affaires restent sans animation, avec des importations toujours assez réduites. Les quan-
Blé. Seigle.
fr. fr.
Calvados. Falaise 20.00 14. 6&
_ Lisieux 20.80 12.00
— Condé-s.-N'oieau. 21. dO 16.00 C.-du-Nord. Poiliieux. 20.40 »
Finistère. Landeriieau.. 20.30 »
_ Quimperlé 20.00 16.50
nie-el-Vilaine. Rennes. 19.70 »
Manche. Si-Lô 26.7S> »
— Avranches 21.50 »
Mayenne. Laval 21.00 »
_ Evroa 21-10 ,»
Morbihan. Lonenl 20.00 i4.25
_ Vannes 20.20 14.15
_ Mdlaleslroit 19.40 13.65
Orne. Âlencon .-.. 22.20 16.70
— Bellème 21.50 »
_ Mamers 21.00 _^
Prix moyens 21.01 i4.8â
Aisne. Soissons 21.50
— Chàleau-Thierry. 21.00
— St-Quenlin 20.70
Eure. Evreux 20.80
— Bernay 21.10
— Le Neubourg 19.50
Eure-et-L. Cliarires... 21. 60
— Chàteaudun 22.00
_ Dreux 2o.90
Aord. Cambrai 21.00
_ Douai 20.70
_ Lille 20.00
Oise. Beauvais 20.90
— Compiègne 20.75
— ôrépy 21.00
Pas-de-Calais. Arras.. 19.30
_ Bapyume 20.20
Seine. Pans 21.25
S.-et-Oise. Versailles... 23.35
— Dourdan 21.75
_ Rambouillet 21.50
S.-eî-.Wftrne. Melun 22.10
— Meaux 20.75
— Monlereau 22.50
Seine-lnf. Rouen 20.75
— Dieppe 19.75
_ Neuichàtel 20.50
Somme. Amiens 20.80
Péronne 20.35
_ Montdidier 20.25
Prix moyens 20.9
Ardonnes. Sedan 21.25 13.50
Aube. Troyes 2t. oO 13.50
— Bar-sur- Aube 21.10 13.50
_ Nogenl-sur-Seine. 21.75 13.70
Marne. Ghàlons 21.50 14.75
_ Reims 21.25 U.OO
_ Sézannc 21.50 13.75
H. -Marne. Chauraont.. 21.75 14.75
— Monlierender 21.10 »
— Langres 21.25 »
Meurthe-el-Mos. Nancy. 21.75 14.50
— Ponl-h-Mousson.. 21.50 15.00 _ Toul 21.50 15.00
Meuse. Bar-le-Duc 21.25 14.50
Hte-Saône. Vesoul 22.50 14.75
Vosges. Mirecourt 21.75 »
Prix moyens 21.51 14.13
Orge.
fr.
14.50 12.65 14.75 15.50 14.60 13.00 13.75 14.10 14.00 14.50 14. bO 13.75 14.00 12.50 13.00 13.90 14.00
fr.
18.00 17.25 20.00 18.50 20.50 19.50 18.50 17.00 17.90 17. iO 20.70 20.50 18.00 17.50 18.25 17.75 17.00 19.10 21.75 18.25 18.00 19.00 17.50 18.00 20.00 21.00 16.50 20.00 19.00 18.00
Charente. Angoulême.
Char.-Inf. Marans
Deux-Sèvres. Niort
l.-et-L. Tours
— Chàteaureaault..
Loire-lnf. Nantes
— Gbâteaubriant. .
M.-et-Loire. Angers..
— Saumur
— Cholet
Vendée. Luçon
— Ste-IIermine... .
Vienne. Poitiers
Hle-Vienne. Limoges..
Prix m'jyens. ., ,. .
■iO.OO
Blé. S«igle.
fr. fr.
Allie). Moulins 21.75 15.75
— Montluçon 21.50 18.00
— St-Pourçain 22.00 16.00
Cher. Bourges.'. 22.10 15. oo
— Vierzon 22.20 14.00
Creuse. Aubusson 21.60 14. 60
Indre. Chàteauroux 32.70 15.00
— La Châtre 20.50 15.50
— Valençay 23.10 17.20
Loiret. Orléans 22.10 14.60
— Pithiviers 21.50 13.25
— Gien 21.25 14.40
uO
Ain. Bourg 22.75
Côte-d'Or. Dijon 22.60
— Beaune 22.00
Doubs. Besançon 22.50
Isère. Vienne 2i.10
— Bourgoin 22.25
Jura. Lons-le-Saulnier. 21.50
— Dôle 22.75
Loire. St-E:ienne 22.25
P.-de-Dàme. Rlom 24.80
Saône-et-L. Chalon.... 21.50
— MacoD 23.00
Savoie. Albertville 21.70
Hte-Savoie. Cluses 20.00
Prix moyens 22.28 15.81 17.57
Ariège. Foix 22.50 18.20 »
Dordogne. Perigueux. .. 21.60 »
Hte-Garonne. Toulouse 21 .40 15.90
Gers. Auch 21.60 »
— Lecloure 21.85 »
Gironde. Bordeaux 22.50 16.50
Landes. Dax 23.25 18.00
Lot-el-Gar. Agen 22.35 17.00
— Marmande 20.80 17.50
— Nerac 22.25 »
iJ. -Pyrénées. Orthez 21.30 »
//.-PiyrénéfîS. Tarbes... 22.70 »
Prix moyens 22.01 17.18
Aude. Carcassonne 22.25 »
Aveyron. Millau 22.10
Rodez 21.50
Cantal. Mauriac 20.25
Corrèze. Tulle 20.30
— Brives 22.50
Hérault. Béziers 25.30 17.50 19.00
Lot. Figeac 22.50 » »
Lozère. Florac 24.05 20.00 19.10
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 i9.45 21.05
Tarn. Albi 22.50 s »
— Gaillac 22.50 0 »
Tarn-et-G. Val.-d'Agen 21.10 15.75 »
Prix moyens 22.42 17.21
B.-Alpes. Manosque... 22.50 »
Htes-Alpes. Gap 21.60 16.75
Alpes-Mnr. Nia& 25.00 »
^rc/èc/ie. Aubenas 22.00 18.00
B.-du-Rhône. Aix 22.8 0 »
Drôme. Monlelimar. . . . 21.25 17.50
Gard. Nimes 24.50 20.00
Haute-Loire. Le Pay.. 22.25 16.75
Far. Draguignan 24.00 »
KaitciMse. Orange 22.00
Prix moyens 22.99
Moy. de toute la France. 21.80 15.60 17.25
— de la semaine préeéd". 21.84 15.39 16.44
Sur la semaine 4 hausse. » 0 21 0.81
précédente, i baisse. 0.04 » »
CO
tités de blé et de farine comptée pour blé en mer à destination du continent Royaume-Uni compris, sont plus importantes que l'année dernière à pareille époque et s'élèvent à 15,929,700 hectolitres, soit une augmentation de 5 millions d hectolitres environ sur 1892,
A la halle de Paris du mercredi 31 mai, les acheteurs se sont montrés très réservés en présence des nouvelles moins mauvaises des blés en terre et de la baisse sur les farines; les offres n'étaient cependant pas abondantes mais les détenteurs ont été obligé de consentir à une réduction de 25 centimes sur les cours de la semaine dernière et l'on a coté le blé blanc du rayon de 21 fr. à 21 fr. 75 les 100 kilog.; le blé roux de 20 fr. 50 à 21 fr. 50. Les blés delà Somme et de l'Oise valaient 20 fr. 50 à 21 fr. 50 rendus à Paris; les blés de Bergues avec peu d'affaires, ont également baissé de 25 centimes par quintal. — La vente est toujours calme pour les blés étrangers qui se cotent : roux d'hiver, 21 fr. à 21 fr. 15 ; Californie, 21 fr. 60 à 21 fr. 75 ; Australie, 22 fr. 60 à 22 fr. 85 les 100 kilog. à Rouen et au Havre. — A Nantes, les blés étrangers sont tenus de 21 fr. 50 à 22 fr.; — à Bordeaux, roux d'hiver, 21 fr. 25 à 21 fr. 50 ; Plata, 21 fr. à 21 fr. 25. — A Marseille, les transactions sont toujours lentes; on a vendu les blés durs de Taranrog, 17 fr. 50 à 18 fr. les 100 kilog. en entrepôt. — A Londres, le dernier marché de Mark-Lane a vu de la fermeté pour les beaux blés anglais, mais les sortes ordinaires se vendaient mal. Les blés étrangers sont en baisse, aussi bien pour les changements à la cote que pour les lots dirigés sur Londres; les Australie se sont vendus 16 fr. 81 à 16 fr. 95 les 100 kil.; les Californie,. 17 fr 11; les Walla, 15 fr. 86; les blés russes, 14fr. 28 à 15 fr. 55; les roux d'hiver, 15 fr. 94; les blés des Indes, 15 fr. 55 à 17 fr. 11,
Seigles. — On reste dans le calme en attendant d'être bien fixé sur ce que donnera exactement la récolte, et les cours s'inscrivent de 14 fr. 25 à 14 fr. 75 les 100 kilog. à Paris.
Orges. — Les prix sont toujours bien tenus, car on ne peut compter que sur un faible rendement cette année; on cote de 16 fr. à 19 fr. 50 les 100 kilog. en gare ou sur bateau. — On va commencer la coupe des escourgeons en Vendée, partout le rendement s'annonce comme faible. Les vieux escourgeons se cotent nominalement 20 à 25 fr, les 100 kilog. Les grains nouveaux d'Algérie et de Tunisie valent toujours de 14 fr, £0 à 14 fr, 75 les 100 kilog, franco à bord.
Malts. — Demande toujours régulière, aux cours de 29 à 34 fr, les 100 kilog. en gare de Paris pour les malts d'orge indigènes, et de 33 à 34 fr. au départ pour ceux des grandes malteries de l'Est.
Avoines. — Les cours sont fermement tenus sur tous les marchés; les offre s sont modérées à Paris et l'on constate de la hausse sur la plupart des provenances, les belles avoines de Brie se vendent 20 fr. à 20 fr. 50; celles deBeauce, 18 fr. 75 à 19 fr. 50; les noires du Centre, 19 fr. 25 à 19 fr. 50; les Picardie, 19 fr. à 20 fr. 25; les blanches de toutes provenances, 18 fr. 50 à 18 fr. 75 ; les grises, 18 fr. 75 à 19 fr. 25 ; le tout aux 100 kilog. à Paris.
Maïs. — Mêmes prix que la semaine dernière, avec un peu de faiblesse sur les maïs roux du Danube.
Sarrasins. — Toujours bien recherchés, le disponible vaut de 15 fr. 75 à 16 fr. 25 les 100 kilog. en gare de Paris, par gros lots.
Fèves et féveroles. — On cote les sortes indigènes 19 à 21 fr. les 100 kilog. parité Paris, et les fèves du Maroc 18 fr. 50 à 19 fr. Les cosses de fèves, moitié grosses, moitié fines, valent 12 fr. 50 à 12 fr. 75.
m. — Farines. — Issues.
Farines de consommation. — Au commencement de la semaine, la meunerie parisienne a baissé ses prix de 1 fr. par sac ; aujourd'hui on cote : marque de uorbeil, 51 à 53 fr.; marques de choix, 51 à 53 fr.; premières marques, 49 à 51 fr.; bonnes marques, 48 à 49 fr.; marques ordinaires, 47 à 48 fr. les 157 kil. nets, ce qui donne aux 100 kilog. les prix extrêmes de 29 fr. 93 et 33 fr. 75.
Farines de spéculation. — Affaires peu actives, cependant les prix étaient mieux soutenus comme suit au marché de mercredi dernier, où l'on a coté : douzemarques disponibles, 46 fr. 25 les 157 kilog. net; livrables juin, 46 fr. 25 à 46 fr. 50; juillet-août, 47 fr. à 47 fr. 25 ; quatre derniers mois, 48 fr. 75 à 49 fr.
Issues. — La demande paraît se ralentir ; cependant en raison du peu d'abondance des offres, les prix continuent à se soutenir facilement.
IV. — Fouri^ages. — Graines fourragères
Fourrages. — On a vendu au marché de la Chapelle des luzernes nouvelles, au prix de 75 à 80 fr. les 100 bottes de 5 kilog. et demi, ainsi que du trèfle incarnat, qui a obtenu 50 fr.; mais ces fourrages nouveaux ne sont qu'à moitié secs et se trouvent relativement plus chers que les vieux. Quant à ceux-ci, les prix restent toujours aussi élevés à Paris. En province, les prix augmentent encore. On paye aux 520 kil. : Nancy, foin, 90 à 120 fr.; luzerne et trèfle, 75 à 85 fr.; regain, 80 à 90 fr.; paille de blé, 70 à 75 fr.; de seigle, 90 fr,; d'avoine, 54 à 60 fr.; Beauvais, foin, 79 à 85 fr.; luzerne, 80 à 90 fr.; trèfle, 78 à 82 fr.; paille, 41 à 49 fr.; Dijon, foin, 115 à 125 fr.; paille, 55 à 60 fr.; Luçon, foin, 70 à 90 fr.; paille, 30 à 45 fr.; Montluçon, foin, 100 à 110 fr.: paille de blé, 45 à 50 fr.; de seigle, 60 à 65 fr.; — au quintal : Orléans, foin, 16 à 18 fr.; luzerne, 14 à 16 fr.; paille, 8 à 9 fr.; Blois, foin, 22 à 28 fr.; trèfle ou sainfoin, 18 fr.; luzerne, 22 fr.; paille, 10 fr. à 10 fr. 50; Bourges, foin, 17 à 19 fr.; paille, 8 à à 9 fr.; Ghalon, foin, 19 à 20 fr.; paille, 10 Ir. à 10 fr. 50; Toulouse, foin, 12 fr. 50 à 14 fr.; paille, 5 fr. 50 à 6 fr. ; Auch, foin, 15 à 16 fr.; luzerne et sainfoin, 14 à 15 fr.; paille, 7 à 8 fr.; Albi, foin, 9 à 10 fr.; paille, 4 fr. 50 ; Aubenas, foin, 1 1 fr.; paille, 5 à 6 fr.
Graines fourragères. — Il s'est traité à Paris quelques affaires à livrer pour l'Angleterre en trèfles incarnats, au prix de 85 à 90 fr. les 100 kilog. dans les ports de la Manche.
V. — Fruits. — Légumes — Pommes de terre
Fruits frais. — Les cerises ont été très abondantes et à bas prix ; mais au commencement de la semaine, les envois ont été plus réduits. Les abricots d"Espagne'feont nombreux sur place. On cote : abricots d"Espagne, 60 à 70 fr. les les 100 kilog.; cerises de Paris, 40 à 80 fr.; de Bourgogne, 25 à 30 fr.; d'Avignon, 40 à 80 fr.; de Lyon et de Valence, 40 à 60 fr.; Reine Hortensc de Solliès- Pont, 100 à 140 fr.; bigarreaux, 60 à 80 fr.; guignes noires de Ghâtellerault, 15 à 20 fr.; blanches, 12 à 15 fr.; bigarreaux d'Avignon, 30 à 45 fr.; — fraises de Paris, 30 à 40 fr.; de Bordeaux, 35 à 40 fr.; de Garpentras et d'Avignon, 30 à 35 fr.; — amandes du Midi, 75 à 85 fr.; d'Algérie, 40 à 80 fr.
Légumes frais. — Les environs de Paris envoient beaucoup sur le marché et font concurrence aux produits du Midi. Ou vend : asperges de Bourgogne et de Blois, 6 à 11 fr. les 12 bottes; — haricots verts d'Hyères fins, 110 à 130 fr.; moyens, 90 à 100 fr.; gros, 70 à 80 fr.; de Barbentane, fins, 110 à 130 fr.; moyens, 90 à 100 fr.; gros, 70 à 80 fr.; pois verts, tO à 65 fr.; — artichauts de Bretagne, 16 à 20 fr. le cent; d'Hyères, 12 à 18 fr.; de Gavaillon gros, 22 à 25 fr.; petits, 12 à 13 fr., choux, 5 à 16 ir.; choux-fleurs, 35 à 65 fr.; ail, 115 à 120 fr. les 100 kilog.; carottes, 20 à 50 fr. les 100 bottes; navets, 20 à 40 fr.; poireaux, 40 à 60 fr.; cresson, 4 à 12 fr. le panier de 20 douzaines de bottes ; champignons, G fr. 90 à 1 fr. 50 le kilog.
Légumes secs. — La campagne est terminée; les transactions n'ont plus lieu que pour les haricots de semence. Voici les derniers cours : haricots flageolets chevriers, 70 à 75 fr. l'hectolitre et demi; suisses bbincs, 58 à 62 fr.; Ghartres, 30 à 31 fr., Lianco\irt, 45 à 48 fr.; Soissons, 65 à 68 fr.; — plats du Midi, 24 à 30 fr. les 100 kilog.; suisses rouges et cocos roses, 27 à 28 fr.; nains, 22 à 25 fr., lentilles, 56 à 76 fr.; pois ronds, 32 à 34 fr.
Pommes de terre. — La saison s'achève également pour les vieilles pommes de terre. Les nouvelles sont cotées à la halle de Paris : longues de Barbentane et d'Ollioules, 30 à 38 fr. les 100 kilog.; de Bretagne et de Gherbourg, 25 à 30 fr.; de Paris, 25 à 30 fr.; rondes, 20 fr.
VI. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — Les transactions sont toujours assez suivies dans le Midi ; les prix sont fermes dans le vignoble de l'Hérault; ces beaux vins de 10 degrés et demi ne se trouvent plus qu'à la revente, dan'* les prix de 2 fr. 20 à 2 fr. 30 le degré par hectolitre. Dans le Gard, on cote : Aramon l'"" choix, 16 à 18 fr. l'hectolitre; 2* choix, 12 à 14 fr.; vins gris ou rosés, 18 à 20 fr.; blancs Aramons, 20 à 22 fr. à la propriété. Dans le Bordelais, les chais paysans et artisans rouges de 1892 se vendent de 300 à 400 fr. le tonneau; les blancs de 300 à 360 fr.; on signale une vente sur pied qui s'est faite dans les pâlies à 50 fr. la barrique. — Dans le Nan-
tais, les cours des bons muscadets restent fixés au vignoble de 125 à 130 fr.; les 230 litres, tant en vieux qu'eu nouveaux; les gros plants ordinaires sont très offerts et délaissés; les qualités de choix obtiennent difficilement 65 fr. la pièce. — Dans les côtes du Rhône, les vins de 1892 sont cotés : hermitage, 300 à 320 fr. les 200 litres; Cornas, 200 à 210 fr.; vins de coteaux 1" choix, 100 à 125 fr.; bons ordinaires de plaine, 70 à 100 fr. — Les affaires sont calmes en Beaujolais et dans les Gharentes. Le vin blanc nouveau de l'île de Ré vaut 200 fr. le tonneau, le vieux, 180 à 190 fr.; le rouge nouveau, 240 fr. — Les vins d'Auvergne supérieurs sont rares et recherchés au prix de 4 fr. 75 à 5 fr. 50 le pot de 15 litres. — La vigne offre une belle apparence en Algérie et promet toute abondance.
Spiritueux, — Le marché de Paris est lourd avec peu d'affaires. On cotait le 30 mai : trois-six disponible, 45 fr. 75 l'hectolitre; juin-juillet, 46 fr. 25 à 46 fr. 75; quatre derniers mois, 42 fr. 75 à 43 fr. 25. — À Lille, l'alcool de mélasse disponible, 45 fr. 50 à 45 fr. 75. — Dans les Gharentes, les inventaires sont commencés et les affaires peu actives. — En Armagnac, les acquéreurs s'abstiennent à cause des hauts prix. En Auvergne, on offre les eaux-de-vie de vin à 150 fr. l'hectolitre; les marcs nature de 90 à 95 fr.; les autres qualités, de 70 à 75 fr.
Soiffres et sulfates. — En hausse à Bordeaux. Le soufre trituré est tenu à 16 fr. les 100 kilog.; le sublimé, à 19 fr.; le sulfate de cuivre, de 49 à 50 fr.
Vil. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.
Sucres. — Les cours ont baissé depuis la semaine dernière à la Bourse de Paris; on cotait le 30 mai : sucres roux, 88 degrés, 49 fr. les 100 kilog., blancs, n» 3 disponibles et livrables juin, 49 fr. 75 à 50 fr.; juillet-août, 50 fr. 25; quatre mois d'octobre, 41 fr. 25 à 41 fr. 50. — Les raffinés valent 119 à 120 fr. les 100 kilog. pour la consommation, et 52 fr. 50 pour l'exportation. — Le marché de Valenciennes est toujours sans affaires. — A Lille, le sucre roux disponible est coté 48 fr. 25 les 100 kilog.; le raffiné, 125 fr. — A Péronne, le blanc n° 3 disponible vaut 51 fr. 50; à livrer sur la campagne prochaine, 41 fr. 50 à 41 fr. 62; le roux disponible, 48 fr. 75; à livrer, 39 fr. 50.
Fécules. — La demande reste active avec peu d'offres ; les cours restent avec tendance à la hausse. Les fécules secondes sont recherchées au prix de 19 à 25 fr. les 100 kilog.
Houblons. — La situation reste ferme sur tous les marchés. Les houblons de Bourgogne sont toujours bien demandés. En Belgique, le houblon d'Alost, 1891, vaut 82 à 85 fr. les 50 kilog.; celui de Popirenghe, 90 à 100 fr.; les achats sur la prochaine campagne sont peu actifs aux prix de 70 fr. à 72 fr. 50.
VIII. — Matières résineuses et textiles
Essence de térébenthine. — Les envois de fabrique ont été assez importants pendant cette dernière quinzaine sur le marché de Bordeaux; il en est résulté une baisse de 5 et 6 fr. dans les cours; on a payé aux producteurs 50 à 51 fr. les 100 kilog. et pour l'exportation, 55 à 56 fr. — A Dax, les prix sonten baisse de 2 fa. à 47 fr. les 100 kilog.
Gemmes. — A Villandraut et à Gaptieux, les gemmes de clôt ordinaire se payent 12 centimes le litre; celles au système Hugues, 13 centimes; sur les autres marchés de la Gironde, de Lot-et-Garonne et des Landes, ces prix sont respectivement de 13 et 14 centimes.
Laines. — A la dernière foire de Ghartres, il a été amené près de 22,000 kil. de laines, qui ont été vendues activement aux prix suivants : laine-mère, 1 fr. 25 à 1 fr. 35 le kilog.; laine d'agneau, 1 fr. 25 à 1 fr. 40. — A Orléans, on payait les suints, la semaine dei'nière, 1 fr. 40; à Patay, 1 fr. 20 à 1 fr. 50. — Les achats continuent en Brie; on paye les qualités fines, 1 fr. 35 a 1 fr. 45; les belles moyennes, 1 fr. 25 à 1 fr. 35; les inférieures, 1 fr. à 1 fr. 10.
Cocons. — La récolte des premiers cocons fait augurer une bonne campagne sous le rapport de la qualité et de la quantité. A Avignon, on en a déjà vendu
Îdusieurs centaines de kilog., de 5 fr. à 5 ir. 25; à Pierrelatte, dans la Drôme, es premiers choix sont cotés 5 fr. 10. En Espagne, on fait la parité de 5 fr. 25 à 5 fr. 50. La feuille de mûrier se vend, suivant les centres d'éducation, 3 à 8 fr. les 100 kilog., sur l'arbre.
IX. — Engrais. — Tourteaux
Engrais. — Les cours du nitrate de soude sont plus calmes; on cote par 100 kilog.; pour la grosse consommation ou le petit négoce : région de Paris et du Nord, 23 fr. 25 à 24 fr.; Est et ports de l'Ouest, 25 fr.; Marseille, 26 fr. — Le nitrate de potasse vaut 46 Ir. en France, 43 fr. en Belgique et en Allemagne. — Le sulfate d'ammoniaque se maintient à des prix qui arrêtent les acheteurs, soit 31 à 32 fr. les 100 kilog. dans le Nord et à Paris, 33 à 34 fr. sur les autres places ; le sulfate anglais vaut 30 fr. dans nos ports du Nord. ■ — La tendance des superphospJiates s'améliore; les prix suivant dosages, vaut de 4 fr. 95 à 8 fr. 30 les 100 kilog. dans la région du Nord; de 5 fr 60 à 7 fr. 25 à Paris; de 5 fr. 60 à 9 fr. 70 dans les ports. — Les sels de potasse sont calmes; on cote le chlorure de potassium, 19 fr. les 100 kilog. et le sulfate de potasse, 21 fr. sur wagon au départ.
Tourteaux. — A Marseille, les cours sont en hausse da 0 fr. 50 à 0 fr. 75, comme suit ; lin pur, 16 fr. 75 à 17 fr. 25 les 100 kilog.; sésame blanc du Levant, 13 fr. 25 à 13 fr. 50; Kurrachee ou Bombay, 12 fr. à 12 fr. 25; de l'Inde, 11 fr. à 11 fr. 25; arachide décortiquée, 14 fr. à 15 fr. 25; en coques,
8 fr. à8 ir. 25; ravison, 8 fr. 50 à 8 fr, 75; pavot blanc, 11 fr. à 11 fr. 25; coton d'Alexandrie, 10 fr. 75 à 11 fr. 25; Niger, 9 fr. à 9 fr. 25; palmiste, 9 fr. à
9 fr. 50; ricin, 8 fr. 50 à 8 fr. 75 ; coprah, 12 fr. 75 à 14 fr. — Dans le Nord, la demande des tourteaux pour nourriture s'est ralentie depuis les pluies; les tourteaux d'œillette manquent; ceux de colza indigène sont en hausse de 0 fr. 50 au cours de 15 fr. à 15 fr. 25 les 100 kilog. En Normandie, on tient les tourteaux de colza à 14 fr. 50 au départ. Les tourteaux pour engrais conservent bien leurs prix, les négociants approvisionnent leurs magasins pour l'automne.
X. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 25 mai au mardi 30 mai 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du 29 mai 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs 4,360 2,4(j'i l,f.84 3,988 342 1.46 1.34 1.14 1.22
Vaches 1,247 1,183 687 1,834 234 1.42 1.16 0 82 1.16
Taureaux... 448 823 77 900 396 1.14 1.02 0 80 97
Veaux 4,516 2,248 1,531 3 779 80 1.90 1.70 1 50 1.45
Moutons.... 30,843 16 087 11,123 27,210 19 1.90 1.76 1.50 1.67
Porcsgras.. 8,652 3,301 5,301 8,6o2 77 1.48 1.46 1.44 1.29
Les quantités vendues diffèrent peu de celles de la semaine précédente. Le bœuf et le porc ont haussé de 1 centime par kilog.; le veau a baissé de 15 centimes; le mouton n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Nancy, bœuf, 72 à 75 fr. les 100 kilog. nets; vache, 65 à 70 fr.; veau (vifj, 48 à 50 fr.; mouton, 90 à 100 fr.; porc, 64 à 70 fr. — Sedan, bœuf, 1 fr. 20 à ] fr. 40 le kilog. net; veau (vif), 1 fr. à 1 fr. 20; mouton, 1 fr. 20 à 1 fr. 80 ; porc, 1 fr. 40 à 1 fr. 60. — Reirn-;, bœuf, 1 fr. 46 à 1 fr. 54; vache, 1 fr. 24 à 1 fr. 40; veau (vif), 1 fr. à 1 fr. 20; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; porc (vif), 0 fr. 90 à 0 fr. 94. — Rouen, veau, 1 fr. 60 à 2 fr.; porc, l fr. à 1 fr. 40. — Chartres, veau, 1 fr. 80 à 2 fr.; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 25 le kilog. net; mouton, 10 à 35 fr. la pièce. — Le Neubourg, bœuf et vache, 1 fr. 40 à 1 fr. 50 ; veau, 1 fr. 80 à 1 fr. 90; mouton, 1 fr. 90 à 2 fr.; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 30; vache laitières et d'herbage, 200 à 410 fr. la pièce. — Dijon, bœuf, 1 fr. 18 à 1 fr. 40; vache, 1 fr. 04 à 1 fr. 32; veau (vif), 0 fr. 64 à 0 fr. 76; mouton, 1 fr. 52 à 1 82; porc (vif), 0 fr. 82 à 0 fr. 86. — Montluçon, bœuf, 1 fr. 50; vache et porc, I fr. 40 ; veau, 1 fr. 30; mouton, 1 fr. 80. — Grenoble, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; vache, 1 fr. 10 à 1 fr. 30; veau (vif), 0 fr. 58 à 0 fr. 78; mouton, 1 fr. 40 à 1 fr. 65; agneau, 0 fr. 80; porc (vif), 0 fr. 80 à 0 fr. 90. — Cholet, bœuf, 0 fr. 70 à 0 fr. 78 le kilog. sur pied ; vache, 0 fr. 60 à 0 fr. 68. — Lgon, bœuf, 90 à 146 fr. les 100 kilug.; veau (vif), 92 à 112 fr.; mouton, 135 à 185 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 22 mai 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 80 à 1 fr. 90 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 30 à 1 fr. ; aloyau,
1 fr. 10 à 3 fr. 10; veau extra, 1 fr. 80 à 1 fr. 96; l---^ quai., 1 fr, 56 à 1 fr. 76; 2« quai., 1 fr. 30 à 1 fr. 50; 3" quai., 1 fr. à 1 fr. 26; pans ei cuissots, Ofr.60 à 2 fr. 40 ; — mouton, V^ quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 2^ quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 60 ; 3*' quai., 0 fr. 80 à 1 fr. 20 ; gigots, 1 fr. 50 à 2 fr. 10; carrés et parés, 1 fr. 40 à 3 fr. 60 — porc, !'■'' quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 36; 2« quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 80; 3« quai.,
0 fr. 90 à 1 fr. 06.
A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 26 et 29 mai
Bœufs. — Ain. 12; Aisne, 224; Allier, 138; Aube, 10; Belfort, 10; Calvados, 86; Charente, 572; Charente-Inférieure, 98; Cher, 50; Côte-d'Or, 71; Côtes-du-Nord, 24; Creuse,' 49 ; Deux- Sèvres, 112; Dordogne. 254; Doubs, 49; Eure-et-Loir, 4; Finistère, 95; Indre, 78; Loire, 31; Loire-inférieure, 190; Loiret, 7; Maine-et-Loire, 888; Morbihan, 40; Nièvre, 75; Oise, 46; Puy-de- Dôme, 27; Rhône, 13 : Haute-Saône, 11 ; Saône-et-Loire, 47; Seine-et-Marne, 19; Seine-et-Uise, 49 ; Vendée, 337 ; Vienne, 490; Haute-Vienne, 121 ; \onne, 30.
Fac/ies. — Aisne, 12; Allier, 75; Aube, 48; Belfort, 45; Calvados, 12; Cantal, 28; Charente, 63; Charente-Inférieure, 22 ; Cher, 22; Corrèze, 40; Côte-d'Or, 23; Creuse, 17; Deux-Sèvres, 15 ; Dordogne, 20; Doubs, 40 ; Eure, 20; Eure-et-Loir, 34; Gironde, 17; Indre, 18; I.oire-Inféneure, 32; Loiret, 41; Maine-et-Loire, 188; Marne, 6; Haute-Marne, 10; Nièvre, 27; Orne, 18; Puy-de- Dôme, 92; Seine, 400; Seine-et-Marne, 61; Seine-et-Oisc, 51; Vendée, 148; Vienne, 27; Haule- Vienne, 194; Yonne, 45.
Taureaux. —Aisne, 11; Ailier, 3; Aube, 12; Calvados, 2; Charente, 8; Charente-Inférieure, 4; Cher, 6; Côte-d'Or, 11; Côles-du-Nord, 2; Creuse, 2; Deux-Sèvres, 9; Eure, 11; Eure-et- Loir, 17; Finistère, 24;' Indre, 4; Loire-inférieure, 28; Loiret, 13; Maine-et-Loire, 62;; Marne, 8; Haule-Murne, 1; Nièvre, 12; Oise, 9 ; Puy-de-Dôme, 5; Saône-et-Loire, 2; Sarthe, 8; Seine et- Marne,46; Seine-et-Oise, 43; Vendée, 12; Vienne, 5; Haute-Vienne, 25; Vosges, 4; Yonne, 20.
Veaux. —Aube, 426; Calvados, 91; Cantal, 32; Charente, 36; Côte-d'Or, 12; Dordogne, 12; Eure, 214; Eure-et Loir. 369; Finistère, 254; Indre-et-Loire, 35; Loiret, 335; Maine-et-Loire, 8; Manche, 25; Marne, 192'; Nièvre, 12; Orne, 13; Puy-de-Dôme, 4; Sarthe, 551; Seine-Inférieure, 422; Seine-et-Marne, 232'; Seine-et-Oise, 55; Vendée, 7; Haute-Vienne, 82; Yonne, 8H,
Moulons. — Aisne, 2,694; Allier, 512; Ardennes, 051; Aube, 440; Aveyron. 2,946; Cantal, 1,495; Charente, 209; Cher, 300; Correze, 284 ; Côte-d'Or, 499; Creuse, 565; Dordogne, 1,038; Eure, 152; Eure-et-Loir, 1,191; Indre, l,3v3; Indre-et-Loire, 230 ; Haute-Loire, 62; Loire-et-Cher, 60; Loiret, 1,604; Lot, 517; Lot-et-Garonne, 950; Maine-et-Loire, 240; Nièvre, 691; Puy-de- Dôme, 501; Saône-et-Loire, 75; Savoie, 74; Seine-Inféneure, 120; Seine-et-Marne, 3^021; Seineet-Oise, 1,604; Somme, 125; Tarn, 300; Tarn-et-Garonne, 174; Haute-Vienne, 192; Yonne, 349; Afrique, 6,918;' Sanatorium, 4,254.
Porcs. — Allier, 805; Calvados, 11; Charente, 201; Charente-Inférieure, 106 : Cher, 233; Corrèze, 3 ; Côte-d'Or. 136; Côtes-du-Nord, 116; Creuse, 430; Deux-Sèvres, 633; Gers, 15; Ille-et- Vilaine, 205; Indre, 280; Indre-et-Loire, 80; Loire-Inferieure, 765; Loir-et-Cher, 178 ; Lot, 57; Maine-et-Loire, 1,397; Manche, 120; Mayenne, 204; Oise, 1 ; Puy-de-Dôme, 416 ; Haute-Saône, 40; Sarthe, 825; Seine, 98; Seine-Inférieure, 43: Vendée, 931; Vosges, 39.
IL — Marchés du jeudi 1" juin 1893.
1. — Cours de la viande à l'abattoir {par 50 kilog) Bœufs Veaui.
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de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1 2% 68 à 70; poids vif, 48 à 50 fr.
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•nne sur le gros bétail et les porcs, mauvaise sur les veaux et les moutons.
BOITE AUX LETTRES
D., à L. {Meuse). —Vous deman- 1 avec le maïs-fourrage que vous vous dez quel rendement on peut obtenir | proposez de cultiver pour la première
BOITE AUX LETTRES
fois. Vous pouvez faire les semis jusqu'à la fin du mois de juin; en divisant votre sole en trois parties que vous sèmerez dix à douze jours d'intervalle, vous pourrez rendre plus faciles les travaux de récolte aux mois de septembre et d'octobre. Vous trouverez dans ce numéro même un article sur la culture de cette plante, et dans le prochain numéro un autre article sur les meilleures méthodes d'ensilage. Le rendement dépendra des conditions de la saison ; avec les variétés à grande végétation, comme le maïs géant Garagua ou maïs dent de cheval, on peut compter sur 50,000 à 60,000 kilog. de fourrage vert par hectare ; dans de bonnes cultures et avec des conditions favorables, ce rendement a dépassé parfois 80,000 kilog. sur des surraces considérables. Les binages donnés dans les cultures en lignes réagissent très favorablement sur le rendement de la récolte.
A. fi., à T. [Seine-et-Marne). — Pour vous procurer de la tourbe pour litière, vous pouvez vous adresser à M. Halberstadt, 58, rue de la Chaussée d'Antin, à Paris, fournisseur de la Compagnie des omnibus. — Vous êtes entre en possession de jacbères, que vous devez ensemencer en blé à l'automne prochain ; vu la pénurie de fumier, vous demandez qu'on vous donne des indications sur les engrais commerciaux que vous devez employer sur ces terres qui sont de bonne qualité, mais maigres. Quoiqu'il ne s'agisse pas d'une fumure de fond, le mieux est de chercher à donner au sol la ])roportion d'éléments nécessaires pour satisfaire aux besoins d'une bonne récolte. Vous
f»ouvez arriver à ce résultat avec une umure divisée en deux parties : à l'automne, appliquer un mélange de 500 kilog. de superphosphate (à 15 0/0 d'acide pbosphorique), de 200 kilog.
nitrate de soude, de 100 à 125 kilog.
de chlorure de potassium et de 200 kil. de plâtre; au printemps, appliquer en couverture 100 kil. de superphosphate et 100 à 150 kilog. de nitrate de soude suivant l'apparence du blé. La fumure d'automne est répandue sur le sol quelques jours avant les semailles, et elle est mélangée au sol par un bon coup de herse.
M., à D. (Seine-et-Oise). — Vous demandez oii vous pouvez vous procu-
rer des engrais organiques pour obvier à l'insuffisance de fumier. Il a été dit ici antérieurement que le Comptoir agricole et commercial (9, rue Nouvelle, à Paris) vend les tourteaux et engrais organiques de Bondy, de provenance directe : ces engrais sont vendus sur dosages rigoureusement garantis, ce qui est la condition nécessaire dans ces sortes d'opérations.
J. fi., à A. (Algérie). — Vous trouverez dans le Manuel du Magnanier, par Roman (librairie Gauthier-Villars, quai des Augustins, à Paris), les indications les plus précises sur l'élevage des vers à soie, comme sur la plantation du mûrier; c'est un vrai guide pour les magnaneries. Vous pouvez consulter aussi les articles spéciaux du Dictionnaire d" agriculture (librairie Hachette, à Paris) sur ce sujet.
S., à V. (Vaucluse). — Consultez la Boite aux lettres du précédent numéro sur la question qui vous intéresse.
M. [Au/je). — Vous avez vu, dans le numéro du Journal du 6 mai (p. 687), les conclusions de l'étude de MM. de Vilmorin et Douillet, sur la rouille du blé, d'où il résulte qu'on ne connaît pas de procédé pour combattre directement cette maladie. Toutefois, il a été annoncé récemment qu'un cultivateur bourguignon avait obtenu des résultats appréciables par un traitement opéré à la fin du mois de mai, avec une dissolution de 2 kilog. de sulfate de cuivre et de 3 kilog. de sulfate de soude dans 10 litres d'eau ; la dissolution a été appliquée avec un pulvérisateur semblable à celui qui sert pour le traitement des vignes contre le mildew. Sur la partie traitée, le rendement en grain auraitété supérieur d'un tiers à celui de la partie qui servait de témoin, et la paille serait restée blanche, tandis que celle du témoin était rouillée.
D., à L. (Vienne). — Les variétés précoces de navets fourragers peuvent se semer jusqu'au moment de la moisson; la meilleure méthode consiste a semer les graines en pépinière et à repiquer ensuite. Le navet du Limousin est une excellente race.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture^ 2, carrefour de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Hérault : A. Bouche.
CHRONIQUE AGRICOLE do juin 1893).
Situation des cultures de Taris, à Angouiême, dans la Franche-Comté, dan? le Centre et l'Albigeois. — Pénurie des fourrages dans toutes les régions — Ouverture de la période des concours régionaux. — Loi autorisant les Compagnies de chemins de fer à réduire de 25 pour 100 le tarif des transports de fourrage. — Circulaire du Ministre de l'agriculture aux professeurs départementaux sur l'application de cette loi. — Circulaire du Ministre des travaux publics sur le pâturage, sur les accotements et les talus des routes nationales. — Conseils pour remédier aux effets de la sécheiesse. — Maïs-fourrage. Betterave fourragère. Navets. Matières utiles à la nourriture des bestiaux. Brindilles ou ramilles des arbres. Feuilles de vignes. Balles de blé. Marcs de raisin. Charbons blancs-aj(jncs. — Circulaire du Ministre de l'agriculture [)0ur réprimer la fraude dans le commerce des graines de semence- — Discussion du régime des boissons.
— Conclusions du rapport de xM. de Verninac. — Première vente publique des laines à Reims.
— Date de la seconde vente. — Date des examens pour l'admission à l'Ecole pratique d'agriculture d'Avignon. — Résultat des examens de sortie de 1X92. — La fraude dans le commerce des beurres. — M. Muntz chargé de présenter un rapport sur les procédés proposés. — Procédé d'analyse j)résenté par M. Brullé. — Reprise de la culture de la Garance. — Décision du Ministre de la guerre. — Exposition internationale de la Société d'agriculture de Vienne. — Date du concours du Comice de la Loire-Inférieure. — Monographie sur les Marais-Vernier, par M. Bourgne. — Expériences de M. Emile Mer sur l'inlluence de la température de l'eau dans la fabrication des fromages à pâte molle.
Albi, le 8 juin 1893.
I. — La situation
Depuis plusieurs semaines, j'ai parcouru plusieurs régions importantes, et j'ai dans de nombreuses conversations avec des agriculteurs, pu recueillir des impressions encore plus vivaces que celles qui résultent des renseignements écrits reçus de toutes parts. Ces impressions se résument comme il suit. De Paris à Angouiême, la situation est partout la même; l'insuffisance des récoltes a provoqué, dans les prix du bétail, une baisse désastreuse pour tous les cultivateurs; quelques pluies ont ranimé l'espoir en ce qui concerne l'avenir des récoltes de céréales. Dans la région de l'Est, particulièrement en Franche-Comté, où l'élevage du bétail bovin et la production du lait constituent une des principales industries du pays, le mal est peutêtre encore plus terrible; on en est déjà réduit aux expédients dans un certain nombre d'exploitations. Ajoutez à cela que, dans une partie de la région, notamment dans les départements des Vosges et de la Haute-Saône, la nuit du premier juin a été signalée par une gelée à glace, dont les eiYets sur les jeunes pommes de terre ont été désastreux ; c'est une des principales ressources de ce pays dont lé rendement est ainsi gravement compromis. Pour venir à Albi, j'ai traversé le Berry et une partie du missif central. Sur les terres calcaires du Berry, toutes les cultures sont cruellement éprouvées; cette région est et restera très malheureuse cette année. Il en est de même dans le Limousin ; les prairies n'ont donné qu'un produit illusoire, et par une contradiction singulière et qui ne s'était peut être pas rencontrée depuis longtemps, les prairies arrosées elles-mêmes ne donnent presque rien. Sur les causses calcaires du Lot, nous retrouvons encore une profonde misère agricole. Enfin ici, dans l'Albigeois, dans les plaines ou sur les plateaux, comme dans la partie montagneuse du département, l'absence absolue ou au moins presque absolue, de récoltes de fourrages, déroute toutes les entreprises agricoles, et met la vertu du cultivateur à la plus rude des épreuves.
Les concours régionaux se déroulent au milieu de ces circonstances néfastes, et malgré elles ils présentent une importance et un éclat qu'il convient de signaler. Le concours régional deBesanron, qui s'est tenu la semaine dernière, a été un des plus beaux qui aient eu lieu depuis longtemps. L'exposition bovine a été magnifique dans toutes ses catégories, comme le démontrera le compte rendu que nous en publie -
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rons; elle a témoigné d'efforts valeureux auxquels M. Viger, ministre de l'agriculture, a rendu justice dans une visite écourtée malheureusement par un deuil douloureux qui l'a frappé. — Quant au concours d'Albi qui commence et qu'on considérait comme devant être un concours restreint, il témoigne, au contraire, par sa réelle importance, d'efforts aussi considérables que dans des régions plus favorisées. On pourrait dire, si l'on écrivait ici dans un style poncif, que c'est un signe des temps ; mais on a le droit de dire que, dans ces solennités qu'on a eu le très grand tort de vouloir réduire, ceux qui savent observer trouvent toujours l'occasion de contrôler et d'apprécier la marche des progrès agricoles qui se manifestent de plus en plus, d'année en année, dans toutes les parties si variées de l'agriculture française.
II. — Les mesïires et les conseils contre la sécheresse
On a lu, dans une précédente chronique, que M. Viette, ministre des travaux publics, avait demandé aux compagnies de chemins de fer un abaissement temporaire des tarifs de transport pour les fourrages. Toutes les compagnies avaient adhéré à cette demande, mais une loi a été nécessaire pour en permettre la réalisation. Cette loi, votée par le Parlement, a été promulguée au Journal officiel du 3 juin, dans les termes suivants :
Article unique. — iLes Compagnies de chemins de fer el l'administration des chemins de fer de l'Etat sont autorisées à réduire de 25 pour 100 pendant une
Ïiériode de trois mois à dater de la promulgation de la présente loi, les prix de eurs tarifs généraux, spéciaux et communs applicables au transport par wagon complet, en grande et petite vitesse, des denrées ci-après dénommées : fourrages, foin, paille de céréales, son, issues de grains en sacs, tourteaux, drèches, féverolles, tourbes et bruyères pour litière.
A cette occasion, M. le Ministre de l'agriculture a adressé aux professeurs départementaux d'agriculture la circulaire suivante :
Paris, le 2 juin 1893.
« Pour venir en aide à l'agriculture après la période de sécheresse que nous venons de traverser, le Parlement, à la suite d'un projet de loi déposé, sur ma demande, par M. le Ministre des travaux publics, vient d'autoriser les Compagnies de chemins de fer et l'administration des chemins de fer de l'Etat à abaisser, pendant un délai de trois mois, les prix applicables au transport de diverses denrées servant à l'alimentation du bétail. La réduction consentie est de 25 pour 100 sur le prix des tarifs généraux, spéciaux et communs applicables au transport, par wagon complet, en grande et petite vitesses des denrées ci-après dénommées : fourrages, foin, paille de céréales, son, issues de son en sacs, tourteaux, drèches, féveroUes, tourbes et bruyères pour litière.
« Je vous prie de vouloir bien appeler l'attention des cultivateurs sur cette mesure, de nature à leur permettre de remédier, avec moins de frais, à l'insuffisance des fourrages.
« Vous remarquerez que seules les expéditions par wagon complet bénéficient de cette réduction. Vous devrez, en conséquence, engager les agriculteurs à se grouper pour arriver à effectuer des expéditions de cette importance ; les syndicats agricoles sont appelés, dans cette circonstance, à rendre de grands services.
« Le Parlement, en adoptant ce projet de loi, a prouvé une fois de plus l'intérêt considérable qu'il attache à notre production agricole, cette force vive du pays.
ce Je n'ai pas besoin d'insister pour vous demander d'agir rapidement dans l'intérêt des agriculteurs de votre département. »
« Recevez, etc. Le Ministre de V agriculture., Viger.
Le pâturage sur les accotements et les talus des routes nationales a
été autorisé par une circulaire de M. Viette, ministre des travaux publics, adressée aux préfets et aux ingénieurs en chef, dans les termes suivants :
« Mon administration a été sollicitée, de divers côtés, en raison de la sécheresse persistante de la saison et des vives souffrances de l'agriculture, d'autoriser le pâturage des bestiaux sur les accotements et talus des routes nationales.
« Après examen, j'ai l'honneur de vous informer qu'afîn de venir en aide aux habitants des campagnes dans la situation difficile où ils se trouvent, je consens à tolérer, à titre tout à fait exceptionnel et pour cette année seulement, le pâturage des bestiaux sur les accotements et talus des routes nationales, étant entendu que cette mesure ne pourra en aucune façon être invoquée ultérieurement comme un précédent. Les agents du service des ponts et chaussées devront veiller à ce qu'il ne résulte de cette tolérance aucune dégradation des ouvrages. Les dégâts, s il en était fait, seraient réparés aux frais des contrevenants.
«Dansles départements où les produits des talus et accotements des routes sont amodiés en vertu de baux, l'autorisation de pâturage devra être donnée aux amodiataires eux-mêmes; qui demeureront responsables delà réparation des dégâts. »
Dans quelques régions, on se plaint que les ingénieurs forestiers opposent de la résistance contre l'exécution des mesures ordonnées par le Ministre de l'agriculture relativement au pâturage dans les forêts. C'est la preuve d'un zèle vraiment trop excessif pour la bonne tenue des forêts de l'Etat.
Aux nombreuses notes que nous avons publiées relativement aux moyens de remédier aux efîets de la sécheresse, nous ajouterons aujourd'hui les excellents conseils donnés comme il suit aux culivateurs de la région du Sud-Ouest par la Société d'agriculture de la Haute-Garonne :
« La Société d'agriculture du département de la Haute-Garonne croirait manquer à sa mission si elle n'adressait quelques conseils aux agriculteurs, était convaincue qu'ils ont tous le plus grand intérêt à conserver leurs bestiaux, fût-ce au prix de quelques sacrifices, dont ils seront largement payés tôt ou tard, par une plus-value assurée.
« Elle ne vient pas leur recommander des plantes nouvelles dont ils auraient quelque difficulté à se procurer la semence, qu'ils devraient d'ailleurs payer souvent très cher; elle se borne à leur conseiller, dans un langage familier, les semis qui sont le plus à leur portée et l'utilisation, pour nourrir leurs bestiaux, de matières que trop souvent ils laissent perdre lorsque la grange est suffisammentpourvue.
« Semis a faire. 1° M aïs- fourrage. — Dès ce moment, et jusqu'au 15 août, peut-être même plus tard, si le temps est favorable, semez des maïs-fourrage.
« Ayez soin d'espacer vos serais de quinzaine en quinzaine. Faites tremper la semence pour obtenir une levée plus rapide.
« Si vos terres sont déjà en état, vous n'avez qu'à les semer de suite. Dans le cas contraire, préparez-les par des labours aussi profonds que vous le pourrez et fumez-les le plus copieusement qu'il vous sera possible.
c< Aussitôt que le maïs sera levé, multipliez les sarclages, de préférence à la main.
« Ne craignez pas d'ajouter des superphosphates à raison de 250 kilog. à l'hectare, moitié avant le dernier labour, moitié dans la raie, en semant ; le résultat vous dédommagera largement de la dépense nécessitée par l'achat de cet engrais.
ce Si les maïs-fourrage n'étaient pas entièrement consommés avant l'hiver, vous pouvez les conserver en les coupant et les fanant comme les autres fourrages, ou, ce qui serait mieux encore, en les ensilant en vert.
« 2" Betterave fourragère. — Elle peut être semée jusqu'à la fin du mois de mai, quelquefois même au delà, s'il survient des pluies abondantes. La terre doit être convenablement labourée et fumée.
« Si on a des fumiers d'étable bien consommé, ils Pont précieux pour cette culture. A défaut, il sera fort utile d'associer du superphosphate au fumier frais. ^d « Un léger huttage est nécessaire, ainsi que Tameublissement du sol par des binages fréquents.
« Quelle que soit votre pénurie de fourrages, gardez-vous bien de priver la betterave de ses feuilles, vous compromettriez son développement.
« 3" Navets. — Les différentes variétés de navets doivent être recommandées. On les sème en août et en septembre. Les engrais potassiques (notamment les cendres) sont excellents pour cette culture.
« 4" Quant aux Rutabagas ou Choux-navets^ ils peuvent être semés d'ores et déjà.
« Matières a utiliser. — 1° On a recommandé avec raison les brindilles ou ramilles des arbres des diverses essences, c'est-à-dire l'extrémité des branches d'un diamètre ne dépassant pas deux centimètres et récoltées en hiver. On les broie d'abord, puis on les soumet à une fermentation qui les transforme en deux ou trois jours en un fourrage de valeur nutritive équivalent à celle du foin de qualité moyenne, et supérieure à celle de la paille des céréales. Cette valeur est d'autant plus élevée que le diamètre des ramilles est plus faible. Le fourrage, ainsi obtenu, est absolument sain.
« Vous savez tous le parti que vous pouvez tirer des branches émondées en juillet et aoiàt, puis séchées convenablement. La feuille offre une précieuse ressource aux bêtes à laine et aux bêtes à corne.
« Vous pouvez utiliser les extrémités des sarments et les feuilles de vignes conservées par l'ensilage.
« 2" Conservez soigneusement, en les mettant à l'abri, les balles de blé et les menue s 2^ ai II es; associez-les avec des betteraves ou des raves bâchées, vingt-quatre heures au moins avant de les donner aux animaux; ayez soin d'humecter ce mélange, de préférence avec de l'eau ayant servi à tremper les tourteaux.
« 3" Vous pouvez employer les marcs de raisins à l'alimentation en les mélangeant, soit avec la balle de blé et la betterav'-, soit avec du son ou de la farine de cocotier.
« C'est un aliment un peu échauffant, dont il convient d'interrompre l'usage de temps à autre, si l'on ne peut pas donner simultanément des rations de racines fourragères.
« Le marc de raisin se conserve à la condition d'être fortement tassé. Il doit être recouvert d'eau, afin d'éviter la fermentation, si le récipient est une cuve. L'addition d'eau est inutile s'il est placé dans une barrique. Bans ce dernier cas, vous devez défoncer le fiât, tasser fortement la vendange et, lorsqu'il est plein, vous renfoncez et vous fermez soigneusement toutes les ouvertures.
« Mis dans un endroit frais et ainsi préparé, le marc de raisin peut être utilisé d'une année à l'autre, tandis que laissé en cuve, il ne peut être conservé qus jusqu'aux chaleurs.
« 4° Les cJtarbons blancs et les tiges de maïs peuvent servir aussi à l'alimentation des animaux, dans les années de disette, à la condition d'être convenablement préparés.
« La lige de maïs doit être coupée en tronçons de 3 ou 4 centimètres. Il faut la faire tremper de préférence dans du marc de raisin légèrement humecté.
« Quant au charbon blanc, il faut commencer par l'écraser ou le broyer grossièrement : on le fait ensuite tremper dans l'eau, en y ajoutant du son ou du sel dénaturé si on veut le rendre plus appétissant.'
0. 5" L'ajonc broyé, les glands trempés et les châtaignes peuvent également être employés à l'alimentation des animaux.
a Enfin, si la disette des fourrages l'exige, au lieu de vous servir de paille pour les litières, réservez-la pour l'alimentation et remplacez-la par les fougères, les bruyères, les feuilles mortes, et même par du sable, de la marne, de la tourbe ou de la terre sèche emmagasinée avant l'hiver. »
Ces sages conseils seront certainement très appréciés par les cultivateurs auxquels ils sont adressés ; les associations qui distribueraient, sur leurs fonds disponibles, des graines de plantes fourragères aux petits cultivateurs, leur rendraient un très grand service.
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ni. — Les fraudes dans le commerce des semences. M. Viger vient de donner une nouvelle preuve de sa sollicitude pour les intérêts agricoles, par une circulaire adressée aux professeurs départementaux d'agriculture sur des fraudes commises dans le commerce des graines. Les faits sont constatés avec une netteté complète dans cette circulaire, dont voici le texte :
Paris, le 2 juin 1893.
ce Je désire appeler votre attention toute particulière sur une fraude qui vient d'être constatée et qui a pour objet la falsification des graines de semences.
« Tout récemment, on a saisi à Grien, à Moulins et dans d'autres localités des graines de trèfle des prés falsifiées. La fraude découverte consiste dans l'addition de sable à des graines naturelles. Voici l'analyse d'un de ces échantillons :
Pour 100, trèfle des prés, 75.78 ; plantain et graines mutilées de trèfle, 1.27 ; sable quartzeux coloré artificiellement, 9.69; sable ocreux, 13.26; total 100.00.
« Soit en tout 22.95 pour 100 de sable ajouté frauduleusement. La justice a pu établir que 11,000 kilog. de sable quartzeux expédiés d'Italie ont été vendus pour delà graine de trèfle.
ce II importe de signaler des faits semblables aux cultivateurs, car ils sont de nature à compromettre gravement les ensemencements.
ce A cet etfet, je vous recommande tout particulièrement d'appeler, dans vos conférences, l'attention des cultivateurs sur les fraudes dont les semences du commerce, les semences fourragères notamment, sont l'objet, sur les impuretés nuisibles qu'elles peuvent contenir ; une grande partie des semences de luzerne et de trèfle livrées par le commerce sont souillées de cuscute. Les nombreux insuccès dans la création des prairies à base de légumineuses et de graminées ont presque toujours pour cause la mauvaise qualité des semences.
ce Vous aurez soin d'engager les cultivateurs et les syndicats à exiger toujours des vendeurs la garantie sur facture de la pureté et de la faculté germinative de leurs semences, et à faire vérifier par la station d'essais de semence instituée à l'Institut agronomique, à Paris, l'exactitude des garanties données.
ce Vous exercerez une surveillance attentive sur les semences exposées dans les magasins, sur les marchés, et vous adresserez à la station, qui les analysera gratuitement, les échantillons suspects.
ce Les petits marchands grainiers de province sont souvent les premiers trompés. Vous devrez les engager à analyser ou à faire analyser leurs marchandises par la station avant de les mettre en vente.
ce Enfin, en toutes circonstances vous vous souviendrez que si l'agriculture française a fait des progrès considérables grâce à l'emploi des engrais chimiques et des semences sélectionnées, la fraude s'est développée parallèlement à l'accroissement des quantités vendues et qu'il convient de sévir énergiquement contre tous ceux qui cherchent à tromper nos cultivateurs.
ce Je connais assez votre dévouement aux intérêts agricoles de votre département pour qu'il soit inutile d'insister davantage, ce Recevez, etc.
Le Ministre de l'agriculture^ Vigkr.
On trouvera plus loin (page 910) une étude de M. Schribaux, directeur de la Station d'essais à l'Institut agronomique, sur les faits signalés dans la circulaire qu'on vient de lire.
IV. — Le régime des boissons
Le Sénat a commencé la discussion des propositions de sa Commission des finances sur les modifications à apporter au régime des boissons. On ne saurait prévoir quelles seront les conclusions de ce débat, car il y a antagonisme, sur certains points, entre les propositions présentées au Sénat et celles que le Ministre des finances préconise dans le projet de budget pour 1894. Aujourd'hui, il suffira d'indiquer les conclusions du rapport de M. de Verninac qui sert de thème aux dis-
eussions du Sénat. Ce rapport propose : 1°le maintien du droit de circulation, qui serait unifié à 2 francs par hectolitre de vin ; 2" la suppression du droit de détail et de l'exercice chez les débitants ; 3° la suppression éventuelle du droit d'entrée pour le cas où les villes supprimeraient le droit d'octroi ; 4° une modification de la législation sur la bière, qui serait taxée au degré, au lieu de l'être au volume; 5° l'élévation du droit sur l'alcool à 180 francs par hectolitre d'alcool pur, au lieu de 156 fr. 25; 6" une majoration sur les licences des débitants au détail ; 7" établissement d'une licence sur les débitants de Paris, qui, actuellement, n'en paient point; 8" un droit supplémentaire de licence sur les marchands en gros, à raison de 10 centimes par hectolitre de vin ou de cidre sorti de leurs magasins ; 9° un droit de circulation sur les vendanges et les fruits à cidre, proportionnel à leur rendement; 10° la réglementation des bouilleurs de cru, qui seraient astreints à une simple déclaration, mais affranchis de tout exercice (on considère comme bouilleurs de profession ceux qui auront des appareils supérieurs à 500 litres de capacité); 11** la limitation du degré alcoolique des vins, qui ne pourront circuler sans surtaxe que jusqu'à 10°. 9; 12° l'autorisation du vinage seulement jusqu'à 10°. 9 et à la condition qu'on ne relèvera le vin que de 3° ; le droit sur l'alcool employé au vinage sera de 37 fr. 50.
On se souvient que la plupart de ces mesures ont été repoussées naguère par la Chambre des députés; aussi la Commission de celle-ci a-t-elle décidé de suivre pas à pas la discussion du Sénat et d'examiner au fur et à mesure les décisions prises, afin de pouvoir saisir la Chambre de la réforme aussitôt que celle-ci lui serait renvoyée par l'autre assemblée. On peut prévoir encore des dissentiments entre les deux Chambres.
V. — Marché aux laines de Reims
La première vente publique des laines de France de 1 893 a eu lieu le 30 mai, à la Bourse de Reims, par le ministère de MM. Loilier, Bouché, Bonjean, courtiers assermentés. En voici le résultat :
80,000 toisons ont été offertes; 54,000 ont été vendues; 402 provenaient des départements suivants : Aisne, Ardennes, Aube, Aude, Gôte-d'Or, Eure-et- Loir, Gard, Loir-et-Cher, Loiret, Marne, Haute-Marne. Nièvre, Seine-Inférieure, Seine-et-Marne, Somme, Var, Yonne, Seine-et-Oise, Oise, Pas-de-Calais, Basses- Alpes.
276 lots ont été adjugés aux enchères et après vente. — Acheteurs nombreux. Bonne animation.
Suints. — Choix varié. Prix de l'an dernier à pareille époque bien soutenus et souvent 5 pour 100 de hausse, malgré l'augmentation du poids des toisons plus lourdes dans l'ensemble que d'habitude.
Lavées à dos. — Choix restreint. La plupart des lots laissent à désirer comme lavage et sont gris. Prix cependant analogues à ceux de l'an dernier.
Voici les prix des laines :
Suint. Lavées à dos.
Qualité supérieure fine 1.525 à 1.65 Néant.
Qualité courante fine 1.30 à. 1.45 2.45 à 2.65
Qualité inférieure fine 1.15 à 1.25 2.25 à 2.40
Tremière qualité croisée 1.25 à. 1.425 Néant.
Deuxième qualité croisée 1.10 à 1.25
Qualité commune défectueuse 0.70 à 1.»»'
Agneaux première qualité 1.60 à 1.775
— deuxième qualité 1-40 à 1.55
La prochaine vente est fixée au 17 juin. Les laines devront être rendues aux magasins généraux le 12 juin, dernier délai. Tout lot arrivé après cette date sera reporté à la vente suivante.
VI. — Ecole pratique d'agriculture et d'irrigation d'Avignon. Les examens d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture d'Avignon auront lieu le 21 août prochain ; les demandes doivent être présentées avant le 20 juillet (pour tous renseignements s'adresser au directeur de l'établissement). Au dernier examen de fin d'études qui a eu lieu à cette école le 21 juillet 1892, sous la présidence de M. Grosjean, inspecteur général de l'enseignement agricole, les quatorze élèves sortants ont tous obtenu le certificat d'instruction des écoles pratiques, et cinq de ces jeunes gens, s'étant présentés à l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier, y ont été admis dans de bons rangs.
Vn. — Les fraudes dans le com^nerce des beurres.
On sait que la Commission du Conseil supérieur de l'agriculture a été saisie de l'examen des moyens de réprimer absolument les fraudes dans le commerce des beurres. Sur sa demande, M. le Ministre de l'agriculture a chargé M, Miintz, professeur de l'Institut agronomique, d'examiner les procédés proposés, d'étudier les meilleures méthodes d'analyse permettant de reconnaître ces fraudes et de rédiger une instruction détaillée à l'usage des chimistes experts. Le ministre, en vue de faciliter ce travail à M. Miintz, vient d'adresser à toutes les écoles d'agriculture une circulaire pour les inviter à envoyer l'Institut agronomique des échantillons authentiques de beurre pur fabriqué dans l'école même. Chaque échantillon devra être accompagné de renseignements sur la race des vaches laitières, leur rendement en lait, la nature de leur alimentation.
D'autre part, M. R. Brullé, chimiste, vient de présenter à l'Académie des sciences la description de son procédé d'analyse qui permettrait de déceler les fraudes commises par l'addition des graisses animales ou d'huiles, et de distinguer les unes des autres. La valeur de ce procédé a été contrôlé par plusieurs centaines d'analyses exécutées au laboratoire de la Société des agriculteurs de France. Quel que soit le procédé à choisir pour les expertises légales, il importe que la question soit tranchée à bref délai.
YIIL — La^résurrection de la garance.
La culture de la garance va-t-elle retrouver son ancienne activité? Il serait permis de l'espérer. En effet, à la suite des démarches de la Société d'agriculture de Vaucluse, M. le Ministre de la guerre a ordonné que les draps rouges ton garance seront, à partir du 1" janvier 1894, teints exclusivement à la garance végétale de provenance française. Toutefois l'administration de la guerre se réserve le droit, pour toute la durée des nouveaux marchés, de prescrire un autre mode de teinture dans le cas où le prix de la garance dépasserait 60 francs les 1 00 kilog.
IX. — Exposition internationale en Autriche
La Société I. R. d'agriculture de Vienne, organise sa troisiènie exposition internationale d'élevage pour les bœufs et les porcs, réunie
avec une exposition spéciale de machines à préparer le fourrage, de matériel de laiterie, d'installations et d'ustensiles d'étables, etc. Aussi bien pour l'exposition des animaux que pour celle des instruments, de nombreuses inscriptions ont été reçues; aussi ces expositions promettent d'être très intéressantes. Les inscriptions sont reçues pour la première jusqu'au 1" août et pour la seconde jusqu'au I" juillet. On doit adresser les inscriptions et les demandes de renseignements au secrétariat de la Société d'agriculture de Vienne, I, Herrengasse, 13^ à Vienne (Autriche).
X. — Comice de la Loire-Inférieure
Le Comice agricole central de la Loire-Inférieure tiendra son concours dans l'arrondissement de Nantes au mois de septembre. Les primes à décerner pour la bonne tenue des cultures, pour les spécialités, pour la viticulture, pour les vergers, etc., seront réservées aux agriculteurs de cet arrondissement.
XL — Etude d' économie rurale.
Nous avons signalé, il y a quelque temps, l'étude importante due à M. Bourgne, professeur d'agriculture de l'Eure, sur les changements survenus dans l'agriculture de ce département au cours du siècle. Cette étude s'est accrue récemment d'une monographie consacrée au Marais-Vernier, petite région de l'arrondissement de Pont-Audemer, sur les bords de la Seine. Les travaux d'assainissement qui y ont été effectués et qui sont entretenus par une association syndicale, sont dignes de fixer l'attention; onliradonc avec intérêt cette monographie très documentée.
XIL — Fabrication des fromages à pâte molle.
La fabrication des fromages à pâte molle est une des industries laitières les plus importantes de France; mais, si l'on excepte les travaux de M. Duclaux sur ce sujet, les recherches scientifiques ont fait jusqu'à présent défaut sur ce sujet. 11 en résulte que la fabrication réussit ou subit des accidents plus ou moins graves, sans que l'on connaisse bien les causes du succès et de l'insuccès. Il importe de signaler les tentatives de réaction contre cette ignorance. Aussi annonçons-nous avec plaisir les expériences auxquelles M. Emile Mer, membre de la Société nationale dagriculture, s'est livré relativement à l'influence de la température sur la quantité d'eau renfermée dans les fromages à pâte molle. Cette influence se manifeste depuis la. mise en présure jusqu'à l'affinage; elle est décisive sur la qualité définitive du produit. M. Mer conclut de ses recherches que, pour la fabrication d'été, la plus difficile, on doit suivre les règles suivantes : V mettre le lait en présure à une température sensiblement inférieure à celle de l'hiver, et ne dépassant pas 30 degrés; 2° abaisser la dose et la concentration de la présure ; 3" devancer le salage d'une journée ; 4° réduire la durée du séjour des fromages au séchoir. La sécheresse du printemps a exercé son influence sur la qualité dans les fromageries, et il paraît probable que si la qualité générale des produits a été moins bonne qu'en année ordinaire, le fait est dû à la réduction dans l'humidité des caillés.
Henry Sagnier.
A l'occasion des concours régionaux agricoles et de diverses solennités présidées par les .Ministres, par décrets et arrêtés en date des 13, 25 janvier; 3, 10, 16, 18, 20, 23 février; 4, 6, 15, 22, 23, 29, 31 mars; 2, 6 avril; 5, 14, 20, 21, 22 et 27 mai 1893, la décoration du Mérite agricole a été conférée aux personnes ci-après désignées :
1° Grade d'officier:
_ MM, RiFFAUD (Pierre-Louis), vice-président de la Société d'horticulture de Cannes (Alpes-Maritimes).
WÉRY (Georges), directeur des études à l'Institut national agronomique.
BoNiFAGE (Edniond-Louis-Joseph), agronome et distillateur à Ghangy-ies-Bois (Loiret).
MussAT (Emile-Victor), professeur de botanique à l'Ecole nationale d'horticulture de Versailles.
Lezé (Georges-René), professeur de physique, météorologie et technologie à l'Ecole nationale da Grignon.
Barrier (Gustave-Joseph-Victor), professeur à l'Ecole nationale vétérinaire d'Alfort.
WuiRioN (Edmond), inspecteur général des services intérieurs du jardin zoologique d'acclimatation, à Paris.
Lesage (Eugène-Désiré), cultivateur à Marsainvilliers : secrétaire de la Société d'agriculture pratique et expérimentale de Pithiviers (Loiret).
Besse (Jean), propriétaire-agriculteur à Verneuil (Charente) : lauréat des concours agricoles.
RiGOT, cultivateur-éleveur à Saint-Bomert (Eure-et-Loir).
2° Grade de chevalier:
MM. Roques (Jules), rédacteur de la Revue horticole, à Marseille (Bouches-du-Rhône) : membre du Conseil d'administration de l'association horticole marseillaise.
Nalin (Jean-Baptiste), à Marseilles (Bouches-du-Rhône) : inspecteur des jardins de la ville de Marseille, à titre gratuit.
Herson (Achille-François-Félix), négociant à Paris : président de la Chambre syndicale des marchands de beurre, œufs et fromages.
ZoLLA, professeur d'économie et léi^islation rurales à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon.
Magnien (Achille), jardinier-chef de l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon.
Adam, professeur de physique, chimie et pharmacie à l'Ecole nationale vétérinaire d'Alfort.
RoLLiN (Jules), chef de gare à Paris-Bestiaux au chemin de fer de Ceinture : services rendus au commerce du bétail.
Redon, chef du service sanitaire du marché aux bestiaux de la Villette.
BouRRiER (Nicolas-Marie-Théodore), inspecteur des viandes à l'abattoir de la Villette : auteur de divers ouvrages scientifiques.
Bescher, sous-chef de bureau à la direction des affaires municipales (service de l'approvisionnement).
Guillaume (Léon), directeur de l'Ecole d'horticulture de Villepreux (Seine-et Oise) : a puissamment contribué aux nombreux succès obtenus par l'Ecole de Villepreux dans les concours et expositions.
AuziÉ (Léon), propriétaire-agriculteur, maire de Rouffilhac (Lot) : président du Syndicat agricole de Gourdon. Plusieurs premiers prix pour son élevage et pour ses travaux de drainage.
De Claybooke (Jean), attaché à la direction du jardin zoologique d'acclimatation, à Paris : commissaire de divers concours d'aviculture.
Dubois (Albert), constructeur de serres à Paris : lauréat de la Société centrale. A exécuté les constructions en fer du palais d'hiver du jardin zoologique d'acclimatation.
Portier (Alexandre), propriétaire-agriculteur à Souvigny (Indre-et-Loire) : création de prairies artificielles et d'un vignoble important.
PouRET (Jean-Auguste), propriétaire-agriculteur à Vigeant (Vienne) : dirige remarquablement une exploitation de plus de 400 hectares. Nombreuses expertises agricoles. Pratique avec succès la vaccination des porcs.
De Sault (Béatri.x-Jules), agronome à Paris : nombreuses récompenses dans les concours pour l'élevage du bétail et pour les grains et fourrages.
HuBER (Charles), horticulteur à Hyères (Var) : nombreuses récompenses, dont 3 grands prix d'honneur.
Marcelin (Camille), vétérinaire à Paris : secrétaire du Comité de l'alimentation parisienne. Secrétaire du Syndicat de la boucherie et rédacteur en chef du Journal de cette société.
Hervé (Frédéric-Pascal), cultivateur, maire d'Oudalle (Seine-Inférieure) : plusieurs récompenses, dont deux médailles d'or, pour son bétail et pour la bonne tenue de son exploitation.
Surugue (Achille), président de la Chambre syndicale des commissionnaires en bestiaux.
Teyssandier (Clément), vétérinaire, inspecteur de la boucherie de Paris. Services rendus dans la Dordogne à l'occasion d'une épizootie de rouget. Publications relatives à l'art et à l'hygiène vétérinaires.
Gournier (Louis-Furcy), laitier-nourrisseur à Paris : président de la Chambre syndicale des laitiers-nourrisseurs. A obtenu une médaille d'argent à l'Exposition universelle de 1889 (section de la laiterie).
Boittelle (Olivier), propriétaire à Savigné-l'Evéque (Sarthe) : vice-président de la Société des agriculteurs de la Sarthe, président des Comices agricoles du Mans et de la Suze. Lauréat de« concours régionaux et hippiques.
TouTAiN (Pierre-Joseph), éleveur de volailles au Bailleul (Sarthe) : nombreuses récompenses dans les concours. Lauréat de plusieurs prix d'honneur.
Baron (Alphonse), vétérinaire à Melieray (Surthe) : plus de 40 ans de services. Services rendus aux éleveurs de la contrée. A grandement contribué aux succès obtenus par les cultivateurs du canton pour l'élevage du cheval percheron.
rEKRioT (Edmond), éleveur à Àlargon (Eure-et-Loir) : nombreuses récompenses dans les concours pour ses étalons percherons
HuRAULT (Jo-eph), cultivateur, maire de Courbehaye (Eure-et-Loir) : membre du Syndicat agricole bonne tenue de son exploitation.
PiOGER, cultivateur à Thierville (Eure-et-Loire) : vice président du Comice agricole de Larroudissemenl de Châteaudan. Lauréat de nombreux concours et expositions pour ses béliers. Création de 150 hectares de prairies.
De Bechevel, capitaine au 3° zouaves (Tunisie) : services rendus en Tunisie lors de l'invasion des sauterelles.
BouTiNEAU, pharmacien militaire à Ain-Draham (Tunisie) : a dirigé avec zèle et distinction un jardin d'essai à Aïn-Draham.
Bertainchand, directeur du laboratoire de chimie agricole de la Régence de Tunis : lauréat d'une médaille d'or au concours de Moslaganem.
Potin (Paul), propriétaire à Hammam-El-Zif (Tunisie) : création d'un vignoble de plus de 400 hectares. Travaux importants de reboisement et d'aménagement.
Requier (Georges), capitaine au 4' tirailleurs ; services rendus à la Tunisie lors de l'invasion des sauterelles.
DoLLiN DU Fresnel (Emcst), agent commercial de la compagnie Paris-Lyon-Méditerranée à TuniSj membre de la Chambre de commerce de Tunis : a puissamment contribué au développement de la culture maraîchère et du commerce dans la Régence.
Fa.(îes (Antoine), propriétaire, maire d'Ondes (Haute-Garonne) : agriculteur distingué. Membre du comité de surveillance et de perfectionnement de l'Ecole pratique d'agriculture d'Undes.
Triadou (François-Auguste-César), propriétaire à Aiguesvives (Haute-Garonne) : application et propagation des meilleurs procédés de culture.
DuFFAUT (Charles), vétérinaire à Toulouse (Haute-Garonne), directeur de l'abattoir de Toulouse: travaux et expériences intéressant l'art vétérinaire.
Jacoubet (Allred-Victor-Auguste), ingénieur, conseiller d'arrondissement à Montesquieu Volvcstre (Haute-Garonne) : essais de nouvelles qualités de blés. Lauréat dans différents concours.
Cany (Félix), propriétaire-agriculteur à Avignonet (Haute-Garonne) : exploitation du domaine d'Avignonel. A obtenu une médaille d'or au concours des domaines.
JuviN (François), propriétaire agriculteur, maire de Renage (Isère) : propagation des méthodes scientifiques agricoles. Iteconstitulion de vignobles.
Pain (Julien), agriculteur, maire de Saint-Hilairedu-Rozier (Isère) : membre de la Chambre consultative d'agriculture de Saint-Marcellin. Bonne tenue de son exploitation.
Charamel (Joseph), agriculteur, maire de Vourey (Isère) : lauréat de la prime d'honneur pour la petite culture (1887).
fUvAZ, directeur de la Station viticole de Cognac (Charente) : professeur du Comité de viticulture de l'arrondissement de Cognac.
Mesnard, vétérinaire à Mansle (Charente) : a institué un grand nombre de champs d'expériences. Auteur de nombreuses brochures agricoles. '
HiLLAiRET, agriculteur, maire de Montchaude (Charente) : agriculteur distingué. Lauréat de trois médailles d'or dans les concours agricoles.
Clément (Jean), dit Cadet, propriétaire-cultivateur à Oradou (Charente) donne l'exemple de nouvelles méthodes de culture. A puissamment contribué à la création et à la prospérité du Syndicat agricole d'Aigre.
Blanchier (Jean), propriétaire à Yitrac (Charente) : a donné l'exemple des pratiques agricoles nouvelles.
Gacon (Pierre), juge de paix, propriétaire à Montembœuf (Charente) : lauréat d'un prix d'irrigation. A réalisé d'importantes améliorations agricoles.
CoMBEAU (Pascal), viticulteur à Cognac (Charente) : membre du Comité de viticulture, viceprésident du comité d'études et de vigilance contre le phylloxéra. Directeur d'un syndicat agricole. Reconstitution d'un important vignoble.
Prieur (Clément), propriétaire-agriculteur à Anais, conseiller général de la Charente : secrétaire général de la Société d'agriculture de la Charente. Membre correspondant de la Société nationale d'agriculture de France.
Branet (Jean-Baptiste), propriétaire, maire de Saint-Puy, conseiller général du Gers : a beaucoup contribué par ses expériences sur le traitement des vignes, à donner un exemple fructueux et suivi pour la reconstitution des vignobles dans ce département.
Decker-Da\id, directeur de la ferme-école de la Hourre (Gers) : président de la Société d'encouragement à l'agriculture du Gers. Président du Syndicat des agriculteurs de ce département. Nombreuses publications agricoles.
CHEMIN RURAL DÉSAFFECTÉ
Demande. — Un ancien chemin de commune à commune est depuis longtemps délaissé par les voiluriers par suite de la création d'une route départementale.
Ce chemin figure sur la carte d'état-major et le cadastre (aussi bien sur l'ancien plan de 1810 que sur celui de 1846). Toutefois, par un phénomène bizarre, il est interrompu sur le plan cadastral à la traversée d un certain pré. Le propriétaire de ce pré, s'autorisant de cette lacune du plan, prétend s'attribuer la propriété de
la portion du chemin située sur son pré, et a coupé ce chemin par un fossé de clôture. J'ajoute qu'il n'a jamais établi ses droits et qu'en fait, cavaliers et piétons continuent à traverser son pré sans qu'il puisse les en empêcher. Dans ces conditions, ai-je le droit, moi qui veux passer en voiture, pour desservir mes propriétés, de combler purement et simplement son fossé au point où il coupe le chemin, bien que ce fossé soit creusé depuis trois ou quatre ans?
RÉPONSE. — Il nous semble résulter des explications même de notre correspondant que le prétendu chemin, qui n'aurait été ni classé ni reconnu, n'a pas, au moins à l'heure actuelle, le caractère d'un chemin public.
En effet, l'affectation à l'usage du public ne résulte pas, d'après l'art. 2 de la loi du 20 août 1881 et la jurisprudence, d'une fréquentation publique, même continue, si le chemin n'a point, par sa situation, le caractère de chemin public; il faut que les deux conditions de destination et de fréquentation du chemin soient réunies et que le chemin soit nécessaire à la libre communication entre deux communes ou deux places publiques d'une même commune. Ainsi, le caractère de chemin public a été refusé à des chemins qui reliaient des voies publiques et qui étaient fréquentés par la population, mais qui faisaient double emploi avec d'autres chemins à peu près aussi courts et aussi commodes (C. de Montpellier, 7 mai 1877, D. 79. 2. 63; C. d'Orléans, 20 janvier 1883 et 10 janvier 1884, D. 86. 2. 75; Trib. corr. Loudun, 1 8 janvier 1884, ^;az.i^a/., 84. 1.472;C. d'Orléans, 27 octobre 1886, D. 88. 2. 12; C. d'Orléans, 2 juin 1887, Gaz. PaL, 87. 2. 521; C. de Grenoble, 2 décembre, 1887. Gaz, Pal, 88. 2. 270). Et le chemin ne sera pas un chemin public s'il est mal entretenu et presque impraticable aux voitures (C, de Grenoble, même décision; C. d'Orléans, 13 avril 1883, D.86. 2. 75).
Or, notre correspondant reconnaît que le chemin en question est impraticable aux voitures et qu'il y a maintenant une route départementale reliant beaucoup plus commodément les deux communes. En outre, le fossé creusé parle propriétaire du pré, depuis trois ou quatre ans, est en contradiction manifeste avec la qualité de chemin public que notre correspondant voudrait attribuer au chemin. Et le plan cadastral est une preuve surabondante contre la prétention de notre correspondant. Toute entreprise sur le fossé exposerait donc l'auteur à une action possessoire du propriétaire du pré.
Peut-être notre correspondant pourrait-il intenter contre ce propriétaire une action de comblement du fossé, mais ce serait à lui à prouver que le propriétaire du pré n'est pas légitimement propriétaire de la portion du sol qui constituait autrefois la continuation du chemin, ou qu'il a une servitude de passage. A moins qu'on ne soit dans les cas d'enclaves prévus par les art. 682 et s. du Code civil, cette preuve ne paraît pas bien facile, car on serait contredit par le plan cadastral, par le fossé creusé il y a quatre ans, sans protestation des intéressés. Peut-être pourrait-on établir que le chemin était un chemin public il y a moins de trente ans et soutenir, si les circonstances du fait s'y prêtent, que le sol n'ayant pas été mis en vente, l'ancien chemin public était devenu un chemin d'exploitation dont l'usage devait être assuré à tous les co-riverains. EuG. Pouillet,
Avocat à la Cour de Paris.
ET DES PRIX CULTURAUX DANS LE DÉPARTEMENT DE LA CHARENTE
Le département de la Charente, que la Commission, dont j ai l'honneur d'être le rapporteur, visitait récemment, traverse une crise particulièrement longue et cruelle. La trop rapide disparition des vignes, qu'aucune autre culture vraiment rémunératrice ne saurait remplacer, a laissé tous ses habitants, ceux de la campagne et par contrecoup ceux des villes, dans une situation souvent voisine de la gêne.
Il leur a fallu vivre sur les économies du passé, et cela s'épuise vite. Dans certaines communes, le nombre des habitants, des travailleurs a notablement diminué ; ils ont du aller chercher plus loin le travail, que la terre sans vignes ne pouvait plus leur donner en Charente. Cette émigration a surtout été sensible dans les communes autrefois les plus riches, celles où la vigne avait absorbé le sol et ses habitants, au point qu'on n'y connaissait pas les autres cultures.
Devant la mort du vignoble cependant, il fallait agir. Les terres étaient invendables, il eût fallu les donner pour trouver preneur. Quelques propriétaires ne pouvant tirer aucun parti de domaines où ils n'habitaient même pas, ne voulant pas consacrer à leur culture une part de leurs revenus, déjà amoindris par la crise, et incapables de les cultiver eux-mêmes, ou de les faire cultiver avec fruit, les ont abandonnés à l'inculture, attendant des temps meilleurs.
D'autres ont confié leurs propriétés à d'anciens vignerons, qui, transformés en agriculteurs, les prenaient à métayage. Nous avons dû admirer le courage de ces petits métayers, ils se sont mis au maniement de la charrue et de la herse, ils ont cherché à apprendre les règles de l'assolement, à appliquer les lois de l'alternance des cultures, eux, qui autrefois, bêchaient toujours les mêmes ceps dans le même champ. Leur travail était souvent augmenté par l'extrême morcellement etl'éloignement des pièces. Au temps de la prospérité, lors des héritages, les vignes se partageaient en autant de morceaux égaux qu'il y avait d'héritiers. Elles avaient une très grande valeur et façonnées à la main, leur morcellement n'offrait pas d'inconvénient majeur. Mais aujourd'hui, pour y labourer, ensemencer et récolter, comme cela augmente le travail !
Nous avons vu entre autres, une métairie de 20 hectares en sol médiocre, et composée de 30 parcelles, dont quelques-unes étaient à plus de 2 kilomètres de la maison d'habitation. Là, un pauvre métayer, ancien vigneron du domaine, s'escrimait, avec sa famille, pour faire une culture qu'il connaissait bien peu. Evidemment, ce malheureux devait passer une partie de son temps à promener ses attelages dans les mauvais chemins avoisinant ses terres, et la somme de travail utile était de ce chef bien diminuée. Travailleur, il réussissait quand même, le maître étant bon, nous disait-il, à vivre avec sa famille, sur le domaine qui lui était confié; et la Commission, louant son courage, avait le regret de ne pouvoir récompenser une agriculture si primitive, si imparfaite.
Malg:ré tout, quelques propriétaires ont cherché, en dirigeant eux-mêmes leurs domestiques, à tirer parti de ces terres où la vigne ne voulait plus venir. Quelquesuns ont obtenu des résultats, que nous vous dirons tout à 1 iieure, en racontant sommairement les travaux de nos divers lauréats. Aucun d'eux n'a pu parvenir à des résultats approchant de ceux donnés autrefois par la vigne.
Ce qu'il fallait, c'était refaire ces anciens vignobles, c'était là le seul moyen de sortir de cette période de misère. C'est bien ce que chacun comprenait ; mais les hommes les plus actifs, les plus intelligents, occupés par les affaires commerciales qui les absorbaient, eux et leurs capitaux, ont laissé à leurs vignerons le soin des premiers essais de reconstitution. Malheureusement aussi, les terrains calcaires, ceux qui donnaient nos plus fines champagnes et qui ont été les premirs ruinés parle phylloxéra, sont d'une adaptation difficile pour les vignes américaines, et c'est là que se sont faits ces premiers essais ; ils étaient mal dirigés et dans la plupart des cas, la nature du terrain ne permettait pas la réussite. Il en a été de même pour les premiers traitements par les insecticides. Ces diverses tentatives ont par suite, été presque forcément des échecs, à la suite" desquels vignerons et propriétaires, redevenus plus défiants que jamais de toutes ces nouveautés, n'ont 1. Rapport présenté au concours régional d'Angoulême.
plus voulu voir que leurs anciennes vignes françaises, et c'est elles seules qu'ils ont voulu planter, et qu'ils ont alors soignées de façon à rendre jalouses les anciennes, celles dont il ne reste plus que des cendres dans les foyers. Leur mort, après quelques faibles récoltes, n'a pas arrêté ce mouvement de replantation.
Ce sont toutes ces raisons, particulièrement la difficulté d'adaptation des terrains calcaires et crayeux, qui ont causé l'inertie et le retard apportés aux replantations en vignes américaines greffées, là où le terrain le permettait, retard que la Commission n'a pu que constater et déplorer. Elle a pu, cependant, visiter des vignobles reconstitués, quelques plantations d'américains greffés de belle venue, un peu dans tous les cantons du département ; leur réussite suffit à prouver la possibilité de refaire utilement le vignoble dans certains terrains; terrains plus nombreux qu'on ne le croit généralement. Ces plantations feront la tache d'huile, les propriétaires voisins se mettent déjà à l'œuvre.
Parmi ces tentatives, les plus anciennes sont dues à l'initiative de propriétaires isolés, chercheurs passionnés de la viticulture. Ce sont eux qui ont été les premiers pionniers de cette noble cause, utile entre toutes. Nous avons la satisfaction de compter quelques-uns d'entre eux parmi nos lauréats, et nous sommes heureux de pouvoir leur en rendre ici un public hommage. Le haut commerce de Cognac s'est aussi mis à l'œuvre, et comprenant enfin l'utilité qu'il y avait à activer par tous les moyens la reconstitution d'un vignoble qui était sa mère nourricière, il a fondé un Comité de viticulture. Ce Comité, par ses champs de démonstration, ses distributions de plants, et surtout par les sages et utiles conseils que M. Rava/, le distingué professeur chargé de sa direction, donne aux agriculteurs, a déjà rendu d'importants services.
Nous avons pu, dans l'arrondissement de Cognac, voir quelques plantations faites à l'instigation du Comité; presque toujours, leur propriétaire s'appuyait sur l'autorité de M. Ravaz, pour justifier les pratiques culturales qu'il avait adoptées. La récente transformation de ce Comité, en Station agronomique, est la sanction officielle des résultats obtenus. Dans les terrains calcaires, on est encore à la période de tâtonnements et d'essais; mais ces essais sont encourageants; il y a tout lieu d'espérer que bientôt, grâce aux patients travaux de nos savants et de nos chercheurs, ces terrains, eux aussi, pourront se replanter.
Les résultats déjà obtenus concordent avec les observations faites parM.Viala, lors du voyage d'études qu'il fit en Amérique sur la demande du Comité central phylloxérique de la Charente- Inférieure; c'est Je Berlandieri qu'il a trouvé,
Soussant à l'état spontané dans les terrains les plus crayeux, ce sont les hybrides e Vinifera par Berlandieri qui sont les plus résistants à la chlorose dans les champs d'essais du Comité de Cognac et de la Charente-Inférieure. Cette concordance est d'un bon augure, elle nous permet de croire à la réussite définitive. Sila Charente viticole a été longue à semettre à l'œuvre, nous l'avons constaté et nous avons cherché à en indiquer les causes ; en revanche, l'agriculture générale y a bien progressé, surtout dans l'Est du département, dans les arrondissements où la vigne n'étant pas la culture principale, n'a pas, en disparaissant, entraîné avec elle la ruine du cultivateur. Dans ces régions, nous avons pu voir que chez les grands, et chez les petits cultivateurs, le progrès agricole faisait son chemin. L'usage des engrais chimiques, employés avec méthode et par suite avec profit, s'est bien répandu.
Nous avons rencontré les instruments agricoles les plus perfectionnés ; nous avons vu que les cultures fourragères y avaient pris une grande extension. On nous a montré des blés promettant un rendement inconnu à nos pères, cela dans des terres archi-maigres et fumées seulement avec des entrais chimiques. Nous avons visité une propriété où ou fait la culture sidérale, où 1 enfouissement annuel d'abondantes récoltes de légumineuses fait produire de non moins abondantes récoltes en froment.
Nous avons enfin visité de petites exploitations, dont la principale source de revenus est basée sur l'engraissement méthodique du bétail de boucherie.^ De tout cela, nous avons rapporté la ferme conviction que la crise touche bien à sa fin. Les terrains reposés après être restés plusieurs années sans vignes, seront après leur replantation selon les bonnes méthodes, plus productifs que jamais. Nous avons en outre constaté dans le département la présence de nombreuses
sociétés ou syndicats agricoles etviticoles. Ces sociétés qui ne, seront jamais trop nombreuses, sont dirigées par des hommes dévoués, auxquels les professeurs de l'Etat ne marchanderont pas leur concours; leur action est très manifeste; nous avons pu le voir à Cognac, à Aigre, à Barbezieux, à Montchaude. L'action de ces sociétés est particulièrement remarquable dans le canton d'Aigre. Par leurs publications, leurs champs de démonstration et par tous les moyens dont elles disposent, elles hâteront le moment prochain, nous l'espérons, où les Gharentes produiront à nouveau et en égale quantité ces eaux-de-vie inimitables qui ont fait notre fortune et que le monde nous envie.
En appelant tout à l'heure les lauréats, nous énumérerons plus en détail les progrès ainsi réalisés, pour qu'ils soient donnés en exemple à leurs concitoyens et pour qu'une saine émulation les engage à imiter ce qu'il y a de bien, à faire mieux s'ils le peuvent. C'est là le but principal des concours régionaux agricoles, mettre en évidence les bonnes méthodes culturales, en récompenser les auteurs pour leur faire surgir de nombreux imitateurs et accroître ainsi la force de production, et par suite la richesse de notre belle patrie.
M. Jean Marchât, au Maine-Merle, commune de Grassac, exploite comme métayer à moitié fruit un petit domaine où sa famille est depuis près de cent ans. C'est le type du travailleur économe. Abandonné par son maître à sa seule initiative, dans un sol de groie médiocre, il réussit à y vivre et à élever ses enfants. Il a de bon bétail bien choisi, emploie les engrais chimiques pour ses cultures de plantes sarclées bien réussies, cultive le trèfle, malheureusement un
Eeu cuscute. Il arrive ainsi à nourrir cinq ou six têtes de gros bétail avec un demi ectare de prairies naturelles. Pour le récompenser de ses efforts, la Commission lui attribue une médaille d'argent.
M. Mathieu Deluchapt, commune de Blanzaguet, exploite des terres également en groies très médiocre où grâce à une bonne culture et à l'emploi d'engrais chimiques il obtient des rendements satisfaisants. Ses blés, ses champs de topinambours et de betteraves tranchent nettement avec ceux de ses voisins. 11 leur donne un exemple utile que la Commission est heureuse de consacrer par l'attribution d'une médaille d'argent.
M. Louis Plauchut, aux Groies, commune de Fléac, a créé dans un sol de groie très maigre une vigne américaine greffée d'environ un hectare. C'est grâce à un fort défoncement et à un coûteux transport de terre prise dans le voisinage qu'il a pu la faire réussir. Bien que ce procédé de plantation un peu coûteux ne paraisse pas pratique d'une manière générale, la Commission croit devoir récompenser l'initiative de M. Plauchut et signaler sa réussite par l'attribution d'une médaille d'argent.
M. Auzone Aigle, au Plessac, commune de Voulgezac, est un petit métayer intelligent qui replante petit à petit le domaine qui lui est confié. Son maître lui fournit les plants de vigne, le fil de fer et le bois pour faire les piquets. Le métayer défonce le terrain à la main et fait tous les travaux de plantation, greffage et culture. Il nous montre une jolie petite vigne de 3 ans, très vigoureuse, taillée à lattes et chargée de fruits. La Commission lui attribue une médaille d'argent.
M. Jean Farges, au Maine Pepyt, commune de Chavenat, cultive un peu mieux que ses voisins. Il emploie avec intelligence les engrais chimiques, ce qui lui permet de montrer à la Commission de belles céréales et surtout de vigoureuses luzernes. La Commission croit devoir lui attribuer une médaille d'argent.
M. Michel Tripelon, à Chez-Jambon, commune d'Aignes, a défriché et défoncé 1 hectare environ de bois et l'a planté en vigne américaine. Après avoir greffé en place, M. Tripelon ne plante plus que des racines greffés. On pourrait peut-être faire quelques critiques au point de vue du choix des plants et de la taille, mais cet essai est d'un bon exemple dans la contrée, et la Commission n'hésite pas à le récompenser par l'attribution d'une médaille d'argent.
M. François Veaud, à La Ville, commune de Champmillon, présentait à la Commission plutôt une spécialité de greffage qu'un vignoble proprement dit. C'est d'ailleurs l'avis du jury qui attribue à M. Veaud une wé(/ca7/e d argent T^onr les services qu'il a rendus dans le département pour le greffage des vignes.
M. André Broussard, à la Guillcbonnerie, commune de Touvérac, est un jeune propriétaire^qui a entrepris depuis quelques années la mise en valeur d'un
domaine où il a fait de belles et vastes plantations de pommiers et autres arbres fruitiers parfaitement réussies. Il a été moins heureux pour ses plantations de vignes américaines, cependant parfaitement tenues. 11 a notamment donné une place trop large aux Othello qui souffrent visiblement du phylloxéra; ses bâtiments d'exploitation sont bien compris et la Commission croit justifiée l'attribution qu'elle lui fait d'une médaille d'anjent (grand module).
M. Pascal Combeau^ à Bel- Air, commune de Saint-Brice, a commencé en 1888 la plantation d'une vigne qui atteint aujourd'hui 8 hectares. Il a eu le bon esprit de choisirle cépage du pays, la Folle blanche, pour greffer ses plants américains. En ce moment, les vignes de M. Gombeau greff"ées sur Riparia, Solonis et Jacquez sont très vivaces et donnent les plus belles espérances. Aussi la Commission attribue-t-elle à M. Combeau une médaille d'argent (grand module).
M. Joseph André, à Vatreville, commune de Bonneville, a planté un petit clos de vignes françaises qu'il traite au sulfo-carbonate. L'installation est fort bien comprise et les résultats si remarquables que l'on ne peut guère reprocher à M. André de ne pas avoir essayé les plants américains. La Commission lui attribue une médaille d'argent (grand module).
M. Léon Cluzeau, à Puyréaux, commune de Saint-Ciers, est fermier d'une propriété de 85 hectares venant de M. de Thiac, propriété à laquelle avait été attribuée la prime d'honneur en 1861. Plus tard elle fut cultivée par un fermier (fui l'a laissée dans un état déplorable à son successeur actuel. Il réussit à grand peine à faire disparaître toutes les mauvaises graines dont cette culture néfaste a rempli ses champs. Nous voyons entre autres un semis naturel particulièrement réussi de moutardon sauvage dans une Jachère nue ; c'est, nous affirme le fermier, la troisième levée de l'année dans ce champ. Grâce à ses efforts persévérants, M. Cluzeau a pu cependant, depuis trois ans qu'il exploite, remettre en état une partie de la propriété. Il fait d heureuses spéculations sur le bétail, particulièrement en achetant des vaches laitières prêtes à mettre bas; quelque temps après il vend le veau à un boucher et la vache fraîche nourrice à un laitier, prélevant ainsi un bénéfice raisonnable. La Commission croit devoir récompenser ses efforts par l'attribution d'une médaille d'argent (grand module).
M. Frédéric Feuillet, commune de Barbezières, est propriétaire de terres de groie calcaire archi-m aigres. Ces terres, qui autrefois plantées en vignes valaient de 750 à 1,000 francs l'hectare, se vendent, nous dit-on, de 75 à 100 francs actuellement.
M. Feuillet est membre du syndicat agricole et viticole du canton d'Aigre; il y prend des engrais chimiques et de bons conseils qu'il sait utiliser. Grâce à l'emploi judicieux des superphosphates qui font merveille dans son terrain, il montre à la Commission de beaux blés et surtout des cultures de maïs à grains vraiment surprenantes dans un sol semblable. La Commission n'hésite pas à attribuer à M. Feuillet une médaille d'argent (grand module).
M. Antoine Rondeau, au Vaucaudat, commune de Juillac-le-Coq, plante et maintient avec beaucoup de succès des vignes françaises dans des sols calcaires de la Champagne. C'est grâce à des soins incessants et aussi à l'emploi d'une quantité énorme de fumier Cfue M. Rondeau obtient ce résultat remarquable. En l'absence de tout traitement insecticide, il est permis de se demander combien de temps cela durera; quoi qu'il en soit, la section du jury étonnée de voir des vignes françaises aussi vigoureuses ne peut que féliciter M. Rondeau de son initiative et lui attribue une médaille d'argent (grand module).
M. Gaudry, commune de Saint-Clair, est un négociant aimant l'agriculture ; c'est sur les conseils de M. Ravaz qu'il s'occupe depuis quelques années de créer un vignoble. Il a pris pour vigneron un jeune élève de ferme-école qui paraît aussi désireux que son maître de bien réussir. Il plante des américains tout greffes dans un terrain préalablement bien fumé et défoncé à la main à 50 centimètres de profondeur; une culture parfaite en assure la réussite et le petit vignoble ainsi créé est de très belle venue et d'un bon exemple pour les voisins. La Commission lui attribue una médaille d'argent (grand module).
M. Jean Priollaud, au Mame-Michaud, commune de Saint-Simeux, présente à la Commission un domaine de 50 hectares sur lequel il fait des efforts acharnés pour tirer parti de terres archi-maigres. La culture générale est bonne, dans certaines pièces, il sème ses blés en lignes très espacées et sarclées, seul
moyen, dit-il, d'arriver dans ce sol ingrat à faire donner une récolte au blé. Malgré cela, les rendements restent bien faibles. Dans son terrain, les vignes américaines grefl'ées sont jaunes et paraissent devoir succomber. Tant de travail mériterait cependant une meilleure récompense.
En revancbe, M. PrioUaud montre à la Commission 8 hectares de vignes françaises dont les plus âgées ont 9 ans et qui sont belles grâce au traitement par le sulfo-carbonate fait régulièrement tous les ans.
C'est ce vignoble que M. Priollaud veut encore étendre et qui est le but principal de ses efforts. L'attribution d'une médaille cVai^gent (grand module) paraît justifiée.
M. Jean-Jules Tripelon, commune de Jurignac, est possesseur de terrains en terres de petite Champagne ayant valu, nous dit-il, 8 à 10,000 francs l'hectare au temps de la prospérité des vignes et qui actuellement ne sont guère cotées plus de 1,500 francs.
M. Tripelon est un travailleur infatigable; bien qu'exploitant son domaine par métayer, il y fait d'importantes améliorations foncières. Il transporte sur les pièces du haut des quantités considérables de bonne terre qu'il prend dans les bas-fonds de son domaine où il s'en trouve une couche qui paraît inépuisable. Ajoutant à cela l'emploi d'engrais chimiques, il arrive à obtenir de très belles récoltes en blé et en plantes sarclées. La Commission regrette que le métayer ne se soit pas présenté lui-même comme concurrent et attribue à M. Tripelon une médaille d'argent (grand module) pour ses importantes améliorations foncières.
M. Firmin Montigaud, à Benage, commune de Montchaude, a notablement amélioré de vieilles prairies par d'importants travaux de nivellement et en a créé de nouvelles. Il a en outre fait de belles plantations de pommiers. L'importance de ces divers travaux et leur bonne exécution justifient amplement l'attribution d'une m,édaille d'argent (grand module).
M. Dumas^ aux Gouttes, commune de Pressignac, possède une propriété située aux confins de la Charente et de la Vienne où il n'y eut jamais guère de vignes autrefois, nous dit-il, même au plus beau temps de leur prospérité. Le sol argilo-schisteux d'une teinte rougeâtre qui se trouve bien de fréquents chaulages pour les cultures fourrages et de céréales, paraît cependant convenir aux vignes américaines, et M. Dumas, content de ses premiers essais, étend ses plantations tous les ans. Au début, il greffait en place; il y a aujourd'hui complètement renoncé pour ne plus planter que des greffes soudées et en terrain complètement défoncé. Il nous montre de belles greffes de Gamay et de folle blanche dont les plus vieilles ont 5 ans et sont en bon état de culture et de production. Son initiative sera un heureux exemple et mérite d'être encouragée par l'attribution d'une médaille d'argent (grand module).
M. Louis Sauzé, à Courlillas, commune de Montbron, a de vieilles plantations de vignes américaines greffées en sol argilo-siliceux rouge, très favorable. Ses vignes sont belles et il est regrettable que fort de ses premiers essais, M. Sauzé ne se soit pas lancé plus hardiment dans la reconstitution de son vignoble. La Commission lui reproche aussi de ne pas pratiquer régulièrement le défoncement de ses terres avant de les planter et d'employer une taille trop peu généreuse. Son exemple a cependant été utile et l'ancienneté de ses travaux justifie amplement l'attribution d'une médaille d'argent (grand module). A. Verneuil,
(La suite prochainement). Rapporteur du jary.
LA GAMELINE
La sécheresse persistante de ces derniers temps a imposé de dures épreuves aux propriétaires ; les foins ont manqué presque partout, beaucoup de semis n'ont pu lever, de sorte que l'agriculteur va se trouver aux prises avec de grosses difficultés pour nourrir son bétail. Il est donc important de faire connaître les plantes dont la végétation rapide peut permettre le semis à cette époque de l'année.
Parmi elles, il faut signaler en bonne ligne -une plante trop peu cultivée et qui peut rendre cependant de grands services, tant au point de vue industriel qu'au point de vue agricole : la cameline.
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Originaire de l'Asie, cette crucifère est, depuis longtemps, acclimatée en Europe. La tige rameuse, haute de 40 à 60 centimètres, porte des fleurs d'un jaune clair, auxquels succèdent de petites graines rougeâtres, enfermées dans des capsules. On a calculé qu'un pied de cameline portait, en moyenne, 20 rameaux; chaque rameau, 20 capsules et chaque fruit, 10 graines, soit en tout 9,600 graines.
Un des avantages inappréciables de cette plante est de végéter avec une extrême rapidité. En trois mois, elle a accompli son évolution; ce qui permet de la semer jusqu'en juin. De plus, elle brave bien les sécheresses de l'été, lorsqu'elles ne se prolongent pas outre mesure. Enfin, elle n'est pas exigeante sur la qualité du terrain et si, comme toutes les plantes, elle donne de plus belles récoltes dans les sols riches, elle se contente aussi de terrains légers et de qualité inférieure. Elleprétèred'ailleurs les terres meubles aux sols argileux et compacts, quelques riche qu'ils soient.
Par suite de sa rapidité de croissance, la cameline semée en ce moment, pourrait être récoltée comme fourrage, au bout de quelques semaines. Pour cet usage, peut-être serait-il préférable de semer la cameline de Riga, plus hâtive que la cameline ordinaire, plus haute et plus vigoureuse.
La cameline peut être semée depuis mars jusqu'en juin, surtout lorsqu'elle est cultivée comme fourrage. Elle se sème à la volée, dans ce cas. Quand il s'agit d'en récolter la graine, il vaut mieux faire le semis en lignes distantes de 15 à 20 centimètres. La graine, étant très fine, doit être peu recouvertes de terre. Il faut environ 5 kilog. de graines par hectare, soit 9 à 10 litres; le semis doit être fait plus épais, lorsqu'on veut avoir une bonne récolte fourragère. On éclaircit les plants, s'il s'agit de récolter des graines, de manière à les laisser à 15 centimètres les uns des autres en tous sens, et on sarcle une ou deux fois pour enlever les mauvaises herbes.
La maturité des plantes se révèle par le jaunissement des feuilles; les capsules s'entrouvent; il faut procéder à la récolte. On dispose les tiges en moyettes pour leur laisser achever leur maturité ; après quoi, on les bat au fléau ou à la gaule. La récolte moyenne par hectare est de 15 à 20 hectolitres de graines et 2,500 à 3,000 kilog. de tiges sèches.
On peut dire que toutes les parties de la cameline ont leur emploi. On se sert des tiges pour faire des balais, couvrir les habitations, chauffer les fours, faire des litières. La confection des balais est la plus usitée, la vente en étant suffisamment rémunératrice. Un hectare peut fournir un millier de balais vendus 5 francs le cent. On peut encore convertir les tiges en filasse, qui sert à la fabrication de toiles grossières, mais d'une extrême solidité. La graine peut être donnée en pâture aux oiseaux de basse-cour ou de volière.
Toutefois, il faut reconnaître que la cameline a été principalement cultivée jusqu'ici comme plante oléifère, moins cependant qu'elle le mérite. Parmentier le constatait déjà de son temps : « On a lieu d'être étonné, disait-il, formalisé même, que cette plante ne soit pas plus généralement cultivée». Il parlait évidemment, d'une façon générale, des services que peut rendre la cameline aux agriculteurs.
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La graine de cette plante fournit 30 à 35 pour cent d'huile; un hectare peut donc produire facilement 300 kilog. d'huile bonne à brûler, un peu inférieure peut-être à celle du colza ou de la navette, mais donnant une lumière vive et brillante et répandant moins d'odeur et de fumée que l'huile de colza. Elle peut même être utilisée pour l'alimentation, en la laissant quelques mois en repos, ce qui lui fait perdre le léger goût d'ail qu'elle possède au début.
La graine de canieline donne déplus un tourteau très riche en azote, peu aimé des animaux, à cause de sa senteur un peu forte, mais qui fait un excellent engrais, d'autant plus précieux que son odeur éloigne les insectes des terres où on le répand.
Mathieu de Dombasle estimait la cameline à sa juste valeur et avait fait à son sujet, des observations intéressantes, qu'il me paraît instructif de faire connaître.
« J'en avais fait semer dans ma pièce d'expériences, dit-il, ainsi que dans d'autres pièces voisines, qui avaient été semées en moutarde blanche et en camehne; j'avais employé, par hectare, 5 livres de graines de carottes, qui avaient été répandues à la volée, en même temps que les graines des plantes à huile. Au moment de la récolte de ces dernières, les carottes étaient assez belles, à la réserve de quelques sillons où elles étaient fort claires... La récolte fut satisfaisante et équivalente à la moitié d'une récolte de carottes cuhivées seules. »
Ailleuis, le savant agronome raconte une tentative d'un autre genre au sujet, toujours, de la cameline :
« On sait, dit-il, que, dans beaucoup de cas, deux plantes de diflérentes espèces cultivées conjointement sur le même terrain, donnent un produit sensiblement plus considérable que lorsqu'on cultive chacune à part, probablement, parce que chaque plante est moins gênée par le voisinage d'une plante d'une espèce différente que par celui d'un autre de sa propre espèce. Gomme, d'un autre côté, je savais que la cameline et la moutarde blanche parcourent, à peu près, dans le même espace de temps, les périodes de leur végétation et que le mélange des deux graines ne peut diminuer leur valeur pour la fabrication de l'huile, quoiqu'il soit très facile de les séparer par le crible, si on le désirait, j'ai essayé de semer ces deux plantes ensemble, en mélangeant les graines par moitié. L'essai a été fait sur vingt ares de terrain. La récolte était beaucoup plus touffue que dans les sillons voisins où l'on avait semé à part de la moutarde blanche et de la cameline. Les plantes grainèrent parfaitement bien ; la maturité des deux espèces eut lieu en môme temps et le produit en graines a été de 3.60 hectolitres, soit par hectare, de 18 hectolitres. »
Ces intelligents essais du savant agriculteur sont intéressants à connaître; ils peuvent être toujours mis en pratique.
G. DE DUBOR.
ETAT DES RÉCOLTES EN VENDÉE
Fonfenay-le-Comte, 28 mai 1893.
Les pluies qui sont tombées, la semaine dernière, ont enfin apporté à nos campagnes l'humidité dont elles avaient si grand besoin ; malheureusement, le ciel s'éclaircit, l'air s'échauffe et nous semblons entrer dans une nouvelle période de sécheresse. On a planté, depuis huit jours, de nombreux champs de choux et de betteraves, on a semé des maïs et d'autres plantes fourragères, destinés à atténuer la disette dont nous sommes menacés. Les premières coupes des prairies naturelles et artificielles n'ont rien valu. Les blés, dans les bonnes terres, ont épié assez régulièrement ; ils laissent beaucoup à désirer dans les sols légers.
Le seigle de Schlansted que nous avons récolté le 7 juillet, en 1892, sera mûr cette année dans les premiers jours de juin.
La vesce velue n'a pas trouvé, dans nos terrains calcaires, des conditions
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favorables à son développement; sa vigueur ne peut être comparée à notre vesce du Poitou. Une partie de notre collection de pommes de terre est déjà fortement a teinte par le Phytophthora infestans. Nos carrés sont, en ce moment traités avec la bouillie cupro-sodique, dont la formule a été donnée dans le dernier ouvrage de M. Aimé Grirard.
La consoude du Caucase va nous donner sa troisième coupe et nous en obtiendrons certainement deux autres d'ici la fin de l'été. Cette plante ne vaut pas assurément le trèfle et la luzerne, mais; dans des années comme celle-ci, elle peut rendre de grands services, car ses racines qui pénètrent profondément dans le sol, lui permettent de végéter et de croître par les temps les plus secs. Mais il faut un terrain bien labouré, abondamment fuméetpurgé de toute berbe parasite.
Malgré les tristesses de l'beure présente, le concours régional d'Angoulême a eu un certain éclat. Les délégués des Associations agricoles ont demandé que le nombre des concours fût ramené à huit. Un semblable vœu sera certainement émis dans toutes les réunions qui auront lieu cette année. E. Boncenne.
SUR L'ENSILAGE DES FOURRAGES VERTS
Depuis plus d'un mois, il n'est question, à juste titre, que des méthodes à adopter pour constituer des provisions d'hiver en remplacement du foin qui fera presque complètement défaut. La culture des racines fourragères et surtout des plantes fourragères vertes à grand rendement a pris un développement considérable. Mais laplupart de ces récoltes, notamment celle du maïs-fourrage, ne pourront se faner; on devra, pour les conserver, recourir à l'ensilage, sur lequel on nous demande de donner quelques détails précis.
La pratique de l'ensilage est aujourd'hui bien établie; elle a des règles désormais fixées, dont l'application ne présente pas de grandes difficultés, et qui réussit d'une manière à peu près certaine, à la condition de prendre quelques précautions qui ne demandent que des soins faciles à donner. Il ne peut être question, ici, d'entrer dans des considérations sur les différences entre l'ensilage doux et l'ensilage acide, sur la comparaison delà valeur alimentaire de ces deux produits, sur la comparaison du foin et des produits de l'ensilage ; il s'agit simplement, en présence d'une nécessité, de donner les indications nécessaires pour servir de guide aux cultivateurs.
On pratique l'ensilage du maïs-fourrage suivant quatre méthodes : dans des silos maçonnés, dans des tranchées ouvertes dans le sol, dans des silos superficiels en terre, et enfin dans des meules élevées à l'air libre. De ces quatre méthodes, la première et la quatrième se sont montrées les plus efficaces. Ce n'est pas que les deux autres n'aient pas donné de bons résultats, mais elles se sont montrées beaucoup plus aléatoires que les autres; on ne saurait donc les conseiller dune manière s^énéraleà l'encontre de celles-ci.
L'ensilage dans des silos en maçonnerie bien étanches exige des constructions spéciales ; d'ici au mois de septembre ou d'octobre, on n'aurait guère le temps, là où ils n'existent pas, d'établirde semblables constructions. Toutefois, on peut remplacer les silos spéciaux par des constructions qu'on consacre momentanément à cet usage, à la condition que les murs en soient suffisamment solides; une grange, une bergerie peuvent se transformer assez facilement en silos. Le silo est rempli de fourrage frais, n'ayant pas subi de commencement de fanage; le maïs est préalablement haché par le passage au hache-paille ou au
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hache-maïs (la maison Albaret construit des hache-maïs spéciaux avec élévateurs); il est répandu par couches horizontales, qu'on foule au fur et à mesure qu'on les répand. Lorsqu'on est arrivé au faîte, on recouvre d'une couche de 4 ou 5 centimètres de menue paille, sur laquelle on pose des madriers, et on applique sur ceux-ci des matériaux lourds, pierres, briques, etc., à raison de 450 à 500 kilog. par mètre carré. La masse s'affaisse lentement. Quelques mois plus tard, quand on veut l'attaquer, on procède par tranches verticales coupées à la bêche ou avec un couteau coupe-foin, en commençant par une extrémité (on trouvera notamment dans \e Journal du 24 avril 1886, des coupes de silos en maçonnerie.)
La compression du silo a pour objet de chasser l'air mêlé à la masse du fourrage, et qui en est le principal agent de fermentation. Pour éviter cette compression, on a conseillé, en Italie, d'arroser le fourrage avec une petite quantité de sulfure de carbone. Cette méthode a été expérimentée en France par M. de Gineste, agriculteur à Garrevaques (Tarn), principalement avec un ensilage de trèfle incarnat qui se montre particulièrement délicat; le silo a été rempli avec des couches successives de fourrages, épaisses de 50 centimètres, dont chacune était arrosée avec du sulfure de carbone. En mettant 2 kilog. de sulfure de carbone par 1,000 kilog. de fourrage, la conservation a été défectueuse; mais, avec 3 kil. 250, elle a été parfaite. Toutefois, outre que la manipulation du sulfure de carbone est désagréable pour les ouvriers, on ne peut recommander encore cette méthode qu'à titre d'essai.
L'ensilage en meules et à l'air libre peut se pratiquer partout et par chacun. Les règles générales à suivre sont les mêmes que pour l'ensilage dans des silos, mais une compression plus énergique est nécessaire ; on ne doit pas craindre d'aller jusqu'à 1 ,000 à 1 ,200 kilog. par mètre carré. Un des principaux promoteurs de cette méthode, qui la pratique depuis près de dix ans, M. Jules Cormouls-Houlès,à Mazamet (Tarn), nous fournit, sur la construction des meules, des détails qui peuvent servira guider les cultivateurs :
Le point essentiel pour une bonne conservation est la pression continue qui favorise l'expulsion de l'air et prévient ainsi la décomposition des matières ensilées. C'est là tout le secret de l'ensilage.
D'après moi, pour obtenir un bon résultat, il faut :
1" Choisir d'abord un emplacement bien horizontal : soit dans un hangar, soit contre un mur, soit au milieu d'une cour ou en plein champ.
Je préfère un hangar ou l'appui d'un mur pour éviter les éboulements qui peuvent se produire, si le tas n est pas bien fait.
2" L'emplacement choisi, y amener aussitôt après la coupe les fourrages sans attendre un commencement de dessiccation, l'humidité n'est pas un inconvé)\ient; loin de là ; et la pluie ne doit arrêter les travaux que lorsqu'elle empêche les ouvriers de travailler dehors.
3" Répandre les végétaux bien uniformément et monter le tas d'aplomb. La surface qu'on donnera au tas dépend évidemment de la quantité de fourrages qu'on se propose de conserver ainsi.
Chez moi, la longueur varie, car je donne toujours de 3 à 4 mètres de largeur, ceci pour faciliter la couverture et le débit. Si l'on a peu de fourrages, on peut faire son silo dans une journée.
Si on en a beaucoup, on peut faire durer cette opération très longtemps, à la condition de mettre tous les jours une nouvelle couche sur le tas en construction. (L'on peut néanmoins attendre du samedi soir au lundi matin).
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Il y a deux ans, je fis un silo dont la confection dura près d'un mois, La réussite fut très bonne.
Si l'on dispose de beaucoup de fourrages, il vaut mieux opérer avec lenteur, pour laisser se produire un commencement de fermentation qui améliore les matières ensilées, attendrit les végétaux, favorise l'affaissement et facilite le chargement.
Un tas élevé dans une seule journée à 4 mètres de hauteur et chargé aussitôt après, n'aura au bout de deux ou trois jours guère que 1 mètre environ.
Un tas élevé la première journée à 2 mètres, sur lequel on mettra le jour suivant 1 mètre de fourrage, le jour d'après 1 autre mètre, s'abaissera à vue d'œil
Meule d'ensilage en plein air.
pour ainsi dire, et les ouvriers auront bien moins de difficulté pour y monter les dernières charretées de fourrage.
4" Le tas terminé, le recouvrir d'une couche de paille de 10 à 15 centimètres d'épaisseur, destinée à protéger les planches.
Recouvrir la masse d'une assise de planches jointives débordant de quelques centimètres sur les parois latérales du silo.
Choisir de préférence des planches de sapin de 35 à 40 centimètres de largeur et de 1 pouce d'épaisseur qui sont assez rigides et assez élastiques en même temps pour supporter une compression énergique et la transmettre uniformément à la masse.
5° Couvrir ce plancher mobile de terre, bois, pierres ou vieux matériaux à raison de 1,000 à 1,200 kilog. environ par mètre carré.
Chez moi, j'emploie la pierre, et en prévision de la mise en cosnommation de la conserve, qu'il faudra découvrir et débiter à mesure des besoins, je charge le
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plancher mobile d'une série de petits murs en pierre sèche parallèles, inde'pendants les uns des autres et très faciles ensuite à démolir sans rien modifier à l'arrangement de la portion restante de la couverture.
6° Gela fait, le silo est terminé. Il commencera rapidement à suinter et à dégager une odeur que certains fanatiques trouveront délicieuse, que j'ai moi-même dans mon premier enthousiasme trouvée pas trop désagréable, mais qui est tout bonnement infecte.
Mais que cela ne vous effraie pas :
Au bout d'un mois ou plus longtemps (j'en ai gardé un an sans les ouvrir) vous pourrez entamer votre conserve. 10, 15,30 centimètres peut-être (cela dépendra de la façon dont on aura monté le tas d'aplomb) seront avariés sur les faces exposées à l'air. Mais dans l'intérieur, vous trouvère^ une masse compacte que vos bêtes refuseront peut-être le premier jour, mais qu'elles dévoreront avec avidité au bout de deux ou trois jours, à ce point qu'elles laisseront les meilleures luzernes pour manger votre ensilage.
Les matières ensilées ont été jusqu'à ce jour consommées chez moi par des bêtes à cornes.
Durant le cours de l'hiver dernier, 60 vaches ou taureaux n'ont, pour ainsi dire,
Fig. 91. — Presse Johnson pour l'ensilage.
pas eu d'autre nourriture. Depuis le commencement de la sécheresse, 36 de ces animaux consomment exclusivement la conserve sans faire aucune différence entre les matières provenant des silos maçonnés et celles conservées à l'air libre. Si elles sortent quelques heures par jour, c'est pour être conduites sur une prairie brûlée, où, à défaut de pâture, elles trouvent un salutaire exercice.
Je crois devoir, avant de terminer, citer un fait qui me paraît prouver la nécessité absolue de n'appliquer ce mode d'ensilage qu'à des fourrages fraîchement coupés. Un de mes amis, M. Charles Sabatier, a ensilé l'automne dernier des regains de foin et de luzerne.
Les ouvriers ont, par mégarde et en son absence, mis au milieu du tas quatre ou cinq charretées de foin fauché depuis trois ou quatre jours. La conserve a été parfaite à l'exception toutefois d'une tranche horizontale qui a été trouvée moisie, et qui se composait de ce fourrage ensilé après avoir subi déjà un commencement de dessiccation.
Les résultats de cette expérience livrés à la publicité peuvent épargner aux ensileurs de sérieux déboires. C'est pour ce motif que j'ai cru nécessaire d'en faire ici l'objet d'une mention spéciale.
On peut pratiquer l'ensilage en meules, soit avec le maïs haché, soit avec le maïs entier. Dans ce dernier cas, on doit avoir soin, pour assurer la stabilité, d'alterner le sens dans lequel on dispose les couches de fourrage. La figure 90 montre une meule dans laquelle des hachures
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différentes indiquent la direction de ces couches, de droite à gauche, de if^auche à droite, d'avant en arrière, ou d'arrière en avant.
L'ensilage en meules est adopté couramment dans les pays septentrionaux. On le pratique dans l'Amérique du Nord, en Angleterre, en Ecosse, en Hollande, etc. Pour éviter l'emploi des matériaux de compression, on a imaginé des presses à silo. Le Journal a décrit précédemment les presses Reynolds, Blount, Johnson, construites pour cet objet. La figure 91 montre la presse .Johnson, qui est vendue en France par M. Pilter. La meule repose sur des madriers, garnis sur un côté de petits cylindres qui forment crics, sur lesquels on peut, avec un levier, enrouler l'extrémité de cordes métalliques parallèles qui passent par dessus la meule et dont l'autre extrémité est fixée au plancher de l'autre coté. Ces cordes servent à assurer la pression du fourrage; le seul soin qu'on ait à prendre est d'en maintenir toujours la tension. Quand la meule est achevée, on la couronne d'une couverture en chaume, comme les meules de foin ordinaires ; il est inutile d'ajouter que cette couverture doit être mise par dessus l'appareil de serrage. Une meule d'ensilage, longue de 4 mètres, large et haute de 3 m. 50, peut contenir environ 35,(i00 kilog. de fourrage.
Ce que 1 on vient de lire sur l'ensilage du maïs-fourrage s'applique à la conservation de tous les autres fourrages verts. La réussite, dans l'enfilage en plein air, est une affaire d'habileté dans la construction des meules. Henry Sagnier.
ET LA PHYTOPTOSE DES POIRIERS
Qui ne connaît 1 Erinose de la vigne, cette affection produisant sur les feuilles des boursouflures, d'aspeci rosé par dessus, avec taches blanches comme feutrées à lenvers. Cette maladie apparaît d'ordinaire au début de la végétation et cause parfois de sérieux dommages.
Elle est produite par un acarien microscopique désigné par les uns, sous le nom d'Erineum vitis, et par d'autres, sous le nom de Phytoptusvitis. Souvent elle réapparaît dans le cours de l'été, mais principalement vers le mois d'aoiit.
Depuis plus de vingt ans, j'ai toujours combattu cette affection avec succès au moyen de la fleur de soufre. Un saupoudrage fait le matin par la rosée alors que la journée promet d'être chaude, et l'effet sera certain. S il survenait de la pluie trop tôt après le soufrage, il faudrait . recommencer, car le soufre n'agit que si la température est assez élevée pour le volatiliser. C'est pourquoi il ne faut en faire l'application que lorsque le temps est au beau. Sans doute la fleur du soufre ne fera pas disparaître les taches d'Erinose déjà existantes, mais les feuilles qui se développent après le soufrage, en seront exemptes si l'opération a été faite par un temps convenable. Si pendant l'été de nouvelles taches apparaissent, on recommence le soufrage. Je n'ai jamais eu besoin de faire plus de deux traitements par campagne : un au début de la végétation ou aussitôt que paraissent les premières taches, et l'autre vers le mois d'août, où une deuxième invasion se montre souvent avec autant d'intensité que la première, surtout si le traitement du printemps n'a pas été fait avec soin. Lorsque les traite-
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ments ont été bien faits dans une campagne, il est rare que l'année suivante il y ait encore de nouvelles taches.
La Phytoptose du poirier est aussi une affection, qui, depuis quelques années, devient très nuisible, en occasionnant, lorsque les taches sont nombreuses, la chute des feuilles en plein été. Elle est due aussi à un acarien microscopique : le Phytoptus piri décrit par le docteur H. Jolicœur dans son opuscule :Les cryptogames et les insectes nuisibles aux poiriers.
Comme pour l'Erinose de la vigne, elle se montre au début de la végétation : les feuilles apparaissent avec de petites taches, rosées par dessus, mais cette coloration rose ne persiste pas longtemps ; ces taches deviennent verdâtres et visibles seulement par î'épaissisement du parenchyme de la feuille et par une teinte légèrement différente ; plus tard ces taches {cécidies) noircissent, et si elles sont nombreuses la feuille tombe. Il n'y a pas de feutre blanc au revers de la tache comme dans l'Erinose de la vigne. Dans le cours de l'été, un peu avant que les taches noircissent, si on laisse un peu sécher la feuille tachée, on peut reconnaître que chaque tache, au revers de la feuille, présente des animalcules en grand nombre, que la dessiccation a fait sortir de leurs cécidies. Ils ne sont visibles seulement qu'avec une forte loupe.
Les solutions de sulfate de cuivre, de sulfate de fer, ne semblent avoir aucune action sur ces insectes. Mais la Heur du soufre, ou le soufre précipité Schlœsing paraît donner d'assez bons résultats.
Toutefois mes expériences n'ont pas encore été assez poursuivies pour me permettre d'être aussi affirmatif que pour le traitement de l'Erinose de la vigne. Je constate cependant qu'une partie de mes espaliers ayant été soufré deux fois depuis le départ de la végétation ne présente que très peu de Phytoptes, tandis que sur les parties non traitées les taches sont nombreuses. G.-D. Huet,
Jardinier-chef à Boult-sur-Suippe (Marne).
DE VILLABLINO (ESPAGNE) — II
Les méthodes d'enseignement en usage à Villablino re'pondent bien pour le moment aux besoins particuHers du milieu et aux conditions spéciales que nous connaissons ; nous y trouvons des applications nouvelles qui seront suivies ailleurs avec profit selon les circonstances. Par suite de ces causes diverses, il nous a paru intéressant de faire connaître le fonctionnement de cette école ; celte étude intéressera, nous osons l'espérer, les amis de l'agriculture et de l'enseignement.
Avant d'ouvrir l'établissement, les honorables personnages nommés plus haut, et que j'appellerai le Comité de patronage et de perfectionnement de l'école, cherchèrent des professeurs travailleurs, aimant l'enseignement, dévoués par conséquent à l'œuvre, d'une moralité entière, afin de donner un exemple salutaire dans un milieu où faute d'instruction, l'éducation faisait défaut; deux jeunes gens remplissant les conditions désirées furent nommés en octobre 1885 comme professeurs à Villablino : M. Cipriano Pedrosa comme professeur de commerce et directeur des études, puis plus tard à sa place, M. Juan Alvarado ; et M. Manuel Diaz Seco comme professeur d'agriculture et de laiterie.
A partir de cette époque ces messieurs commencèrent à se préparer à Madrid, chacun en vue de son enseignement spécial; mais le Comité ae l'école s'aperçut bientôt que les futurs prof^esseurs ne pouvaient acquérir en Espagne toutes les connaissances nécessaires au nouvel enseignement, et ils furent envoyés en France pour compléter leurs études, le premier à Bordeaux et Paris, plus tard à Bruxelles et en Suisse; le second, M. Seco d'abord à l'Ecole pratique d'agriculture et de
laiterie de Goigny que j'avais alors l'honneur de diriger, et ensuite à l'Ecole pratique d'agriculture et de fromagerie de Saulxures-sur-Moselotte, avec rautorisation ministérielle, sur la recommandation de M. Tisserand, réminep.t directeur de l'agriculture.
Le futur professeur de Villablino sut s'attirer tout d'abord l'estime et les sympathies de tous. Je suis heureux de pouvoir le dire ici; nous avions pensé à ce moment que le Comité de patronage de l'école ne pouvait faire un meilleur choix, nous en sommes assurés, maintenant que nous connaissons les résultats obtenus par M Diaz Seco. C'est toujours avec plaisir que nous l'avons revu en France ; il a bien voulu dernièrement nous donner les renseignements complémentaires qui font l'objet de cette note, aussi nous le prions d'agréer l'assurance entière de estime et de notre gratitude.
Les cours de commerce furent ouverts à Villablino en octobre 1886, ceux d'agriculture le 1" novembre 1888, temps qui avait été nécessaire à M. Seco pour compléter ses études agricoles en Franco.
Le bâtiment scolaire construit en vue de cet enseignement nouveau, sur les indications du Comité de patronage, comprend un rez-de-chausi^ée avec classes, laiterie, réfectoire, cuisine, chambre de toilette, et un premier étage avec bibliothèque, musée, laboratoire, et une classe pour la section de commerce.
Les classes ont une surface de 50 mètres carrés, chacun des élèves à 5 mètres cubes d'air ; elles sont bien éclairées par des fenêtres ouvertes au nord et au sud de 4 mètres carrés chacune. Les tables sont isolées, les sièges indépendants.
Les élèves sont tous externes, c'est un point que je fais remarquer particulièrement. Ils entrent à 9 heures du matin et quittent l'école à 5 heures du soir ; ils apportent leurs provisions, et leurs repas sont pris en commun au réfectoire, ou bien ils prennent pension chez les personnes du voisinage. Je considère ces dispositions comme très heureuses, leur application est facile au moins à Villablino et ne sont pas un obstacle au recrutement des élèves, qui se présentent au contraire en très grand nombre comme nous le verrons.
Ces dispositions pourraient-elles être adoptées chez nous? Je n'ai pas la place et ce n'est pas le moment de discuter maintenant cette question, je livre pour l'instant ces considérations à la méditation de ceux qui s'intéressent à l'enseignement agricole.
Les cours sont régulièrement suivis, malgré le mauvais état des chemins couverts d'une épaisse couche de neige pendant une partie de l'année, et quoique plusieurs des élèves aient à parcourir cinq à six kilomètres le matin et autant le soir. L'externat môme dans ces conditions difficiles de climat n'empêche donc pas de suivre les cours.
La durée des études est de trois années.
L'examen d'entrée dure plusieurs jours, non pas pour arriver à un classement irréprochable des candidats, mais pour avoir bien le temps de les juger et de discerner les plus capables de suivre les cours, ceux qui ont le plus de fond. Le premier jour, l'examen porte sur des interrogations de tous genres, et pendant une demi-heure avec une récréation de même durée dans l'intervalle, afin de donner confiance, et de rassurer les plus timides. Les jours suivants les interrogations et les compositions portent sur l'écriture, la géographie, l'histoire, l'arithmétique, etc. Enfin de compte, on garde les jeunes gens les mieux disposés, les plus capables, et de préférence, à aptitudes égales, les pauvres plutôt que les riches.
L'âge d'admission est fixé de 12 à 16 ans, et on admet à suivre les cours, seulement les jeunes gens nés dans la commune. Eh bien ! dans ces conditions, le nombre d'élèves de chaque promotion a été de 16 environ depuis 1886 jusqu'aujourd'hui, et le même depuis 1888 pour l'enseignement de l'agriculture, tandis que le maximum est de 20.
La première promotion pour la section de commerce, a été de 20 élèves à la rentrée des cours. La promotion d'agriculture a été de 16 élèves sur 22 qui s'étaient présentés. Le nombre des postulants s'est élevé ensuite à 52, et on comptait sur 80 candidats à la dernière rentrée.
Ce recrutement est absolument satisfaisant, surtout quand on songe qu'il se fait parmi les jeunes gens nés dans la commune seulement; je regrette de ne pouvoir donner le chiflre de sa population). Quel mouvement salutaire dans les idées va s'opérer bientôt dans ce milieu. Quels horizons il ouvre ! que de progrès en pers-
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pective quand, on voudra bien songer, qu'il n'existait rien il y a quelques années encore à la place de cette agitation.
Le Comité de patronage tient à ce que les jeunes gens se retrouvent en famille en rentrant à l'école, leurs professeurs ne sont pas pour eux des maîtres, mais des amis. Une instruction toute morale est donnée en commun; l'hygiène de l'habitation, les soins du corps, les excursions, les visites aux familles et aux malades, doivent développer l'éducation tout autant que l'instruction; l'intimité avec les maîtres est complète et constante, tel est le caractère imposé pendant ces divers exercices qui sont plutôt des réunions d'amis.
La matinée est consacrée à l'enseignement général, et l'après-midi aux études spéciales tant théoriques que pratiques.
Les cours d'arithmétique, géométrie, chimie, physique, histoire naturelle, botanique, géographie, histoire générale de la civilisation et langue française, sont communs aux deux sections d'agriculture et de commerce, et partagés entre les deux professeurs.
L'enseignement spécial du commerce comprend : le droit usuel, l'économie politique, technologie et tenue de livres.
L'enseignement spéciale agricole : l'agriculture, l'horticulture, l'arboriculture, la zootechnie, l'industrie laitière, et la comptabilité.
Le laboratoire est très simple, et vingt élèves peuvent y travailler en même temps.
La bibliothèque comprend environ 700 volumes parmi lesquels figurent nos principaux auteurs agricoles français, et le Journal de V Agriculture.
Les élèves n'ont pas de livres particuliers d'étude; leurs cours sont relevés sur des cahiers qui leur sont donnés gratuitement par l'école, ainsi que toutes les autres fournitures scolaires.
Le musée comprend des collections d'insectes, de minéraux, un herbier, recueillis par les élèves et les maîtres, au cours de leurs promenades, il contient aussi les tableaux de DeyroUe et un musée spécialement commercial.
L'industrie laitière est l'objet de soins particuliers, et cela était tout indiqué quand on se rappellera que le beurre est encore fait dans des outres en peau de mouton, qu'il est déjà rance le plus souvent avant d'être livré à la consommation, et que son prix moyen atteint à peine 1 franc à 1 fr. 50 le kilog. suivant les saisons.
On commence l'enseignement du français, par la désignation et la prononciation de tous les objets usuels, et on le continue par des traductions suivies d'explications.
Pour rendre l'enseignement pratique aussi complet que possible dans l'état actuel des choses, le fondateur, l'honorable M. F. Blanco a mis sur l'école 18 ares de terres labourables et 2 hectares de prairies qui pourront être augmentés dans la suite.
La terre sert de champ d'expériences pour la culture de la pomme de terre, du seigle, les deux principales récoltes du pays et d'un si petit rendement pour le moment, des plantes potagères et des engrais. On y a planté également un verger.
Il est fait des travaux d'irrigation et de drainage dans la prairie, et on y expérimente aussi les engrais.
La laiterie de Villablino comprend : les appareils nouveaux les plus simples et jugés les plus pratiques pour la transformation de la fabrication du beurre, parmi lesquels se rencontrent l'écrémeuse Gooley, la baratte américaine, la délaiteuse à bras, et un malaxeur à tablette. Au moyen de ces appareils et de l'application des soins de manipulation et de propreté nécessaires, et inconnus de ses voisins, M. Diaz Secco a obtenu de suite des beurres de qualité supérieure, vendus de 3 fr. à 3 fr. 50 le kilog. avec une augmentation de plus de 100 pour 100 sur les prix du pays, mais on espère obtenir mieux encore et jusqu'à 6 fr. le kilog., lorsqu'il sera vendu directement à Madrid, ce qui n'a rien de surprenant quand on saura que l'herbe est très bonne, et que la qualité est la même d'après M. Secco, que celle de nos bons beurres de Normandie.
L'honorable fondateur de Villablino ne voulant pas donner à l'école un caractère commercial, et tirer profit de ses produits dans la crainte de nuire à l'avenir de son œuvre dont le but est tout philanthropique, ne voulut pas dans le principe que le beurre fût vendu; il était envoyé à titre gracieux aux commerçants,
à la seule condition de faire connaître comment il était accepté, sa qualité et son prix. Aujourd'hui, il est vendu comme nous le verrons, mais son prix tout entier retourne aux fournisseurs de lait.
Malgré des résultats si importants et connus de tous les élèves, les cultivateurs voisins ne voulurent rien changer tout d'abord à leur routine, ce qui n'a rien de surprenant, et il n'est pas nécessaire du reste d'aller en Espagne pour constater semblable indifférence ; mais l'école ne se découragea pas, elle voulait atteindre son but qui était de développer, d'améliorer la fabrication du beurre du pays, de créer des débouchés avantageux, tout en donnant une instruction théorique et pratique aux élèves, sans pour cela donner un caractère commercial personnel à son industrie laitière.
A cette fin, on a d'abord traité le lait apporté par les élèves, puisque les autres cultivateurs ne voulaient pas livrer le leur ; puis quelques-uns moins récalcitrants sont venus à elle à la longue, et on le leur achetait d'après la richesse en crème mesurée au crémomètre plusieurs fois par semaine. Le beurre obtenu dans ces conditions est vendu par l'école, et si le lait ressort à un prix plus élevé que celui auquel il avait été acheté, on remet la différence au fournisseur; c'est ainsi que le lait leur est payé maintenant 0 fr. 137 le litre, tandis que précédemment par l'emploi de leurs procédés il ressortait de 0 fr. 05 à 0 fr. 06.
Heureux voisins de Villablino! Mais voudront-ils profiter de cet exemple? Ils y arriveront peu à peu sans doute : lorsqu'ils livreront beaucoup de lait à ce prix la misère disparaîtra de leurs campagnes et sera bientôt remplacé par l'aisance.
L'école a pris selon nous une mesure excellente et concluante en traitant ainsi avec ses vendeurs, et qui parle aux yeux comme à la bourse; c'était démontrer d'une manière irréfutanle la voie à suivre, l'avantage de produire plus de lait et d'adopter les meilleurs procédés pour la fabrication du beurre. Ce prix de G fr. 2137 le litre est très élevé pour du lait qui n'est pas livré en nature et qui est traité dans le pays, mais je rappelle qu'il est très riche en matières grasses, que 16 litres fournissent 1 kilog. de beurre avec les procédés de fabrication de l'école ; il en faut au moins 24 litres, ce qui est encore une bonne proportion ailleurs, pour obtenir cette même quantité; les procédés ordinaires qui ne permettent cependant pas de recueillir la même proportion de crème ni dans d'aussi bonnes conditions.
Les travaux de laiterie sont exécutés par les élèves, c'était tout indiqué et les tableaux que j'ai sous les yeux permettent de juger que ce service est réglé avec soin comme tous les autres ; ils comprennent :
L'entrée du lait; — noms des vendeurs; — quantités reçues matin et soir; — les sommes dues.
Ecrémage; température; quantités de litres de lait et de crème obtenus pour cent.
Fabrication. — Quantité de crème traitée; — temps employé; — petit lait et beurre obtenus.
Valeur du lait. — Rendement en crème par jour au crémomètre; — moyenne ; — quantité de beurre; prix du beurre vendu; prix définitif auquel est payé le lait.
Et un compte particulier pour chaque fournisseur : Ces tableaux sont tenus et signés par les élèves de service à la lairerie, où ils passent à tour de rôle.
La production du mouton et de la laine va devenir aussi l'objet de soins particuliers, par suite de la crise que celle-ci subit pour les causes générales et locales que nous avons examinées plus haut.
L'école se propose de démontrer dans son rayon d'action, qu'on pourrait rem-
tance de sa culture, contrairement à la croyance établie qu'il faut de grands troupeaux et la transhumance pour donner de la belle laine et assurer des profits. Il y a en effet quelque chose de très intéressant à entreprendre de ce côté et nous ne saurions trop encourager l'école à entrer dans cette voie.
Une fromagerie sera construite au premier jour : jusqu'alors on avait utilisé pour la fabrication du fromage une installation provisoire qui ne répondait pas aux conditions essentielles qu'elle réclame, aussi les produits obtenus dans
l'imitation du Camembert laissaient à désirer. — M. Seco obtiendra de ce côté, nous n'en doutons pas d'aussi bons résultats qu'avec le beurre, lorsque cette partie de l'installation sera complétée d'après les règles reconnues les meilleures.
Les plans de l'étable, de la bergerie, de la fromagerie sont arrêtés, ces constructions seront élevées dans un bref délai ; un contre-maître ayant des connaissances spéciales sera chargé du soin des animaux.
L'école est une œuvre privée sans attache officielle, et pour cette raison ne délivre pas de diplôme aux élèves à la fin de leurs études. Cependant il est donné aux jeunes gens qui en font la demande une attestation de leur passage, à l'école et de leur mérite.
Telles sont les grandes lignes de l'installation et du fonctionnement de l'école d'agriculture et de commerce de Villablino.
Ajoutons pour terminer, que M. Fernandez Blanco, vient de créer une école semnlable qui fonctionne dans une commune voisine, qu'une autre est en création, et qu'il se propose d'en créer d'autres dans une province éloignée, en modifiant le programme d'enseignement d'après les conditions particulières du milieu ou il doit être appliqué.
On ne saurait faire un plus noble usage de sa fortune.
Les dépenses de fonctionnement de l'école de Villablino s'élèvent à 5,000 fr. environ par an. Cette somme est relativement bien faible si on envisage le nombre des élèves qui reçoivent l'enseignement, et les résultats pratiques qui ont été déjà obtenus. Nous ne connaissons pas le montant des frais occasionnés par les autres écoles, et qui sont entièrement à la charge du créateur comme ceux de Villablino, mais ce n'est pas au prix de l'argent qu'on peut évaluer le progrès accompli et le mérite d'une œuvre semblable.
Que les zélés professeurs de Villablino reçoivent ici toutes nos ' félicitations ; ils ont eu l'honneur de faire fonctionner les premiers cet enseignement nouveau dans leur province, et c'est grâce à leurs soins et à leurs efforts que des résultats si encourageants ont déjà été obtenus : ils réaliseront dans l'avenir toutes les améliorations que la situation comporte, nous en avons le ferme espoir, et de loin nous les suivrons avec le plus vif intérêt.
L'œuvre si patriotique de M. Fernandez Blanco, et de ses honorables collaborateurs réalisera leurs espérances, et leurs concitoyens en apprécieront tout le mérite. Que ces messieurs trouvent de nombreux imitateurs.
Leur Gouvernemeut ne voudra pas non plus sans doute les laisser poursuivre seuls cette noble tâche dans la voie du progrès! Nous le souhaitons à nos amis espagnols, et à l'Espagne en lui adressant nos vœux pour sa prospérité.
Florent Chassant,
Professeur d'agriculture à Bressuire (Deux-Sèvres),
SUR LES CULTURES ACTUELLES DU FROMENT
Les blés examinés sont : la bladette de Puyiaurens et le blé Galland, cultivés presque exclusivement, dans l'arrondissement de Toulouse.
On est frappé à première vue d'apercevoir des épis complètement jaunes; d'autres, partiellement, à l'extrémité libre, tranchant sur la coloration verte de tous les autres.
Les premiers ont la maladie du pied ou piétin, causée par un champignon microscopique du genre Ophiobolus^ c'est lOphiobolm graminis; à la base des tiges, en enlevant les gaines qui recouvrent les entrenœuds inférieurs, on voit des taches noirâtres, irrégulières, pénétrantes, qui indiquent l'habitation du parasite. Dans les enveloppes florales de ces épis, il n'y a rien^ ou presque rien ; les organes reproducteurs ont avorté.
Dans les deuxièmes, jaunes seulement à leur extrémité, sur une longueur de deux ou trois centimètres, on peut remarquer entre les glumes et les glumelles un certain nombre de thiips sous les deux formes de nymphe et d'insecte parfait, qui rongent toutes les parties
SUR LES CULTURES ACTUELLES DU FROMENT
de la fleur. Il y en a beaucoup d'attaqués. Dans les champs que j'ai vus, c'est encore le blé Galland qui est le plus atteint.
Enfin, sur les épis complètement verts, un certain nombre d'épillets de la base et de l'extrémité, les plus tardifs, n'ont qu'une fleur; il y a eu coulure, probablement à la suite de la sécheresse.
Dans le blé Galland, on peut compter une moyenne de 18 à 20 épillets normalement constitués, ayant chacun 2 fleurs, qui donneront ensemble de 36 à AO grains. Dans la bladette, il n'y a pas plus de 1 2 à 14 épillets bien venus à 2 fleurs.
Les rendements seront par conséquent encore assez bons, si l'évolution se fait bien ; je parle des blés de la plaine.
Toutes les tiges, vingt-quatre heures après la pluie du 15 mai, étaient entourées par l'eau qui s'était infiltrée dans l'espace qui les sépare des gaines des feuilles; les phénomènes d'imbibition pouvant se produire, sans l'intermédiaire des racines, il suffit souvent d'une averse, pour fournir l'eau nécessaire à la migration des principes immédiats. La disposition des feuilles qui maintient pendant longtemps un fourreau d'eau autour de la tige est éminemment propre à assurer la continuité de l'alimentation aqueuse, malgré la sécheresse. M. Deumié,
Professeur d'agriculture à l'École d'Ondes (Haute-Garonne).
Pamiers, le 1" juin 1893.
On ne se souvient pas d'avoir vu une sécheresse aussi longue pendant les mois d'avril et mai.
Les céréales sont restées très longtemps stationnaires dans leur croissance et, si quelques pluies n'avaient pas fini par arriver, la montée des épis n'aurait pu avoir lieu.
Naturellement, la paille sera très courte et les épis, assez longs dans les sols profonds, resteront petits dans les terres maigres.
Un quart de la récolte manquera certainement.
Les récoltes du printemps, favorisées par ces dernières pluies, se présentent bien ; mais quelque puisse être leur valeur, tout cela ne pourra compenser le déficit des récoltes d'hiver.
D'ailleurs, la situation se complique par le manque général de fourrages, et une grande partie des animaux qui ne sont pas indispensables, devront être livrés à la boucherie, à des prix inférieurs.
L'année prochaine, les bestiaux seront rares, et pour se remonter, si la récolte en fourrage est bonne, il faudra dépenser beaucoup d'argent.
Dans les grandes dernières foires qui ont eu lieu à Pamiers, à Foix, à Mirepoix, les vendeurs étaient en grand nombre, mais il n'a pu guère se traiter d'affaires, puisque personne n'a de quoi nourrir les animaux.
Néanmoins, j'ai pu constater avec satisfaction qu'à la foire de Pamiers, du 27 mai, les espagnols ont enlevé, plus rapidement que les années précédentes, les , brebis de la race de montagne, qui avaient nourri leurs agneaux. Après cela, les moutons gras, en très grand nombre, ne trouvaient pas d'acquéreurs.
A la foire de Foix, qui a eu lieu le 29 mai, les affaires relatives aux bestiaux, n'ont pas subi d'amélioration, mais les laines se sont vendues à un prix convenable.
Les vignes sont belles et chargées de raisins.
Pour suppléer le plus possible au manque de fourrages, j'ai conseillé aux agriculteurs du département, l'essai du moha de Californie, et maintenant que les pluies ontpermis d'ensemencer des maïs-fourrages dans de larges proportions, je crois devoir leur indiquer, d'une manière simple et pratique quels sont les divers modes d'ensilage, et les avantages que présente ce système de conservation du maïs. Adrien Rigal,
Président du Comice agricole de Pamiers.
J'ai insisté à maintes reprises au cours de ces dernières années, sur la nécessité, pour l'agriculteur, de n'acheter que des semences dosées, de composition garantie sur facture s'il ne veut pas s'exposer à en recevoir de mauvaise qualité'.
La lettre suivante que m'adresse M. Lagny, le zélé vice-président du Syndicat agricole de Gien (Loiret) à la date du 22 mars dernier fait ressortir une fois de plus la justesse de cette recommandation.
« Je viens vous signaler, écrit M. Lagny une fraude qui s'est pratiquée samedi dernier sur notre marché et qui se reproduira sans doute samedi prochain,
a Certains lots de trèfle violet sont mélangés dans une proportion que j'estime au tiers en volume de sable ocreux et de pierres teintes de la couleur et du volume approximatif de la graine de trèfle. Beaucoup de cultivateurs sont alléchés
f>ar le bas prix de cette marchandise. Il est du reste assez difficile de découvrir la raude pour un œil peu exercé et non prévenu.
« Vous pouvez d'ailleurs en juger par les échantillons que je vous envoie.
ce L'échantillon n" 1 consiste eu petits cristaux, de quartz sans doute, colorés artificiellement car l'humidité les décolore; il provient d'un sac qui a crevé en gare de Gien et qui avait été expédié sous le nom de sable de jardin ; il y en avait 28 balles nous a-t-on dit.
« L'échantillon n° 2, constitué par du sable d'une forme et d'une couleur analogues à celle de la graine de navet, se trouve également mélangé au trèfle.
« Enfin, l'échantillon n° 3 a été pris sur la marché lui-même; c'est la graine de trèfle fraudée par le mélange des deux produits inertes n° 1 et n" 2.
«N'y a-t-il pas un moyen légal de mettre un terme à cette exploitation du cultivateur par certains commerçants? Quelles sont les lois à appliquer, et quelle serait la marche à suivre pour en saisir le parquet? »
Nous avons trouvé dans l'échantillon n" 3 :
Trèfle violet 75 ,78
Plantain et graines mutilées de trèfle 1 ,27
Sable quartzeux coloré artilicieliement en jaune 9,69 J ^cy qr
Sable ocreux coloré naturellement en brun 13,26 S '
Le faible échantillon dont nous disposions, ne nous a pas permis de déterminer la nature de la matière employée à la coloration du sable.
Nous venons de voir que sur 22 kil. 95 de matières minérales, il y en a 9 kil. 69 de sable coloré en jaune.
Si les 28 balles de celui-ci ont été écoulées, il a fallu en outre, pour
assurer le mélange précédent, —^ — = 38 balles 31 de sable
ocreux, soit en tout, 28 -h 38,31 = 66 balles 31.
Le trètle des prés était coté ce printemps, 200 francs environ la balle; les 66 balles ont donc rapporté aux. fraudeurs, la somme respectable de 13,000 francs environ.
Sur notre conseil, M. Lagny adressa au Parquet de Gien, les échantillons falsifiés, accompagnés du bulletin d'analyses de la Station d'essais de semences de l'Institut agronomique. Une perquisition opérée chez les négociants de Gien et à la halle de la même ville,
1. La Station de l'Institut national agronomique, 16, rue Claude-Bernard, Paris, adresse gratuitement aux agriculteurs, la liste des marchands-grainiers français garantissant sur facture la composition de leurs marchandises.
amenèrent la découverte d'une vingtaine de balles de trèfle violet et d'Antliyllide vulnéraire mélangés de sable.
De notre côté, nous avons demandé au procureur de la République, d'épuiser tous les pouvoirs que lui confère la loi, afin de remontera la source du mal, d'atteindre non seulement les marchands grainiers vendeurs de sable, mais encore les fournisseurs de cette dernière matière. Le Parquet de Gien n'est pas resté inactif; des perquisitions ont été opérées dans l'arrondissement et dans les départements voisins.
Le 24 mai, une descente de justice a eu lieu, toujours à la requête du Parquet de Gien, dans les magasins de deux importants marchands grainiers de Moulins (Allier). Ceux-ci ont reconnu avoir vendu onze mille kilog. de sable quartzeux qui leur avait été expédié d'Italie.
NouH reviendrons sur cette affaire qui aura son dénouement en police correctionnelle.
L'addition de sabJe aux graines de légumineuses se pratique depuis longtemps. Déjà, en 1884, nous avons eu l'occasion d'examiner des trèfles tirés du midi de la France et mélangés de matières minérales. Il nous fut alors impossible d'en découvrir les vendeurs.
La fraude que nous venons de signaler est bien certainement l'une des moins dangereuses auxquelles l'agriculteur soit exposé. Quand il demande des semences fourragères au commerce, on lui livre couramment de vieilles semences, des semences soufrées, colorées, etc., etc.; on le trompe tantôt sur l'origine, tantôt sur la nature, sur la quantité ou sur la qualité de la marchandise.
Et comment en serait-il autrement? Pourvu que l'apparence de la marchandise soit favorable, l'agriculteur se déclare satisfait ; la plupart des syndicats agricoles eux-mêmes ne procèdent pas autrement ! Aussi, les marchands grainiers, au courant de ces habitudes vendent-ils des semences comme ils vendraient du sucre ou du café, sans se donner la peine d'en déterminer la qualité. Dans toute la France il n'existe certainement pas dix maisons en mesure de faire connaître la composition de leurs marchandises.
Les marchands grainiers honnêtes devraient comprendre qu'il est temps de rompre avec les anciens errements et de donner désormais des garanties certaines à leur clientèle. Déjà quelques-uns à l'instigation de la Station, indiquent sur facture la pureté et la faculté germinative de leurs produits. Le jour où ce mode de transaction se généralisera, on verra disparaître les nombreux flibustiers qui sont la honte et les pires ennemis du commerce des semences. E. Schribaux,
Directeur de la Station d'essais des semences de rinstitut national agronomique.
MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE liiAI
Voici le résumé des observations faites au Parc de Saint-Maur, en mai 1893 :
Moyenne barométrique à midi, 7b9'^'".0l. Minimum, le 17, à 1 h. 5, 746°"". 30. Maximum, le 6, à 9 heures du matin, 767™'". 45.
Moyennes thermométrigues : des minima, 8". 53; des maxima, 20".71 ; fdu mois, 14°. 62. Moyenne vraie des 24 heures, 14M4. Minimum, le 1", vers 5 heures du matin, 2 degrés. Maximum, le 17, à 11 h. 45, 27". 5. Il y a eu 3 jours de gelée blanche.
MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE MAI
Tension moyenne de la vapeur. 7™'". 80. Minimum le 7, à 2 heures du matin, 2inm_7 . maximum le 17 à 5 h. 5, ISi^^-S. — Humidité relative : 67.; minimum le 14, à 3 h. du soir, 21 ; maximum, 100 en cinq jours.
Pluie : 46"°. 1 en vingt-cinq heures réparties en neuf jours. Le 21, a fourni 22"™. 7 d'eau. Il est tombé des gouttes le 19. — Brouillard sur la Marne, le 29.
Nébulosité : moyenne 48.
6 jours de tonnerre : le 9, de 5 h. 1/4 à 5 h. 1/2, 5 ; le 10, de 1 à 2 heures du soir; le 15, de 6 h. 1/4 à 9 h. 1/4 du soir; le 17, à 1 h. 3, avec coup de vent et chute brusque dans la température; le 21, de 1 h. à 1 h. 1/2 du soir; le 30, à 1 h. 1/2 du soir.
Vents du N au NE dominants.
Marne : Température moyenne le matin, 16". 94; le soir, 18". 01 ; en moyenne, 17". 48. Elle a varié de 15". 30 le 10, à ]9'M2 les 18 et 30; sa transparence moyenne a été 1 mètre; sa hauteur, peu variable a eu une moyenne de 1 m. 99.
Relativement aux moyennes normales, le mois de mai présente les résultats suivants : baromètre plus haut de 2""". 47, thermomètre plus haut de 0".83, tension de la vapeur plus forte de 0""".34; humidité relative plus faible de 2, nébulosité plus faible de 9, pluie plus faible de 4""". 9.
Floraisons: V\ œillet mignardise; 2, jasmin commun, cornouiller; 4, rose de tous les mois; 5, tradescantia, iris jaune des marais, premières cerises douces mûres; 11, pivoine à odeur de rose; 17, tilleul commun, cactus élégant; 18, clématite de Jackmann, grand seringat d'Amérique; 20, digitale; 21, épiphyllum ; 22, hémérocalle fauve; 26, véronique à épis; 27, sumac de Virginie, allante.
Le 6, chant du coucou. Martinets nombreux, autres hirondelles roses; les hirondelles de fenêtre, tout à coup assez nombreuses vers le 25.
La pluie a été généralement insuffisante surtout paraît-il dans le Nord; M. Duménil, à Yéblerou (Seine-Inférieure) n'a recueilli que 16""°. 5 d'eau. A Uecles, observatoire de Bruxelles on en a eu 21°"°. Mais dans le SE, M. Poulat a trouvé à Grenoble 75""". 7. D'après le Bulletin International il est tombé à Brest 33""", à Clermond-Ferrand 50"™, à Nancy 36"", à Perpignan 58"", à Cette, 91"" et à Alger 24"'".
M. Joubert au sommet de la Tour Saint-Jacques, à Paris, a eu moyennes: minima 10°. 52; maxima 20°. 26, pour le mois 15°. 39 présentant un excès de 0°.77 sur le Parc de Saint-Maur; la différence, comme toujours porte principalement sur les minima qui sont beau-coup plus grands dans Paris, même à 50 mètres au-dessus du sol. La pluie y a atteint 38""". 6. Les jours des extrêmes ne sont pas les mêmes.
La moyenne du printemps de 1892 présente les résultats suivants :
Moyennes. Excès sur la normale.
Baromètre 760'"°>.46 + S-^-.Tb
Thermomètre... 12°.26 + 2°.76
Tension de la vap. G-'^.SO — 0""'.12
Moyennes. Excès sur la normale
Humidité relative.. 61.5 — 10.5
Nébulosité 32 —27
Pluie totale 56">">.9 + 72"".7.
E. Renou,
Membre de la Société nationale d'agriculture.
Séance du 7 juin 1893. — Présidence de M. Chatin. La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : Emploi de la tourbe comme litière^ par M. Poirson ; Instructions sur
les mesures à prendre pour remédier à la disette des fourrages, par MM. Magnien et Guicherd ; Traité pratique d'apiculture fixisle et mobiliste, par C. Froissard ;
M. Lamey, conservateur des forêts, en retraite, pose sa candidature à une place de correspondant dans la section de sylviculture.
M. Renou communique le résumé des observations météorologiques faites au parc de Saint-Maur, pendant le mois de mai 1893. Ce résumé est publié in-exlemo dans le Journal.
M. Chambrelent signale de nouveaux incendies dans les landes de Gascogne; samedi dernier près de Solférino, près de 3,800 hectares ont été détruits. Il ajoute que le Sénat est saisi d'un projet de loi qui sera rapporté et voté très prochainement par le Parlement.
M. Chauveau présente, de la part de M. Kaufmann, une brochure intitulée : Les vipères de France.
M. Heuzé présente des échantillons de luzerne faucille dont il a signalé les avantages dans les dernières séances.
M. Laboulbène présente un travail de M. Heim sur les dégâts occasionnés sur les tubercules de pommes de terre par les fourmis.
M. Duchartre donne lecture d'une note sur la Cochylis et les moyens de la détruire. Après avoir rappelé l'opinion de MM. Foëx et Viala sur la difficulté de la lutte, il cite des essais entrepris en Italie par M. Berlese. L'extrait phéniqué de tabac, la glycérine, l'émulsion de sulfure de carbone n'ont fourni aucun résultat. L'insecticide Dufour a tué la Cochylis de la vigne, mais le savon semble de nature à compromettre la vie de la plante. Un insecticide nommé Rubina Petrobelli a donné de très bons résultats.
M. Blanchard rappelle qu'il suffit, lorsqu'apparaissent les chenilles de la première génération, de saupoudrer les grappes avec de la poussière de route avec un peu de chaux bien pulvérisée.
M. de Luçay dépose son rapport sur l'impôt des portes et fenêtres ; ce rapport sera imprimé et distribué.
M. de Luçay, dépose de la part de M. Fouquet, député de l'Eure, un intéressant rapport sur la progression de la dette de l'Etat, de 1869 à 1893 elle est passée de 13,415 millions en 1869 à 31 ,660 millions en 1891.
Il est ensuite procédé à l'élection d'un membre correspondant dans la section de sylviculture ; M. Maistre est élu par 31 voix contre 3 données à M. Briot. Georges Marsais.
(10 JUIN 1893) 1. — Situation générale.
Les prix des grains restent calmes, sauf ceux de l'avoine qui restent fermement tenus sur tous les marchés, avec peu d'offres. Les fourrages se maintiennent à la hausse. Les huiles sont en baisse, mais les graines oléagineuses sont rares et chères. Les vins continuent à se vendre assez couramment. Les prix des alcools et des sucres sont meilleurs que dans ces derniers temps. Les cocons nouveaux obtiennent des prix satisfaisants. Le bétail est toujours à bas prix;
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Hongrie. Budapest 17.95 » » »
Bussie. Saint-Pétersbourg.. 18 00 15.40 ■> 14.10
Etats-Unis. New- York 14 . 30 » » »
^ Chicago 12.65 » » k
— Saint-Louis 12.85 » s »
Blés. — La situation ne change guère ; après un mouvement de reprise, les marchés ont de nouveau repris du calme, et à la fin de la semaine dernière, on constatait de la baisse sur un assez grand nombre d'entre eux; aujourd'hui, les cours restent stationnaires. Les exportations dans nos ports n'augmentent pas; elles étaient au total de 243,000 quintaux à la fin de la semeine,
A la halle de Paris du mercredi 7 juin, les transactions sont restées calmes; les offres de la culture étaient modérées dans l'ensemble, mais la meunerie et le commerce n'achetant que pour les besoins journaliers de clientèle, la tendance du prix est restée lourde, sans changement sur le mercredi précédent. On a coté les blés blancs du rayon, 21 fr. à 21 fr. 75 les 100 kilog.; les roux, 20 fr. 25 à 21 fr. 50 ; les blés de Bergues à la parité de 21 fr. à 21 fr. 75 ; pour les blancs et de 20 fr. 75 à 21 fr. pour les roux; les blés de la Somme et de l'Oise,
20 fr. 25 à 21 fr. 50 à Paris. Les blés étrangers ont de la baisse; on les cote pour livraison juin et juillet : Californie, 21 fr. 50; roux d'hiver, 21 fr.; Saint-Louis,
21 fr. 50; Australie, 22 fr. 25 les 100 kilog. à Rouen, le Havre, Rochefort et Saint-Nazaire. — A Bordeaux, les blés d'Amérique valen. 21 fr. à 21 fr. 25; ceux de la Plata, 20 à 21 fr, — A Marseille, les affaires sont rares et difficiles; les prix se maintiennent encore, mais la tendance est plus faible ; on a vendu des blés durs de Taganrog, 16 fr. 75 les 100 kilog. en entrepôt de douane, des Azime Yénilcheski, 16 fr. 12; des roux d'hiver, 16 fr. 50 à quai. — Les marchés américains ont repris un peu de fermeté; on constate de la hausse à Chicago. — Sur le dernier marché de Mark-Lane a Londres, le blé anglais a été tenu très ferme, les apports étant moins nombreux et la qualité satisfaisante.
Seigles. — On estime déjà que le rendement de la récolte sera sensiblement au-dessous de la moyenne, les champs étant en grande partie peu fournis et l'épi léger. Il ne se fait pas grand chose d'ailleurs en affaires, et les cours restent établis à Paris de 14 fr, 25 à 14 fr, 50 les 100 kilog.
Orges. — La consommation dans les fermes augmente par suite du manqiie de fourrages. On cote les sortes pour cet usage dans les environs de 16 fr. les 100 kilog. Les orges de brasserie valent à Paris 17 fr. 50 à 18 fr. 50 les 100 kil. eu gare pour les sortes courantes; les qualités extra vaudraient 19 fr. 50 et 20 fr. — Les vieux escourgeons restent au cours nominal de 20 fr. à 20 fr. 50 les 100 kilog. La récolte est commencée en Vendée, mais il ne se fait pas encore d'affaires. On doQne de bonnes nouvelles des escourgeons sur pied dans plusieurs centres du Nord et du Pas-de-Calais,
Avoines. — Le retour de la sécheresse nuit aux avoines en terre, dont l'aspect n'est pas satisfaisant en général. Les prix sont tenus en hausse sur tous les marchés de production, et la culture se tient encore sur la réserve espérant obtenir encore des cours plus élevés. A la halle de Paris, on a coté 20 fr. 75 à 21 fr. 75 les 100 kilog. suivant provenance, couleur et qualité. On parle maintenant des avoines d'importation qui, si les prix continuent à monter, vont pouvoir reprendre; leurs prix sont tenus fermes dans les pays de production; mais l'on a déjà traité des chargements pour nos ports. On a fait en Amérique à 16 fr. les 100 kilog livrés au Havre; les Liban sont tenues de 16 fr. 25 à 16 fr. 50 à Rouen; les blanches de Russie, 16 fr.; les avoines de Suède, 17 fr. 25 à 18 fr. On vend aussi des avoines d'Algérie à 16 fr. 75 les 100 kilog, a borda Oran.
Maïs. — On cote au Havre : roux du Danube 15 fr. 75 à 16 fr.; bigarré d'Amérique, 16 fr.; blanc Plata, 16 fr. 50 le tout aux 100 kilog. nets sur wagon. Sarrasins. — Cours très fermes de 16 fr. 25 à 16 fr. 50 les 100 kilog. en gare
de Paris.
III. — Farines. — Issues
Farines de consommation. — Les prix restent sans changement. La marque de Gorbeil est à 51 fr. les 157 kilog. ou 32 fr. 48 les 100 kilog.
Farines de commerce. — Les prix étaient assez soutenus pour le rapproché au marché du 7 juin; on a coté : douze-marques disponibles et livrables juin, 46 fr. 25 les 157 kilog. net; juillet-août, 46 fr. 75 à 47 fr.; autres époques, 48 fr. 50 à 49 fr. 25. '
Farine de seigle. — Demande active avec offres restreintes et cours bien tenus de 20 à 22 fr. les 100 kilog.
IV. — Graines fourragères. — Fourrages
Graines fourrages — Le temps plus sec a de nouveau suspendu les transactions des graines fines ; la demande ne porte que sur les maïs, les vesces et les pois. On cote : trèfle violet vieux, 100 à 160 fr. les 100 kilog.; nouveau, 190 à 225 fr.; blanc et hybride, 185 à 225 fr.; jaune, 120 à 140 fr.; luzerne de Provence, 150 à 185 fr.; de Poitou, 125 à 155 fr.; ray-grass d'Italie, 60 à 68 fr.; anglais, 58 à 62 fr.; minette, 55 à 85 fr.; sainfoin simple, 40 à 46 fr.; double, 50 à 56 fr. ; maïs jaune, 20 à 22 fr.; blanc, 26 fr.; vesce de printemps, 27 à 30 fr.
Fourrages, — Au dernier marché de la Chapelle la luzerne nouvelle se vendait 70 à 76 fr. les 100 bottes; le sainfoin nouveau, 78 fr. et la minette, 79 fr. Les prix des vieux fourrages ont été maintenus comme suit : foin et luzerne, 90 à 105 fr. les 100 bottes de 5 kilog.; regain, 80 à 98 fr.; sainfoin, 85 à 98 fr.; paille de blé, 52 à 61 fr.; de seigle, 43 à 56 fr.; d'avoine, 42 à 48 fr. — A la vente en gare sur wagon, les offres sont très restreintes; on cote par 520 kilog. : foin et luzerne, 80 à 88 fr.; paille de blé, 45 à 47 fr.; de seigle, 38 à 43 fr.; d'avoine, 35 à 48 fr. — Les foins pressés en bottes de premier choix se paient 17 fr. à 17 fr. 50 les 100 kilog. nets. Au Havre, les foins pressés de Norwège valent 15 à 16 fr.; ceux d'Amérique, 14 à 15 fr.; les trèfles, 14 à 15 fr. A Bordeaux, les foins se vendent 17 fr. — Dans les pays de production, les prix sont toujours en hausse. On cote aux 520 kil. : Nancy, foin, 90 à 128 fr.; luzerne et trèfle, 75 à 85 fr.; regain, 80 à 90 fr.; paille de blé, 68 à 70 fr.; de seigle, 90 fr.; d'avoine, 54 à 60 fr.; Beauvais, foin, 79 à 85 fr.; luzerne, 80 à 90 fr.; trèfle, 78 à 82 fr.; paille, 41 à 49 fr.; Bar-sur-Seine, foin, 110 à 120 fr.; paille, 60 à 70 fr.; La Fère, foin, 80 à 90 fr.; luzerne, 70 à 80 fr.; paille, 45 à 50 fr.; Provins, foin, 90 à 100 fr.; paille, 45 à 50 fr.; Quimper, foin, 60 à 80 fr.; paille, 25à35fr.; Rennes, foin, 72 à 75 fr.; paille, 43 à48fr.; Vierzon, foin, 90 à 100 fr.; paille, 45 à 50 fr.; Moulins, foin, 100 à 110 fr.; paille, 40 à 45 fr.; Dijon, foin, 110 à 115 fr.; paille, 60 à 70 fr.; — au quintal: Orléans, foin, 20 à 22 fr.; luzerne, 18 à 20 fr.; paille, 10 à 10 fr. 50; Blois, foin, 20 à 28 fr.; luzerne et trèfle, 17 à 18 fr.; paille, 9 fr. à 10 fr. 80; Bar-le-Duc, foin, 21 à 24 fr.; paille, 9 à 11 fr.; Sens, foin, 16 à 17 fr.; luzerne, 15 à 16 fr.; paille, 8 fr. à 8 fr. 50; Nevers, foin, 20 fr.; paille, 10 fr.; Rodez, foin, 12 à 13 fr.; paille, 8 à 9 fr. ; Toulouse, foin, 13 à 15 fr.; paille, 5 fr. 50 à 6 fr. 50.
Y. — Fruits. — Légumes — Pommes de terre. Fruits frais. — Les pêches de Perpignan ont paru à la halle au prix de 2 à 4 fr. la caisse et 140 à 160 fr. les 100 kilog. Les abricots d'Espagne se terminent; ceux de France commencent; on cote les abricots d"Espagne, 90 fr. les 100 kil. et pour les autres fruits : amandes du Midi, 80 à 90 fr. ; prunes d'Afrique, 80 fr.; abricots de Lyon, 60 à 100 fr.; cerises de Paris, 20 à 25 fr.; de Valence, 30 fr.; de Bourgogne, 25à35 fr.; Reine Hortensc, 90 fr.; de SoUiès-Pont, 60 à 100 fr.; bigarreaux, 50 à 90 fr.; guignes noires de Châtellerault, 20 à 25 fr.; blanches, 18 à 20 fr.; fraises d'Hyères, 1 à 2 fr. la corbeille; de Paris, 20 fr. les 100 kilog. Légumes frais. — H y a abondance de haricots verts du Midi à la halle ; ceux du Centre et de l'Ouest ne vont pas tarder à paraître.. On cote : haricots verts d'Aramon et de Marseille, 50 fr. les 100 kilog.; d'Hyères et de Barbentane, fins, 90 à 110 fr.; moyens, 70 à 80 fr.; gros, 40 à 50 fr.; pois verts, 40 à 45 fr.;
tomates de Marseille, 100 à 110 fr.; d'Avignon, 90 à 100 fr.; asperges de Bourgogne, 7 à 11 fr. les 12 bottes; de Blois, 5 à 11 fr.; choux, 5 à 16 ir. le cent; choux-fleurs, 30 à 35 fr.; artichauts de Bretagne, 16 fr.; d'Hyères, 7 à 12 fr.; de Gavaillon, 12 fr.; carottes, 20 à 50 fr. les 100 bottes; navets, 20 à 40 fr.; poireaux, 40 à 60 fr. ; cresson, 1 fr. 50 à 13 fr. le panier de 20 douzaines.
Pommes de terre. — ■ Les nouvelles longues de toutes provenances valent 15 fr. les 100 kilog.; les rondes, 12 à 15 fr.; les vieilles se vendent 5 à 8 fr.
VI. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres. Vi7is. — Les apparences de la récolte future sont toujours très belles, malgré quelques gelées qui ont fait des dégâts heureusement restreints. Quant aux affaires, elles conservent un bon courant dans le Midi, surtout pour les bons vins qui sont recherchés et rares chez le producteur. Les prix varient de 13 à 17 fr., pour les vins rouges, les blancs se payent facilement de 20 à 22 fr.; ceux de distillerie, 0 fr. 90 à 1 fr. le degré. — En Armagnac, les bonnes qualités de vins i)lancs de 1892, se payent 5 fr. 50 le degré par 228 litres pris à la propriété. — Dans le Bordelais, renchérissement de la futaille donne des facilités aux acheteurs sur souches qui ont des fûts disponibles; il s'est traité d'assez importantes affaires en ce genre à 200 fr. le tonneau, sans logement. Les vins de 1892, encore nombreux au vignoble, donnent lieu à un courant d'achats un peu plus régulier; aux cours de 300 à 400 fr. le tonneau logé. — Dans le Nantais, les prix des muscadets vieux se maintiennent plutôt nominaux de 125 à 130 fr. la barrique de 230 litres pour les qualités de choix; les nouveaux en premier choix valent de 120 à 125 fr. logés en fùls neufs.
septem ,
46 fr. pour la livraison de ce jour à août prochain et 41 à 42 fr. pour les quatre dernières mois. — Les prix sont faiblement tenus sur les marchés du Midi. A Bordeaux, le trois-six Nord est coté 52 fr. en disponible, et 47 fr. pour les époques éloignées à partir de septembre. A Cette, les esprits bon goiàt valent de 105 à 110 fr.; le trois-six Nord, 48 fr.; l'eau-de-vie de marc, 90 fr. — A Aigrefeuille (Charente), on cote les eaux-de vie de 1892, 225 à 240 fr. l'hectolitre; les vieilles, 245 à 325 fr.i à Ars (Ile de Ré), les Ré 1892 se tiennent à 215 fr.; les Oléron, à 190 fr. — Les eaux-de-vie de marc nature sont en hausse à Issoire, au prix de 90 à 100 fr. l'hectolitre à 51 degrés.
Matières tartriques. — Les transactions sont plus actives à Bordeaux ; on cote lie sèche, 1 fr. 05 le degré; cristaux d'alambic, 1 fr. 20; lie, 20 à 25 pour 100 acidité totale, 1 fr. 32; cristaux 90 pour 100 1 fr. 45; tartre brut, 1 fr. 25 crème de tartre, 170 à 175 fr. les 100 kilog.; acide tartrique, 245 fr. VII. _ Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons. Sucres. — Le marché des sucres s'est sensiblement relevé à Paris depuis la semaine dernière. A la Bourse du 6 juin, on cotait : sucres roux, 88 degrés, 49 fr. 50 à 49 fr. 75 les 100 kilog. , blancs, n" 3 disponibles, 52 fr. 75 à 53 fr.; juillet et août, 53 fr. 25 à 53 fr. 50; quatre mois d.'octohre, 48 fr. à 43 fr. 25. Par suite de cette fermeté, la raffinerie a relevé ses prix de 50 centimes, et a porté les sucres raffinés en pains pour la consommation à 119 fr. 50 et 120 fr. les 100 kilog.; pour l'exportation à 53 fr. — Au marché de Valenciennes, les cours sont fermes avec demande pour les sucres roux de 47 fr. 75 à 48 fr.; mais la marchandise fait défaut. — A Lille, la cote commerciale du sucre roux est de 48 fr. les 100 kilog. — Les sucres roux de la nouvelle campagne à livrer sur les 3 mois d'octobre, sont demandés de 39 fr. à 39 fr. 25; mais les acheteurs refusent la vente.
Fécules. — Demande régulière avec prix en hausse comme suit : fécules première grains Paris 28 à 29 fr. les 100 kilog.; Auvergne, 28 fr.; Oise, Vosges et Loire, 27 à 28 fr.; fécule blutée choix, 28 à 29 fr. suivant provenance ; fécule seconde, 19 à 26 fr. t. i • i
Houblons. — Tous les marchés houblonniers sont fermes. En Belgique les perspectives de la récolte restent favorables; les houblons d'Alost se vendent 90 fr. les 50 kilog.; pour les 1892. On offre sans succès 82 fr. à 82 fr. 50 pour ceux de 1893.
VII. — Matières textiles
Laines. — La vente publique du 31 mai à Reims a été animée; elle a porté sur 54,000 toisons vendues; il en avait été offert 80,000. Les laines en suint, de bonne qualité et plus lourdes dans l'ensemble que d'habitude se sont bien placées aux prix suivants : supérieure fine, 1 fr. 525 à 1 fr. 65 ; courante fine, 1 fr.30 à 1 fr. 45; première qualité croisée, 1 fr. 25 à 1 fr. 425; deuxième, 1 fr. 10 à 1 fr. 25 ; lainescommunes défectueuses, 0 fr. 70 à 1 fr.; laines d'agneaux, V quai.,
1 fr. 60 à 1 fr. 775; 2'= quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 55. Les laines lavées à dos laissaient plus à désirer; elles ont valu : qualité fine courante, 2 fr. 45 à
2 fr. 65 ; inférieures, 2 fr. 25 à 2 fr. 40.
Chanvres. — On cote au Mans : 1"''' quai , 30 fr. les 50 kilog.; 2*^ quai., 25 fr.; — à Saumur, 35 à 38 fr. les 50 kilog.
Cocons. — Les cocons de la nouvelle récolte sont en général de bonne qualité, de belle forme, bien étouffés, et donneront un rendement satisfaisant. Les prix déjà fixés sont supérieurs à ceux de l'an dernier et l'on ne pense pas qu'ils subiront de grandes variations. Sur les marchés de Vaucluse, on cote 5 fr. 50 à 5 fr. 75 le kilog.; sur ceux de l'Ardèche et de la Drôme, 5 fr. 75 à 6 fr.; sur ceux des Gévennes, 5 fr. 50 à 6 fr. Au dernier marché d'Alais, on a vendu 5 fr. 80 et 5 fr. 90 net. — Les prix élevés des cocons frais ont amené à Marseille quelques demandes en cocons secs.
\\. — Bétail. — Viande.
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi l*"" juin au mardi 6 juin 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marché du 5 juin 1893.
-^ Il I • des k ^ iw
Pour Pour En quart. 1" 2' 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen
Bœufs 6,448 2,998 2,0j0 5,058 3.37 1.44 1.30 1.00 1.14
Vaches 2,669 1,272 768 2,040 224 1.40 1.20 0.80 1.09
Taureaux... 570 357 99 456 393 1,12 0.90 0-76 93
Veaux 5,200 2,327 1,361 3,688 80 1.84 1.60 1.40 1.42
Moutons.... 35,241 17 209 13,055 30,264 19 1.82 1.70 1.42 1.55
Porcs gras.. 9,427 3,'658 5,692 9,350 79 1.48 1.46 1.44 1.29
Les arrivages et les ventes ont été considérables pour tous les animaux. Le bœuf a baissé de 8 centimes par kilog.; le veau de 3 centime s; le mouton de 15 centimes; le porc a conservé son prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Arras., bœuf et vache, 0 fr. 70 à 0 fr. 75 le kilog. vif; veau, 1 fr. 15 à 1 fr. 35; porc, 0 fr. 90 à 0 fr.98. — Rouen, veau, 1 fr. 50 à 1 fr. 93 le kilog. net; porc, 1 fr. à J fr. 40. — Formerie^ vache, 1 fr. 55 à 1 fr. 60; veau, I fr. 65 à 1 fr. 70; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 35. — Amiens, porc, 0 fr. 92 à 0 fr. 96 fr. le kilog. vif. — Nemours, veau, 2 fr. 20 le kilog. net; mouton, 2 fr. 20; porc, 1 fr. 80. — Toiicy, bœuf, 1 fr. à 1 fr. 10 le kilog. vif; veau, 1 fr. 30 à 1 fr. 50; mouton, 1 fr. 20 à 1 fr. 40; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 15. — Nevers, bœuf, 0 fr. 85 à 1 fr. 20; vache, 0 fr. 60 à 1 fr. 05; veau 0 fr. 50 à 0 fr. 80; mouton, 1 fr. 05 à 1 fr. 40. — Genève, veau, 0 fr. 80 à 0 fr. 90 le kilog. sur pied; porc, 1 fr. 02 à 1 fr. 10, mouton, 1 fr. 45 à 1 fr. 60 le kilog. net. — Gap, bœuf, 1 fr. 40; vache et veau, 1 fr. 30; mouton, 1 fr. 40; brebis, 1 fr. 30; porc, 1 fr. 50 le kilog. net. — Bordeaux, bœuf, 60 à 72 fr. les 50 kilog.; vache, 50 à 60 fr.; veau, 55 à à 80 fr.; mouton, 70 à 88 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 5 juin 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 60 à 1 fr. 86 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 30 à 1 fr. ; aloyau, 0 ir. 90 à 2 fr. 90 ; veau extra, 1 fr. 86 à 2 fr. ; 1^'^ quai., 1 fr. 60 à 1 fr. 80; 2*^ quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 56 ; 3"- quai., 1 fr. 06 à 1 fr. 30; pans et cuissots, 1 fr. à 2 fr. 36 ; — mouton, l'''^ quai., 1 fr. 60 à 1 fr. 70; 2« quai., l fr. 20 à 1 fr. 56 ; 3* quai., 0 fr. 60 à 1 Ir. 16 ; gigots, 1 fr. 50 à 2 fr. ; carrés et parés, 1 fr. 20 à
3 fr. 40 — porc, l-"" quai., 1 fr. 30 à 1 fr. 40 ; 2« quai., 1 fr. 14 à 1 fr. 26 ; 3" quai., 0 fr. 96 à 1 ir. 12. A. Remy.
MARCHE AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 1" et 5 juin
Bœufs. — Ain, 264; Allier, 142; Calvados, 442: Cantal, 2; Cliarente, 572; Charente-Inférieure, 293; Cher, 93; Corrèze, 47; Côte-d'Or, 335; Côles-du-Nord, 46; Creuse, 29; Deux
Sèvres, '286; Dordogne, 314; Eure, 13; Eure-et-Loir, 31 ; Finistère, 106; Gironde, 26; Indre, IW- Indre-et-Loire, 19; Loire, 73; Loire-Inférieure, 284; Lot, 10; Maine-et-Loire, 928; Marne, s' Morbilian. 92; Nièvre, 232; Oise, 15; Orne, 43; Riiône, 30; Haute-Saône, 226; Saône-et-Loire' 2b9; Sarthe, 14; Seine-et-Marne, 44; Seine-et-Oise, 26 ; Somme, 3; Vendée, 401: Vienne 495- Haute-Vienne, 45; \onne, 61. > i
Fac/ies. — Aisne, 10: Allier, 62; Aube, 55; Calvados, 37; Cantal, 14; Charente, 64; Charente- Inférieure, 116 ; Cher, 34; Corrèze, 49; Côte-d'Or, 222; Creuse, 14; Deux-Sèvres, 35; Dordogne, 61 ; Eure, 24; Eure-et-Loir, 49 ; Gironde, 51; Indre, 24; Loire-Inférieure, 51; Loiret, 60; Maine-et-Loire, 303; Marne, 10; Nièvre, 172; Oise, 13; Orne, 15; Puy-de-Dôme, 60; Haute- Saône, 70; Saône-et-Loire, 78; Sarthe, 7; Seine, 247; Seine-Inférieuie, 20; Seine-et-Marne, 51- Seine-et-Oisc, 63 ; Vendée. 194; Vienne, 27 ; Haute-Vienne, 95; Yonne, 116. ' '
Taureaux. — Aisne, 112; Allier, 8; Aube, 17; Calvados, 12; Charente, 7; Charente-Inférieure, 12; Cher, 10; Côte-d'Or, 23; Côtes-du-Nord, 3; Creuse, 4; Deux-Sèvres, 11; Dordogne, 9; Eure, 19; Eure-et-Loir, 30; Finistère, 37: Gironde, 1; lile-et-Vilaine, 10; Indre, 7 ; Indre-et-l'oire' 11; Loire-Inférieure, 50; Loiret, 25; Maine-et-Loire, 74; Marne, 14; Morbihan. 3; Nièvre, 15; Oise, 8; Orne, 4; Haute-Saône, 3; Saône-et-Loire, 3; Sarthe, 4; Seine-Inférieure, 12, Seine-et- Marne, 45; beine-el-Oise, 50; Somme, 8; Vendée, 19; Vienne, 5; Haute-Vienne, 3; Yonne, 38.
P'eaucc. — Allier, 72; Aube, 494; Calvados, 84; Cantal, 40; Côte-d'Or, 30; Dt-ux-Sèvres, 13; Eure, 294; Eure-et Loir. 510; Finistère, 4; Indre-et-Loire, 25; Loiret, 388: Manche, 16: Marne, 283; Nièvre, U; Orne, 19; Puy-de-Dôme, 50; Sarthe, 383; Seine-Inférieure, 250 ; Seine-et- Marne, 253; Seine-et-Oise, 14; Somme, 7; Vendée, 6; Haute-Vienne, 122; Yonne, 45.
Moutons. — Aisne, 2,220; Allier, 1 lOR ; Ardennes, 433; Aube, 231; Aveyron. 2,823; Cantal, 1,579; Charente, 374; Cher, 206; Corrèze, 340; Côte-d'Or, 556; Creuse, 467; Dordogne, 873; Eure, 251; Eure-et-Loir, 1,331; Indre, 4>i4; Indre-et-Loire, 237; Loiret, 1,182; Lot, 1,522; Lot-et-Garonne, 498; Lozère, 192; Maine-et-Loire, 330; Marne, 373; Haute-Marne. 158; Meuse, 109; Nièvre, 816 ; Puy-de-Dôme, 1,135; Seine-et-Marne, 3,686; Seine-et-Oise, 2,082: Somme, 200; Tarn, 395; Tarn-et-Garonne, 399 ; Vienne, 238; Haute-Vienne, 223; Yonne, 296'; Afrique, 7,646; Sanatorium, 5, .546.
Porcs. — Allier, 635; Aveyron, 67: Calvados, 113; Charente, 600; Charente-Inférieure, 340; Cher, 310; Corrèze, 250; Côte-d'Or, 150; Côtes-du-Nord, 126; Creuse, 240; Deux-Sèvres, 845; Dordogne, 50; Ille-et-Vilaine, 259; Indre, 841; Indre-et-Loire, 270; Loire-Inférieure, 400; Loiret-Cher, 31 ; Loiret, 97; Maine-et-Loire, 808; Manche, 101; Mayenne, 163; Nièvre, 22; Puy-de- Dôme, 315; Sarthe, 998; Seine, 93; Vendée, 1,038; Haute-Vienne, 111.
II. — Marché du bétail sur pied
s* quai, fr.
qualité
Animaui amenés. Invendus.
Bœufs 2,729 616
Vaches 1,412 296
Taureaux... 285 80
Veaux 2,160 779
Moutons.... 18,178 3,208
Porcs gras,. 6,334 319
— maigres, .s »
Vente mauvaise.
Cours des
commissionoaires
moyen général
Ce 2*
)ur8 ofGciels
en
bestiaux
3* Prix
Prix
kil.
quai.
quai.
quai, extrêmes.
quai, quai
''usl.
extrêmes.
BOITE AUX LETTRES
jL., à D. {Oise). — Voici les conditions pour les examens d'admission, cette année, aux écoles nationales d'agriculture. Il y aura, contrairement à ce qui s'est passé en 1892, deux séries d'épreuves, les épreuves écrites et les épreuves orales. Les épreuves écrites, consistent en compositions de français, de mathématiques, de physique et chimie, de sciences naturelles, auront lieu les 3 et 4 juillet dans les villes suivantes : Paris, Amiens, Bordeaux, Gler-
mont-Ferrand, Dijon, Lyon, Marseille, Montpellier, Nancy, Nantes, Rennes.
Toulouse, Tours et Alger. Quand aux épreuves orales, elles auront lieu, pour les candidats reconnus admissibles et à une date qui leur sera indiquée, dans une des quatre villes suivantes, à leur choix : Paris, Angers, Toulouse et Lyon. Les demandes d'admission des candidats doivent parvenir sans retard au Ministère de l'agriculture, à Paris.
B. B. (Saône-et-Loire). — Vous
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avez une certaine quantité de sciure de Lois, et vous voulez l'utiliser comme litière, en raison de la pénurie de paille. Les sciures ont un pouvoir absorbant plus élevé que celui de la paille, et elles donnent une couche excellente aux animaux. Celles que Ton peut utiliser sans aucune crainte, ni pour les animaux, ni pour les terres, sont celles de sapin, de pin, d'épicéa, de châtaigner, de peuplier; mais les sciures de chêne ou de hêtre donnent de mauvais résultats. Pour la litière d'un cheval ou d'un bœuf, il convient de mettre d'abord environ 10 kilog. de sciures, qui font environ 1 hectolitre, et donnent une couche de 20 à 25 centimètres d'épaisseur ; on en enlève chaque jour une petite couche, avec les excréments des animaux; on la remplace par une quantité de 2 kilog. de sciure. Au bout d'un certain temps, la litière, saturée de liquide, tend à s'échauffer; il convient alors de la remplacer, ou mieux de la remplacer quand ou prévoit que ce moment va arriver. L'expérience faite à diverses reprises dans ces conditions a toujours donné des bons résultats, tant pour la santé des animaux que pour la qualité du fumier qui en provient. La composition des sciures, au point de vue de la richesse en princij)es utiles, est la même que celle des bois dont elles proviennent. Le fumier de sciure est toujours plus compact que celui de paille.
Z>'' P., à V. (Aveyron). — Voici la détermination des plantes dont vous nous avez envoyé des échantillons, — Le n° 1 est le Phalaris roseau [Plialaris Arundinacea); c'est une grammée vivace, à souche traçante, à feuilles longues et rudes, qui est assez commune dans les marais. Le bétail mange assez volontiers celte plante quand elle est jeune et peu développée; mais elle donne un foin grossier ; elle diminue la valeur des foins dans lesquels elle entre en gr-mde proportion. — Le n" 2 est le Mélilot jaune officinal [Melilotits of/icinalis); c'est une légumineuse qui communique au foin un parfum agréable; elle n'est pas sans valeur comme plante fourragère, mais elle donne un produit assez médiocre en quantité; et sous ce rapport elle est notablement inférieure à l'espèce suivante. — Le n" 3 est le Mélilot blanc de Sibérie (Melilotiis albv,!^): c'est une
légumineuse dont la valeur fourragère est appréciée depuis longtemps; mais elle présente un inconvénient, c'est que les tiges deviennent, après le développement des fleurs, si dures, que le bétail refuse de les manger; dans plusieurs circonstances, on en a fait des cultures dans les terrains légers et frais, et on en a obtenu d'excellents résultats ; on pratique la première coupe de bonne heure, avant le développement des fleurs, et on peut en faire ensuite une seconde coupe. — Le n" 4 est une espèce de luzerne sauvage, la Luzerne rustique [Medicago falcato-sativa] ; c'est une luzerne indigène en France, dont la culture a été conseillée à diverses reprises, parce qu'elle pousse avec vigueur, mais on lui reproche de ne donner, après fanage, qu'un fourrage médiocre, à cause de la dureté de ses tiges; c'est pour cette raison qu'on lui préfère la luzerne cultivée, quoi qu'elle puisse venir avec force dans les sols secs et pierreux.
//. M., à Saint-L. {Charente-Inférieure). — Vous dites que, dans votre commune, le Conseil municipal a pris une délibération pour suspendre momentanément, en raison de la sécheresse, le droit de vaine pâture sur les prairies où elle est exercée de temps immémorial. Voici la réponse à vos questions. l"Le Conseil municipal est, à cet égard, dans son droit, car desarrêts de la Cour de cassation ont décidé que les terrains où se pratique la vaine pâture sont soumis, pour l'exercice du pâturage, à la réglementation municipale (voir le Journal du 3 septembre 1890, page 438). 2" La suppression totale et continue du parcours peut-elle être obtenue? Aux termes de ia loi du 22 juin 1890, modifiant l'art. 12 de la loi du 9 juillet 1889, un propriétaire peut s'affranchir de la vaine pâture, soit moyennant une indemnité fixée à dire d'experts, soit par voie de cantonnement.
3° Le Conseil municipal a le droit de limiter la durée du parcours ; c'est ce qui résulte de la réponse à la première de vos questions.
Avis. — Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture^ 2, carrefour de la Croix-Rouerë, à Paris.
Le Gérant : A. Bouche.
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Ouverture du Congrès viticole de Montpellier. — Situation agricole dans le Midi. — Récolte du blé. — Espérances que donne la vigne. — Promesses que donnent les éducations de versa soie. — Dépréciation du bétail par suite du manque de fourrage. — Conseils donnés par les professeurs d'agriculture pour combattre la pénurie des fourrages. — Proposition de loi présentée par M. d'.\bbans tendant à suspendre temporairement les droits sur l'importation du maïs destiné à l'alimentation du bétail. — Surveillance à établir pour éviter la fraude. — Organisation de l'Association de l'industrie et de l'agricullure française. — Adhésion d^s associations agricoles. — Vœux émis dans les concours régionaux sur le maintien du nombre des concours régionaux. — Vœux concernant l'organisation des concours spéciaux de bétail. — Décorations dans l'ordre du Mérite agricole au sujet des concours d'Arras et de Besançon et de l'exposition de la Société nationale d'horticulture. — Concours ouverts pour l'admissibilité à l'emploi de professeur d'agriculture. — Date de l'examen pour l'admission à l'Ecole d'agriculture de Beaune. — Publication de l'Annuaire pour 1893, de la Société des anciens élèves de Grand- Jouan. — Souscription ouverte par la Société d'agriculture de Caen pour l'érection d'un monument à Isidore Pierre. — Continuation de la discussion au Sénat de la loi sur le régime des boissons. — Changement de la date du concours de la race bazadaise. — Date du concours de la Société d'agriculture de la Sarthe, du concours départemental de la Mayenne, de la Société agricole de la Haute-Loire, du Comice de l'arrondissement de Saintes. — Dates des adjudications faites par les Syndicats de la Mayenne, Charente-Inférieure, Chartres, Gien. — Campagne ouverte par la presse politique contre la réforme douanière. — Etudes sur l'agriculture hollandaise. — Note sur le tanin dans les pommes à cidre, publiée par M. Durel.
I. — La situation
Montpellier, le 15 juin 1893.
Le Congrès viticole de Montpellier a attiré, comme on devait s'y attendre, une nombreuse affluence de viticulteurs. La Société centrale d'agriculture de l'Hérault et son actif président, M. Jamme, n'ont négligé aucun effort pour que cette solennité présentât l'importance que la réunion devait présenter dans un centre viticole aussi considérable. Les discussions du Congrès se déroulent avec une régularité parfaite ; elles demandent à être exposées autrement que par quelques lignes ; c'est pourquoi nous n'en parlerons pas aujourd'hui. Demain, commenceront les excursions qui constitueront la leçon la plus élevée et la plus tangible pour tous, qui doit ressortir de cette réunion. En attendant, les impressions s'échangent; il en résulte ce fait certain que, à part quelques accidents locaux, la vigne s'est montrée rarement aussi riche de promesses que cette année; la récolte paraît devoir être non seulement abondante, mais aussi d'excellente qualité. C'estun fait presque général dans la France viticole. — D'un autre côté, la récolte du blé sera meilleure, dans son ensemble, qu'on ne pouvait l'espérer; elle a été, en réalité, sauvée par les quelques pluies du mois de mai ; si, dans les cultures les plus riches, le rendement sera inférieur, pour le grain, à celui d'une bonne année, la récolte sera certainement, pour l'ensemble du pays, sinon moyenne, au moins inférieure à la moyenne dans des proportions assez restreintes. La maturité s'est faite avec une rapidité exceptionnelle ; la moisson se poursuit dans nombre de départements, elle est déjà achevée dans quelques-uns. La récolte du blé et celle du vin ne répareront pas les pertes effrayantes de l'année lamentable que nous traversons, mais elles les atténueront quelque peu. — Un dernier mot sur la situation spéciale à cette région : les éducations des vers à soie, qui n'ont pas été molestées par les intempéries cette année, ont donné généralement de bons résultats; d'un antre côté, les prix des cocons se sont relevés d'une manière très heureuse; ils dépassent de 25 à 30 pour 100 les prix des dernières années; il est vrai que ceux-ci avaient été malheureusement déprimés; les prix de cette année ne font que ramener l'équilibre dans le budget des sériciculteurs.
II. — Les mesures et les conseils contre la séclteresse
La sécheresse est toujours aussi implacable ; les combinaisons des cultivateurs pour se procurer des fourrages sont déjouées de plus en
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plus chaque jour par les événements. Les uns sont obligés d'attendre pour semer les plantes fourragères d'été ; les autres ayant pu profiter des rares pluies survenues voient leurs graines rester en terre sans germer, ou ne donner qu'une germination pitoyable. Pendant ce temps, les marchés sont encombrés de bétail qu'on vend à vil prix, en désespoir de pouvoir le nourrir; des agriculteurs préfèrent même vendre leurs animaux et vendre aussi les foui-rages qui leur restent, pour profiter des hauts prix de ces derniers, en désespoir de pouvoir surmonter la situation. On ne saurait conseiller cette pratique, mais on n'ose pas non plus la blâmer, tellement l'avenir paraît gros de menaces; il repose tout entier sur l'espérance aléatoire de pluies vainement attendues jusqu'ici et dont les bons effets diminueront, à mesure qu'elles tarderont.
A diverses reprises, nous avons signalé déjà les efforts faits par les professeurs départementaux d'agriculture pour répandre les notions tout à fait d'actualité sur les moyens de parer, dans la mesure du possible, aux effets de la sécheresse. Nous avons reçu cette semaine les excellentes notices qui ont été répandues à cet effet par M. Guerrapain dans la Haute-Marne, par M. Tord dans la Charente-Inférieure, par M. Girard-Col dans le Puy-de-Dôme, par M. Magnien dans la Côte- d'Or; l'instruction rédigée par ce dernier, et par M. Guicherd, professeur spécial d'agriculture à Nuits-Sainl-Georges, a été imprimée en placard et affichée dans les communes par les soins des maires; elle a, de plus été tirée en brochure à 5,000 exemplaires qui ont été distribués gratuitement aux membres des Associations agricoles et aux cultivateurs du département. — D'autre part, le Ministre de l'agriculture s'est préoccupé des moyens de fournir des renseignements aux cultivateurs sur les ressources fourragères qu'on pourrait tirer des pays étrangers; il a provoqué, à cet égard, une enquête qui pourra donner des résultats utiles. Il s'est inquiété aussi, en vue d'enrayer Ja baisse désastreuse du bétail, de provoquer des achats nombreux d'animaux par le Ministre de la guerre pour faire fabriquer des conserves de viandes pour les usages de l'armée. C'est ce que fait déjà l'Allemagne qui fait acheter des convois entiers de bétail dans nos départements de l'Est.
Ainsi que nous le disions récemment, il était inévitable que la suppression des droits de douane sur les denrées propres à la nourriture du bétail serait provoquée. Dans la séance de la Chambre des députés du 12 juin, M. Jouffroy d'Abbans, député du Doubs, a présenté une proposition de loi tendant à la suspension temporaire des droits de douane sur le maïs. C'est, en effet, la seule denrée pour laquelle cette suspension présente quelque intérêt. Dans ces derniers temps, le prix du maïs a baissé sensiblement sur les marchés d'Amérique, et il est certain qu'on pourrait apporter ce grain dans nos ports aux taux de 12 à 13 fr. par 100 kilog., si le droit de douane était suspendu pour une durée déterminée. On peut toutefois se demander si l'ouverture d'un nouveau marché très important ne provoquerait pas de la hausse. Mais ce n'est pas un motif pour repousser cette mesure, dont les effets pourraient être très utiles pour l'agriculture. La mesure ne serait prise que pour les maïs destinés aux usages agricoles; mais
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il est inévitable que des fraudes se piM luu-aieiit à cet égard. On devra chercher les moyens d'éviter ces fraudes; mais le danger qu'elles présentent, si l'on a soin de fixer avec précision la durée de la suspension du tarif douanier, disparaîtrait devant les services que la consommation du maïs rendrait aux agriculteurs. Les entreprises de transport n'ont d'ailleurs jamais cessé d'employer ce grain, malgré le tarif de douane; les industries qui le transformaient ont, seules, arrêté ou diminué leurs opérations ; de ce côté, la surveillance pourrait certainement s'organiser.
III. — L' Association de Vindustrie et de Vagriculture française.
Dans le Journal du 3 juin, nous avons signalé le projet d'organisation de y Â^wcialion de tindmtrie et de l'agriculture française, paria transformation de l'Association de l'industrie française. La constitution de la nouvelle association a eu lieu le 14 juin, dans une assemblée générale tenue au Grand-Hôtel, à Paris, sous la présidence de M. Méline. Les industriels étaient naturellement les plus nombreux, en raison du court délai donné aux associations agricoles pour adhérer au projet. Néanmoins un certain nombre d'associations importantes avaient répondu à l'appel, parmi lesquelles la Société nationale d'encouragement à l'agriculture, l'Union des associations agricoles du Sud-Est, la Société centrale d'agriculture de la Seine-Inférieure, la Société des agriculteurs du Nord, la Ligue agricole libre de la Marne, la Société dagriculture de Bailleul (Nord), la Société d'agriculture de l'arrondissement de Chaumont (Haute-Marne), le Comice de l'arrondissement de Reims, le Comice de l'arrondissement de Saint-Quentin, etc.; les présidents d'un certain nombre s'étaient excusés de n'avoir pas eu le temps de prendre l'avis de leur bureau. Dans un discours très chaleureusement accueilli, M. Méline a exposé le but de la nouvelle organisation ; les statuts ont été discutés et adoptés. Le président a été chargé de prendre les mesures nécessaires pour la reconnaissance légale de la nouvelle Association, pour que la constitution du Comité de direction soit faite dans une assemblée générale après les vacances. Il ressort de cette réunion que la nouvelle Association, accueillie avec une grande faveur par les représentants des intérêts agricoles et des intérêts industriels, est désormais certaine d'arriver rapidement à une organisation forte et complète.
IV. — Les concours régionaux
Pendant la semaine dernière ont eu lieu les concours régionaux d'Arras et d'Albi ; ces deux solennités ont présenté une véritable importance. Cette semaine se tiennent les concours de Blois et d'Auxerre, et la semaine prochaine se tiendra celui de Quimper. Pendant tous les concours qui ont eu lieu jusqu'ici, dans les réunions des délégués des associations agricoles, on a émis unanimement le vœu que le nombre des concours régionaux fût plutôt augmenté que réduit, et qu'on revînt, au moins, au nombre de huit concours par an. Ces vœux auront-ils plus de chances de succès que ceux émis l'an passé, c'est ce que l'avenir nous apprendra. Un autre vœu, qui a été émis à Albi, se rapporte à la direction des concours spéciaux de bétail ; on a demandé que cette direction et surtout que la désignation du jury ne fussent
pas abandonnées par le Ministère de raii;ri culture; des abus constatés dans certains concours de ce genre justilient absolument cette opinion qui a toujours été la nôtre, comme nous l'avons dit précédemment. V. — Décorations pour services rendus à l'agriculture. A l'occasion du concours régional d'Arras, M. Louis Demiautte a été nommé cbevalier de la Légion d'honneur. Le Journal officiel annonce cette nomination comme il suit :
« M. Louis .Demiautte, fabricant de sucre à Saint-Léger (Pas-de-Calais), est nommé chevalier de l'ordre national de la Légion d'honneur. Dirige une importante exploitation industrielle. Par les applications pratiques qu'il a faites des données de la science, a rendu de nombreux et importants services à l'industrie sucrière et à l'agriculture. A notamment été l'un des premiers à monter le système de la diffusion qui a transformé les conditions d'existence de l'industrie sucrière. »
A l'occasion de l'exposition de la Société nationale d'horticulture de France, le Ministre de l'agriculture a conféré la décoration du Mérite agricole aux personnes ci-après désignées :
Grade d'officiel'. — M. Duval (Léon), horticulteur à Versailles : Auteur de travaux estimés sur la culture des plantes. 9 prix d'honneur du ministère de l'agriculture et de nombreuses récompenses dans les expositions. "21 ans de pratique horticole. Chevalier du 18 novembre 1889.
Grade de chevalier. — MM. Laffont (Pierre-Ulysse), agent delà Société nationale d'horticulture de France, à Paris : Ancien instituteur dans le département de la Seine. Services exceptionnels pour l'organisation des expositions. — Delavier (Eugène), horticulteur à Paris : Président du syndicat des horliculteurs et fleuristes du dépai temenl de la Seine. Nombreuses récompenses dans les expositions horticoles de Paris. Grand prix d'honneur de l'exposition de 1890.
A l'occasion du concours régional de Besancon, le Ministrede l'aorriculture a conléré la décoration du Mérite agricole aux personnes ciaprès désignées.
Grade d'officier. — MM. Cuvier (Victor-Gustave-Abel), constructeur de machines agricoles à Seloncourt (Doubs); Président du Comice agricole de Montbéliard depuis 1885; nombreuses récompenses dans les concours. Chevalier du 2 janvier 1886. — Gauthier (Pierre Alphonse), à Besançon (Doubs), Président de la Société d'agriculture du Doubs. Chevalier du 7 avril 1888. — FouRNAT DE Brézenaud (Louis), inspccleur général de l'agriculture. Chevalier du 13 juillet 1887.
Grade de chevalier. — MM. Mandereau (Léon-André), vétérmaire : Inspecteur sanitaire de la ville de Besançon (Doubs). Ancien répétiteur à l'école vétérinaire de Lyon. Membre de la Société d'agriculture du Doubs. Professeur de zootechnie à l'école d'industrie laitière de Mamirolle. Organisateur du service local de vaccination animale. Nombreuses publications. — Masson (Jules), cultivateur à Blamonl (Doubs) : A le premier introduit dans sa contrée les instruments agricoles
fierfectionnés. Apiculteur distingué. Construction d'un rucher modèle. Plusieurs primes pour l'éevage. — Monnier (Chprles-Auguste), cultivateur à Jouque (Doubs) : Membre du Comice agricole de Ponlarlier. Travaux d'irrigation Plantations et aménagements de 50 hectares de forêts. Plus de 20 ans de pratique agricole. — Mairot (François-Alexandre), agriculleurà Leviers (Doubi) : Lauréat du Comice agricole de Levier Créations de prairies urtilicirlles. 2'i ans de pratique. — Taverdet (Elle), agriculteur, maire de Deluz (Doubs) : Président du Comice agricole de Roulans. Bonne tenue de son exploitation — (^ambeur (Achille-Micliel-Louis), propriétaire à Ornans Doubs) : Administrateur de la Société d'horticulture du Doubs. Membre de plusieurs sociétés agricoles. Plusieurs récompenses dans les concours, dont un diplôme d'honneur; 35 ans de pratique agricole. — Saillard (Albin), directeur de l'école de médecine et de pharmacie de Besançon, propriétaire à Arc-surCicon (Doubs) : Transformation complète d'une ferme de plus de 100 hectares en haute montagne. Création de prairies. Expériences et adaptation de nouvelles cultures dans la région montagneuse. Travaux forestiers. Plusieurs récompenses dans les concours agricoles. — Tukbergue (Victor-Joseph), chef de division à la préfecture du Doubs, chargé du service de l'agriculture : Secrétaire du Comité central de recherches sur le phylloxéra, secrétaire de la Commission cantonale de la statistique a:;ricole. Membre du Conseil d'administralion de la Société d'horticulture du Doubs. 22 ans de services. — Faivre (François), propriétaire à Fontenelle-Montby (Doubs) : Maire de ronlenelle-Montby pendant 36 ans, a doté sa commune de chemins vicinaux et ruraux. A mis en œuvre un projet de b-isement des terrains communaux et a fait elTecluer des travaux d'alimentation d'eau, de drainage et d'irrigation. Plus de 50 ans de pratique agricole. — Goguel-Fehrand (Pierre-t^ieorgres), propriétaire-cultivateur, maire d'Allondans (Doubs) : Membre fondateur du Comice agricole de Montbéliard. Création et entretien de champs d'expériences et de démonstrations. Médaille de vermeil pour travaux d'amélioration des chemins ruraux de sa commune. — Marchand (P.-L.-J.), conservateur des forêts à Besançon : 30 ans de services.
Des décorations du Mérite agricole ont été distribuées également aux concours régionaux d'Albi et d'Arras.
VI. — Enseignement agricole
Le Journal officiel publie la note suivante :
En exécution de l'arrêté ministériel du 10 mars 1893, un concours sera ouvert à Paris le lundi 17 juillet 1893, pour l'admissibilité à l'emploi de professeur spécial d'agriculture.
Sont seuls admis au concours les candidats porteurs du diplôme d'ingénieur agronome, ou celui des écoles nationales d'agriculture ou des écoles nationales vétérinaires.
Les candidats devront se faire inscrire au ministère de l'agriculture, direction de l'agriculture, l" bureau (Enseignement agricole), avant le 5 juillet 1893. Ils produiront les pièces suivantes : 1° Demande sur papier timbré avec indication de la région dans laquelle ils désirent être placés : 2" acte de naissance; 3" pièce établissant qu'ils ont satisfait au service militaire; 4" copie des diplômes qu ils possèdent; 5*^ extrait du casier judiciaire.
Les chaires mises au concours sont désignées ci-après, savoir :
Ai7i (Gex), Aisne (Vervius), Allier (Montluçon), Ardèche (Annonay), Côted'Or (Ghâtilion-sur-Seine et Nolay), Cdtes-du-Nord (Guingamp), Drame (Nyons), Eure-et-Loir (Dreux), Haute-Garonne (Montrejeau), Gironde (Cadillac), Isère (la Tour-du-Pin), Lozère (Florac), Puy-de-Dôme (Ambert), Yonne (Sens et Tonnerre).
Le traitement des professeurs est fixé à 2,400 francs ; ils ont de plus, droit à une indemnité de déplacement de 300 francs.
VII. — Ecole pratique d'agriculture et de viticulture de Beaune. ] Les examens d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture et de viticulture de Beaune (Côte-d'Or) auront lieu au siège de l'établissement le \" août. Les demandes doivent être présentées avant le 5 juillet. L'Ecole s'occupe spécialement de la culture de la vigne et de la vinification. On doit s'adresser à M. E. Durand, directeur de l'établissement. VIII. — Ecole nationale d'agriculture de Grand-Jouan.
L'Annuaire pour 1893 de la Société des anciens élèves de l'École nationale d'agriculture de Grand-Jouan a été publié récemment. Il renferme un certain nombre de travaux dus aux anciens élèves de l'Ecole, et il constate les succès agricoles remportés par un certain nombre d'entre eux. Au 1" janvier dernier, l'effectif de l'Ecole était de 88 élèves; aux examens de sortie du mois de mars, 19 élèves de la promotion de 1890 ont subi avec succès les examens pour l'obtention du diplôme.
IX. — Monument en V honneur d'Isidore Pierre
La Société d'agriculture de Caen a pris l'initiative d'ouvrir une souscription pour ériger le buste d'Isidore Pierre. Son président, M. le comte de Saint-Quentin, nous communique une circulaire qui rappelle les titres d'un savant éminent, à un bommage mérité de la part des agriculteurs. En voici les termes :
« Dans sa séance du 17 mars dernier, la Société d'agriculture et de commerce de Caen a pris l'initiative d'ouvrir une souscription pour ériger le buste de son secrétaire et président, Isidore Pierre. C'est là un hommage mérité, rendu à la mémoire de l'un des chimistes et des agronomes les plus éminents de notre époque. Nous espérons que vous voudrez bien vous y associer en nous adressant votre souscription.
« Isidore Pierre appartenait à une famille d'agriculteurs de Seine-et-Oise. Il naquit à Buno-Bonneraux, le 14 novembre 1812.
« Après avoir suivi pendant deux années, 1834-1836, comme élève externe, les cours de l'Ecole polytechnique, il embrassa la carrière de l'enseignement.
« Préparateur de physique et de chimie au collège Henri IV en 1837, préparateur de Regnault, au collège de France en 1840, aide-chimiste au laboratoire de l'Ecole des mines en 1842, professeur de chimie suppléant à la Faculté des sciences de Gaen en 1847 — poste qu'il occupa jusqu'à sa mort, survenue en 1881 ■ — Isidore Pierre a consacré sa vie tout entière aux travaux de physique et de chimie les plus variés. Ses expériences sont des modèles de méthode et a'exactitude.
« Spontanément et sans subsides, il organisa dès son arrivée à Gaen, en dehors de son enseignement réglementaire, un cours de chimie agricole et installa un laboratoire agronomique. — Les subventions du Ministère de l'agriculture ne vinrent que plus tard.
« Ses nombreuees expériences fournirent la matière de plus de 60 mémoires, que publièrent les diverses revues agricoles de l'époque. Réunis plus tard en •ouvrage, ceux-ci ont formé quatre volumes intitulés : Etudes théoriques et pratiques sur divers sujets d' agronomie et de physiologie végétale. De même, ses leçons devinrent un traité de Chimie agricole qui compte six éditions.
« Nous devons encore citer, parmi ses travaux les plus remarquables, les Recherches thermométriques et études sur la dilatation des liquides.
« Plusieurs découvertes importantes pour la pratique agricole sont dues à Isidore Pierre. Le premier, dans ses belles études sur le colza et sur le blé, considérés dans leurs différentes parties à diverses époques de leur développement, il précisa les transformations que subit la composition des plantes au moment de la maturation.
« Ses recherches sur les alcools commerciaux déterminèrent les produits étrangers à l'alcool vinique et dangereux à la santé que ceux-ci renferment, et indiquèrent les méthodes de séparation qu'on peut leur appliquer.
« Non content d'étendre le domaine de la science, Isidore Pierre se préoccupait de la vulgariser en publiant, sur les sujets qui intéressaient les agriculteurs, de petites brochures à bon marché, écrites avec autant de clarté que de simplicité. »
Les souscriptions sont reçues par M. Gallier, secrétaire-adjoint de la Société d'agriculture, 2, rue Leroy, à Gaen. Il est à souhaiter qu'un grand nombre d'agriculteurs répondent à cet appel. X. — Le régime des boissons.
La discussion sur le régime des boissons s«^. poursuit devant le Sénat. Les propositions de la Commission des finances ont eu, jusqu'ici, un sort assez varié. Si le Sénat a adopté la suppression de l'exercice dans les débits de boissons, il a maintenu la situation actuelle en ce qui concerne les droits de circulation sur les vins et les cidres, et il a repoussé l'application d'un droit de circulation aux raisins de vendange et aux fruits de pressoir. C'est sur l'insistance du Gouvernement que ces deux votes ont été acquis; ce dernier donne ainsi raison aux nombreuses protestations faites auprès de lui, surtout au nom des producteurs de cidre.
XI. — Concours spécial de la race bazadaise
Une décision du Ministre de l'agriculture a changé la date du concours spécial de la race bazadaise ; ce concours se tiendra du 1 9 au 23 juillet. 4 cette occasion, le Comice agricole de Bazas prépare une grande exposition interdépartementale de produits résineux et de bois <ie pin. Il organise en outre une exposition d'instruments et de machines pendant laquelle il y aura neuf concours spéciaux de l'outillage servant à la culture en billons, à la sylviculture et à l'alimentation du bétail ; le Journal en a publié le programme. XII. — Coyicours départemental de la Sarthe.
Le concours départemental d'animaux reproducteurs organisé chaque
année par la Société des agriculteurs de la Sarthe, aura lieu au Mans, du 14 au 17 septembre ainsi qu'une exposition des principaux produits de ragriculture du département. A cette occasion aura lieu également une exposition et un concours d'instruments agricoles, auxquels sera affectée une somme de 1,000 francs, permettant de récompenser les instruments les plus en rapport avec la culture du pays. Pour tous les renseignements, on doit s'adresser à M. Brière, secrétaire de la Société des agriculteurs de la Sarthe, 104, quai l'Amiral I.alande, au Mans.
XIII. — Concours départemental clans la Mayenne
Le concours départemental organisé par le Syndicat des agriculteurs du déparlement de la Mayenne se tiendra à Mayenne du 21 au 23 juillet. Ce concours comprendra les animaux reproducteurs des races chevalines, bovines, ovines, porcines, les produits agricoles et horticoles, et il sera ouvert à tous les agriculteurs du département. En outre, une exposition d'instruments aura lieu, qui sera ouverte à tous les constructeurs ; des concours spéciaux se feront pour les charrues brabants doubles pour labours ordinaires et pour les herses. Les déclarations des exposants devront parvenir à M. Léizour, 1 , rue de la Filature, à Laval, avant le 1" juillet.
XIV. — Concours agricoles dans la Haute-Loire
La Société agricole et scientifique de la Haute-Loire a décidé que le concours départemental et le concours de la race bovine duMezenc se tiendraient simultanément au Puy dans le courant de septembre. En outre, un concours sera ouvert entre les exploitations les mieux tenues dans les cantons de Cayres, Fay-le-Froid, Loudes, Le Monastier, Pradelles, Saugues et Solignac, tant pour l'ensemble de l'exploitation que pour des améliorations partielles, telles que drainage, irrigations, reboisement, etc. Pour être admis à concourir, on doit adresser une déclaration à M. Hérisson, professeur départemental d'agriculture, au Puy, avant le 10 juillet.
XV. — Comice de r arrondissement de Saintes. Le Comice de l'arrondissement de Saintes (Charente-Inférieure) tiendra son concours annuel à Pons, les 8 et 9 juillet, sous la direction de M. le D' Menudier, son président. Il sera suivi d'une vente aux enchères publiques de trois béliers southdowns achetés par le Comice, et d'une vente semblable pour les instruments exposés. Des concours spéciaux auront lieu pour les charrues vigneronnes, les houes à vignes, les houes à blé, les hache-paille, les concasseurs et les aplatisseurs ou broyeurs de grains ou de tourteaux.
XVI. — Syndicats agricoles
Voici les dates des adjudications faites par plusieurs syndicats, qu'on nous prie d'annoncer : Syndicat des agriculteurs de la Mayenne, le 1*' juillet; Syndicat général de la Charente-Inférieure, le 20 juin; Syndicat de l'arrondissement de Chartres (Eure-et-Loir), le 8 juillet Syndicat des agriculteurs de l'arrondissement de Gien (Loiret), le 1" juillet. On peut en connaître les conditions en s'adressant aux présidents de ces associations.
XVII. — Les produits des droits de douane. A roccasion des produits des droits de douane, certains journaux politiques ont repris la campagne de dénigrement contre la réforme douanière. A cette occasion, un agriculteur très distingué, M. Dessaignes, nous transmet la note suivante :
« M. Méline dit avec raison que presque toute la presse parisienne est hostile aux nouveaux tarifs de douane.
« Le Figaro se met encore à dire, comme M. Leroy-Beaulieu, que voilà 11 millions de déficit dans les douanes imputable au protectionnisme.
« Celte diminution a-t-elle pour effet, comme une suite naturelle de l'introduction des produits étrangers, une notable augmentation dans le prix des produits du pays? C'est le contraire qui a lieu. La production française satisfait donc complètement aux besoins de la consommation intérieure et à des prix plus bas que jamais.
« On pourrait donc mettre en avant ce raisonnement : si les produits de la douane vont sans cesse en s'abaissant sur les objets de la production agricole française, s'ils venaient à être complètement annulés et que le bon marché de ces objets se maintint, c'est que l'agriculture satisfait à tous les besoins, que son travail en profite au lieu que ce profit aille comme autrefois à l'agriculture étrangère. Où est le mal? »
Il est évident que la conclusion de M. Dessaignes est absolument justifiée. Toutefois, il convient de toujours protester contre l'exagération évidente des évaluations budgétaires adoptées parle Parlement; c'est cette exagération qui donne un aliment à la mauvaise foi de nos adversaires.
XVIII. — L'agriculture hollandaise
Le Congrès international d'agriculture qui s'est tenu à La Haye en 1891 a donné lieu à un certain nombre d'études publiées dans divers pays sur l'agriculture des Pays-Bas. A ces études que nous avons déjà signalées, nous devons en joindre une nouvelle, publiée à Rome, sous le titre VOlanda agricola e pastorizia, par M. le D' Ohlsen (d'Italie). Cette sorte de monographie paraît destinée à faire apprécier les excellentes méthodes d'élevage de la race bovine
hollandaise.
XIX. — Etudes pomologiques
On sait que, dans la fermentation du cidre, le tanin joue un rôle important; aussi la richesse des pommes à cidre en tanin est-elle considérée comme un des principaux éléments de leur valeur. Au Congrès pomologique d'Evreux, une discussion s'est engagée entre M. le D' Hantraye et M. Fossier sur les résultats de l'aération des moûts pour donner au jus une belle coloration. Dans une note sur le tanin qu'il vient de publier (librairie Lebel-Anfray, à Avranches), M. A. Durel, professeur au collège d'Avranches, donne les résultats des expériences auxquelles il s'est livré sur quatre variétés de pommes de qualités très différentes, afin de vérifier la valeur de cette opinion. De ces expériences, M. Durel déduit que le marc coloré après aération et épuisé par l'eau pour en extraire les produits solubles, donne un liquide d'autant moins coloré que l'oxydation a été plus énergique; si celle-ci a été assez prolongée, le jus ne prend plus de principe colorant au marc. Sa conclusion est donc qu'on doit aérer le jus, mais ne pas aérer le marc.
Henry Sagnier.
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SUR L'EMPLOI DES FEUILLES DE LA VIGNE
POUR l'alimentation du bétail'
Après la vendange, les feuilles de la vigne restent vertes jusqu'à ce que les premiers froids de l'arrière-saison les fassent tomber. Avant leur chute elles sont comestibles, et les animaux domestiques les acceptent facilement. Une fois flétries ou tombées sur le sol, elles ne peuvent plus servir à l'alimentation. En parcourant les vignobles de la France et particulièrement celui du Midi, qui occupe plusieurs départements on est frappé de l'énorme quantité de matière fourragère qu'on pourrait obtenir par l'emploi des feuilles de la vigne. Dans une période de disette de fourrages, comme celle que nous traversons actuellement, un intérêt particulier s'attache à étudier les ressources que fournirait leur utilisation.
L'alimentation par les feuilles de vigne est en usage depuis longtemps, mais sur une échelle très restreinte. On voit souvent dans le Midi des troupeaux de moutons, conduits dans les vignobles aussitôt après la vendange, brouter les feuilles, sans pour ainsi dire en laisser aucune; mais cette pratique est exceptionnelle, la plupart des vignerons la regardant comme préjudiciable à la vigne.
D'après mes observations, l'enlèvement des feuilles après la vendange peut avoir quelques inconvénients dans les régions du Centre et de l'Est, où l'aoûtage des bois se fait quelquefois tardivement. Il n'en est de même dans le Sud-Ouest que pour les pieds dont les sarments ne sont pas entièrement lignifiés. Dans le Midi, les bois sont mûrs de bonne heure; des études suivies depuis plusieurs années sur de grands vignobles, dont les feuilles sont consommées intégralement par les moutons, me permettent d'affirmer que les vignes ainsi dépouillées se montrent aussi vigoureuses et aussi productives que celles dans lesquelles on laisse les feuilles tomber naturellement. D'ailleurs, si la vigne n'est pas privée de ses feuilles pour l'utilisation comme fourrage, elle l'est par l'effet des gelées d'aytomne, mais avec cette différence que, dans le premier cas, on en tire un parti avantageux.
Les feuilles restent couvertes de composés cuivriques, dont on pourrait craindre des effets d'intoxication. Les observations de M. Degrully, de M. Viala, ainsi que les miennes faites sur les bœufs, la pratique de l'alimentation exclusive de troupeaux de moutons avec ces feuilles, permettent d'affirmer qu'aucun inconvénient ne se produit.
Si j'ai pu observer souvent l'utilisation de ses feuilles pour la nourriture du mouton, je ne les ai jamais vu appliquer à celle des animaux de trait qui existent dans toutes les exploitations viticoles, et auxquels on pourrait les faire consommer après les avoir cueillies. Cette cueillette n'entraîne que peu de frais de main-d'œuvre. En prenant successivement les sarments par la base, des deux mains, et en tirant à soi, on a dépouillé le cep en un instant.
Les feuilles peuvent être consommées à l'état vert ou fanées, ou encore mises en tas ou ensilées. Sous ces diverses formes, tous les animaux les mangent volontiers.
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Les feuilles sont riches en principes nutritifs ; elles contiennent, en moyenne, pour 100
Feuilles.
A l'élat frais
Après fanage. . . .
Elles ont donc une composition à peu près identique à celle des luzernes de bonne qualité, qu'elles peuvent remplacer a poids égal dans la ration. Quant aux quantités de fourrage qu'elles peuvent donner après lavendange, elles sont énormes et dignes d'attirer l'attention. J'ai déterminé cette quantité pour quelques-uns des grands vignobles du Midi, du Sud-Ouest et de la Champagne. Voici les résultats obtenus après la vendange pour une surface d'un hectare :
Feuilles fraîchei. Feuilles fanées.
Yienes du Midi (plaines) 5,000 kil. à 9,500 kil. 2,000 kil. à 3,800 kil.
_ (coteaux) 2, .500 5,500 1,000 2,200
Vignes du Roussillon (plaines)... 3,200 4,200 1,280 1,680
— (coteaux)... 3,500 4,000 1,400 1,600
Vienes du Sud-Ouest (Gironde).. 4,700 1,880
Vignes de la Champagne (Marne). 3,000 5,200 1,200 2,080
En exprimant ces quantités en équivalent de foin, d'après leur teneur en matières azotées, nous trouvons que l'hectare de vignes peut donner un poids de feuilles représenlant :
Pour le Midi : de 2,100 à 3,600 kilog. de foin de prairie naturelle;
Pour le Sud-Ouest : 2,900 kilog. de foin de prairie naturelle;
Pour la Cbampagne : de 1,500 à 2,500 kilog. de foin de prairie.
Il est inutile d'insister sur ces chiffres, obtenus dans les vignobles placés dans des conditions normales ; ils montrent que la vigne, après la vendange, peut donner par ses feuilles un fourrage équivalent à une coupe de foin d'une même surface de prairie à rendement moyen. La sécheresse, d'ailleurs, a bien moins d'effet sur la production des feuilles de la vigne que sur celle.de l'herbe.
Il convient, en outre, d'envisager sous un autre point de vue l'alimentation par ces feuilles. Lorsque celles-ci tombent naturellement sur le sol, elles sont en grande partie enlevées par les vents; les principes fertilisants qu'elles renferment se trouvent ainsi perdus, tandis que, consommés sur place par les moutons, ou à l'étable par les animaux de trait, leurs principes fertilisants restent dans le domaine sous forme de fumier.
On ne saurait, surtout dans les circonstances actuelles, trop attirer l'attention des vignerons sur le parti qu'ils peuvent tirer des feuilles de la vigne pour l'alimentation de leurs animaux. Dans le Midi, l'enlèvement des feuilles peut se faire après la vendange, sans aucune inquiétude pour l'état futur de la vigne; dans le Sud-Ouest, dans le Centre et dans l'Est, il faut agir avec quelques précautions, en se guidant sur l'état de maturation des sarments et récolter les feuilles plus tard. Mais laisser perdre, dans une année où les fourrages sont rares, un aliment aussi substantiel que les feuilles de la vigne, dont la production peut s'évaluer, pour la surface de 2 millions d'hectares que eomprend le vignoble français, à plus de 40 millions de quintaux métriques de foin, constituerait une erreur économique contre laquelle on ne saurait trop réagir. A. Muntz,
Membre de la Sociélé nationale d'agririilture..
USAGE DES EAUX PLUVIALES POUR L'IRRIGATION DES PROPRIÉTÉS
Un propriétaire nous demande s'il peut recueillir les eaux pluviales qui coulent sur un terrain lui appartenant, pour les conduire, en traversant par un aqueduc couvert une propriété voisine, sur un autre terrain lui appartenant également.
RÉPONSE. — Incontestablement oui, si les eaux en question ont bien le caractère d'eaux pluviales, et si un propriétaire inférieur n'a pas acquis un droit sur elles en ayant fait depuis plus de 30 ans, sur le fous inférieur, des travaux pour les recevoir.
Leë eaux pluviales sont, en effet, la propriété du premier occupant et le propriétaire peut réclamer, en vertu de la loi du 29 avril 1845, pour l'irrigation de ses propriétés, et à charge d'indemmité préalable, le droit de pratiquer une canalisation sur un fonds voisin pour le passage des eaux dont il a le droit de disposer, quelle que'en soit la nature. EuG. Pouillet,
Avocat à la Cour de Paris,
ET DES PRIX CULTURAUX DANS LE DÉPARTEMENT DE LA CHARENTE— II
M. Léonard Lachaumette, métayer de M. Basse, commune de Verneuil, présente à la Commission une propriété en bon état de culture; les céréales sont belles et les plantes sarclées parfaitement soignées. L'ensemble du bétail est très bon. M. Lacnaumette a le bon esprit de se laisser diriger par son maître, ancien lauréat du prix cultural de la 4^ catégorie, et présente un ensemble assez satisfaisant pour justifier l'attribution d'une médaille d'or.
M. Martial Delavallade, à Puy-du-Ghat, commune d'Ecuras, lauréat du 2* prix d'irrigation de la f'^ catégorie lors du précédent concours, est l'inventeur d'un siphon intermittent à air comprimé très ingénieux et qui paraît pratique. Ce siphon, bien qu'ayant un très fort débit, s'amorce seul avec le plus mince filet d'eau et remplace ainsi avantageusement et automatiquement les vannes des bassins pour irrigation. Les bassins de retenue, ou pêcheries, ont pour but, dans l'irrigation des prairies, d'emmagasiner l'eau amenée par des sources d'un faible débit, de façon à pouvoir, lorsque ces bassins sont pleins, et en ouvrant un clapet, expulser rapidement une grande quantité d'eau qui permet l'arrosage d'une assez vaste surface pendant quelques heures. On referme ensuite le clapet, puis lorsque le bassin, quelques jours ou quelques semaines après, s'est de nouveau rempli, on recommence l'arrosage. Mais il faut que le fermier aille régulièrement visiter ses bassins et fasse fonctionner ses clapets. C'est une sujétion dont on a voulu l'affranchir en inventant des clapets à vidange automatique.
M. Delavallade est un simple paysan charentais qui n'a eu, nous dit-il, dans sa jeunesse, cfue dix-neuf mois d'école; un livre de physique lui étant tombé dans les mains il y a quelques années, il l'a étudié avec passion ; trouvant des inconvénients aux systèmes de clapets de vidange automatique qu'il voyait, il eut l'idée d'employer le siphon à cet usage.
En principe, la section du siphon devrait toujours être inférieure au volume d'eau que débite la source amenant l'eau dans le bassin, si on veut qu'il annonce seul. Mais il faut que le siphon ait un débit supérieur à celui de la source, pour obtenir cette rapide expulsion de l'eau emmagasinée qui est le but du bassin de retenue, et alors le siphon ne s'amorcera pas tout seul : il fera tout simplement effet de trop plein. Ou ne pouvait donc songer à s'en servir à moins de trouver le moyen de faire allumer automatiquement par une petite source un siphon d'un fort débit ; c'est ce q"u'a trouvé M. Delavallade par une très intelligente application des lois de la pnysique, lois qu'il à étudiées et apprises tout seul. La des-
cription de son appareil, bien simple cependant et qui paraît indérangeable, sort des limites de ce compte rendu. La Commission veut se borner à signaler ce siphon qui est appliqué à toutes les pêcheries de M. Delavallade et lui décerne une médaille d'or.
M.Jean Fouchier, au Maine-Jolly, commune de Vindelle, possède 12 hectares d'excellentes prairies dans des terres d'alluvion de la Charente, ce qui lui permet d'élever de nombreux et jolis veaux Salers, tout en vendant de 30 à 40,000 kil. de foin tous les ans. Il fait en outre l'engraissement dep bœufs limousins à retable pendant l'hiver et a été plusieurs fois lauréat dans les concours de l'Etat. Il nous montre de jolies plantes sarclées et de belles céréales semées au semoir en ligne et cultivées à la houe. La Commission peut lui reprocher d'avoir des luzernes cuscutées et de planter des vignes françaises dans un sol particulièrement favorable aux américains; cependant elle lui attribue une médaille d'or méritée par son engraissement de bétail, la bonne et intelligente installation de ses bâtiments ruraux.
MM. Chevalier père et fils, aux Girandeaux, commune de La Couronne, exploitent partie par métayers, partie par faire valoir direct, une propriété de 95 hectares. S'il y a quelques critiques à faire au sujet des cultures, en revanche, MM. Chevalier ont intelligemment assaini par le drainage et le nivellement plus de 8 hectares de terrains tourbeux qu'ils ont sans grands frais convertis en. très bonnes prairies. C'est un bon et utile travail que justifie l'attribution d'unemé'/aille d'or.
M. François Couturier à Prompt, commune de Claix, nous fait visiter unepropriété de 22 hectares parfaitement tenue.
M. Couturier est agriculteur, meunier et boulanger. Pendant l'hiver il engraisse de nombreux bœufs, — de 30 à 50 suivant les années, — auxquels il fait consommer une partie du son de sa meunerie et les plantes sarclées venuessur sa propriété. Il tire non seulement un bénéfice raisonnable de cet engraissement, qui revêt chez lui un caractère industriel, mais encore il en obtient un fumier riche et abondant qui nous explique pourquoi chez lui les blés sont si beaux et les plantes sarclées, betteraves et topinambours notamment, si vigoureuses. M. Couturier a des prairies irriguées, mais sous ce rapport il n'a pas para à la Commission qu'il tirât tout le parti possible de l'eau que la nature a mise à sa disposition.
M. Couturier vit en famille et en bonne intelligence avec son frère et ses deux fils, chacun ayant son rôle spécial : un est le minotier; un autre le boulanger ; le troisième l'engraisseur du bétail. Le père est spécialement l'agriculteur. Le matériel agricole est bon. Enfin une comptabilité embrassant peut-être un peu. trop l'ensemble de toutes ses entreprises sans en séparer nettement la spéculation agricole, permet de constater des résultats financiers généraux satisfaisants.
La Commission croit suffisamment justifiée l'attribution d'une médaille dor.
M. Alfred Bobe à La Perose, commune de Saint-Hilaire, cultive de son mieux une petite propriété dont la vente du vin était autrefois la principale source de revenus. M. Bobe maintient par le sulfure de carbone quelques vieilles vignes et a commencé il y a quatre ans la replantation régulière de son ancien vignoble en vignes américaines greffées. Il défonce son terrain à la main à 30 centimètres de profondeur et après avoir, les premières années, fait du -greffage en nlace, cherche à ne plus planter que des greffés soudés. Les vignes en bon sol sont palissées sur fil de fer et soumises à la taille demi-longue. On courrait peutêtre reprocher à M. Bobe un défoncement trop superficiel et l'emploi exclusif de la charrue pour la culture de son vignoble, alors qu'une houe vigneronne pour les façons d'été lui faciliterait tant la culture et le nettoiement de ses vignes pendant le printemps et l'été. Néanmoins M. Bobe a donné un utile exemple et la Commission croit devoir récompenser son initiative par l'attribution d'une médaille d'or.
M. Gabriel Chaigneau, aux Naudins, commune de Montchaude, est un jeune et intelligent agriculteur de 19 ans qui, aidé d'une sœur, jeune également, dirige une propriété de 22 hectares. Ses bâtiments de ferme laissent un peu à désirer, mais le bétail est bien choisi et en bon état. M. Chaigneati suivant encore en cela l'exemple et les conseils de M. Hillairet, maire de sa commune et président
d'un petit syndicat agricole, emploie dans ses blés le superphosphate à l'automne, et le nitrate de soude au printemps; c'est le secret dos belles récoltes que nous avons vues. M. Ghaigaeau a également commencé en petit la reconstitution du vignoble sur souches américaines et il nous montre une jeune vigne greffée plantée sur un bon défoncement en sol favorable et en très bon état d'entretien. Les litres de M. Ghaigneau justifient amplement l'attribution d'une médaille d'or.
M. Céleslin Roy, commune de Brassac, a 3 hect. 36 ares de vignes reconstituées en partie par de jeunes plantations françaises dans un sol défavorable aux américains et qu'il traite par le sulfure de carbone. 11 a en outre commencé, il y a quatre ans, la plantation de racines américains greffés dans un sol favorable et préalablement bien défoncé à la main. Depuis il a acheté un treuil Guyot et fait ainsi ses défoncements d'une façon plus économique. Ses vignes, parfaitement tenues et pleines d'espérances, sont d'un heureux exemple dans sa région. La Gommission croit devoir récompenser ses efforts par l'attribution d'une médaille d'or.
M. Alyre Joumier, à PuyboUier, commune d'Echallas, s'est occupé un des premiers de l'élude des vignes américaines dans la Gharente ; ses essais remontent à 1879.
Nous trouvons chez lui à peu près toutes les variétés américaines successivement mises en circulation. Les unes sont greffées, les autres tont restées comme pieds mères; beaucoup sont mortes. Malheureusement pour M. Joumier, il avait affaire à un sol de groie maigre d'une adaptation difficile qui lui a donné bien des déboires. Aussi est-ce plutôt un vaste champ d'essai qu'un vignoble en reconstitution que M. Joumier fait visiter à la Gommission. Néanmoins ses essais ont été utiles à la cause de la reconstitution, ils ont servi à l'étude de l'adaptation dans ces sols ingrats. La Gommission estime que ses travaux et la persistance de ses efforts justifient amplement l'attribution d'une médaille d'or.
M. Martin Plazanet., commune de LaGhapelle, est un viticulteur persévérant. Tandis que ses voisins laissaient mourir leurs vignes sans rien faire pour les sauver, lui, petit propriétaire a pu maintenir les siennes par le sulfo-carbonalc qu'il emploie avec succès depuis six ans. Il nous montre une vieille vigne française éloignée de toute source au milieu de laquelle il a creusé un puits de 12 mètres de profondeur; il y a mis une pompe et a ainsi obtenu l'eau nécessaire au traitement. Aidé d'un ouvrier, il arrive à traiter 700 pieds de vigne par jour à raison de 25 litres d'eau et de 70 grammes de sullo-carbonate par cep. Il a pu en 1891 faire une belle récolte de vin cru'il a vendue très cher, ce qui a constitué une très bonne opération. A côté décela il s'occupe de se refaire un vignoble sur racines américains.
La Gommission lui attribue pour son intelligente initiative une médaille d'or.
M. Marcelin Guerin-Bouleau, au Nouillat, commune de La Ghapelle. possède une très grande propriété autrefois toute complantée en vignes; c'est un terrain de groie un peu maigre et elles ont été facilement détruites par le phylloxéra. On peut lui reprocher de n'avoir pas su en conserver quelques-unes, les mieux placées, par des traitements insecticides, ou de n'avoir pas essayé sérieusement de reconstituer ce vignoble qui a dû autrefois lui donner de beaux revenus. M. Guérin-Bouteau a divisé sa propriété en métairies de 30 à 35 hectares chacune, chaque métayer ayant son habitation et ses granges séparées, ses terres à cultiver faisant un tout bien homogène et d'une surveillance facile. G'est une organisation de métayage parfaitement comprise; le bétail est bon et bien choisi ; les métayers sont soigneux, ils paraissent faire leurs affaires tout en élevant leur famille sur la propriété qu'ils sont chargés de cultiver. Gomme culture générale, il n'y a rien de bien saillant à signaler. M. Guérin-Bouteau s'est surtout occupé de création de prairies qui étaient autrefois en quantités insuffisantes; à cet effet, il a fait de nombreux transports de terre, des nivellements et des diainages qui constituent d'importantes améliorations foncières. La Gommission a estimé que ces travaux sont dignes d'une médaille d'or.
M. Camille Babaud de la Croze, à Rieux-Martin, commune d'Ansac, possède une vaste propriété de 98 hectares qu'il exploite par métayers. Il s'est particulièrement occupé de la reconstruction des bâtiments d'exploitation de ses diverses métairies, qui, nous dit-il, tombaient en ruines. Depuis plusieurs années, il y
consacre ses revenus, mais c'est une œuvre de longue haleine qui n'est pas encore achevée. La Commission a visité les bâtiments reconstruits de 3 métairies; ils sont parlaitement aménagés, solidement bâtis, sans luxe inutile. Les plans sont bien compris et la disposition intérieure des granges simplifie le plus possible la main d'oeuvre indispensable pour l'emmagasinement des fourrages et les soins nécessaires à l'élevage et à l'entretien des animaux. Une source captée alimente constamment un grand abreuvoir utile aux bestiaux des diverses fermes. Les métayers sont logés dans des bâtiments sains, propres et bien aérés. M. Babaud delaCroze donne là un utile exemple à beaucoup de propriétaires, trop peu soucieux du bien-être de leurs ouvriers. Il nous est en effet arrivé de trouver des métayers moins bien logés que les bestiaux qui labouraient leurs champs.
La Commission, pour signaler l'heureux exemple donné par M. Babaud de La Croze, lui attribue une médaille d'or (grand module).
M. Jean Cachet, auLugeat, commune de Fléac, exploite comme fermier, une propriété de 33 hectares en terre de petite groie qu'il a prise à peu près en chaume, nous dit-il, après la disparition des vignes et pour une durée de douze ans. La propriété est aujourd'hui en parfait état, les plantes sarclées propres et vigoureuses; les blés semés au semoir et sarclés à la noue donnent oe bons rendements. Il est très content du blé Dattel qui, n'échaude pas et lui donne jusqu'à 33 hectolitres à l'hectare grâce à l'emploi régulier du superphosphate et du nitrate de soude.
L'intérieur de la ferme est en bon ordre, le fumier bien tenu, les instruments nombreux et bien choisis. M. Cachet engraisse ses bœufs de travail et les remplace par des bœufs maigres le plus souvent qu'il peut. C'est pour lui une nouvelle source de revenu et le moyen d'obtenir de bon fumier. Au début de sa ferme, M. Gachet a eu quelques déboires ; actuellement il en a pris le dessus et fait bien ses affaires, mais il ne tient pas de comptabilité. Ses cultures de céréales et l'ensemble de son exploitation justifient, aux yeux de la Commission, l'attribution d'une médaille d'or (grand module).
M. François Uillairet. à Marzelle, commune de Montchaude, a été le premier dans sa contrée qui ait employé les engrais chimiques, aujourd'hui très en usage dans tout son voisinage.
M. Hillairet a de beaux blés, semés à la main et en lignes; grâce à une houe dont il est l'inventeur, et dont j'ai déjà parlé en relatant notre visite chez son voisin M. Chaigneau, lauréat d'une médaille d'or, cela lui permet de faire au printemps le sarclage mécanique de ses céréales.
M. Hillairet nous montre de très belles cultures fourragères; c'est un des rares concurrents chez lequel la Commission a trouvé des trèfles absolument exempts de cuscute. Il nous explique qu'il y arrive en ayant toujours le soin de récolter lui-même sa graine sur sa propriété.
L'intérieur de ferme est bien tenu, mais le bétail paraît peu nombreux à la Commission, eu égard à l'importance de la propriété. Faisant habituellement le commerce des bœufs et voyant la disette de fourrages, le propriétaire a vendu tout le bétail du domaine qui ne lui a pas paru indispensable; cela pour ménager son foin.
La Commission attribue à M. Hillairet une médaille d'or (grand module).
M. Pressigaud, métayer de M. Gacon, à Montembœuf, exploite une propriété de 50 hectares en sol argilo-schisteux qui indique le voisinage de la Haute-Vienne. C'est du reste le terrain du Limousin. On y retrouve les prés irrigués, les champs chaulés et les métayers mal logés, dans des chambres humides sans aération, jamais blanchies à la chaux. M. Pressigaud est un cultivateur travailleur et intelligent, bien dirigé par son propriétaire ; sa culture est en progrès sérieux sur celle de ses voisins. Les céréales, les racines et les plantes fourragères sont remarquables. Le métayer a 12 vaches limousines, qui produisent des veaux et labourent les champs; 2 vaches, une parthenaise et une mancelle, sont spécialement chargées de fournir le lait du ménage. Ces animaux sont bien choisis, les moutons croisés de Southdown sont particulièrement bons. Tout ce bétail est soutré avec un mélange de paille et d'ajonc; l'intérieur de la ferme est un peu en désordre et le fumier n'est pas non plus un modèle de tenue. Comme logement, toute la famille — 10 personnes — est empilée dans deux mauvaises chambres,
dont une sert en même temps de chai à vin et où l'on met aussi les provisions du ménage. Quel dommage que M. Babaud deLacrozene soit par le proprie'taire de cette métairie pendant quelques années, seulement le temps de reconstruire la maison du métayer. Cependant, M. Pressigaud y habite depuis dix-huit ans; il a réussi à y élever une famille de cinq enfants et à faire quelques milliers de francs d'économie, cela en laissant au propriétaire sa part de bénéfices.
La Commission, tout en réservant de le classer avec son maître pour un prix d'irrigation, croit devoir le récompenser par une médaille d'or (grand module).
M. Alexandre Bermond, à La Pouyade, commune de Saint- Yrieix, exploite par régisseur une propriété de 36 hectares située sur un ravissant coteau qui domine la Charente. Une belle maison d'habitation montre qu'il tient à joindre l'agréable à l'uiile.
La propriété était autrefois plantée en vignes; elles sont aujourd'hui détruites et remplacées par des prairies naturelles ; de belles cultures de racines et de plantes fourragères permettent l'entretien d'un nombreux bétail. Les blés sont beaux, les betteraves et les choux en particulier sont luxuriants ; on trouve un peu de cuscute dans les luzernes.
Ce qui était le chai à vin a été transformé d'une façon très pratique en vacherie où sont 20 laitières bien choisies ; le troupeau de brebis charmoises est également bon. La porcherie d'élevage est surtout bien dirigée. Le fumier installé sous un hangar est parfaitement traité; l'outillage agricole est complet, le jardin fruitier bien tenu.
En revanche, on peut reprocher à M. Bermond ou à son régisseur de ne s'être pas suffisamment préoccupé de reconstituer son vignoble. Les quelques rangs de vigne qu'il nous a montrés constituent un mélange de français et d'américains fait sans beaucoup de méthode ou d'esprit de suite. Aussi, malgré le réel mérite que présente l'ensemble de cette exploitation, la Commission ne peut la faire entrer en ligne de compte pour le prix cultural de sa catégorie et lui attribue une médaille d'or (grand module).
M. Jean Montigaud^ aux Courauds, commune de Porcheresse, a débuté en agriculture il y a environ cinquante ans; il n'avait alors qu'une exploitation de quelques hectares. Grâce à un travail incessant et à un ordre parfait constaté par une comptabilité ancienne, il a, petit à petit, augmenté sa propriété qui compte actuellement plus de 100 hectares, en achetant les terres avoisinantes avec les bénéfices de son exploitation. Jusqu'au moment où le phylloxéra l'a détruite, la vigne couvrait la plus grande partie de son domaine. Chaque année, M. Montig ud mettait de côté une certaine quantité du vin récolté et de l'eau-de-vie produite. Il est ainsi arrivé à posséder une superbe et importante collection qui a aujourd'hui une grande valeur. La Commission n'hésite pas à lui attribuer une ■médaille c/'or (grand module).
M. Léon Croizet, commune de Saint-Même a, le premier dans sa région commencé la reconstitution d'un petit vignoble. Il a actuellement 1 1 hectares de vignes greffées sur américain dont les plus âgées ont 7 ans. Elles sont chargées de fruits et lui ont déjà donné un produit d'autant plus rémunérateur que son vignoble est coté petite Champagne. Son esprit pratique lui a fait utiliser rapidement et avantageusement les résultats qu'il a pu constater ailleurs.
Tout a été parfaitement fait d'après les meilleures méthodes et a parfaitement réussi. En bon sol favorable et défoncé à la main à 0 m. 50 de profondeur, il a planté des américains bien choisis et habilement greffés. Il a palissé ses vignes sur trois rangs de fil de fer et les a taillées en lattes suivant la méthode du Blayais ; elles sont très bien cultivées. Peut-être pourrait-on lui reprocher un peu de luxe dans l'installation, l'emploi d'une houe importée du Blayais, trop lourde pour son sol et qui exige inutilement 2 chevaux, quand la houe Planet ou les petites gratteuses du Midi suffiraient amplement avec un seul cheval à l'entretien de son vignoble en terrain assez meuble et facile à cultiver. Ce ne sont que des critiques de détail et l'exemple donné par M. Croizet, fructueux pour lui, ne le sera pas moins pour ses voisins qui frappés de sa belle réussite s'empressent de l'imiter.
La Commission croit justifiée l'attribution d'une médaille d'or (grand module).
M. Jean Degail, commune de Xambes, exploite partie comme propriétaire et
partie comme fermier avec promesse de vente, 15 hectares en sol de groie des plus médiocres. Ces terres autrefois en vignes sont presque sans valeur aujourd'hui. M. Degail les a ensemencées, puis laissées pendant 4 ans en luzerne pour les enrichir en azote; il leur fait porter après défrichement quatre récoltes successives de hlé, uniquement fumé aux engrais chimiques. Il n'a ni domestiques, ni journaliers attitrés, ni bétail, il fait tout à la tâche par des entrepreneurs qu'il paye en blé. Il fume ses blés avec un mélange d'engrais chimiques, qui est la pure application des données de nos chimistes agricoles modernes et qui lui coûte en moyenne 90 francs par hectare.
Gomme blé, il emploie presque exclusivement le blé à épi carré qui vient, d'après lui, mieux dans ses terres que le blé de Bordeaux. Autant que possible, il sème de très bonne heure, le rendement des blés semés du !•"■ au 15 octobre étant beaucoup plus élevé que ceux des semis plus tardifs.
Les résultats sont remarquables; il obtient, nous dit-il, jusqu'à 47 hectolitres à l'hectare dans les pièces ensemencées avant le 15 octobre. Les semis plus tardifs donnent des résultats bien inférieurs : 18 à 20 hectolitres. La Gommision a pu, sans exagération, évaluer à 40 hectolitres le rendement des blés sur pied qui lui été montrés. M. Degail déchaume soigneusement ses champs aussitôt la récolte enlevée; il arrive ainsi, dans un sol peu favorable il est vrai, à l'épanouissement des mauvaises herbes, à avoir des blés propres malgré des réensemencements ininterrompus.
Les essais de M. Degail sont absolument remarquables; ils paraissent concluants dans son terrain et la Commission croit devoir les signaler à l'attention du public par l'attribution d'une mét/m7/e d'or (grand module).
A. Verneuil,
(La suite prochainement). Rapporteur du jury.
A PROPOS DE L'ÉLEVAGE DU CHEVAL PERCHERON
J'ai lu avec beaucoup d'attention dans votre numéro du 27 mai l'excellent rapport de M. Lavalard, membre de la Société nationale d'agriculture, sur le neuvième concours de la Société hippique percheronne, et j'y trouve :
Nous avom rapproché les catalogues des neuf années des concours à ISogent-le-Rolrou, à Morlagne et à la Ferté-Bernard, et nous avons constaté quil ne ressortait pas de cet examen l'apparition d'étalons remarquables donnant plusieurs années des produits devant attirer l'attention.
En voici à mon sens l'explication bien simple : pendant longtemps les éleveurs du Perche n'ont eu sur course que des étalons de 3 ans, pour une bonne raison : c'est que leurs chevaux aussitôt primés étaient enlevés par les Américains à des prix fabuleux.
Aujourd'hui, c'est un autre motif; tout cheval, qui en vertu de la nouvelle loi sur la reproduction de la race chevaline est atteint de cornage, se trouve (lorsqu'il a été reçu une année) impitoyablement marqué au cou d'un II et cela au fer rouge.
Voilà un animal qui par le fait de la marque perd les cinq sixièmes de sa valeur. Or tout le monde sait (\\x après une forte gourme neuf fois sur dix un cheval, qui n'était pas cornard à trois ans, se mettra à siffler. Une question aux princes de la science vétérinaire? Un cheval qui n était pas cornard à 3 ans, et qui le devient par la suite transmetil la maladie à ses descendants? En un mot le cornage par suite de gourme, fluxion de poitrine, ou autre, est-il héréditaire?
Afin de ne pas perdre la valeur intrinsèque de leurs écuries et ne pas voir leurs étalons marqués d'un 11, les éleveurs du Perche se débarrassent de leurs reproducteurs après la première monte, lorsqu'ils en
A PROPOS DE L'ÉLEVAGE DU CHEVAL PERCHERON
trouvent un bon prix, et à n'importe quel prix aussitôt qu'ils sont atteints de la moindre gourme.
Quel est l'étalon qui dans l'espace de deux ans n'a pas eu une ou deux gourmes lorsqu'il fait le service à domicile ? Il faut bien avouer que ces cbevaux sont obligés de coucher dans des remises, des granges, des bâtiments à peine clos : ce qui les rendra invariablement siffleurs à cinq ou six ans.
Si ce cornage est héréditaire, il y aurait un mo}'en de ne pas porter préjudice aux éleveurs, c'est de ne pas marquer du fameux R les chevaux réformés, afin de ne pas en empêcher la vente.
Il me semble que marquer tous les ans l'étalon dune étoile et lui renouveler sa commission sont des garanties bien suffisantes.
La loi a été faite dans un excellent but, mais elle a produit de mauvais résultats et tant qu'elle ne sera pas modifiée, les éleveurs ne conserveront pas de chevaux d'âge; je puis en parler en connaissance de cause. G. Delante,
Vice-président de la Société des agriculteurs de la Sartlie.
Comme nous le disions dans notre dernière chronique, le concours régional de Besançon a été un des plus beaux qui aient eu lieu depuis longtemps. Le nombre et la valeur du bétail exposé lui ont donné une importance exceptionnelle. Cette importance a été mise parfaitement en relief par M. Viger, ministre de l'agriculture, dans le discours qu'il a prononcé à la distribution des récompenses, si bien qu'on peut considérer ce discours comme un réel compte rendu du concours. En voici le texte :
C'est encore sous l'influence de l'enchantement produit sur moi par Ja vue de ce merveilleux pays que je prends la parole devant vous. Toutes les grâces de la nature semblent s'être réunies ici pour charmer nos visiteurs et leur faire emporter une large moisson de souvenirs. Et ce n'est pas assez que les splendeurs et la variété des paysages nous offrent aux yeux une si charmante occupation : il faut encore que la bonne grâce des paysans, cette affabilité franc-comtoise bien connue, ajoute à tout cela un charme plus puissant encore, pour nous inspirer sans doute plus de regrets au moment de la séparation.
Messieurs, la lecture faite, il y a quelques jours, du relevé des déclarations pour votre concours et du catalogue des animaux, instruments et produits destinés à être exposés, m'inspirait le plus vif désir de visiter votre ville, sans parler du plaisir d'avoir pour guide, au milieu de toutes vos splendeurs, le plus spirituel des Francs-Comtois, — et j'imagine que vous savez de qui je veux parler. Je me représentais d'avance quel intérêt puissant offrirait cette exposition; car, à part les ovines, les autres animaux, les produits, les instruments, sont dans une telle progression depuis 1880, date de votre dernier concours, que leur nombre devait faire de la solennité actuelle une des plus belles de cette année,
La race bovine, notamment, y est représentée par 536 têtes, au milieu desquelles les races locales et celles de la Suisse tiennent le premier rang, ce qui nous procure le plaisir de voir un agréable mélange de couleurs, où le rouge et blanc de la monlbéliarde, le jaune pâle de la tarentaiseet le brun des normandes se marient agréablement à la gamme de tons gris présentés par les schwitz, relevés par les noirs mêlés de blanc pur des hollandais et des frinourgeois.
Les deux variétés dominantes de la race jurassique appartiennent surtout aux variétés comtoises, la tourache et la fémeiine, qui ont plus de 200 sujets formant une des plus curieuses réunions de cette belle race.
Admirons en première ligne la variété montbéliarde.
Nous avons pu apprécier sa beauté à l'Exposition universelle^ en 1889, et ai^
dernier concours de Paris, où elle a obtenu de si légitimes succès, dont mon aimable collègue, M. le marquis de Moustier, a le droit de revendiquer sa bonne part. Par une sélection toute particulière, par la formation d'un herd-book, cette variété a pris l'importance d'une race et peut rivaliser avec celle de Simmenthal, que les Suisses ont si bien améliorée. Il serait à désirer que cette amélioration se fût étendue à toute la population bovine de la haute montagne appartenant à la race tourache, variété si intéressante, puisqu'elle fournit la plus grande quantité du lait destiné à alimenter les fruitières, ce modèle primitif de l'association.
La grande variété de végétaux des pâturages élevés du Jura, leur puissance alimentaire, ont sur la sécrétion du lait une influence considérable ; mais cette puissance de production laitière augmenterait encore avec une amélioration de la race. Cet exemple nous est donné par la race montbéliarde, dont on a singulièrement amélioré les qualités comme viande et lactation, tout en oflrant à l'œil un aspect fort engageant, ainsi qu'on peut le vérifier. Ses qualités lacnfères sont bien connues. Sa rusticité s'est affirmée également en maintes circonstances exceptionnelles ; on me citait notamment cet exemple de l'envoi à Mexico d'une bande de 12 génisses et de 2 taurillons qui, après avoir supporté admirablement le voyage, s'y sont facilement acclimatés.
La race fémeline présente également certains types qui justifient la renommée, que possèdent les vallées et les prairies de la Franche-Comté, de fournir des animaux de boucherie de qualité fort délicate et dont M. le professeur Gornevin vous a fait connaître la supériorité dans son travail sur la boucherie de Lyon en 1876, travail dans lequel il évalue à 54 pour 100 le rendement en viande nette du bœuf fémelin; c'est une race qui pourra rivaliser avec sa voisine la charolaise par une sélection bien conduite. M. Jules Japy, de Beaucourt, a obtenu le prix d'honneur pour la race montbéliarde. Je félicite cet agriculteur distingué de son légitime succès.
La reine de nos races est venue, elle aussi, se faire admirer loin de son pays d'origine; nous voyons, en effet, le pelage bringé, la robe rayée de rouge, de noir, de blanc et de brun de nos taureaux et de nos vaches normandes, près desquels les bêtes de la race tarine font bonne figure dans leur vêtement jaune à reflets dorés.
Celle-ci est d'ailleurs une bonne petite race, rustique de tempérament, peu difficile pour la nourriture et dont les qualités laitières sont reconnues. Il est facile de voir, par les sujets exposés, les améliorations apportées à cette race par les éleveurs savoisiens, à la suite de sélection attentive des reproducteurs. Cette opinion est justifiée, et le prix accordé à M. Matile, un Bisontin qui s'est établi à Avignon, en est la meilleure preuve.
Vient ensuite la catégorie des races diverses appartenant à la France et qui comprend des bretons, des bressans, des charolais, des vosgiens et môme des aubrac et des salers; c'est à cette dernière race qu'on a donné le prix d'honneur de sa classe. Les types présentés par Mme Marie Lenègre, de Besse (Puy-de- Dôme), prouvent, en effet, que les salers sont non seulement une race de travail par excellence, mais encore une race à viande de premier ordre. Ses formes seraient irréprochables et son poids notablement augmenté si on ne sevrait trop tôt les jeunes veaux, pour réserver le lait afin de le consacrer à la fabrication du fromage d'Auvergne.
Nous voyons le puissant bataillon des durham de pure race offrant à nos regards la perfection de leurs formes et leur belle constitution. On sent que nous sommes là en face d'animaux dont la généalogie mérite notre déférence, qui n'ira pas cependant jusqu'à nous empêcher de manger un peu de leurs enfants sous lorme d'un succulent roastbeef ou d'une tranche de rumsteack, en montrant la reconnaissance de l'estomac à leurs intelligents éleveurs, MM. Petiot, Huot et G-réa, qui, à eux trois, font les frais de cette superbe exhibition de race anglaise.
Puis viennent les races étrangères plus renommées par leur production de lait, notamment les races suisses de Simmenthal, de Fribourg et de Berne, qui ne sont, en réalité, que trois variétés d'une même race. MM. Marc frères, dont nous retrouvons si souvent le nom parmi les lauréats de tous nos grands concours, ont été les heureux vainqueurs de cette catégorie 'avec leurs superbes fribourgeois ; c'est une récompense bien méritée. Admirons aussi une belle collection de schwitz, qui attire spécialement notre attention.
Quiconque a parcouru les alpages si pittoresques de Zug et de Glaris salue cette charmante bête comme une vieille connaissance et croit encore entendre la clochette de la vache conductrice autour des chalets. Cette race, d'ailleurs, s'est répandue en France depuis que M. de Torcy l'a fait connaître par ses succès et que l'expérience faite à Grignon par Bella a montré sa faculté d'acclimatement dans toutes les parties de la France, où elle fournit notamment un contingent estimé de vaches laitières aux élables de nos nourrisseurs.
Il est peu de régions qui puissent présenter, comme la vôtre, une pareille exposition de bandes de vaches laitières; cette réunion indique bien que l'industrie de la laiterie y a pris une grande extension. Il faut convenir, d'ailleurs, que le Gouvernement de la République a fait tousses efforts pour développer cette utile partie de l'agriculture, non seulement à l'aide des enseignements donnés dans les trois départements de Franche-Comté par nos professeurs départementaux, mais encore par des professeurs spéciaux et par diverses écoles techniques de laiterie et de iromagerie.
En vue de développer la production du lait et d'améliorer la fabrication du fromage, mon honorable prédécesseur, M. Viette, dont le nom est si justement populaire dans ce pays, n'a-t-il pas fondé en 1888 l'école de laiterie de Mamirolle, où les jeunes gens qui se destinent à l'industrie de la fromagerie reçoivent une instruction à la l'ois solide et pratique? N'avons-nous pas vu également dans la région se fonder d'autres écoles pratiques de laiterie, comme celles de Saint- Vit, dans le Doubs, et de Poligny, dans le Jura?
Est-ce que l'Etat n'accorde pas des subventions aux fromageries-écoles du Jura, de la Savoie, de l'Ain et de la Haute-Saône?
N'est-on pas obligé de convenir que la République s'est constamment inspirée, ici comme partout ailleurs, de l'intérêt des producteurs agricoles, notamment des petits producteurs, dont la situation, sous un gouvernement démocratique, doit préoccuper sans cesse les hommes qui ont la lourde charge du pouvoir?
Mais je m'aperçois que je vais oublier le concours et je reviens à mes moutons. La population ovine du Doubs est peu considérable, la topographie de la région se prêle peu à l'extension de ce genre de bétail; aussi les exposants sont-ils étrangers pour la plupart à la Franche-Comté; en fait de races locales on n'y voit que des lots de brebis et de béliers désignés sous la rubrique race comtoise, présentés par les éleveurs du Doubs et de la Haute-Saône.
Les races étrangères y sont représentées par de beaux béliers dishley et par des southdown. Je dois citer en particulier les superbes spécimens exposés par M. Martin.
Il est bien certain que, pour la précocité et la beauté des formes, nulle race ne le cède à la race southdown et les animaux de M. Martin, de Sainte-Appolinaire, qui lui ont valu la prime d'honneur des races étrangères, en sont un nouveau témoignage. Mais, si le southdown pur et ses croisements ont fort bien réussi dans quelques départements où d'habiles éleveurs comme mon eminsnt compatriote, M. Nouette-Delorme, l'ont propagé, il faut pourtant reconnaître que la belle race sélectionnée par le célèbre éleveur Jonas Webb n'aura jamais la même facilité d'acclimatement que notre race mérinos.
Nos habiles éleveurs du Châtillonnais, par une sélection intelligente, ont débarrassé les mérinos de leur région des cornes et des plis nombreux du négretti.
Rendons hommage aux éleveurs bourguignons et champenois qui nous ont prouvé que, si les croisements de races indigènes avec le southdown et le dishley pouvaient donner d'excellents résultats dans certains pays, il est possible de faire du mérinos un animal de race précoce de boucherie, tout en lui conservant une admirable toison dont Femploi peut être une précieuse ressource pour notre industrie lainière. La diminution de la production étrangère peut, à un moment donné, relever les cours en forçant nos manufacturiers à compter sur la production indigène de la laine, dont les prix ont été sensiblement majorés cette année.
C'est en me plaçant dans cet ordre d'idées que je fais mes compliments à M. Chevallier, de Prau-Sainte-Cohière, pour son beau succès obtenu avec des mérinos champenois.
En ce qui concerne la race porcine, je vois avec plaisir dominer la variété de la race celtique connue sous le nom de craonnaise, qui a valu à M. Guillemin un prix d'honneur ; la chair du craonnais est justement recherchée par la charcuterie
sur nos principaux marchés ; elle donne aux produits de Château-Grontier une renommée fort justifiée.
C'est donc une variété que nous avons tout intérêt à répandre et à améliorer par elle-même sans avoir absolument besoin, pour lui donner plus de précocité ou plus de graisse, de la croiser avec les métis anglais du Yorkshire, malgré toutes les qualités que peut présenter, à l'état de pureté, cette variété étrangère pour laquelle Mme Zunléma a obtenu une haute récompense.
La basse-cour est un utile appendice de la culture, surtout de la petite, et une fermière soigneuse peut en tirer un fort bon revenu qui vient en aide aux bénéfices réalisés sur des produits importants. L'aviculture a pris dans notre pays un développement considérable; il est donc nécessaire de perfectionner nos races de gallinacés et de palmipèdes; aussi ne saurais-je trop encourager les efforts faits dans ce sens. C'est donc avec un vif plaisir que je vois une aussi belle collection d'animaux de basse-cour que celle qui nous est présentée aujourd'hui et qui ne comprend pas moins de 234 sujets, soit trois fois plus qu'en 1880; et M. Caubet, de Villeurbanne (Rhône), nous a vivement intéressé par sa splendide exposition récompensée par un prix d'honneur.
La statistique indique le nombre de machines agricoles possédées par les entreprises de culture de votre région, et le chiffre qu'elle donne est un renseignement et un enseignement : elle indique en effet les énormes progrès réalisés dans votre agriculture en plaine, car sans parler des machines à grand travail et de prix élevé, particulières à la culture étendue, nous voyons avec plaisir se populariser tout cet ensemble de charrues perfectionnées, debineuses, de fouilleuses,de scarificateurs, de houes à cheval, de petites faucheuses, qui sont destinées à économiser le travail manuel, à le rendre plus fructueux et plus attrayant, sans parler des machines à hacher les fourrages et les racines, permettant d'économiser une bonne partie des aliments des animaux en les rendant plus propres à l'assimilation.
J'ai examiné avec un vif intérêt les petits moteurs à hydro-carbure que nous présente M. Cuvier, de Seloncourt. En voyant ces ingénieuses machines, je comprends les services qu'elles peuvent rendre au petit travailleur mécanicien et f)ourquoi M. Viette demandait avec tant d'insistance la diminution des droits sur es pétroles.
Mais je me suis attaché surtout à voir le mécanisme et l'usage de tous les ustensiles et des diverses machines employés à la laiterie et à la fromagerie, les écrémeuses centrifuges des plus ingénieux systèmes, les malaxeurs, les barattes de toute mesure et de tout modèle, les divers appareils pour la fabrication du gruyère. Celle dernière fabrication est une de celles qui doivent le plus nous frapper dans votre pays, car la fruitière est le premier rudiment de l'association, dont l'origine se perd dans la nuit des temps. Un vieil auteur, le D"" Guyétant, qui, en 1882, a publié un livre sur l'agriculture dans le Jura, nous a donné sur les mœurs des habitants de la haute montagne et sur l'industrie des fruitières, des détails qui n'ont pas cessé d'être vrais encore aujourd'hui. La fruitière, c'est le type de l'association coopérative de production et de crédit. C'est d'abord une caisse d'épargne et la meilleuz^e de toutes, attendu que l'argent n'étant versé aux sociétaires que par termes éloignés, deux ou quatre fois par an, on le dépense moins facilement que le salaire touché chaque semaine.
C'est aussi un moyen de crédit agricole, les caves des fruitières servant de docks et les fromages qui y sont déposés pouvant servir de warrant, afin de jjermettre d'acheter des machines, des bestiaux, tous les objets nécessaires à l'industrie agricole.
La fruitière, c'est surtout un élément de paix et de concorde, car elle donne aux associés le sentiment de la fraternité, de la solidarité, puisque tout le monde, riche ou pauvre, peut en faire partie, à la seule condition de se soumettre aux statuts. Un ouvrier, un cantonnier peut acheter une vache, prélever le lait nécessaire à sa famille, porter le reste à la fruitière, et il recevra une somme qui lui permettra de couvrir l'amortissement du prix de la vache et la location de la terre pour la nourrir. La fruitière groupe autour d'elle toute une population laborieuse et économe qui a conservé les vertus familiales de ses aïeux.
Le concours hippique ne le cède pas, sous le rapport du mérite, à l'exposition agricole et son, organisation est parfaite. ■ Votre région renfermait autrefois une race assez massive et de constitution lym-
phatique, dont lee qualités étaient fort inférieures. Les primes et les achats d'étalons de demi-sang bretons ont donné une meilleure orientation à votre élevage hippique. Cependant, il est quelques régions où les éleveurs semblent encore tenir à la reproduction par le cheval comtois, dont la conformation est souvent défectueuse et dont le tempérament laisse à désirer.
Nous ne saurions trop les encourager à suivre l'exemple donné par la région du Russey, oii le croisement d'anglo-normands avec les juments robustes et un peu basses du pays donne de bons produits parce qu'on y conserve comme poulinières, non plus des bêtes de qualité médiocre ou de vieilles juments, mais des pouliches de bonne conformation pour le croisement.
Sur quatre-vingt-dix chevaux présentés au concours hippique, le Doubs en a envoyé vingt-huit. La Haute-Saône expose trente et un sujets dont la conformalion fait honneur aux sacrifices consentis par le Conseil général dé ce département, qui fait les plus louables efforts pour conserver à son élevage une véritable supériorité, puisqu'il consacre 7,000 francs, à distribuer en primes aux poulinières et aux pouliches de 2 à 3 ans, et qu'il vient d'employer 14,000 francs à l'achat d'étalons de demi-sang. Je me plais à citer comme un beau spécimen de ces améliorations le prix d'ensemble remporté par M. Carnuey, de Grencourt (Haute-Saône) .
Enfin, il me faut féliciter M. Biaise, de Gigney (Vosges), qui a obtenu le prix d'honneur de l'exposition chevaline pour un étalon et quatre pouliches de demi-sang vraiment remarquables.
Le gouvernement de la République n'a donc pas lieu de regretter les 6,000 fr. de subvention qu'il a accordés pour le concours hippique de Besançon, lesquels, joints aux 2,000 francs du Conseil général et à la somme de 1,500 francs votée par la ville de Besançon, ont permis de distribuer pour 9,500 francs de prix.
J'en ai fini, messieurs, avec ce rapide examen de votre brillant concours; comme ministre de l'agriculture, je vous exprime toute ma satisfaction au nom du Gouvernement de la République. Nous sommes à une époque où l'homme, suivant l'expression de Buffon, doit savoir ce que la nature peut et ce qu'il peut sur elle. Il nous faut donc apprendre à profiter de toutes les ressources qu'elle nous offre. Le fonds en est immense et bien plus grand que nous ne l'imaginons ; il suffit, pour l'appliquer à rendre la vie humaine plus heureuse, non seulement de travailler manuellement, mais encore de faire rendre à ce travail son maximum d'effet utile en le fécondant par la science, dont toute noire préoccupation au ministère est de vulgariser les principes essentiels. Démocratiser l'agronomie, telle était la devise de mes prédécesseurs, tel est mon programme, celui que je recommande à mes savants collaborateurs.
Aussi, suis-je heureux de saluer en vous, messieurs les exposants, des hommes qui possèdent le goût du travail et la notion du progrès. Vous faites honneur à la France par vos succès, par votre exemple, et vous servez puissamment la République, dont l'amour se confond si étroitement chez vos vaillantes populations comtoises avec le dévouement à la patrie.
LISTE DES PRIX Prix culturaux
1" catégorie. Propriétaires exploitant leurs domaines directement ou par régisseurs et maîtresvalets (domaines au-dessus de 30 lierlares). Objet cVart et 2,000 fr. non décerné.
2° catégorie. Fermiers à prix d'argent; cultivateurs-propriétaires tenant à ferme une partie de leurs terres en culture; métayers isolés (domaines au-dessus de 30 hectares). Objet d'art et •2,000 fr.; M. Christian Lugbull. à la Combe-aux-Biches, commune de Montbéliard (Uoubsj.
2" catégorie. Propriétaires exploitant plusieurs domaines par métayers. Objet d'art, a.a propriétaire et 2,000 fr. à répartir entre les métayers. Mme Monnot-Arbilleiir, à la Ghevillotte (Doubs), objet d'art; M. Adolphe Dony, métayer à la Ghevillotte (Doubs), 2,000 francs.
4" catégorie. Métayers isolés, petits cultivateurs, propriétaires ou fermiers de domaines au-dessus de lo hectares et n'excédant pas 30 hectares. Objet d'art et 1,000 fr. Mme Vve Yalot. à Abbans-Dessous (Doubs).
Prime d'honneur. Objet d'art, non décernée.
Prix spécial des écoles pratiques d'agriculture et des fermes-écoles
Prime d'ho.nneur. Objet d'art. M. Tardy, à la ferme-école de la Roche, à lUgney (Doubs).
Prix de spécialités.
Objets d'art, MM. Dugnot-Colladon, à Roche-les-Beauprés (Doubs); le D'^ Saillard, à tiesançon. Médailles d'or (grand module). MM. Auguste Curty, à Voujaucourt (Doubs), pour son bon intérieure de ferme et le bon ensemble de sa vacherie; Jules Japy, à Badevel, pour sa vacherie et
drainage de prairies, Alphonse Pasteur, à Chàtilinn-sur-Lizon, pour le bon ensemble de ses cultures et la bonne lenuede sa comptabilité; Perton, à Montrond, pour essais et emploi judicieux d'engrais chimiques et assainissement d'une grande partie de son exploitation , Emile Poulet, à Besançon, poui- ses créations de prairies et le bon ensemble de son bétail; Prétet, à Pelousey; pour la bonne tenue de son intérieur de ferme et l'emploi d'engrais chimiques dans sa culture.
Médailles d'or. Mme Vve Chenevier, à Ruffey, pour ses améliorations foncières; MM. Goguel, à Allondans, pour améliorations de prairies naturelles; Jannin . à Gennes, pour l'ensemble de ses cultures ; Maillot, au Barboux, pour la bonne tenue de son intérieur de ferme et ses améliorations foncières; Martin, à Busy, pour ses cultures de plantes industrielles; Robardcl, à Besançon, pour le bon établissement de ses ruchers et son enseignement apicole; Valfrey, à Abbans- Dessous, pour ses plantations de vignes américaines greflées; Vicaire frères, pour leurs améliorations foncières.
Médailles d'argent (grand module), MM. Belot, à Pelousey, pour la bonne tenue de son intérieur de ferme; Lucien Bernard, à Pierrefontaine-les-Blamont, pour ses essais de céréales à grand rendement et son bon intérieur de ferme; Pierre Beucler, à Seloncourt, pour ses cultures de céréales et la bonne tenue de sa vacherie; Bonnet, à Vercel, pour ses reboisements en résineux; Chavanne, â Pont-les-Moulins, pour amélioration de prairie; Louis Chenot, à Etupes, pour ses améliorations foncières et sa collaboration à la création d'une fruitière; Fleuret, à Beure, pour ses plantations de vignes françaises et américaines; Grosjcan, à Mouthier-Haut-Pierre, conseiller général à Besançon, pour ses plantations de résineux; Eugène Lomont, à Santoche, pour le bon ensemble de son bétail; Hégnier, à Corcondray, pour l'ensemble de sa vacherie; Truche, à Ornans, pour emploi d'engrais chimiques et plantations d'arbres fruitiers; Vuillemin, à Bugny, pour le bon aménagement de son intérieur de ferme.
Médailles d'argent, MM. Bavarel, à Pontarlier, pour le bon aménagement de ses bâtiments de ferme; Combette, à Doiibs, pour la bonne tenue de son intérieur de ferme.
Médailles de bronze, MM. Bourquin, à Montfaucon, pour sa mise en valeur de terres incultes; Georges Girod, à Dung, pour amélioration de prairies naturelles; Nicollet, à Chantrans, pour le bon entrelien de sa pépinière de plants forestiers; Sarrazin, à Vaux-les-Prés, pour ses essais de cépages américains; Simond, à Glère, pour ses reboisements en essences résineuses.
Concours spécial d'irrigation et d'aménagement des eaux.
!■•= catégorie. Propriété contenant plus de 6 hectares de terres arrosées. 3° prix, M. Beucler- Bourquin, à Bart.
2' catégorie. Propriétés ayant 6 hectares et au-dessous .«oumis à l'irrigation. 3" prix, M. Pierre Mettey, à Présertevilters; 3", M. Paul Girardot,à Longevelle.
Petite culture Prime d'honneur, décernée à la petite culture exploitant 10 hectares au i)lus ayant oflert les meilleurs exemples Médaille d'or, M. Frédéric Girod Seignieur, propriétaire à Arbouans (Doubs). Médaille de vermeil, M. Jean-Louis Ghàtrenet, propriétaire à Villers-Buzon (Doubs) Médaille d'argent, M. Emile Perret, propriétaire à Glainans (Dotibs).
HoRTicuLTUEE. Primé d'honneur. Objets d'art. MM. Ernest Fleuret, propriélairehorticulteur, à Bcure, près Besançon (Doubs) ; Louis \ichr-t. proprielaire-maraich'.'r, aux Chaprais-Besançon (Doubs).
Areoricultuee. Prime d'honneur. Ohjet d'art et 100 fr., M. Georges Cainme, piopriétaire à Besançon (Doulis). 400 fr., M. Charles Mecker, propriétaire à Montbéliard (Doubs). 300 fr., M. Jean- Baptiste Faber, propriétaire à Montbéliard (Uoubs). 2U0 fr., M. François-Xavier Chauvelot, propri^^taire à Besançon (Doubs).
Prix pour les journaliers ruraux. Médaille d'or, M. J.-F.-F. Bernard, à Glninans. Médailles d'argent (grand moduh-), MM. Jourdet, à Luxiol; Ferjeux Lièvrcmont, àGoux-les-Uziers. Médailles d'argent, MM. Zéphirm Grosjean, à Luxiol; P. -F Mettey, irrigateur-draineur, à Présentevillers; Justin Bernard, à Echay; Francis Petit, à Lavans-les-Quingey.
Prix pour les serviteurs a gages Médaille (Cor, M. J.-F. Paulhier, à Champvans. Médailles d'argent (grand module), MM. J.-F. Ferrand, à Grand-Cliarmond ; E. Berlhet, à Gourcelle-les- Quin'gey. Médailles d' argent, MM. F. Voudiot, à Ch.implive; J. Péquignot, à Dr<iilfontame;M. Belpois (dit Faiifan), à Gujans-Durnes; Mme Catherine Graff, à Semondane. Médailles de bronze, MM. Stéphane Laporte, à Alaise; F. Gavard , a Ornans; Mme Aniiette Jacotte, à Ecot; M. J. Delœiivre, à Brèrcs; Mme Victorine Bernardot, à Salans: Mme Sidonie Loye,à Vaux-et-Chantegrue; MM. D. Boussey, à àbbevillers ; F. -A. Stèque, à Monllebon; Mme Joséphine Vieillard, à Dioitfontaine ; MM. J.-Cl. Gueidry, à Besançon; V. Vouillot, à Champlives: Mmes Françoise Barthélémy, à Abbans-Dessous ; Laurence Journot. à Laval; J. Vouillot, à (lliamplives; MM.J. trbland, à Soulce- Cernay; A. Schneidre, à Bart; Emile Vaucheret, à Goux les-Uziers; Pierre Chapot, à la Chevillotte.
Récompenses aux agents des exploitations primées. 1° Agents de l'exploitation qui a obtenu le prix (uilural de la 2° catégorie. Médailles d'argent, Mlle Anna Legbiill, fille de ferme; M. Christ Schtoll, domestique. Médailles de bronze, Mlle Maria LugbuU, fille" de ferme; MM. Pierre Schtoll et Jean Schnider, domestiques.
1" Agents de l'exploitation qui a obtenu le prix cultural de la 4" catégorie. Médailles d'argent MM. Jean-Claude Valot, garçon de ferme; Honoré Valot, garçon de ferme. Médaille de bronze, Mlles Marie et Justine Valot, filles de ferme. 40 fr,,Mlle Elise Valot, fille de ferme. Animaux reproducteurs. — Espèce bovine.
\" catégorie. Race de Montbéliard. — Mâles, l"" section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le 1" mai 1891 et avant le 1" mai 1892). l" prix, MM. Marc frères, à Chevigny-Saint-Sauveur (Côte-d'Or) : 2% M. François Faton, à Salins (Jura); 3°, M. Jules Japy, à Beaucourt (Belfort); 4% M. Faul Villey, à Jallerange (Uoubs); 5*, M. Paul Beucler, à Bart (Doubs); 6°, M. Joseph Hugonnet, à Fresne-Saint-.Mamès (Haute-Saône). Prix supplémentaire, M. Emile Dargent, à Frasne-le- Châleau. — 2° section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1" mai 1890 et avant le l"mai 1891. 1" prixj M. Paul Beucler; 3", M. Pieire Demolice, à Montagnez (Haute-Saône); 4°, M. Joseph Hugonnet. Prix supplémentaire, M. Ducommun, à Montécheroux (Doubs). c— Femelles. 1" section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le 1" mai 1891 et avant le l" mai 1892. l" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitants 30 hectares et au-dessus, l" prix, M. Emile Dargent; 2«, MM. Marc frères ; 3% M. Justin Beuret, à Magny (Haute-Saône). Prix supplémentaire,
M. BeuclerBoiirquin. 'i'' sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers expioitant moins de 30 liectares. l" prix, M. Chevillot, à Tiiiancourt (Bell'ort); 2', M. Charles Goll, à Grand-Charmont (Doubs) ; 3% M. Jules Barçon, à Pelousey (Doubs). — 2" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, nées depuis le 1" mai 1890 et avant le l'"" mai 1891. l'^" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et audessus. 1" prix, M. Jules Japy; 2°, MM. Marc fères; 3", M.Emile Poulet, à Besançon; 4", M.Emile Dargent. Prix supplémentaire, M. Edouard Henri, à Loulans-lesForges (Haute-Saône). 2" soiissection. Animaux présentés par des petits cultivateurs-pi-opriétaires, métayers ou fermiers exploitajit mois de 30 hectares. 1"' prix, M Paul Beucler; 2% M. Louis Ferrand, à Sochaux (Doubs); 3% M. Victor Beauquis, à Velleguindry (Haule-Saône); 4% M. Chevilot. — 3"= section. Vache de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le 1" mai 1890. 1'= sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 3o hectares et au-dessus, l"' prix, M. Beucler-Bourquin ; 2", M.Jules Japy; 3', M. l-lmile Poulet; 4», M. Justin Beuret ; 5', M. Edouard Henry; 6% Emile Dargent. 2" sous-seclion. Animaux présentés par des petits cultivateurs, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectres. l'^"' prix, Louis Ferrand ; 2^. Cliarles Gall; 3% Paul Beucler; 4% Jules Voisinet, à Olîémont (Belfort) ; 5", Victor Beauquis; 6=, M. Pierre Bainier, à Bethoncourt (CJoubs). 2" catégorie, iîace fémeline. — Mâles. 1" section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le 1" mai
1890 et avant le 1" mai 1891. 1" prix, M. Albert Maillard, à Apremont (Haute-Saône); 2° M. Ferdinand Vernier; 3% M. Paul Villey; 4*, M Isidore, à Malans (Haute-Saône). — 2" section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1" mai 1890 et avant le 1" mai 1891. 1" prix, M. Auguste Ballot ; 2=, M. Charles Ballot ■ 3", M. Jacques Julliard, à Besançon. — Femelles. V<= section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le 1" mai 1891 et avant le 1" mai 1892). 1"= sous-sertio7i. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. l"prix, M. Paul Villey; 2° M. Auguste Ballot. 2" sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Isidore Jacquet, à Malans (Haute- Saône); 2°. M. Charles Ballot; 3°, M. Alexis Jeannot. 2» section. Génisses de 2 à 2 ans, pleines ou à lait, nées depuis le 1" mai 1890 et ovant le 1" mai 1891. 1"= sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus, l" firix, M. Emile Poulet ; 2% M. Auguste Ballot. 2^ sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Isidore Jacquet; 2'=, M. Charles "Ballot; 3*, M. Victor Beauquis. — 3° section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le 1"^ mai 1890. 1" sous-seclioii. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" prix, M. Albert Maillard, à Apremont (Haute-Saône); 2", M. Auguste Ballot; 3% M. Béné-Bernard de Mentiion. à Saint-Louples-Gray (Haute-Saône). 2'= sous-section. Animaux présentés par des peiils cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Isidore Jacquet; 2% M. Alexis Jeannot; 3°, M. Charles Ballot; 4", M. Nicolas Hagnin, à Moncey (Doubs).
o" catégorie. Hace normande. — Màlps. \" section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le 1" mai
1891 et avant le 1" mai 1892. 1" prix, M. Victor Broquet, à Void (Meuse); 2=, M. Paul-Ali Matile; 3% M. Gourgaud du Taillis, à Neuvelle-les-la-Charité (Haute-Saône). — 2" section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1" mai 1890 et avant le l""^ mai 1891. 1" prix, M. Gourgault du Taillis; 2', M. Auguste Ballot. Prix supplémentaire, M. Paul-Ali Matile. — Femelles. \" section. Génisses de 1 an à 2 ans, nées depuis [^ l"' mai 1891 et avant le 1" mai 1892. l'" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. P' prix, M. Gourgaud du Taillis. 2*^ sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Claude Gijignard; 2'-, M. Gury, à Montigny (Haute- Saône). — 2"= section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, nées depuis le 1-' mai 189(J et avant le 1" mai 1891. l'" sous-sectwn Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 3" prix, M. Jules Cahour, à .Montbray-le-Bourg (Manche). 2= sous-section. Animaux présentas par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers' exploitant moins de 30 hectares. 2' prix, M. Mctor Broquet. — 3* section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le 1"' mai 1890. 1" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant30 hectares et au-dessus 1=' prix, M. Gourgaud du Taillis ; 2», M. Jules Cahour. 2" sous-scclion. Animaux présentés par des petits cultivateurs propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1°'' prix, M. Guy; 2% M. Claude Guignard.
4° catégorie. Race tarentaise ou tarine. — Mâles l" section. Animaux de 1 à 2 ans. nés depuis le l"'' mai 1891 et avant le 1" mai 1892. 1" prix, M. Jean Duisit, à Chambéry (Savoie)'; 2% M. J.-M. Pivot, à Montpellier (Hérault); 'i% M. Joseph Millon, à Bissy (Savoie). Prix supplémentaires, MM. Paul-Ali Matile; Auguste Bernard, à Pierre-le-Chàiel (Isère). — 2' section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1"^ mai 1890 et avant le l""' mai 1891. 1" prix, M. Jean Duisit; i^ M. J.-M. Pivot. Prix supplémentaires, MM. Paul-Ali Matile; Léon Chanut; Auguste Bernard — Femelles. 1"" section. Génisses de 1 à 2 ans. nées depuis le 1" mai 1891 et avant le l" mai 1892. 1'° soussection. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" prix, M. Joseph Millon; 2", M. Paul-Ali Matile. 2'= sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares, i" prix. M. .\uguste Bernard: 2% M. Jean Duisit. Mention honorable. M. J.-M. Pivot. — 2' section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, nées depuis le l'' mai 1890 et avant le 1" mai 1891. l" sous-seciion. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectareset au-dessus, l^prix, M. Joseph Millon; 2*, M. Paul-Ali Matile. 2= soiis-sectio)i. Animaux présentés par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares 1" pri.v, M. J.-.M. Pivot ; 2, M. Auguste Bernard ; 3% M. Jean Duisit. Mention honorable, M. Bernard. — 3« section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le l" mai 1890. 1"= sous-section. .\nimaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1"" et 3' prix, M. Paul-Ali Malile; 2", M. Joseph Millon. V sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. !'=■• prix, M. J.-M. Pivot; 2", M. Jean Duisit ; 3% M. Auguste Bernard. Prix supplémentaire. M. Jean Pétraz, à Pugny, prés Chambéry (Savoie).
5" catégorie. Races françaises laitières autres que celles déjà dé.>ignéts. — Mâles. 1" section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le 1" mai 1891 et avant le 1" mai 1892. 1" prix, Mme Marie
Lenègre, à Besse (Puy-de-Dôme) ; 2», M. Jules Romand, à Morbier (Jura). — 1" section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le !"■ mai 1890 etavant le 1" mai 1891. 1°' prix, M. Caubet; 2% Mme Maiie Lenègre. Prix supplémentaire, M. Auguste Ballot. — Femelles. P" section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le 1" mai 1891 et avant le l'^'' mai 1892. \'^ sous-seclion. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" prix, M. Emile Dargent. 2° sous-section. Animaux présentés pai des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, Mme Zubléma; "2% M. Francis Fallouey, à Franois (Doubs). Prix supplémentaire, Mme Lenègre. — 2' section. Génisses de 2 à 3 ans. pleines ou à lait, nées depuis le 1" mai 1890 et avant le 1" mai 1891. 1" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" prix, M. Caubet; 2% M. Auguste Ballot. 2" sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, M Nicolas Hagnin. — 3" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le 1" mai 1890. l'" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" prix, Mme Marie Lenègre; 2% MM. Marc frères; 'S", M. Caubet, 1" sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Joseph Jacoutot, à Besançon (Doubs) ; 2", M. Nicolas Barçon, à Chemaudin (Doubs); 3", M. François Demolombe, à Chenevrey (Haute-Saône). Mention honorable, M. Th. Barbon, à Soing (Haute-Saône).
6^ catégorie. Bace durham, ne sont admis dans cette catégorie que les animaux mâles et femelles inscrits ou déclarés pour être inscrits au Herd-Book. — Mâles, l'''-' section. Animaux de 6 mois à 1 ans, nés depuis le l*"" mai et avant le 1"'' novembre 1892. 1" prix, M. Gustave Huot, à Saint-Léger (Aube) ; 2% M. Emmanuel Gréa, à Uotalier (Jura) ; 3% M. Emile Peliot, à Touches (Saône-et-Loire). — 2'= section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le l^Miiai 1891 et avant le l"mat 1892. 1" et 4' prix, M. Emmanuel Gréa; 2° et 3°, M. Emile Petiot. — 3" section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1"' mai 1890 et avant le 1" mai 1891. 1" prix, M. Emile Petiot; 2° et 3«, M. Emmanuel Gréa. — Femelles. 1" section Génisses de 6 mois à 1 an, nées depuis le 1" mai et avant le 1" novembre 1892. 1" prix, M. Emile Petiot; 2°, M. Gustave Huot. 2° section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le 1" mai 1891 et avant le 1" mai 1892. 1"' prix, M. Gustave Huot; 2', M. Emile Petiot; 3', M. Emmanuel Gréa. — 3^ section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, nées depuis le 1" mai 1890 et avant le l"mai 1891. P'^prix, M. Gustave Huot; 2% M.Emile Petiot; 3', M. Emmanuel Gréa. — k" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le !"■ mai 1890. l"prix. M.Gustave Huot; 2', M. Emmanuel Gréa: 3", M. Emile Petiot.
7' catégorie. Bace hollandaise. — Mâles. 1"= section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le 1" mai 1891 et avant le 1" mai 1892. 2" prix, M. Laurent Delsol, à Montpellier (Hérault); 3% M. Caubet.
— Femelles, l"' section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le 1" mai 1891 et avant le 1"' mai 1892. V" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 3° prix, M.Emile Dargent, à Frasne-le-Chàteau (Flaute-Saône). — 2° section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, nées depuis le P'mai 1890 et avant le 1"'' mai 1891. 1'" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus, l" prix, M Caubet; 3", M. Emile Dargent. — 3» section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le 1" mai 1890. 1" sous-sectio7i. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 3° prix, M. Emile Dargent. 2' sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 2" prix, M. Laurent Delsol; 3°, M. Louis Beloljà Pelousey (Doubs); 4% M. Jules Voisenet, à Offémont (Belfort).
8° catégorne. Races fribourgeoise, bernoise, et analogues. — Màle.«. l'" section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le 1" mai 1891 et avant le 1" mai 1892. 1" prix, MM. Marc frères, a Chevigny-Saint-Sauveur (Côte-d'Or); 2", M. Emile Dargent ; 3", M. Léon Cattet, à Besançon (Doubs). Prix supplémentaires, MM. François Riflieux. aux Montcoucous, près Besançon; Claude Martin, à Saint-Apollinaire (Côte-d'Or); J. Bongnon à Chantrans (Doubs); Elie Boillod, à Montlebon (Doubs).
— 2" section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le l" mai 1890 et avant le l"" mai 1891. 1" prix, MM. Marc frères; '/', M. Emile Bulîet, à Baufin, près Besançon (Doubs). Prix supplémentaire, M. Joseph Mamet, à Fins (Doubs). — Femelles. 1" section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le l" mai 1891 etavant le 1" mai 1892. V" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" prix, MM. Marc frères; 2% M. Emile Dar^jent; 3% M. Claude Martin. 2'= sous-section Animaux présentés par des petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermier exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Jules Tezier, à la Gibelotte; 2% M. Sylvestre Siron, au Lac-ou-Villers ; 3% M. Charles Baille, à Poligny (Jura). Prix supplémentaire, M. Abel Garnache, au Gras (Doubs). — 2' section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, nées depuis le 1" mai 1890 et avant le 1" mai 1891. l"'" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1'"' prix, M. Claude Martin; 2", M.M. Marc frères; 3", M. Emile Dargent. Prix supplémentaires, MM. Elie Boillod; Charles Parisot, à Champvans-les-Dole (Jura). 2' sous-section . Animaux présentés par des petits cultivateurs propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Nicolas Barçon, à Chemaudin (Doubs); 2'=, M. Charles Ballot ; 3% M. Louis Milcent, à Vaux-sur-Poligny (Jura). — 3° section. Vaclies de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le 1" mai 1890. 1"^" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. ]"" prix, MM. Marc frères; 2^ M. Claude Martin; 3% Emile Poulet; 4% Emile Dargent. 2" sous-section. Animaux présentés par des cultivateurs propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins 30 hectares. 1" prix, M. Charles Baille; 2°, Mme Zubléma, à Montpellier (Hérault) ; 3% M. Joseph Mamet.
9' catégorie. Baces S'hwitz et analogues. — Mâles. 1" section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le 1" mai 1891 et avant le 1" mai 1892. l" prix, M. Léon Chanut, à Montpellier (Hérault); 2% M. Désiré Colin, à la Chaux-sur-Champagny (Jura); 3", M. G.Dufaure, à Villers sous-Chalamont. Prix supplémentaires, MM. Caubet; Paul-Ali Ma'tile, à Montpellier ; Ch. Hinaux, à Flagy (Haute-Saône).
— 2' section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le 1"'' mai et avant le \" mai 1891. l""' prix, M. J.-M. Pivot, à Montpellier (Hérault); 2% M. Auguste Poirson, à Toul . (Meurthe-et-Moselle). Prix supplémentaires, MM. Claude Martin ; Paul-Ali Matile. — Femelles. 1" section. Génisses de 1 à 2 ans. nées depuis le l" mai 1891 et avant le 1" mai 1892. l" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" priXj M. Caubet; 2", M. Paul-
Ali Matile; 3', Claude Martin ; 2» sous-sectiori. Animaux présentés par des petits cultivateurs proprétaires métayers on fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Léon Chanut; 2', M. Laurent Delsol ; 2% M. Auguste Poirson. — 2" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, nées depuis le ]" mai 1890 et avant le 1" mai 1891. 1" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" prix, M. Paiil-Ali Matile; 2\ M. Claude Martin; 3', M. G. Dufaure. 2" sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs propriétaires métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Léon Chanut; 2^, M. Laurent Delsol; 3°, M. Victor Broquet, à Void (Meuse). — 3' section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le l" mai 1890). 1" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" prix, M. Claude Martin ; 2" et 3% M. Paul-Ali Matile; 4% M. Caubet. 2° sous-section. Animaux présentés par les petits cultivateurs proprétaires métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. \" prix, M. J.M. Pivot; 2% Mme Vve Martin, à Montpellier (Hérault); 3% M. Louis Lourdon, à Montpellier (Hérault); 4% M. Auguste Poirson. Prix supplémentaires, MM. Léon Chanut; Laurent Delsol; Alexandre Mallet, à Montpellier (Hérault).
10" catégorie. Races étrangères diverses non comprises dans les catégories ci-dessus. — Mâles. 1" section. Animaux de 1 à 3 ans, nés depuis le 1" mai 1890 et avant le 1" mai 1892. 2" prix, M. Roger Calmiche-Bouvier, à Franchevelle (Haute-Saône). — Femelles, l" section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le l" mai 1891 et avant le 1" mai 1892. 1" prix, M. Cauhet; 2", M. Roger Calmiche-Bouvier. — 2' section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 2' prix, M. Roger Galmiche-Bouvier. — 3' section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le 1" mai 1890. 1"'" et 2' prix, M. Roger Galmiche-Bouvier.
Prix d'ensemble. 1" prix, M. Jules Japy, pour l'ensemble de ses animaux de la race de Montbéliard ; 2", Mme Marie Lenègre, pour l'ensemble de ses animaux de la race de Salers; 3", MM. Marc frères pour les animaux de la race Fribourgeoise.
Bandes de vaches laitières pleines ou à lait. 1" prix, M. Paul-Ali Matile ; 2", M. Laurent Delsol ; 3"=, M. Emile Dargent; 4'', M. Alphonse Pasteur, à Chàtillon-sur-Lizon (Doubs).
Espèce ovine.
l" catégorie. Races mérinos. — Mâles, l''' section. Animaux de 18 mois au plus. 1" prix, M. Edouard Bertrand, à Baigneux-les-Juils (Côle-d'Or); 2' et 3"-" M. Edmond Chevalier, à Braux- Saint-Cohière (Marne); 4% M, Emile Hincelin. à Lmipeigne (Aisne). Prix supplémentaire, M. Arsène Cossenei, à Smmevesle (Marne). Mention honorable. M. Edouard Bertrand. — 2= section. Animaux de plus de 18 mois. 1" et 4" prix, M. Emile Hincelin ; 2% M. Arsène Cossenet ; 3", M. Edouard Bertrand. Prix supplémentaires, MM. Auguste Montenot, à Etormay (Côte-d'Or); M. Edmond Chevalier.— Femelles (lots de 3 brebis). 1'° scchon. Animaux de 18 niois au plus. 1" prix, M.Edmond Chevalier; 2". M. Edouard; 3°, M. Arsène Cossenet; 4°, M. Auguste Montenot. Mention honorable, M. Edmond Chevalier. — 2' section. Animaux de plus de 18 mois. \" prix, M. Edmond Chevallier; 2°, M. Emile Hincelin ; 3% M. Auguste Montenot; 4% M. Arsène Cossenet. Prix supplémentaire, M. Edouard Bertrand.
2° catégorie. Races françaises diverses pures. — Mâles. Prix unique, M. Eugène Bois, à Fresne- Saint-Mamès (Haute-Saône). Prix supplémentaires, MM. Clerc Boulay, à Enfonvelle (Haute-Marne); Alexis Jeannot, à Recologne-les-Ray (Haute-Saône). — Femelles (lots de 3 brebis), 2" prix, M. Eugène Bois.
4* catégorie. Races étrangères pures à laines courtes (Southdown, shropshire et analogues). Mâles, l'"' et 2° prix, M. Claude .Martin; 3", M. Eugène Bois. Mention honorable, M. Claude Martin. — Femelles 1"^ prix et mention honorable, M.. Claude Martin.
Prix d'ensemule. 1" prix, M. Edmond Chevalier, à Braux-Sainte-Cohière (Marne) ; pour l'ensemble de ses animaux de races françaises; 2% M. Claude Martin, à Saint-Appolinaire (Côted'Or). pour l'ensemble de ses animaux des races étrangères.
Espèce porcine.
l" catégorie. Races indigènes pures ou croisées entre elles. — l'^ section. Mâles. \" sous-section. Animaux présentéo par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1°' et 2" prix, M. Alexis Guillaumin. à Pouzy (Allier) ; 3% M. Sébastien Duthu, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 2° sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Alexis Jeannot, à Recologne-les-Ray (Haute- Saône). — 2° section. Femelles. V" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1""' et 3'= prix, M. Alexis Guillaumin; 2", M. Jules Boulet, à Sorcy (Meuse). 2° sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs propriétaires, métayers ou fermiers exploilant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Charles Ballot, à Chenevrey (Haute- Saône); 2', M. Alexis Jeannot; 3', M. Victor Beauquis, à Velleguindry (Haute-Saône).
2' catégorie. Races étrangères pures ou croisées entre elles. — l" section. Mâles. V sous-section. Anmiaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" prix, M. Sébastien Duthu; 2", M. Jules Boulot; 3% M. Louis Duthu, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 2° sous-seclxon. Animaux présentés par des petits cultivateurs propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1" prix, Mme Zubléma, à Montpellier (Hérault); 2% M. Sylvain Boulet, à Sorcy (Meuse) ; 3°, M. Alaxis Jeannot. — 2» section. Femelles, l" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" prix, M. Alexis Guillaumin; 2°, .M. Caubet, à Villeurbanne (Rhône); 3°, M. de Bonfils, à Roset-Fluans (Doubs). 2' sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. 1"' prix, M. Guy de Valence, à Vendenesse-sur-Arroux (Saône-et-Loire); 2', .M. Sylvain Boulet; 3", M. Paul Beucier, à Bart (Doubs).
3' catégorie. Croisements divers entre races étrangères et races françaises. — V^ section. Mâles. 1" sous-section Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. 1" prix, M. Sébastien Duthu; 2=, M. Alexis Guillaumin ; 3", -M. Claude Monnot, à Cugney (Haute- Saône). 2' sous-section. Animaux présentés par des petits cultivateurs propriétaires, métayers ou fermiers exploilant moins de 30 hectares. 1" prix, M. Charles Ballot; 2", Mme Zubléma. — 2' section Femelles, l''" sous-section. Animaux présentés par des agriculteurs exploitant 30 hec-
tares et au-dessus. 1" prix, M. Claude Monot; 2% M. Jules Boulet; 3", M. Sébastien Diithu. 2' soussection. Animaux préseniés par des petits cultivateurs propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares, l"' prix, Mme Zubléma; 2', M. Charles Ballot; 3", M. Alexis Jeannot.
Prix d'ensemble, pour les animaux de l'espèce porcine des 1"' sous-sectio7is. Un objet d'art, M. Alexis Guillaumin. A l'animal reconnu le meilleur dans les 2" sous-sections (petite culture). Un objet d'art et 300 fr., Mme Zubléma.
Animaux de basse-cour.
l'" catégorie. Aviculteurs de profession et éleveurs-amateurs — 1" section. Coqs et poules. 1" sous-scction. Races de la Bresse. 1" prix, M. Armand Barlholomey, à Lons-le-Saunier (Jura) ; 2", M. Caubet. 2' sous-section. Race de Houdan. 1" et 2 "prix, M. Caubet. 3° sous-section Races françaises diverses. 1" prix, M. Caubet; 2% M. Henri Thouvenel, àFains (Meuse). 4' sons-section. Races éir:in^ère< diverses. 1" et 3° prix, M. Caubet. Prix supplémentaires. MM. Daliijé de Fonlenay, à Lons le-Saunier (Juia); Gustave Vichoi, à Vesoul (H;iute-SMÔne); Caubet; Armand Bartholomey, à Lons-le-Saunier (Jura). — 2" section. Dindons. 1"' et 2" prix, M. Caubet; 3*=, M. Louis Ganiichon, à Pouan (Aube). — 3° spclion. Oies, l" prix, M. Louis (jamiclion; 'i'. M. Caubet; 3", M. Gustave Vicliot. — 4" serlion. Canards. 1' prix M. Gustave Vie lot ; 3% Mme Thérèse Robinet, à Besançon. — 5" section. Pintades. Prix unique, M. Carrey, à Besançon. — 6"= section Pigeons. 1" et 2° prix, M Henri Thouvenel; .3% M. Gustave Vichot. — V section. Lapins. 1" et 2" prix, M. Gustave Vichot; 3°, M Caubet.
T catcfjorie. Agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. Coqs et poules, dindons, oies, canards, pintades, pi.sjeons et lapins. Mrdailles d'argent, Mme Vve Chenevrier; MM. Alexis Guillaumin; Gourgaud de THillis; Henri Edouard, à Lonlans-les-Forges (Haute-Saône). Médaitles de bronze, MM. Alexis Guillaumin; Edouard Henri; Mme Louis Matile, à Monlfavet (Vaucluse).
3" catégorie. Petits cultivateurs-propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. Coqs et poules, dindons, oies, canards, pintades, pigeons et lapins. Médailles d'argent, MM. Chai les Ballot; Victor Beauquis. Médailles de bronze, M.\L Victor Beauquis; Claude Guignard, à Scey (Haute-Saône); Alexis Jennnot; Francisque Renard, à Verjon (Ain) ; Mme Zubléma.
Pbix d'ensemble, au nit-illeur ensemble d'animaux de basse cour, [irésentés dans les deux premières catégories. Un objet d'art à M. Caubet, pour l'ensemble de son exposition de basse-cour.
Machines et instruments agricoles. — Concours spéciaux.
!■•'= catégorie. Appareils pour le chaulTage du lait destiné a la fabrication du fromage de gruyère. Médailles d'or, M. Laurioz, à Ai bois (Jura).
2" catégorie. Presses à komages. Médaille d'argent (grand module), M. Laurioz.
3° catégorie. Appareils pour le mesurage du lait. Médaille d'argent (grand module), M. Laurioz.
4'= catégorie. Instruments divers pour l'industrie fromagère. Médaille d'or, M. Garin, constructeur à Cambrai {^ovd)' Médaille d'argent (grand module), M. Hignelte, constructeur à Parrs.
Produits agricoles et matières utiles à l'agriculture. — Exposants producteurs
Concours spéciaux.
!'■'= catégorie. Fromages de Gruvère. Médailles d'or, Société fromagère de Vcrcel (Doubs); Société fromagère de Bavans (Doiibs). Médailles d argent (grand module), M. Gustave Messcnnet, àJallerange (Doubs); Sociale fruitière de Désandans (I)oubs); M- Louis Charriera, à Cusance (Doubs); médaille de bronze, U. Jules Vial, à Villeneuve-d'Amont (Doubs).
3° catégorie. Fromages de Gex. Médaille d'or, MM. Bouyan et Sarliève, à Laqucuille (Puyde-Dôme).
4= catégorie. Fromages à pâte molle. Médaille d'or, M. de Rougé, à Dinteville (Haule-Marne); médailles d'argent (grand module), M.M. Prosper Dumont, à Fresne-SaintMamés (Haute-Saône); J.-B. Debaride, àEnfonvelie (Haute-Marne); Darlin frères et Cie, à Dijon (Côte-d'Or); Gourgaud du Taillis, à Neuvelle-les-la-Ciiarité (Haute-Saône); Gustave Ferreux, à Saint-Julien-lesMorez (Jura); Demangel, à Dommortin (Vosges); Lambert-Flon, à Vezet (Haute-Saône); Emile Grivet, à Avilley (Doubs); Panl-Ali Matile, à Monlfavet (Vaucluse). Médailles de bronze, MM. Emile Adrien, à La Chapelle-Felcourt (Marne); Henri Lallour, à Plouzané (Finistère).
b' catégorie. Vin-* du Doubs et du Jura (récolte de 1892), médaille d'or, M. Joseph Gabet, à Nevy-sur-Seille (Jura); médailles d'argent [gvaind module), MM. Céleslin Retrouvey, à Boussières (Doubs); Emmanuel Gréa, à Rotalier (Jura); Auguste Puget, à Boussières (Doubs); Zéphiiin Champon, à Cernans (Jura); Puget frères, à Boussières (Doubs); Charles Byot, à Grandfoiitaine (Doubs). Médailles de bronze, MM. Claude-Pierre Mercier, à Pouilley-les-Vignes (Doubs); Jules Drouot, à Jalleranffe (Doubs); Th. Prudhmot, àJallerange (Doubs); Veuve Magnien, à Boussières (Doubs); Céleslin Poulet, à Boussières (Houbs), Léon Poulet, à Salins (Jura).
7"= catégorie. Expositions scolaires. — 1'" section. Matériel d'enseignement agricole, collections, dessins, plans, herbiers, objets de cours, etc. Médaille d'or, école primaire supérieure des garçons de Mouchard (Jura). Médaille d'argent, M. Jules Carillon, instituteur à Argiésans (Bell'ort). Médaille de bronze, M. G. Burdet, instituteur à Sièges (Jura); mention honorable, M. Justin Jeannol. instiiuteur à Noire-Fonlaine (Doubs).
8' catégorie. Expositions collectives faites par les Sociétés. (Comices et Syndicats agricoles et horlicoles. Médailles d'or, Comice agricole de Busy (Doubs); Société comtoise d'apiculture, à Ollans (Doubs) Médaille d'argent, Comice agricole de Vesoul (Haute-Saône).
9' catégorie. Produits divers non compris dans les catégories précédentes — 1" section. Produits présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au dessus. Médaille d'or, M. Gustave Rochas, à Cormatin (Saône-et-Loire). Médailles d'argent, MM. Louis Ganiichon, à Pouan (Aube); Augustin Joué, h Saint-Laurent-de-la-Salanque (Pyrénées-Orientales); Auguste Ballot, à Chancey (Haute-Saône); Frédéric Auberl de la Castille, à Farlède (Var); Bardoux-Keller, à Oran (Algérie). Médailles de bronze, MM. Albert Lasserre-Dilhon, à Lupiac (Gers); Georg'es de Linet, à Esparron (Var). — 1' section. Produits préseniés par des petits cultivateurs, propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. Médailles d'argent, MM. Martin, à Busy (Doubs);
Paulin Lèbre, à Mallemort (Bouches-du-Rhône); Victor Beauquis, à Villegnindry (Haute-Saône); Louis Levain, à Port-sur-Saône; Billerey, à Velotte (Doub-s); Dornier; Bouro;eois; Dièmer; Augustin Vuillaunie, à Arbois (Jura); Darnaud et Giroud, à Grenoble (Isère). Mrdailles de bronze, MM. Varclion, à Gennes (Doubs); Jean Gonin, à Samt-Uomaiii-la-Motte; Malhey, à Ornan'î (Doubs); Boudol; Crolet; Gaume; Crétin; Boilloz; Place, à Saint-Haon; de Longeville, à Lavigny (Jura); Dupain fils, à Montaigii (Vendée); Chopin, à Mazerny (Ardennes). Mentions honorables, Monneret; Michelard; Francisque Renard, à La Verjonnière.
Exposants marchands — Médailles d'or, MM. Vilmorin-Andrienx, à Paris; Clément Denaitfe,à Carignan (Ardennes). Médaille d'argent, M. Lassalle, à Paris. Médaille de bronzeAl. Wingaard, à Paris. > s ;
Le Journal publiera prochainement un article spécial de M. Rigaux, professeur dagriculture de la Haute-Savoie, sur la laiterie au concours de Besançon. H. S.
Saint-Jean d'Ataux, le 11 juin 1893.
La sécheresse continue avec une persistance désolante, on se demande où cet état de choses nous conduira? Depuis le 16 mars jusqu'au moment où nous écrivons ces lignes, soit 88 jours, nous avons eu en avril 1 jour de pluie qui a fourni 16'"".50; en mai 8 jours, qui en ont donné 7Q""".2b, en tout 9 jours et 92'"". 75 d'eau, quantité absolument insuffisante pour les 79 jours de beau fixe qui ont composé cette période où les vents du Nord et de l'Est, avec absence presque complète de rosée, ont durci les terres et desséché les plantes.
Les prairies naturelles ne se sont pas relevées et celles non irriguées donneront à peine le tiers d'une récolte normale. Les plantes de printemps, betteraves, haricots, maïs, etc., ne lèvent pas ou lèvent mal; on achève la plantation du tabac à force d'arrosage, mais de ce côté aussi sur quoi compter s'il ne pleut pas dans quelques jours!
Mus par une sollicitude très louable assurément, les journaux agricoles nous conseillent de semer une grande quantité de fourrages annuels, dont ils se plaisent à fournir une longue liste, mais encore faut-il pouvoir labourer et le sol s'y refuse.
Sous l'infiuence de cette température absolument insolite dans notre région, les froments ont mûri très rapidement, beaucoup pourrout être moissonnés dans la semaine. La paille sera courte, mais l'épi est bon, la floraison s'etanl faite sans coulure.
Quant à la vigne, nous ne croyons pas que de mémoire d'homme on l'ait vue plus chargée de raisins ; si elle peut mûrir tout le fruit qu'elle porte, il y aura une abondance inusitée, dans celles, bien entendu, qu'a épargnées le phylloxéra, car son terrible ennemi fait cette année d'eflrayants ravages grâce à la chaleur qui le favorise.
La production fruitière sera aussi très abondante ; il est peu d'arbres qui ne ploient sous la charge du fruit. E. de Lentilhac.
APPAREILS DE CHAUFFAGE DES SERRES
En 1890, nous avons donné la description du tliermosiphon à chaudière horizontale et du poêle-thermosiphon, construits par MM. Paul Lebœuf et Guion, ingénieurs-constructeurs à Paris, La Société royale d'agriculture et de botanique de Gand (Belgique) a organisé, en avril dernier, un concours international d'appareils de chauffage, dans lequel ces constructeurs ont battu leurs concurrents anglais et belges, remportant ainsi une victoire distinguée, d'ailleurs chaudement disputée.
Le nouvel appareil de chauffage des serres, avec lequel ils ont réalisé ce grand succès, est appelé la Parisienne; il est représenté par les figures 92 et 93. Il consiste en une chaudière horizontale à chargement continu et faisceau tubulaire indépendant nouveau.
Dans cette chaudière, construite en tôle et tubes d'acier, le corps principal, de la forme dite fer à cheval, mais d'une coupe plutôt rec-
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tangulaire qu'arrondie, est traversé intérieurement par un bouilleur transversal assurant la circulation de Teau dans les deux moitiés de ce corps principal ; à l'arrière se trouve une chambre dans laquelle se complète le mélange des gaz et de l'air qui ont échappé à la combustion et qui achèvent ainsi de se brûler avant leur sortie de cette première partie de la chaudière. Un faisceau tubulaire vertical indépendant est formé de 55 tubes de faible section dans lesquels l'eau se trouve très divisée ; ils utilisent la chaleur des gaz à leur sortie de la chambre de combustion ; en effet, ils se trouvent plongés au milieu de ces gaz.
La partie horizontale est percée, au ciel du foyer, d'un orifice de
Fig. 92. — Cliaudiéie La Parisienne, du système Paul Lebœuf et Guion.
chargement alimenté par une trémie placée au-dessus. Cette trémie est munie d'une rainure à sable recevant le couvercle pour empêcher l'échappement des gaz ou l'entrée de l'air. La hauteur du foyer est calculée de telle façon que le combustible descendant par l'orifice de chargement s'écroule en talus sur la grille, en laissant suffisamment d'espace entre le charbon et la paroi de la chaudière. Les constructeurs ont ainsi réalisé le chargement continu avec une chaudière en partie horizontale et en partie verticale ; lancés dans cette voie, ils ont apporté de nouveaux perfectionnements en donnant à l'orifice de chargement une section ellipsoïdale par laquelle la charge est répartie sur la longueur de la grille, et en disposant celle-ci sur deux pentes pour faciliter l'écroulement et obtenir une couche régulière de combustible. Ces dispositions combinées permettront très probablement d'utiliser les charbons les plus menus, et produiront un chauffage réellement économique.
Le couvercle de la trémie est manœuvré au moyen 'd'une poulie avec chaîne à contrepoids le maintenant élevé au moment du chargement.
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Quant au réglage de la combustion, il peut être fait en premier lieu par la porte de cendrier empêchant l'admission de l'air sous la grille, et ensuite par la fermeture du registre de la cheminée.
' Fig. 93. — Coupe transversale montrant les tuyaux verticaux.
Outre l'économie de combustible qu'elle assure, cette chaudière se signale par son fonctionnement régulier et par la facilité avec laquelle on peut l'entretenir. L. de Sardruc.
NOUVEAUX ESSAIS DE TRAITEMENTS SIMULTANÉS
CONTRE LE MILDIOU ET L'OIDIUM
Le traitement simultané contre le mildiou et l'oïdium a été préconisé il y a quatre ans par M. Quantin, ancien répétiteur de chimie à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon, directeur de la station agronomique du Loiret. Je l'ai essayé en 1888 et 1889, en employant exactement les formules indiquées par l'auteur. Les résultats obtenus avaient été satisfaisants. L'année dernière seulement, ces essais ont été repris en grand ; les résultats obtenus, dont je donne plus loin le détail, prouvent une fois de plus, qu'on a résolu une question d'une importance capitale, dont la solution intéresse tous les vignerons qui, chaque année, ont à compter avec le mildiou et l'oïdium.
Jusqu'alors, on a combattu l'oïdium au moyen de soufrages appliqués en nombre suffisant et en temps utile. Tous ceux qui ont employé ces moyens, savent qu'ils produisent de bons effets, mais qu'ils ont, par contre, un grand défaut. Ce défaut réside justement dans leur peu de durée d'action. C'est en présence de ces inconvénients que l'auteur avait cherché à appliquer le soufre sous forme liquide.
Comme j'ai eu l'occasion de le dire, les résultats obtenus par M. Quantin, à l'école de Grignon, furent satisfaisants. L'adhérence des tachés sur les feuilles, ne laissait rien à désirer, ce que des lavages à grande eau et naturellement les pluies avaient permis de constater.
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A l'origine le traitement indiqué par M. Quantin ne laissait pas que d'être assez dispendieux à préparer et fort coûteux. Aussi l'inventeur, chimiste émérite et chercheur infatigable auquel la science agricole doit déjà des découvertes marquantes, modifia-t-il ensuite avantageusement la première formule en remplaçant le soufre et le carbonate de soude par le sulfure de sodium. La préparation se trouvait ainsi modifiée, devenait moins dispendieuse, moins longue, moins onéreuse et à la portée de tous.
Suivant que les vignes à traiter semblaient être envahies par un excès de mildiou ou un excès d'oïdium, M. Quantin recommandait les deux formules suivantes :
Excès de mildiou. — Sulfate de cuivre, 1 kil. 200; sulfure de sodium, 1 kilog.; 100 litres d'eau.
Excès d'oïdium. — Sulfate de cuivre, 1 kilog.; sulfure de sodium, 1 kil. 200; 100 litres d'eau.
La plupart des vignerons auquels j'ai recommandé ces formules, habitués qu'ils étaient de traiter leur vigne à la bouillie bordelaise me prièrent de leur indiquer une formule mixte renfermant de la chaux. C'est alors que j'ai combiné les formules ci-après qui ne sont autres que les formules primitives, modifiées par l'addition de chaux ou de carbonate de soude.
Les formules suivantes ont été essayées :
1° Sulfate de cuivre, 1 kilog., sulfure de sodium, 1 kilog. ; 2° sulfate de cuivre, 1 kil. 200, sulfure de sodium, 1 kilog.; 3° sulfate de cuivre, 1 kilog.; sulfure de sodium, 1 kil. 200; 4° les mêmes formules avec addition de 250 grammes de chaux; 5" les mêmes formules avec addition de 500 grammes de carbonate de soude.
Les applications de traitements préparés avec ces diverses formules ont été faites en l'absence d'un soleil trop ardent et à des époques convenables par rapport à leur double action, c'est-à-dire, la première un peu avant la floraison, la deuxième vers le 20 juin et la troisième trois semaines plus tard. Afin de bien juger des effets produits, certaines lignes de ceps ne reçurent que deux traitements, d'autres un seul traitement; enfin un certain nombre ne reçurent aucun traitement et constituèrent les témoins.
11 a été facile de suivre les progrès de l'invasion des deux maladies sur chaque partie du vignoble ayant reçu un traitement différent, quoique ces maladies n'aient pas sévi avec une grande intensité.
Les vignes traitées trois fois se sont montrées absolument indemnes de mildiou et d'oïdium, quoique particulièrement sensibles à l'apparition de ce dernier; celles qui n'avaient reçu que deux traitements n'ont eu que fort peu à compter avec les maladies et ne présentaient peu ou pas de trace d'oïdium.
Quant à celles qui n'avaient reçu qu'un seul traitement, elles ont été envahies par les deux parasites, et à la fin d'août il était difficile de les distinguer des parties qui n'avaient reçu aucun traitement. Les résultats seraient encore plus probants si l'année avait été très favorable au développement des maladies parasitaires.
En comparant les résultats obtenus par l'application (fes diverses formules énoncées, on est amené à tirer les conclusions suivantes :
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1" Les formules sans addition de chaux et de carbonate de soude, renfermant seulement du sulfate de cuivre et du sulfure de sodium en proportion égale ou avec prédominance de 200 grammes de Tun ou de l'autre, ont donné les mêmes résultats. Dans tous les cas la première formule à 1 kilog. de sulfate de cuivre et 1 kilog. de sulfure de sodium peut suffire pour le premier traitement qui doit être préventif; dans l'emploi des autres, on pourra se guider sur l'intensité d'apparition de l'une ou de l'autre maladie, et elles ne seront utiles que lors de l'application du deuxième ou du troisième traitement.
2° Les formules avec addition de chaux ou de carbonate de soude, tout en agissant un peu moins énergiquement au début de leur application, ont eu une durée d'action plus longue que les précédentes, et lors de l'épandage des deuxième ou troisième traitements, il était encore facile de constater la présence de quelques taches provenant du dernier traitement. C'est surtout au point de vue de la destruction du mildiou qu'elles se sont montrées d'une efficacité plus grande.
Il était facile de constater qu'à ce point de vue, les parties qui n'avaient reçu que deux applications des traitements préparés avec ces formules modifiées, étaient aussi indemnes de ravages de la part du mildiou que les parties qui avaient reçu trois traitements avec les premières formules.
Enfin le traitement avec addition de carbonate de soude s'est montré plus efficace et d'une durée d'action plus longue que celui avec addition de chaux.
3° Le traitement avec les formules modifiées, mais renfermant 1 kilog. de sulfate de cuivre, s'est montré supérieur à tous les autres sans exception, tant au point de vue du mildiou que de l'oïdium.
Enfin ce traitement et ceux avec des formules additionnées de chaux ou de carbonate de soude ont semblé avoir une autre action dont il y aurait lieu de tenir compte. Je veux parler des effets produits sur des ceps présentant les caractères nettement tranchés de l'anthracnose ponctuée. Au point de vue de la destruction de cette autre maladie parasitaire à son début, ils ont montré toutes les qualités d'un bon traitement curatif. Les essais que je tenterai durant la saison prochaine me permettront d'être définitivement fixé à cet égard.
Préparation des traitements. — La préparation des traitements au moyen des formules ordinaires est des plus simples. Il suffit de dissoudre à froid le sufate de cuivre en le maintenant suspendu dans l'eau (90 litres environ); de dissoudre le sulfure de sodium dans les 10 litres d'eau restant, et d'ajouter la deuxième solution à la première en agrilant jusqu'à complet mélange.
Le traitement avec la formule renfermant de la chaux est préparé comme la bouillie bordelaise, en opérant sur 90 litres d'eau, et le sulfure de sodium est dissous comme précédemment et ajouté ensuite.
Enfin le traitement avec la formule renfermant du carbonate de soude est préparé comme suit : dissoudre le sulfate de cuivre et le carbonate de soude, le premier dans 80 litres d'eau et le second dans 10 litres d'eau seulement; verser là dissolution de carbonate dans celle de sulfate, et ajouter en dernier, comme il a été dit, le sulfure de sodium préalablement dissous dans 10 litres d'eau.
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L'application de tous ces traitements ne nécessite pas l'emploi d'appareils spéciaux. Elle demande seulenient, pour produire tout son efYet, que les pulvérisateurs employés répandent les bouillies sous forme d'une pluie aussi fine que possible surtout pour le premier traitement, c'est-à-dire pour le traitement préventif. Enfin cette application doit être faite autant que possible en l'absence du soleil ou tout au moins d'un soleil trop ardent, de préférence le mutin ou le soir.
Les prix de revient sont peu élevés, et ils le sont d'autant moins que les traitements employés sont susceptibles de produire un double effet en combattant le mildiou et l'oïdium.
Le prix de revient du traitement le plus énergique, c'est-à-dire de celui renfermant 1 kil. 500 de sulfate de cuivre, peut être établi comme suit :
Sulfate de cuivre, 1 kilog. 500, 0 fr. 70; carbonate de soude, 0 kil. 500, 0 fr. 10; sulfure de sodium, 1 kilog. 200, 1 fr. 20; soit pour 1 00 litres, 2 fr.
En comptant 300 litres pour traiter un hectare, c'est une dépense maximum de 6 fr. pour chaque application. P. Hoc,
Professeur d'agriculture à Charlieu (Loire).
Séance du 14 juin 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. le Ministre de l'agriculture transmet ampliation du décret approuvant l'élection de M. le marquis de Vogue, comme membre associé national dans la section de grande culture. 11 est donné lecture de ce décret. M. de Vogue qui est présent à la séance prend place parmi ses confrères.
M. Quantin, chimiste du laboratoire agricole d'Orléans, adresse quelques renseignements sur la falsification des graines de trèfle au moyen de sable coloré. Il s'agit des fraudes signalées par la récente circulaire de M. le Ministre de l'agriculture.
M. Baltet, correspondant envoie des feuilles de Polygonum sacchalinense qu'on peut utiliser pour la nourriture de l'espèce bovine. Cette plante est très robuste et drageonne abondamment ; elle pourrait fournir plusieurs coupes. Ses pousses dépassent 3 mètres et fleurissent à la fin de l'été. Il offre d'en envoyer aux écoles d'agriculture pour l'essayer.
M. Heuzé appelle l'attention sur la nécessité de faire des labours profonds. Dans cette année de sécheresse, on constate des différencs considérables entre les terres labourées profondément et celles qui ne l'ont été que superficiellement.
Le Syndicat agricole du pays de Montbéliard demande à la Société de saisir le Parlement d'une demande en diminution du droit d'entrée des denrées destinées à l'alimentation du bétail et particulièrement une diminution importante sur ceux qui frappent actuellement le maïs.
La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : Sur la terre et par la terre, par M. G. Eugène Simon ; — de l'utilisation pour Valimentation du bétail des résidus provenant des fabriques d'absinthe, par M. Ch. Cornevin.
M. Lavalard rend compte du concours hippique qui vient de se tenir à Arras ; il signale tout spécialement la magnifique collection de race boulonnaise présentée. Nous publierons in extenso cette communication.
M. Le Gler fournit des renseignements sur l'état des récoltes des polders de Bonin (Vendée) ; les blés sont très beaux.
La Société, sur le rapport de la section de sylviculture émet le vœu suivant qui sera transmis au Ministre de l'agriculture :
« La Société nationale d'agriculture de France, après avoir entendu le rapport présenté par la section de sylviculture, émet le vœu que les formalités à remplir pour l'obtention des dégrèvements stipulés en faveur des propriétaires qui effectuent des reboisements par les lois des 3 frimaire an VII et 18 juin 1859, soient fixées par un règlement d'administration publique.
La Société, sur le rapport de sa section d'économie, de statistique et de législation agricoles donne son approbation au rapport de M. de Luçay sur le remplacement de la contribution des portes et fenêtres et protestant contre la manière dont sont traitées dans le projet déposé, les populations rurales.
Il est ensuite procédé à l'élection d'un correspondant dans la section de sylviculture. La section présentait : en première ligne, M. Briot ; en seconde ligne, M. Lamey. M. Briot est élu par 37 voix contre une à M. Lamey. La Société se forme ensuite en comité secret pour préparer sa séance publique annuelle qui aura lieu le mercredi 5 juillet.
Georges Marsais.
REVUE GOMMERGL^LE ET PRIX-GOURANT DES DENRÉES AGRIGOLES
(17 JUIN 1893) I. — Situation générait.
La reprise du temps sec fait accentuer les plantes au sujet de la nouvelle récolte
Î)Our les céréales. Malgré cela, la situation commerciale ne s'améliore pas pour es blés; l'orge et l'avoine tendent encore à la hausse. Les fourrages sont naturellement de plus en plus chers. Rien n'est changé pour les vins ; les sucres et spiritueux sont plus calmes et en légère baisse. Les laines se vendent aujourd'hui moins couramment. Les cocons conservent de hauts prix. Les fruits et légumes ont une bonne vente.
II. — Grains
Les tableauxsuivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Seigle. Orge. Aroine.
fr. fr. fr. fr.
,, . . .. „„ \Blé tendre. 2.3.25 • 15.00 »
Algérie. Alger ^yi^jur, _ 24.25 . . .
Angleterre. Londres 14.95 16.15 1460 17.20
Belgique. Bruxelles 16.30 14.00 » 19,00
— Liège 16.75 15.00 16.50 18.50
— Gand... 16.00 14.00 16.00 17.50
Pa'fs-Bas. Amsterdam 15.55 13.60 » »
Alsace- Lorraine. Golmar 23.00 » 21.50 23.50
Allemagne. Berlin 19.70 18.30 » »
Sim.sc. Genève 20.50 19.00 18.00 21.00
Autriche. Vienne 18.05 » » »
Hongrie. Budapest 17.70 » • 14.30
Pussie. Saint-Pétersbourg.. 18.35 15.60 » »
Etats-Unis. New- York 13.85 » » >
— Chicajjo 12.40 » » »
fr.
fr.
C.-du-Nord. Laniiion
— Portiieux 20.25
Finistère . (JuitnptT 19.00
— Landerneau 20.35
lUe-et-Vilaine. Hennés. 20.00 Manche. Avianches 21.50
_ Si-Lô 21.35
— Cherbourg 23.10
Mayenne. Laval 20.00
_ Evron 2t.60
Morbihan. Lonenl 20.00
— Vannes 20.30
Orne. Sees 19.75
— Alencon 20.25
Prix moyens 2o.50
^wne. Soissons 21.25 14.25
_ uhauny 20.40 13.25
_ Chàleau-Thierry. 21.00 13.2»
Eure. Evreux 21.00 »
— Le Neubourg 21.75 15.00
_ Louviers 2i.00 13.35
Eure-ei-L. Chartres.. . 21.00 »
— Nogenl-le Roi ... 21.00 13.25
— Nogent-le-Holrou 2o.90 »
Aord. Douai 2j.ô0 14.75
_ Cambrai 20.75 12.80
_ Lille 20.50 i4.50
Oise, beauvais 20.10 14.00
— Compiegne 20.75 iJ.oo
— Crèpy 20.75 13.^5
Pas-de-Calais. Arras.. 20. oo 15.65
— Marquise 19-50 15.00
Seine. Pans 21.15 14. lO
S.-et-Oisc. Versailles... 2i.25 14.50
— Elampes 21.75 15.60
-- Rambauillel 21.25 16.00
S.-ei- Uc.-ne Melun 21.70 13.25
— Nemours 21. »0 13.60
_ Egreville 21.00 13. bO
Seine-tuf. Hnueu 20.40 13.75
_ Dieppe i9.8o »
— Neuichàtel 20.00 15.00
Somme. Amiens 20.50 13.50
_ Péronne .20.25 13.50
_ Poix 19.7a 13.00
Prix moyens 20.78 14.03
Ardennes. Sedan 21.25 14.25
— Vouziers 21.00 m.OO
Aube. Troyes 21.25 12.00
— Nogeul-sur-Seine. 21.90 14.00
— Bar-sur-Aube 2o.75 »
dfarne. Chàlons 2l.bo 14.50
— Epernay 21. -'5 U.oo
— Sezanne 21.25 i3.90
a. -Marne. St-Dizier... 2\.io .
— Chaumonl 21.75 15.25
Meurthe-el-Mos. Nancy. 2i.:5 13.75
— Toul 21.40 15. co
— Ponl-a-Mousson . 21.50 15.60
Meuse. Bar-le-Duc 2i.00 12.50
Hle-Saône: Gray 21.75 16.25
— Vesoul 23.2t. 14.75
Vosges. Neufchàleau . .. 21 .50 15.50
Prix moyens 21. -iS 14.34
4* RÉGION. — OOtST.
Charente. Angottléiiae^ 21.50 »
C/ior. -M/". Marans 21. CO »
Deux-Sevres.Niotl -. 20.75 ».
— Parlhenay....... 20.50 15.35
l.-et-L. tours 20.25 13.60
— Chàteaurenault... 22.30 15.55
Loire-M/". Nantes 20.50 »
M.-el-Loire. Saumur... 21.40 »
_ Cholet 20.00 13.50
Vendée. Luçon 20.25 »
— Ste-He'rmi(ie 19.85 »
Vienne. Poitiers 21.25 »
Hle-Vienne. Limogeô... 21.50 <5.50
Prix mjyens..... .. 20.85 14.70
20.10 19.50 19.50 22. 5J 21.00 20.50 19.75 20.00 20.00 22.25 18.00 21.00 19. lu 19.50 18.75 18.00 21.50 21.00 20.00 20.10 19.10 19.00 19.25 19. oO 20.70 21.ti0 16.75 20.50 19.25 17 00
Blé. Seigle. Orge
fr. fr. fr.
AUiei . V'arenneo 21.50 H. 25 18.50
— St-Pourçain 21.50 16.00 20.00
C/ier. Bourges 20. 9o 14.65 »
— Vierzon 22.00 15.25 16.25
— Aubigny 20.50 14.10 16.50
Creuse. Aubusson 21. 60 14.60 »
Indre. Valençay 21.75 15.00 16.75
— La Chaire 20.75 16.50 17.50
Loiret. Orléans 22.35 14.25 16.50
— Courteiiay 20.90 » 16.00
— Oien 20.60 13.75 16.75
L.-el-Cher. li\oiS
— -Moiitoire 20.80 15.25 17.50
— Mondoubleau 21.50 14.15 15.75
Nièvre. Nevers 20.70 » 16.00
— La Charité 21.80 17.05 18.60
— Prémery 21.00 » 15.80
Yonne. Sens 22.10 14.00 »
— Tonnerre 21.25 13.00 »
— Brienon 21.40 « »
Prix moyens 21.37 14.94 17.08
Ain. Bourg 22.75 14.25 »
— Belley 21.60 15. uO »
Côle-d'Or. Uijon 22.25 15.00 19.50
— Beaune 22.25 16.25 18.00
Doubs. Besançon 22.25 » »
Isère. Bourgoin 22.25 14.75 16.00
Jura. Dôle 22.75 15.50 19.50
Loire. St-Elienne 21.10 16.60 17.25
— Monlbrison 21.75 16.25 »
P. -de-Dôme. Riom 25.00 15.00 »
Rhône. Lyon 22.25 14.90 19.50
Saône-et-L. Chalon.... 21.90 16.40 17.25
— Autun 21.25 15.50 »
Savoie. Albertville 21.70 » »
Hte-Savoie. La hoche.. 19.50 » »
Ariège. Pamiers 20.30 12.00 »
Kordogne. Perigueux.. . 21.25 » »
Hte-Garonne. Toulouse 20.40 15.75 17.40
Gers. Auch 21.00 » » .
— Lectoure 20.65 20.00 »
Gironde. Bordeaux 22.20 16.00 16.25
Landes. Dax 23.50 19.00 »
Lol-el-Gar. Agen 21.00 17.00 »
— iMarmande 20.35 17.50 »
— Moni-Flanquin. . 20.65 » »
B.-Pyrénees. OtUmi 21.30 » »
//.-Pî/rcnécs. TarLes. . . 23.00 » »
Atoim.
fr.
Aude. Carcassonne 22.00 » » 19.50-
Aveyron. Rodez 21.50 15.50 » 18.50
— Villel'ranche 20.50 » » 18.50
Cantal. Mauriac 20.25 16.90 » »
Corrèze. Tulle 20.35 17.50 » 22.25
Hérault. Beziers 25.60 19.40 16.50 19.50
Lot. Figeac 22.25 14.50 » 19.50
Lozère. Florac 24.05 20.00 19.10 17.85
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65 20.85 22.30 26.65
Tarn. Lavaur 20.50 » » '" "*
— Gaillac 21.50 » »
Tarn-el-G. Mvntauban. 20.25 16.25 17.75
— Val.-d'Agen 21.00 16.75 »
Prix moyens 21.87 17.52 18.91
B.-Alpes. Manosque... 22.50 » »
Htes-Alpes. Gap 21.00 16.50 17.50
Alpes-Mar.Kxce. 25.00 » »
.4rdèc/ie. Aubenas 23.00 18.00 19.00
B.-du-Rliône. Aix 23.75 » »
Drame. Montelimar 22.00 17.00 16.50
Gard. Nîmes 23.50 » »6.50
Haute-Loire. Le Puy.. 22.25 16.75 23.00
Far. Draguignan 23.50 » »
Vaucluse. Gavaillon.... 20.50 » 19.00
Prix moyens 22.70 17. Oô 18.58
Moy. de toute la Fra«ce. 21.43 15.47 17.45
— de la semaine précéd. 21 .58 15.30 17.30
Sur la semaine j hausse. » 0.17 0.15 précédente. ( baisse. 0.15 » »
Blés. — Les marchés européens restent à peu près dans le même état. On
paraissait motivé par des embarras financiers. D'après le rapport du bureau de l'agriculture de Washington la surface cultivée cette année tant en blé d'hiver qu'en blé de printemps serait environ 14 millions d'hectares au lieu de 15,615,000 en 1892, et la production pourrait être évaluée à 148 millions d'hectolitres contre 182,592,000.
A la halle du mercredi 14 juin à Paris, malgré une assistance assez nombreuse, les transactions ont encore manqué d'animation ; les offres de la culture étaient toujours aussi modérées et les cours sont restés sans changement sur ceux de la semaine précédente. On a coté les blés blancs du rayon, 21 fr. à 21 fr. 75 les 100 kilog.; les roux, 20 fr. 25 à 21 fr. 50 ; les blés de Bergues à la parité de 21 fr. 50 à 21 fr. 75 ; pour les blancs et de 21 fr. à 21 fr. 75 pour les roux. Les cours des blés étrangers fléchissent encore : les disponibles et livrables juin et juillet sont cotés comme suit : Australie, 22 fr. 75; Californie, 21 fr. 60 ; Nouvelle-Zélande, 21 fr. 50; roux d'hiver, 21 fr. 25 à 22 fr.; Walla, 21 fr. 10 à 21 fr. 25, Saint-Louis, 22 fr. les lOOkilog. h. Rouen^ le Havre et Saint-Nazaire. — A Bordeaux^ les blés d'Amérique sont à 21 fr. 60 le quintal; ceux de la Plata, 20 fr. — A Marseille, les transactions sont toujours calmes ; les prix sont stationnaire avec tendance faible ; les blés durs sont moins soutenus, la récolte africaine donnant un rendement meilleur qu'on ne l'avait prévu. On a vendu mercredi des blés durs d'Azoff à 16 fr. les 100 kilog. en entrepôt; des durs Taganrog, à 17 fr. et à 16 fr. 50; des Grhirke Marianopoli à 16 fr. 75; des tendres Burgas, à 16 fr. — A Londres, les blés anglais étaient plus faiblement tenus au commencement de la semaine.
Seigles. — On commence la coupe des seigles. Pour les vieux, la seule consommation est la nourriture du bétail et des chevaux; ils sont cotés à 14 fr. 50 environ les 100 kilog. à Paris.
Orges. — Les nouvelles orges en terre ne sont pas plus satisfaisantes en général. Les prix sont aujourd'hui nominaux de 16 à 20 fr. les 100 kilog. Les orges de Russie sont tanus de 15 fr. à 15 fr. 50 les 100 kilog. droit de douane compris, à Dunkerque ou à Rouen. Les escourgeons nouveaux ne donnent encore lieu à aucune affaire; en escourgeons vieux, on cote nominalement 20 à 20 fr. 50 les 100 kilog.
Avoines. — Les avoines ont épié très bas et les champs sont clairs; aussi on redoute un déficit important dans la récolte, et la hausse fait de nouveaux progrès. A Paris, les 100 kilog. en gare sont cotés de 20 fr. 50 à 23 fr. — Les avoines étrangères sont tenues également en hausse : Russie, 16 fr. 50 à 17fr. 50; Liban noires, 17 fr. 75; blanches, 16 fr. 25 à 16 fr. 50; Suède noires, 17 fr. 75 à 18 fr. 25; Amérique bigarrées, 16 fr. 75 à 17 fr. 25 ; le tout aux 100 kilog. dans les ports de la Manche.
' Maïs. — Prix fermes au Havre comme suit : Danube et Amérique, 16 fr.; blancs Plata, 16 fr. 50 les 100 kilog. sur vv^agon.
Sarrasins. — On vend 16 fr. 50 les 100 kilog. par gros lots en gare de Paris. Fèves et féueroles. — Les cours sont établis de 20 à 22 fr. parité Paris pour les sortes indigènes; et de 19 à 20 fr. à Paris pour celles du Maroc,
III. — Farines. — Issues
Farines de consommation. — Affaires toujours peu actives et prix sans variation.
Farines de spéculation. — Les cours étaient à peu près les mêmes que la semaine dernière à la Bourse de mercredi ; on cotait : douze-marques disponibles et courant du mois, 46 fr. 25 les 157 kilog. nets ; juillet, 46 fr. 75 à 47 fr.; juillet-août, 47 fr. à 47 fr. 25 ; autres époques, 49 à 50 fr.
Issues. — Les prix restent fermes comme suit avec peu d'offres à Paris : gros son écaille, 15 fr. 25 à 15 fr. 50; supérieur, 14 fr. 75 à 15 fr. ; deux cases et trois cases supérieur, 14 fr. 25 à 14 fr. 50; trois cases mélangées, 13 fr. 75 à 14 fr.; sons fins, 11 fr. 75 à 12 fr. 25; recoupettes, 11 fr. à 11 fr. 75; remoulages blancs, 14 fr. 50 à 16 fr. 50; bis, 13 fr. 50 à 14 fr. 25; bâtards, 12 fr. 50 à 13 fr. 25. — Les sons de seigle se paient 10 fr. 50 à 11 fr. 75.
IV. — Graines fourragères. — Fourrages
Graines fourragères. — Les affaires sont nulles avec la persistance de la sécheresse.
Fourrages. — Les prix restent très élevés sur tous les marchés. A La Chapelle, on a vendu des luzernes et des sainfoins nouveaux en assez grande quantité à des prix sensiblement inférieurs à ceux des vieux fourrages, à cause de l'état de siccité complet. On a payé la luzerne nouvelle 70 à 85 fr. les 100 bottes de
5 kilog. au domicile de l'acheteur; le sainfoin, 70 à 80 fr. Les fourrages vieux et les pailles, n'ont pas changé de prix. — Aux ventes sur wagon en gare, les offres sont des plus réduites; les cours sont en hausse comme suit : foin, 85 à 95 fr. les 520 kilog.; luzerne, 80 à 90 fr.; paille de blé, 45 à kl fr.; de seigle, 38 à 43 fr.; d'avoine, 35 à 38 fr. — On offre des foins nouveaux pressés en balles à 16fr. 05 les 100 kilog. nets sur wagon. — Voici les derniers cours relevés sur quelques marchés de province : Bourges, foin, 80 à 95 fr. les 520 kilog.; luzerne, 70 à 75 fr.; sainfoin, 75 à 90 fr.; trèfle, 60 à 70 fr.; paille de blé, 36 à 42 fr.; de seigle et d'orge, 30 à 35 fr.; — au quintal: Sens, foin, 17 à 18 fr.; paille,
8 à 9 fr.; La Ferté-Bernard, foin, 20 fr., paille, 8 fr. à 9 fr. 50; Angers, foin, 18 à 22 fr.; paille, 10 à 11 fr.; Le Puy, foin, 13 fr. à 14 fr. 50; patUe, 5 fr. à 7 fr. 50; Mâcon, foin, 15 fr.; paille, 9 fr.
V. — Fruits. — Légumes — Pommes de terre. Fruits frais. — Les pêches du Midi sont abondantes à la halle, ainsi que la cerise de Paris; la prune de Reine-Claude donnera un bon rendement. On cote :
Sèches du Midi, 75 à 100 fr. les 100 kilog.; abricots d'Espagne, 90 à 100 fr.; 'OUioules et d'Avignon, 70 à 120 fr.; de Barbentane, 60 à 100 fr.; fraises de Paris, 35 à 50 fr.; cerises de Paris, 30 à 40 fr.; de Thomery, 50 à 100 fr.; de Bourgogne, 35 à 40 fr.; guignes de l'Est, 25 à 30 ; de Ghâtellerault, 22 à 28 fr.; groseilles, 40 fr.; framboises, 65 à 80 fr.; amandes, 30 à 50 fr.; ananas de serre,
9 à 10 fr.
Légumes frais. — Les haricots verts sont en baisse, avec des envois très importants ; les artichauts de Bretagne donnent et se vendent bien : On cote : haricots verts de Bordeaux, 100 fr. les 100 kilog.; de Saumur, 70 à 80 fr. ; de Barbentane et d'Hyères, 30 à 70 fr. selon grosseur; pois verts de Paris, 40 à 50 fr.; tomates de Marseille et d'Avignon, 80 à 90 fr.; ail, 110 à 115 fr.; — artichauts de Bretagne gros, 20 à 22 fr. le cent; moyens, 15 à 16 fr,; petits, 5 à
6 fr.; d'Hyères, 8 à 18 fr.; de Cavaillon, 12 à 25 fr.; choux-fleurs de Paris, 50 à 60 fr.; autres, 30 à 55 fr.; choux, 5 à 16 fr,; asperges de Bourgogne, 6 à 10 fr. les 12 bottes; carottes, 20 à 50 fr. les 12 bottes; navets, 20 à 40 fr.; poireaux, 40à 60 fr,; champignons, 0 fr. 80 à 1 fr. 40 le kilog.
VI. — Huiles et gi aines oléagineuses
Huiles de graines. — Les huiles de colza sont en baisse à la Bourse de Paris; on cotait le 13 juin : colza disponible et courant du mois, 57 fr. à 57 fr. 50 les 100 kilog.; livrable juillet-août, 57 fr. 75 à 58 fr. 25; autres époques, 59 fr. 50à 60 fr. 50; lin, disponible, 50 fr. 25 à 50 fr. 75; livrable, 48 fr. à 50 fr. 25. — Les prix ont également fléchi sur les marchés de la Normandie , sur ceux du Nord, pas de variations ; on vend : Rouen, colza, 58 fr. 25 à 58 fr. 75 les 100 kil.; lin, 52 fr,; Caen, colza, 55 fr.; Cambrai, colza, 65 à 70 fr.; cameline, 55 à 60 fr. lin, 60 à 65 fr.; œillette, 130 à 145 fr.; Arras, colza, 62 fr.; lin, 53 fr. 50; œillette, 140 fr.; Lille, colza, 58 fr. l'hectolitre; lin de pays, 54fr.; étranger, 50 fr.; colza épurée, 64 fr.
Graines oléagineuses. — Sur les marchés de province les graines indigènes sont cotées : Douai, œillette, 29 fr, 50 à 32 fr. l'hectolitre; lin, 22 à 23 fr.; cameline 13 à 14 fr. ; — Luçon, colza, 30 fr. ; Maçon, colza, 33 à 34 fr. les 100 kilog.; à Caen, colza 19 fr. à 19 fr. 50 Theclolitre. D'ailleurs la campagne 1892-1893 se termine en Europe avec un épuisement à peu près complet en graines oléagineuses, et la récolte sera très faible cette année ; il faut donc s'attendre à de hauts prix et s'adresser à l'importation des graines exotiques, dont voici les prix actuels : lin de Bombay disponible, 27 fr. 50; livrable, 28 tr. à 28 fr. 50 ; de Galta, 26 fr. 50; de Plata, 25 Ir. 75 ; de Cawnpore, 23 fr. 50 à 25 fr. 50; pavot de Bombay, 27 fr. 75 à 28 fr. le tout aux 100 kil. à Dunkerque. Au Havre on cote par 100 kilog. à l'acquitté: lin de Bombay et du Chili, 27 à 28 fr.; de Plata,
26 à 27 fr.; colza de l'Inde, 22 à 24 fr.; pavot del'Inde, 31 à 32 fr.; sésame blanche, 32 à 33 fr.; bigarrée, 30 à 32 /r.; noire, 29 à 30 fr.; ricin, 22 à 26 fr.; coton, 11 à 13 fr.; noix de palmiste, 22 à 23 fr. — A Bordeaux, la graine de lin de Tunisie vaut 32 fr. les lOO kilog.
VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres
Vins. — On a toujours de bonnes nouvelles de la récolte future; et déjà dans le Bordelais l'on a acheté, paraît-il, des vins blancs sur souches à 55 fr. nus et pris sur bourre ; on compte que ces vins titreront 12 degrés. — Dans le Midi, les transactions conservent un assez bon courant ; les vins de première qualité sont rares. A Nîmes, on cote : Aramons de plaine, 13 à 14 fr. l'hectolitre; supérieur, 15 à 16 fr.; Montagne ordinaire, 18 à 19 fr.; de choix, 20 à 22 fr.; supérieur. 24 à 26 fr.; petit Bouschet, 17 à 18 fr.; Alicante-Bouschet, 21 à 23 fr.; Jacquez, 24 à 26 fr.; blanc Bourret, 20 à 22 fr. Dans l'Hérault, des ventes assez importantes ont eu lieu pour des maisons du Gard, à des prix supérieurs à ceux offerts par le commerce de Béziers. — En Provence, on cote les vins 15 à 18 fr. l'hectolitre à Arles. — En Bourgogne, le stock des bons vins ordinaires s'est beaucoup réduit depuis un mois; les grands vins sont tous vendus. — En Touraine, le commerce s'abstient de toute transaction en attendant que l'on soit définitivement fixé sur le sort de la récolte prochaine. — En Champagne, on se préoccupe beaucoup de la futaille, qui est recherchée de tous côtés, quoique beaucoup de propriétaires vendent leurs raisins au kilog. lors de la vendange. — En Algérie, on commence à parler des prix du raisin; les acheteurs otî'rent de 6 à 7 fr. les 100 kilog. sur bascule ; on ne fait guère d'offres pour les vins. — Les vins exotiques sont toujours dans un calme presque absolu.
Spiritueux. — Les affaires sont calmes à Paris, aux cours suivants pour les trois-six Nord : disponible et courant du mois, 46 fr. 50 l'hectolitre; juillet-août, 46 fr. 75 à 47 fr.; époques éloignées, 43 fr. 75 à 44 fr. 50. — A Lille, l'alcool de mélasse disponible est en légère hausse à 46 fr. l'hectolitre. — Les prix sont faibles sur les marchés du Midi. A Bordeaux, le trois-six Nord est coté 50 à 51 fr. — Les transactions sont toujours très calmes pour les eaux-de-vie de Cognac, sans changement dans les cours. En Armagnac, on cote 5 fr. 50 le degré par 228 litres.
Bois de tonnellerie. — Les affaires en merrains sont très actives à Bordeaux ; on cote les 36-13/10 de 1,300 à 1,350 fr. le millier de 1,616 pièces, et les 36-10 ordinaires, 1,225 à 1,275 fr. le millier. Les arrivages ont peine à compenser les ventes quotidiennes.
Vinaigres. — On cote à Orléans : vinaigre nouveau, 31 à 32 fr. l'hectolitre; •vieux, 40 à 45 fr.; — à la Tremblade : 1''' qualité, 34 à 40 fr.; 2" quai., 22 à 28 fr.; — à Bordeaux : vinaigre nouveau, 36 à 38 fr. ; vieux, 45 à 55 fr. VIII. — Sucres. — Mélasues. — Fécules. — Houblons.
Sucres. — Les cours ont un peu baissé depuis huit jours à la Bourse de Paris, avec des transactions peu animées; on cotait le 13 juin: sucres roux, 88 degrés, 50 fr. les 100 kilog., blancs, n" 3 disponibles, 51 fr. 75 à 52 fr. 25; courant du mois à août, 52 fr. à 52 fr. 75; quatre mois d'octobre, 43 fr. 50 à 43 fr. 75. — Les raffinés sont encore en hausse au prix de 120 fr. 50 à 121 fr. les 100 kilog.
£our la consommation. — A Valenciennes, les sucres roux sont demandés en ausse au prix de 49 fr. 25 à 49 fr. 50; les détenteurs tiennent à 50 fr. en livrable sur la campagne prochaine, on offre 40 fr. à 40 fr. 25 sans vendeurs. — A Lille, le sucre roux 88 degrés est coté 49 fr. les 100 kilog.
Mélasses. — Prix en baisse à Valenciennes, à 22 centimes un quart le degré saccharimétrique .
Fécules. — Cours bien tenus sans changements.
IX. — Matières résineuses et textiles. — Suifs. Laines. — Le prix de la laine en suint ressort comme suit : prima, 1 fr. 30 à 1 fr. 35; première, 1 fr. 20 à 1 fr. 25; seconde, 1 fr. 05 à 1 fr. 10. —A Orléans, la vente est difficile au cours de 1 fr. à 1 fr. 70 le kilog. — A Sancoins (Cher), on a vendu 1 fr. 30.
Cocons. — Les éducations se terminent. Les prix des cocons sont toujours élevés; mais leur affluence sur plusieurs marchés importants a déjà déterminé un peu de baisse, à Alais, par exemple, où Ton a vendu la bonne marchandise
4 fr. 50 à 5 fr. le kilog. Sur l'ensemble de nos marchés, les cours vont de 5 fr. 25 à 5 fr. 75 et rarement 6 fr. — En Italie, l'échelle des prix va de 4 fr. 16 à 5 fr. 64.
Suifs. — La semaine dernière, le cours du suif frais fondu de la boucherie de Paris a baissé de 3 fr. et a été ramené à 70 fr. les 100 kilog., ainsi que celui du suif de province.
Saindoux. — La marque Wilcox est cotée au Havre 131 fr. les 100 kilog., nouvelles conditions.
X. — Beurres. — Œufs. — Fromafjes
Beurres. — Les prix sont à tendance plus ferme la Halle de Paris. On cote : Beurres en mottes : fermiers de Gournay, choix, 3 fr. 60 à 4 fr.; bons, 3 fr. à 3 fr. 40; ordinaires 2 fr. 60 à 2 fr. 90; le kilog. ; d'Isigny, extra, 4 fr. 20 à 5 fr. bons, 3 fr. 50 à 4 fr.; ordinaires, 2 fr. 80 à 3 fr 40.; marchands d'Isigny, 2fr. 60 à 3 fr. 40 ; du Gâtinais, 2 fr. 30 à 2 fr. 40; de Bretagne, 2 fr. 20 à 2 fr. 40 ; laitiers des Charentes, 2 fr. 40 à 3 fr. ; des Alpes, 2 fr. 50 à 3 fr. 40; divers producteurs, 2 fr. 30 à 3 fr. 50: — Beurres en livres., fermiers, 2 fr. 50 à 3 fr. 10; Bourgogne, 2 fr. 10 à 2 fr. 30; Le Mans. 2 fr. 10 à 2 fr. 30; Gâtinais, 2fr. 30 à 2 fr. 70; Touraine, 2 fr. 30 à 2 fr. 70; — petits beurres, 2 fr. à 2 fr. 50 suivant provenance.
Œufs. — Vente peu active : Normandie extra, 78 à 98 fr. le mille; Picardie extra, 76 à 96 fr.; ordinaires, 63 à 74 fr.; Brie extra, 70 à 82 fr.; Touraine gros, 70 à 80 fr.; ordinaires, 60 à 66 fr.; Beauce, 72 à 78 fr.; Orne, 60 à 70 fr.; Bourgogne, 62 à 68 fr.; Champagne, 65 à 69 fr.; Nivernais, 58 à 64 fr.; Bourbonnais, 55 à 58 fr.; Bretagne, 52 à 56 fr.; Vendée, 52 à 58 fr.; Auvergne, 52 à 54 fr.j Midi, 50 à 56 fr.
XI. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 8 juin au mardi 13 juin 1893 :
Poids Prix du kilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du 12 juia 1893.
Pour Pour En quart. 1" 2" 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur. totalité. Kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs 6,634 2,834 2,429 5,263 337 1.40 1.22 0 92 1.10
Vaches 2,G59 1,US0 877 1,957 227 1.36 1.12 0.72 1.04
Taureaux... 601 329 146 475 391 1.10 0.86 0.70 91
Veaux 5,755 2,186 1,597 3.783 80 1.76 1.56 1.36 1.25
Moutons.... 40,674 21 030 10,381 31,411 19 1.80 1.68 1 38 1.54
Porcs gras. 10,378 3;419 6,059 9,478 77 1.40 1.38 1.34 1.21
Les arrivages et les ventes ont atteint des proportions inusitées. Les cours sont encore en baisse : le bœuf de 2centimes par kilog.; la vache de 4 centimes; le veau de 17 centimes; le mouton de 1 centime; le porc de 8 centimes. — Sur les marchés des départements, on cote : Nancy, bœuf, 60 à 62 fr. les 50 kilog. nets; vache, 45 à 50 fr.; veau (vif), 30 à 40 fr.; mouton, 80 à 90 fr.; porc, 64 à 70 fr.
— Reims, bœuf, 1 fr. 50 àl fr. 54 le kilog. net; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 44; taureau, 0 fr. 90 à 1 fr. 13; veau, 0 fr. 90 à 1 fr. 10; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; porc (vif), 0 fr. 80 à 0 fr. 86. — Rouen, bœuf, 1 fr. 20 à J fr. 65; veau, 1 fr. 40 à 1 fr. 80; mouton, 1 fr. 85 à 2 fr. 10; porc, 1 fr. 05 à 1 fr. 45. — Alençon, bœuf, 1 fr. 35; vache, i fr. 40; veau, 1 Ir. 20; mouton, 1 fr. 95; porc, 1 fr.' 30.
— Le Havre, bœuf, 1 fr. 10 à 1 fr. 35; vache, 1 fr. 05 à 1 fr. 30; veau, 1 fr. 20 à 1 fr. 60; mouton, 1 fr. 75 à 1 fr. 80; porc, 0 fr. 98 à 1 fr. 02. —Nantes, bœuf, 0 fr. 64 à 0 fr. 70 le kilog. sur pied; veau,0 fr. 50 à 0 fr. 55; mouton, 0 f- 85 à 0 fr. 95. — Dijon, bœuf, bœuf, 0 fr. 80 à 1 fr. 20 le kilog. net; vache, 0 fr. 70 à 1 fr. 10; mouton, 1 fr. 26 à 1 fr. 70: veau, (vif), 0 fr. 52 à 0 fr. 68; porc, 0 fr. 80 à 0 fr. 88. — Cholet, bœuf, 0 fr. 70 à o fr. 78 le kilog, sur pied; vache, 0 fr. 60 à 0 fr. 68. — Bordeaux, bœuf, 55 à 70 fr. les 50 kilog.; vache, 46 à 60 fr.; veau, 55 à 80 fr.; mouton, 70 à 82 fr.; porc, 45 à 50 fr. — Lijon^ bœuf, 80 à 134 fr.; veau (vif), 52 à 78 fr.; mouton, 115 à 175 fr. — Nîmes, bœufs de pays, 0 fr. 95 à 1 fr. 10 le kilog. net; vache, 0 fr. 60 à 1 fr.; veau (vif), 0 fr. 50 à 0 fr. 65; mouton, Ofr. 90 à 1 fr. 35.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 12 juin 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 50 à 1 fr. 30 le kilog.; quart de devant, O" fr. 20 à 1 fr. ; aloyau, 0 fr. 80 à 3 fr. 20; veau extra, 1 fr. 66 à 1 fr. 80; V- quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60;
2" quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40 ; 3'' quai., 1 fr. à 1 fr. 20; pans et cuissots, 1 fr. 90; à 2 fr. 20 ; — mouton, l"-" quai., I fr. 66 à 1 fr. 80: 2« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 60 ; 3" quai., 0 fr. 60 à 1 fr. 20 ; gigots, 1 fr. 40 à 2 fr. 10 ; carrés et parés, 1 fr. 40 à 3 fr. 40 — porc, l'« quai., 1 fr. 30 à 1 fr. 40 ; 2« quai., 1 fr. 14 à 1 fr. 26 ; 3^ quai.,
0 fr. 96 à 1 fr. 12.
A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 8 et 12 juin
Bœufs. — Aisne, 142; Allier, 171; Aveyron, 8; Belfort, 90; Calvarlos, 324 Cantal, 12; Charente, 434; Charente-Inférieure, 213; Cher, 66; Côte-d'Or, 273 Côtes-du-Nord, 22; Creuse, 40; Deux-Sèvres, 14;') ; Dordogne, 152; Doubs, 165; Finistère, 77 ; Ille-et- Vilaine, 12; Indre, 41; Indre-et-Loire, 39; Jura, 43; Loire, 44; Loire-Inférieure, 218; Loiret, 20; Lot, 18; Maine-et-Loire, 623; Marne, 23; Mayenne, 18; Nièvre, 220; Oise, 6; Orne, 5!); l'uy^de Dôme, 43; Haute-Saône, 363; Saône-et-Loire, 349; Seine-et-Marne, 24,; Seine-et-Oise, 11; Vendée, 607; Vienne, 266; Haute-Vienne, 25; Vosges, 50; Yonne, 100.
Vaches. — Allier, 32; Aube, 35; Calvados, 35; Cantal, 12; Charente, 61; Charente-Inférieure, 6h; Cher, 33; Corrèze, 16; Cùte-d'Or, 145; Creuse, 18; Deux-Sèvres, 9 ; Dordogne, 39 ; Eure, 20; Eure-et-Loir, 44 ; Gironde, 16 ; llle-et-Vilaine, 7 ; hnJre, 23; Loire-Inférieure, 45; Loiret, 63; Maine-et-Loire, 149;; Manche, 18; Nièvre, 142; Oise, 10; Orne, 10; Puy-de-Dôme, 39; Haute- Saône, 74; Saône-et-Loire, 47; Sarthe, 9; Seine, 205; Seine-Inférieuie, 22 ; Seine-et-Marne, 48; Seine-et-Oisc, 63 ; Vendée. 251; Vienne, 28 ; Haule-Vienne, 57; Vosges, 20; Yonne, 74.
Taureaux. — Aisne, 2; Allier, 15; Aube, 12; Belfort, 8; Calvados, 17; Charente, 9; Charente- Inférieure, 4; Cher, 3; Côte-d"Or, 36; Creuse, 1; Deux-Sèvres, 3; Dordogne, 10; Doubs, 5; Eure, 9; Eure-et-Loir, 14; Finistère, 31; Gironde, 5; Ille-et- Vilaine, 13; Indre, 1 ; Loire-Inférieure, 26; Loir-et-Cher, 2: Loiret, 21; Maine-et-Loire, 87; Manche, 5; Marne, 6; Mayenne, 5; Nièvre, 5; Oise, 6; Orne, 3; Haute-Saône, 8; Saône-et-Loire, 5; Sarthe, 5; Seine-el-Marne, 24; Seine-et- Oise, 19; Vendée, 17; Haute-Vienne, 2; Yonne, 14.
Veaux. — Aube, 4G0; (Calvados, 60; Cantal, 35; Charente; 5; Côte-d'Or, 96; Deux-Sèvres, 94; Eure, 225; Eure-et Loir, 533; Finistère, 20; Indre-et-Loire, 4; Loiret, 259; Maine-et-Loire, 37; Manche, 24; Marne, 171; Ilauie-Marne, 23; Nièvre, 19; Oise, 7; Orne, 39; Puy-de-Dôme, 55; Sarthe, 365; Seine-Inférieure, 407; Seine-et-Marne, 219; Seine-et-Oise, 26; Vendée, 9; Haute-Vienne, 97 ; Y'onne, 48.
Moulons. — Aisne, 929; Allier, 1,446; Ardennes, 676; Arriège, x^O ; Aube, 150; Aveyron. 3,135; Cantal, 980; Calvados, 560; Charente, 675; Cher, 312; Corrèze, 212; Côte-d'Or, 960; Creuse, 700; Dordogne, 226; Eure, 60; Eure-et-Loir, 1,427; Indre, 273; Indre-et-Loire, 223; Jura, 189; Haute-Loire, 430 : Loire-Inférieure, 300; Loir-et-Cher, 105; Loiret, 671; Lot, 1,687; Lot-et-Garonne, 670; Lozère, 65; Maine-et-Loire, 160; Marne, 50; Haute-Marne, 330; Mayenne, 142; Nièvre, 1,380 ; Puy-de-Dôme, 670; Saône-et-Loire, 200; Seine-et-Marne, 1,505; Seine-et- Oise, 1,090- Tarn, 612; Tarn-et-Garonne, 659; Vienne, 66; Haute-Vienne, 240; Yonne, 606 ; Afrique, 10.578; Sanatorium. 4,488.
Porcs. — Allier, 495 Calvados, 127; Charente, 460; Charente-Inférieure, 140; Cher, 150; Corrèze, 122; Côte-d'Or, 212 ; Côtes-du-Nord, 171; Creuse, 800; Deux-Sèvres, 720; Gers, 74; lUe-et-Vilaine, 392; Indre, 615; Indre-et-Loire, 132; Haute-Loire, 38; Loire-Inférieure, 488; Loir-el-Cher, 215 ; Loiret, 87; Maine-et-Loire, 1,580; Manche, 116; Mayenne, 334; Puy-de-Dôme, 472; Haute-Saône, 41; Saône-et-Loire, 31; Sarthe, 852; Seine, 91; Seine-Inférieure, 7; Vendée, 1,090; Vosges, 32.
II. — Marchés du jeudi 15 juin
I. — Cours de la viande à l'ahatloir (par 50 kilog ) ___^^ Bœufs. Veaux. Moutons.
i"qu8l. 2'qnal. S'quai. 1' quai. 2' quai. S* nual. ' 1" quai. 2* quai. S' quai.
fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr.
Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1™ qualité 66 à 68; 2% 60 à 65; poids vif, 44 à 45 fr.
IL — Marché du bétail sur pied.
Cours des commissionnairee
Poida Cours officiels en bestiaux.
moyen ■ mi — — i "™^ — ■ . '
Animaux général 1" 2* 3* Prix 1" 2* 3* Prix
amenés. Invendus, kil. quai. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.
Bœufs 2,76.3 630 338 t. 40 1.20 0 88 0.70 1.44 1.38 1.18 0.86 68 1.42
Vaches l,n68 171 226 1 36 1.10 0.70 0.66 1.40 1 34 1.08 0.68 64 1.38
Taureaux... 271 91 397 1.08 0 82 0.68 0.64 1.12 1.06 0 80 0.66 62 1.10
Veaux 1,857 748 80 1 . 76 1.56 1.36 0 60 1.90 » » » » »
Porcs gras.. 6,220 503 77 1.32 1.24 1.16 0.96 1.34 » » » » »
— maigres. , a » » o x> t> r< j> »»»»»
Vente mauvaise.
BOITE AUX LETTRES
A divers. — Vous trouverez, pour vous procurez de la tourbe pour litière, dans la Boîte aux lettres du 3 juin, l'a-
dresse de M. Halberstadt (58, rue de la Ghaussée-d'.\ntin, à Paris), commissionnaire des tourbières de Hollande et
BOITE AUX
lournisFCur de la Compagnie des omnibus.
L. M., à B. [Seine-Inférieure). — Vous avez envoyé un échantillon d'une plante qui se trouve en grande quantité dans un herbage que vous reprenez cette année. Cette plante est l'Euphorbe petit-cyprès (Euphorbia cyparissia)^ plante à suc blanc et acre, nuisible nonseulement parce qu'elle prend la place des bonnes herbes dans les prairies, mais parce qu'elle est vénéneuse pour le bétail. C'est une plante vivace, dont la destruction exige un arrachage méthodique qu'on doit renouveler souvent parce que la souche souterraine se ramifie avec une grande vigueur. — Une personne est morte le 12 avril; vous demandez si ses héritiers doivent, pour toute l'année, ses contributions personnelle et mobilière ; la réponse est affirmative, car les héritiers profitent des objets sur lesquels cette contribution est établie. Légalement, cette contribution est établie au 1" janvier pour l'année entière, et en cas de décès, l'intégralité en est due parles héritiers.
A. P., à V. {Seine-et-Oise). — Les larves qui attaquent vos betteraves sont des larves de taupin, probablement de YAgriotes lineatu^, car il n'est pas facile de déterminer exactement l'espèce d'après la larve. Ces larves vivent principalement dans les cultures de céréales; mais elles peuvent rester quatre ans dans la terre, et s'attaquer par conséquent aux autres cultures qui alternent avec les céréales ; les années riches leur sont spécialement favorables. La difficulté de les détruire est assez grande. On pourrait essayer, pour les détruire, des arrosages avec une çolution de sulfocarbonate, ou de la naphtaline enfouie è une petite profondeur. Ces larves s'attaquent également à d'autres plantes, choux, laitues, navets, etc.
J. K-, à F. [Alsace). — Les insectes dont vous avez envoyé des échantillons sont des hannetons horticoles {Anisoplia ou PhyllopesUta horticola). C'est un petit lamellicorne très commun ; mais on ne connaît pas d'autre procédé que la chaux directe, le matin de bonne heure, pour le détruire.
M., à D. [Loire-Inférieure). — Pour employer à loger des vins blancs des fûts qui ont contenu des vins rouges, il n'y a pas d'autre procédé que de les
LETTRES
racler pour enlever la partie atteinte par la couleur. D'autre part, vous dites que des vins blancs que vous avez faits avec des cépages à fruits rouges prennent une teinte légèrement rosée, et vous demandez le procédé à employer pour les décolorer. Pour obtenir un bon résultat, on doit agir sur les moûts avant la fermentation. Si les moûts sont légèrement colorés, on ne remplit qu'incomplètement les futailles qui les reçoivent, et on brûle dans la partie laissée vide, une petite quantité de soufre; la production d'acide sulfureux décolore les moûts sans arrêter la fermentation qui se produit ensuite.
A.., B. [Eure). — Un champ de pois est envahi, chez vous, par la moutarde sauvage qui étouffe les pois, et vous vous voyez obligé d'arracher cette mauvaise herbe; vous demandez si vous pouvez la faire consommer par le bétail. C'est une plante nuisible et dangereuse pour le bétail; quand elle est jeune, elle est à peu près inoffensive, mais elle devient spécialement dangereuse à partir de la floraison, lorsque les grains commencent à se former; d'après M. Cornevin, qui s'est livré à une étude spéciale des plantes vénéneuses la moutarde sauvage agit alors comme irritante par toutes ces parties.
G. G., à S. [Cltarente). — Vous demandez s'il est possible de faire une boisson hygiénique avec des cerises dont vous avez une grande quantité.
Vous devez y arriver assez facilement en suivant les procédés employés quand il s'agit de faire le vin de cerises pour la fabrication du kirsch. Les cerises sont mises à fermenter, sans avoir été écrasées, dans des tonneaux, les mêmes que ceux qui servent à la fermentation au vin. Quand la fermentation est achevée, on procède au soutirage pour séparer le liquide clair ; on obtient ainsi un vin qui peut se conserver et qu'on peut étendre d'eau pour faire de la piquette. Une addition de 7 à 10 gr. de tannin par 100 kilog. pourrait probablement donner de bons résultats pour la conservation de cette boisson.
Avis. — • Les lettres et communications relatives à la Boîte aux lettres doivent être adressées à la Rédaction du Journal de l'Agriculture, 2, carrefour I de la Croix-Rouge, à Paris.
Le Gérant : A. Bouché.
CHRONIQUE AGRICOLE (24 juin 1893).
Situation de l'agriculture en Bretagne. — Energie des cultivateurs pour se procurer des ressources fourragères pour l'hiver. — Mesures proposées à la Chambre des députés pour revenir sur l'applicaliondes tarifs douaniers — Oppositions de MM. Viger et Méline. — Suppression des droits sur les fourrages. — Opposition ù la suppression des droits sur les avomes, orges et maïs.
— Impo>^sibilité pour la culture d'acheter les fourrages importés. — l'rix des fourrages ven.int d'Amérique. — Opinion de la Commission permanente du Conseil supérieur de l'agriculture repoussant les modifications aux tarifs douaniers. — Avantage de l'emploi des brisures de riz.
— Augmentation du prix des maïs. — Projet de circulaire du Ministre de l'agriculture sur la substitution et le rationnement des denrées alimentaires. — Succès du (^oiîgrés viticole de Montpellier. — Séance générale de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale. — Grande médaille d'or à .M. Lecouteux. — Prix à M. Kayser et M. Girard. — Décoiations du Mérite agricoîe à l'occasion des concours d'Albi et des voyages ministériels et Congrès de Monpellier. — Nomination de M. Boppe à la direction de l'Ecole nationale forestière de Nau' y. — Projet de budget du .Ministère de l'agricuituie p mr 18M. — Au'.;Mientatioii des demandt's de crédits. — ftiminu ion du nondjre des concours rt-gionaux. — Auv'mentation pour le chapitre des haras. — .N'ommalion de .M Haslid comme rapporteur du budget de l'agriculture. — Les conférences de M. Georges Ville à Vincennes. — Publication de M. de Bogard sous le titre : De V enseignement agricole dans les écoles primaires rurales. — Etudes de M. Alfred Ginrd sur le parasite du hanneton. — Conclusions favorables de ses ex[)ériencfs. — Date du concours annuel du Comice agricole de Vienne (Isère) et du Comice d'encouragement à l'agriculture de Seine-et-Oise. — Création d'une fabrique de sucre en Suisse. — Dates des examens pour l'admission à l'Ecole pratique de Fontaines.
Quimper, le 22 juin.
I. — La situation
Au fond (le la Bretagne, où je me trouve quand j'écris cette chronique, la sécheresse a sévi avec autant de rigueur que dans la plupart des autres parties de la France ; ici, comme ailleurs, les cultivateurs sont réduits au.x^ abois par la pénurie de fourrages, et ils ne peuvent compter que sur de médiocres récoltes de grains. Quelque part que l'on aille, on trouve partout le même spectacle désespérant; mais la situation est cependant moins grave dans cette région de l'Ouest, que dans la région du Centre et surtout de l'Est où le mal a pris un caractère d'acuité tout à fait spécial. Cependant, ici comme ailleurs, les cultivateurs, tout en maugréant, ne perdent pas leur temps en vaines récriminations ; ils vendent à regret, contraints et forces, le bétail qu'ils ne peuvent pas nourrir, et ils concentrent tous leurs efforts pour accroître les ressources fourragères pour les bêtes de de trait et pour les animaux conservés. Les fourrages d'été, les racines, auxquelles on recourt, constitueront, on peut lespérer, des provisions sérieuses pour l'hiver prochain.
Si les cultivateurs ne s'affolent pas, les circonstances graves que nous traversons ont provoqué, d'abord dans quelques journaux qui s'étaient montrés jusqu'ici hostiles à l'agriculture, ensuite chez un certain nombre de députés, des calculs assez ingénieux que nous avons signalés déjà, mais qui se sont manifestés tout à coup, dans la séance de la Chambre des députés, du 15 juin, sous une forme extraordinairement dangereuse. Sous prétexte de venir en aide à l'agriculture éprouvée, quelques députés, qui se croient malins, mais qui n'ont montré que leur ignorance, ont proposé la suspension des tarifs de douane sur les fourrages et sur quelques céréales (avoines, orges et maïs). Grâce aux efforts'de M. Viger, ministre de l'agriculture, et de M. Méline, président de la Commission des douanes, le vote immédiat sur la deuxième partie de la proposition a été écarté, mais la première partie a été votée à une très forte majorité. Aux termes de cette proposition les droits de douane sur les fourrages et les droits d'entrepôts sur les mêmes matières seraient suspendus jusqu'au 1" janvier 1b94. La majorité qui a adopté cette mesure se compose, d'une part de tous les libre-échangistes de la Chambre, et d'autre part d'un certain nombre de députés, désireux de bien faire, mais mal éclairés.
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C'est qu'en effet l'agriculture n'a nullement besoin d'un tel cadeau; le cultivateur qui achète du fourrage (foin ou luzerne) fait généralement une mauvaise opération; dans les circonstances actuelles, il ferait un marché de dupe, comme M. Viger l'a démontré à la Chambre; l'achat de fourrages, au taux actuel de ces denrées et au prix du bétail, ne s'expliquerait en bonne administration agricole, que pour conserver les animaux de travail indispensables ou pour maintenir l'élevage; mais heureusement la situation n'est pas telle qu'on en soit réduit à cette extrémité. L'importation des fourrages d'Amérique (Canada, République Argentine), au prix où sont les foins, ne sauraient être gênée par un droit de 75 centimes par 100 kilog. au tarif général, et ces fourrages sont déjà cotés à des taux qui en rendent l'achat presque impossible pour les cultivateurs ; ils se vendent en effet de 12 à 14 fr. par 100 kilog. dans les ports, sans autre garantie de qualité que la bonne foi du vendeur et sans aucun recours contre celui-ci si la qualité est défectueuse. Les associations agricoles ont reçu déjà des offres nombreuses venues d'au-delà de l'Atlantique; elles agiront sapjement en prenant leurs précautions. Pour en revenir au vole de la Chambre des députés, on doit dire que ce vote n'est et ne peut être d'aucune utilité pour l'agriculture et qu'au contraire il est extrêmement déplorable, car il a créé un précédent fâcheux, dont les adversaires de la réforme douanière se sont immédiatement emparés avec une joie trop éclatante. La composition de la majorité, que nous avons rappelée plus haut, suffit d'ailleurs pour montrer que le vole arraché à la Chambre dans un moment d'afîulement n'a été aucunement inspiré par un ardent amour de l'agriculture.
La manœuvre hardie des adversaires de l'agriculture aura-t-elle le même succès, quand il s'agira de statuer sur les tarifs de douane relatifs aux grains (avoines, orges et maïs) ? 11 est désormais permis d'en douter. En effet, l'examen de cette proposition a été renvoyé à la Commission des douanes, et cet examen s'y fait avec une sollicitude éclairée. La Commission a demandé d'abord à connaître l'avis de l'agriculture ; à cet effet, la Commission permanente du Conseil supérieur de l'agriculture a été réunie le 19 juin pour donner son avis sur la mesure proposée. Après un exposé de la situation fait par le Ministre de l'agriculture, et après un long débat dans lequel toutes les opinions se sont manifestées, la Commission a émis, presque à Tunanimé, qu'il n'y a lieu ni de suspendre ni de diminuer les tarifs de douane sur les avoines, les orges et les maïs. De la longue discussion qui s'est engagée à cet égard, il ressort que la suspension ou la diminution des tarifs ne pourrait que causeries plus graves préjudices à l'agriculture, sans apporter aucun soulagement à ses souffrances.
La seule question vraiment délicate est, comme nous le disions la semaine dernière, celle du maïs. Mais, comme M. Viger l'a fait observer, on peut remplacer avec avantage ce grain par les brisures de riz de Cochinchine, qui sont importées en grande quantité, et qui coûtent moins cher que le maïs, tout en étant plus riches en matières nutritives. D'ailleiii('s, ce qui était prévu est arrivé ; dè^ que le bruit s'est répandu que notre Parlement était saisi d'une proposition relative à la suspension des droits sur le maïs, les marchés de Hongrie et d'Ame-
rique ont subi un mouvement de hausse qui s'accentuerait certainement encore si la proposition était adoptée, de telle sorte que le maïs arriverait chez nous à des prix trop élevés pour la consommation agricole.
On est désormais en droit d'espérer que le Parlement reprendra son sang-froid, et qu'il ne se laissera pas leurrer davantage par les adversaires de sa politique économique. S'il en était autrement, les dernières semaines de son existence laisseraient un triste souvenir aux agriculteurs.
Dans cette même séance, le Ministre de l'agriculture a saisi le Conseil supérieur d'un projet de circulaire qu'il se propose de faire afficher dans toules les communes de France. Cette circulaire se rapporte aux substitutions de denrées alimentaires par lesquelles on peut remplacer le foin et la paille; elle est accompagnée de formules de rations qui pourront servir de modèle. On ne peut qu'applaudir à cette initiative par laquelle M. Viger donne une nouvelle preuve de son ardent désir de contribuer, par tous les moyens, à éclairer les agriculteurs. Nous publierons cette circulaire dès qu'elle sera définitive.
II. — Le Congrès viticole de Montpellier
Le Congrès viticole organisé, la semaine dernière, à l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier par la Société centrale d'agriculture de l'Hérault, a été la plus brillante et la plus sérieuse manifestation de la viticulture qui ait eut lieu jusqu'ici. On en jugera par ce fait que plus de 1 ,200 billets de chemins de fer ont été contrôlés au secrétariat du Congrès. Non seulement des viticulteurs de toutes les régions de la France, mais des représentants de la Suisse, de l'Espagne, de l'Italie, du Portugal, etc., y étaient assez nombreux. M. Foex, directeur, et les professeurs de l'Ecole, se sont multipliés pour laisser aux visiteurs la meilleure impression, et ils ont réussi. M. Jamme, président de la Société, a dirigé les débats, et ensuite les excursions, avec un brio et une autorité incomparables. Le Journal commencera, dais son prochain numéro, le compte rendu des discussions et des prom3nades.
A la suite du Congrès viticole, un Congrès économique a été organisé par l'Union des association agricoles du Sud-Est. M. Ducos, président de la Société d'agriculture de Vaucluse, a dirigé les débats; M. le D"" Cot, avec une logique inflexible, a rappelé les revendir^ations de la viticulture; M. Jamais, député du Gard, a insisté, avec une éloquence charmante, sur les points principaux de la réforme du régime des boissons. L'assemblée a renouvelé ses vœux antérieurs sur la question, dans des termes que nous reproduirons. v
III. — Société (T encouragement pour Vindustrie nationale
La Société d'encouragement pour l'industrie nationale a tenu, le 9 juin, sous la présidence de M. Tisserand, sa séance générale pour la distribution des prix et médailles. — Celte année, la grande médaille d'or devait être distribuée sur la proposition du Comité d'agriculture. Le Conseil d'administration l'a décernée à M. Lecouteux; membre de la Société nationale d'agriculture, professeur au Conservatoire des arts et métiers, ancien professeur à l'Institut agronomique, etc., c'est
la légitime consécration d'une longue carrière de travail et de dévouement à l'agriculture. — Un prix de 3,000 francs, pour l'étude des ferments alcooliques, a été décerné à M. Kayser, sous-directeur du laboratoire des fermentations à l'Institut national agronomique, à Paris, et un prix de 2,000 francs pour les meilleures expériences pour l'alimentation du bétail, à M. An t. Cli. Girard, chef des travaux chimiques à l'Institut national agronomique, à Paris. ! IV. — Décorations clans V ordre du Mérite agricole.
Le Journal officiel fait connaître que, à l'occasion du concours régional d'Albi, la décoration du Mérite agricole a été conférée aux personnes ci-après désignées :
1° Grade (Vol ficter. — M. Fuech (Paul-Emile-Gabriel-Jean-Pierre) , propriétaire agriculteur à Brassac iTarn) : Président du Comice agricole de Brassac depuis 1877 ; Membre du jury dans les concours; nombreuses récompenses.
1" Grade de chevalier. — MM. Cathala (Casimir), propriétaire agriculteur, maire de Poulan (Tarn) : Expériences sur les engrais. Création d'un syndicat agricole. Récompense pour ses produits de l'espèce chevaline; 30 ans de pratique agricole. — Laval (Paul-Pierre-Charles), propriétaire à Milkssoles, près Castres (Tarn) : Secrétaire du Comice agricole de Castres. Créations d'- champs d'expériences. Nombreuses récom penses dans diverses expositions tant en France qu'à l'étranger. — Ramond (Achille), propriétaire, maire de Magrin (Tarn) . A puissamment contribué à la création de la Société d'agriculture et du s;jndicat agricole cie Saint-Paul; nombreuses récompenses dans les concours pour ses produits agricoles et horticoles; 29 ans de pratique agricole. — ■ Veaute (Jean-Pierre-Auguste), propriétaire à Bressac (Tarn) : Trésorier du Com ce a :ricoie de Bressac; 1"^ prix de béliers de la raie de Larzac Divers prix dans les concours du Comice et dans les concours régionaux.
A loccasion du voyage du Ministre de la justice en Savoie, par décret et par arrêté en date du 1 1 juin courant, la décoration du Mérite agricole a été conférée aux personnes ci-après désignées :
Grade d'officier. — M. Mayet (Charles), agriculteur, conseiller d'arrondissement à Bourg- Sainl-Mauricti (Savoie) : Lauréat des concoura agricoles pour ses produits de la race larine. Président de la Commission cantonale de statistique agricole.
Grade de chevalier. — M. Ancenay 'Bonaventure-Emile), propriétaire cultivateur, maire de Grand-Cœur (Savoie) : Membre fondateur du Comice agricole de Mouliers; Membre de la Commission du Herd-Book cl de la Commission de statistique agricole; '20 ans de pratique agricole.
A l'occasion du voyage du Ministre du commerce, de l'industrie et des colonies à Dreux (Eure-et-Loir) et par arrêté en date du 10 juin courant, la décoration de chevalier du Mérite agricole a été conférée aux personnes ci-après désignées :
MM. Vii.LETTE (François-Eugène), propriétaire à la Chapelle-Fortin (Eure-et-Loir) : A développé et fait prosi éier deux termes d'une contenance de 110 hectares et y a introduit divers procédés nouveaux de culture; 40ans de pratique agricole. — Maudemain (Firmin-.Marcel). cultivateur à Digny (Eure-el-Loir) : dirige une exploitation importante. Noiiibreu.«es récompenses d;ins les concours et comicesagricoles. — Lai-ond (Eiigène-Théodtile), cultivateur àMaillebois (Eure-et-Loir) : Création du s;^ndic;it agricole de l'arrondissement de Dreux. Secrétaire de celle association. — Mohize (.\dolphe- Eugène-Léon), cultivateur à Theuvy-Acbères (Eure-el-Loir) : Membre de la commission météorologique déparlemenlale. Nombreuses récompenses dans les comices agricoles; plus de 20 ans de pratique agricole.
A l'occasion du congrès viticole de Montpellier et par arrêté en date du 13 juin courant, la décoration de chevalier du Mérite agricole a été conférée à :
M. Rouzaud (Henri-Pierre-Jean-Baptisle), maître de conférences à la faculté des s'^iences de Monl[)ellier (Hérault) : Eludes sur l'application des sciences naturelles à l'agriculture et à la viticulture. Auteur de nombreux mémoires, articles ou chroniques sur des sujets agricoles intéressant la région du Midi.
D'autres décorations ont été décernées dans les concours régionaux d'Auxerre et de Blois, qui ont eu lieu la semaine dernière. Y. — Ecole nationale forestière de Nancy.
Par décret en date du 12 juin 1893, rendu sur la proposition du Ministre de l'agriculture, M. Boppe, professeur titulaire chargé du
cours de sciences forestières, sous-directeur de l'école nationale forestière, a ete nommé directeur de cette école, en remplacement de M. Puton, decede. M. Boppe conserve ses fonctions de professeur. VI. — Le budget du Ministère de l'agriculture. Le projet de budget du Ministère de l'agriculture pour 1894 a été distribue récemment à a Chambre des députes. Aux termes de ce projet les
tatfofde\TS'rfr''"r ' ^^^«"^-^^^ ^^'883,450 fr., en'aJgmet tation de 44,950 fr. sur les crédits votés pour l'exercice de 1893 Cet accroisement resuite de la différence définitive entre des diminutions et des augmentations de dépenses, dont nous devons si.^naler Tprinçipales. Une somme de 75,000 fr. est inscrite en plus'au chapitre de enseignement agricole, dont 7o,000 pour l'école des culturesCus rielles de Douai et 5,000 fr. pour une école d'agriculture et de vul culture pour a région de l'Ouest, à Nantes; cette dernière demande a pour objet de poser devant le Parlement la question de savoir si cette école doit être créée en mettant à profit les offres faites dans ce but par le département de la Loire-Inférieure et la ville de Nantes — Une économie de 120,000 fr. est proposée sur le chapitre des encouragements a 1 agriculture; cette économie résulterait de la suppression de trois concours régionaux en 1894 ; on n'en tiendrait que cinq au lieu de huit; cette suppression sera-t-elle ratifiée par le Parlement^ — Une augmentation de 30,950 fr. est prévue par le personnel des écoles vétérinaires, pour créer une chaire de pathologie bovine dans chacune de ces écoles. Une augmentation correspondante de 21 000 fr est demandée sur le matériel des écoles vétérinaires, pour le même objet. -- Pour les haras une augmentation de 199,500 fr. est motivée pour 1 exécution delà loi du 26 janvier 1892 qui a ordonné l'accroissement du nombre des étalons a entretenir dans les dépôts de l'Etat — Une augmentation de 500,000 fr. est demandée pour la restauration et la conservation des terrains en montagne; l'exposé des motifs donne, à cet égard, les explications suivantes : « Cette augmentation est très modérée, quand on la compare à la grandeur de l'entreprise confiée au service des forets ; elle donne satisfaction aux vœux émis parla Chambre des députés, lors de la discussion du budget de 1893 dans sa séance du 2 février 1893, conformément à l'engagement pris par le Ministre de 1 agriculture. » L'exposé insiste, en outre, sur l'urgence de pousser plus activement les grands travaux d'utilité publique, ralentis pendant plusieurs années par suite de l'insufûsance des crédits et sur 1 intérêt d acquérir, dans le plus bref délai, les nouveaux périmètres s étendant sur 22,800 hectares, déclarés d'utilité publique par lalmdu 26 juillet 1892. - M. Bastid, député du Cantal a été nomme rapporteur de la Commission du budget pour le budget du Ministère de lagriculture.
^IL — Les conférences de Vincennes, Les conférences agricoles faites par M. Georges Ville, professeur au Muséum d histoire naturelle, au champ d'expériences de Vincennea commenceront, cette année, le 25 juin, à trois heures très précises; elles auront lieu chaque dimanche, jusqu'au 30 juillet inclusivement. EJes seront consacrées à l'exposition de la doctrine des engrais chi-
miques étendue aux cultures arbustives (vignes et arbres fruitiers), à la sidér.;!:Dn et au rationnement du bélail réglé par la nature des engrais donnés à la prairie. Les vignes et les arbres à fruits occuperont une place imporlante dans les conférences de cette année. VIII. — Expériences agricoles.
Les champs d'expériences et de démonstration sont devenus déplus en plus nombreux; les résultats qu'ils donnent sont extrêmement variés, au point que l'on se plaint parfois de la confusion qu'ils pourraient jeter dans les esprits. Cette confusion n'est réellement qu'apparente ; il serait, en effet, absolument impossible d'avoir la prétention de donner pour l'emploi des engrais, pour le choix des variétés, pour les méthodes mêmes de culture, des formules uniques qui s'appliquent, pour chaque sorte de plantes, à toutes les conditions et à toutes les •circonstances. La nature du sol, celle du sous-sol, le climat, exercent, dans chaque cas particulier, une influence locale contre laquelle on ne saurait lutter, et dont il faut savoir tenir compte, quand il s'agit d'interpréter les résultats. Il ne se passe presque pas de semaine que nous ne recevions des comptes rendus d'expériences de ce genre ; nous les signalons pour la plupart, afin que chacun soit au courant de ce qui se fait dans sa région et puisse se procurer les renseignements qui l'intéressent directement; mais il est impossible de donner ici autre chose que les résultats généraux qui sont partout utiles à connaître.
M. P. de Vuyst, agronome de l'Etat en Belgique, a publié récemment les résultats des expériences poursuivies en 1892 à Borsbekelès-Alost sous sa direction, par plusieurs cultivateurs. Ces expériences ont porté sur les pommes de terre, les betteraves, les céréales, le lin, les prairies, etc. Voici quelques-uns des résultats. Pour trois variétés de betteraves fourragères, plantées en lignes écartées de 45 centimètres, les rendements les plus élevés ont été obtenus avec les espacements suivants sur la ligne : IMammouth, 0 m. 40; Ovoïde des Barres, 0 m. 30; Tankard et Indigène, 0 m. 20; M. de Vuyst pense qu'en suivant ces errements, on peut réaliser, avec les petites variétés, des rendements aussi élevés qu'avec les grosses variétés, et qu'en outre leur richesse en matières sèches et en matières nutritives est plus élevée. Dans les essais sur le lin, l'azote nitrique a exercé une influence plus favorable que l'azote ammoniacal ; appliqué lors des semailles, il a mieux agi qu'épandu en deux fois ; d'autre part, l'action des engrais minéraux a été supérieur à celle des engrais organiques. On a vu récemment dans le Journal les résultats des nombreux essais faits dans le Nord par M. Comon à cet égard.
Dans une très intéressante brochure sur les champs de démonstration organisés dans le département de Saône-et-Loiro en 1891-92, M. Battanchon, professeur départemental d'agriculture, donne un tableau saisissant des résultats obtenus dans 37 champs de démonstration par l'addition d'engrais commerciaux (engrais phosphatés ix l'automne et engrais azotés au printemps) à la culture ordinaire du blé d'automne. Avec une dépense d'engrais qui a varié de 75 à 100 francs par hectare, on a obtenu, défalcation faite des dépenses d'engrais, des bénéfices variant de 40 jusqu'à 170 francs par hectare. Ce sont là des faits qui ont été mis en évidence maintes fois, mais sur lesquels on ne
saurait revenir trop souvent. Dans les champs consacrés à la culture des pommes de terre, l'emploi des engrais bien choisis a douné des résultats analogues. Enfin, M. Battanchon expose les résultats de l'application du plâtre dans des vignes exploitées par M. Condeminal, dans les conditions indiquées par M. Oberlin (voir le Journal du 12 mars 1892 et du 20 mai 1893) ; l'emploi du plâtre à la dose de 2,0" 0 et de 4,000 kilog. par hectare a accru considérablement le rendement en raisins.
IX, — L'enseignement agricole dans les écoles rurales.
Si l'enseignement agricole réalise incontestablement des progrès, ceux-ci ne sont pas encore aussi rapides qu'on peut le désirer. Un des hommes dont nous avons eu à signaler plusieurs fois les efYorts pour activer ces progrès, M. de Bogard, président honoraire du Comiced'Auxerre (Yonne), vient de publier une intéressante brochure sur ce sujet, sous le titre : De i enseignement agricole dans les écoles primaires rurales. Cette brochure est consacrée à démontrer l'importance, non; seulement de l'instruction agricole, mais aussi de l'éducation agricole. M. de Bogard y passe en revue les meilleures méthodes à adopter pour atteindre ce but; il se loue, avec raison, des efforts qui sont poursuivis pour faire exécuter et pour répandre les cartes agronomiques communales ou cantonales dont il a été un des premiers promoteurs il y a une dizaine d'années, et dont il adonné d'ailleurs des applications intéressantes dans son arrondissement.
X. — Le parasite du ver blanc et du hanneton
On sait que M. Alfred Giard, professeur à la Sorbonne, s'est livré depuis quelques années, à des recherches scientifiques sur le parasite du hanneton. Dans une brochure importante qu'il vient de publier, et qui est accompagnée de planches coloriées établies avec un grand soin, M. Giard fait connaître tant les résultats de ses études que ceux des procédés de destruction essayés contre le parasite. Dès le premier jour, M. Giard a donné le nom d Isaria c^e/^m au parasite que MM. Prilîieux et Delacroix ont appelé Bolrylis tenella, et il maintient toujours l'exactitude de sa dénomination. Il expose ensuite les nombreux essais de contamination des vers" blancs ou des hannetons qui ont été poursuivis depuis trois ans, et il en discute les résultats ; il recommande tou jours l'infestation par les résultats des cultures artificielles du parasite {Isaria ou Botnjtis), dans les champs envahis par les vers blancs, et il compte sur le succès définitif de celte méthode bien appbquée. XI. — Comice de Vienne-Boiisf^illon.
Le concours annuel du Comice agricole de Vienne (Isère), présidé par M. Mourcton, chevalier du mérite agricole, aura lieu cette année le 10 septembre prochain. Ce concours comprendra des primes importantes, notamment pour la grande et la petite culture et la viticulture. L'amélioration poursuivie depuis quelques années dans la région, fait espérer une magnifique exposition de bétail. L'exposition comprendra outre les animaux de toutes les espèces domestiques, les instruments agricoles et viticoles de toute nature et pourront fonctionner le jour du concours. Les étrangers à la circonscription sont autorisés à concourir, mais ils sont tenus d'en faire la déclaration avant le 10 août à
M. Revouy, vétérinaire à Vienne, secrétaire général du Comice. — Les fabricants d'instruments d'agriculture apprendront avec quelque salisftiction que le Comice agricole de Vienne a acquis depuis quelques années une importance considérable sous la nouvelle impulsion que lui a donné sa Commission d'initiative, et le concours de cette année promet d'être particulièrement remarquable.
XII. — Comice d'encouragement à V agriculture de Seine-et-Oise.
Le Comice d'encouragement à l'agriculture de Seine-et-Oise, tiendra son concours à Longpont, près Montlhéry, du 2 au 9 juillet. Des essais pratiques d'instruments auront lieu le 7 et le 8 juillet. XIII. — La betterave à sucre en Suisse.
L'industrie de la fabrication du sucre de betterave s'est introduite récemment en Suisse. La première fabrique a commencé à fonctionner <în 1892 dans le canton de Valais, àMonthey; les résultats obtenus ont été, paraît-il, excellents, la betterave donnant des rendements élevés dans les alluvions de la haute vallée du Rhône. On annonce qu'une autre fabrique sera montée dans la vallée de la Broyé. XIV. — Ecole pratique d' agriculture de Fontaines.
Les examens pour l'admission à l'Ecole pratique d'agriculture et de viticulture de Fontaines (Saône-et-Loire) auront lieu à la préfecture de Mâcon le 5 août prochain à 9 heures du matin. Les demandes d'inscri[)tion pour ces examens doivent être adressées à la préfecture avant le 15 juillet dernier délais. — Pour tous les renseignements pour l'admission, s'adresser à M. Reynoud, directeur de l'Ecole.
Henry Sagnier.
Séance du 21 juin 1893. — Présidence de M. Tisserand.
M. le Ministre de l'agriculture transmet ampliation de l'arrêté approuvant l'élection de M. Jules Maistre en qualité de correspondant.
M. Jules Maistre et M. Briot, récemment élus correspondants remercient la Société de leur nomination.
.\L GayfUer pose sa candidature à une place de membre associé national vacante dans la section de sylviculture.
La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : Le lait, pur P. Langlois ; Les arbres à cidre et le cidre du pays d'Oihe, par Eng. Noël ; Traité pratique d'arboriculture., par A. Bouchez ; Note sur la 13" exposition de Gand, par Cli. Joly ; De la conciliation et de t arbitrage dans les complots collectifs entre patrons et ouvriers eu France et à t étranger, par l'Office du travail.
M. Cdiabot-KarJen fait une importante communication sur la campagne jnscicole de 1892. Cette communication sera publiée in extenso dans le Journal.
i\L Charles lîaltet parle à nouveau du Pohjf/onmn sakhalineuse dont Ir feuillage peut servir de foiirrage. La multiplication se fait par rhizome. Il présente également quelques fruits du ^/0?(-»j/ des Japonais {Elœaqus edulis), ou chalef à fruit doux, provenant d'arbustes ayant résisté au grand hiver et très robuste en Lorraine.' La séance publique annuelle est fixée au mercredi 5 juillet. Georges Marsais.
M. le comte Paul de Gasparin, correspondant de l'Académie des sciences dans la section d'économie rurale, décédé le 8 mai dernier, dans sa quatre-vin<i;t-deuxième année, était sorti de l'Ecole polytechnique en 1833, pour entrer au corps des Ponts et Chaussées.
D'abord en résidence à Marseille, puis à Orange, il brisa lui-même sa carrière d'ingénieur en refusant de prêter le serment exigé en 1852 de tous les fonctionnaires par le nouveau Gouvernement. Il s'adonna dès lors exclusivement à l'ac-riculture.
Menant de front, à l'exemple de son illustre père l'exploitation d'importants domaines, les études d'économie rurale et les recherches de chimie agricoles il sut bientôt conquérir une place distinguée parmi nos meilleurs agronomes.
Il se fit connaître d'abord par de nombreux et excellents articles insérés au Journal de r Agriculture^ fruits de ses travaux sur les terres, les agents de la fertilité, la composition et les besoins des plantes, les eaux naturelles... Ces publications pleines d'aperçus originaux, contenaient les éléments d'un ouvrage capital, publié en 1872, sous le nom de Traité de la dclermination des terres arables au laboratoire; ce titre indique nettement l'objet de l'ouvrage : il s'agit de rejoindre, par une recherche faite au laboratoire, à la question qui domine tout le travail du cultivateur : quel est la nature et la dose de principes fertilisants à introduire dans une terre pour atteindre, par l'augmentation de la production, le profit le plus élevé? L'auteur s'efforce d'abord de choisir ou de créer les meilleures méthodes d'analyse propres à déterminer les aliments minéraux des plantes disséminées dans les sols, et tout spécialement l'acide phosphorique. Mais les déterminations de ce genre, fussent-elles parfaites, ont en ellesmêmes peu de valeur, si on ne sait les interpréter en tenant compte de la constitution de la terre et de toutes les données dépendant des lieux qni s'y rapportent. Comment arriver aux interprétations qui, seules, ont du prix pour l'agriculteur? Par l'analyse d'un grand nombre de terres arables, prises en diverses régions agricoles, et par la comparaison des résultats obtenus aux champs avant et après 1 emploi des engrais spéciaux.
Telle est l'œuvre capitale dont M. Paul de Gasparin a jeté les fondements. Pour sa part, il a appliqué ses procédés d'analyses à 63 terres des caractères différents, dont il connaissait la puissance productive, et a donné des modèles de la discussion nécessaire en pareille matière.
Au cours de ces études, deux faits d'une haute importance ont été mis en évidence : c'est d'abord la constance des proportions des éléments nutritifs dans une même formation géologique, en sorte qu'il devient possible de dresser, avec quelques terres bien choisies, ce que l'auteur appelle le cadastre agrologique dune région ; c'est ensuite, l'importance du dosage de l'acide phosphorique, dosage qui su (lit le plus souvent par donner la mesure de production végélale.
L'exemple donné par notre regretté correspondant a été suivi par d'éminents analystes ; les comparaisons s'accumulent entre les résultats
de l'analyse et ceux de la culture, et. les réponses des chimistes aux demandes des praticiens prennent, de jour en jour, plus de certitude et de précision. Ainsi, l'œuvre entreprise par M. P. de Gasparin se poursuit avec succès ; elle a droit à la reconnaissance des agriculteurs et fera toujours vivre dans leur mémoire le souvenir de celui qui en a été l'initiateur. Th. Schloeslng,
Membre de l'Académie des sciences.
DISCOURS DE M. VIGER, MINISTRE DE L'AGRICULTURE
AU CONCOURS RÉGIONAL D'ARRAS, LE 11 JUIN Est-il un plus noble sujet de fête que la solennité qui nous rassemble aujourd'hui ? En est-il un plus lait que celui-ci pour réunir dans une même aspiration tous les bons Français?
Fêter l'agriculture, n'est-ce pas, en effet, célébrer la patrie elle-même, dont la production agricole est une des conditions de force, d indépendance, de grandeur? Fêter l'agriculture, n'est-ce pas rendre justice à ces nourriciers d'un grand peuple qui, modestes dans la prospérité, vaillants et énergiques contre l'adversité, déploient dans leur art si difficile et si pénible tant de courage, d'intelligence et de travail, et dont on peut dire que la patrie s'est faite à travers les siècles de leur patience, de leurs labeurs, de leurs sacrifices?
J'ai déjà visité plusieurs concours, et partout, du Sud au Nord, de l'Est à l'Ouest, malgré les tristesses de cette année si pénible pour notre agriculture, j'ai trouvé chez ces hommes à l'esprit droit, au cœur vaillant, la même résignation, la même patience et le même amour du progrès qui jamais ne se lasse pour apporter dans les méthodes de culture ou d'élevage les procédés qui découlent de l'application des découvertes de la science moderne. Aussi ai-je tenu à venir ici, dans ce centre de la culture industrielle, dans ce département du Pas-de- Calais que ses agriculteurs ont rendu depuis longtemps célèbre, afin de leur apporter, avec le modeste tribut de mon admiiration personnelle, les hommages et la reconnaissance du Gouvernement de la République.
Hier soir, à mon arrivée, j'ai tenu à visiter votre concours régional ; j'y suis retourné ce matin encore, sans que mon attention ait été lassée par l'examen de tout ce que j'y ai vu et admiré. Ce qui d'abord m'a réellement intéressé au plus haut point, c'çst cet admirable assemblage des 120 tètes représentant votre belle race flamande avec sa conformation ovoïde, caractéristique de cette variété de la race des Pays-Bas. La vache flamande est, en effet, une des meilleures parmi les espèces laitières françaises^ bien qu'elle soit un peu moins abondante en lait que la hollandaise; elle peut cependant, dans les régions où elle est bien nourrie, rivaliser avec elle. G est ce qu'on peut constater, notamment dans cette région qui rappelle les polders de la Hollande, dans ces watteringues que le génie de vos ancêtres a enlevées pour ainsi dire à la mer ; conquérants pacifiques, ils ont augmenté la pairie sans répandre de sang et seulement par la puissance du génie humain applicjné à asservir les forces de la nature.
Depuis longtemps on a renoncé chez vous au croisement pour améliorer cette belle rare, car on ne peut augmenter sa faculté lactifère, et, quant à l'engraissement, c'est une des caractéristiques de la flamande de prendre la graisse avec une aussi grande facilité que les races à viande les plus perfectionnées ; c'est par une sélection rationnelle que vous avez obtenu les superbes spécimens exposés aujourd'hui, et notamment ceux deM. Ghestera, lauréatdu prix d'honneur. C'est assurément avec un légitime orgueil que vous pouvez présenter aux visiteurs de votre concours cette belle race sur laquelle un inspecteur général de l'agriculture, M. Lefour, a écrit jadis une si intéressante monographie.
Nous avons, d'autre part, sous les yeux un véritable assemblage de toutes les races laitières de France et de l'étranger: la normande, la bretonne, la hollandaise, la jersyaisey attirent tour à tour nos regards et font admirer chacune les qualités qui les distinguent, tandis que, près de là, les hereford et les durham de pure race nous permettent d'établir des conaparaisons entre les deux plus célèbres rnces de l'.^uf^otcrr'^ ot d'admirer les superbes descendante de Hubback et les fils des dcux'^vachcs légendaires du célèbre Torakins, Mottle il Pigeon, doi.t le.
pedigree, comme disent les Anglais, a donné lieu à tant de controverses passionnées.
Nous retrouvons parmi les exposants de moutons les noms bien connus de nos plus célèbres éleveurs ; ici, ce sont MM. Conseil-Triboulot, Parent et Lemoine avec les mérinos de l'Aisne. Kous ne trouvons plus chez les types exposés par ces éleveurs l'ancien mérinos du Soissonnais au squelette développé, à la giosse tête, à la toison plissée. Le squelette est devenu moins osseux, les cornes se sont atténuées, les plis se sont eHacés, et pourtant la laine a conservé cette longueur de mèche et celte nervosité qui font rechercher tout particulièrement les laines du Soissonnais. Tous nos compliments à M. Lemoine auquel le jury a décerné le prix d'honneur.
MM. Couesnon-Bonhomrae, d'Havrincourt, Brebion établissent entre Eure-et- Loir, le Pas-de-Calais et Seine-et-Marne une lutte fort intéressante en nous présentant des disbley-mérinos très remarquables, et le vainqueur de ce pacifique tournoi a dépassé de bien peu le mérite de ses devanciers.
Il en est de même pour les southdowns, et M. Mallet fait honneur à sa réputation d'éleveur distingué en obtenant le prix d'ensemble des races ovines étrangères pour sou très beau lot.
Enfin, dans la race porcine, les craonnais et les yorkshire se disputent toujours la palme, chacun dans leur classe. Pour les premiers, c'est un petit cultivateur, M. Rohart Martin, d'Arias, qui est le vainqueur pour la plus haute récompense de sa section, et M. de Clercq, dont on connaît l'intelligence et le soin comme éleveur, obtient le prix d'honneur des races étrangères.
L'exposition des animaux est complétée par de beaux lots de produits de bassecour, parmi Ifsquels nous avons remarqué et admiré les spécimens exposés par Mlle Scallierez, de Warlus, et la collection d? poulets de Houdan et de Grèvecœur appartenant à Mme Durand, de Maulette.
Si nous passons à l'examen du concours hippique, nous devons reconnaître qu'il ajoute un puissant attrait à votre fête en réunissant dans le centre même de la production les plus beaux spécimens de votre race boulonnaise. On y trouve, en effet, une réunion des plus curieuses de ces animaux que M. Sanson appelle fort justement les hercules des chevaux de trait, car à la douceur ils joignent l'énergie musculaire et la vivacité des allures.
Cette exposition a été fort bien organisée par M. l'inspecteur général deLafargue-Tauzéa et par M. d'Humières, l'excellent directeur du dépôt de Gompiègne; je leur en ai témoigné ma satisfaction ainsi qu'à M. Randoing. notre inspecteur
ffénéral de l'agriculture, auquel je tiens à adresser publiquement des éloges pour e concours agricole.
J'ai assisté ce matin au splendide défilé des étalons et des juments de race boulonnaise qui ont été primés; et pour indiquer combien le Gouvernement de la République s'intéresse à votre élevage, j'ai acquis au nom de l'Etat les étalons qui ont obtenu les deux premiers prix. C'est un hommage que je tenais à rendre à leurs éleveurs, MM. d'Herlincourt et de Wazières. Mais j'étends mes éloges à tous les exposants, car il n'y avait pas de chevaux médiocres; ils ont sans exception mérité notre attention, et notamment les lots de MM. Têtu et Reptin.
Je me suis arrêté d'une façon toute particulière à votre collection de machines et instruments agricoles, dont l'emploi joue un rôle si prépondérant dans votre région, et j'ouvre une parenthèse pour féliciter spécialement une de vos vaillantes sociétés agricoles, la société centrale du Pas-de-Calais, qui a organisé une exposition des industries agricoles avec divers concours spéciaux d'instruments. Je reconnais bien dans l'esprit qui a présidé à cette organisation si pratique l'agriculteur distingué, l'industriel éminent dont le Gouvernement de la République a tenu à récompenser par la plus haute distinction les grands services : j'ai nommé M Demiautte.
Rien, en effet, n'est mieux fait pour répandre parmi les agriculteurs le goût des instruments perfectionnés que de les faire fonctionner devant eux et d'en démontrer, par l'usage, la supériorité sur le vieil outillage de leurs pères.
Vous avez tenu, messieurs, à établir des concours pour les distributeurs d'engrais et pour les semoirs. Quoi de plus utile que de populariser l'emploi du semoir à grains et à engrais? Le semoir est devenu un instrument indispensable depuis l'invention qui en a été faite par mon compatriote du Loiret, Duhamel du
Monceau, et les perfectionnements les plus ingénieux ont e'té apportés dans sa construction. On peut dire que la culture des céréales en lignes a produit dans la culture une véritable révolution, non seulement par l'économie de la semence, mais encore par l'augmentation dans le rendement qui en a été la conséquence.
Il est non moins nécessaire de vulgariser l'emploi des distributeurs d'engrais afin de répartir éi^alement ces précieux adjuvants du fumier de ferme, dont la culture rationnelle de la betterave a tant réj-andu l'usage depuis que la sucrerie de vos régions du Nord a transformé les vieilles méthodes et forcé les agriculteurs à recourir à la culture intensive.
Ce sera certainement l'honneur de l'industrie sucrière d'avoir donné une si vigoureuse impulsion, non seulement à la production de la betterave, mais encore aux rendements des terres en céréales.
Pour s'en rendre compte, il suffit de voir le chemin parcouru en se plaçant au point initial, c'est-à-dire à l'époque où, par suite des recherches de Margraff sur le jus de carotte, d'Achard sur celui de betterave, ou put être sûr que certaines racines à jus sucré pouvaient donner du sucre cristallisé capable de rivaliser avec celui de la canne.
La France appliqua la première cette découverte: la sucrerie est donc une œuvre éminemment française et dont notre génie industriel a le droit d'être fier, car elle a procuré à des milliers d'êtres humains du travail et des aliments, en se développant au fur et à mesure que les nouvelles découvertes de la science lui permettaient de simplifier et d'améliorer les procédés d'extraction du sucre.
Prenons l'année 1837, celle où l'impôt sur le sucre fut établi pour la première fois et à partir de laquelle la statistique nous a permis d'apprécier avec certitude le chiffre annuel de la production : nous constatons dans la campagne 1838-39 une production de 39,0u0 tonnes, tandis qu'en 1875-76 elle est passée à 462,000 tonnes. Mais, à partir de cette époque, nous voyons la fabrication diminuer, et pourtant nous vivions sous le régime du libre échange qui, disent ses partisans, doit seul surexciter l'initiative individuelle et amener cet âge d'or où la routine ne joue aucun rôle Cependant, durant la période de 1875 à 1884, nous voyons, en même te-mps que l'Allemagne passe d'une production de 250.000 à plus de 1 million de tonnes, notre industrie dépérir et nos fabriques se fermer.
C'est que la législation allemande favorisait par un système fiscal bien entendu l'extension de sa fabrication nationale. Notre ambassadeur à Vienne, le regretté Foucher de Careil, auquel notre agriculture doit tant île reconnaissance, poussait le premier cri d'alarme en attirant sur le danger que courait notre industrie sucrière et, par suite, notre agriculture l'attention du Gouvernement de la République. L'impôt allemand, établi sur la teneur en sucre de la betterave à un degré inférieur à sa richesse réelle, excitait la production de la betterave riche en matière sucrée, afin d'obtenir, sous forme de réduction de l'impôt, de véritables primes à la fabrication.
C'est alors que deux députés républicains, mon honorable ami M. Méline dont vous connaissez le dévouement à notre cause et l'éminent orateur à la confiance duquel j'ai dû l'honneur de représenter pour la première fois dans un cabinet l'agriculture française, parvinrent, non sans de nombreuses et éloquentes luttes parlementaires, à faire voter une loi qui fut une loi de salut pour l'agriculture en accordant le bénéfice de l'impôt à tout le sucre cristallisé extrait de la betterave au-dessus du rendement de 6 pour 100.
Et alors, messieurs, quelle merveilleuse transformation ! Tout d'abord les cultivateurs firent venir d'Allemagne des graines sélectionnées et l'on vit la betterave augmenter progressivement son rendement en sucre et passer à une richesse de 14 à 15 pour 100 comme en Allemagne.
La diffusion, invention toute française, que nos fabricants avaient délaissé© pour conserver les vieilles presses, et que les Allemands avaient progressivement appliquée à leur fabrication, remplaça le vieil outillage. Cette méthode de fabrication, qui ne comptait qu'une usine en 1876, est installée en 1892 dans 367 tabriques; bref, et c'est un exemple topique à citer à ceux qui méconnaissent la puissance de la protection industrielle, nous fîmes en cinq ans ce que les Allemands avaient mis cinquante ans à accomplir ; car les rendements en sucre cristallisé passèrent successivement à 6 pour 100, puis à 10 et même 11 pour 100.
D'autre part, le consommateur a-t-il été lésé par cette protection? Qui pourrait
J'affirmer sans mauvaise foi en voyant le prix du sucre descendre de 63 francs ]es 100 kilog. en 1880, au prix de 32 francs en l'-QO.
Faut-il aussi parler des salaires, de ces 30 millions de francs répartis entre des milliers d'ouvriers ruraux, hommes, femmes et enfants? ■ La population toute entière n'a-t-elle pas bénélicié, elle aussi, de cette quantité de viande produite par le nombreux bétail nourri avec la pulpe? Nos rendements en blé ne se sont-ils pas ressentis de la masse de fumiers qui, répandue dans nos champs, les a fertilisés et a, par conséquent, fait baisser le prix des céréales et du pain?
Me dira-t-on que les recettes du Trésor ont été atteintes par cette générosité prétendue que les adversaires de la protection ont tant blâmée! Et bien! non encore, puisque le rendement de l'impôt sur les sucres, qui était de 148 millions en 1883, est, en 1888, de 159 millions, en 1891, de 195 millions, et qu'il est prévu pour plus de 200 millions de francs en 1893.
Ce n'est pas cependant que nous n'ayons eu à soutenir de nouveaux combats et que la loi de 1884 n'ait eu à supporter des assauts nombreux et répétés, car le rendement légal de 6 pour 100 en sucre cristallisé a passé successivement k 7.50 pour 100 en 1889-90 et 7.75 pour 100 en 1890-91, et que les excédents indemnes ont été successivement frappés, en mai 1887, d'un impôt de 10 francs élevé successivement à 20 francs en 1888 et à 30 francs en 1890.
Actuellement le principe de la loi subsiste encore; mais il ne semble pas possible de pousser plus loin les exigences liscales de l'impôt sur la betterave. Le législateur avisé ne doit-il pas borner là ses modifications? Assurément, s'il ne veut pas tarir la source féconde de cet impôt pour vouloir trop lui demander.
Vous pouvez compter d ailleurs que je défendrai les intérêts de votre intéressante région dans les conseils du Gouvernement et au Parlement, avec toute l'énergie que je puiserai dans l'inébranlable fermeté de mes convictions économiques.
Le salut de notre agriculture est lié, en effet, à la prospérité de la sucrerie indigène qui exerce une influence prépondérante sur l'ensemble de notre production nationale.
Cette ardeur de conviction pour vous défendre, messieurs les cultivateurs, je la puise non seulement dans le raisonnement et dans l'étude sévère des nécessités qui s'imposent à notre démocratie, mais encore dans la sympathie personnelle que je ressens pour vous.
Si j'ai, trop longtemps peut-être à votre gré, retenu votre attention, c'est que je suis heureux de m'entretenir avec vous des choses qui vous intéressent tous et dans l'examen desquelles je me complais comme un ami des agriculteurs.
Je suis de ceux, en effet, qui, ayant été élevés, ayant vécu au milieu des hommes de nos champs, ayant partagé leurs craintes, leurs joies, leurs espérances, sont plus à même d'apprécier que personne l'étendue de leurs mérites; car si cette profession est noble entre toutes, combien est-elle aléatoire !
Ce n'est pas tout d'y dépenser des trésors d'intelligence et de travail; il faut encore y apporter une patience, une résignation que ne peuvent pas comprendre ceux qui n'ont point vécu de la vie agricole.
Tel jour, les champs du laboureur sont parés de toutes les couleurs de l'espérance, il croit toucher au but de ses efforts et recueillir la peine du travail opiniâtre auquel il s'est livré durant une année toute entière, quand une nuit de gelée, un orage l'ardeur du soleil ou l'abondance de la pluie vient détruire en peu d'instants son espoir et semer sa ruine là où, peu d'instants auparavant, on pouvait admirer les plus belles récoltes.
Aussi, mes'iieurs, devons-nous dans notre démocratie si grande et si laborieuse réserver une place d'honneur aux hommes de nos campagnes qui donnent à la patrie de si vaillants défenseurs et de si bons citoyens à la République !
ET DES PRIX CULTURAUX DANS LE DÉPARTEMENT DE LA CHARENTE — III
PRIX D'IRRIGATION. — M. Jean Besse, à la Saludie, commune de Verneuil, avait obtenu le premier prix d'irrigation de la première catégorie lors du dernier concours dans le département de la Charente. La Commission a été heu-
reuse de constater que le système d'irrigation de M. Basse est maintenu en bon; état et continue à fonctionner très régulièrement les rigoles et les réservoirs sont bien entretenu et l'aménagement est si bien compris que pas une goutte d'eau ne se perd.
Par le rappel du P"" prix, la Commission signale un agriculteur persévérant et un système d'irrigation vraiment remarquable.
M. Adolphe Hériard, à la petite Motte, commune de Feuillade, possède de grandes prairies sur les bords du Bandia dont les eaux convenablement endiguées sont utilisées pour l'irrigation. Le système déjà ancien est bon et bien aménagé; ce n'est pas M. Hériard qui en est l'auteur, mais il a le mérite de maintenir le tout en fort bon état et de l'utiliser au mieux des besoins de ses prés dont chaque parcelle, convenablement arrosée , donne des récoltes considérables. Les irrigations de M. Hériard surpassant notablement comme importance celles des autres concurrents, la Commission lui attribue le 1" prix d'irrigation de la première catégorie.
M. Martial Delavallade, précité. La Commission a constaté le bon entretien et le bon fonctionnement du système d'irrigation de M. Delavallade récompensé par le 2* prix de la première catégorie lors du précédent concours. Elle félicite M. Delavallade d'avoir su continuer et agrandir ses intelligents travaux et rappelle son 2'' prix d'irrigation.
M. Pierre Gacon et son métayer Presaigaud^ commune de Montembeuf, également précité, ont amélioré de vieilles prairies naturelles et en ont créé de nouvelles. Hs les ont ensemencées avec des compositions de graines toutes faites, achetées chez MM. Vilmorin-Andrieux; puis captant l'eau d'un ruisseau et de diverses sources, ils ont, grâce à d'habiles nivellements, réussi à irriguer par déversement ces prairies récentes et en môme temps les anciennes situées en dessous, sur les deux flancs d'un coteau, ils sont ainsi arrivés à arroser environ 20 hectares de prés avec ces eaux amenées de très loin. Ils ont beaucoup augmenté leur production fourragère,
La Commission, ne voulant pas séparer le métayer du propriétaire pour une œuvre qu'ils ont faite en commun leur décerne le l'^ prix de la V'' catégorie.
M. de Villemandy de la Mesnière, à Beauséjour, commune d'Yvrac, a obtenu le 3^ prix d'irrigation au concours précédent. Après avoir constaté qu'il continue à bien entretenir ses anciennes inigations et qu'il travaille activement à aménager de nouvelles prairies pour utiliser la grande quantité d'eau dont il dispose, la Commission attribue à M. de Villemandy un rappel de .3'" prix.
M. Georges de Fornel, à la Couronne, commune de Marthon, présente au concours 6 hectares de prairies irriguées à l'aide de prises d'eau faites sur le Bandia. Les grandes rigoles d'amener et de distribution sont bien placées et bien entretenues; on ne peut pas en dire autant des rigoles de colature et des drains qui, dans certaines parties où ils seraient très nécessaires, font complètement défaut. Cependant M. de Fornel qui a affaire à un terrain mouvant où des gouiîres se forment fréquemment, en tire un bon parti; il fait des travaux très intéressants pour combattre ces gouffres. H mérite à tous égards le 3'^ prix de la première catégorie.
M. Jean Guillebaud et son métayer Léonard Blanchard, à Saint-Sac, commune d'Yvrac, font de leur mieux pour bien diriger une propriété de 20 hectares.
M. Guillebaud, comme propriétaire, donne des conseils utiles et fait les avances nécessaires pour que son métayer puisse tirer un bon parti des terres qu'il cultive. C'est grâce à de fréquents chaulages qu'ils parviennent, sans engrais chimiqnes, a obtenir les beaux rendements constatés par la Commission sur toutes les cultures en général. Autrefois, la vigne couvrait le coteau où se trouvent réparties la majeure partie des terres de l'exploitation et malgré la luxuriance des maïs et des topinambours montrés à la Commission, elle ne peut que regretter de n'y avoir pas trouvé un commencement de reconstitution de l'ancien vignoble dans ce sol rouge qui doit être si favorable aux Américains. Cela écartait forcément toute idée de prix cultural. En revanche, la Commission a retenu le parfait aménagement au point de vue de l'irrigation et du drainage d'une petite prairie de 2 hectares et elle attribue à MM. Cuillçbaud et Blanchard le l'*"" prix de la deuxième catégorie.
M. Guillaume Andricux, à Gaillot, commune de Feuillade, possède une
petite prairie de 2 hectares, sur le bord du Bandia. A l'instar de soa voisin M. Hériard , dont il dirige les irrigations , il a établi une prise d'eau sur la rivière afin d'arroser sa prairie. Cette entreprise a d'autant mieux réussi qu'elle a été fort bien menée; et les résultats facilement appréciables, puisque les prairies voisines, appartenant à divers propriétaires, ne reçoivent pas une goutte d'eau, sont très satisfaisants et justifient pleinement l'attribution du 2^ prix d'irrigation.
PRIX GULTURAUX. — i'' catégorie. — M. Jean Besse, précité, a obtenu le prix cw/^wm/ de cette catégorie, lors d'un précédent concours régi "nal. L'exploitation de M. Besse est toujours maintenue en bon état; les cultures sarclées sont propres et de belle venue ; les céréales promettent un beau rendement; son irrigation est toujours bien entretenue ; le bétail de la ferme présente un bel ensemble, il a été bien choisi et est bien soigné. Les granges et les étables rebâties à la suite d'un incendie, l'ont été d'une façon économique et pratique. Sans pouvoir le faire entrer en ligne pour la prime d'honneur, la Commission est heureuse de pouvoir attribuer à M. Besse, un rappel du prix cultural de la 4'" catégorie.
MM. Depla)iche et Gélinard, au Lugeat, commune de Fléac, gendre et beaupère, exploitent ensemble une petite propriété de 16 hectares, située sur des coteaux dominant la Charente.
Leur principale spéculation est l'engraissement des bœufs qu'ils présentent, lorsqu'ils sont réussis, dans les concours de boucherie, en province et à Paris; ils sont passés maîtres en cet art difficile et ont une jolie collection de médailles ainsi gagnées. Bon panseur, mais en même temps fin connaisseur de bétail, M. Deplanche achète des bœufs bien conformés, ayant déjà un peu d'état, partout où il peut les trouver, même sur le marché de Bordeaux, lorsqu'il ne trouve pas plus près ce qu'il cherche. Il achève leur engraissement et parvient ainsi, grâce à de rémunérateurs prix de vente et aussi aux primes en argent gagnées dans les concours, à mettre de côté, nous dit il, 4,000 francs par an en moyenne. Il ne tient pas de comptabilité; mais le résultat final prouve l'excellence de sa spéculation, et une réserve de vieilles eaux-de-vie, produites par son beau-père et conservées depuis la disparition des vignes, prouve bien que ce n'est pas sur le vieux économisé qu'il a dû prendre pour vivre confortablement et faire refaire presque en entier ses bâtiments en mauvais état, qui étaient devenus insuffisants. Les bâtiments neufs sont bien conçus, bien exécutés ; on sent que l'ordre règne dans la maison en voyant sous un hangar, symétriquement alignés, tous les ustensiles agricoles, utiles à l'exploitation et à la culture de la ferme. Nous y voyons en bon état : brabant double, semoir, houes, faucheuse, râteau à cheval, hache-paille, coupe -racines.
Le fumier est à couvert et le purin recueilli dans une fosse étanche. L'ancien chai est devenu une écurie, où nous trouvons 9 bons bœufs, que M. Deplanche commence à soigner, pour le concours de Paris. La plus grande partie des terres est consacrée à la production, très bien comprise, des plantes fourrao;ères et des racines pour le bétail. Les céréales semées au semoir, fumées avec adjonction de superphosphate'^ et de nitrate, sont belles. Le seul reproche qu'on l'on pourrait faire à MM. Deplanche et Gélinard, c'est de ne nous montrer qu'un seul petit morceau de vigne américaine, qu'ils ont planté pour pouvoir récolter la provision de la maison ; ils trouvent fructueuse leur spéculation par l'engraissement, et comme en somme, ils n'ont qu'un tout petit coin de leur propriété qui soit propice actuellement aux américains, le reste étant en sol crayeux, la Comniission juge cette exploitation digne de l'attribution du prix cultural de la 4^ catégorie. 3" CATÉGORIE. — M. Simon Barbier, aux Denat, commune de Garât, exploite par métayers, à moitié fruit, un domaine de 72 hectares, divisé en cinq chefs de famille : MM. Depy, Bernard, Devarez, Lasalle et Merle.
Chaque métayer a ses bâtiments de ferme isolés et séparés des voisins; ils sont bien logés, les bâtiments d'exploitation sont en général bien compris. Les métayers de M. Barbier suivent l'assolement biennal : en tête, blé fumé, auquel succède une plante sarclée. Des soles de trèfle viennent à intervalle à peu près fixe, interrompre cet assolement. M. Barbier, qui est commerçant et agriculteur, paraît être un bon maître pour ses métayers. Grand marchand de bois, il leur fournit gratuitement, à prendre dans les curages de ses coupes, le bois néces-
saire aux besoins du ménage. Adjudicataire du fumier de l'artillerie àAngoulême, il leur abandonne tous les ans et gratuitement, environ 200 mètres cubes de fumier trop court pour qu'il puisse l'expédier avantageusement aux champignonistes, ses acheteurs habituels. C'est là ce qui nous explique la belle venue des racines, notamment des topinambours, qui ont frappé les membres de la Commission, étant donné que les terres de M. Barbier sont des groies assez maigres. Le rendement des blés paraît également très satisfaisant.
Pendant l'hiver, les métayers avec leurs racines, surtout avec des topinambours coupés, puis échaudés et mélangés avec un peu de son, engraissent des bœufs. Le chiffre est habituellement de 6à 8 bœufs par domaine, de novembre à janvier; puis encore autant si possible, dans la fin de l'hiver. M. Barbier a pu ainsi engraisser 62 bœufs dans l'hiver précèdent. C'est une heureuse spéculation,
âui contribue largement à accroître les bénéfices des exploitants et la richesse es terres par une abondante production de fumier. M. Barbier a amélioré sa propriété par une culture riche et supérieure à celle de ses voisins; il nous accuse un revenu moyen net de 6,000 francs par an, il n'a certainement pas exagéré la vérité.
La Commission n'hésite pas à attribuer à M. Barbier le prix cultural de la S" catégorie. A. Verneuil,
{La suite prochainement). Rapporteur du jury.
COURRIER DU NORD-EST
Nancy, le 5 juin 1893,
Les récoltes suivent une marche normale, les blés sont en épis, les seigles fleurissent, les avoines et les orges poussent lentement. Toutes les céréales ont résisté aux basses températures du commencement de juin, mais beaucoup de champs de pommes de terre, de haricots et de betteraves ont été gelés. Les vignes situées dans les bas-fonds sont irrémédiablement perdues, surtout dans la vallée de la Moselle.
Pour le bétail, la culture continue à subir cette cruelle alternative, ou vendre ses bestiaux ou risquer de ne pouvoir les nourrir. Les prix sont devenus dérisoires, les veaux sont sacrifiés; quelle qu'en soit la race, on n'en élève plus. Le cultivateur n'a plus qu'un moyen, c'est de se créer des ressources en fourrages, de toutes les façons qu'il sera possible de le faire, car aucun moyen n'est négligeable, nos marchés deviennent forcément encombrés. Si nous n'avons pas de pluie dans un temps très court, nous assisterons à une véritable débâcle et le bétail sera sacrifié impitoyablement.
Résumé des observations météorologiques faites à Nancy en mai. — Moyenne des températures maxima, 20". 4; moyenne des températures minima, 9."1; moyenne à 8 heures, 11". 9; plus haute température le 17, 28**. 3; plus basse le 7, 3°. — Moyenne des observations barométriques, 762""". 8; plus haute pression le 6, 770°"". 5; plus basse le 21, 754""". 6. — Moyenne de l'humidité relative, 60°; maxima les 3 et 10, 79°; minima les 14 et 15, 43". — Moyenne de tension de la vapeur d'eau, 12'"'". 51 ; maxima le 16, 16'"'". 83; minima le 6, 8""". 27. Le mois se divise en 10 beaux jours et 21 nuageux; pluie, 9 jours, ayant donné 39""" d'eau; brouillard, l jour et orage le 21. Vents des nuages : Ouest, 21 jours; Est, 9 jours; Nord-Est, 1 jour. A. Bronsvick.
Tous ceux qui s'intéressent aux beautés de la nature ne peuvent voir sans émotion les vieux arbres de notre forêt de Fontainebleau ; il leur vient à la pensée qu'il serait très intéressant de garder le souvenir de toutes les reliques végétales répandues dans chaque pays. Dans cet ordre d'idées, j'ai décrit: en 1 883, les Séquoias delaCalifournie; en 1 884, la vigne de Montecito; en 1885, les Eucalyptus d- Australie et le peu-
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plier de Dijon; en 1886, un Chêne-liège et un Châtaignier du Portugal; en 1888, les oliviers de Beaulieu.
Je viens aujourd'hui appeler l'attention sur quelques arbres géants
dont je dois les photographies à l'obligeance de M. Carlos Pimentel,
savant agronome et directeur en chef de lasectionforestière à Lisbonne.
Un platane qui se trouve sur la place de la ville de Ponlalegre, n'a
qu'une trentaine d'années, mais son isolement en favorise la végétation. Le tronc mesure 2m. 50 de circonférence et sa cime a 24 mètres de diamètre. Les platanes abondent en Portugal et y sont beaucoup employés pour former des avenues.
La figure 94 est un chêne-liège qui se trouve dans un terram grani-
Fiff. 9ô. — Frêne de Francoso.
tique de l'Alentejo, où l'on rencontre des arbres clairsemés, restes des anciennes forêts que les incendies ont détruites : celui-ci végèle isolé; il a 18 mètres de hauteur et 32 mètres de circonférence. Le tronc conserve encore le liège mâle, l'arbre ayant été écorcé seulement dans ses branches principales. La surface productive du liège est de 70 mètres
carrés et le poids d'une récolte est d'environ 500 kilogrammes. Au temps de la chaleur et de la sécheresse^ moment où l'arhre a été pho-
tographié, le feuillage disparaît en partie, mais au printemps il redevient très épais. • -n j
La figure 95 est un frêne situé hors des murailles de la petite ville de Francoso, province de Beira Alta; c'est probablement l'un des plus
grands de l'Europe. Il mesure 6m. 40 de tour à 2 mètres du sol, et sa hauteur totale est de 30 mètres; à 4 mètres du sol, part une branche de 1 mètre de diamètre. Lorsque, en hiver, ses ramifications se. couvrent de verglas, l'aspect de l'arbre devient merveilleux.
En Portugal, les plus beaux pins maritimes se trouvent dans la forêt domaniale de Leiria, située sur le littoral du centre du pays. Là, les pins trouvent les meilleures conditions de végétation : voisinage de la mer, sol frais, profond et sablonneux.
Un pin situé à Alvinha mesure 40 mètres de hauteur et a 3 mètres de circonférence, à 1 mètre du sol : on le croit âgé de deux siècles.
Dans la même forêt, les pins situés près de la mer sont battus par des vents violents; ils s'élèvent peu et rampent quelquefois sur le sol, où l'on en voit des formes très bizarres.
Enfin, au sud du Tage, qui est la région la plus sèche et la plus chaude du Portuf^al, les pins maritimes disparaissent pour faire place aux pins Pignons (Pinus Phiea), qui acquièrent de grandes dimensions. La figure 96 est la vue d'un pin géant qui se trouve à Samora Correia et qui mesure 21 mètres de hauteur. Il a 4 m. 60 de circonférence à la base et 28 mètres de largeur à la cime. Ch. .Ioly.
SITUATION AflRIGOLE DANS LA NIÈVRE
Sauf quelques ondées, ou même de véritables orages qui sont tombés, principalement dans la partie nord-est du département, la sécheresse a persisté et la situation, déjà très critique, s'est encore aggravée : les blés épient près du sol nous privant de leur paille; dans les terres, sèches comme braise, les graines ne peuvent germer ou avortent; en ce qui concerne les prairies il n'y a plus lieu d'y compter, le mal est fait; les avoines ne peuvent pousser et, si cette dernière récolte venait à nous manquer, ce serait le coup de grâce.
Les malheureux agriculteurs sont vraiment à plaindre : ils ne peuvent entretenir tout leur bétail et sont obligés de le vendre à vil prix. A La ^'illette les ventes sont constamment mauvaises, il y a débâcle sur les veaux et les moutons, à tel point que nous avons entendu des bouchers eux-mêmes dire que le marché de La Viliette était maintenant transformé en un lieu de gaspillage de viande.
Puis arrivera fatalement la contre-partie : il faudra remplacer les vides opérés dans les étables, et alors, après avoir vendu pour rien, on achètera à tout pr.x. Ah ! tout cela est fort triste.
Pour se tirer d'affaire tant bien que mal il faut agir avec une grande fermeté de vues. Nous ne rééditerons pas ici les conseils très avisés qui ont été donnés aux cultivateurs relativement aux fourrages hâtifs qui peuvent de leur côté faire défaut si cette implacable sécheresse ne cesse pas, et cependant il faut bien se débattre de toutes manières.
Dans certaines fermes disposées topographiquement pour cela, on fauche dans le courant des ruisseaux, dans les endroits bas et marécageux, des joncs, des laichos, des carex qui cette année ont plus de qualité qu'eu temps ordinaire et gui sont utilisés avantageusement comme nourriture.
Nous connaissons même des agriculteurs résolus qui se sont décidés à couper les plus mauvaises parties de leurs pièces de blé, tout ce qui ne semble pas devoir dépasser huit ou dix hectolitres par hectare. Car après tout, disent-ils, il est absurde de faire en moisson, en battage, en dépenses de main-d'œuvre, des frais supérieurs au prix réalisable. C'est jeter son argent à la rivière et ne vautil pas mieux, dans les pénibles circonstances que l'on traverse, tirer immédiatement parti de ce produit et sauver son bétail?
Enfin, il faut faire flèche de tout bois, c'est le cas de le dire, puisqu'on préconise avec raison l'ébranchage des arbres pour fournir son contingent à la ration des animaux qui y trouvent une ressource complémentaire précieuse.
Salomo-n.
LISTE DES PRIX Prix culturaux.
1" catégorie. Propriétaires exploitant leurs domaines directement ou par régisseurs ou maîtresvalets (domaines au-dessus de 30 hectares), Objet cVart et 2,000 fr., M. Gaston Cormouls -Houles, propriétaire aux Faillades, commune d'Angles.
2" catégorie. Fermiers à prix d'argent, cultivateurs-propriétaires tenant à ferme une partie de leurs terres en culture, métayers isolés (domaines au-dessus de' 30 liec'ares). Objet d'art et 2,000 fr., M. Henri Bardou, métayer à Paullie, commune de iMouzieysTeulet.
3' catégorie. Propriétaires exploitant pliisieius domaines par métayers. Objet d'art au propriélaire et 2,ii00 fr. à répartir entre les métayers. Rappel de prix cultural, M. Henri Fourgassié, propriétaire à Parayré', commune de Prades. — Prix cultural, M. le baron Solignac, propriétaire au Grandvai, commune de Teillet, et ses métayers : Philippe Uarlhe, Pierre et François Fourès, Baptiste Bruiiiquel, Jacques Bernard, Jacques Carayon, Baptiste Auge, Etienne Bage, Pierre Bazan, Louis Bernard, Jose[>h Mafl're; Antoine Gau et Prusper Fournialis.
4° ca<eV/on'e. Métayers isolés se présentant avec l'assentiment de leurs propriétaires, petits cultivateurs, propriétaires ou fermiers de domaines au-dessus de dix hectaies et n'excédant pas 30 hectares. Objet d'art et 1,000 fr., M. Camille Valentin, métayer à Rayssan, commune de Real mont.
Prime d'honneur. Objet d'art pour l'exploitation ayant obtenu l'un des prix cnlluraux et ayant réalisé les améliorations les plus utiles et les plus propres à être ofTertes comme exemple. — Rappel de prime d'honneur. .M. Albert Rouvière, propriétaire à la Rougearié, commune d'Aussillon. — Prime d'honneur, .M. Gaston Cormouls-Houlès, lauréat du prix cultural (P" catégorie).
Prix de spécialités.
Objets d'art, Mme Armengaud, propriétaire à Puychassant. commune de Brousse, remarquable exeniple de culture améliorante par métayage bien compris; M. Jules Cormouls-Houlès, propriétaire à Monllédier. commune de Pont-de-l'Arn, améliorations foncières, beaux boisements, élevage imporlant d'animaux de la race d".\nglès.
Rappel de m^tZat7<e d'or (grand module), M. Jacques Guibaud, métayer à la Métairie-Neuve, commune de Laboutaiié.
Médaille d'or (grand module), .M. Joseph Barthez, métayer à la métairie du Château, commune d'Aussillon, belles cultures, bon et nombreux bétail; Joseph Gambar, propriétaire à Fourouge, commune de Cadalen, importante reconstitution de vignobles par le grelfage; Henri de Gineste, propriétaire à Garrevaques, comnmne de Garrevaques, cultures de céréales et de maïs-fourrage en lignes, défoncement du sol ; Albert Bouvière, propriétaire à la Rougearié, commune d'Aussillon, établissement de chemins d'accès en montagne.
Médailles d'or. MM. Louis Alquier à la Molière, près Mazamet, bon bétail entretenu en vue de la vente du lait ; Henri Fourgassié, propriétaire à Parayre, commune de Prades, élévation des eaux par bélier hydraulique et moulin à vent, taille raisonnée des pruniers; Charles Cormouls, propriétaire a la Salvetat, comnmne de Montdragon, bétail limousin bien choisi et nombreux; Alfred Bellet. propriétaire aux Issards, commune d'A bi, création d'un vignoble de 4 hectares sur sol défoncé; Euiiène Cormouls-Houlès, propriétaire à la Rougearié, cnmmune d'.\ussillon, établissement de maciiines élévatou-es et captation d'eaux souterraines en vue de l'irrigation.
Médaille.^ d'argent (grand module) MM. Louis Jean, métayer à Caussels, commune d'Albi, bonne culture de céréales, fumiers bien tenus; Paul Bardou, propriétaire au Corporal, comnmne de Castres, champ d'expériences de vignes américaines greffées.
Médailles d'argent. .Mme Emile Compayré, propréiaire au Bouriou, commune de Labastide- Saint-Georges, initiative dans l'application des procédés d'apiculture rationnelle; MM. Jean Marcel, métayer de .Mme Berniond Vve Vône,à la Métairie-Basse, commune de Fréjeville, formation de pla'nchesbombées en vue de l'assainissement du sol; Pierres Tabès, métayer de Mme Bermond formation de planches bombées en vue de l'assainissement du sol.
Concours spécial d'irrigation et aménagement des eaux
l"'" catégorie. Propriétés contenant plus de 6 hectares de terre soumis à l'irrigation, l" prix, M. Charles Cormouls. propriétaire à la Salvetat, conunune de Montdragon; 2", M. Marie-Arthur de Périgny, propriétaire à Touscairats, commune de Verdalle.
2' catégorie Propriétés ayant 6 hectares et au-dessous s^'umis à l'irrigation. 1" prix, M. David Imbert, propriétaire à Signolles, commune deLédas; 3", M. Jacques Guibaut, métayer à la Métairie-Meuve, comnujne de l.aboutarié.
Récompenses aux agents des exploitations primées. Agents de M. Gaston Cormouls-Houlès, lauréat de la prime d'honneur. Médailles fra>Yye?î/, MM. Auguste Brenac, régisseur; Bosalie .Maynadier vacher: Auguste Bonnet, chef ouvrier. Médailles de ^/-onôc, Jacques Farenc, maître-valet; Joseph Chabberl, maître-valet; Louis Rouanet, maître-valet. .iO fr. MM. Jacques Cauquil, irrigateur; Pierre Ma;|nadier, vacher; Auguste .Mouret, vacher. Exjjloitation de M. Bardou, lauréat du prix cultural de la 2« catégorie Médailles d'argent, M. Charles Bardou, laboureur; Mme Appolonde Sudre, ménagère. Médailles de bronze, M. François Gautrand ; Mme Philimiii.e Cassan. Exploitation de M. Valentin, lauréat du prix cultural de la 4" catégorie. Médailles d'argent, MM Félix Valentin, domestique; Paul Payiastre; Mmcs Rosalie etMélanie Valentin.
Agents divers. Médailles d'argent, MM. Gabr el et Augustin Chabbert maîtres-valets chez M. Jules Cormouls Houles; François Gaston, maître-valet chez M. Jules Cormouls-Houlès; Benjamin Puech, vigneron chez M. Cambar; Etienne Vignier, maître-valet chez M. Charles Cormouls; Launav. ancien régisseur chez .M. de Périgny; Bartez père, berger chez M. Barthez; Assémat, vacher chez M. Barthez. Médailles de bronze, MM. Jean Gros, jardinier chez M. Eugène Cor-
mouls-Houlès; Louis Bonafé, vio;neron chez M. Bellet; Marie Raynaud, chez M. Charles Cormouls.
Petite CULTURE. Prime d'honneur. Médailles de bronze^M. Lagrange, propriétaire à Cournissou, comninne de Saint-Sulpice (Tarn).
Horticulture. Prime d'houneuv. Médaille d'or. M. Léon Aussel, pépiniériste à Albi (Tarn).
Arboriculture. Prime d'honneur Médailles de bronze, M. Léon Aussel.
Serviteurs a gages. Médaille d'or, M. Marie Sévérac, chez M. Solignac. Médaille d'argent (grand module), M. Auguste Plantade, chez Mme Dubois, àGranicr, commune de Penne. Médaille d'argent, M. Jacques Grand, chez M. Jules Cormouls-llouiès.
Animaux reproducteurs, — Espèce bovine.
1"'^ catégorie. Race d'Aubrac. — Mâles, l" section. Animaux de 10 mois à 2 ans. l"" prix, M. Alexis Gazes, à Espalion (Aveyron); 2", M. Pierre Savy, à Luc (Aveyron) ; 3", M. Jean Dijoi, à Layuiole (Aveyron). — 'i" section. Animaux de '2 à 4 ans. 1" prix, M. Prosper Gaubert, à Sallecuran (Aveyron); 2^ .M. Pierre Savy; 3°, .M. Alexis Gazes. Prix supplémentaire. M. Jean Dijol. — Femelles, l'" section. Génisses de 10 mois à 2 ans. 1"* sous-section, l"'' prix, M. Prosper Gaubert; 2°, M. Pierre Savy; 3% M. Alexis Gazes. 2" soiis-sectio7ï. 1" prix, M. Gharles Cabrolier, à Rodez (Aveyron); 2% M. Jean Dijol; 3", M. Paul Gazes, à Espalion (Aveyron). — 2= section. Génisses de 2"à 3 ans, pleines ou à lait. \"' sous-section. 1" prix, M. Alexis Gazes; 2° et 3' prix, M. Prosper Gaubert. 2'' sous-section. \" prix, M. Charles Cabrolier; 2=, M. Paul Gazes. — 3" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, l" sous-section. 1" et 4= prix, M. Alexis Gazes; 2", M. Prosper Gaubert; 3% M. Pierre Soulié, à Luc (Aveyron). 2° sous-section, l" prix, M. Paul Gazes; 2", M. J.-B. Pouget, àRodez (Aveyron); 3% M. Gharles Cabrolier; 4', M. Casimir Verdeille, à Rodez (Aveyron). Prix supplémentaire, M. François Foncés, à Albi (Tarn).
2" catégorie. Race d'Angles. — Mâles. T" section. Animaux de 10 mois à 2 ans. l" prix, M. Léon Àuiiol, à Aiguefonde (Tarn) ; 2" et 3% M. Albert Rouvière, à Aussillon (Tarn). Prix supplémentaire, M. Gustave Veaule, à Caslelnau (Tarn). — 2" seclion. Animaux de 2 à 4 ans. 1" prix, M. Emile Puech, à Brassac (Tarn); 2% M. Jules Cormouls-Houlès ; 3% M. Jules Fuzier, à Vabre (Tarn). — Femelles. 1" section. Génisses de 10 mois à 2 ans. l" sous-seclion. \" prix, M. Albert Rouvière ; 2% M. Jules Gormoiils-Houlès. 2" sous-section. 1" prix, M. Philippe Olombel ; 2", M. Louis Bonnalous, à Brassac (Tarn). — 2" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1" sous-secLion. \" prix, M. Emile Puech; 2°, M Jules Cormouls-Houlès. Prix supplémentaire, MM. Puech, frères, à Aiguefonde (Tarn); M. Albert Rouvière. 2'-' sous-seclion. \" prix, M. Louis Bonnalous; 2*=; M. Louis Alquier, à .Mazamet (Tarn). — 3° section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. V sous-section. l"prix, M. Jules Cormouls-Houlès; 2% M. Emile Puech. Rappel de 3" prix, M. Jules Cormouls-Houlès; 3", MM. Puech. frères. Rappel de prix supplémentaire, M. Albert Bouvière. Prix supplémentaires, MM. Albert Rouvière ; Léon Auriol ; l" sous-seclion. 1" prix, M. Louis Bonnafous; 2% M. Louis Alquier; 3", M. Philippe Olombel. Prix supplémentaire, M. Jean-Pierre Célariés, à Gasteinau (Tarn).
2" catégorie. Race garonnaise et croisements garonnais-limousins. — Mâles, l"^*^ section. Animaux de 10 mois à 2 ans. 1" prix, M. Arnaud I.afitle, à .Montauba-.i (Tarn-etGaronne); 2°, M.Jean Carthalié, à Albias (Taru-el-Garonne). Prix supplémentaire, M. Jean Garthalié. — 2= section. Animaux de 2 à 4 ans. 1" prix, M. Arnaud Lnflille ; 2", M. Jean Carthalié. — Femelles. 1'" seclion. Génissses de 10 mois à 2 ans. 1'-'= sous-section, i"' prix, M. Carllialié ; 2% M. Raymon de Séguin, à la Réole ( îironde). — 2" section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait; 1" sous-section. 1" prix, M. Jean Carthalié : 2"^, M. Raymond de Séguin. — 3" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, l'" som-seetion. L'prix. M. Jean Carthalié; 2°, M. Raymond de Séguin.
4" catégorie. — Race de Salers. — Mâles. 1"^^ section. Animaux de 10 mois à 2 ans. 1" prix, M. Antoine Gouderc, à Aurillac (Cantal); 2'^, .M Antoine Abel, à Aurillac (Cantal). — 2'' section. Animaux de 2 à 4 ans. V' prix, M. Antoine Abel ; 2'^, M. Antoine Gouderc; 3", M. Gélestin Theau, à Négrepelisse (Tarn-et-Garonne). — Femelles, l''^ section. Génisses de 10 mois à 2 ans. l''= sousseclton. l"- prix, M. Antoine Gouderc; 2% xM. Pierre Gouderc à Vic-sur-Cèrc (Cantal). 2= sous-section. \" prix, M. Antoine Ahul. — 2^ section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1" sous-section. \" prix, M. Pierre Gouderc; 2% M. Antoine Gouderc. 2'= sous-seclion. \" prix. M, Antouie Abel. — 3"= section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, l'^ sous-seclion. 1" prix, M. Pierre Gouderc; 2% M. Antoine Gouderc. — 2" som-section. 1" piix, M. Antoine Abel ; 2", M. Jacques Trémoulet. à Aussillon (l'arn).
5" catégorie. Races gasconne et carolaise. — Mâles. 1" section. Animaux de 10 mois à 2 ans. l" prix. M. Edouard Dilhan, à Sainte-Marie (Gers); 1\ M. Joseph Idrac, à Sainte-Marie (Gers). Prix supplémentaire, M. François Solle, a Sarremezan (Haute-Garonne). — 2'' section. Animaux de 2 à 4 ans. 1<='^ prix,' M. Edouard Dilhan; 'l', M. Bernard Pujols, à Cos (Ariège). Prix supplémentaire, M. Aristide Bascans, à Charlas (Haute-(iaronne). — Femelles, l'" section. Génisses de 10 mois à ? ans. \" sous-seclion. V' prix, M. Edouard Dilhan; 2", M. François Solle. 2° sous-section. l"prix, M. Pujol, à Cos (Ariège) ; 2", M. Joseph Idrac— 2" seclion. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait, l'''' sous-section. 1" prix, M. Edouard Dilhan. 2= sous-seclion . P'' prix, M. Aristide Bascans; 2". M. Joseph Idrac. — 3" seclion. Vaches de plus de trois ans, pleines ou à lait. ]'" soussection.' \" prix, M. Edouard Dilhan. 2' sous-section, l" prix, M. Joseph Idrac; 2-=, M. Bernard Pujol; i", M. Aristide Bascans.
6' catégorie. Race limousine. — Mâles. 1" section. Animaux de 10 mois à 2 ans. l" prix, M. Léonard Couturier, à Saint-Martial de Landonge (Haute-Vienne); 2", M. Louis Parry, à Limoges (Haute-Vienne). Prix supplémentaire, M. Teissérenc, à Saint-Priest'-Taurion (Haute-Vienne).— 2' section. Animaux de 2 à 4 ans. 1" prix, M. Louis Parry. — Femelles. V" section. Génisses de 10 mois à 2 a.u&.l''' sous-section, p' prix,M.Teisserenc de Bort.2° sous-section, l" prix, M. Louis Parry; 2% M. Couturier. —2'= section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. V' sous-section, l" prix, M. Teissérenc de Bort. 2= sous-section. 1" prix, M. Louis Parry; 2', M. Léonard Criulurier. — 3" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, l'''-' sous-seclion. 1" prix, M. Teissérenc
de Borl. 2" sous-section. 1" prix, M. Louis Parry; 2% M. Léonard Couturier; 3", M. Louis Parry.
Prix supplémentaire, M. Albert Philippe, à Albi (Tarn).
1' catégorie. Races laitières françaises et étrangères. — Mâles. Section unique. Animaux de
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10 mois à 4 ans. 1" prix, M. Albert Rouvière, à Aussillon (Marn); 2", M. Joseph Cambon, à Perpignan (Pyrénées-Orientalesl; 3°, M. Prosper GauLert. — Femelles. V" sertiori Génisses de 10 mois à 2 ans 1'^'^^ sous-section, l" prix, M. Albert Rouvière ; 2' , M. Henri Jamnie. 2" sous-section. \" prix, M. Philippe Olombcl ; 1". M Joseph Cambon. — 2° section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou a lait. 1'* .wai>-section. l" pri.v, M. Prosper Gaubert; 2'-', M. Henri Jainme. 't sons-section. 1" prix, M. Olombel; 2% M. Joseph Cambon. — 3'- section, \aches de plus de 3 ans, pleines ou à lait.' !■■" sous-section. 1" prix, M. Piosper Gaubert ; 2'=, M. Albert Rouvière; 3% M. Henri Janime. Tsousseclion. V' prix, M. Philippe Olombel ; 2", M. Josefih Cambt»n.
Prix d'e.nsemble. (Jbjels d'art, aux animaux des races d'Aubrac, d'Angles, gasconne et carolaise. à M. Jules Cormouls-Houiés; aux animaux des races de Saiers, laitières françaises et étrangères, à M. Albert Rouvière; aux animaux des races garonnaise et croisements garonnaislimousins et limousine, à M. Louis Parry.
Bandes de vaches laitières^ pleines ou à lait. 1" prix, M. Albert Rouvière ; 2", M. Couderc.
Espèce ovine
l" catégorie. Races des Causses du Larzac. — Mâles. 1"= section. Animaux de 18 mois au plus- 2" prix, M. Vfcdelly, à Salles-Curan (Aveyron). — 2'' section. Animaux de pins de 18 mois. l"^prix; M. Laurent Soulié, à Olemps (Aveyron) , 2". iM. Pierre Fabre, à Poiit-de-Larn (Tarn). — Femelles- 1" section. Animaux de 18 mois au pins. 1" prix, M. Philippe Olombel; 2' section. Animaux de I)lus de 18 mois b" prix, M. Pierre Fabre; 2', M. Flavien Ichard, à Senouillac (Tarn).
2*^ catégorie. Races de Lacaune. — iMàles. V^' section. Anmiaux de 18 mois au pins. 1°" prix, M. Henri Birague, à Albi (Tarn); 2'=, M. Emile Puech, à Brassac (Tarn). — 2'' section. Animaux de plus de 18 mois. 1" prix, U. Pierre Fabre ; 2% M. Etienne Galibert, à Casteinau (Tarn). Prix supplémentaire, M. Joseph Gisclard, à Saint-.luéry (Tarn). — Femelles. !"•■ section. Animaux de 18 mois au plus. 1" prix, M. Pierre Fabre; 2% m! Auguste Bez, à Brassac (Tarn). — 2" section. Animaux de plus de 18 mois. 1" prix, M. Pierre Fabre; 2% M. Henri Birague.
3" catégorie. Race de la Montagne-Noire. — Mâles. I" section. Animaux de 18 mo's au plus, l'-^prix, iM. Jules Cormouls-lloulès,"a Mazamet (Tarn) ; 2'', M. Joseph Périé, à Castres (Tarn). Prix supplémentaire, M. Auguste Bez. — 2"= section. Animaux de plus de 18 mois, l" prix, M.Joseph Périé: 2*. M. Jules CormouIs-Houlès. Prix supplémentaire, M. Angnsle Bez. — Femelles, l'" see.tion. Animaux de 18 mois au plus, l"' prix, M. Henri Jamme, à Mazamet (Tarn); 2% M. Jules Cormoul:- Houlès. — 2* section. Animaux de plus de 18 mois. ["' prix, ,M. Henri Jamme; 2% M. Joseph Périé. Prix supplémentaire, M. Jules Cormouls-Houlès.
4" catégorie. Race lauragaise. — Mâles. 1'° section. Animaux de 18 mois au plus. 2" prix, M. Philippe Olombel. — Femelles. 2' section. Animaux déplus de 18 mois. P" prix, M. Philippe Olombel.
5" catégorie. Races des Causses du Lot. — Mâles. 1"^"= section. Animaux de 18 mois au plus, h'' prix, M. Joseph Delfour, à Alvignac (Loi). — 2" section. Animaux de plus de 18 mois. 1" prix, M. Joseph Delfour; 2% M. Théodore Breuil, à Ligneyrac (Conèze). — Femelles. 1'''' section. Animaux de 18 mois au plus. ]" prix, M. Joseph Delfour; 2", M. Théodore Breuil. Prix supplémentaire, M. Charles de Verninac.à Sarrazac (Lot). — 2''section. Animaux de plus de 18 mois, pi^prix, M. Joseph Delfour; 2'\ M. Théodore Breuil. Prix supplémentaire. M. de Verninac.
6= catégorie. Races mérinos et métis-mérinos. — Mâles. 2° prix, M. Henri Cambes, à Parisot (Tarn-et-Garonne). — Femelles. 2^ prix, M. Jules Cormouls-Houlès.
7" catégorie. Races françaises diverses pures. — Mâles, i" prix, M. Jules Laurent, à Ben?.c (Ariége ; 2°, M. Laurent Snulié. — Femelles. 1" prix, M. Théodore Breuil; 2", M. Jacques Granier; 3", M. Laurent Soulié.
9" catégorie. Croisements divers. — Femelles. 3'' prix, M. Théodore Breuil.
Pbix d'ensemi3Le. Objets d'art aux animaux des races des Causses du Larzac, de Lacaune, de la Montagne-Noire, à MM. Jules Cormouls-Houlès, Joseph Delfour.
Espèce porcine.
l"" catégorie. Races indigènes pures ou croisées entre elles. — V" section. Mâles 1'= sons-section, l"' prix, M. Guilhanmauil d'Arléuilles, à Covssac-Boiineval (Haute-Vienne); 2". M. Jacques Granier, à Flavin (.\veyron). 2^ sous-section, l" prix, M. Gabriel Boiscomte, Saint-Yrieix (Haute- Vienne) ; 2°, M. Aimé Bournazels, à Tulle (Corrèze); .3% M. Jean-Pierre Barrère, à Odos (Hautes- Pyrénées). — 2° section. Femelles. 1'" sous-section. P'' prix, M. J.-M. Loncan, â Bernac-Debat (liautes-Pyrénées) ; M. Guilhaumaud d'Arfeuilles; 2" prix, M. J.-.M. Loncan. 2° sous-scction. ]"'' prix, M. Jean-Pierre Barrère; 2" prix, M. Abel Fabre, à Albi (Tarn); 3" prix, M. Laurent Soulié.
2'' catégorie. Races étrangères pures ou croisées entre elles. 1" section. Mâles. 1" soussection. 1" prix, M. Jules Cormouls-Houles ; 2° et 3", M. Albert Rouvière. 2"= sous-section. M. Louis Parry. 2' section. Femelles, l" sous-section, l"' prix, M. Jules Coi'mouls-Houlès; 2°, M. Albert Rouvière. 2" sous-section. \"' prix, M. Louis Parry; 2°, M. Jean-Pierre Barrère.
3' catégorie. Croisements divers entre races étrangères et races françaises. D' section. Mâles. X"^ sous-section. \" prix, à M. Jean Gayrard, Sainl-Etienne-de-Tulmont (Tarn-et-Garonne). 2° soussection. 1" prix, M. Adrien .\ndrieu, à Druelle (Aveyron); 2", M. Jean Guilard, à Albi (Tarn); 3"=, Joseph Ordize, à Varennes (Tarn-et-Garonne). — 2° section. Femelles. 1'^'= sous-section. 2" prix, M. Loncan. 2"^ sous-scction. 1" |)rix, M. François Birague, à Salies (Tarn); 2'', M. Jean-Marie Barrère; 3% M Henri Birague, à .Ubi (Tarn).
Prix d'ensemble. Objets d'art, à M. Albert Rouvière M. Louis Parry.
Animaux de basse-cour.
1" catégorie. Aviculteurs de profession et éleveurs-amateurs. — 1"^ section. Coqs et poules- 1" sous-section Races françaises div-;rses. 1" prix, Mme Marie Jourdain, à Albi (Tarn) ; 2", M. I-'èlix Mazars, à Albi (Tarn); 3", M. Gabriel Durand, à Albi (Tarn). Prix supplémentaire, M. Henri Lacroix, à Albi (Tarn). 2° sous-section. Races étrangères diverses, l'' prix, M. Auguste Pezet, à Albi; 2', Mme Vve Chipoulet. à Albi; 3°, M Louis Menon, à Albi. 3° sous-section. Croisements divers. \" prix, M. Pierre Roustit, à Albi; 2", M. Henri Robert à Albi. — 2= section. Dindons.
2" prix, M. Pierre Gilabert, à Albi, — 5° sech'on. Pintades, l"' prix, M. OdoniBarrau, àCunac (Tarn). — 6" section. Pintades. 1", 2" et 3'= prix, M. Jean Michel, à Gaillac (Tarn) — 1" section. Lapins. 1" prix, M. Justin Durand, à Labastide-Dénat (Tarn); 2% Mme Jordain; 3% M. Antoine Terrisse à Albi.
2° catégorie. — Agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. Coqs et poules, dindons, oies, canards, pintades, pigeons et lapins, Médailles d'argent, MM. Raymond Delteil, à Albi; Paul Laval, à Castres (Tarn); Louis Payrastre, à Ambialet (Tarn). Médailles de bronze, Ml. Paul Laval; Payrastre.
3= catégorie. — Petits cultivateurs propriétaires, métayers ou fermiers, exploitant moins de 20 hectares. Coqs et poules, dindons, oies, canards, pintades, pigeons et lapins. Médailles d'argent, MM. J.-B. Bernadou, à Albi; Louis Delmas, à Albi; Philippe Estadieu,à Albi; Louis Gourdon, à Terssac (Tarn); François Serres, à Albi ; Mlles de Verninac, à Sarrazac (Lot). Médailles de bronze, MM. Joseph Danis, à Albi ; Joseph Espéron, à Beinac (Tarn) ; Eugène Lautard, à la Millarié (Tarn) ; Paul Molinier, à Caslelnau de-Lévis (Tarn) ;Mlles de Verninac ; Jean Fabre, à Gastelnau-de-Lévis.
Prix d'ensemble. — ^Objets d'art. M. Paul Laval, à Castres (Tarn); Mlles de Verninac.
Machines et instruments agricoles
1" catégorie. — Appareils de défoncement à treuils actionnés par des animaux. 1" prix M. Guyol, à Carcassonne (Aude).
2° catégorie. — Houes et grappins pour cultures en ligne, l" prix, M. Piller, à Paris; 2% M. Guyot; 3", M. Amouroux, à Toulouse (Haute-Garonne). Médaille de bronze, M. Marty, de Villefranche (Aveyron). Mention honorable, M. Debrus, à Albi (Tarn).
3° catégorie. — Semoirs de céréales pour moyenne et petite culture, 1" prix, M. Carolis, à Toulouse (Haute-Garonne); 2"^, M. Amouroux, à Toulouse (Haute-Garonne; 3°, M. Rigaud, à Albi (Tarn).
4= catégorie. — Appareils perfectionnés pour l'apiculture. 1" prix, M. Poux, à Albi (Tarn) ; 2", M. Conze, à Auroux (Lozère). Médaille d'argent. Abbaye des Pères de Sainte-Marie-du-Désert (Haute-Garonne); 3°, M.Cosle,à Salies, près Albi. Mentions honorables, MM. Barthés, à Briatexte (Tarn); Conlrasly, à Fronton (Haute-Garonne); Potard, à Castelnau- de-Lévis (Tarn); Gaubert, à Albi.
Produits agricoles et matières utiles à l'agriculture
Exposants producteurs. Concours spéciaux. — 1"= catégorie. Vins rouges du Tarn, de Tarnet-Garonne, du Lot, de la Haute-Garonne et de l'Aveyron (récolte de 1892). 1" section. — Vins présentés par des viticulteurs exploitant plus de 2 hectares de vignes. 1" prix, M.François Taurel, a Senouillac (Tarn) ; 2", M. Alyse Drouilles, àPuygaillard (Tarn-et-Garonne); 3%M. Casimir Cahuzac. Prix supplémentaires, MM. Charles Sabin, à Senouillac (Tarn); Séverin Frézouls; Arvengas, à Albi; Auguste Delbreil, à Gaillac (Tarn). 2° section. — Vins présentés par des viticulteurs exploitant 2 heclares de vignes et au-dessous, l" prix, M. Jean Thomas, à Gaillac; 2", M. Elle Foulquier;3% M. Emilien Bousquet. Prix supplémentaires. MM. Jean Demier; (Charles Berbié, à Albi; Antoine Durand, à Gaillac.
2° catégorie. Vins rouges du Tarn, de Tarn-et-Garonne, de la Haute-Garonne, du Lot et de l'Aveyron (Récoltes antérieures à 1892). 1" prix, M. Victor Vergnes, à Rodez (Aveyron); 2", M. de Verninac, à Sarrazac (Lot); 3% M. Thimolhée Bousquet, à Gaillac, exposition collective d'agriculture du Tarn. Prix supplémentaires. MM. Charles Sabin, à Senouillac (Tarn); Philippe Galibert, à Albi (Tarn); de France, à .Montauban.
Z" catégorie. Vins blancs du Tarn, de Tarn-et-Garonne, de la Haute-Garonne, du Lot et de l'Aveyron (Récoltes de 1892 et antérieures). 1" prix, M. Charles Dumas, à Gaillac (Tarn), exposition collective des côtes de Boissel ; 2=, M. Thimothée Bousquet, exposition collective de la Société d'agriculture du Tarn ; 3% M. Théodorin Farssac, à Senouillac (Tarn). Prix supplémentaires, MM- Mondy Favre à Brens (Tarn); Auguste Delbreil, à Gaillac (Tarn); Paul Laval, à Castres (Tarn).
4= catégorie. Fromages de brebis à l'état frais. 2' prix, M. Joseph Ladde, à Lacaune (Tarn) ; 3°, M. Auguste Bez, à Brassac (Tarn).
6' catégorie. Beurres. 1" prix, M. Léon Auriol, à Aiguefondes (Tarn); 2% MM. Joseph Guiraud et François Fournier, à Mazamet (Tarn); 3°, M. Charles Berbié, à Albi (Tarn).
7= catégorie. Produits de l'apiculture, l" prix, M, Fourcassié; 2", Mme Mercadier; 3^, M. Moulet. Prix supplémentaires, MM. Jules Poux ; Mulhenhein, à Tarbes (Hautes-Pyrénées). Médailles d argent, W[.. Bonnafous; PaulFabvre; Veyriac; Santoul ; Lautard; Hommell ; Trouilhet. Médailles de bronze, MM. Paul Frézouls ; Boyer ; Coste; Pierre Frézoul ; Birague; Doat; Salièges ; Mme Compayré.
10' catégorie. Expositions scolaires. — l" section. Matériel d'enseignement agricole, collections, modèles, dessins, plans, herbiers, objets de cours, etc. 2' prix, M. Pierre Tournillac, directeur de l'école primaire supérieure de Mazamet (Tarn). — 2° section. Travaux spéciaux et objets d'enseignement agricol' présentés par les professeurs, les instituteurs et les élèves des écoles primaires. 1" prix, M. Betinale, économe de l'école normale primaire d'Albi.
Il'' catégorie. Expositions collectives faites par les sociétés, les comices et les syndicats agricoles et horticoles. Médailles d'or, la Société d'apiculture du Tarn; Exposition collective des propriétaires viticulteurs des côtes de Boissel (Tarn). Médaille d'argent, Société d'agriculture du Tarn et Comice agricole d'Albi.
12" catégorie. Produits divers non compris dans les catégories précédentes. — !'■'= section. Produits présentés par des agriculteurs exploitant 30 heclares et au-dessus. Médailles d'or, MM. Scipion Delbreil, à Lu^eciies (Lot), blés divers en gerbes; Charles de Verninac, à Sarrazac (Lot), céréales en gerbes. Médailles d'argent, MM. Jolfre Sabin, à Najac (Aveyron), pommes de terre et mais ; Georges de Sineiz, à Esparron (Var), vin blanc vieux; Gustave Veaute, à Castelnau (Tarn), variétés de pommes de terre. Médailles de bronze, Mme Vve Franques, à Albi (Tarn), pastel en coques. MM. Germain Bédos, à Privezac (Aveyron), cidre; Auguste Bez, à Brassac (Tarn), laine en suint; Joseph Favas, à Montagnac (Hérault), huile d'olives. — 2" section. Pro-
duits présentés par des petits cultivateurs, propriétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. Médailles d'or, M. Jules Bervier, à Mazamet (Tarn), pisciculture ; Mme la Supérieure du Bon-Sauveur à Albi, raisins et autns primeurs. Médailles d'argent, MM. Barthélémy, à Âlbi (Tarn), pommes de terre ; Justin Durand, à Castelnau-deLévis (Tarn), vinaigre; Jean Montrouziès, à Fréjairolies (Tarn, pommes de terre, fourrages et céréales ; Guiraud et Fournier, à Mazamét (Tarn), fromage, façon gruyère. Médaitlea de bronze, Mme Félicie Vabre, à Fré|airolles (Tarn), i)lés en grains et en gerbes; MM. Casimir liarthe, à Albi (Tarn), plantes tinctoriales; Joseph Vayssières, à Marsac (Tarn), vinaigre blanc; Germanel et Maurel, à Aix (Bouches-du- Rhône), huile d'olives; Mme Vve Cabot, à Albi (Tarn), vin rouge.
Exposants march.^nds. Médaille d'or, M. Prosper Mayzou, directeur des Moulins à Albi (Tarn), pâtes alimentaires. Médaille d'argent, M. Canas Delostal, à Paris. Vins et liqueurs.
L'ACARIEN OU MITE DU POIRIER
L'étude des insectes nuisibles au pommier et au poirier a fait depuis quelques années de grands progrès dans le domaine de l'entomologie agricole. C'est une des connaissances les plus utiles aussi bien au point de vue de la science que de l'agriculture en Normandie ; la question du rendement du plant de la ferme étant toujours la grande préoccupation du cultivateur.
On a beaucoup écrit dernièrement et avec raison, sur l'anthonome, la chématobie, les rhynchites, etc., mais nous ne croyons pas que l'acarien des feuilles du poirier ait été signalé. Peut-être a-t-on confondu ses dégâts avec ceux du tigre ; s'il en était ainsi, cette erreur serait regrettable car les deux parasites sont loin de se ressembler.
Dans le Calvados, depuis plusieurs printemps nous avons observé cet acarien ; mais, son petit nombre, les dégâts qu'il causait, étaient insignifiants. Cette année-ci, au contraire, par suite de la sécheresse et d'un milieu favorable, il a pris un développement incroyable et les feuilles attaquées ne se comptent plus, aussi nous a-t-il paru intéressant de dire quelques mots à ce sujet.
Vers la fin de mars, dans les jardins et les plants, on aperçoit sur les feuilles du poirier, plus rarement sur le pommier, de petites taches minuscules, verdâtres, irrégulières, généralement circulaires, visibles sur les deux faces de la feuille. Peu à peu ces taches s'agrandissent, et en avril, mai, on les voit rougir, brunir et ressembler à des sortes de petites pustules ou galles, qui, en nombre incalculable, finissent par occuper le limbe de la feuille. Au centre de ces pustules, on remarque un trou doù s'échappent les acariens ou mites nouvellement écloses qui se répandent sur la feuille et vont en attaquer de nouvelles parties.
A première vue, on pourrait croire que cette cécidie de la feuille est due à un champignon; il n'en est rien, quoiqu'il existe pourtant plusieurs champignons parasites des feuilles du poirier.
Les poiriers ainsi attaqués souffrent beaucoup; on voit les feuilles épuisées se flétrir et le mal gagner de proche en proche.
Jusqu à l'automne généralement, l'acarien reste dans les feuilles. A cette époque, il les quitte et se réfugie pour passer l'hiver, très probablement situsles écailles des bourgeons, où il trouve une cachette sûre et à l'abii du froid. Quand vient le printemps suivant, il sort de son abri, quitte les écailles et se répand sur les feuilles où il recommence ses ravages.
Cet acarien est un insecte microscopique. Il appartient à la nombreuse famille des Phytoptides; son nom scientifique est le Phytoptiis piri (Nalepa). Il est appelé encore par Sheuten le Typhlodromus piri.
L'ACARIEN OU MITE DU POIRIER
Nous ne croyons pas qu'en France, des remèdes aient été employés pour le combattre. En Amérique où il abonde et est très préjudiciable aux poiriers, tous les remèdes employés jusqu'ici ne paraissent pas avoir donné de bons résultats; néanmoins l'émulsion de pétrole aspergée au printemps a produit quelqu'effet.
Nous sommes persuadé que la fleur de soufre, employée en insufflation, ne serait pas sans efficacité.
On sait qu'elle fait mourir les mites. Si elle ne détruisait pas la mite du poirier, peut-être en atténuerait-elle les efîets ; c'est ce que nous serions heureux de voir constater.
En écrivant ce qui précède, nous n'avons eu d'autre but que de signaler ce parasite encore fort peu étudié et de voir nos observations personnelles complétées dans la suite. H. de Guerpel,
Membre de la Société frani;aise li'entomologie.
NOUVELLES RECHERCHES SUR LES POMMES DE TERRE
On sait aujourd'hui, par les recherches de M. Aimé Girard, que, pour sélectionner les pommes de terre, on doit choisir pour donner des plants, les pieds qui présentent la plus puissante végétation. Mais il règne assez généralement l'opinion qu'il existe une corrélation entre la richesse en fécule des tubercules plantés et l'abondance, comme la richesse de la récolte qu'ils donneront. M. Aimé Girard vient de faire connaître les résultais des expériences culturales auxquelles il s'est livré pourcontrôler cette opinion. Des tubercules, dont la richesse avait été déterminée par la balance hydrostatique, ont été plantés en 1892 ; ils formaient 53 lots dont la récolte a été constatée rigoureusement. Pour ces lots, 15 seulement ont donné des résultats conformes à l'opinion qu'on vient de rappeler, et le plus souvent les résultats ont été tout opposés; dans quelques cas, la richesse et l'abondance de la récolte sont restées les mêmes, quelle qu'ait été la teneur du plant en fécule.
D'un autre côté, M. Hébert, cultivateur à Compiègne (Oise), a entrepris en 1892 une grande expérience sur la même question; elle a porté sur la sélection de 30,000 tubercules, dont 9,176 ont été plantés après détermination de leur richesse en fécule. Le résultat a été analogue à celui constaté parM. Aimé Girard. Ce dernier conclut donc que l'opinion suivant laquelle il existe un rapport régulier entre la richesse du plant en fécule, et l'abondance et la richesse de la récolte, n'est pas justifiée jusqu'ici; toutefois il se garde d'ajouter que cette relation n'existe pas, et il se propose d'instituer, comme M. Hébert, de nouvelles expériences pour constater si elles confirment ou infirment celles de 1892. H. S.
MARCHE AUX LAINES DE REIMS
La deuxième vente publique de 1893 a eu lieu le 17 juin, à la Jiourse de Reims, par le ministère de MM. Loilier, Bouché, Bonjean, courtiers assermentés.
En voici le résultat :
96,000 toisons ont été offertes; 88,000 ont été vendues. Sur 550 lots provenant des départements suivants : Aisne, Ardennes, Ariège, Aulje, Aude, Gôted'Or, Cher, Eure, Eure-et-Loir, Indre, Loir-et-Cher, Loiret, Marne, Haute-
MARCHÉ AUX LAINES DE REIMS
Marne, Nièvre, Orne, Pas-de-Calais, Pyrénées-Orientales, Seine-Inférieure, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Haute-Saône, Somme, Yar, Yonne.
492 lots ont été adjugés aux enchères et 18 après vente. Au total : 510 lots.
Acheteurs nombreux. Enchères très animées, malgré la mauvaise situation des affaires .
■Suint>;. — Choix médiocre, prix de la dernière vente, sauf pour quelques lots très lourds vendus 5 centimes de moins au kilog.
Lavées à dos. — Beau choix. Vive concurrence. Prix très fermes, souvent 10 centimes de hausse au kilog. sur la vente dernière (30 mai). Prix plus élevés que ceux offerts en fermes pour la plupart des contrées.
Voici les prix des laines :
Suint. Lavées à dos.
Qualilc supérieure fine . Néant. Néant.
Qualité courante fine. 1.225 à 1.40 2.45 à 2.70
Qualité inférieure fine 1.05 à 1.20 2.30 à 2.40
Première qualité croisée 1.20 à 1.35 2.35 à 2.50
Deuxième qualité croisée 1.»» à 1.175 2.20 à 2.30
Qualité commune défectueuse 0.65 à 0.95 2.05 à 2.15
La prochaine vente est fixée au 7 juillet. Les laines devront être rendues en gare à Reims le 1" juillet, dernier délai. Tout lot arrivé après cette date sera reporté à la vente suivante.
Ch. Loilier, a. Bouché, G. Bo.\jean.
ETAT DES RP.GOLTES DANS LE PAS-DE-CALAIS
Les blés ont souffert de la sécheresse, le tallage a été contrarié, les tiges resteront courtes, épiage très avancé. Les seigles sont également très avancés et la floraison a été bonne. L'escourgeon présente la même situation que le blé. La levée de l'avoine a été fort tardive. La végétation des fèves est languissante. La sécheresse a retardé et même empêché la levée des betteraves dans beaucoup de champs. Les pommes de terre sont passables. Parmi les plantes fourragères, les minettes sont détruites par la sécheresse, les trèfles sont courts et clairsemés, les sainfoins courts mais avancés. A. Pagnoul.
REVUE GOMMERGL\LE ET PRIX COURANT DES DENREES AGRICOLES
(2k JUIN 1893) I. — Sit%cntion générale.
Les quelque"! orages signalés pendant la semaine n'ont pas changé la situation des récoltes. Les blés sont toujours au calme; ainsi que le seigle ; les orges sont en hausse, mais ce sont surtout les avoines qui atteignent des prix excessifs. Les fourrages haussent encore, car les secondes coupes sont perdues pour ainsi dire sur beaucoup du points. Les auties denrées n'ont que peu de fluctuation. Le bétail reste à très bon prix.
II. — Grains
Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE, sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
Blé. Soiplo. Oi'gp. .Vvoiiie.
fr. fr. fr. fr.
^, . . .. _ SBlé tendre. 23.25 » 15.00 »
Algérie. Alger ^^lédur.... 24.25 » » i.
Angleterre. Londres 14.95 16.15 14. 60 17.20
Belgique. Bruxelles 16.50 14.50 » 19.50
— Mons 16.00 13.75 16 00 17.50
— Malines 16.00 1350 16.00 19.00
Pays-Bas. Amsterdam 16.20 14.10 » »
Alsace-Lorr-ïine. Strasbourg; 23.10 19.00 21.75 23.10
Allemagne. Berlin.... 20 20 18.50 » »
Autriche. Vienne 18.60 » » »
Hongrie Budapest 18 10 » » »
Russie. Saint-Pétersbourg.. 18.35 15.60 » 14.30
Etats- Lhiis. New- York 13.90 » » »
— Chicago 12.. 50 » » »
— Saint-Louis 12.05 » » »
Calvados. Lisieux 20.00
— Bayeux 20.90
— Condé-s.-Noireau 21.85 L.-du-Nord Dinan 20.00
— Pûi-trieux 20.25
— Lamballe 19.00
Finistère . .Morlaix 1 9 . 20
— Quimper 18.50
— Landerneau 20.15
llle-el-Vilaine . Rennes. 19.75
^- Foiigeray 19.00
Manche. Avianches.. . . 21.00
Cherbourg 24.40
Mayenne. Laval 20.00
Morbihan. Lorient 20.00
— Malestroil 18.00
Orne. Sees 20.10
Sarthe. Le Mans 21.00
Blé. Seigle. Orge.
fr.
CO
Prix moyens 20.17 14.08 15.88 19.73
Aisne. Soissons 21.45 14.00
— Châleau-Thieiry. 21.00 13.75
— Villes-Collerets. 21.00 13. bo Eure. Evreux 20.60 i4.io
— Le Neubourg.... 21.75 15.00
— Nonancourl 21.25 13.20
Eure-et-L. Chartres... 21.00 »
— Anneau 21.25 13.00
— Chàteaudun 21.75 13.50
^ord. Cambrai. 20.75 12.70
— Valenciennes.... 21.10 15.00
— Dunkerque 21.00 16.00
Oise. Beauvais 20.25 14.90
— Crepy 21.00 13.75
— Compiègne 20
Pas-de-Calais. Arras.. 20
— Carvin 2o
Seine. Pans 21
S.-et-Oise. Versailles... 21
— Rambouillet 21
— Dourdan 21
S.-ei-Mo,rne Melun 22
— Meaux 21
— Montereau 20
Seine- t7i,f. Rouen 20
— Dieppe 19
— Doudeville 20
Somme. Amiens 20
— Montdidier 20
— Poix ^9
Prix moyens 20
Ardennes. Vouziers . . . 20
Aube. Arcife-sur-Aube. . 21
— Bar-sur-Seine... 21
— Bar-sur-Aube. . . . 21 Marne. Châlons 21
— Epernay 21
— Sézanne 2i
H. -Marne. Wassy 21
— Moriliéreiuler 21
Meurthe-et-Mos. Nancy. 21
— Ponl-à-Mousson . 21
— Toul 22
Meuse. Bar-le-Duc 21
Hte-Saône. Gray 22
— Vesoul 23
Vosges. Neufchàteau . . . 21
Prix moyens 21.52 14.45
20.75 20.50 21.00 22.50 21.00 17.50 20.25 20.50 20.10 19. CO 22. Ou ^1.00 19.50 20.50 21.50 19.25 21.75 21.75 23.60 19.75 20.75 20.60 21.25 18.80 21.00 22.60 18.50 22.00 19.00 20.00
Charente. Angoulême. .
Char.-Inf. La Rochelle.
— Marans
Deux-Sèvres. Niort
I.-et-L. Tours
— Bléré
Loire-Inf. Nantes
M.-et-Loire . A n gers . . .
— Saumur
— Cholet
Vendée. Luçon
— Ste-Hermine
Vienne. Poitiers
Hle-Vienne. Limoges...
Prix m y yens.... ..
— CENTRE
Blé. Seigle
fr.
Alliei . Moulins...
— St-Pourçain
— La Palisse 20.75
Cher. Bourges 20. 60
— Vierzott 21.30
— Aubigny 21.16
Creuse. Gueret 20.86
Indre. Cliàteauroux 20.50
— Valençay 21.25
— La Châtre .. 20.50
Loiret. Orléans 21.75
— Montargis 20.75
— Pithiviui's 2i.(0
L.-eJ-C/ie>'. Blois
— Contres 22.70
— Bracieux 24.00
Nièvre. Nevers 20.70
— Clamecy. ...... . 20.30
Yo7ine. Sens 21.70
— Brienon 21 .30
Prix moyens 21 .34
Ain. Bourg 22.25
— Ponl-de-V'aux. .. 21.75 Côte-d'Or. Dijon 22.60
— Beaune 21.75
Doubs. Besançon 22.50
— Pontariier 23.50
Isère. Bourgoin 22.00
Jura. Lons-le-Saulnier. 22.25
Loire. Firminy 22.75
P.-de-Dàme. C.-Ferrand 23.10
Rhône. Lyon 22.10
Saône-el-L. M5con 22.50
— Autun 21.25
Savoie. Albertville 21.70
Hte-Savoie. Cluses 19.50
fr.
15.75 16.00 14.25 14. iO 15.00 14.50 15.35 13.25 16.50 16.50 14.50
oO
Avoine
fr.
Prix moyens 22.09 16.20 18.7'' 2t. 69
Ariège. Pamiers 20.30 12.35 » 20.50
— Foix 21.25 15.25 » 19.00
Dordo^ne. Perigueux.. . 21.25 » 17.40 18.50
Hlo-Garonne. Toulouse 20.20 15.75 » 20.25
Gers. Lectoure 20.65 20.35 » 21.00
Gironde. Bordeaux 21.85 16.00 16.25 21.25
Landes. Dax 22.20 18.90 » »
Lot-et-Gar. Agen 21.10 16.70 » 21.00
— Marmande 20.15 17.50 p 20.25
— Monl-1'lanquin. . 20.00 » » 20.00
B.-Pyrénée.<i. OrUiez 2i.30 » » 18.75
H.-Pyrénées. 'ïiTijes... 21.00 » » 23.50
Prix moyens 20.94 16. 60 17.95 20.36
Aude. Carcassonne 21.30 »
Aveyron. Rodez 21.50
Cantal. Mauriac 20.25
Corrèze. Tulle 20.35 !7.00 »
— Brives 20.50 15.60 17.30
Hérault. Bezicrs 26. 75 » »
Lot. Figeac 22.25
Lozère. Mende 23.40
— Florac 24.05
Pyrénées-0. Perpignan. 24.65
Tarn. Albi 21.60 »
Tarn-et-G. M'jntauban. 21.10 16.25
— Castel-Sarrasin.. 19.60 14.35
Prix moyens 22.09 17.05
B.-Alpes. Manosque... 22.50 »
Hles-Alpes. Gap 21.00 16.50
Alpes-Mar. Uke 25.00 »
Ardèche. Auhnn&s 22.25 17.50
B.-du-Hhône. Aix 21.00 »
Drame. Montelimar 23.00 17.0Ô
Gard. Nîmes 23.00 »
Haute-Loire. Le Puy.. 22.25 16.75
Far. Draguignan 23.50 »
FawciMse. Orange 20.60 16.00
Prix moyens 22.50 16.75
Moy. de toute la France. 21.37 15.42
— de la semaine précéd. 21 .43 15.47
Sur la semaine | hausse. x> »
précédente. I baisse. 0.06 0.05
CO
Blés. — La situation est toujours au calme. Les apports et les offres de la culture ne prennent pas plus d'importance, mais la demande est toujours très restreinte et les prix sont faiblement tenus sur tous nos marchés. — A la balle de Paris du mercredi 21 juin, les cours sont restés stationnaires, la meunerie et le commerce continuant à se tenir sur la réserve ; les blés du rayon ont été cotés : blancs, 21 fr. à 21 fr. 75 les 100 kilog.; roux, 20 fr. 25 à 21 fr. 50 ; les blés de Bergues étaient à la parité de 21 fr. à 21 fr. 75 pour les blancs de 20 fr. 75 à
21 fr. pour les roux. — La vente des blés étrangers est également très calme; le Californie est coté 21 fr. 50; l'Australie, 22 fr. 60; le Saint-Louis, 22 fr.; le roux d'hiver, 21 fr. à Rouen et au Havre. — Dans nos ports, les importations sont toujours aussi réduites. — A Nantes^ les blés étrangers valent 21 fr. 50 à 22 fr. les 100 kilog. — \ Bordeaux, les prix sont sans variations. — A Marseille, des arrivages importants de blés durs de Russie ont produit une baisse sur le disponible ; mais les affaires sont toujours aussi peu actives. — A Londres, les prix des blés étrangers sont assez bien tenus; mais au dernier marché de Mark-Lane, le blé anglais restait faible. — Sur les marchés américains, on signalait un peu de baisse au commencement de la semaine.
Heigles. — Les premiers seigles coupés ont un grain de belle qualité, il ne s'engagera pas d'anaires avant une huitaine et l'on parle de 14 fr. 50 les 100 kiL comme prix de début.
Orges. — Il se confirme que la récolte ne donnera qu'un petit rendement ; en attendant il ne se veni presque plus d'orges, les prix restent nominaux de 17 à 20 fr. Les orges de Russie sont tenues de 15 fr. à 15 fr. 50 les 100 kilog. dans nos ports de la Manche.
Escourgeons. — On a traité quelques lots d'escourgeons nouveaux de Poitou et de Beauce ; les vendeurs tenaient de 20 à 21 fr. les 100 kilog. En Algérie et en Tunisie, les grains nouveaux valent de 15 fr. à 15 fr. 50 dans les ports de départ.
Avoines. — Les apparences de la récolte sont toujours défavorables, malgré les dernières averses orageuses qui sont trop tardives. Les prix se maintiennent, mais la hausse semble arrêtée, d'autant plus que les hauts cours ont permis des affaires en importation. Les avoines indigènes sont cotées à Paris 20 fr. 75 à 23 fr. les 100 kilog.; les étrangères : Lihau noirs, 17 fr. 50 à 17 fr. 75; blanches, 16 fr. 50 à 17 fr.; Suède, 15 fr. 75 à 18 fr.; Pétersbourg, 16 fr. 50 à 17 fr.; Amérique bigarrées, 16 fr. 75 à 17 fr.
Maïs. — Prix bien tenus sans changements au Havre.
Sarrasins — On cote 16 fr. 50 à 16 fr. 75 les 100 kilog. en gare de Paris,
Millet blanc de Vendée, 32 à 33 fr. les 100 kilog. roux, 21 à 2^ fr.
III. — Farines. — Issues
Farines de consommation. — Prix maintenus sans changement. La marque de Gorbeil est à 51 fr. les 127 kilog. nets ou 32 fr. 48 les 100 kilog.
Farines de spéculation. — Au marché de mercredi dernier, les cours ont un peu fléchi sur les avis de baisse d'Amérique ; on a coté : douze-marques disponibles et livrables courant du mois, 46 fr. à 46 fr. 25 les 157 kilog.; juillet, 46 fr. 25 à 46 fr, 50; juillet-août, 46 fr. 50 à 46 fr. 75 ; époques éloignées, 48 fr. 50 à 49 fr. 25.
Farines de seigle. — Demande active et offres restreintes, au cours de 20 à
22 fr. les 100 kilog.
Issues. — Les off'res de la meunerie sont rares ; les prix se maintiennent fermement comme suit : gros son écaille, 15 fr. 50 à 15 fr. 75 les 100 kilog.; supérieur, 15 fr. à 15 Ir. 25; deux cases, 14 fr. 50 à 14 fr. 75; trois cases supérieur, 14 fr. -Ab à 14 fr. 50; trois cases mélangées, 13 fr. 75 à 14 fr.; sons fins, 12 fr. à 12 fr. 50; recoupettes, 11 fr. 50 à 12 fr.; remoulages blancs, 15 à 17 fr.; bis, 14 à 15 fr.; bâtards, 13 à 14 fr. — Les sons de seigle valent : gros, 12 fr. 25 à 12 fr. 25; mélangés. Il fr. 75 à 12 fr.; fins, 11 fr. 25 à 11 fr. 50.
Fourrages. — Prix très fermes sur les marchés de Paris. On vend : foin nouveau, 90 à 100 fr. les 100 bottes de 5 kilog.; vieux, 95 à 110 fr.; luzerne nouvelle'72 à 85 fr.; vieille, 90 à 105 fr.; sainfoin nouveau, 75 à 85 fr. paille de blé, 54 à 63 fr.; de seigle, 43 à 56 fr.; d'avoine, 42 à 48 fr. — A la vente en gare
sur wagon le foin nouveau de bonne qualité vaut 90 à 95 fr. Ies520kilog. — Sur les marchés des départements, on cote aux 520ki]og. : Nancy, foin, 90 à 130 fr.; luzerne et trèfle, 85 à 90 fr.; regain, 80 à 90 fr.; paille de blé, 62 à 73 fr.; d'avoine, 54 à 60 fr.; Beauvais, foin, 77 à 83 fr.; luzerne, 78 à 88 fr.; trèfle, 76 à 80 fr.; paille, 41 à 49 fr.; Bar- sur-Seine, foin, 110 à 120 fr.; paille, 60 à70fr.; Fougeray, foin, 80 à 90 fr.; paille, 45 à £0 fr.; Quimper, foin, 60 à 80 fr.; paille, 30 à 40 fr.; Vierzon, foin, 100 à 110 fr,; paille, 45 à 50 fr.; Saint-Pourçain, foin, luzerne et sainfoin, 90 fr.; trèfle, 80 fr.; paille, 45 fr.; Dijon, foin, 100 à 110 fr,; paille, 50 à 60 fr.; Besançon, foin, 110 à 115 fr.; paille, 52 à 56 fr.; — cm quintal : Angers,foin, 16 à 16 fr. 50; paille, 9 fr. à 9 fr. 50; Blois, foin, 17 à 28 fr., luzerne, 18 fr.; sainfoin, 16 fr.; paille, 8 fr. 25 à 1 1 fr. ; Blér'é, foin, 18 à24fr.; luzerne, 18à20fr.; paille, 10 à 12 fr.; Nevers, foin, 22 fr.; paille, 10 fr.; Tours, foin, 22 à 24 fr. ; luzerne, trèfle et sainfoin, 16 fr.; paille. Il fr,; Toulouse, foin, 14 fr. à 15 fr. 50; paille, 5 fr. 50 à 6 fr. 50 ; Montélimar, foin et luzerne, 12 à 13 fr.; paille, 6 fr. 50.
Graines fourragères. — On attend les pluies pour faire des demandes en maïs et en vesces. A Paris, les trèfles incarnats sont cotés de 80 à 90 fr. comme premiers prix.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre
Fruits frais. — La chaleur favorise la production, et les apports sont abondants. On cote : abricots de l'Ardèche et de Luçon, 50 à 70 fr. les 100 kilog.; d'Ollioules et d'Avignon, 40 à 70 fr.; du Gard, 50 à 65 fr.; de Barbentane, 50 à 60 fr.; pêches de Perpignan, 50 à 100 fr.; du Var, 50 à 70 fr.; de Lyon et de l'Ardèche, 50 à 80 fr.; cerises des Ardennes, 30 à 35 fr.; de Champagne, 30 à 45 fr." de Paris, 30 à 40 fr.; bigarreaux de Touraine, 40 à 45 fr.; cœurs noirs de Bourgogne, 30 à 35 fr ; guignes de l'Est, 25 à 30 fr. ; de Châtellerault, 25 à 35 fr.; amandes princesses, 50 à 70 fr.; communes, 25 à 35 fr.; cassis, 30 fr.; groseilles, 20 à 25 fr.
Légumes frais. — Vente assez active excepté pour les tomates cjui sont en baisse. On cote : haricots verts de Bordeaux et de Toulouse, 80 à 100 fr, les d'Hyères et deBarbentane, 25 à 50 fr.; de Saumur, 50 à 65 fr.; du Centre, 40 à 60 fr.; haricots en cosses de Barbentane, 80 à 90 fr.; beurres de Carpentras, 40 à 45 fr.; pois verts de Paris, 30 à 50 fr.; tomates de Barbentane, 55 à 65 fr.; du Gard et de Marseille, 70 à 80 fr.; artichauts d'Hyères, 8 à 12 fr, le cent; de Paris, 20 à 30 fr.; de Bretagne gros, 18 à 20 fr.; moyens, 12 à 15 fr.; petits, 6 fr.; carottes, 30 à 50 fr. les 100 bottes; navets, 20 à 40 fr.; poireaux, 40 à 50 fr.; melons de Paris, 2 à 5 fr. la pièce.
Pommes de terre. — A Lyon, le marché est assez actif pour les provenances du Midi, qui se vendent 6 fr. 75 à 7 fr. les 100 kilog. en gare de Gavaillon. — A Nancy, les pommes de terre nouvelles, valent 20 à 22 fr. — A Paris, les nouvelles longues de toutes provenances se cotent, 14 à 25 fr.; les rondes, 12 à 15 fr. VI. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.
Vins. — La vendange s'annonce comme devant être précoce. Le Midi fera sa cueillette vers la mi-août, si ce n'est au commencement. Dans le Bordelais, il règne un petit courant de ventes sur souches, qui, en raison de la modération des prix et des belles espérances delà récolte pourra prendre une certaine extension.
— On compte que les vins de primeur du Midi ne dépasseront pas le prix de 20 fr. l'hectolitre pour les meilleurs; on fera beaucoup d'Aramons en blanc. Les vins vieux sont presque épuisés ; ceux de bonne tenue et frais conservent leur fermeté et iront ainsi jusqu à la fin de la campagne ; on cote aujourd'hui les Aramons de 12 à 18 fr. et les vins gris 17 à 19 fr. l'hectolitre. — Les affaires ont toujours peu d'entrain dans le Nantais ; les prix sont moins fermement tenus.
— Les bons crus de Béarn ne se vendent pas plus de 125 fr. la barrique de 300 litres. — Dans le Centre, la récolte en vins blancs de 1892 est presque épuisée .; mais il reste encore beaucoup de vins rouges à vendre, dans les prix de 70 à 110 fr. les deux hectolitres. ^ Les vins d'Auvergne sont fermes et rares, de 5 fr. à 5 fr. 50 le pot de 15 litres pour les bonnes qualités, et de 3 fr. à 4 fr. 25 pour les secondaires. — En Bourgogne, les vins de 1892 continuent à être en faveur.
— Les vins ordinaires du Beaujolais conservent des prix-soulenus en raison de la faiblesse des existences en bonnes qualités.
Spiritueux, — Le marché des trois-six Nord à Paris estealnie avec tendance à la baisse ; on cotait le 20 juin : disponible 47 fr. l'hectolitre; livrable juillet-août, 46 fr. 75 à 47 fr. 25; autres époques, 44 fr. 25 à 45 fr. — A Lille, l'alcool de mélasse disponible vaut 46 fr. — Les prix sont plus fermement tenus dans le Midi, pour les alcools fins du Nord : à Bordeaux, de 51 à 53 fr. l'hectolitre; à Cette, 48 fr.
Cidres. — Les apparences de la récolte sont très belles. Voici les prix actuels à Rennes : cidre première qualité, 2i fr. les 230 litres; cidre débité, 16 fr.
Soufres et f^ulfates. — On cote à Bordeaux : soufre trituré, 15 fr.; sublimé, 18 fr. les 100 kilog.; sulfate de cuivre, 47 fr. 50 à 48 fr.
VU. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.
Sucres. — A la Bourse de Paris du 20 juin, la clôture était calme ; on a coté : sucres roux, 88 degrés, 49 fr. 50 à 50 fr. 25 les 100 kilog.; blancs n" 3, disponibles et courant du mois, 52 fr. 25 à 52 fr. 50; juillet-août, 52 fr. 75 à 53 fr.; quatre mois d'octobre, 44 fr. 75. Les raffinés valent 121 fr. à 121 fr. 50 pour la consommation, et 54 fr. 50 pour l'exportation. — A Lille, on cote : sucre roux, 88 degrés, 49 fr. 25; raffiné, 126 fr.
Fécules. — La demande reste active et les stocks sont réduits; les prix ont eu de la hausse depuis buit jours. On cote : fécule première, grains Paris, 29 à 30 fr. les 100 kilog.; Loire et Auvergne, 28 à 30 fr. , Oise et Vosges, 28 à 29 fr.; blutée choix, Paris, 30 à 31 fr.; Loire et Auvergne, 29 à 31 fr.; Vosges, 29 à 30 fr.; Oise, 28 fr. 50 à 29 fr. 50; fécule seconde, 22 à 27 fr.
Houblons. — La situation reste ferme. A Alost les boublons de 1892 qui deviennent rares, sont l'objet d'une bonne demande et sont cotés 88 fr. à 95 fr. les 100 kilog. Le houblon de 1893 a été payé 85 fr. à 87 fr. 50. VIII. — Matières résineuses et textiles.
Essence de térébenthine. — A Bordeaux, on a payé aux producteurs 52 fr. les 100 kilog. nus ; pour l'exportation, on tient 56 fr. Le cours de Dax est de 49 fr. en bausse de 1 fr.
Gemmes. — Sur les marchés de la Gironde, de Lot-et-Garonne et des Landes, on paye la gemme de clôt ordinaire 12 à 13 centimes le litre, et la gemme Hugues, 13 à 14 centimes. A Mont-de-Marsan, la gemme ordinaire vaut 40 fr. la barrique de 340 litres; la gemme Hugues, 50 fr.
Chanvres. — • .1 Saumur, les apports sont réduits et les prix se tiennent de 35 à 38 fr. les 50 kilog.
Lins. — Dans tous no?, centres de production la sécheresse a été on ne peut plus nuisible aux récoltes ; à Bergues, on espère que le quart du rendement ordinaire; en Picardie, les semailles de mars et d'avril sont perdues ; en Bretagne,^ l'aspect favorable disparaît chaque jour. — Le prix du lin est de 1 fr. 80 à
1 fr. 95 le kilog. et demi à Bergues.
I.\. — Bétail. — Viande
Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 15 juin au mardi 20 juin 1893 :
Poids Prix du liilog. de viande nette sur Vendus moyen pied au marché du 19 juiu 1893.
Pour Pour En quart. i" 2' 3' Prix
Anaenés. Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs 6,177 2,513 2,266 4,779 335 1.40 1.18 0 88 1.06
Vaches 2,281 1,040 9j3 1963 230 1.36 1.08 0 68 1.02
Taureaux... 522 316 75 391 390 1.08 0.80 0 (6 87
Veaux b,0c9 2.241 1,462 3 703 80 1.60 1.46 1-26 1.20
Moutons.... 33 800 15 805 11,135 26,940 20 1.80 1.60 1.30 1.47
Porcsgras. 9,5)7 3,179 5,620 8,779 76 1.32 1.2'i 1.16 1.15
Les arrivages et les ventes ont été moins importants que la semaine précédente, surtout pour les moutons. Le bœuf a baissé de 4 centimes par kilog ; le mouton de 7 centimes: le porc de 6 centimes; le veau de 5 centimes. — Sur les marchés des départementa, on cote : Lille, bœuf, 0 fr. 58 à 0 fr. 88 le kilog. sur pied; vache, 0 fr. 48 à 0 fr. 78 ; taureau, 0 fr. 48 à 0 fr. 73; veau, 1 fr. à 1 fr. 30; mouton, 0 fr. 85 à 0 fr. 95; porc, 0 fr. 88 à 0 fr. 98. — Arras, bœuf, 0 fr. 75 le kilog. vif: veau, 1 fr. à 1 fr. 20: porc, 0 fr. 91 à 1 fr. — Amiem^, veau, 1 fr. à 1 fr. 60; le kilog. net; porc, 0 fr. 90 à 0 fr. 94 le kilog. vif. — Nemours, veau,
2 fr.lO le kilng. net; porc, 1 fr. 80; [mouton, 2 fr. 10. — Chartres, veau, 1 fr.80 à 2 fr.; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 55; "vache, 120 à 200 fr. la pièce; mouton, 15 à 35 fr. — Château- G ontier. bœuf, 0 fr. 60 à 0 fr. 70 le kilog. sur pied; veau 0 fr. 40 à
0 fr. 60: mouton, 0 fr. 60 à 0 fr. 80 ; porc (net), 1 fr. 10 à 1 fr. 20. — Le Neubourg, bœuf, 1 fr. 38 à 1 fr. 48 le kilog net; vache, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; veau,
1 fr. 35 à 1 fr. 45; mouton, 1 fr. 05 à 1 fr. 75; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 30. — Montargis, veau, 1 fr. 50 à 2 fr.; mouton, 1 fr. 70 à 1 fr. 90; porc, 1 fr. 30 à 1 fr. 40. — Bourges^ bœuf et veau, 1 fr. à 1 fr. 50; mouton, 1 fr. 90; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 40. — Lyon, bœuf, 80 à 130 fr. les 100 kilog.; veau (vif), 60 à 80 fr.; mouton, 105 à 175 fr. — Marseille, bœufs limousins, 100 fr. les 100 kil.; bœufs gris, 85 fr.
Viande à la criée. — Halles centrales : cours du 19 juin 1893 : bœuf, quart de derrière, 0 fr. 60 à 1 fr. 80 le kilog.; quart de devant, 0 fr. 20 à 0 fr. 90; aloyau, 0 tr. 60 à 3 fr. 20; veau extra, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; l""* quai., 1 fr. 40 à 1 fi. 56; 2« quai., 1 fr. 20 à 1 fr. 36 ; 3" quai., 1 fr. à 1 fr. 16; pans et cuissots, 1 fr. ; à 2 fr. 30 ; — mouton, l'« quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 2'= quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 60 ; 3'' quai., 0 fr. 60 à 1 fr. 20 ; gigots, 1 fr. 40 à 2 fr. ; carrés et parés, 1 fr. 80 à 4 Ir. —porc, l'-^qual., 1 fr. 20 à 1 fr. 36 ; 2«qual., 1 fr. 10 àl fr. 20; 3« quai., 0 fr. 90 à 1 fr. 16. A. Remy.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA YILLETTE
Marchés dn jeudi 22 jnin.
I. — Cours de la viande A l'abattoir (par 50 kilog.) Hœufs Veaui.
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de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1' 2% 60 à 65; poids vif, 43 à 45 fr.
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Le Gérant : A. Bouché.
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